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ARTH. Bovy. — Adenet le Roï et son œuvre. Étude littéraire et linguistique 
(suite et fin, voir t. XT, p.376), Se INR ERRE R 
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Étude littéraire et linguistique. 


(Suite et fin). — Voir t. X, p. 462ett. XI, pp. 85, 256 et 376.) 


aw4|E peuple sarrazin est désigné par : « le lignage 
A Noiron » [E. O. 243], « la gent Pharaon » 
[B. a. g. p. 255, 5358], « li sarrazi\ felon » 
[B. a. g. p. 6915], « les cuvers soudoians » 
«| [B. da. C. 1949], ou « desfaés » [B. d. C. 3856], 
REA A] ou « renoiiés » [B. d. C. 1980], ou « mescreus » 
[B. 7 É. 2006], « la gent mescrüe » [B. d. C. 2032], ou « desfaée » 
[B. d. C. 30or], ou « aversiere » [B. d. C.408], ou « l’aversier » 
[E. ©. 906], ou « paiennie » [E. O. 3257], ou « grifaigne » [E. O. 
5623], ou « meshaignie » [E. O. 5687], ou « de Dieu haye » [E. O. 
5679], ou « de fausse loi » [E. O. 5828], ou « paiennour » [E. O. 
6734]. 

On le voit, Adenet ne doit guère se mettre en frais pour trou- 
ver des syllabes et des rimes : toutes ces banalités lui en fournis- 
sent déjà à volonté. 

__ Uneautre catégorie de locutions banales qu'il répète à satiété 
pour parvenir à rimer, est celle des expressions par lesquelles il 


taie 


veut insister sur la véracité de l’idée qu’il exprime ou l’étayer par! 
un témoignage vague : 1] n’y a pas, de phrase, pas de tirade où 1] 
ne puisse en faire entrer. En voici les principales : 


:Ce sachiez par verté.[E. O. 1611.] 
+1 Par fine verité.[B-4%p. p'u0s 1 
,: v« Dé ce ne soit douté.-[E. O. 7620.]' 

Ja ne vous iert celé. [B. a. g: p. 1953.] 
C'est:passé (— c'est certain). [CI. 6225, 6948, +: ctc. J 
C’est:vérité prouvée. [B. a. g. p.3425] 

Cé est chose passte. [CI. 8759] 


{ 


C'est verités. [B. a. g.p. 3233 ; CIGARE 


Cic 
C’est fine verités. [B. d. C. 1879.] | : 
C'est verités fine. [CI. 2355, 1309691 
Par verté le vous di[Ba 2 0eme Re le 14760 
Pour voir le vous plevis. [E ©. 782.] 

De ce soiez tous fis. [E. O. 6492.] 

Ce sachiez de voir. [CI. 1629.] 

Pour voir le puis jurer. [E. O. 2589.] 

Sans mençonge parler. [B. a. g. p+ 89.] 

Ainsi l’oï esmer. [B.a.g.p.78] 

C'ai oy conter. [CI. 10857. 

Sans mençonge acointier. [B. a. g. p. 578.] 

Mentir ne vous en quier. [B. a. g. p. 297, 563, 3161, etc.]| 
Pour voir le vous dirai. [B. a. g. p. 196.] 

Pour voir le vous disons [B. d. C. 1373.] 

Sans mentir. (B. a.g p.2081] 

Ce sachiez sans mentir. [B. a. g. p. 1536] 
Ne quier que vous en mente. [B. a. g. p. 270, 1235, 2302.]" 
De ce n’estuet cuidier. [B. a. g + P. 3167.] | 
De ce n’estuet plaidier. [B. a. É P- 2164] 

C’ai entendu. [CI, 11325.] g | 

Ce m'est vis: [CI. 1587; EF O2 

Si com moï est avis. [B. a. g. p. 797; B. dC so7t'ete Sete 


SI on ajoutait à cette liste toutes les références aux récits anté- 
rieurs, réels ou prétendus, c'est par centaines que nous aurions 


pu recueillir ces sortes de formules dans les œuvres du roi des 


Ménestrels : nous n'avons cité que les plus communes, et nous 
n’en avons indiqué qu’un nombre relativement très restreint 
d'exemples. 


née . à 


Cu Eg bi fera 


Les jurons par les saints ou par les corps des saints sont aussi 
d’une grande ressource pour le rimeur. Tout le calendrier est 
mis par lui à contribution : il jure par les « Cors St Climent » 
0 0 257, 2099, B. d. C. 556; E. ©. 1275, etc.], « St Vin- 
2 2 D. 1222,-2016; E,. ©. 1207, 2233, etc.], « St 
Amant » [B. a: g. p. 2533], « St Germain » [B. à. g. p. 12617, 
17973; Bd. C. 120, etc.], « St Remi » [B. a. g.p. 1607, 2128; B. 
D 2127, PF 06590, etc.], « St Denis » [B. a. g. p. 1802] ou 
« St Denise » [B. à. g. p. 2388; B. d. C. 976], « St Marcel » [B. a. 
0 ct Omer» [B: a. g. p. 2322, 2712; B. d. C. 3057; 
10/1364, etc], «a St Symon » [B. d. C. 167; E. O. 2507, 2716], 
HoPlorriB.d.C2231], « St Hylaire » [B. d. C. 3571]. 

Il jure également par « l’apostre St Piere ». [B. d. C. 3461], 
« par le cors Jhesu-Crist » [B. a. g. p. 2202], « par Dieu le fill 
Marie » [B. d. C. 1838], « par la Virge hounorée » [B. a. g. p. 
D 17, 2400, etc.]. 

Autant de rimes qui ne demandent au poète aucun frais d’ima- 
gination | 

Un autre moyen de terminer facilement un vers commencé 
consiste à faire un mauvais souhait contre un personnage odieux 
ou un bon souhait en faveur d’un personnage sympathique. 
Dans ce genre sont les formules suivantes, qu’on rencontre à 
chaque page : | 


M Die (ou: /1a} puist craventer. [B. a, g. p. 526; E, O. 852; 
Bd oi 
Cui Diex puist mal doner. [B. a. g. p. 2707. 
Damediex la cravent. [B. a. g. p. 1197.| 
Ho COorien Ccravent. [B.d. C.:271.1 
Cui li cors Dieu cravente. [B. a. g. p. 2051, 3292.] 
Diex les puist maleïr. [B. a. g. p. 1543.] 
Que Diex puisse honnir. [B. a. g. p. 1552.] 
Cui Diex doinst mal martire. [B. a. g. p. 1560.] 
Cui Diex doinst mal dehé. [B. a. g. p. 1620 ; B. d. C. 1699.] 
Diex li doinst mal demain. [B. a. g. p. 1764.] 
Cui li cors Dieu maudie. [B.a.g.p. au 2187 B0:0.21870.1 
Cui Diex doinst marement. (B. a DI2207 0 
Cui Diex doinst encombrier. [E. 6 0545 Be 410/2801) 
Ses cors soit li honnis. [B. a. g. p. 158.] 
Ses cors soit confondus. [B. a. g. p. 697. 


DURE 


Cui la male mors fiere. [B. a. g. p. 992.] 
Feu arde son musel. [B. a. g. p. 2057.] 
Male flambe les arde. [B. d. C. 3530], etc., etc. 


2) Cui Diex, puisse honourer. [E. ©. 46.] 
Jhesus les puist sauver. [E. O. 869.] 
Cui Diex gart d’encombrier. [E. O. 67.] 
Cui Diex croisse bonté. [B. d. C. 446.] 
Or lor soit Diex ardis. [B. d. C. 952], etc., etc. 


L’emploi de ce dernier genre de formules, s’il se répétait moins 
souvent, serait plus estimable que celui des précédentes. D’abord, 
ces souhaits sont relativement rares dans les épopées françaises : 
ils sont moins que les autres clichés un produit de la mode, et 
plus personnels à Adenet. Ensuite, tout factices qu’ils sont et 
commandés par les besoins du vers, ils donnent une cértaine vie 
au récit en exprimant indirectement l'intérêt que le poète lui-\ 
même y prend. 

Il n’en est pas ainsi des nombreuses expressions qui marquent 
le peu de valeur d’un objet par une comparaison dépréciative. 
Elles sont communes à la plupart des chansons de geste. Adenet 
ne se distingue que par l’ emploi exagéré qu'il en fait : il en a sur 
toutes les rimes, dans son casier à D « Telle chose, nous 
dit-1l à tout bout de champ ne vaut pas : 


La monte d’un soller. [B. a. g. p.133 ; B. d. C. 3077.] 

La monte d’un denier. [E. O. 4005, 5784.] 

Le rain d’un olivier. [E. O. 5783.] 

La monte d’un festu. [B. a, g. p. 1295 1B0n0 Ne 02 


E, Or452/507 
Deus festus. [E. O. 2956.] 


La monte d’un bouton. [E. O. 280.] 

Un bouton. [E. O. 7747.] 

Deus boutons. [B. d. C. 2572.] 

La montance d’un glai. [B. a. g. p. 1390.] 

Une fueille de mente. [B. a, gp 2686 BNC . 
Deas paresis. [E. O. 6069.] 

Une cerise. [B. d. C. 1638, 2831.] 

Une alie. [B. d. C. 1856.] 

Une eue td 20527 

La penne d’un mantel, [B. d. C. 3727.] 


pe ee 0 PE Cr 


Unfuisel. [B. d. C. 3728.] 

Un espi de forment, [E. O. 321.] 

La montance d’un gant. [E. O. 7589.] 
Une estrivière. [B. d. C. 2913.] 

Une fueille d’iere. [E. O. 5439.] 

Une ponme parée. [B. d. C. 2999.] 
Bhroefhipelé[E. O: 7984] 

Deus oes pelés. [E. O. 4061, 6938.] 
Da'dé [E. O 1647.] 

Un roumoisin. [E. ©. 4800.| 

La keue d’un mastin. [E. O. 48o1.] 
Une maaille, [E. O. 5406.] 
Unekescaille [E: O. 5419.] 
Onepaulle”[E. O. 5421] 

Une eschaloigne. [E. O. 5457.] 

Une chastaigne. [E. O. 5640.] 
Pole dounesraione. [E. O.5641|, etc., etc. L 


Il emploie le procédé contraire, quand il veut renforcer une 
proposition conditionnelle négative. — « Telle chose, dit-il, ne le 
céderait pas à : 


Mil mars d’or pesé. [B. a. g. p. 2750.) 

Plain val d’or comblé. [E. O. 3114.] 

Monde disicies. [Ba sg. p. 2942: B.d.C.3225.] 

L’or de deus cités. [B. d. C. 1083.] 

Mil livres d’or mier. [E. O. 3374.] 

L'or de Montpellier. [B. a. g. p. 335 ; B. d. C. 2367 ; E. O. 


| 3753.] 
Tout l’or de Baviere. [Berte, 618.] 


Charchié d'or une grant charretée. [E. O. 5173.] 
Plain un val d'argent. [E. O. 820.] 

Or ne pour argent. [E. O. 2241, 4403.] 

Dis mile besans. [B. d. C. 1967.] 

Un mui de besans. [B. d. C. 2460], etc., etc. 


1 Nous trouvons de même dans Berta de li gran pié : 


La cort de li rois no vale un boton [v. 11]. 
Ma non vos poés apriser la monte d’un besant [v. 126]. 
Ca li vo vois, tu no vale un'’alie. 


Nombre d'exemples aussi dû procédé dans Raimbert : 


Ex : Arme qu’il ait ne li val un boton [v. 664]. 


On se rappelle les beaux vers du Æo/and où le poète décrit le 
deuil de la nature au moment de la mort de son héros. — « Un 
tremblement de terre, dit-il, secoua la France 


De Saint-Michiel de l’Peril jusqu’as Seinz [ou : Rains.] 
De Besençun tresqu’as porz de Guitsand. [13me éd. L. Gau- 
tier. V. 1528-1529.] 


Ce sont là des points extrêmes du pays, et l’auteur du Roland, 
en les choisissant, s’est évidemment préoccupé de l'exactitude 
topographique. Aussi ses auditeurs devaient-ils être frappés et 
voir, quand on prononçait ces deux vers, leur patrie tout entière 
en proie à la tourmente. Le procédé est donc bien choisi et ap- 
pliqué avec bonheur. Adenet, pour exprimer la valeur d’une 
dame, où d'un chevalier, ou d’un cheval, ou d’une épée, emploie 
couramment une formule hyperbolique analogue consistant à 
dire qu’on ne trouve rien de pareil de tel endroit à tel endroit. 
Mais le choix de ces extrêmes est d’ordinaire déterminé chez lui 
par la préoccupation principale du versificateur : trouver une 
rime. Le point de départ est souvent le lieu où il se trouve ou 
bien celui où se passent les événements. La limite opposée varie 
suivant la syllabe finale imposée du vers. « Il n’y a rien, dit-il, de 
préférable ou de semblable d'ici ou de là 


Dusques en Pise [B: 2,2 p77324 
Dusques en Frise. B. a. g. p. 1831, 2386; B. d.C. 20/2037 


3790.] 
Jusqu’à la mer betée. [B. a. g. p. 479.] 


Jusqu'en Thessale. [B. a. g. p. 737.] 
Jusques en Gale, [B. a. g. p. 738.] 
Jusques à le Dynoe. [B. a. g. p. 839.] 
Jusqu'à Delfur. [B. a. g. p. 1002.] 
[De Tours] jusqu’à Cambrai. [B. a. g. p. 1388.] 

| Dusqu’as porz d'Aquitaine. [B. a. g. p. 1785.] 
Dusqu’en Constentinnoble 

[ne de là] dusqu’en Osteriche. [CI. 2774-2775] 
Jusques en Salenique. [CI. 4451.] 
Jusqu'à Baionne. [B. d. C. 2r1.] 
De ci à Balesgués. [B. d. C. 707.] 
Jusqu’à Baviere. [B. d.C. 2384.] 


Dusqu’en Baviere. [B. d. C. 2907.] 
Dusqu’as porz d’Orbendele. [B. d. C. 2668. 
Dusqu’en Capharnaon. [B. d. C. 3323], etc. 


Nous signalerons deux derniers genres de formules pour ter- 
miner la liste de ces procédés grossiers n'ayant jamais d’autre 
raison d'être que de fournir une rime et de remplir un vers ou un 
hémistiche. 

Quand un personnage d’Adenet fait une action, c’est le plus 
souvent « com courtois et sachans » [CI. 16470], « com hom bien 
avisés » [E. O. 478], « com hom bien ensaigniés » [B. d. C. 3305], 
« conme sage et senée » [B. a. g. p. 1179] !, etc. 

Le plus souvent aussi, il la fait avec grande célérité. C’est 
ce que prétendent témoigner les nombreuses assertions telles 
que : | 
Plus ne volt demorer., [E. ©. 39.] 

N'i font plus arrestée. [E. O. 1237.] 
N’i vorrent delaiier. [B. a. g. p. 305.] 
Plus ne s’est atargiés.[B. d. C. 1891.] 
Plus n’arresta, [CI 15492], etc. ?. 


Nous avons étudié, au chapitre de la composition [pp. 84 à 86], 
les répétitions d’idées dans des passages séparés. Il nous reste à 
les examiner dans les cas où l’idée se trouve répétée dans un 
même passage. Quand elle est exprimée plus d’une fois dans des 
termes différents, on a affaire à la tautologie. Ce moyen d’ampli- 
fication est trop général dans la littérature de l’époque pour que 
nous nous y arrêtions longuement. Nous nous contenterons d’en 
citer quelques exemples caractéristiques tirés des ouvrages d’Ade- 
net. Nous négligeons absolument les tautologies courantes telles 
que « menu et souvent » [B. a. g. p. 1199, 2284, etc.], « ocis et 
detrenchiés » [B. d. C. 1171], « triste et dolent » [E. O. 1278], 
« courrouciés et iriés » [B. d. C. 2589], « tost et apertement » 
[E. O. 2223], etc., qui étaient tombées dans le domaine du lan- 


2 Cfr. B. a.g. p. 1179, 1717, 2634, etc.; CI. 1907, 4947, 6905, 9499, 15678, etc., 
Bed C 5445, etc; E. O. 191, 5524, 6016, 6018, 6041, 6121, 638, 6412, 6439, 6471, 
6731, 7517, 7363, etc. 

A Cfr, B. 4, e. p. 635, 974, 140%, 1606, 1636, 1715, 1948, 2362, 2391, 2480, 3086, 
etc.; CI. 9864, etc.; B. d. C. 1088, 1927, 2011, 2416, 2529, :285, 3,22, 3478, etc.; E. 
O. 39, 179, 215, 727, 10 2, 1065, 1175, 1348, 1397, 1714, 2556, 25,4, 2660, etc. 


gage usuel. Nous avons en vue seulement celles qui constituent 
des remplissages visibles : 


Ex.: Et qu’il sont trestout mort et à leur fin alé. [B. a. g. p. 1615.] 
Ne ne me veut respondre, tant est taisans et mue. [B. a. g.p. 
3054.] 
Grain et dolant et de cuerirascu.[E. O. 1391.] 
Fu il des siens et cheris et amés, 
Et des paiens cremus et redoutés. [E. O. 6945-6946.] 


En plusieurs endroits du C/éomadès, Adenet répète plusieurs 
fois le même radical ou le même mot à des intervalles très rap- 
prochés. — Il le fait visiblement à dessein, dans l’intention de 
produire un effet. Qu’on juge de la valeur de ce procédé mépri- 
sable : 


La royne et sa fille estoient 

En desconfort, et confortoient 

Celui qui est desconforlex ; 

Et s’estoit lors desconforstez 

Que pou i avoit de confort. [CI. 13861-13865.] 


Et bien i parut à sa in 

K’envers Dieu avoit le cuer fin ; 
Car si son afaire afina 

Au tans qu’il morut et fina 

Que ne se porroit a/iner 

Nus hom miex, pour en bien /iner, 
Que il s’afina finement. 

Moult prist gracieus finement. 
Moult doit bien estre l’ame fine 
De celui qui en tel point fine 

Que il fina à son /iner. 

Li cors fist si l’ame afiner, 

K’ains afinés ne fu fins or 

Miex que l’ame afina li cors. [CI. 18595-18608.] ! 


On rencontre de ces sortes de répétitions chez plusieurs roman- 


1 Cfr. encore CI, v. 12643 et suiv., où le poète répète cinq fois le mot chastel et 
ibid., 15192 et suiv., où il répète quatre fois le mot féste. 


ciers, même antérieurs à Adenet, et notamment chez Chrétien de 
Hroies {. 

Nous avons vu que le cliché et la cheville tiennent une grande 
place dans les écrits du roi des ménestrels. Toutes les formules 
étudiées dans ce travail se retrouvent en grand nombre chez les 
écrivains du xur siècle : les mauvais et les médiocres, et Adenet 
cst de ces derniers, en sont infectés; les vrais artistes et les vrais 
poètes, comme l’auteur d’Aucassin et Nicolet, n’ont pas pu s’y 
soustraire complètement ?. Tout ce fatras littéraire est emprunté. 
Ce n’est donc pas par là qu’il faut juger un écrivain de l’époque. 
Sous cette réserve, voici, croyons-nous, l'impression qu’on doit, 
en général, garder de la lecture des œuvres d’Adenet : 

Ses récits, à part les longueurs signalées, sont rapides et inté- 
ressants ; son style, bien qu’il dénote parfois une recherche mala- 
droite, est suffisamment simple et élégant; quant à sa langue, 
elle est, comme l’avait reconnu depuis longtemps P. Paris et sauf 
quelques réserves que nous ferons plus loin, le pur dialecte de 
l'Ile-de-France, phénomène assez rare chez les provinciaux de ce 
temps. 


c) LA VERSIFICATION 


Nous ne pourrions rien dire d’essentiel sur la versification 
d’Adenet qu'on ne puisse dire également et qu’on n'ait dit 
maintes fois sur celle de ses prédécesseurs et de ses contempo- 
rains. Le poète brabançon a trouvé l'instrument tout préparé, et 
même vieilli déjà et usé par un emploi trop long. Il a pu s’en 
servir commodément, et sans grands frais d'originalité, comme 
l'avaient fait tant d’autres avant lui. Pour les deux de ses rema- 
niements dont nous possédons les modèles [E. O. et B. d. C.], 


1 Cfr. Yuain : édit. Foerster : V. 465 et suiv. [répétition du mot chanter]. 
V. 1222 et suiv. | — radical coarf]. 
V.1939et suiv. [ — mot prison]. 
3 Cfr. Aucassin et Nicolete. Edit. H. Suchier : 
ne hanesbanales 1, 7: 7, 3 ; 11, 4; 41, 25 5, 23.5 13, 17 ; 19, r7 ; 23, 2; 
HUITT, etc, 
Formule renforçant une proposition conditionnelle négative : 9, 3. 
MMIDIOPIE MIO 2; 12, I; 20, 1 ; 29,2; 13,19; 20, 2, etc, 
Nombreux aussi en sont l2s exemples rencontrés dans la Chevalerie Ogier de 
Raimbert et dans le Siège de Barbastre. 


nous voyons qu’il a conservé la mesure des vers [décasyllabe et 
alexandrin] et même les genres de strophes de ses prototypes, se 
contentent de substituer les rimes aux assonances. Pourquoi 
aurait-il pris plus de liberté avec la version de Bert aus grans 
piés qu’il a rajeunie ? Ne peut-on pas croire que cette version a 
été écrite en alexandrins, comme son « rifacimento » ? Quant au 
Cléomades, depuis le Saint Léger et la Passion, le vers dans lequel 
il est écrit [octosyllabe] avait eu une immense fortune, et le 
roman breton, avec Chrétien de Troies surtout, lui avait, dès le 
xu° siècle, donné une vogue extraordinaire. On ne peut guère 
accorder en propre à Adenet que la règle de l'alternance des 
rimes masculines et féminines dans les strophes monorimes. Et 
qui sait s’il ne l’a pas trouvée chez d’autres poètes perdus pour 
nous ? Aussi bien, à supposer que cette belle trouvaille soit de 
lui, on l’en a rarement félicité, et avec raison : un procédé aussi 
misérable, indice d’une littérature décadente, ne fait que créer au 
talent des obstacles inutiles et tuer la spontanéité de la poésie. 

Nous nous bornerons à exposer rapidement la structure des 
vers d’Adenet et leur union, leur groupement par des rimes simi- 
laires, et à consigner, dans quelques observations, les particula- 
rités relevées au cours de la lecture de ses poèmes. 


1.) Nombre des syllabes. 


Les Enfances Ogier, comme la plupart des épopées nationales 
et comme leur modèle, le poème de Raimbert, sont écrites en 
décasyllabes. Ce vers revêt, chez notre poète, toutes les formes 
possibles. Il compte dix, onze ou douze syllabes exprimées, dont 
dix sonores, suivant que les deux hémistiches sont oxytons, que 
l’un est oxyton et l’autre paroxyton ou que les deux sont Pp ‘1% 
xytons. Ce sont là les diverses combinaisons qu’on trouve déjà 
dans le Æoland d'Oxford : | 


1.) Les deux hémistiches sont oxytons. [10 syll.] : 
Bien doit chascuns — son affaire arréer 
À ce qu’il puist — sa vie en bien user : 
Aumosnes est — dou bien amonester. [E. O. 1-3.] 
2.) Le premier hémistiche est paroxyton et le deuxième oxyton. [rx syll.]: 


Et des preudoumes — le bienfait recorder. [E. ©. 4] 


NL 


NIET 


2 bis.) Le premier hémistiche est oxyton et le deuxième paroxyton. 
[rx syll.]: | 

Quant Namles ot — ]a nouvele escoutée 

Que Gaufrois vient, — grant joie en a menée : 

Contre lui va — à maisnie privée. [E. O. 138-140.] 


3.) Les deux hémistiches sont paroxytons. [12 syll.] : 


« Je cuit tant faire — et dire ains l'avesprée 
« Que la besoigne — sera si achevée. … [ER O SE 74 072 


L’alexandrin, employé dans Berte aus grans piés et dans Bueves 
de Commarchis, se présente dans des conditions identiques, c’est- 
à-dire qu’il compte douze, treize ou quatorze syllabes exprimées, 
dont douze sonores, suivant que les deux hémistiches sont 
oxytons, que l’un est oxyton et l’autre paroxyton ou que les deux 
sont paroxytons : 


1.) Les deux hémistiches sont oxytons. [12 syll.]: 


Se de nului sai mal — trestout quoi m'en tairai, FBid C9] 
Ilueques demorai — de lors jusqu’au mardi. [B. a. g. Dore 


2. Le premier hémistiche est paroxyton et le deuxième oxyton. [13 syll.] : 


La roïne s’esveille — si prent à souzpirer, [B. a. g. D1022 
Nerbonnois repairièérent — si com avez oi. [B. d. C. 1805.] 


2 bis.) Le premier hémistiche est oxyton et le deuxième paroxyton. 
[13 syll.]: 
D'autre chose à parler — l’estoire me ramaine. [B. d. C. 146.] 
D’autre chose vous ai — la matere acueillie. [B. a. g. p.351 


3.) Les deux hémistiches sont paroxytons. [14 syll.] : 
Avoit un roi de France — de moult grant seignorie. [B. a. g.p. 23.] 
Berte la débonaire — qui n’ot pensée avere. [B. a. g. p. 134.] 
Es près devant Nerbonne — sont Franc à la quintaine. [B. d. C. 134.] 


Le vers octosyllabique, employé avec beaucoup de bonheur 
dans le Cléomades, n’y présente absolument rien de particulier 
quant au nombre de ses syllabes. 

__ Adenet a aussi employé, dans deux de ses ouvrages, le vers de 

six syllabes : ce mètre termine toutes les laisses de Bueves de 
Commarchis ; de plus, on le rencontre accidentellement dans 
cinq des sept chansons en forme de triolets dont est entremélé le 


DEA 


texte du Cléomadès, du vers 5467 au vers 5922. Nous y reviens | 


-drons quand nous nous occuperons de la rime et de la strophe. 


Observations. Adenet use quelquefois de procédés arbitrairess, 


pour donner à son vers le nombre voulu de syllabes : 


1.) Le vers 2161 de Bueves de Commarchis se présente boiteux | 


sous la plume du versificateur : 


Qui durement se sont de ce aati. 


Que fait-il pour le redresser ? Au verbe aatir [ad +germ. has-| 
tan], dont les deux & sont étymologiquement justifiables, il en, 
ajoute sans hésiter un troisième, forgeant ainsi une forme barbare 


pour le besoin de la mesure : 


Qui durement se sont de ce aaati. 


2.) Le vers 590 de Berte aus grans priés, au contraire, aurait une 
syllabe superflue, si Adenet avait été plus soucieux de la gram-, 


“maire : 
Onques mais de si près ne /a [la roïne] porent manier. 


Pour faire disparaître cette tache, le poète a traité le pronom 
féminin /a comme s’il était du masculin [on sait qu’après #e, le 
pronom /o, le doit nécessairement être enclitique] : 


Onques mais de si près nel porent manier. 


Ce procédé est d’ailleurs assez courant. M. Tobler en a notam- 
ment signalé des exemples dans la Chevalerie Ogrer et dans Bau- 
duin de Sebourg *. 

3.) Adenet élide ordinairement le muet de la troisième per: 
sonne du singulier des verbes devant les mots commençant par 
une voyelle : 


Damediex la conduise et la praigne à sa part. [B. a. g.p. 645.] 
Et à vo gré ; il le vous mande ainsi. [E. O. 7203.] 


-Ce fu Guillaumes, et il, ce tesmoigne on. [E. O. 249 : cfr. ibid. S 1254 


Mais ce n’est pas là chez lui une règle absolue : cet e muet peut 


compter aussi pour une syllabe, surtout sil est suivi d’un pro= 


nom sujet : 


1 A, Togcer. Le vers français ancien et moderne, traduit par K. BREUL et L. SUDRE. 
Paris, Vieweg, 1885. Note de la page 37. 


ts 
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Ce jour meïsme dont ci vous parle/on. [E. O. 5135.] 
Malaquins de Tudele, sire, m’apele/on. [B. d. C, 3321. 
Car bien sache/ele entresait. [CI. 7088.] 


4.) Dans les alexandrins d’Adenet, le pronom 7e est souvent 
employé avec une valeur tonique, devant la césure : 


Que vous diroie je ? — retenu sont et pris... [B. d. C. $06.] 
Que vous iroie je — plus la chose alongier ? [B. d. C. 2363. 
Que vous iroi je — la chose pourloignant ?[B. d. C. 3703.] 


Ce phénomène ne se présente pas une seule fois dans les déca- 
syllabes des Enfances Ogier. Et pourtant les formules de prété- 
rition du genre de celle-ci ne sont nulle part aussi nombreuses 
que dans ce poème : 


Ex : Que vous feroie — la besoigne durer ? [E. O. 718s.] 
Que vous feroie — la besoigne aloignier ? [E. O. 7429/0161, ete. 


C’est que, dans le décasyllabe, le versificateur obtient facile. 
ment, grâce à l'élision naturelle de l’e muet à la césure, ses quatre 
syllabes du premier hémistiche. Il lui en manque deux pour 
construire un alexandrin. Où les trouvera-t-il ? Son procédé 
est bien simple, mais, il faut l'avouer, bien grossier aussi : il 
fait compter la syllabe muette du verbe en l’éloignant de la 
césure, et 1] ajoute une seconde muette [je], à laquelle il donne 
la valeur d’une sonore. 


Li 


2.) L'hémistiche et ! ’enjambement. 


Les alexandrins et les décasyllabes forment généralement cha- 
cun un tout rythmique bien distinct et à sens complet, divisé par 
la césure en deux parties d’ordinaire nettement tranchées. La 
_césure est Invariablement placée après la sixième syllabe dans le 
premier et après la quatrième dans le second de ces vers. 

Cette régularité rigoureuse, qui rend la plupart des chansons 
de geste si monotones et fatigantes, Adenet est loin de toujours 
l’observer : l’enjambement, qu’il affectionne beaucoup, vient sou- 
vent rompre l’uniformité de sa versification. En voici quelques 
exemples frappants : 


Que le livres as estoires me moustra, et g”i vi 
L'estoire de Bertain, et de Pepin aussi. [B. a. g. p. 10-11.] 


2 


SE 


Le premier de ces deux vers n’a pas en réalité de césure, et ses! 
trois dernières syllabes, séparées du reste, se rattachent étroite-l 
ment, pour le sens, au vers suivant. 


Aymeris et Guillaumes et Bueves au cuer vrai 
ESTOIEntAENErDONNES A EEE [Bd 0e 


Ceaus qui ce font, Diex les fait osteler 
En paradis et lez lui couronner. [E. O. 524-525.] 


De Normandie portoit li dux Richars 
INéscu déeraueules. 2: .… [E. O. 5045-5046.] 


En fuiant li ont fait les ronces mainte escroe 
De sa robe, et la dame entour li la renoe. [B. a. g. p. 844-845.] 


De chief et de viaire fu presque descouverte 

La roïne, s’en a grant froidure souferte. [B. a. g. p. 883-884.] 
Mais tant estoit mauvaise que Dieu nes obeir 

Ne vouloit, n’au moustier ne aler ne venir. [B. a. g. p. 1548-1549.] 


On voit que, dans les alexandrins cités, une partie seulement 
de l’hémistiche enjambe, Adenet, soucieux de l’harmonie, com- 
prend que l’enjambement d’hémistiches de six syllabes pourrait 
faire entendre, à la lecture, une série d’alexandrins sans rime. 
Aussi ne l’emploie-t-il pas. 

La facture du vers, dans le C/éomadës, est ordinairement très 
libre, beaucoup plus libre, par exemple, que dans les ouvrages de 
Chrétien. L’octosyllabe n'ayant pas nécessairement de césure, le 
poète y jouit d’une grande facilité. Il cherche seulement à avoir 
son nombre de syllabes et sa rime, et se soucie très peu de don- 
ner à chaque vers une certaine unité de sens. Aussi l’enjambe- 
ment est-il beaucoup plus fréquent dans ce poème que partout 
ailleurs. | 


Ex : Tant que Cléomadèés les fist 
Retorner, et puis il se mist 
Au chemin, selonc la marine. [ CI. 9047-9049. 


Mais trop grant meschéance avint 
Cléomadés, le jour qu’il vint 

A Sebile ; car il laissa 

Clarmondine seule, et ala 

Ou chastel..…..…... [CI. 13663-13667.] 


De Brabant tint la seignorie 

Cil dux. Or doinst Diex bone vie 

Ceaus et cele qui de lui sont 

Venu, et qui mais en venront ; 

En gart le bon conte Guion | 
PABlandres........ [Cl 18641-18646.| 


3-) La rime. 


La rime, comme nous l'avons vu déjà, est une des principales 
>réoccupations d’Adenet : au début de chacun de ses livres, 
quand il fait des vœux pour sa réussite, il ne souhaite pas qu’on 
e trouve « bien composé », mais « bien rimé » ; dans ses trois 
“emaniements, sa plus grande ambition, dit-il, est de redresser la 
ime, qu'a faussée son prédécesseur, et l’on peut dire que, 
d'après lui, c’est là la première raison d’être de ses écrits. Dans 
es chansons dont il prétend corriger le fond et la forme, sauf 
lans le sève de Barbastre, qui appartient à l’époque de transi- 
lon, et où l’on constate un mélange de rimes et d’assonances, il 
. dû trouver l’assonance, qui porte seulement sur l'identité de la 
lernière voyelle accentuée ; son rôle consistera donc à faire por- 
er aussi cette identité sur les consonnes qui suivent cette 
oyelle. 

Adenet va plus loin : il cherche souvent à faire porter l’iden- 
té sur la consonne précédant la dernière voyelle accentuée, 
’est-à-dire à avoir des rimes riches. La tentative, d’ailleurs, 
Pétait pas nouvelle : Chrétien, dans la seconde partie de sa car- 
ère, manifeste la même préoccupation. Pour Adenet, cette ten- 
ance se marque surtout dans le C/éomadès. C’est que cette 
uvre se pliait mieux que les autres à cette nouvelle exigence, 
“étant pas distribuée par laisses, mais écrite en rimes plates. 

La richesse de la rime, il est vrai, coûtait souvent peu à notre 
oète. Ainsi, celle entre simple et composé ou entre deux compo- 
és d’un même mot est fréquente chez lui : 


Ex : avint : vint. [CI. 9683-9684 ; 1287 1288.] 
Avenu : revenu. [CI. 1245-1 246.] 
Devint : revint. [CI. 12099.] etc. 


Celle d’un mot avec lui-même est moins rare encore : 


Ex : Chief : chief. [CI. 87-88.] 
Avoir : avoir. [CI. 9421-9422 | : 
Ensaigniés : ensaigniés. [B. d. C. 3305-3306.| 
Regné : regné. [B. d. C. 2082-2083.] 
Escaille : escaille. [E. O. 5419-5420.] 
Seû : seü. [B. a. g. p. 3037-3038.] 


Com Gerars est et Guis, chascuns est dous et frans, | 
Et sages et courtois, apensés, dous et frans. | B. d. C. 2462-2463.] !. | 


Ailleurs, pour obtenir une rime suffisante conforme à celle du 
reste de la laisse, il se voit obligé d'employer fautivement del 
parfaits là où il faudrait des présents : | 


Il esclaire forment et roidement tonna, 
Et pluet menuement et gresille et venta. [B. a. g.p, 706-707. | 


La rime masculine se présentait beaucoup plus facilement 
que la féminine sous la plume d’Adenet. Ainsi, dans Berte, malgi 
son désir de faire suivre régulièrement une strophe masculine 
d’une strophe féminine, sur 144 strophes les masculines l’em- 
portent de 12, et de 5 sur 132 dans Bueves de Commarchis ; dans 
les Enfances Ogier, où le poète ne se soucie pas de l’alternance, 
nous ne trouvons que 28 strophes feminines sur 202 masculines. 
La proportion està peu près la même pour les rimes plates dû 
Cléomadès. Cette prédominance est d’ailleurs une caractéristique 


de la langne elle-même. 
Nous avons déjà parlé de la règle d’alternance des strophes 


masculines et féminines présentant la même voyelle tonique 


Commarchis. Malgré toute la souplesse de son talent, force est 
Adenet de la violer souvent. Et c’est là la meilleure preuve d 
l'inopportunité du procédé nouveau. Dans Berte, 16 laisses n’on 


1 Scheler nous paraît avoir raison, quand il voit ici l’effet d’une négligence d 
scribe unique de la chanson. Il suffirait, en effet, de remplacer dans le second de ce: 
vers dous et frans par et sachans pour obtenir un sens très satisfaisant. 
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pas de correspondantes - elles sont en te, art, ons, us, a; ani, 165, 
ès, aire, age. Dans Bueves de Commarchis, 34 Sstrophes se trouvent 
dans le même cas : les rimes sont lés mêmes que les précédentes, 
plus ans et arde, Adenet s’est montré prudent en s’abstenant, 
dans ce cas, de son procédé habituel. Il aurait dû en agir toujours 
ainsi, quand la difficulté se présentait trop grande à surmonter. 
C'est ce qu’il n’a malheureusement pas fait. 

Ainsi, dans Berte, après une laisse en o [XXXII], qu'il a obte- 
nue peut-être en tourmentant les mots, en changeant arbitraire- 
ment, par exemple, ox en o dans fou (ftagum), clou (clavum), pou 
(paucum), etc., il en fabrique une en oe en dépit du bon sens. 
Toute la strophe XXXIIL n’est qu’un assemblage de phrases 
qui n'ont pas de sens raisonnable, et certains de ses vers, 
comme ceux-Ci : 


Sa color n’estoit pas de semblance de choe, 
Qu'’ele estoit aussi blanche come croie c’on hoe. 


[B. a..g. p. 846-847. 
sont absolument grotesques. 


Dans la strophe XCI du même poème, les rimes sont en is 
[triste : escliste, etc.] Et Adenet en forme six avec la terminaison 
is de la deuxième personne du singulier du parfait de la conjugai- 
son en ?, suivie d’un pronom personnel de la deuxième personne 
arbitrairement rendu atone [# pour fu] : fraisis de : fesis le: 
mesis le : gehis te : garis le : empresis te. | 

Il faut remarquer enfin que le vers de six syllabes qui termine 
chacune des laisses de Bueves de Commarchis ne rime avec aucun 
autre vers, et qu’il est toujours féminin : ce sont là ses caractéris- 
tiques dans les nombreuses chansons de geste où il se présente 
dans les mêmes conditions f. 


4.) La Strophe. 


Elle ne présente rien de particulier chez Adenet. Dans les 
trois remaniements, elle est irrégulière. Dans les Æ£nfances Ogier 
et dans Bert, c’est la simple laisse monorime commune à la plu- 
part des chansons de geste. Celle de Bueves de Commarchis est la 


1 Dans ses Epopées françaises, M. L. GAUTIER donne la liste de ces chansons, qui, 
sauf Amis et Amile et Jourdain de Blaives, appartiennent toutes à la geste de Guil- 
laume. 


Re us 


même avec cette différence qu’elle est suivie du petit vers de 
six syllabes, combinaison courante ! qu’il a empruntée à son pro- 
totype, le siège de Barbastre. C’est d’ailleurs la strophe habituelle 
des chansons du cycle de Guillaume d'Orange. 

La longueur de ces différentes strophes est très variable : 
elles comprennent de 15 à 73 vers dans les Enfances Ogier, de 
10 à 75 dans Berte, et de 12 à 75 dans Bueves de Commarchis. 

On pourrait aussi considérer comme une suite de strophes de! 
eux vers, et régulières, les octosyllabes à rimes plates du Co 
madès. Ce genre de versification était imposé au poète dans un! 
tel sujet : c’est celui de la grande majorité des romans batec 
au cycle national. 

Il convient aussi de signaler les sept chansons en forme de 
triolets qui coupent agréablement le récit du C/éomaaës entre les" 
vers 5497 et 5922. Chacune se compose de huit vers : le premier 
revient après lé troisième et après le sixième, et le deuxième 
après le septième. Trois d’entre elles sont monorimes. [Cfr. 
V. 5533 et suiv. ; 5831 et suiv. ; 5875 et suiv. ; 5915 et suiv.]; 
les quatre autres présentent l’association : 


abaaabab. [Cfr. v. 5497 et suiv. ; 5513 et suiv. ; 5875 et suiv. ; 
5915 etsuiv.] 


… Pour la mesure des vers, deux sont composées uniformément 
d’octosyllabes [cfr. v. 5831 et suiv. et 5849 et suiv.], cinq d’un 
mélange d'octosyllabes et de vers de six syllabes, soit : 


8. 6. 8. 8.8.6. 8.6. [Cfr. v. 5497 et suiv., 5513 et suiv. ; 5875 et suiv. ; 
S915 et suiv.| 
ou de vers de sept et de six syllabes, soit : ‘4 


6,17: 721627207107 TRE 5533 et SUIv.] 


C’est là, comme on le voit, le triolet régulier, tel qu’il a sub- 
sisté jusqu’à nos jours. 

I ne faut pas non plus oublier que l’acrostiche qui fait connaître 
les inspiratrices de ce poème [v. 18531-18569] est une des pre- 
mières, sinon la première tentative du genre que nous ICONS 
trions dans la littérature française. 


LCfr£L, GAUTIER. Épop. franç., 2e édit., t. Ier, pp. 366 et suiv. 


| Nous croyons bien conclure cette rapide étude sur la versifica- 
tion d’Adenet, en disant qu’elle est habile et variée, mais dépa- 
rée. par quelques taches. 


I 
La langue d’Adenet. 


PHONÉTIQUE 


La langue d’Adenet est peu intéressante à étudier : c’est le 
parler de l'Ile-de-France. Mais on y constate assez souvent des 
traits dialectaux empruntés aux patois du Nord et de l'Est, et 
spécialement au picard. Nous ne croyons cependant pas qu’on 
puisse conclure de ces constatations à l’influence directe de tel ou 
tel dialecte sur notre auteur. Les phénomènes en question, que 
nous nous contenterons de signaler en passant, ne sont d’ailleurs 
ni assez nombreux, ni surtout assez constants pour qu’on puisse 
assigner comme lieu de naissance et d’habitation à Adenet une 
région déterminée. Ils se sont introduits dans la langue littéraire 
à toutes les époques de son développement. Au surplus, on peut 
très bien admettre qu’ils sont dus souvent, chez un écrivain en 
particulier, à une époque où il n’y avait ni uniformité, ni fixité 
dans le langage, à de certaines causes accidentelles, comme les 
modes, les personnes fréquentées, etc... Si nous ajoutons à nos 
observations linguistiques ce que nous connaissons de la biogra- 
phie du remanieur, il est absolument hors de doute qu'il a passé 
sa vie dans notre pays. Cette conclusion doit nous suffire, faute de 
documents plus précis. 

Nous nous bornerons ici à dresser un tableau de la phonétique 
d'Adenet. Les éditions, surtout celle du C/éomadès, étant en 
général défectueuses, ce travail présentait d’assez grandes diffi- 
cultés. La critique de ces textes reste en effet entièrement à faire. 
Et, bien que nous ayons toujours choisi nos exemples avec cir- 
conspection, nous ne pouvons nous flatter de ne pas avoir commis 
parfois des erreurs matérielles, qu’il serait possible de corriger en 
consultant les manuscrits. Une précision rigoureuse n’est d’ail- 
leurs pas indispensable dans une étude du genre de celle-ci, qui 
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ie peut, pensons-nous, vu la nature du sujet, apporter aucune 


donnée nouvelle au domaine de la linguistique. : 


h À 
Nous n’avons rien remarqué de particulier chez Adenet par 


rapport à la flexion. Faire un tableau de ses déclinaisons et de ses 


conjugaisons serait répéter inutilement ce qui a été dit à propos 
des autres littérateurs qui ont écrit à la même époque le dialecte 
de l’Ile-de-France. (Cfr. La langue et la littérature française depuis 
de LXe jusqu'au XIVe siècle, par K. Bartsch et A. Horning, p. 43 
et suiv.) où l’on peut retrouver à peu près toutes les formes gram- 


maticales employées par le remanieur brabançon. 
Quant au vocabulaire, les mots les plus curieux et les plus diff- 


ciles employés dans les quatre ouvrages d’Adenet ont été expli-" 


qués consciencieusement par Scheler dans le glossaire dont il a 
fait suivre son édition de Bueves de Commarchis. Nous nous con- 
tenterons d’y renvoyer le lecteur. 


I]. VOYELLES. 
A tonique libre. 


1) À tonique libre devient e : per (parem) E. ©. 3862 ; el (aliud) E. O. 
3873 ; sengier (singularem) CI. 997 ; bacheler (baccalarium) CI. 12148 ; regné 
(regnatum) CI. 18409. 

Le suffixe alor a donné régulièrement ere : enpereres. E. O. 7390 ;.sauvere. 
B. d. C. 3091 ; gouvernere. B. à. g. p. 145 ; tromperes. CI. 2407. 

Le suffixe alis aboutit à ex (pour els, eus) : mortex. CI. 3986 ; fex 
CI. 4103. 

Place (placeat), dans place Dieu. CI. 7423 est traité comme atone, à moins 
qu’il n’y ait entrave comme dans place (platea). 


2) Groupes av, ap, ag + u. Apud a donné régulièrement o : E. ©. 347, 


comme dans le dialecte de l'Ile-de-France. Mais dans d’autres mots, qui ne 
sont pas traités comme proclitiques, le francien nous présente plus généra« 
lement la diphtongue ou : Anjou (Andegavum). Faut-il, pour cela, consi-« 
dérer comme suspectes, dans la strophe xxxir de Berte, des formes telles 


que fo (fagum), cl (clavum), po (paucum), qui assonnent avec o (audio), lo 
(laudo), etc, et supposer que le versificateur a sacrifié à la justesse de sa 
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rime la pureté de sa langue ? Ce n’est peut-être pas nécessaire. Cet ou a eu« 


en réalité la valeur o, comme le prouvent cette assonance du Roland, 2945 : 


Anjou : fort : nox : morx : port : corn et cette rime d’Yvain 163 : anclos (in-v 


clausum) : clos (clavi). 


RE DONS Sc 
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= Combiné avec #, a donne également o dans sorenf (sapuerunt) E. O. 13 ; 


orent (habuerunt) CI. 18083. 

3) À + n, m. Cet a a régulièrement dégagé un ? semi-voyelle avec 
lequel il a formé diphtongue : remaint (remanet) E. O. 344 ; saine (sanam) 
CI. 13967. 

4) Loi de Bartsch : à combiné avec un yod. C placé devant a dégage un yod: 
chiere (x cara). E. O. 67; chier (carum). E. O. 405 ; chiet (cadit) E. O. 
2839 ; marchié (mercatum). CI. 4313. Le même phénomène se produit 
généralement quand a est immédiatement précédé d’un g : jugié. CI. 4314; 
d’un /: mauvaistié. CI. 18564 ; amistiex. Cl. 15310 ; d’un d : aïdier. E. O. 
401 ; d’une s : brisié CI. 15370 ; d’une ] mouillée ou d’une # mouillée : 
traveiller. B. à. g. p. 306 ; ensaignie. B. a. g. p. 2634. Signalons : pilé (pie- 
tatem) ; îré (iratum). E. ©. ; amisté. E. O. 3446, formes qui ont dû subir 
l'influence des mots en — alem non précédé d’un yod. 

Quand le radical contient déjà un 7, latin ou roman, qui précède immé- 
diatement la diphtongue fé, cet à subsiste toujours à côté de celui de la 
diphtongue : festiié. B. d. C. 910 ; noïter (necare). B. d. C. 2348 ; noïïer 
(negare) B. d. C. 2374 ; proïier ( x precare). B. d. C. 2379 ; detriié : envoïié. 
CI. 2081-2082. 

À la finale des participes passés féminins, la diphtongue fé s’est généra- 
lement réduite à à (fe — iée) ofriïe : (x auctoricata) E. O, 2290 ; érenchie 
(truncata) E. O. 2838 ; rie (irata) E. O. 6536 ; Loite (ligata) B. a.g p. 2282. 
C’est là un trait dialectal de l’est et du nord. 

s) Quand a est suivi d’un yod, il forme avec cet yod la diphtongue 
décroissante ai ; plais (placet) E. O. 6 ; sai (sapio) CI. 15168 ; aigue 
* acquam) E. ©. 135, qui est la forme centrale, tandis que yaue B. d. C. 
286 se rapproche de la forme des dialectes de l’est, et notamment du 
picard ; fermail (firmaculum) CI. 17093. 


A tonique entravé. 


6) À tonique entravé persiste : char (carnem) B. a. g. p. 911; achalte 
(adcaptat) B. a. g. p. 2682; damages (x damnaticum) CI. 13695. Signa- 
lons ouvraigne (x operaticum) CI. 16783 rimant avec Espaigne. 

_ 7) À + n + cons. persiste régulièrement chez notre auteur : avant 
(ab-ante) E. O. 903 ; grans (grandis) E. O. 904 ; anste (lance) B. d. C. 2823. 

8) À tonique entravé est devenu e dans feches (tascas) CI. 18458 ; lermes 

(lacrymas) B. d. C. 2934 ; lermoyer E. O. 421. 


A alone. 


9) À prolonique tnilial s’est le plus souvent maintenu, même en hiatus : 
chaaine (catena) B. d. C. 156 ; aousl (cfr. it. agoslo.) B. a. g. p. 270 ; paour 


rise 


(pavorem) B. a. g. p. 3295 ; aront. B. d. C. 2902; agu (acutum) E. O: 
29325 LUS CAT 2217. | 

Il en est de même dans une foule de mots dans la composition desquels 
est entrée la préposition ad : air (colère) E. O. 2785 ; ayrer. E. de 3156 ; 
aaise CI. 60 et ses composés aaisement. E. O. 6894, aaïisier. B. a. g. p. 304; 
aouverle. B. a. g. p. 2248. 

Mais il y a affaiblissement ene dans ei. E. O. 1580 ; se. B. a. g. pl 
3037 et les forces dérivées de ces deux dernières. | 

10) À prolonique non inilial s’est affaibli en e : vraiement. E. O. 1279 M 
seürement. E. O. 1283 ; mienuil (mediam noctem). B. d. C. 811; miedi | 
(mediamdiem.) CI. ; serement (sacramentum) Cl. 10980 ; vesleiüre. CI. 9653 M 
armeüre CI. 9654 ; forreiüre (goth : fodr, vha. fuolar, gaîne, enveloppe) CI: 
17111. Signalons le changement de 4 en # dans la forme picarde comparison 
(comparationem) CI. 16341. 
Cet a tombe dans : forment. E. O. 1278 ; soulilment. CI. 12078 ; re 


CI. 5554. 
11) À + n + cons : Le mot ains (x antius) passe tel quel à la protonique 


dans ainsnée (x antius natam). CI. 2023. 


E ouvert du lalin vulgaire (è, ae classique) tonique libre. 


12) E lonique libre devient te : arrier (ad rétro) E. O. 57 à la rime, arriere 
quand le mot suivant commence par une consonne : arriere repairier E. O: 
Oo ; briement (brèva mente)E. O. 2222 ; iere (hëderam). E. O. 5439 ; mes 
(népos) E. O. 1353 ; liés (laetus). B. d. C. 3675 ; relievent (relëvant). B. a. 
g. p. 2402 ; crieve (crépat) CI. 12702 rimant avec grieve (gravat). 

13) Comme dans lIle-de-France, de la rencontre de e et de yod, est 
résulté un? simple : entire] ment] CI. 21937 ; lie (laetam) B. AC 3296. Des 
exceptions telles que mafere (matëriam) B. d. C. 18 et proi (précor) B. d. C. 
223, proie (3° pers), CI. 11990, cette dernière formation due probablement 
à l'influence des formes où & atone a donné régulièrement of en se combi- 
nant avec yod, appartiennent aussi au me central. 

14) La forme anomale moie (mea) B. a. g. p. 559 du dialecte central est 
employée couramment par Adenet. 

15) Er (hëri) est traité comme atone et est presque toujours employé par 
notre auteur dans le mot composé ersoir. B. a. g. p. 313. 


E ouvert entravé. 


16) E fonique entravé s’est diphtongué dans fierre (térram) B. a. g. p.. 
891. C’est une forme dialectale de l’Est, que l’on trouve encore actuellement 
dans les Vosges. De plus, on sait que £ ouvert entravé se diphtongue régu- 
liérement en fé en picard et en wallon. 


TE ES 


… 17) Dans vie] (véc’lum) CI. 13857 et vwiex (vec’lus) CI. 14729 qui rime 
avec iex (oculos), il n’y a pas eu réduction de la triphtongue à ÿ, comme cela 
aeu lieu, par exemple, dans guise (quaesitam) CI. 13268, forme sur laquelle 
a té formé analogiquement un indicatif présent : quisent. E. O. 5302. 

18) Le suffixe élus a donné régulièrement faus chez Adenet. C'est un 
phénomène essentiellement picard. Les exemples en sont trés nombreux : 
biaus E. O. 4808 ; aïgliaus. E. O. 5144 ; oisiaus. B. 4. C. 4808 ; arbrissiaus. 
B. a. g. p. 907 ; nouviaus. B. a. g. p. 2593 ; mantiaus CI. 503, etc. 


E ouvert alone. 


19) Ë prolonique suivi de yod est devenu oi, primitivement ei. Nous avens 
déjà cité plus haut les formes noïer (necare) B. d. C. 2348 ; noïter (negare) 
DC 2374; proñer(*x "precare), B. d. C. 2379 ; envoirer. CI. 2082, 
Ajoutons-y noient (nec-entem) E. O. 2462. 

20) E alone initial s’est changé en a dans aage (x aetaticum) E. O. 379 ; 
mais edge, CI. 6716] ; en x dans sivan! (sëquentem) E. ©. 2577 ; en o par 
métathése dans folnieu (télonium) CI. 12375. Eo est devenu fé dans liepart 
(léopardum) B. a. g. p. 646. [Cfr. Theobaldum : Thiébaut ; Leodium : 
Liège |. 

21) 1] y a eu apocope de e dans vesques (episcopus), E. O. 7683. 

25) E prolonique non initial se maintient entre une muette et une r dans 
alenderès. E. O. 3314; vivaai B. d.C. 6, etc. Mais il disparaît souvent 
aussi : souviain (supéranum) E. O. 6741; lemprex (temperatus) E. O. 5848. 

23) Æ posltonique est effectivement tombé dans angle (angelum). Cl. 
16309, E. O. 3878. On sait que le de angel, en ancien français, est 
purement graphique. 


E fermé du latin vuloaire (ë à, æ classique) tonique libre. 

24) EË tonique libre est arrivé à oi : voir (vérum) E. O. 44 ; requoi (+ re- 
quelum) E. O. 2606 ; espoir (spero) E. O. 3551; chandoiles (candëlas) 
CL. 3023 ; demoroie (— ë&bam). CI. 9573. 

25) E suivi d’une nasale s’est changé en af : avaine (avènam) E. O. 
620 ; paine (poenam) B. a. g. p. 733 ; alaine (x halénam) B. a. g. p.957; 
plaine (plêënam). B. a. g. p. 1092; Saine (Sëquänäm) B. a. g. p. 1965 ; 
araine (arenam) CI. 15256 ; mains. (minus) E. O. 1865, CI. 9512; mes en 
composition, à l’atone : mescrei (minus-credidit). CI. 12137. 

26) E + yod se réduit à i dans sougis (subjectos) CI. 6058 ; pis (pectus) 
CI. 13141 ; piours (pèjores) E. O. 7507; pieur (péjorem) Cl#2r80/mot 
refait sur la forme nominative pre. 

27) Le suffixe cfa devient régulièrement ece : leece (laetitia) : histece 
(tristitia) CI. 9145-9146 ; perece (pigritia) B. d. C. 2822. Mais le dévelop- 
pement en oi s’est effectué dans richoise. B. a. g. p. 3252. 


re EE — 


28) Décimus a donné disime. B. a. g. p: 1536. | 
29) Il faut postuler un type bas-latin « crudalem traité comme atone | 
pour expliquer crual B. a. g. p. 727, qui rime avec des mots terminés À 
étymologiquement en ais : val, mal, jornal, royal, oslal (hospitalem), 
mortal, etc. : 
E fermé entravë. 

30) L’entrave n’a pas empêché le développement de & dans oirre (+ tin...) 
B.a. g. p. 131 ; hoir (héredem). B. a. g. p. 405. | 
31) E + yod + cons. a donné oi dans droilurier. E. O. 945 ; esploitier FA 
(explicitare) E. O. 4071. LA 
E fermé alone. 


32) E prolonique initial est conservé, même en hiatus : veoir (vidére)M | 
B. d, C. 279; veu. B. d. C. 1566 ; véés. B. d. C. 3340 ; treu (tributum)#h 
E. ©. 213 ; beu (bibitum) B. a. g. p. 3035; crucejiier (+ crucifigare) 1 
B.a. g.p. 314 ; menistre (ministrum). B. a. g. p. 1110 ; Perece (pigritiam) 
E. ©. 7808 ; menour (minores) CI. 9012. Dans le cas où il est suivi d’un 
yod, e + i produisent le son of : loié (ligatum) E. O. 1073 ; roion (regnum k 
E. O. 1090. Des formes telles que proisié E. O. 1560, coiement E. O. 1570 
sont faites directement sur le substantif et l’adjectif dont elles dérivent 
respectivement. | 

34) E prolonique initial s’est changé en a dans daerrain (+ deretranum) 
B. d.C. 113 ; darraïn CI. 1422 ; raemplie B. d. C. 3160 ; manecier (minitiare) 
E. O. 1037; anemis (inimicos) E. O. 1796 ; anui. CI. 3421. C’est là une 
tendance propre au francien. 

35) Le changement de e en t dans les formes : irelage (* hêreditaticum} 
E. O. 381; desirelé E. O. $237 ; irelé E. O. 5239 désirelance C4 08 
n’est qu’un phénomène de dissimilation. La preuve en est que ces formes 
ne sont pas constantes : c’est quelquefois le second & qui se change en 5 : 
erilé E. O. 1184. D’autres fois, la dissimilation n’a pas lieu : herclagem 
CI. 17200. CHÈRE 

35) E prolonique non initial persiste dans deveront E. O. 32 ;  deveroit 
CL 14953 ; averoit E. O. 138 ; ravera B. d. C. 186. Il tombe dans werté (veri= 
tatem) E. O. 2406, mais verité CI. 6118 ; esmé (aestimatum) E. O. 4377 5" 
plenté (plenitatem) E. O. 7007. Protégé par le groupe de consonnes rdn, il 
se réduit à e feminin dans ordené (ordinatum) B. a. g. p. 1111. Signalons la 
forme cardonnaus (cardinalis) E. O. 7613. 

37) L’i posttonique est purement graphique dans sobile (nobiles) E. O: 


7740. 


I (& classique) tonique libre. 


38) I lonique libre se maintient intact : oÿ{ (auditum) CI. 10709 ; anemi 


| 
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_ (inimicos) E. ©. 1796; joesdi (Jévis + dies, dont l'i devait être fermé en 


Jatin vulgaire) B. a. g. p. 2616. 


D tonique entravé. 


39) Il en est de même, en général, de 1 fonigue entravé : isle (insulam) 
CI. 9064 ; virge (virginém) E. ©. 1217 ; cis (civitas) B. d. C. 523 ; cit (cas 
régime) B. d. C. 797. 

40) 1 + l mouillée : illos a donné aus qui rime avec vermaus (vermiculum) 
CI. 16995-16996. À propos de cette dernière forme, « il faut admettre 
que dans vermeilx, ll, à cause de l’s[z] suivante a perdu son mouillement et 
que vermelx a donné vermaux, comme els (illos), dans certains dialectes a 
donné aus, cels, çaus. (Cfr. Romania, XI, 606.) » [Horning : Précis de phoné- 
tique, $ 45]. La même explication doit s'appliquer aux formes solaus 
(Gt soliculum) E ©. 4215 ; consaus (consilium) E. O. 94, courantes dans 
Adenet. 

41) I + n mouillée : x  Insignum a donné ensaigne B. d.C. 2800 ; ensaigniés 
B. d. C. 3306 ; ensaïigna B. a. g. p. 1328. 

42) L’i de firmum est traité comme s’il avait été ouvert en latin vul- 
gaire : ferm CI. 12124, de même que celui de missus : mes CI 7442 


I alone. 


43) Nous avons à signaler ici quelques exemples de dissimilation : fenis 
(finitus) E. O. 6084; fenir CI. 13926 ; mais finer (* finare) E. O” 6627; 
Sexile (siciliam) CL. 9063 ; s’umelie. B. a. g. p. 16820. 

44) I prolonique initial est représenté par e dans esfumens (instrumentum) 
CI. 2878 cfr. wall. estrümin ; senglers (singularis) E. O. 6020. 

45) I prolonique non initial tombe dans dervé (derivatum) E. ©. 4378 ; 
venra (venire + habet) E. O. 2340, mais persiste sous forme d’e feminin, 
protégé par un groupe de consonnes, dans relenqui (x relinquitum) E. O. 
E. O. 1132. Signalons la forme abosmé (de abyssus) E. O. 4398, CI. 10818. 


O ouvert du latin vuloaire (à classique) tonique libre. 


46) La diphtongaison en we ou oe, deux graphies d’un même son, est 
à peu près générale : cuer (côr) E. O. 66 ; uevre (6peram) E. O. 181 ; puel 
(pôtet) E. O. 340 ; hueve (* trôpat) E. O. 1572 ; lues (lécu + s adverbial) 
E. O. 6075 ; Muese (Môsam) B. a. g. p. 233; äuec (illo-loco) Ce 
avoeques CI. 12074 ; AVOéC CI. 1276 ; poroec CI. 1373. 

47) O suivi de u donne iu et eu dans liue (1ôcu+ a féminin) E. O. 1442 ; 
mileu (medium lôcum) Cl.; # et eu, sans doute graphies d’un même son, 
dans fu (f‘cum) B. d. C.; 1541; feu CI. 1711; fu et eu dans giu (jécum) 
B. d. C. 3854 ; geus. CI. 6548. 


48) O + yod donne oi, iu : poi (x pôteo) E. ©. 4498 ; coivre (x copreum) 


CI. 1713; hui (hôdie) E. O. 11313; muire (môriar) B. d. C. 2544. O précé- | 


dant l’yod s’est diphtongué dans brueil (brogilum) ! B, d. C. 2171. 
49) Signalons les formes courantes en ancien français : ruis (rogo + is) 
CL 3910 ; fruis(x tropo + is) CI. 10204 ; puis (x poteo + is) CI. 10203. 
so) Groupe o + ly. Oculos est arrivé à ex B. d. C. 2099. 


O ouvert tonique entrave, 


S1) © en position se diphtongue quelquefois : cuens (cômitem) E. ©. 31; 


joene (* jovenem) E. O. 4520 ; fuerre (fourreau cfr. 6 10) E. ©. 5339. IL | 


reste tel dans cop (colaphum). B. a. g. p. 66. 

52) Quant aux formes telles que fourme ‘fôrmam) CI. 18541 ; oume (hômi- 
nem) E.O. 4192 preudoumes E. ©. 4, elles appartiennent aux patois wallons 
et lorrains. 

53) Remarquons le mot dans (dôminus) B. d. C. 14, accus : dunf E. O. 
47 et ses composés danxel (* düminicellum) B. d. C. 2639; damoiseles 
(* dôminicellas) CI. 11051, où l’on peut constater en français le passage 


deoàa. 
O ouvert alone. 


s4) Les exemples de o afone conservé sont fréquents : morurent E. O. 
12 ; morra E. ©. 33 ; dolant {dèlentem) B. d. C. 2915 ; povoit. CI. 13898 ; 
volu E. O,. 7176. 

ss) Mais très fréquent aussi est le changement de o alone, confondu 
probablement de bonne heure avec o , en ou : hounorée (hônoratam) E. O. 
173 ; rouvée (rôgata) E. ©. 182; vilounie E. O. 1440 ; fourcelé (foris —) 
B. d. C. 3336 ; plouvoir. B. à. g. p. 1023; plouviner. B. a. g. p. 1061. 

S6) O prolonique s’est affaibli en e dans serour E. ©. 8125 ; seror B. a. g. p. 
1397 ; Salemon (Salômonem) B. d. C.; 160 ; Salenique CI. 4451 ; reonde 
(rôtonda) CI. 13606 ; petsse (pôtuissem) E. O. 1692 ; volentiers (volôntariis) 
CL 12308 ; volenté CI. 13651. | 

57) Dans apoiai (x adpôdiavit) B. d. C. 20, o + yod devenant oi, ui à la 
tonique seulement, la diphtongue est due à l’influence du substantif dont 
est dérivé ce verbe. 

58) Dans parole (x paraulat) B. d. C. 2231, l’accent est tombé acciden- 
tellement sur la première posttonique. 


1 brogilum : lucos nostros, quos vulgus brogilos vocat. Cap. de Villis, cité par 
Diez, qui rapproche le mot de l'italien broglio = tumulte. 

« Breuil (bas-latin brolium), qui provient du grec TEpif0Ao toy, et qui désigne 
un parc planté d’arbres et servant généralement à l'entretien du gibier, ce qui 
correspondrait assez au 7apadersos perse. » (G. KurTH : Glossaire toponymique 
de la commune de Saint-Léger. Annales de la Fédération archéologique et historique de 
Belvique, t. II, p. 324.) 


+ 2: d 


| | TA | cp 


| O fermé du latin vulgaire (0, à classique) tonique libre. 


59) O fermé lonique libre donne le plus souvent ou: onnour (honôrem) 
E. O. 16 ; jougleour (joculatôrem) E. O. 188 ; seignour (seniorem) E. ©. 318 ; 
soumes (sümus) E. O. 363 ; pooumes (possümus) CI. 4776 ; Roume (Rômam) 
E. ©. 483 ; paiennour (paganorum) E. ©. 1724 ; Francour (Francorum) 
E, O. 1732 ; milsoudour (mille + solidorum) E. ©. 1746 ; mours (müres) 
E. O. 5227; four (forem) E. O. 6287; coroune (coronam) E. O. 8163 ; 
coloure (colorem) B. d. C. 2987 ; créalour CI. 1; valour CI. 4; menour 
(minôrem) CI. 9012. 

60) Mais on a souvent aussi eu : sereur E. O. 442; honneur E. O. 1375 ; 
pieur (pejorem) E. ©. 2531 ; freus (irosus) E. ©. 3984 ; preu (x produm) 
E. ©. 6766 ; melancolieus (— üsus) CI. 3468 ; seus (sclus) CI. 9539 ; seur 
(super) E. O. 31 ; seure (süpra) E. O. 2367; leus (lüpus) E. O. 5869 ; leu 
(lüpum) CI. 9882. 

61) Le féminin säam donne soie E. O. 1099, forme anomale due à Pana- 
logie de moie (cfr. $ 14), mais plus souvent soue CI. 12768 et seue CI. 1058. 

62) O + yod. D’un prototype dui, cas sujet de duos, sont venues les 
formes doi B. a. g. p. 626, dui CI. 632, dont on peut rapprocher fuit 
pluriel de x tottum) E. ©. 6150. Mais on a andeus CI. 2587 à côté de 
indoi E. O. 2026. 

63) O + yod donne souvent ui, qui est le produit normal de o + yod : 
cuide (cogitat), duite (docta) CI. 11339 ; nuis (nox) CL. 12301 ; huis (ostium) 
Mur3386. 

© fermé lonique entravé. 

64) O fermé lonique enfravé persiste dans jors (diütrnos) B. a, g. p. 82; 
venols B. a. g. p. 170 ; plors B. a. g. p. 207 ; relorne B. a. g. p. 1749 ; 
restot E. O, 4658. 

_ 65) Mais la diphtongaison s’opére dans : aïllours (aliorsum) E. O. 520 ; 
dout (dübito) CI. 18544, et dans le subjonctif présent de forner et ses com- 
posés fourt (tornet) E. O. 5215 ; destourt E. O. 420. 


O fermé alone. 


66) O fermé protonique persiste assez souvent : demorer E. ©. 39; 
moïller (mülierem) E. ©. 99 ; for E. O. 1101; Loeï (Ludovicum) B. d. C. 
1501 ; sorvint CI. 898 ; sornon CI. 7587 ; sorplus CI. 11224; sorsaut CI. 7575. 

67) Mais le changement en ou nous paraît beaucoup plus fréquent : 
oumander E. O. 28 ; coumans E. O. 30; couvient (convenit) E. O. 36 ; 
roumer (noôminare) E. O. 47; moustrée (monstratam) E. ©. 178 ; couvent 
conventum) E. O. 324 ; douné (dünatum) E. O. 1137 ; cousiume (consuetu- 
linem) CI. 9579. La diphtongue de espaouri CI. 3175 est due plutôt à 
nfluence du substantif dont ce verbe est dérivé. 


68) Non initial, # prolonique est conservé, grâce à l'influence du simple 
dans les formes verbales dérivées suivantes : etssiens (habüissem) E, ON 
361 ; setssiens (sapüissem) B. d. C. 3140 ; detissiens (debüissem) B. d. C. 3891 

69) Signalons l’affaiblissement de o en € dans felenesse B. d. C. 3529, | 
viguereus (x vigorosus) CI. 14958 et son changement en a dans prameloil 
(promittebat) CI. 6304. { 

U (4x classique) tonique. 


70) U lonique persiste généralement : #4 (mütos) E. O. 2969 ; {ut (sub 
prés. de tuer) B. a. g.p. 319; nesun (nec + ipse + unum) CI. 120844 
nesune CI, 31444 ; vescu CI, 3620 ; geii CI. 5445); value (+ valüuta) CI. 6224: | 
Signalons parmi les exceptions, de sont rares : moulf (mültum) B. d. CM 
2776 ; keurt (currit) CI. 15761 et tous les composés de ce mot au même 
temps. i 

71) U combiné avec yod forme diphtongue : fuit (fugit) E. O. 828; vuidiill 
EOMEES EE Ë 

U alone. 


72) Les cas où àü protonique est maintenu sont en infime minorité“ 
burté (cfr. mha. hurten) E. ©. 3945 ; juise (judicium) B. d. C. 546, juys E’ 
O. 7387. 

73) Il devient o dans poignier (pugnare) E. O. 905 ; norrelure (x nutratura} 
B. a. g. p.1167 ; ou dans Roussie B. d. C. 2174 ; soufisans (sufficiens) E. O. 
5084 ee soufisanment E. ©. 2050 ; sougile (sabjecta) B. a. g. p.1346 ; soulis 
(sabtilis) CL. 1490. Dans ces trois derniers exemples, la diphtongue est due 
probablement à la vocalisation de la labiale. Souef CI. 7305 ne compte qué 
pour une syllable, de même que (süavis) latin, dont il dérive, ne compté 
que pour deux. Les formes du Cléomadès rassouagies (Ms. 175 Arsenal) où 
asouagies (Ms. 7539 Bib. Nat.) au vers 3337 et rassouagie CI. 15738 sont 
dues probablement à l'influence du même thème. C’est l’opinion de Diez 


IT. DIPHTONGUES. 


Ae et Ok. 


74) Nous n’avons plus à nous occuper ici de ces deux diphtongues, qui 
se sont confondues, dès le latin vulgaire, avec les voyelles simples & et& 
Nous avons examiné leur traitement dans les chapitres consacrés à ce 
voyelles. 

Au. 

75) Au tonique libre donne régulièrement o : poures (pauperes) B. a. g. p 
139 ; lo (laudo) B. a. 8. p. 658 ; r0e (rauca) B. a. g. p. 856 ; o! GE cl 
12319. 


76) Il en est de même, en général, 4 la protonique : où (auditum) E, O. 
4730 ; oi (audivit) B. d. C. 2675 ; /oa (laudavit) E, O. 3216. 
_ 77) La diphtongue est romane, et due à une vocalisation, dans des mots 
tels que essaucier (x exaltiare) E. O. 10 ; enchaucier (x in-calcatum) E. O. 
6784 ; assaurons (de salire) B. d. C. 722 : bauplisiés (+ baptismatus) FO. 
2349, où la labiale p a subsisté parasitement à côté de l’# qui la remplace. 
Ea labiale à ne s’est pas vocaliste, à l’atone, dans ara (habere + habet) 
Æ, ©. 167. 

78) Au + yod forme la diphtongue décroissante o : or (audio) B. d. C. 
45 ; poi (paucum) B. d. C. 1301; mais plus souvent pou E. O. 1295 ; et fo 
à la rime dans la strophe XXXII de Berte. (cfr. Ç 2.) 


IT. Consonxess. 


1) Labrales. 
B. 


79) B médial placé entre deux voyelles se change généralement en v. Nous 
citerons le futur avera (— aura) CI. 2280. Mais, par suite de la chute de la 
deuxiéme protonique, ce v disparaît le plus souvent devant r : arex CI. 
12541 ; ar0ie FE. O, 462 ; aroit E. O. 2591. Il disparaît également devant 
yod dans doie (debeat) CI, 2349. — B médial subsiste dans le nom propre 
Sebile (mod. Séville) CI. 4040. 


n°2 


80) P disparaît après la tonique : fans (tempus) E.O, 36 : hanas (aha. hnap) 
D 17965. À 
FOR Pr 


81) V'inilial subsiste régulièrement : wf (vivo) C1. 10222. Sous une 
influence germanique, le v imlial a été supplanté par un g dans les mots 
gastés (vastatus) E. O. 494 ; gué (vadum) E. ©. 3039 ; genchi (aha. wenkjan) 
E, O. 6793. Ces formes sont d’ailleurs générales en ancien français. — 
Ce même v, toujours sous une influence germanique, s’est transformé en 
dans widier E. ©. 6463. Cette formation est conforme aux traditions du 
lorrain, du wallon et du picard. 

82) VW médial placé entre deux voyelles tombe dans paours (pavorem) E. O. 
5250. Li tombe également devant e féminin posttonique dans naïe (nativa) 
B. d. C. 1852 ; mais mague B. d. C. 2025. 

83) W final s’est changé en f dans vif (vivo) CI. 10222 et s’est vocalisé 
dans pensiu (pensifs) E. O. 4398. 


2) Denlales. 
D: 


84) D ne s’est pas encore changé en /, comme en français moderne, 
gans soubaidier E. O. 103 ; verdes (virides) E. O. 4820 ; garandirai B. a. g p. 
325. Iln’y a pas encore eu chute du d dans prendent (prehendunt) B. d. C. 
3202. 

85) Un d d'appui s’est introduit devant r dans des formes telle que : 
saudrés (— saurez) E. O. 4038 ; mendre (minorem) E. O. 5364; mieudre 
(meliorem) E. G. 5539; revindrent (re-venerunt) B. a. g. p. 2529 ; vendiaf 
(— viendrai) B. a. g. p. 2929. Mais cette règle n’est pas de rigueur : 
amenri (amoindri) E. O. 6137 ; venredi B. a. g. p. $ et devenres B. à. g. p. M 
G ; lenrement B. a. g. p. 749 ; lenrai (= tiendrai) B. a. g.p. 1049. 

86) Le groupe dr s’assimile en rr dans vorroie (voudrais) CI. 10186. 

87) Dy initial est arrivé à j : jors (diurnos) B. a. g.p. 82, sauf dans dusque 
(de-usque) E. O. 1553, où il y a eu préalablement élision de e. Dy médial 
placé entre voyelles s’est transformé en y : oi (audio) B. d. C. 45. Pré- 
cédé d’une consonne, ce groupe est devenu g : fargier (tardicare) E. O. 
83 ; renge (rende) E. O. 7700 ; mengié (manducatum) B. d. C. 85 ; menjue 
(manducat) B. a. g. p. 1282; venjance B. d. C. 2051. L'n précédant la@ 
dentale se mouille et la dentale disparaît dans greignour (grandiorem) CI. É 
15758. La forme chaichie (cardicata) E. O. 2362 est picarde. | 

88) D final s'est changé en ! dans mon} (mundum) E. O. 223 ; mercit 
(mercedem) CI. 3732. Il a disparu devant ls de flexion dans mons (mundus 
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89) T médial entre deux voyelles disparaît : aé (aetatem) E. O. 1161 ; poëslé M 
(potestatem) E. O. 5216 ; praele (+ pratella) E, O. 5956 ; muin (matutinum) È 
B.a. 9. p. 1263, 1767, CI. 3673 ne compte que pour une syllabe ; huimain 
(2 syll.) B. a. g. p. 2699 ; mais malin B. a. g. p. 1363, quand le versifica- 
teur à besoin de deux syllabes ; merie (merita) E. O. 4642. Remarquons la 
diversité des formes : aïde (adjuta) B. d. C. 3867; ague B. d. C. 3928 ; aïe 
B. d. C. 3946 et ayve (adjuvat) B. d. C. 916. | 

90) Signalons l'introduction parasite d’un 4 dans fs/era B. d'a 

91) Ty suivant une voyelle se change en la douce : servise (servitium) E. O.4 
so18, richoise B. a. g. p. 5552, forme déjà citée plus haut. Nous ne revien- 
drons pas sur la formation ifia : ece (cfr. Ç 27). Ty suivant une consonne : tierch « 
(tertium) B. d. C. 1266. È 

92) T y nal disparaît : oscurlé (obscuritatem) E. O. 1612 ; quars (quartus) 
quins (quintus) E. O. 2480. Mais le groupe fs est le plus souvent représenté 
par x : 06% (auditis) E. O. 1344 ; frex (iratus) E. 0371; Teese Ÿ 
1536040 ts RESOmS 25 
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| 3) Siflantes. 

| 93) Signalons la conservation de ls après l’e prosthétique dans es/raint 
B,O..3496. 
94) L's médiale de sisime (sixième) E. O. 4826 est due à l’analogie de 
disime (cfr. 6 28). 

95) L's est étymologique et due à c ou à s latine médiale dans les formes 
verbales : fesist (fecisset) E. O. 591 ; ris! (risit) E. O. 1358 ; dist (dicit) E. O. 
1359. Mais elle est analogique dans vosissiez (voluissetis) E. ©. 446 ; vousist 
(voluisset) E. O. 756 ; fist E. O. 1358 ; sist (sedit) E. O. 1371 ; parlesisse 
(partirais) E. O. 1693. 

96) La forme remesent E. O. 5944 a été refaite sur le supin remnansum après 
la réduction régulière de #s à s en latin vulgaire, Dans l’infinitif remestre et 
la forme dérivée remestrent CI. 8147 (Ms. 7539 B. N.), il y a introduction 
parasite d’un /. On connait la sympathie du français pour le groupe s#r 
(cfr. Ç 90). 

97) Sc medial persiste dans descire (déchire) B. a. g. p. 2115. 


4) Liquides. 
L 


98) Nous avons de très nombreux exemples de vocalisation d’/ : {ex (talis 
DOM 274r, jécu/é(—"iéalté) E. O. 7612 ; cruens ‘(crudelis) CI. 6547 ; 
crueuse B. a. g. p. 50 ; soulieu (subtilem) CI. 1724; soutiex (subtilis) CI. 
1817; coupes (culpas) CI. 11037 ; aufei (aliud-talem) CI. 15817; auques 
(aliquid ou aliquod + s adverbial. Diez) CI. 15929. 

Del (de illo), deu est devenu partout dou dans notre auteur. cfr. E. O 
880. De même, e/ (in illo) y est devenu partout ou. B.d. C. 1, 148. 

99) L suivie de yod se combine avec cet ÿod pour former / mouillée, notée 
le plus souvent chez Adenet par #/ : fill (filium) E. O. 131; genouill 
fe genuculum) E. G. 4032 ; feurillus E. O. 4512 ; veillié B. d. C. 65 ; bienvoil- 
ant B. d. C. 2492 ; moiller (mulierem) B. a. g. p. 111 ; pertll (periculum) CI. 
4224 ; loille (x tollyat) CI. 10048 ; / mouillée est notée par #/ dans dueil 
(deleo) B. d. C. 116 ; vail {(valeo) CI. 6342. 

100) L’/ double latine est devenue / simple dans #hir (tollere) CI, 3618 ; 
lolue B. a. g. p. 2925 ; boulir (bullire) B. d. C. 1788. 


R. 


101) Les liquides let r ont souvent permuté en ancien français : Capitoire 
Capitolium) E. O. 3786 ; contralioit CI. 6984. | 

102) Il y a assimilation de À à r dans harraï (goth. hatan) CI. 13805 ; der 
à 2 dans pelles (x perulas) CI. 17065 ; de s à Z dans vallel (vassaletum, vas- 
letum) CI. 5726. 


Se 


103) On connaît la mobilité de la consonne r dans la vieille langue. Aussi, 
nombreux sont les exemples de métathèse de cette lettre dans Adenet: 
burni E. ©. 5904, mais burnis B, d, C. 2277; fremer (frmare) B. d. C. 69 ;,4 
fourment (frumentum) B. d. C. 1235 ; coubrés (curvatus) B. d. C. 1903 ; bregier | 
(berger) B. d. C. 3433 et bregiere B. d. C. 2395; pourfis E.“O0"725708) 
pourcession B. a. g. p. 3215. | 

L’r du groupe cr est tombée dans merkedi E. ©. 3359, B. a. g. p. 2615.18 

104) La langue littéraire, pour amortir le choc des consonnes /’r, a inséré 
un d entre ces deux lettres (cfr. puldre : pulverem. Roland 3633). Dans la D 
langue d’Adenet, de même qu’en picard et en lorrain, ce d manque sou-" | 
vent : faurra (faillira) E. ©. 4643 ; pourriere (pulverem + aria) E. O. 5255 ; LA 
vorrai (voudrai) B. d. C. 2376 ; volrons B. d. C. 2563 ; orroit (de tollere) CI 
9891. Nous rapprocherons de ces formes les suivantes, dans lesquelles la 1 
double r est étymologique : forra (tournera) E. ©. 3804 ; garra (guérira) CI 
1312; parra (paraîtra) B. d. C. 3416 ; ferra (frappera) B. d. C. 3626 ; mous-\ 
terrai (montrerai) B. a. g. p. 536 ; enterrex (entrerez) B. a. g. p. 1112 ; déli- 4 
verrons (délivrerons) CI. 5085. Dans ces trois derniers exemples, la trans 
position de la voyelle entre la muette et la liquide est un phénomène pu-« 
rement wallon !. 


s) Nasales. 

N, M. 
105) N combinée avec yod forme avec cet yod une n mouillée, qui est notée 
le plus souvent par ion : besoïgne E. O. 85 ; broigne E. O. 170 ; praigne E. OM 
323 ; vergoione F. O. 2236 ; mencoigne E. ©. 5451 ; greignours (grandiores)« 
E. O, 5728 ; paiïgniere (peintre) B. a. g. p. 344; daignirent CI. 20 ; seionour 
(seniorem) CI. 9392 ; compaïgnie CI. 12173 ; cluigniex (clinatos). CI. 14563 ; 
plaïgnes (plaines) CI. 15919. L 
-106) Ny + s de flexion se transforme en ins : poins (punctos) CI. 17172; 
qui rime avec la forme analogique boins (bonos). 
107) Très souvent, la voyelle qui précède / mouillée est nasalisée : viengnem 
(veniat) E. O. 79 ; preugnent E. ©. 197 ; fieng (teneo) E. O. xos ; liengne 
CL 156; poingnent B. d. C. 257 ; eslongnié CI. 18251. Toute la strophe XIV 
de Berle rime en oingne, ét nous. y trouvons des formes comme verçorngne 
(319), doingne (322), mencoingne (330) qui n’ont pas la voyelle nasalisée dans 
les autres passages où nous les rencontrons. | 
108) Devant les groupes #71, mm, la voyelle se nasalise, et les consonnes» 
n et m se trouvent en présence : erraument E. ©. 1013 ; fenme (feminam) 
E. O. 7870 ; granment E. ©. 8124 ; nonmé (nominatum) B. d. C. 32 ; conment 


1 Cfr. G. DouTREPOxT : Étude linguistique sur Jacques de Hemricourt. p. 89. 


| 


B. d. C. 40 ; comme B. d. C. 246 ; conmencement B. d. C. 264 ; conmandie B. d. C. 
1041 ; sonme (saummam) CI. 17398. 

109) Très nombreux aussi sont les exemples de nasalisation devant 
m simple : sonmes (sumus) B. d. C. 118 ; seronmes B. d. C. 237 ; Mahonmet 
B. d.C. 1354 ; feronmes B. d. C. 1447 ; avonmes (habemus) CI. 9370. 

110) La langue d’Adenet à surtout une tendance à nasaliser la voyelle, 
quand # est suivie d’une 7. Dans ce cas, la consonne nasale est absorbte 
dans la voyelle transformée : donroit E. O. 365 ; donrai B. d. C. 2114; 
remanra E. O. 389 ; convenra F. O. 1569 ; venront B. d. C. 2248 ; tenrai 
Dd.C,.201. 

111) M finale se change en # dans ain (amo) CI. 13206. 


6) Gullurales. 
C 

112) Devant les voyelles a, 0, c a donné ch, comme en français moderne : 
cercha (circavit) E. ©. 1590 ; cheir (cadere) E. O. 2800 ; chalengier E. O. 
6431 ; charcha (cardicavit) E. O. 876; smarcheant (mercantem) CI. 12373. cc 
devant o (au) a également donné ch dans ochoison (occasionem). E. O. 3434. | 

113) Mais, dans le cas où c est suivi d’un € ou d’un, c’est le traitement 
picard qui prédomine : pinchon B. a. g. p. 859 ; Puchole (Pouzzoles) CI. 
1664 ; Percheval CI. 8251; bochus C. 12915 ; marchis CI. 16668 ; escuchon 
C1. 16785. Ce changement ne s’est pas effectué dans arcevesques B. d.C. 2873. 
Sc s’est pas devenu ch dans desciré B. a. g. p. 441. 

114) C médial suivi d’une consonne devient ÿ : frait (fractum) E. O. 1188 ; 
plus souvent fraint. B. d. C. 1556 à cause de l'influence de linfinitif ; witisme 
(huitième), mot refait par analogie avec disme (decimum) CI. 2989 ; duile 
(ducta) B. d. C. 3464. 

115) Entre deux voyelles, l'yod se maintient toujours : apaïe (adpacet) 
B. d. C. 45 ; Joians (jocans) E. ©. 4196 ; paiage CI. 12575. Inutile de multi- 
plier les exemples. 

116) Cy final. Fax (facio) CI. 1871. 


4e 


117) À médiale entre deux voyelles devient ss : essil (exilium) CI. 7404 ; 
essilié E. O. 64; essit (exit) E. O. 2083 ; Sassogne (Saxonia) B. a. g. p.119; 
Sassoigne B. a. g. p. 1507; Sassoïgnors B. à. g. p. 1506 ; Aussai (Auxerre) 
Ba, g. p. ? 

118) X a disparu devant r dans lafraï (x laxar + habeo) B. a. g. p. 698, 
comme dans le wallon moderne, 

119) Placée entre une voyelle et une consonne, x se réduit à s : eslre 
(extra) E. ©. 4244 ; jouste (juxta) B. d. G. 2399; ajouslerai B. d. C. 25 ; 


ee 


À l 


É 
jousla (juxtavit) G1 14186; estrais (extractus) B. d. C. 2129 ; seront (sortis | 
ront) B. d. C. 2300 ; escusoie (excusabam) B. a. g. 2516. 4 

120) X finale se réduit à s : dus (dux) CL 17020. Î 
| 


Q. 


121) Qu lalin, quand il a subsisté, se graphie par # ou ch : dusk’ E. eo) | 
1553 ;Jusk'a E. O. 3588 ; kant (quando) CI. 1553; kan (quantum) CI. 10267; | 
ch'avés (que vous avez) B. a. g. p. 91. 14 
122) Qu inlervocalique s’adoucit en gu dans aigue (x acquam) E. O. 135. I 
y a affaiblissement en v (u) dans siuf (* sequit) B. d. C. 2738 ; sivi (part 
pas. de x sequere) B. d. g. p. 2162. Enfin, qu disparaît dans saine (sequana) 
Pa, BND. (1965. & 
Ge | 
123) G intervocalique disparaît devant 0, u : fraour (fragorem) E. O. 978 5 
freour CL. 2113 ; aoust B. a. g. p. 270. Dans rouver (rogare) B. à. g. p.121 
rouvé {rogatum) CI. 2028, le g semble avoir dégagé, avant de tomber, un dm 
(u) parasite qui l’a supplanté. Devant d'autres voyelles que o et u, le ga 
intervocalique se résoud en 7 : jaiant (gigantem) E. ©. 9978 ; jaians CL 
2919 ; fuie (fugam) CI. 809. 
124) G final précédé d’une consonne persiste sous forme de c dans lonc 
(longum) E. O. 53. 
J. 


125) J lalin initial persiste ordinairement tel quel : juf (jacuit) B. d. C.1944 à 
jouste (juxta) B. d. C. 2399. 

126) Nous avons vu, dans plusieurs paragraphes précédents, larésolution 
de différents groupes à 7. Nous n'avons donc pas à y revenir ici. Comme, 
eu français et dans la plupart des dialectes, précédé d’une consonne et suivi 
d’une voyelle aboutit à yod. Nous ne citerons que la forme ague (adjuvat) 
Brd;:C916. 


sh 


127) H germanique est généralement conservée : héent (haissent) B. d. CM 
1514 ; enbaye B. d. C. 1515 ; soubaïdier E. ©. 103, mais souaidier CI. 45 ; hailies 
CL 16142, et par analogie haucie (x altiata) B. d. C. 2754 ; soushauça 
B. d. C. 5632 ; haucier CI. 8974. Quant à l'h laline, tantôt elle tombe, tantôt 
elle est conservée : ommes (homines) B. d. C. 1331; Jehans (Johannus) B. d. C: 
2482 ; eureus (heureux) B. d. C. 3883 ; hoir (heredem) B. a. g. p. 405 ; orrible 
(horribilem) B. a. g. p. 882 ; huchier (lat. huc cfr. prov. hucar) B. d. C. 2870. 
H est parasite dans habondamment CI. 13058 et purement graphique dans: 
Jhesu B. d. C. 2017. Cette diversité de traitements semble montrer que cette 
lettre n’avait plus aucune valeur pour la prononciation. 


"CONCLUSION 


Nous avons pu constater, au cours de cette étude, qu'Adenet a 
travaillé seulement sur des poncifs : trois de ses sujets ont certai- 
nement été traités avant lui en français; le quatrième, d’origine 
étrangère, est un emprunt aussi. De plus, pour ses remaniements 
d’épopées, le cadre, l’allure générale, et, dans une grande mesure, 
le style de ces sortes de poèmes, faisaient partie, depuis plusieurs 
siècles déjà, du domaine intellectuel ; le roman d’aventures était 
de même devenu commun, et il avait une langue, une contexture, 
un moule particuliers et assez uniformes, bien que moins imper- 
sonnels que ceux du genre précédent. 

Mais, d’autre part, comme nous l’avons plusieurs fois montré, 
Adenet a généralement imité avec une liberté, une indépendance 
éstimables. Et les passages servilement copiés, relativement peu 
nombreux d’ailleurs, ont assez d'importance pour nous permettre 
de reconnaître les bases exactes des remaniements, mais trop peu 
pour qu’on puisse accuser le poète de plagiat continu. Quand des 
vers se présentent identiques dans l'original et dans le renouvel- 
lement, nous sommes tenté d’y voir des reminiscences d’un 
homme de talent, qui a lu un épisode entier et le raconte ensuite 
à sa façon : certains traits piquants du poète précédent, comme 
les proverbes caractéristiques, ont particulièrement frappé son 
esprit, et il les reproduit mot pour mot, pour ainsi dire incon- 
sciemment. Pour le reste, il est lui-même. 

Quant à son style, ce n’est pas d’après ses remaniements d'épo- 
pées qu’on peut l’apprécier équitablement : l'empire de la for- 
mule l'y rend tout impersonnel et de convention. Nous avons 
pourtant vu, dans Berte surtout, comment Adenet, sans s’affran- 
chir de cette mode, en en abusant même, a pu souvent s'élever 
jusqu’à une forme vraiment poétique et parfaitement adéquate 
aux idées exprimées. Enfin, dans le Cléomadès, si nous mettons à 
part les longueurs, nous trouvons un conteur agréable, lée 
souvent même spirituel et malicieux. 

Les modes nombreux de versification employés par Adenet 
dénotent une plume exercée, un talent souple et varié. Et s’il est 
l’auteur de la règle d’alternance des rimes masculines et fémi- 


nines, ce qui est fort probable, il tient une place marquante dans 
l'histoire de la métrique française. 

La langue, relativement pure pour l’époque, nous montre un 
homme ayant étudié et pratiqué l’idiome central, Si ses études 
et le temps passé à Paris n’ont pu le soustraire complètement 
aux influences de son origine provinciale et de son séjour en Bel 
gique, on ne peut du moins pas dire de lui, comme de tant d'au. 2*| 
tres au Moyen Age, qu 1l a écrit dans le dialecte de son pays | 
C’est surtout un écrivain français. | 

De tout ce qui précède, nous pouvons conclure ceci : 

Ce « remanieur » est un écrivain très lettré, connaissant dans 
tous ses secrets la langue littéraire : son ambition est de renou“ 
veler dans cette langue, et pour l’usage d’une société raffinée, 
des poèmes écrits dans une langue plus ancienne et moins pure: 
Ses prétentions portent sur le fond des récits, dont il veut recti- 
fier le sens et adoucir la rudesse, sur leur forme, qu’il veut amé- 
liorer, et sur leur versification, qu'il veut adapter aux exigences 
de son époque en transformant les assonances en rimes. Un jour, 
il entreprend, avec les mêmes moyens, un récit qui n’a pas en: 
core été traité en français, et il donne un poème, le C/éomadès 
qui n’est pas indigne de figurer à côté des œuvres analogues de 
Benoit de Sainte-More et de Chrétien de Troies. 


ARTH. Bovy. 


DOCUMENTS 


POUR SERVIR A L'HISTOIRE DES ATELIERS DE 


BA PISSERIE 


de Bruxelles, Audenarde, Anvers, etc. 


JUSQU’A LA FIN DU XVII® SIÈCLE 


(Suie. — Noir t. X, p. 269 et t. XI, pp. 48 et 354.) 


nr. nn 


"C\: REA UELQUEFOIS, des tapisseries étaient jugées 
M] chose assez précieuse pour provoquer des 
dispositions spéciales. Ainsi fut fait, par 
exemple, dans le testament passé le 1° mars 
1694 ! par devant le notaire Em. H. Perès, 
a de résidence à Anvers, par Rodrigo Gomez 
Mas, membre du conseil d'État et ministre résident de Son 
Me électorale de Hanovre, et par sa femme Francisca 
le Palma Carillo. Les deux époux se donnent mutuellement 
ous leurs biens, mais font cependant quelques restrictions. Ainsi 
IS cèdent à titre de prélegs, à leur fils aîné, Pedro Gomez Dias, 
in lit fabriqué en bois des Indes, relevé d’ornements en argent 
le fabrication portugaise et garni d’une couverture en tapisserie, 


1 Minute du notaire Em. H. PERES, fo 148, aux Archives Communales d'Anvers. 


d’un tapis à double dessin, consistant en ab dorés, char 
gés de fleurs cramoisies, et en général tous les objets qui appar- 
tenaient à la garniture de ce lit luxueux. Par contre, les testateursi 
déshéritent, pour cause de mauvaise conduite leur second fils, 
Franco Gomez Dias, et font quelques legs peu importants à leurs! 
filles Blanca et Francisca Gomez Dias. # | 
Voici encore un acte relatif à des tapisseries exportées à Bors 
deaux. Cet acte est d'autant plus intéressant que nous verrons 
bientôt des ateliers s'ouvrir non loin de cette ville, et avoir,| 
pour premiers ouvriers, des Flamands. ‘| | 
Le 12 octobre 1694 { Martin de Bisthoven, négociant anversois, 
envoie sa procuration à un marchand bordelais, avec pleins pour 
voirs, aux fins de réassurer chez la veuve de Pierre Sauvage, 
marchand à Bordeaux, deux chambres de tapisseries contenanb 
chacune six pièces, qui mesuraient en largeur 8, 7, 6, 5, 4 et 
3 aunes et 4 1/2 en hauteur, donc une superficie de 16 1/2 aunes: 
Il devait en même temps réclamer le produit de la vente d une 
troisième chambre, vente que Sauvage avait effectuée pour compté 
de Bisthoven, et qui avait rapporté au moins 400 florins. es ten- 
tures avaient été expédiées en 1684 à Bordeaux, de Middelbourg, 
par le navire que commandait Pierre Catte, et qui naviguait pois 
compte de la firme Jean Maertens et Lantschot. È 
Le comte de Terring, que nous avons déjà vu faire à Anvers 
d'importants achats de tapisseries provenant des ateliers de Brue 
xelles et d’Audenarde, acquit également, le 27 novembre 1694 
de Jean van Verren, quatre pièces de tapisseries de fabricatior 
anversoise, représentant des boscages avec petiltes figures, scènes 
tirées de l’histoire d'Ovide, et tissées d’après les patrons dk 
Coppens. Ces œuvres d'art mesurant 154 1/16 aunes carrées, 
furent vendues à 9 florins par aune, soit un montant de 1386 il® 
rins et 16 escalins, payable par tiers : au comptant, dans ol 
mois, et à la livraison. Le fabricant s’engageait à représenter Le 
armoiries de l'acheteur dans la bordure supérieure de chaq 
pièce. 
La même année, nous voyons figurer comme témoin dans 


1 Loc. cit., fo 245. 
3 Loc. cit., {0 333. 


acte officiel, Armand Dap, âgé de 60 ans, fapyfwercker van synen 
stiele. 

Nicolas Nauwelaerts, le grand marchand de tapisseries anver- 
sois, avait un dépôt à Vienne, en Autriche, Il y avait pour agent, 
son cousin Abraham Damé, qui avait épousé Sara Anna de Coc- 
quiel. Damé mourut à Vienne, le 30 septembre 1605. Lors de son 
décès, 1l possédait encore tout un stock de marchandises appar- 
tenant à son parent; entr'autres des diamants, des perles, des 
tapisseries, des cheveux humains, des tableaux etc., etc. La 
veuve ayant chargé son serviteur, Gio-François vander Does 
découler ces articles disparates, celui-ci se rendit, dans ce but, à 
Brunn. C’est alors que Nauwelaerts donna procuration, le 30 octo- 
bre 1695 à Gio Batta Busi, négociant demeurant à Vienne, pour 
s'occuper, en son nom, du recouvrement des diverses marchan- 
dises données en dépôt f, 

Isabelle Lucie van Opmeer, et son mari, Ferdinand de Ville- 
gas, chevalier, seigneur de Serville, moururent tous deux à la fin 
de l’année 1693, dans leur domicile, situé au rempart Sainte- 
Catherine, à Anvers. L’inventaire de leurs biens fut dressé peu 
après, et, dans cette pièce notariale, nous relevons quelques 
points intéressants pour l’histoire de la tapisserie. 

Le salon de leur demeure était entièrement tendu d’une tapis- 
serie, œuvre de J. Ph. Cornelissen. L’acte ne donne pas plus de 
détails ; il est donc à supposer que c’est le nom du fabricant dont 
L est ici fait mention. Cette chambre était composée de onze 
ièces de différentes grandeurs. Un grand tapis garnissait la 
même chambre ; c’est du moins ainsi que nous croyons pouvoir 
raduire la en de een groote lapyte Sprey ter aerde legende. 
Jn second salon du côté du jardin était également garni de 
apisseries, représentant des paysages. Cette tenture comprenait 
juatre pièces de différentes grandeurs, qui ne devaient pas être 
ort hautes, puisque tout autour de la chambre au-dessus de ces 
apisseries étaient suspendus divers tableaux. 

Les nombreuses opérations commerciales que nous avons ana- 
ysées n’avaient pas toujours une issue heureuse. Ainsi, le 
[4 juillet 1696, un marchand anversois nommé Notelaer, accom- 


L Loc. cit., f° 163. 


se 


pagné de deux confrères étrangers, Stephan Andrea Gasto, de 
Berlin, et seester Colonius, d'Amsterdam, se rendit chez Oder- 
nart Baert, fabricant à Anvers; il lui acheta deux chambres de 
tapisseries. Il paya 100 florins au comptant, et promit d'envoyer 
le solde, soit 1753 florins et ro sous, dans deux ou trois semaines 
quand ses commettants seraient revenus à Amsterdam. Comme 
Baert ne recevait pas les fonds promis, il écrivit plusieurs fois 
à Amsterdam, mais ne fut pas honoré de la moindre réponse. 
C’est alors qu’il signifia en mars 1697 à Notelaer qu’en cas de 
non payement, il le rendait entièrement responsable de la valeur 
de ses tapisseries !, 
A la même époque, nous rencontrons trace d'une autre récla: 
mation : Nicolas Nauwelaerts avait vendu à Francisco Mendez de 
Castro, négociant, deux chambres de tapisseries, composées l’une 
de huit pièces et l’autre de six, représentant toutes deux des 
paysages, animés de petites figures, et fabriqués dans les ateliers 
anversois, fabricque deser stadt. Lors de la livraison, il s’aperçut 
que ces tapisseries avaient déjà été employées, aussi s’empressa- 
t-il de réclamer contre son vendeur *. 
Enfin, citons un dernier document qui se rapporte à l'atelier 
d'Anvers, pendant le xvrr siècle. Lors de l'inventaire, dressé en 
1699, des biens de Rodrigo Gomez Diaz, nous trouvons mens 
tionnée une chambre de tapisseries de fabrication anversoise, #74 
lapiseria fina fabrica de Amberes, composée de cinq grandes et de 
six petites pièces, représentant des paysages *. | 
Le père François de Smidt, de la Compagnie de Jésus, tradui- 
sit et fit imprimer en 1651, chez Corneille Moons, op de melck 
mert in de Guide Sterre, à Anvers, un petit opuscule de piété com- 
posé par un de ses confrères, le R. P. Tassanus Bridoul. Sous le 
titre de : Den doorluchtigen winckel vande heylighe ende deughdes 
lycke cooplieden ende ambachts lieden, ils consignent quelques pré: 
ceptes pieux pour les artisans de tous les métiers, leur font con: 
naître leurs patrons, et leur proposent certains exemples édifiants: 
Un chapitre est consacré aux fapylwerkers. L'auteur affirme que 
l’apôtre St-Paul exerça le métier de tapissier, qu'il fut aidé dans 
1 Nts Em. PERES f° 60. 


2 Loc. cit., 20 maïs 1697. 
8 Loc. cit., f° 283. 


sa tâche par un autre apôtre, St-Barnabé, et qu'ils travaillèrent à 
Carnitte, dans l'atelier de S. Aquila et de sa femme, sainte-Pris- 
cilla ! En terminant le chapitre, l’écrivain s’enhardit à souhaiter 
que ceux qui tiennent tant à orner leurs chambres de tapisseries, 
suivent l'exemple du cardinal Bellarmin, qui, pendant une des 
plus froides journées d’un hiver rigoureux, fit arracher des murs 
de son salon les tapisseries qui l’ornaient, disant que les murs ne 
souffraient pas du froid, mais bien les pauvres religieux, aux- 
quels 1l envoya ses tentures pour en faire des doublures de vête- 
ments. Si la charité devait être satisfaite d’une action aussi héroï- 
que, 1l faut avouer qu’au point de vue artistique, elle est loin 
d’être excusable. 

- Dans un manuscrit qui a pour auteur le Père Norbertus a 
Sancta Juliana, et qui est intitulé : VNofhia succincta de ecclesia car- 
meltarum calceatorum Antverpiæ !, nous trouvons que, du côté 
droit du chœur de cette église, était appendu un grand tableau 
représentant le miracle du boîteux guéri par saint Pierre, aux 
portes du Temple; 1l avait pour auteur Raphaël d'Urbin, et 
avait été destiné à servir de modèle pour une tapisserie. Un 
tableau identique se trouvait au siècle passé en Angleterre, dans 
lé palais royal d'Hampton-Court. Les auteurs ne sont pas d’ac- 
cord, et ne peuvent préciser laquelle de ces deux œuvres d’art 
avait servi de modèle à l’autre. Le tableau d'Anvers mesurait 
11 pieds de hauteur et 18 de largeur ; il avait été donné au 
couvent par Henri Hillewerve, chanoine de Saint-Jacques. 

Un érudit anversois, J.-B. Vander Straelen, auquel le manus- 
crit a appartenu au siècle passé, l’a enrichi de notes. Il fait suivre 
là description que nous venons de citer des mots suivants : 

: « Le morceau des actes des apôtres attribué à Raphaël, est un 
des sujets des fameux cartons qui se conservent en Angleterre. 
Mais suivant ce qu’il me paraît, celui-ci est d’une couleur plus 
grisâtre ou de brique, que l’autre, qui étant peint à gouache, sur 
carton, a un ton de couleur plus vif et plus chaud, étant d’ail- 
leurs un des mieux travaillés et des mieux conservés de toute 
la suite. Comme on sait que cette suite a été exécutée plusieurs 
fois, il se peut que le tableau en question est un patron d’un 


1 De notre collection. 
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autre maître tapissier, ou une copie pour pouvoir travailler à une) 
double suite. Les actions en sont gauchères et se présentent] 
du même côté que dans celui d'Hamptoncourt qui n’avait que! 
sept de ces cartons, et qui, depuis quelques années, ont été! 
transportés dans la galerie du palais de la reine à Londres. Del 
ces suites de tapisseries, j’en connais trois qui existent : une au 
garde meuble du Vatican ; c’est celle qui doit avoir été exécutée] 
sous la direction de Barent de Bruxelles, ou de Bernard van! 
Orley, disciple de Raphaël, auquel celui-ci avait envoyé ses car: 
tons. Une autre se conserve dans le garde meuble de la couronne! 
de France, et la troisième se trouve aux Carmélites déchaus 
sées à Bruxelles. Cette suite est un présent de l’infante Isabelle, 
leur fondatrice. Elle est en dix pièces, outre deux dessus de 
porte, qui représentent des paysages ; par où l’on voit manifes- 
tement qu’elles avaient été appropriées à un appartement particu- 
lier, et les armes qui se voient dans les bordures, dénotent vrai- 
semblablement leur premier propriétaire. » 

Du reste, les tapisseries dont nous venons de parler n'étaient 
pas les seules qui existaient dans les églises d'Anvers. Lors de 
certaines fêtes, on en suspendait aux murs de l’église Notre- 
Dame. Ainsi, les comptes mentionnent, en l’année 1534, le poste 
suivant : fapisserye aente hanghen 1 sc V den 1. 

La très ancienne et très puissante association qui, sous le nom 
de « Maîtres de Chapelle du Saint Sacrement », florissait déjà 
bien avant le xvie siècle dans la même église, possédait égale: 
ment des tapisseries ?. Elle eut même à leur sujet à soutenir une 
lutte des plus curieuses contre le chapitre de Notre-Dame. Ë 

Il paraît qu’à cette époque le privilège d'étendre devant les 
occupants un tapis dans les stalles de l’église, constituait une 
faveur insigne. Le doyen même du chapitre n’en jouissait pas: 
Or, il se fait que les maîtres de chapelle avaient le droit, quand 
ils se tenaient dans leurs stalles, d'étendre devant eux une tapis- 
serie. Lors de certaines fêtes, 1ls occupaient les stalles septentrio= 
nales du chœur, et avaient bien soin d’user de leur privilège. 

Pendant de nombreuses années, les maîtres de chapelle ne 


1 Compte de la Confrérie de la Sainte-Vierge, vol. IT; 
4 Voyez notre Notice historique sur la chapelie du T.-S. Sacrement en l'église 
Notre-Dame d'Anvers. 


urent pas troublés dans la jouissance de l’usage honorifique qui 
eur appartenait ; toutefois, en 1741 le chapitre résolut de s "y 
)pposer, sous prétexte que le sujet de la tapisserie représentait 
les scènes mythologiques peu en rapport avec la sainteté du 
emple divin: Auwlae propter personarum infjamem nuditatem et 
abulas in melamorphost representatas. 

Les maîtres ne se laissèrent pas intimider, s’adressèrent à 
’évêque, et le prévinrent qu'ils étaient décidés à maintenir leur 
Iroit, au besoin même par la force. 

Le chapitre n’en persévéra pas moins dans son opposition. 
Aussi les maîtres, pour éviter tout scandale, résolurent-ils de ne 
)lus se rendre dans le chœur et de se borner à faire célébrer les 
services dans leur chapelle, tout en maintenant leur privilège. 
our mettre fin à cette grêve, le chapitre consentit à ce que les 
naîtres prissent place dans les stalles du chœur avec leur tapis, 
nais 1] devait rester plié en deux, de manière à en cacher les su- 
ets trop profanes. 

En 1742, le chapitre revint à la charge, et renouvela sa dé- 
ense. Après maintes péripéties, les maîtres durent céder ; ils 
onsentirent à occuper leurs places au chœur sans tapis, mais 
Pautre part, le chapitre dut solennellement promettre de ne plus 
"attaquer à l’avenir à n'importe quel privilège des maîtres de 
hapelle du Très Saint Sacrement. 

Que devint la tapisserie, objet du litige que nous venons d’ex- 
oser ? Nous l’ignorons complètement. Peut-être, eut-elle le sort 
e cette grande tapisserie à personnages qu’un important mar- 
hand de meubles anversois acheta, il y a une quarantaine d’an- 
ées, pour quelques francs au marché du Vendredi, et dont il se 
ervit en guise de tapis pour garnir le corridor menant de sa 
outique à son atelier. Quand cette œuvre d'art fut complète- 
1ent usée sous les pas ignorants des passants, elle fut tout bon- 
ement jetée aux ordures ! 

Qui oserait affirmer que ce cas n’eut pas de pendant ailleurs ?. 

Le privilège d'étendre sur les bancs d’église une tapisserie, 
ous amène à faire mention des circonstances nombreuses et 


1 Nts Em. H. PERES, 20 mars 1697, f° 63. 
DLoc. cit, fo 283. 
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spéciales, dans lesquelles, pour faire étalage de luxe, on recourait\ 
à l'emploi de tapisseries, provisoirement utilisées. 
Les comptes de la ville d'Anvers nous fournissent à ce aa de | 
nombreux détails fort intéressants. 
Et d’abord, quand il s'agissait de faire honneur à l’un où 
l’autre étranger arrivant ici, ou quittant notre ville par la voie 
maritime, les autorités scabinales avaient bien soin de faire garni 
de tapisseries le bateau servant au voyage. Ainsi, le 16 mai 1555; 
la ville autorisa le payement de 31 escalins au tapissier Pierre 
vander Goes qui avait prêté des tapisseries destinées à décorer 
les deux barques communales, beyde deser stadt bargien, qui avaient 
servi à faire traverser l’Escaut à la duchesse d’Albe. En 1559, on 
garnit également de tapisseries la barque qui devait porter la 
duchesse de Parme ; cette location se fit chez Pierre van Opinen, 
et coûta à la ville une somme de 31 livres, 7 escalins et 6 sous® 
En 1588, la barque communale eut encore une fois pour mission 
de transporter des voyageurs importants. Il s'agissait cette fois 
du cardinal de Lorraine et de sa suite. Ceux-ci allèrent à ur 
moment donné passer la journée et dîner à la maison de cam” 
pagne de Gaspar Douchi ; la barque qui les conduisit et les 
ramena, était garnie de tapisseries louées, lapisserven geleent war. 
mede men becleet heeft de bargie deser stadt. 4 
Le bateau sur lequel la princesse d'Orange se rendit en Ho 
lande en 1581 était également tapissé de tentures louées par 
Henri van Beeringen. 
Mais ce n’était pas là le seul emploi que les autorités commu 
nales faisaient de tapisseries ; elles les utilisaient également pour 
orner différentes salles de l’hôtel de ville. L 
En 1559 la ville paya 6 livres de location à Pierre vander Goes 
pour les tapisseries qui ornèrent la grande salle lorsqu'il fut pron 
cédé au renouvellement du magistrat. 
Quelques jours plus tard, on replaça les tentures pour la récep À 
“ion du duc de Savoie. D'antres fois on suspendait une tapisserie 
au dessus de l’autel quand on disait la messe à l’hôtel de ville“ 
en 1536 le receveur communal paya 7 livres 13 escalins et 9 de” 
niers à Pierre Buskens qui avait fourni des pièces de tapisserie 
die boven den outaer inde camere. hangende 1s. 
Comme on le sait, c’est à l’abbaye Saint-Michel qu’'allaient 


loger les souverains et autres personnages importants de passage 
à Anvers. Là encore la ville plaçait des tapisseries pour orner 
les appartements. 

Le 17 septembre 1577, le magistrat autorise le payement de 
187 livres et 4 escalins à Nicolas Pleytinck, fapissier, qui avait 
donné en location les tapisseries placées à l’abbaye Saint-Michel 
Hors du séjour du prince d'Orange, van de huere van lapisserye 
gebruyckt inde Sint Michiels clooster 200 om te behangen de camer 
., zyne alleze den prince van Orangien, etc. 

| Des sommes moins importantes furent payées pour le même 
usage à d'autres tapissiers : Thierry van Os, Daniel Thienpont, 
Erançois Sweerts, Jean de Moor et Pierre van der Goes. En 1578 
le receveur communal paya encore 18 livres à deux anversois, 
Arnold Mathys et Pierre Stuerbaut, qui avaient pendu ces 
tapisseries. 

En même temps la ville avait également l’usage de tapisseries 
qui avaient été mises gratuitement à sa disposition, car les comp- 
tes renseignent qu’en 1576 à 1578 elle paya des salaires à 
plusieurs ouvriers ayant travaillé à l’abbaye Saint-Michel et y 
ayant pendu des tapisseries dans les appartements du prince 
d'Orange, uyé regard dat de tapisserye voor niet is geleent geweest. 

Ces frais que la ville devaient supporter étaient parfois assez 
considérables, car faute de place elle était obligée, en certaines 
circonstances, quand les logements de l’abbaye Saint-Michel 
étaient occupés, de placer ses hôtes chez des particuliers. Ainsi 
le 14 juin 1605 paya-t-elle 72 livres à Gilles Carlier qui, au mois 
de mai, avait garni au moyen de tapisseries de Bruxelles et 
d'Audenarde, plusieurs chambres de la maison de la veuve Haller, 
où logeaient les ambassadeurs anglais, inf huys van de wedutwe 
Hallers de wyle dambassadeurs van Engelant hier geweest syn. 

Une autre fois le magistrat approuva le payement de 40 livres 
à Alonso de Sainct Jan pour solder la location des tapisseries et 
autres meubles dont on avait garni les appartements de don 
Alonso de Vargas dans la maison du capitaine Mario Cardonino. 

Dans l’entre temps la ville, qui ne possédait pas assez de tapis- 
series pour orner ses locaux, en achetait pour les offrir à des 
personnages influents dont elle voulait se ménager les bonnes 
grâces. En novembre 1579 elle paya 800 livres artois à Abraham 

4 


de Hertoghe pour acheter une tapisserie qu’elle offrit ensuite en 
signe de reconnaissance au marquis d'Havré, pour les services 
qu’il avait rendus : van te beschencken den marcquis van Havrech 
voor de diensten by hem deser stadt gedaen 

Dans le même but, la ville acheta encore successivement 49) 
pièces de tapisseries qui lui furent livrées par François Sweerts; 
Pierre vander Goes, Joos van Hersele, Thierry van Os, et 
Nicolas Pleytinck. 

Peu après, en 1585, le magistrat délégua même un des siens 
l’échevin Marcus van Woonsel à Bruxelles, pour y acheter des 
tapisseries précieuses, destinées à être offertes au prince 
d'Orange, seker costelycke tapisserye om van deser stadt wegens 
aen syne hoocheyt te schenchenrie. 

Ces extraits sommaires des comptes communaux sufhront à 
démontrer combien l’usage des tapisseries était répandu et gé- 
néral. 

Malgré les changements survenus dans beaucoup de demeures 
particulières d'Anvers, quelques-unes conservent de beaux spé: 
cimens d’anciennes tapisseries des xvi et xvire siècles. 

Dans la demeure de M. Florent LE GRELLE, place de Meir, 
deux salons du côté de la rue sont garnis de tapisseries que leu 
teinte et leur facture font reconnaître comme ayant été fabriquées: 
à Anvers. Ce sont des « verdures », des payages avec des oiseaux 
et des animaux champêtres. Chez Mme Morerus DE L'HEUX, avenue 
Quinten Massys, sont conservés quatre magnifiques panneaux 
provenant de l'atelier bruxellois des Leyniers, et représentant 
l’histoire de Don Quichotte. Chez M. Pouret-JACQUES, rue de 
l'Amman, se trouvent encore des paysages, et chez Me Edmond 
Le GRrELLE, rue Rubens, des kermesses de Teniers. Au château 
de Cleydael, appartenant à M. le baron van HAVRE, peut encore 
se voir une série de tapisseries représentant l’histoire d’Assuérus: 
J'en passe et des meilleurs. 

Nous arrêéterons ici nos citations et l'analyse des pièces anté: 
rieures au xvuie siècle qui se rapportent à l’atelier d'Anvers. A 
notre avis, elle prouvent surabondamment l’importance de ce 
centre de fabrication, et jetteront un Jour nouveau, et non soup= 
çonné jusqu'ici, sur une des parties les plus intéressantes de l’his= 
toire de l'art de la tapisserie dans nos provinces. 


RAA me ec: ! 
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$ 5. — Un procès pour tapisseries. 


Nous avons trouvé, aux archives d'Anvers, un volumineux 
dossier se rapportant à une affaire judiciaire, née d’un différent 
| à propos de ventes de tapisseries. Ces pièces nous fournissant 
_ d'assez curieux détails sur la manière de traiter les tapisseries et 
surtout sur les procédés employés par les intermédiaires, qui 

s’occupaient de leur vente, nous avons cru bien faire d’en donner 
_ ici une courte analyse !, 

Le procès est entamé le 7 septembre 1600, par Jacques Geu- 
bels, fabricant de tapisseries, contre François Sweerts, mar- 
chand, par devant les doyens et conseillers de la Halle aux 
draps, de guldekens ende ondermans vande laeckengulde. | 

Toutes les affaires qui avaient trait à une marchandise dans la 
composition de laquelle entrait de la laine, ressortissaient en pre- 
mière instance, à Anvers, des juges de la Halle aux Draps. Cette 
juridiction bourgeoise était composée de deux doyens (oulde- 
dekens), de deux waradins, qui remplaçaient les premiers en cas 
d'absence, et de huit conseillers, dont deux devaient être d’anciens 
échevins de la ville. Ce tribunal arbitral ne pouvait pas connaître 
de causes dont la valeur dépassait la somme de 100 « nôbles », 
Sans que les deux anciens échevins ne fussent présents 2, 

Les documents de la procédure nous font immédiatement con- 
naître les éléments de la cause. 

Le 27 juin 1539, le roi d'Espagne avait accordé certains privi- 
lèges spéciaux aux fabricants de tapisseries de Bruxelies, Aude- 
narde et Enghien. Parmi les clauses de cet octroi, s’en trouve 
une qui stipule que les courtiers en tapisseries ne peuvent pas 
faire fabriquer pour leur propre compte, ni avoir un intérêt 
quelconque dans les affaires d’un fabricant, sous peine de con- 
fiscation des tapisseries traitées en contravention avec cette 
défense. Il leur est accordé pour leurs peines et entremises, ainsi 
que pour les soins qu'ils doivent donner aux tapisseries, voor 
maeckelaerdye, thoonen, hangen, onthangen, cuyschen, bewaren, etc., 
4 Sous par livre de gros, van elck pont groot vlems vier penningen. 
De plus, le courtier était tenu de sauvegarder soigneusement les 


1 Archives d'Anvers, Sacs aux procès, no 7032. 
? Rechten en costumen van Antwerpen. 


intérêts du vendeur, et il ne lui était pas permis de s’approprier 
la moindre différence de prix, sous peine d'une amende de 
100 florins Carolus. 
Tous les courtiers anversois dûrent jurer d'observer les press 
criptions de cette ordonnance. 
Or, il se fait qu’en janvier 1598, Sweerts vendit au tapissier en 
chef de la Cour de Son Altesse, une chambre de tapisseries pro* 
venant des ateliers de Geubels, représentant une galerie ornée 
de piliers et de vases de fleurs. Le fabricant prétendit que 
l’intermédiaire n'avait pas soigné ses intérêts, et il en était si 
persuadé qu’il offrait à quiconque voulait l’accepter, un pari de 
500 couronnes, se faisant fort de prouver l'indélicatesse du cour 
tier. Celui-ci aurait, en effet, écrit au tapissier de la Cour, qu'il 
céderait la tapisserie pour 10 florins. D'autre part, 1l assurait au 
vendeur que son acheteur se plaignait de la mauvaise qualité 
des pièces, et que la valeur n’en était que de 9 florins, mais qu'il 
allouerait 10 florins parce qu’elle provenait du magasin dé 
Geubels, ajoutant qu’il négociait avec de Robiano pour l'achat 
d’une chambre de tapisseries représentant des Planètes, dont 
on ne demandait que 10 florins, et qui valaient largement 5 escas 
lins de plus que la tapisserie vendue à Geubels. D’autre part, 
il était prouvé que Robiano qui travaillait en grande partie pour 
l'exportation, n'aurait Jamais cédé sa tapisserie au-dessous de 
11 1/2 florins. Comme Geubels refusait de facturer à huit mois 
sans intérêts, Sweerts vendit quand même la tapisserie en litige, 
mais il y adjoignit d’autres pièces, formant un total de quinze 
tapisseries, appartenant à divers propriétaires. Elles furent 
taxées en bloc à 6247 florins du Rhin, sans que la valeur fut 
fixée à part pour aucune pièce. 4 
Cette première infraction aux règlements organiques, fut suivié 
d’autres, parmi lesquelles il y a lieu de signaler celle qui se rap: 
porte à l'intermédiaire qui fut accusé d’avoir également contre: 
venu aux statuts, et d’avoir bénéficié de la différence entre les 
prix d’achat et de vente de ces deux œuvres d'art. En conséquence, 
Geubels réclama à Sweerts la somme de 500 couronnes, prétens 
dant que ce dernier les avait empochées, quoique courtier. 
Pour étayer ses accusations, le demandeur fit comparaître 
plusieurs témoins. Voici d’abord ceux convoqués à la to 
de Geubels : ; 4400 | 


| = Josse de Carlier, fapisier woonende by den tapitsier pant, atñrme 
que, sur place on n'avait jamais vendu en bloc, ni à un prix com- 
mun, différentes sortes de tapisseries provenant de plusieurs 
_ ateliers ; 

. Henri vander Goes, négociant en tapisseries, demeurant éga- 
| Jement près de la galerie des tapissiers, et âgé de 50 ans, fait une 
_ déposition identique. Adrien Vrancx, fapifsier (34 ans), demeurant 

dans les mêmes parages, se rallie à la déposition de ses confrères, 

_ mais déclare en plus que, jamais on ne vend du doperool werckt 
. dont la valeur est plus grande que celle du bastaerl werck. 

L'échevin Balthazar de Robiano, dans sa déposition, affirme 
qu’en février 1598, Sweerts lui a acheté pour le compte de Son 
Altesse, la chambre de tapisseries représentant des planètes, au 
prix de 10 florins. Henri Vrancx (51 ans), et Gilles de Carlier 
(53 ans), tous deux tapissiers, demeurant aux environs du pant, 
sont d'accord dans leurs dépositions avec leurs confrères. Un 
autre témoin, Martin Sturbaut, fait défaut, 

Le tribunal voulant s’entourer des renseignements les plus 
complets possibles, fit également faire une enquête à Bruxelles, 
par l'entremise de la corporation des drapiers. Ce corps fit com- 
paraître divers témoins en une séance tenue le 26 mars 1602. 

Antoine Aerts, à Bruxelles, fappichier (48 ans), déclare qu’on 
ne peut pas être en même temps courtier et négociant ; il a vendu 
les pièces en litige à 28 escalins par aune pour la pièce représen- 
tant une galerie, et 22 escalins pour celle qui ne reproduit que 
des verdures. 

Pierre van Maelsaeck, fappichier, demeurant à Bruxelles (40 
ans), déclare avoir travaillé à la confection de la tapisserie repré- 
sentant une galerie, et n'avoir employé pour son travail que du 
gocd doprode cnop syde ende fyne syde sonder bombersche syde ; 
son salaire s'est élevé à 28 escalins par aune. 

Élisabeth Herbosch, veuve de Jean Nuffels, ét remariée avec 
Herman Lubi (56 ans), a travaillé, il y a 3 ans, aux tapisseries 
en litige, et a été payée à raison de 28 escalins et 4 sous par aune. 
- Quant à la partie de la plainte qui vise les irrégularités com- 
mises par Swerts dans l’exercice de sa profession, elle est ap- 
puyée par la production de diverses pièces importantes. Nous 
croyons utile de reproduire en note un de ces documents qui 


donne la formule du serment auquel étaient astreints les cour- 
tiers en tapisseries lorsqu'ils s’établissaient. Cette pièce fera con- 
naître plusieurs détails fort intéressants pour l’étude de la vie 
commerciale de nos pères !. 

Le magistrat, avant tout, stipula que l’ordonnance édictée le 


3avril 1553 par les doyens et autres dignitaires de la corporations 


des tapissiers devait être observée. En conséquence, les cour- 


tiers aussi bien que les négociants devaient être bourgeois 
d'Anvers ; toutes les tapisseries provenant d’ateliers étrangers 


devaient être déballées et exposées en vente « au pand » ; cette 
prescription était également applicable aux tapis, carpetten, et aux 


couvertures de table, faeffelcleen ; aucun marchand, mi fabricant" 


ne pouvait avoir deux boutiques dans le pand; il ne pouvait 
louer qu’une seule place assez grande pour pouvoir seul l’utiliser. 
Afin d'éviter toutes disputes ou réclamations, il était sévèrement 
interdit aux marchands, sous peine de 3 florins d'amende, d'inter- 


1 Voici copie du serment d’un courtier en tapisseries : 

Eedt vande maeckelaers vande coopmanschappen van tapissiers. 

Op heden den sesthiensten dach van julio, anno XVc achtentachentich is gecom- 
pareert in propren persoone voor joncheer Henrick Tserrarts schouteth van Ant- 


werpen ende marckgrave tslandts van Ryen G. 1: maeckelaer vande coopman-« 
schappe vande tapissiers, de welcke geexhibeert ende ghethoont hebbende aen den 


selffven heere marckgrave het bescheet van zyne poorterye in date den vierden july. 


inden jaere vyfthienhondert sevenentachentich, heeft daer naer in synen handen 
solempnelyck met opgherechte vingeren aen Godt ende zyne lieve heylisen ghe- 
sworen dat hy strickelyck scherpelyck en punctuelyck onderhouden zal alle de 
puncten ende articulen by heer Jan van Schoonhoven eertyden schouteth deser 
stadt ende marckgrave slandts van Rhyen midtsgads by burghemeesteren schepenen 
ende raede deser stadt ghemaeckt by maniere var ordonnantie ende previlegien op 
den tweelfsten dach maye int jaer XVc vierenvyftich ende oyck hem te reguleren 
achtervolghende de previlegien ende ordonrantie by hoochloffelycker memorie den 
keyser Caerle de vyffde van dyen den tapissiers verleent op den sesthiensten van 
meye anno XVC vierenviertich, ende oyck te onderhouden het placcaet vanden 
selffven Keyser van date den derdden aprilis anno XVc dryenvyftich daer toe de 
voorschreven ordonnantie deser stadt is relatyff ende besondere dat de voors G van 
nu voortaene egheen tapisserye en zal maecken ofte doen maecken coopen ofte 
laeten coopen voor hem selffven paert oft deel ofte heymelyck verstant hebben 
met eenigen meestre oft andere die eenich werck zouden hebben aengebrocht noch 
addresseren in eenigher manieren alwaer de voors G. oyck vrye meestere uit voor- 
schreven ambacht ende z00 langhe als hy met maeckelaerdye ommegaen sal opde 
pene vande weerden vande tapisserye die hy alzoe souden hebben gecocht doen 


maecken oft daer inne heymelyck vorstant zoude hebben te verbeuren tot proufiytes 


vanden heere. Aldus ghedaen binnen der stadt van Antwerpen ter date als boven. 


D 


peller les acheteurs qui entraient dans le local; ils ne pouvaient 
leur adresser la parole que quand ils s’arrêtaient devant leur 
boutique. Toutes les tapisseries exposées en vente devaient, au 
préalable, être mesurées par les mesureurs-jurés de la ville. 
_ Fous les courtiers devaient s’engager, par serment, à observer 
scrupuleusement les priviléges et ordonnances que l’empereur 
 Charles-Quint fit publier en 1 544, et auxquels furent ajoutés trois 
articles supplémentaires fort importants : 

1° Il était défendu aux courtiers de fabriquer des tapisseries, 
ou d'en faire faire pour leur propre compte ; ils ne pouvaient 
pas davantage en acheter ou en faire acheter par quelqu’autre 
personne, ni directement, ni indirectement, sous peine de con- 
fiscation des pièces fabriquées ou achetées au mépris de cette 
stipulation ; 

2° Les courtiers devaient être irréprochables tant sous le rap- 
port religieux que sous celui de l’honorabilité; ils devaient rester 
garants de la bonne qualité des marchandises qu’ils offraient en 
vente, et, pour plus de sûreté, ils devaient jurer d’observer cette 
clause et de ne vendre que des tapisseries en tout conformes 
aux prescriptions des ordonnances. Toute infraction devait être 
punie d’une amende de 100 florins ; 

3° Il était défendu à ceux qui avaient obtenu, par la voie du 
Sort, un emplacement dans /e pand de le changer sans l’auto- 
risation des commissaires chargés par la ville de la surveillance 
générale. Toute fraude sous ce rapport provoquait, pour le délin- 
quant, la perte de sa place. 

Il y a lieu de remarquer que l'ordonnance du 18 mai 1553, 
dont nous venons de parler, avait suscité des protestations de la 
part des fabricants d’Audenarde, qui avaient envoyé, mais sans 
succès, une requête aux doyens de la gilde des tapissiers. 

Pour prouver qu'il avait fidèlement observé cette ordonnance, 
Geubels fournit, d’après ses livres, quelques détails sur les der- 
nières ventes qu’il avait conclues par l'entremise de François 
Sweerts. Parmi les postes présentés, nous remarquons les ventes 
suivantes : 

6 Juillet 1598, au « pagadar » don Jeronimo Walther, huit 
pièces représentant l’histoire d’Hannibal, mesurant 223 1/2 aunes 
et coûtant 16 florins. 


Di 


3 août 1598, à Mons de Baudin, six pièces de sujets g grotes- | 
ques, de 132 aunes à 24 florins. 

Ces deux chambres de tapisseries furent envoyées à Bruxelles 
par les acheteurs. | 
* Le 7 septembre 1598, à Mons Bernet, sept pièces de l'histoitié | 
de Josué, soit 269 1/4 aunes à 37 florins. | 

Plus six pièces de boccages, 180 aunes à 31 florins, et six pièces 
de « prodiges » mesurant 183 3/4 aunes, et payées 33 1/4 flou 
rins. | 

Le 20 octobre 1508, il avait encore vendu sept pièces dè 
boccages ornés de petits personnages, représentant l’histoire de: 
Diane. Les 200 aunes qui composaient cette tenture furent payées 
36 florins pièce. À 

Quant à la tapisserie dont il est plus spécialement question 
dans ce procès, et qui représentait une galerie dont les entrecols 
lonnements étaient garnis de vases de fleurs, elle fit partie d'une 
fort importante commande de tapisserie dont nous donnerons les 
principales clauses. 


(À suivre.) FERNAND DONNET. 


AOCIPCLE 


D'UN 


BINMETIÉRE 


DU 


premier âge du fer à Biez (Brabant). 


RATES 
<a + 


PES IN novembre 1806, des ouvriers occupés à des 
| travaux de défoncement du sol pour plantation 
en un terrain situé non loin du hameau de 
Cocroux, sous Biez, appartenant à M. À. Bette- 
Yernaux, d’Ixelles, amenèrent au jour et bri- 
x sèrent un certain nombre d’urnes antiques 
contenant des ossements humains calcinés. Mis au courant de ces 
faits par un hasard vraiment heureux pour nous, M. le notaire 
_Beauthier, de Grez-Doiceau, eut la bonne inspiration d’avertir 
aussitôt M. le baron de Haulleville, conservateur en chef des 
Musées royaux des arts décoratifs et industriels, qui donna 
une suite immédiate à cette obligeante information, en priant 
M. J. Destrée, conservateur du Musée royal d’antiquités, de se 
rendre sans retard à Biez aux fins d'enquête. 
M. Destrée nous avisa dès son retour, et après nous avoir fort 


ne. 


exactement renseigné sur la nature des trouvailles et leur âge, 
nous exprima le désir de nous voir exécuter cette fouille au pro- 
fit de son musée ; ce à quoi nous consentimes volontiers. 

M. Louis Cavens, à la générosité duquel on ne fait jamais appel 
en vain, ayant mis à notre disposition les subsides nécessaires, et 
M. Bette-Yernaux, le propriétaire du terrain, ayant bien voulu 
nous autoriser à continuer, et à diriger, comme nous l’enten- 
dions, pour notre plus grand avantage et proft, les travaux en 
cours, nous nous rendimes à notre tour à Biez, le 27 novembre, 


afin d'entreprendre l’exploration méthodique de cette nécropole. 


* 
d *x * 


L'endroit où avaient été faites les trouvailles est un ancien bien 
communal arrenté vers 1773 et situé au lieu dit Bruyère Marion, 
au sommet d’un coteau sablonneux exposé au midi, en face du 
hameau de Cocroux, sur la rive droite du Petit-Train. 

Le sol était partout également uni et n’offrait par conséquent 
pas le moindre vestige ou la moindre apparence de fombelles qu 
auraient pu jadis recouvrir ces sépultures. 

Les urnes funéraires gisaient en pleine terre où rien ne les 
annonçait, de là la difficulté, impossibilité même, de ne pas les 
heurter avec la pelle. (Voir pl. I.) ; 

C'était un de ces champs d’urnes comme disent nos confrères" 
allemands, c'est-à-dire un cimetière banal renfermant les restes 
d’une tribu ou d’un groupe de familles. Nous estimons à une 
dizaine le nombre d’urnes découvertes et détruites avant notre 
arrivée. 


Le cimetière qui fait l’objet de cette étude, établi sur l'emplace- 
ment d’une station néolithique, nous a fourni un nouvel exemples 
de cette loi archéologique de la succession de lhabitat en un. 
même point. Nous y avons recueilli, en effet, durant nos EE ù 
tant à la surface du terrain que dans le sol même jusqu’à 20 OU 
25 centimètres environ de profondeur, bon nombre de silex 
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_taillés tels que nucleus, percuteurs, pointes de flèches, lames ou 
couteaux, grattoirs, éclats retouchés, fragments ayant subi l’ac- 
tion du feu et déchets de taille, en général de petite dimension et 
à patine très légère. Nous devons signaler particulièrement une 
pointe de flèche finement taillée, très allongée et à base un peu 
échancrée, d’un type que l’on ne rencontre pas habituellement. 
| La matière première la plus employée est ici un silex gris qui 
_ pourrait être d’origine locale. Quelques pièces seulement sont en 
silex noir et en une roche que nous ne pouvons encore détermi- 
ner. (Voir pl. L.) 
… Nous avons retrouvé également, éparpiilés dans les terres et 
provenant d’une sépulture | 
saccagée avant notre pré- 
sence sur les lieux,les frag- 
ments importants d’un vase 
d’une fort bonne facture 
bien que façonné entière- 
ment à la main, c’est-à-dire 
sans l’aide du tour. (Voir 
fig. ci-contre.) | 
Ce vase, qui pouvait 
avoir une quinzaine de cen- 
timètres de hauteur, était 
muni d’une ou de deux pe- 
tites anses et recouvert ex- 
térieurement d’un engobe 
assez fin de couleur brun | 
foncé et d’ornements en creux consistant en cercles concen- 
triques avec un point au milieu, en lignes droites et en che- 
vrons faits à la pointe sur la pâte fraîche avant la cuisson !. 
Nous donnons à la planche II sous le n° x1 le dessin d’un 


À Vase anté-romain, portant des motifs décoratifs analogues, trouvé en Bohème. 
{Voir : D' J. L. Pic, Archaeologicky Vyzkum ve Strednich Cechach, pl. XXI, fig. 25.) 

Le musée de Saint-Nicolas possède un vase provenant du cimetière de Saint- 
Gilles-Waas (1er Âge du fer également) présentant le même motif d’ornementation. 
Nous avons pêché récemment dans le lac du Bourget {Savoie), sur l’emplacement 
de la station de Grésine (fin de l’âge du bronze), un fragment de vase en terre 
assez grossière mélangée de petits éclats de quartz, et orné en creux des mêmes 
cercles concentriques avec point au milieu. 


RON paie 


autre vase fort intéressant aussi, trouvé par les ouvriersau début 
des travaux, et qu'a tenu à conserver, en souvenir des fouilles, 
M. Bette-Yernaux fils. Il est fait entièrement à la main et mesure 


la panse. Il est orné également de chevrons gravés en creux 
motif de décoration qui apparaît à la fin de l’âge du bronze ef est 
très fréquent, au premier âge du fer !, 


* 
A * 


Voici, extraites de notre carnet de fouille, les constatations et! 
les observations que nous avons pu faire sur les quatorze sépul® 
tures que nous avons méthodiquement étudiées à la PÉruryèere 
Marion : 


Tombe n° 1, — Grande urne en terre de couleur brun-rougeâtre, de 17 centi- 
mètres de hauteur et de 25 centimètres de largeur à la panse, faite à la main, et 
très sensiblement déformée, dont la pâte grossière est remplie de petits cailloux. 
Cette urne, qui renfermait des ossements humains calcinés non mélangés de 
cendres, avait été déposée en pleine terre, à 65 centimètres de profondeur (PI. IL 
fig. 1v.) 

Tombe n° 2.— Urne brisée et très incomplète, en terre grossière de couleur brun= 
rougeâtre, ayant contenu des ossements humains calcinés, déposée en pleine terre à. 
65 centimètres de profondeur. 


Tombe n° 3. — Urne en terre grossière de couleur brun-foncé, faite à la main, dev 
22 centimètres 1/2 de hauteur, de 18 centimètres d'ouverture et de 22 centimètres de 
largeur à la panse, déposée en pleirie terre à 65 centimètres de profondeur, contes 
nant des ossements humains calcinés mélangés de cendres, des fragments d’uné 
sorte d’épingle de tète en bronze entièrement tordue, ainsi que les débris de divers 
autres petits objets de bronze. (PI. II, fig. 11.) 

Tombe n° 4. — Urne brisée et incomplète, en terre grossière de couleur brun-rou* 
geâtre, faite à la main, sans aucun ornement, ayant contenu des ossements humains 
calcinés abondants et en fragments d’assez grande dimension un peu mélangés de 
cendres, et deux morceaux de tige ou de ruban de bronze calcinés et tordus. 

Cette urne avait été enfouie à environ 7o centimètres de profondeur et entourée. 
dans le bas et calée pour ainsi dire par quelques pierres de sable. 1 

Tombe n° $.— Urne en terre de couleur brun-rougeâtre, sans aucun ornement,… 
faite à la main, de 16 centimètres de hauteur, de 13 centimètres 1/2 d'ouverture et. 

1 Voir Dr J, L. Pic, Archacologicky Vygkum ve Strednich Cechach, pl. XNI, fig. 6a . 
pl. XVIL, Gg. 6 et 12 ; et pl. XXI, fig. 6 et 12. — Schrôtter et Lisch, Antiquités du 
Mecklemboursg. ; | 
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le 19 centimètres de largeur à la panse, assez bien lissée extérieurement mais dont 
a pâte renferme de nombreux petits graviers. 

‘ . ‘ 0 F e 
Cette urne, déposée en pleine terre, à 65 centimètres de profondeur, contenait 


juelques ossements humains calcinés réduits en menus fragments et mélangés de 
‘endres. (PI. IT, fig. vu.) 


Tombe n° 6. — Urne en terre de couleur gris-roussâtre, faite à la main et dont la 
âte grossière et non lissée est remplie de petits cailloux. La partie supérieure est 
ependant ornée de trois moulures ou nervures parallèles horizontales qui en font 
out le tour. Cette urne mesure 21 centimètres de hauteur, 12 centimètres d’ouver- 
ure et 21 centimètres de largeur à la panse, Elle se trouvait à 70 centimètres de pro- 
ondeur, en pleine terre, et renfermait des ossements humains calcinés, peu nom- 


reux et fortement mélangés de cendres, (PI. II, fig. IX.) 


… Tombe n° 7. — Ossements humains calcinés, non mélangés de cendres, sans urne, 


éposés en petit tas, sur et entourés de quelques pierres de sable, à 2$ centimètres 
eulement de profondeur. 


Tombe n° 8. — Urne en terre de couleur brun-rougeâtre, faite à la main, et sans 
ucun ornement, de 18 centimètres de hauteur, de 11 centimètres d’ouverture et de 
8 centimètres de largeur à la panse, renfermant des ossements humains calcinés en 
etits fragments mélangés d’un peu de cendre. CRIE VS) 

Cette urne avait été déposée en pleine terre, à 65 centimètres de profondeur, puis 
ntourée dans le bas et calée, pour ainsi dire, par quelques pierres de sable, 


Tombe n° 9. — Urne en terre grossière de couleur brun-rougeÂtre, façonnée à la 
jain, et sans aucun ornement, de 22 centimètres 1/2 de hauteur, de 1$ centimètres 
ouverture et de 23 centimètres de largeur à la panse, g'sant en pleine terre à 
ÿ centimètres de profondeur et contenant des ossements humains calcinés non 
élangés de cendres, et un vase minuscule en terre de couleur brun-rougeûtre, fait à 
main et soigneusement lissé à l'intérieur, de $ centimètres 1/2 de hauteur, de 
centimètres d’ouverture et de $ centimètres 1/2 de largeur à la panse, placé au- 


Ssus, et renfermant lui-même quelques ossements humains calcinés. (PIAAT 
7, VI.) 


Tombe no 10. — Ossements humains calcinés non mélangés de cendres et très peu 


>mbreux, sans urne, déposés à 70 centimètres de profondeur sur quelques pierres de 
ble. 


Tombe n° 11, — Urne en terre très grossière de couleur brun rougeître, en frag- 
ents incomplets rencontrés à 60 centimètres de profondeur, ayant renfermé primi-. 
tement des ossements humains calcinés ainsi qu’un vase minuscule en terre de 
uleur brun-foncé, façonné à la main, de $ centimètres de hauteur, de 6 centi- 
tres 1/2 d'ouverture et de 6 centimètres de largeur à la panse. (PI. II, fig. vn.) 


Tombe n° 12. — Urne grossière en fragments incomplets rencontrés à 60 centi- 


tres de profondeur, ayant contenu des ,ossements humains calcinés fortement 
élangés de cendres. 


Tombe n° 13.— Grande urne en terre grossière de couleur brun-rougcâtre, façon- 


) 


NO 


née entièrement à la main, sans aucun ornement mais assez soigneusement lissée à 
l'extérieur, de 22 centimètres de hauteur, de 15 centimètres d'ouverture et de 22c 
timètres de largeur à la panse, écrasée sur place, à 60 centimètres de profondeurs 
et ayant contenu des ossements humains calcinés mélangés de cendres, retrouvés 
en très petite quantité. (PI. IL, fig. x.) l 
Tombe n° 14. — Belle et grande urne en terre de couleur jaunâtre, faite également. 
à la main, sans ornements mais très soigneusement lissée à l'extérieur, mesurant, 


22 centimètres de hauteur, 17 centimètres 1/2 d'ouverture et 2$ centimètres de lan 
geur à la panse, enfouie en pleine terre à 6$ centimètres de profondeur. (PI. I. 


fig. 1.) = 
Cette urne renfermait des ossements humains calcinés non mélangés de cendres, | 


relativement nombreux et en assez grands fragments, sur lesquels avait été posée 
une épingle de tête en bronze de 162 millimètres 1/2 de longueur et un peu courbée 
d’un type excessivement simple et sans aucun ornement, et un vase minuscule en 
terre de couleur rougeâtre mais en fragments incomplets. 


Le cimetière de Biez présentait donc quatre types differents des 
sépultures : ni 


1° Urne avec ossements humains calcinés déposée en pleine 
terre ; 
2° Urne avec ossements humains calcinés déposée en pleines 
terre mais entourée dans le bas, et calée pour ainsi dire, pa 
quelques pierres de sable; - FI 
3° Ossements humains calcinés, sans urne, déposés en petit tas 
sur et entourés de quelques pierres de sable; 
4° Urne avec ossements humains calcinés déposée en pieii 
terre et contenant un vase minuscule renfermant lui-même quel 
ques ossements calcinés. (PI. I.) 
Ajoutons aux observations qui précèdent que les tombes 
étaient assez De Preme espacées et par groupe de trois ; qué 
pas un seul silex n’a été rencontré ni dans les urnes ni même 
près de celles-ci ; et qu’enfin le terrain ne renfermait aucun débris 
romain. C'était donc un gisement absolument pur. 


|| Les urnes cinéraires trouvées à Biez sont, à très peu de chose 
| près, identiquement les mêmes que celles qu'ont fournies les cime- 
| tières à incinération de Gedinne et de Louette Saint Pierre !, de 
| Weert ? et de Court-Saint-Étienne 3, Or ces cimetières offrent les 
| caractères les plus essentiels du premier âge du fer, de l’époque 
| dite Æalstatienne (épées en bronze et en fer à double taillant, à 
|crans et à rivets:; vases minuscules déposés à l’intérieur des 
| urnes ; rasoirs en bronze, etc.). 

| Ilnous semble donc permis de conclure que la tribu dont nous 
| avons retrouvé à Biez les restes incinérés était en possession, à un 
| degré moindre sans doute, de cette civilisation dont l’exploration 
| de l'importante nécropole de Hallstatt a révélé l'existence. 
Quant au cimetière de Hallstatt lui-même, la plupart des 
_ palethnologues sont d’accord pour lui assigner, comme date, au 
moins le 1ve siècle avant Jésus-Christ. 


Bruxelles, avril 1897. Bo? ALFRED DE Loë. 


! Annales de la Société archéologique de Namur, t. IX, p.39 etit. XV; p.249. 

2 De voor-romeinsche begraa'plautsen tusschen Weert en Budel en Nederweert-Leve- 
roy, door Casimir Ubaghs. Amsterdam, C. L. Van Langenhuïisen, 1890. 

$ Dr N. Cloquet. Tumulus du canton de Wavre et cimetière celtique de Court-Saint- 
Étienne, dans les Annales de la Socièté archéologique de l'arrondissement de Nivelles, t. 11, 
He 32. 
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quelques documents inédits pour servir à l’histoire 
de cette journée. 


éndns{Rassede),:220m 

Lele (Massart de) ; le sceau porte: x S’ Masar de Mares ; 100 m. 

Liège (Jean de), écuyer, en 1374, 9, 80. 

Liernu (Ardeneal de), 138 m.. 

Ligne (Werner de), 547 m. 

Linne (Jean de), 658 m. 

Longchamps (Werner de), chev., 1367 m. 

Malassuré (Baudouin); l'acte porte: Maclassuereet, le sceau : Malasire, 
288 m. | 

Marbais (Léon de), chev., tué (?), Jean, sire de Marbaix, tuteur des enfants 
dudit défunt, reçoit, en 1374, un acompte sur 937 m.". 


1 BurKexs cite Léon de Marbais, sire de Gosselies. 


60 


Marbais (Gérard, bâtard de), 106 m. 

Mares (Lambert de), tuë. Guillaume de Maures, son parent (neve), reçoit, 
en 1374, pour les héritiers un acompte sur 100 m. La veuve, Marie, 
remariée à Jean de Mures (le sceau de celui-ci porte : % S’ Lohan Lonkin 
de Meres), en reçoit un autre, en 1377. 

Molembais (Arnould de), chev., 2288 m. i. 

Monchy (Thomas de) ; l’acte l’appelle : Thomas die Camerlenc ; 393 m. 

Mouhin (Amele de); l’acte porte: van Mobien, le sceau: de Mvbien ; 

_ 764 m. 

Namur (Guillaume de), chev., fils aîné du comte de Namur ; en 1371, 

Mn ; 29094 M. 

Namur (Philippe, bâtard de), tué (?). Son frère et héritier, sire Robert de 
Namur, sire de Beaufort et de Renaix, reçoit, en 1374, un acompte sur 

565 1/3 m. 

Nederbeempt (Gérard de), le sceau: x S Gerardi de Inf(eriori) Prato; 
438 m. | 

Nederpoerten (Guillaume van der), 39 m. 

Neckertinghen (Robert de) ; le sceau porte : x S Robier de Glennes (— Gelin- 
den) ; 368 m. 

Nicase (Jacquemin), tué ; Jean de Liège reçoit, de son chef, en 1374, un 

. acompte Sur 104 m. 

Nichase (Jean), tué ; Jean de Liège, son plus proche hoir, reçoit, en 1374, 
de son chef, un acompte. 

Nyvele (Arnould de) ; son frère, Louis Print, fils du feu chev. Louis Print, 
reçoit, de son chef, en 1374, un acompte sur 212 m. 

Oem (Nicolas) ; le sceau porte : S Claes Oem van Caestenberch; 1616 m. 

Ommeloep (Pierre) (et Omloep) ; le sceau porte : % See! Pierres du Boies 
316 m. 

Orel (Guillaume d’), chev. ; la charte porte : van Doralie ; 710 m. 

Palfrois (Jean) ; l'acte l'appelle : Palfrial, sans prénom ; 36 m. 

Petersheim (Henri de), 1374, 5, 6, 9 ; 286 m. 

Petitjean (Josse); l’acte porte : Cleine Janus, le sceau : S’ Ivduci Parvi 
Tohanis de Tor. is; 552 m. 

Poellinis (Reijnisoen de) ; le sceau porte : x S’ Renowar de Herans ; 40 m. 

Poullet (Gérard), 91 m. 

Preele (Gauthier de) ; le sceau porte : S Walier de Peitres : 120 m. 

Puissant (Godefroid le) ; l’acte porte : Ze Poissant, le sceau : le Puyssen 
412 2/3 m. | 

Quade (Gérard die), so m. 


1 Burkens le dit sire de Linchemeau (Linsmeau). 


Quade (Jean die), 627 m. 

Refail (Refavt) (Jean de), 164 m. 

Sauvenière (Jean de la), clerc de Robert de Namur, 891 m. 

Seilles (Daniel de), chev., 2213 1/3 m. ! 

Sept-Fawes (Louis de), 120 m. 

Seron (Libert de), 492 m. 

Sollière (Henri de) ; l'acte : van Soliers, le sceau : de SOer; ; 408 m. 

Sombreffe (Jean, le bâtard de), 70 m. | à 

Spoennem (Jean) ; les actes portent : Sfaenen et Spaenbem, 1374, 85; 4 
100 m. | 

Spontin (Gérard de), 80 m. 

Steijn (Arnould, sire de), 1374, 8 ; 6620 m. 

Surice (Pirart de), 266 1/2 m. 

Taillefer (Guillaume), 310 m. 

Thynes (Pierlot de). 

Gérard le bâtard (de Thynes ?), varlet de Pierlot de Thynes. 

Thuin (Gérard de) ; l’acte porte : van Tuwin ; 174 m. 

Tonbeke (Libert del) ; l’acte porte : van den Tummeken ; 356 m. 

Trazegnies (Oste de), le jeune, chev., 2680 m. 

Versaines (Gillot de); l'acte porte: van Vercines; le sceau : x S? Pie 
Hush "21807: 

Vervieren (Henri de\ ; le sceau porte : S Henrici Go. . de Vervir; 188 m. 

Villers (Henri de), 1374, 8 ; 80 m. 

Villers (Libert Tsarlet de), 110 m. 

Villers (Thirion de), soo m. 

Voeght (Jean), 40 m. 

Voorde (Pierre van den) ; le sceau porte : van de Vorde ; 193 m. 

Wayaux (Anselme de) ; l’acte porte : van Vayais, le sceau : de Wacias 
92 m. } 

Waroux (Ottart de), tué. Sa veuve, dlle Jeanne Boileau de Mons, re- 
mariée à Gilles de Hemricourt ?, reçoit, en 1374, un acompte sur 
100 m. | : 

Weteringhen (Antoine van der), chev., d’après son sceau de 1374 : éche- 
NInde Rise 1271, 80: 2338 1m | 

Wiseppe (Jean de), 412 m. 


1 Son sceau porte un écu à la cotice et à six <'merlettes. posées en “bande et 
LAMBtES en orle, BUTKENS l'appelle, à tort, de Celles. 
* C’est le fils de Jacques, auteur du Miroir des Nobles de Hasbaye (voir cet ouvrage 
édition Sulbray, p. 38.) | 


ROTTE 


de Lambert, sire d’Oupeye et de Chaumont, chevalier (en 1365), 
maréchal de l’évêché de Liège, 1371, 4; reçoit, le o juillet 
1371 (donc avant la bataille de Bäsweiler), du duc de Bra- 
bant, une indemnité de 420 moutons, pour pertes de chevaux 
de sa rotte. Prisonnier à Bäsweiler ; cité comme tel en 1374 ; 
8103 2/3 moutons !, 


Anthisnes (Jean Baré d’), 170 moutons. 

Barbial (Renekin) ; le sceau porte : x S Renekin de Kemeke (— Kemexhe) ; 

134 mm. 

Barre (Jean de la), le jeune ; le sceau porte : K S° Zeban de Chamont ; 
602 m. 

Bazeïlles (Jacquemin de), châtelain de Bouillon, 1374, 6 ; 594 m. *. 

Berlo (Guillaume de), 1374, 9; 4072 m. Le 7 septembre 1372, Guillaume 
de Juliers, comte de Berg et de Ravensberg, lui donne une quittance 
pour 2000 vieux écus d’or, du chef de rançon (dal hee onse gevangen 
was). | 

Berlo (Rasse de), chev., 780 m. 

Berlo (Thierry de), 1374, 82 ; 326 m. 

Bernalmont (Jean de), chev. ; 

Bernalmont (Corbele de), tous deux fils du précédent. À eux trois, ils 

Bernalmont (Hombelet de), reçoivent, en 1374,un acompte Sur 1924 M. 

Biest (Chrétien van der), 446 m. 

Bouden (Gilles) ; le sceau porte : S’ Gilguinni Bovdenni ; 344 m. 

Bouden (Colart) ; le sceau porte : Bouden ; 160 m. 

Borseel (Henri de), 602 m. 

Boulers (Cuillaume, sire de), 322 m. 

Briamont (Gilles de), 350 m. 

Briamont (Werotte de), 1374, 81 ; 256 m. 

Bruleit (Jean), 138 m. 

Brunstein (Rasse de), 136 m. 


1 Dominus Lamberius Doppey paie, au Brabant, des droits féodaux, pour lui-même 
et sire Jean, sire de Rochefort, qui eius filiam in uxorem duxerat (compte de Pâques 
1375 - Pâques 1376). Adam, filius quondam domini Lamberti Doppey, relève la terre 
de Herstal (Harstai) et une rente de 100 fl. que son père avait achetée de l’abbesse 
de Thorn (compte de Pâques: 1376-77 ; Chambre des Comptes de Brabant, n°17144, 
fos 48 et 54). 

2 L’acompte de 1376 lui fut payé par l'intermédiaire de Henri de Rommaigne, cha- 
noine de Metz ; la quittance est datée de Bastogne. 


DT ee 
Chabot (Gilles), chev. ; d’après son sceau : échevin de Liège, 1374 ; 3613 m,. 
Chabot (Hubin), 248 m. 1 
Charmeux (Henri de), 46 m. 
Donsy, ou Dousy (Dourcy ?) (Jacquemin de), 100 m. 
Eve (Jacquemin d’), 156 m. 
Faus (Thomas Corbia de), 690 m. 
Ferme (Guillaume de), 650 m. 
Flocket (Colart), 384 m. 
Franchomme de Hognoul (Eustache), 673 m. 
Grace (Guillaume de). 
Heis (Jean de le) ; l'acte porte : van der Heïjden ; 190 m. | 
Hermée (Amèële de) ; le sceau porte : % S’ Amele de Velrous, (= Velroux), 
1374, 86: 2201. 
Hodeige (Jean de), 40 m4 
Holezeve (Jean de) ; le sceau porte : de Holeïes ; 72 m. 
Honniael (Jean), 330 m. 
Houtain (Jean de),.chev., 333 1/3 m. 
Cantemeerle (Jean) ; le sceau porte : S’ Jchans de C .….elle ; 120 m. 
Capellen (Godefroid van der), chev., 65 m. 
Coene (Herman) ; le sceau porte : S’ H’manni Co:10 de Fimale ; 568 m. | 
Corthys (Libert de), varlet de Pierlot de Vinalmont, 1374, 80, 84 ; 221/2m. 
Crisnée (Guillaume de) ; l'acte : van Crissignies, le sceau : de Crisoneis ; 16 m 4 
Cugnon (Pierre de), 120 m. | 
Laminne (Jean de), 108 m. 
Laminne (Rasse de), 108 m. ; 
Landen[ne] (Jean de); l’acte porte : van Landinis, le sceau : % S’ Jehan 
Bierlo, 1374, 82 ; 106 rm. 
Lardier (Bariet du), chev., 858 m. 
Libeyn (Jean de), 52 m. 
Mael (Gonthier van) ; le sceau porte : .… Gontir dv Ma... ; 928 m. 
Messencourt (Henri de) ; le sceau porte: de Meseinkourt ; 248 m. k 
Mouland (Thierry de), chev., d’après son sceau : échevin de Liège, 1374 ; 
tin St) 2160 mn. | 
Neufchâteau (Renier de), le jeune, 343 1/3 m. 
Oudeur (Libert d’) ; le sceau porte : > S” Libiert Polart ; s 14 m. 
Pevereal (Jean) ; le sceau porte : x S’ Jo Pevrelli junior ; 728 m. 
Polain (Henri le) ; le sceau porte : S’ Heur..…. e Polen ; 386 m. 
Polain de Waroux (Jean le), chev. ; 1200 m. | 
Roesken (Jean) ; le sceau : > S Jehan Ravcec in ;:146 m. 
Rocour (Wery de), 260 m. 
Saint-Gilles {Jean de), 50 m. 


HRELLE 


DOUX. 


Fig. 1. Sceau de Henri de Bautersem, sire de Berg-op-Zoom, tous chefs de 
Fig. 2. Sceau de Jean, sire de Bouchout, vicomte de Bruxelles, rotte, à la 
Fig. 3. Sceau de Jean Brien de Crainhem, bataille de Bäs- 
Fig. 4. Sceau d’Ulric, sire de Fénétrange, weiler (1371), 
Fig. $. Sceau de Pierre, sire de Cronenburg et de Neuerburg, dans l’armée 
Fig. 6. Sceau d’Iring von Kunstut, brabançonne. 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes. 


SES 


Saint-Jean-Sree (Jean de); les actes portent : de Jebanstreye et Saint-Joban- 
Streye (Jehanster ?), 1374, 8 (n. st.) ; 124 m. 

sart (Jean du), 1377 ; 240 m. 

Seraing (Jean de) ; Pacte porte : van Syreyne, le sceau : x S’ Ioban de Iar- 
dien, 650 m. 

Sclachijn (Jacquemin) ; le sceau porte : % S’ Takemin d’'Orbais ; 21 1/2 m. 

surlet (Gilles), chev., 526 m. 

Tibaut (Jean), 120 m. 

Pieloy (Willemet) ; le sceau porte : x S Wälh de Montegnee ; 206 m. 

Velroux (Werner de), 1374, 8 ; 120 m. 

Villers (Jean de) ; le sceau : S’ Ieban de le mour ; 616 m. 

Vinalmont (Pierlot de) ; le sceau : x S’ Pirèlo Gocheles, 1374, 80, 4 ; en cette 
dernière année, il se dit cifain de Liège ; 234 m. 

Vomei (Jean de) ; l'acte : van Womer, le sceau : 4 S Iehan de Vomei ; 224 m. 

Waroux (Rasse de), 5516 m. 

Wez (Gérard de), le sceau : x S Gerar de Weis ; 372 m. 

Khendremael {Jean de), chev., d’après son sceau : châtelain de Moleoni = 
Montenaeken ; 10884 m. 


ROTTE 


le sire Thierry de Hornes, sire de Perwez, de Dufel et de 
Gheel etc. !, prisonnier, 12166 moutons ?, 


\a (Guillaume van der), chev., 1374, 8 ; 4476 m. 

jije (Arnould de), 1374, 8 ; 137 m. 

>oxtel (Guillaume de), chev., 655 m. 

Dordrecht (Jean de), d’après son sceau : échevin de Bois-le-Duc, 13741080 
486 m. 

Juvel (Gauthier den), varlet de Guillaume d’Issum, lequel reçoit, pour lui- 
même, ledit Gauthier et ses autres varlets, un acompte sur 1302 m. 

st (Gérard van der), chev., prisonnier. Son fils, Jean, reçoit, en 1374, un 
acompte sur 275 m., du chef de feu son père. Ses autres fils, Renier 
et Gérard, en reçoivent un autre, en 1379. 


LA 


1 Voir sur lui : J.-TH, DE RaaDr, Duffel, Gheel en bunne heeren. 

 2En1373-4, le receveur de Brabant, Nicolas Specht, est délégué à Bois-le-Duc : 
d scabinos opidi, ut tractarel una cum be de Perewijs, quem ibi invenit, cum oppido 
€ perdilione bonorum opidanorum de Busco, que bona dixerunt esse perlita occasione domüni 
ucis, et ad mediandum dicta dampna stetit ibi, antequam poterat expediri, plus quam per 
cto dies, domino de Perewijs recedente, et consumpsit.… (Chambre des Comptes, n° 17144, 
® 35.) Thierry de Hornes était aussi seigneur de Cranenburg, dans le Brabant sep- 
Ebtrional. 


Fikere (Laurent de), 431 m. 

Geldrop (Jean de), chev., $10 m. 

Geldrop (lean, bâtard de), 130 m. 

Goer (Arnould de), chev., 972 m. 

Heiïjden (Renier van der), 160 m. 

Hoiricke (Arnould van den), 243 m. 

Hornes (Guillaume de), fils de sire Thierrv desHornes, sire de Perwez etc. 
le sceau porte : S Willelmi de Pwveis mililis ; 11499 m. 

Issum (Guillaume d’), cité en 1375. 

Kessel (Mathieu de), 520 m. | 

Claes (Cole) (un van de Wouwere ?), 25 m. 

Knode (Henri), 1374, 9 ; 456 m. 

Coolhem (Jean de) ; le sceau porte : van Colem ; 84 m. 

Cuijk (Jean de), 620 m. 

Lijscap de Helmond (...), so m. 

Maerscalc (Guillaume), 60 m. ; 

Middegaal (Arnould de), tué. Son frère, Jean (le sceau de celui-ci porte 
de Eerpe = Erp), recoit en 1374, un acompte sur 60 m. | 

Pijl (Jean), 29 m. 

Ravenacker (Renier van den), 40 m. 

Sanders (Gilles), prisonnier. Son neveu et plus proche hoir, Gilles Sanders, 
dit van der Linden, reçoit, de son chef, en 1374, un acompte sur 140 mi 

Scinkel (Arnould), 1374, 9 ; 94 m. | 

Snavel (Henri), 1374, $ ; 300 m. 

Tijt, ou Coptiten (Jacques), 1374, 9 ; 350 m. 

Tuijl (Gossuin de), 160 m. 

Werrenberoh (Thierry de), 342 m. 

Wilre (Arnould de), fils d'Arnould, 26 m. | : 

Wouwere (Gilles van de), appelé aussi Gilles Claes ; 1374, 9 ; 311 m. 

Wuxic (et Woesic, Woxic) (Thierry de), fils de sire er ; 322,0 


ROTTE 


de sire Henri de Quaderebbe !, chev., prisonnier, mort avant lé 
2rTePCINDreRID74 1004 jour, sa fille, dame Marie de Quade 
rebbe, femme de Henri, sire de Diépe bee avoué de Liége 
reçoit, du chef de feu son père, un acompte sur 4155 moutons 


Eeckeren (Jean d’), 156 m. 


1 Carisrix cite Henricus à Quaderibba, miles, parmi les Louvanistes. 


ace) 77 rrénn 


Hocijlaert (Gilles de), 1374, 9 ; 248 m. 
Neels (Arnould), 3.4 m. 
Quaderebbe (Jean de), 130 m. 


ROTTE 


de sire Cosfin de Ranst, margrave du pays de Rijen, prisonnier: 
5030 moutons f, 


Drake (Jean), s15 m. | 

Huekere (Gauthier die), sr m, 

Kets (Florent de), 1374, 8 ; 395 m. 

Kets (Nicolas de), chev., 1440 m. 

Claeus (Jean), 256 m. 

Coman (Hennekin), 24 m. 

Oostende (Gérard, bâtard d’), 352 m. 

Pulle (Jean de), 78 m. 

Ranst (Jean de), chev., 1690 m. 

Sanders (Jean), 1374, 8 ; 996 m. 

Spicht (Godefroid), 1374, 9 ; 12 m. 

Vertelaer (Jean de), 1374, 8 ; le sceau porte : van Dedelaer; 721 m 

Moorde (Pierre van den), le sceau porte : de Voerde ; 72 m. 

Werve (Gisbert van den), prisonnier. Sa veuve, Marguerite Noijts, reçoit, 

- en 1374, un acompte sur 825 m. Paul Noïjts, frère de celle-ci, scelle la 
quittance, 


ROTTE 


de sire Jean de Releghem, amman de Bruxelles, tué. Sa veuve, 
Marguerite van den Spieghele, reçoit, en 1374, un acompte ?. 


Brugman (Jean), 1374, 9 ; 49 m. 

Doijman (Jacques), 24 m. 

Eleghem (Jean d'), 105 m. 

Fikere (Nicolas de), (maïeur de Campenhout, 1371), 232 m. et un gros de 
Flandre : 

Hertewijc (Guillaume), 951 m. 


1 Le compte de fiefs de 1370-71 l'appelle : Dominus Costinus de Ranste, marchio de 
Herentals. (Chambre des Comptes, n°9 2357.) 

2 Il avait été nommé amman le 14 décembre 1366 (HENNE ET WaAUTERS, Hist. de 
Bruxelles, t. II, p. 506). Il est appelé, dans le compte général de Brabant, 1370-71, 
Dominus Johannes de Redelghem, amman de Bruxelles, Le compte de 1371-72, cons- 
tatant qu’il a été tué dans la guerre contre le Juliers, cite comme son successeur 
Philippe de Tudekem (Chambre des Comptes, n° 2357-8). 


| 


Hulst (Alexandre van der), (maïeur de Vilvorde, 1371), 1374, 5 3 259 me 

Cnoep (Pierre), 180 m. 

Cobbenbosch (Henri de), 189 m. 

Koeker (Pierre de). | 

Coerleboc (Jean), 12 m. 

Koningsloo (Philippe de); l'acte porte: Lippen Maes van Redelohem, k 
sceau : %X S Philips va Conintlo, 1374, 9 ; 121 m. 

Coolhem (Henri de); le sceau porte: tan Hoitbrugghen Oicibrag ol 
1374, 80 ; 350 m. | 

Costere (Englebert de), maïeur d’Assche, 201 m. 

Crupelant (Henri), 656 m. 

Loegen (Jean van der), tué. Son fils, Guillaume, récotes en 1374, un acompte 
sur 60 m. 

Marselaer (Jean de), 1374, 9 (n. st.) ; 456 m. 

Meeren (Henri van der), chev., 790 m. 

Molenbeek (Arnould de), 71 m. 

Molenbeek (Jean de), 38 m. 

Nieuwenhove (Henri van den) ; le sceau porte : de Nova Cvria; 649 m. 

Ophem (Gilles d’), maïeur de Merchtem, 974 m. 

Overbeek (Nicolas d’), 131 m. 

Paskarijs (Pierre), chev., 325 m. 

Protechem (Arnould d'), 139 m. 

Releghem (Jean, le bâtard de) ; Pacte porte : van Redelohem, le sceau : va 
Relechem ; 75 m. | | 

Rivieren (Jean van der), 179 m. 

Sartel d’Edeghem (Jean), 60 m. 

Sergosens (Jean ‘t), tué. Sa veuve, Marguerite Pauwels, remariée à Renier 
van den Hove, reçoit, en 1374, un acompte sur 20 m. 

Spelbroek (Godefroïid de), 260 m. 

Spieghele (Guillaume van den), tué (?). Sa fille et héritière, Marguerite, 
veuve de Jean de Releghem, reçoit, en 1374, un acompte sur 150 m. 

Steenboc (Conrard), 25 m. 

Zwaef (Francon), chev., tué. En 1374, sa veuve, Oede van der Thommen, 
reçoit un acompte sur 72 m. 

Swaef (Henri de) (fils de feu Henri, le bâtard), 96 m. 

Thibaut (John); l’acte ! l'appelle : John l’Anglais (Joen dIughelsche), le 
sceau porte : # Joban Tibavt; 31 m. 

Vaenken (Jean), 1374, 8 5 319 m. 


1 Peut-être, pour le distinguer de Jean Tibaut qui combattit sous la bannière du 
sire d'Oupeye. 


Voervensteren (Amaury van der), tué. En 1374, sa veuve Marguerite Tack 


| (Tacs), remariée à Arnould van Ghent, reçoit un acompte sur 60 m. 
 Waijcop (Henri), 1374, 9 (n.st.); 30 m. 
Walraven (Jean), 95 m. 


ROTTE 


de Gilles de Rijcke, maïeur de Louvain, prisonnier ; mort,en 1372, 
ou 1373. Sa veuve, Élisabeth, reçoit, en 1375, un acompte sur 
350 m. !. 


Borchoven (Gauthier van den), 85 m. 

Borchoven (Henri van den), prisonnier; mourut avant le 21 décembre 
1374. Ce jour, son fils, Henri, reçoit un acompte sur 248 m. 

Erembodeghem (Daniel d”’), 112 m. 

Grutere (Jean de). 

Gunter (Jean die) ; l'acte porte : die Gontre ; le sceau : XS Lobis dci Gvntre, 
1374,9 ; 243 M. 

Heime (Jean) ; l’acte porte : Heïms; 376 m. 

Heime (Jean), prisonnier; mort avant le 21 décembre 1374; son père, 
Jean, ci-dessus, reçoit, ce jour-là, un acompte sur 80 m., pour le ou les 

enfants de son fils. 

Heverlinc (Louis', 178 m. 


Hofstade (Francon de), 87 m. 


Inde (Jean van den), 27 1/2 m. 
Keijenoghe (Louis), 342. 

Noppe (Guillaume), 1374, 9 ; 160 m. 
Oestrem (Simon d?) ; le sceau porte : de Oeststreem ; 234 m. 
Overbroeck (Simon d’), 24 m. 

Ouaetvoet (André). 

Rabode (Jean), 500 m. 


Rabode (Rodolphe), 28 m. 


1 Gilles die Rike est cité, dans l'ordonnance de Wenceslas et de Jeanne, du 1er sep- 
tembre 1360, sur l’administration de la ville de Louvain, parmi ceux qui ne pourront 
plus faire partie du magistrat de cette ville. — Gilles *s Riken figure, dans un acte du 
1er octobre 1369, comme maïeur de Louvain {Brab. Yeesten; Codex diplom.). Egidius 
dictus Rijcke, armiger, se déclare, avec d’autres, débiteur envers un lombard, en 1373. 
Le sceau porte : S’ Egiai dicti Rike (Chartes de Brabant). Egidius Rike (non qualifié 
dominus), villicus lovaniensis, se rencontre dans les comptes généraux de Brabant de 
1570-1, de 1:72-3. Son successeur est sire Arnould de Mellijn. (Comptes 1372-3 ; 
Chambre des Comptes, n° 2357 et 23509.) 

. ? Les quittances portent : Radebode. 


ps PA co. 


Racourt (Jean de) ; l'acte porte : van Raclsenhoven, le sceau : 5% S? Jan van, 

Raelse. e. h; S51 m. | 
Rode (Louis van) ; le sceau porte : S? Lodvvicvs deerbude *, 1374, 9 ; 168 m4 
Zwerte (Jean de), chev., 70 m. 4 
Udekem {Nicolas d’), 1374, 9 ; 196 m. | 
Winghe (Gauthier de) ! ; l’acte porte : die Winde, le sceau : van Wingheng 

68 1/2 m. 


ROTTE 


de Gauthier de Rochefort, sire de Hanefte ; prisonnier ; 3076) 
moutons. 


Orjo (Robert d’), le jeune, cité en:1373% | 
Polvorden (Jacquemart de), le sceau porte : S Iakemart de Pol... oert 
128 m. | 
Saint. Fontaine (... Bottier de); Pacte porte : Boityer de Centfonteynes, le 
sceau : S Bofir de Cenfontene *, 180 m. | 
Villaine (?) (Gérard de); l'acte porte : van Vijleiinen, le sceau : x S Gerai 

.. Vilen, 158 m. | 
ROITE 


de Jean, sire de Rotselaer ; prisonnier ; 16840 moutons *. 


Abraen (Pierre), 304 1/2 m. 

Aliten (Jean), 24 m. | 
Bakaert (Jean) ; le sceau porte : % 5 Jan Bail (abréviation ?) ; 304 m. 
Berghe (Arnould van den) ; le sceau : de Monte ; 1375 ; 45 M. 
Berghe (Renier de), fils de sire Renier, 86 m. 

Berghs (Gérard), 876 m. 

Beringen (Henri de), $4 m. 

Bliech (Jean), 912 m. 

Boecstele (Gérard de), 50 m. 

Boexhout (Laurent de), 80 m. 

Bonghenere (Jean de) ; le sceau porte : de Bonghare, 108 m. 
Borch (Arnould van der), 30 m. 


1 Un autre Gauthier van Winghe combattit sous la bannière de Diést. À 
2 C’est un des sceaux, rarissimes, qui ne donne pas le prénom du personnage, €! 
où — à l’exemple des chartes — le nom patronymique, précédant celui d’une terre, 
fait fonction de prénom. 
8 Jean IL, sire de Rotselaer, sénéchal héréditaire de Brabant. Voir sur lui et 4 
maison : J.-B. DE VADDERE, Trailé de l'origine des ducs et du duché de Brabant et de se: 
charges palatines héréditaires, ëd., PaQUOT, Brux., 1704; LI 4 


| 
| 


| 
| 


ARS Te. He 


Bossche (Guillaume van den), 114 m. 
Brugghen (Jean van der), 58 m. 


| Dormael (Jean de), écuyer de Morel de Wildere, chev., 102 m. 


Edelhere (Francon), 350 2/3 m. 
 Edelheer, ou Edelhere (Jean), prisonnier, mort avant le 21 déc. 1374. Ce 


jour, Jean van den Putte, mari de sa fille, N. N., reçoit pour celle-ci et 
le frère de sa femme, Josse Edelheer, un acompte sur 125 m. 

Hamme (Jean de), chev. ; d’après son sceau : sire d'Ockerzeel ; 1210 m. 

Hammme (Jean de), bâtard dudit chev., 28 m. 

Hamme (Jean de), 97 m. 

Hellicht (Louis uter) ; l'acte porte : uler Helecht, le sceau : ute Helcht ; 35 m. 

Herentals (Jean de), 18 m. 

Hoede (Guillaume van den), 850 m. 

Hoede (Pierre van den), 692 m. 

Hofstaden (Henri de), 357 m. 

Hove (Jean van den), 169 m. 

Hubbens (Heine), 18 m. 

Calsteren (Jean van den), chev., 1757 m. !. 

Calsteren (Jean van den), bâtard, { tous les quatre varlets dudit chev. Jean 


Coninc (Jean de) van den Calsteren etprisonniers,reçoi- 
feeren (Henri van den) vent, en 1374, un acompte sur une 
Oem (Jean) indemnité totale de 120 m. 


Keijnoet (Jean de), 166 m. 

Kerman (Guillaume), 580 m. 

Kerman (Rombaut), 644 m. 

Kotten (Henri), 40 m. 

Cruce (Guillaume van den), prisonnier, 256 m., mort après le 21 décem- 
bre 1374. En 1375, sa veuve, Catherine, donne, devant le magistrat 
de Léau, procuration pour toucher un acompte. 

Eeeps (Jean de), 135 m. 

Liemingen (Godefroid uten,, 62 m. 

Male (Jean de), 1374, 9 ; 46 m. 

Meerbeek (Jean de), 122 m. 

Montenaeken (Godefroid de), chev., d’après son sceau : sire de Graesen ; 
1414 M. 

Print (Henri) ; l’acte corromp le nom en Vrunt, au dos : Vrient, 48 m. 

Seghers (Lambert) ; le sceau porte : >X Lambrecht van Kerberc — Keerbergen ; 
s8 m. 


2 CHRisriJn cite : Johannes à Calstris, ordinis Teutonici, Johannes à Calstris junior et 
Wallerus de Calstris. 
6 


0er 


Sellecke (Arnould de); le sceau porte : de Zelke (Zellick ?), 1374, 9) 
1835 1/4 m. 

Schoonhoven (Guillaume de), 936 m. 

Sc{h reije (Mathieu), 280 m. 

Steenhuffel (Arnould de), 1374, 9 ; 147 M. 

Teijlingen (Ghijs = Gui de), 76 m. 

Thommen (Daniel van der), 1280 m. 

Turmer, ou Turnier (Arnould), 29 m. 

Valke (Amaury uten), 694 m. 

Vos (Henri de), 118 m. 

Vroede (Jean die) ; le sceau porte: X S° Iohis de Vroede scabi in Hale ; 130 me 

Waenrode (Jean, sire de), chev., 2623 m. 

Wale (Gilles die), 1590 m. 

Wavre (Philippe de), bâtard de sire Jean de Wavre, 128 m. 

Werde (Gossuin van den) ; le sceau porte : . . Ghoeswini de Wey...; 932 me 

Werchter (?) (Arnould de) ; l'acte : van Werchen ; 1260 m. 

Wijere (Arnould van den), chev., 2090 m. | 

Wijere (Henri van den) ; le sceau : % S Henri de Viviers ; 812 m. 

Wihogne (Guiilaume, le bâtard de), 1374, 6 ; 30 M. 

Wijchmael (Jean de), 176 m. 

Wil| de |re (Guillaume, dit Morel de), chev., 2435 1/2 m. 

Winxele (Guillaume de), chev., 1379 ; 526 m. 

Witte (Jean de), 127 3/4 m. 


ROTTE 


de Guy de Luxembourg, comte de Saint-Pol, tué. Son fils, 
Waleran, comte de Ligny et de Saint-Pol, prisonnier sous la 
bannière de son père, reçoit, en 1374; un acompte sur 37,600 
moutons. ; 


Aivrey (Gilles d’), 148 m. 

Acbternaken (Gauthier van) (Echternach ?), 220 m. 

Andrion (Gauthier), 870 m. 

Armoises (Philippe des), 1068 m. 

Armoises (Richard des), chev., 1574, 7 ; 766 2/3 m. 

Armoises (Robert des), chev., 1007 1/4 m. 

Artaise (Jean d’), 1378 ; 560 m. 

Artaise (Thomas d’), 1374, 8 ; 373 1/3 m. ; 

Bachoracht (Guillaume van); le sceau porte : K S’ Wilhelmi de Sprinheim® 
63 2/3 m. | QU 

Barre (Tierchelet de la), 1026 2/3 m. 


278 — 


. Baudricourt (Jean de), 880 m. 


cité en 1377. 
Bourscheid (Merchier de), chev. 433 1/4 m. ; 
Brabant (Andriot de) ; le sceau : % S$’ Our! .….. de. her... ; 132 m. 
Brabant, et Breban[f] (Pierre Clignet de), chev., 1372, AO NOT 
Brisenue et van Brusenbouwe (Jean van), 1374, 6 : 
Champis (Pierchon dé); écuyer, 1374, 5 : 258 m. 
Chassepierre (Jean de) ; l'acte porte : van Jaspier ; 48 m. (Voir plus loin au 
nom de Rodemack). 
Dampierre (Jean de), 146 25m, 
Duchewelx (Jean) ; le jeune ; l’acte porte : Duijtswelsch, 1376. 
Durendal (Jean), 170 m. 
Eydel (Arnould d’), 160 m. 


Eydel (Guillaume d’), 353 m. 
Se 
Etalle (Henri d’), 208 m. P 3 74 370: la der- 


niére des deux quittances est datée d’Arlon. 
Fisenne (Ansial de), 90 m. et 6 vieux gros. 
Florenville (Rasse de) 143 1/3 m, 
Goffet (Gauthier), 177 M; 
Guirsch (Jean de), 128 m. 
Harnelly (Robert de), chev. ; le sceau porte : S Robert de Harnelly seor d 
Gi uiller ; 1100 m. 
Hellesaint (Gérard de), écuyer, 1378 : 150 francs de France. 
Héricourt (Jean de) ; le sceau : de Heravcovrt ; 262 m. 
Hondelange (Jean de), chev., 200 m. ; 
Clémency (Nicolas, sire de) ; le sceau : von Kvnsich, 1374, 6 ; 1094 m. 
Colignon (Jean) ; le sceau : % S° Je... . à. iaol ; 116 m. 
Coupéville (Henri de), 666 2/3 m. 
Craon (Jean de), chev., 556 m. 


1 En 1376, Wiry, sire de Berbourg, chev., ayant envoyé son varlet, Thiellequin, à 
Bruxelles, pour toucher un acompte, reçoit & pelres, « pour frais qu’il despandisk a 
Bruxelle quant 1 emperetre Se deust partir daix la Chappelle, en atandent une Date. que on 
me y devoit Jaire, laquelle ne se Jeist mie adonc, ains fuit brolongiee ». 


/» 


Landres (Abraham de), 1374, 7 5 593 1/3 M. 

Ligny (Bourleus, bâtard de), chev., 1374, 86 ; 173 1/3 m. 

Longavesnes (Foursi de), écuyer, 300 m. 

Luzy (Guillaume de) écuyer, 13743 5 5 il reçoit un paiement par le prévôt 
d'Y voir. | ° 

Lusy (Richard de), écuyer, recoit, en 1377, pour perte de harnais, 30 fl0- 
rins francs À. 

Luxembourg (Waleran de), voir plus haut ; 

Malempré (Jean de), 192 m. 

Malquareit de Clary (Renardin), 316 m. 

Marchiet (Thomas du) ; appelé aussi : dou Marchiet de Verton et Thomas de 
Vertbem, Verchem, Verceen (= Verton ou Verchin ?), prisonnier. Son 
parent, Godefroid de Wez (Wes), écuyer, qui l'appelle mon seur, reçoit, 1 
en 1374 et 1375, des acomptes sur 168 m. | 

Marquette (Jean, sire de), chev., 760 m. 

Mont-Bernanchon (?) (Despers de) : l'acte porte : va7 Membrechoen ; 240 ms 

Moncelle (Pierre de), chev., prisonnier, avec Ses COMPagnors ; 975 1/3 ME 

Moriancourt (Renaud de), 90 2/3 m. 

Moustier (Jean du), 680 m. 

Perrenes, et Perringuet (Jean), écuyer, 1374, 8 ; 420 M.; la quittance de 
1378 est datée d’Yvoir. | | 

Prayauis (Préaux ?) (Monec de), tué. Son frère et héritier, Georges (Jorijs ‘Is. 
Moncs brueder van Prayauls), reçoit un acompte sur 133 I [3m. Son sceau 
porte :.. Go. ge da... | 

Pres (Alexandre de), le sceau porte ‘de Prei ; 309 1/3 m. 


Puys (Guillaume dou) ; le sceau porte : S’ V Villame de Pvix ; 60 m. È 
Résigny (Robert de), 1374; 5 ; 243 M. | : 
Rodemack (Gilles, sire de), lieutenant du duché de Luxembourg, en 1374% 

. 


s076 + 780 M. 
Rodemack (Jean de) *. | 
Rodemich (?) (Godefroid de), chev. ; l'acte porte : van Rodichem ; le scea 
porte : de Ro .e. ig; 1176 m. 
Roussy (Gilles, sire de), chev., 960 m. | 
Sexey (?) (Thierry de) ; l'acte porte : van Saiexchy, au dos : van Savenchy ; 1 
sceau : % Tirion de Verange , 739 1/4 m. 
Saint-Gor (?) (Jean de) ; la charte l'appelle : Jan de Loreijn van Sinl Gorisÿ 
160 m. .: 1 


re re 


a 


[= 


LT 
RE ES cars 


1 I] dit, dans sa quittance : je suisse presens avec messire Pierre de Monceellz, cheva= 
lier, quant moss li duc … fut prins par li duc de Juleir… | 1 
3 Le même personnage que Jean de Chassepierre ? Les sceaux font défaut. ja 
Gilles de Rodemack est cité, en 1359, comme seigneur de Chassepierre. 


| 


NES 


Seigneulles (Warion de); l’acte porte : van Sonoilles, le sceau : S Wanion 
s’vier d sico ; 346 2/3 m. 

Thonne-le-Thil (Colart de), 53 1/3 m. 

Tréveray (Jean de), 53 1/3 m. ; 

Vauls (Rasse delle), chev., sire de Bes ; l'acte porte : van der Vaul, le sceau : 
Do R@. dela Vau; 641 1/3 m. 

Vaulx (Jean de la), 443 1/3 m. 

Verrières (Addengnon de) ; l’acte : van Verieres, le sceau : % S Girardin de 
Vrire ; 160 m. 

Vienne (Nicolas de), les actes portent : de Vienne et van Vianden, le sceau : 
S” Cos de Viane, 1374, 8 ; 90 m. d’indemnité totale, constatée en 1374. 
En 1378, il reçoit : 40 francs de France pour rançon ; 20, pour dépenses 
en prison; 12, pour harnas de mon corps; 12, pour un cheval PÉTOULEE 
84 francs. | 

Villers (Jean de), 144 m. 

Vixin (Jacquemin, voué de) (Vezin ?); l’acte porte : Jakemin de Voweel, le 
sceau : K S Zakemin voves de Vixin ; 44 m. 


ROTTE 


de Henri, comte de Salm, prisonnier ; 11431 1/3 moutons. 


_ Cache de Nivelles (Arnould) ; l’acte porte : Caclse van Nyvele, le sceau : 


X S Aernovlde de Cache; 411 1/3 m. 
Ort (Henri d’), chev. ; le sceau DOTE ER HENTI, NE o0 1.103078 I. 


ROTTE 


de Thierry, sire de Seraing et de Warfusée ; prisonnier, 
9400 moutons !. 


Champ (Jean de); la charte porte des Cans, prisonnier. Sa veuve, Ide, 
reçoit, en 1374, un acompte sur 309 m. Son sceau porte : S” Ide 
dam. . . elle de Champ. Scellent avec elle : son beau-frère, Colart des Can 
(son sceau porte : xS Colar Morel de Champ) et Thierry, sire de Seraing. 

Hanceil (Jean) ; le sceau porte : S Johan Han : chai ; 70 M. 


1 Dame Marie, dame de Seraing, fille de feu le sire d'Agimont, relève, du 
Brabant, les fiefs paternels, entre Pâques 1375 et Pâques 1376. Marie, fille de sire 
Thierry, sire de Serain, héritière de sa mère, Marie, dame de Walhain, est investie 
de Walhain, entre Pâques 1376 et Pâques 1377. Dame Jeanne de Walhain, dame 
de Havrets et de Serain, par suite de la mort de son père, sire Thierry, sire de 
Serain, fait le relief du château de Serain, entre la Saint-Jean-B, 1383 et la Saint- 
Jean-B. 1384. (Chambre des Comptes, reg. n° 17144, fos 47, 55 et 162 v°.) 


MAC 


| 


Laminne (Thomas de), 828 m. 

Pannei (Thierry), 130 m. 

Renar (Gérard), 281 m. 

Rollée (?) (Thirion de) ; l’acte porte : van Roilies, le sceau : de Robei . . y; 
108 m. | 

Trignée {Arnould de) ; l'acte : van Tringies, le sceau : S Ernoul de Biertin= 
champ — Bertinchamps ; 204 m. 

Velroux (Améle de), 224 m. 

Warnant (Arnould de), 120 m. 

Xhendremael (Amelot de), 428 m. 


ROTTES 


de Renier, sire de Sehoonvorst, etc., et de son fils Renier den 
Schoonvorst, chevalier. Ce dernier fut fait prisonnier par 
Pierre de Steenbergen. Le duc Wenceslas lui donna, en 1372, 
une obligation de 6000 vieux écus, à titre d’indemnité pour 
ses pertes, rançon, etc. 


Berghe (Thierry de), fils de sir Renier, 340 moutons. 
Broeke (Jean van den), 1374, 9 ; 256 m. 

Dijke (Arnould van den); d'après son sceau : échevin de Saint-Trond ; 
480 m. | ; 
Graeven (Henri), 1374,°5, 6 ; 232 M. 4 
Hamers (Arnould), 1374, 5,6; 126m. L 
Heer (Jean de) ; l’acte porte : van Here ; le sceau : van Bingel. . (= Bingelk 

rade ?) ; 100 m. 
Heïjden (Eustache van der), 320 m. : 
Hove (Francon van den), 1374, 5, 6 ; 206 m. k 
Juliers (Henri de) ; acte porte : van Gulke, le sceau : de Gulleke ; So0 m. 12 

1 Au dos de sa quittance, on lit : Jonge Scoinvorst ; cela veut dire qu’il combattit. 
dans la troupe de Renier de Schoonvorst, le jeune. Quant aux autres personnages” 
énumérés ci-dessus, il nous est impossible d’indiquer s’ils ont suivi la bannière du 
père ou celle du fils. : L 

Le sire de Schoonvorst échappa à la captivité par une fuite peu héroïque. Lors- 
qu’il apporta à Maestricht la nouvelle de la défaite, les bourgeois, indignés, faillis 


rent l’écharper. Bien longtemps après sa mort — qui arriva en 1376, ou avant cette. 
. année — la famille composa avec la ville pour ces outrages. Y 
_ Dans Les Schoonvorst, d’après des documents inédits, M. G. D. FRANQUINET (Rure… 
monde, 1874) reproduit deux documents relatifs à cette affaire. î 

Par le premier, daté du 3 avril 1378, Reniër, sire de Schoonvorst et de Scho= 
necke, et Jean de Schoonvorst, sire de Rhode-Sainte-Agathe, burgrave de Mont- 
joie, s'engagent à payer à leur frère, sire Conrard de Schoonvorst, sire d’Elsloo et. 
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Caumont (Jean de), 85 m. 

Linden (Jean van der) ; le sceau porte: de Tylia : 456 m. 

Loel (Richard de) ; le sceau porte : % Si Ricardi de Ludred ; 2178 m. 
Eooz (Adam de), 1374, 5, 6 ; 212 m. 

Looz (Arnould de), 1374, s, 6; 280 m. 


Meinershove (Arnould de), 1374, 5,6 ; 112 m. 


Noctkens sone (vain) ; le sceau porte : + S’ Ewanvs Nucis; 1374, 5, 6: 
122 M. 


 Orsmael (Adam d’), 118 m. 


Pietre (Jean) ; l’acte porte : Peters ; 1374, 5, 6 ;: 200 m. 
Sade, ou Slade (Florent van dé) ; le sceau porte : S Florens van de Ghore ; 
1120 m. 


ROTTE 


du comte Simon de Sponheim, comte de Vianden, sire de 
Grimberghe, 1374, 6 !. 


Kyrburg (Kieriberch) (Gérard de), chev., parent (eve) dudit comte Simon 
et fils de sire Salentin de Sayn, dit Wittgenstein ; 

Ehrenstein (Erensteijn) (Godefroid d’), chev. ; 

Schenke (Werner), chev. ; 

Schneeberger (Sneberger) (Siegfried), le jeune, chev. ; 

Wilke (Jean, sire de) ; 

Leyen (Frédéric de), 

Roitbinbur (Hans de), 


de Sittard, 600 doubles moutons sur la somme qu’ils revendiquent de la ville de 
Maestricht, somme sur laqueïle Conrard leur avait cédé ses droits. Voici comment, 
d'après cette charte, se motivait la réclamation à la dite ville : « as van alsulchen 
oplouffe, anxte, smaeheit ind schaden, as onsen vurs. vader in der selver stat van T rijcht 
geschiede zehands nae dem stride de 0 Baeswilre was, gelijch der brief dat cleirlich inhelt » … 

Par le second des deux documents, portant la date du 18 janvier 1405, Jean de 
Schoonvorst, sire de Waelheijm et de Flamaengerien, burgrave de Montjoie (« want 
Voirmoÿjls in der tijt due... W enceslaus, hertoch van Brabant seligher gedenckenisse lieghen 
die gelresche bi Baeswilre gestreden hadde, mijnen alden heren den alden heren van Schoen - 
Vorst,.… bijnnen der stat van Triecht groete smaet confusie ende schade geschiede ende 
buten lendich dar om wart »), se réconcilie avec la ville de Maestricht, avec Pappro- 
bation de son oncle, sire Renier de Schoonvorst, et de ses autres parents : Con- 
rard, sire d’Elsioo et de Sittard, Arnould, sire de Wachtendonk, et Henri le jeune 
comte de Salm, qui, tous, apposent leurs sceaux à cette pièce. Les bases sur 
lesquelles se fit cette réconciliation, ne sont pas indiquées, 

L Voir, sur Sponheim, FAHNE, Sa/m-Reifferscheid, 1, 2e partie, p. 89, des rensei- 
znements généalogiques ; il faut s’en servir avec circonspection, comme, en général, 
de tous les travaux de cet auteur. | 
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Kerpen (Gérard de), 

Dirmstein (Dirmesleijn) (Antoine de), 
Creuznach (Krusenachen) (Jean de), 
Birtxenbijm (Helwig de), 1 
Birtzenbijm (Henne Goesser de) 

Bellersheim (Georges de) (Beldersheijm), 
Lôwe (Leuwe) (Gisbert), le jeune, 

Cle (Henne de), 

Klettenberg (Clelenberg) (Guillaume de), 
Schweinheim (Sweijnhem) (Pierre de), 
Frideberg (Gauthier de), 

Masholder (?) (Massceller) (Nicolas de), 
Schônebers (Schonebourch) (Henri de), 
Lahnstein (Lainstein) (Schilling de), 
Hochscheid (Oicscheit) (Pastor Lodewig van), 
Rolingen (?) (Ruldingen) (Gauthier de), 
Esch ne voué d’) (Voeght van Esch), 
Enchringen (Ensteringen) (Thierry d’), 
Portz (Ports) (Jacques de), 

Wambach (Wa:mpach) (Thierry de), 
Krenge, ou Kreuge (Arnould), 
Flamerslieim (Flamerscheij) (Jean de), 1 
Schwirzheim (?) (Swentxenhiÿm) (Thomas de), 
Schwirzheim (?) (Swentxenhijm) (Heïnze de), 
Büdesheim ( sn (Jean de), 
Brantscheit (Jean), 

Bübingen (Bubingen) (Arnould de), 
Sobernheim (Soberenbeïjm) (Conrard de), 
Eschweiler (Eschuwilre) (Pierre d”), 
Bodendorf (Boendorf) (Henkin de), 
Algesheim (Algesheïj) (Scholle 4), le jeune, ; 
Rom (Rumen) (Clesgin de), è 
Daisberch (Jean), & Ê 
Bitburg (Bideberg) (Ludegin de), 
Heinzenburg (Heintxeberg){(Fritsche de), 
Erdorf (Thierry d’}, 

Winzenheim (Wintxenhijm) (Hennin de), 
Sobernheim (?) (Sowelenbijm) (Konixe de) ; 
le 21 décembre 1374, le comte Simon de Sponheim reçoit, pour lui. 


1 Berresheim, ou Bürresheim ? 


Aire 89 — 


même les quarante-cinq personnages ci-dessus énumérés et tous autres qui 
ont combattu sous lui à Bäsweiler ! un acompte sur 20,000 moutons. 


| ROTTE 


ou rottes de Sponheim, au sujet desquelles les renseignements 

_ | précis font défaut et qui furent sans doute commandées par le 
comte Godefroid de Sponheim, comte de Vianden, et Jean, 
comte de Sponheim, tous deux tombés au pouvoir de l’en- 
nemi. Le premier reçoit un acompte en 1374 ; le second déli- 
vra des quittances en 1373, 1374 et 1375. L’indemnité totale 
de celui-ci s’éleva à 16927 moutons ?. 


Algesheim (Pierre d’) 150 1/4 m. 

Brandenbourg (Jean de), 411 2/3 m. 

Burge (Nicolas de) ; l'acte porte : van Bory ; 91 1/4 m. 

Hellen (Nicolas von der), chev. ; le sceau porte : de Inferno ; 1638. 

Müllenheim (Riquin de) ; l'acte porte : van Miln ; 227 m. 

Orley (Guillaume d’), chev., 1166 m. 

Orley (Jean de), varlet noble fedelknecht), 494 m. 

Riegel (?) (Mathieu de) ; l’acte porte : van Rice, le sceau : % Maleys van 
Peigele (?); 266 m. 

Soetern (Henri de); l'acte porte: van Zueteren; le sceau : de Soetra ; 
257 2/3 m. 

Wittlich (Godefroid de), 1051 m. 


ROTTE 


de Gérard de Rotselaer, sire de Vorsselaer, probablement 
prisonnier ÿ. 


Beere (Jean de), chev. ; le sceau porte : Wrsus; 4140 moutons. 
Bec (Jean), 76 m. 
Bellens (Colen), 40 m. 


L … ende voirt voir alle die andere, cleine ende groet, so wie si genant siÿn.… 


3 Le 2$ juin 1371 — donc peu avant la bataille — le duc Wenceslas recon- 
naît avoir donné à Jean, comte de Sponheim, sa vie durant, la jouissance des 
rentes et redevances que lui doit la ville de Trèves (Commiss. royale d’hist., 1re série, 
IV, 243). 

# Gérard, sire de Vorselaer, chev., est cité dans un acte de 1370 (Brabant IJeesten, 
cod. dipl.). Dominus Daniel de Bouchout, héritier de dame Marie, dame de Vorsslaer, 
relève la curtis te Coninxloe (avec 23 bonniers), dont le mari de cette dame, feu le 


Berchem (Adam de), chev., 1374, 8 ; 2147 m. 
Berchem (Gauthier de), chev., prisonnier, mort avant le 21 décembi 
1374. Ce jour, sa fille, Élisabeth, femme de Jean de Jodoigne, reçol 
un acompte sur 930 m. | 
Broeke (Guillaume van den); le sceau porte : S Wii de Bruke de Hall 
(en Campine), 1374, 8 ; 78 m. | 
Broeke (Jean van den); le sceau : van de Bruke; 1574, 8 ; 102 m. 
Brune (Jean de), 1374, 8 ; le sceau : %X Seghel Lans Brunnen ; 142 m. 

Duffel (Henri de), chev., 950 m. 

Eemeren (Gauthier van den), 1374, 8 ; 159 m. 

Eemeren (Jean van den), 1374, 8 ; 86 m. 

Haecht (Godefroid de), 120 m. 

Has (Michel), 16 m. 

IJeusven (Jean van den) ; les actes portent : van Euwen et Ewen; 1574, 8 
so m. | 

Immerseel (Charles de), chev., 1769 m. 

IJpelaer (Jean, bâtard d”), 1374, 8 ; 50 2/3 m. 

Coelrets (Jean de); l'acte l’appelle : Gonnin, kamerinc tsheren van Vorselaer 
112 M. 

Coninc (Jean de) ; le sceau porte : S” Toha de Tornovt; 270 m. 

Crainhem (Arnould de), chev., Sire de Grobbendonck, 2400 m. 

Crainhem (Henri, bâtard de), 106 m. 

Lombeek (Jean de), 238 m., mort après le 21 décembre 1374. En 1379 
Guillaume Colibrant, mari d’Elisabeth de Lombeek et qui le dit soi 
sweer (beau-père ?), et Jean de Wesel, époux d’Elisabeth de Lombeek 
fille de feu Jean de Lombeek, le jeune, reçoivent un acompte sul 
238 m. 

Pipenpoy (Gérard), 900. 


sire de V., avait eu l’usufruit. (Compte Saint-Jean 1380-1381 ; C. C. B., N° 17144 
fo 117.) 

Egidius de Bouchout, héritier de ladite Marie, est investi d’une curtis apud Sleen: 
huffe. (Ibid.) 

Sire Jean (III), sire de Rotselaer, héritier de feu Gérard, seigneur de Vorsslaer 
relève : 1° domum et terram de Vorsslaer et ce que la duchesse Jeanne avait donnt 
au défunt, en augmentation de fief, et, 20, 4 bonniers à Pulle, {{bid., fo 119.) : 

Dominus Gerardus, quondam dominus de Vorsslaer et de Hoechstraten, avait légué, 
pour la fondation de quatre chapellenies et pour d’autres aumônes, certaine sommi 
que Jean, sire de Kuijc, son héritier, assigne sur des biens à Hoogstraeten. (Compte 
de la Saint-Jean 1381-1392; Ibid., f° 134 ; voyez encore au f° 146.) 

Vers 1280, Ide, fille de Simon de Jodoigne, épousa Gérard de Rotselaer, seï 
gneur de Vorsselaer, qui eut un fils et un petit-fils du nom de Gérard. Après ce 
dernier, la châtellenie de Jodoigne, passa à Franc de Wijneghem. (TARLIER €t 
WAUTERS, La Belg. anc. et mod., ad vocem Jodoigne.) 


exe 


ipenpoy (Gauthier), tué ; frère dudit Gérard. En 1374: son autre frère, 
Gisbert, reçoit un acompte sur 50 m. 1. 

it(Jean van der), 80 m. 

elle (Jean de), prisonnier. En 1374, son frère, Henri, reçoit pour lui un 

- acompte sur 136 m. | 

ennen (Renier van der), 120 m. 

ompeke (Gauthier de), chev.: le sceau porte : Sie’ Waller de Wesele 
mililis ; 1374, 8 51366 m. 

ompeke (Jean de) ; le sceau porte : S° Johbannis de Wesele ; 1444 m. 

waef (Nicolas de), chev., 828 m. 

oorspoel (Jean de), 1374, 8 ; 76 m. 

orsselaer (Jean, le bâtard de), 1374, 5 ; 280 m. 

lesembeek (Gérard de), 534 m. 

Jesembeek (Jean de), 100 m. 


(A suivre.) J.-TH. DE RaapT. 


L D’après BUTKENS, qui ne cite pas Gérard Pipenpoy, Gisbert aurait aussi assisté 
la bataille de Bäsweiler. 


MANUFACTURES 


établies à Tervueren par Charles de Lorraine 


ET 


INDUSTRIES 


CRÉÉES OÙ SOUTENUES EN BELGIQUE 


par le Gouvernement Autrichien. 


| 


Es) OUS n’avons pas la prétention d’écrire ici l’hi 
toire complète de ces nombreuses fabriques 
de les énumérer toutes. Ces notes résume: 
simplement les renseignements contenus da 
l'inventaire après décès de Charles de Lorraïi 
SNS SE # et dans les Gastos Secrelos ou dépenses secrèt 
du en autrichien de 1744 à 1789 (secrétairerie d’Ét 
et de guerre, Archives générales du Royaume, à Bruxelles) 
Charles de Lorraine, comme on sait, avait établi plusieu 
manufactures importantes dans son parc de Tervueren, manufa 
tures qui lui coûtaient beaucoup d’argent et qui, au point de vi 
uniquement commercial, auraient constitué de détestables affaire 
Mais Charles de Lorraine poursuivait un but plus élevé, et sa 
vouloir chercher un gain, tenait à relever, en Belgique, l'inde 
trie et les arts. | 


Parmi les manufattures de Tervueren, une des plus considé- 
ables était l'imprimerie de toiles de coton et de papier à meu- 
ler !. Elle était dirigée par François Lepper, de nationalité 
utrichienne. Jacques Miry, natif de Mulhouse était l’imprimeur 
e ces indiennes ou perses ?. 
_Ee grand bâtiment où se trouvaient toutes les fabriques était 
tué dans le Parc, assez loin du château. (Reg. 834, Inventaire.) 

était bâti sur l’eau et sur pilotis, « sur un plan cintré ayant 
50 pieds de face avec une hauteur à proportion ». (Reg. 838 3.) 


L Dans le Registre 843, on parle de fabrique de toiles peintes et de papiers impri- 
és pour ameublement, La fabrique de papier peint était la seule de ce genre exis- 
nten Belgique. M. Wauters (Hist. des env. de Bruxelles, t. II, p. 394) dit qu’elle fut 
mère de toutes celles qui s’élevèrent dans le pays. 

2 Mulhouse est célèbre par ses fabriques de cotonnades et d’étoffes imprimées. 
e texte de l'inventaire dit : Milhausen en Suisse, mais ce doit être une erreur. Nous 
avons pas trouvé en Suisse de village de ce nom. 

 L’auditeur de la Chambre des Comptes Faust fut chargé, avec l’official Marcus, 
effectuer la vente du grand bâtiment de la fabrique. 

Il ft à Tervueren plusieurs voyages pour examiner ce bâtiment, prendre des 
esures pour la vente, et en régler les conditions. 

Cette vente n'avait pu avoir lieu, malgré toutes les dispositions achevées, parce 
1e l'inspecteur des bâtiments royaux, Baudour, n’avait point fini d'enlever les ma- 
riaux de cette fabrique jugés utiles à quelques travaux commandés par l’archiduc 
harles-Louis. 

Comme le payement des frais de l’auditeur Faust et de l’official Marcus n’avait pu 
refait à Bruxelles, la besogne n’étant pas terminée, ces fonctionnaires réclamaient 
premier fl. 87-18s et le second 15 f., pour trois jours de vacations, à la Chambre 
s Comptes réfugiée à Dusseldorf. (V. rescrit de la Chambre des Comptes réunie à 
usseldorf, le ; août 1794, au Conseil des Finances. Réponse du Conseil des Finances, 
usseldorf, 7 août 1794 et ordonnance de payement, Dusseldorf, 14 août 1794. 
rch. gén. du Royaume, Conseil des Finances, carton 2769.) Il résulte de ces docu- 
ents qu'en 1794 le bâtiment de la fabrique de Tervueren subsistait encore, 

Ce bâtiment de la fabrique n’était plus alors en fort bon état, car il résulte d’un 
pport envoyé à la fin de 179: par Cantineau, l’intendant de Leurs Altesses Royales 
S gouverneurs généraux que des vols de matériaux appartenant à la manufacture 
yale de Tervueren se commettaient continuellement et qu’on avait trouvé chez 
1 habitant de Vossem plusieurs ferrailles, serrures et plombs arrachés au bâtiment 

la manufacture. Les gouverneurs généraux ayant décidé de ne plus conserver ce 
timent jugèrent inutile d'employer deux maréchaussées pour la garde de l’ex- 
anufacture. Le Conseil des Finances fut en conséquence appelé à délibérer sur le 
ti à tirer des matériaux après démolition, au profit des finances royales. Cette 
solution fut transmise au Conseil des Finances, le 27 octobre 1791. Nous venons 

: Moir que ce bâtiment, déjà en ruines en 1791, n’était pas encore démoli lors de la 
traite des autrichiens en 1794. Protocole du Conseil Privé, séance du 24 octobre 
9r, Reg. 285, page 345, archiv. gén. du royaume. 


Dans un rapport sur le vieux château de Tervueren (Bruxelle 
29 août 1780) il y a quelques lignes relatives à cette vaste con 
truction. Voici comment s'exprime un témoin oculaire : « Jen 
parle point des autres bâtiments détachés que le plan (du vie 
château) ne représente point et qui ont leurs destinations directe 
sans être susceptibles de servir à des logements : il y a ent 
autres un grand bâtiment au bout d’un canal assez long qui pa 
pour ainsi dire de la chambre ou du cabinet B représenté à Le 
trémité du plan en forme de cintre et il est certain que ce can 
terminé par le bâtiment dont je viens de parler, donne un col 
d'œil fort agréable, mais ce bâtiment qui n’a servi qu’à des fab) 
ques de toile et de papier et que de loin on aurait pris pour 
château plutôt que le château même, est très caduc quoique bé 
aussi par feu S. A. R. (Charles de Lorraine) et 1l n’est susce 
tible de rien ». (Reg. 833.) 

Le bâtiment de ces fabriques était en face de la façade post 
rieure du château, à l’extrémité du grand canal traversant le par 

Suivant des renseignements que M. le docteur P. F. Tielema: 
de Tervueren a eu l’obligeance de nous communiquer, ce bâ 
ment était à l'extrémité de l'étang actuellement nommé Bot 
vyver c’est-à-dire vivier de l'édifice, à cause même de cette fab 
que, et avait la forme d’un fer à cheval. Cet étang est situé 
proximité de la ferme de Rotselaer. Chaque aile du bâtiment 
la fabrique qui comprenait plusieurs ateliers spéciaux était te 
minée par un pavillon. Pour surveiller plus facilement ses at 
liers, le prince Charles de Lorraine avait fait creuser un can 
allant de son château à la manufacture. Une élégante barq 
dirigée par quatre rameurs en livrée l’y conduisait, tous\ 
jours, après son déjeûner !. 

Après la mort de Charles de Lorraine (4 Juillet 1780), on pr 
céda à un inventaire des effets de la manufacture, en présenceu 
directeur Fr. Lepper, du maître galonnier Contreval, du gar@! 


1 Près de la manufacture se trouvait le moulin du Parc (Warandemolen, pi 
moudre le blé (xvne et xvin* siècle) dit Gordalenmolen. 

Au xuie siècle, ce moulin se nommait prinsenmolen (moulin du prince). Au x1n°K 
cle, il n'existait plus que l’ancienne habitation du meunier. Ce moulin, primiti 
ment banal pour les serfs du domaine ducal de Tervueren et de Duysbourg 
donné en fief par Jean III au burgrave Arnold de Mellyn ; ensuite le prince Char 
de Lorraine enclava ce moulin dans son parc. 
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le chambre et concierge du château Roger dit Beaufort et du 
rotteur des appartements de ce château, Nicolas. 

Pour la fabrique de toiles peintes, ils constatent les faits sui- 
ants : Le magasin de ces toiles est dans une chambre du premier 
tage. 

Le 10 juillet 1780, le directeur de cette fabrique Fr. Lepper a 
ivré au capitaine du château, Gamond, 50 pièces de perse. 

. Ce magasin ne contient plus que 17 pièces de différents dessins 
wi sont des échantillons de ce qui a été successivement livré à 
zu S. A. R. pour meubles. 

1 y a 4 pièces superfines, commencées et non achevées, pour 
ervir de robes ; 30 pièces dont 28 sont commencées et non ache- 
ées, pour meubles ; 4 pièces, commencées et non achevées, pour 
ervir de bordures aux précédentes. 

Le laboratoire de toiles à peindre est au rez-de-chaussée, occu- 
ant une grande salle et deux chambres. 

Il contient les tables, moules et autres ustensiles : les ingré- 
ients nécessaires à l'imprimerie et à la peinture des toiles. 

Ce laboratoire communique à des bâtiments extérieurs, mais en 
utre, 1l existe un local séparé où se trouve une machine à moirer 
s toiles. 

Pour ce qui concerne la fabrique de papiers d'ameublement, le 
recteur a livré, le 10 juillet 1780, au capitaine du château 
amond, 100 rouleaux de papier imprimé, de mêmes dessins, et 
2 rouleaux de bordures. D’autres pièces sont inachevées. 

Quatre chambres, au rez-de-chaussée, servent à cette fabrica- 
on. et contiennent les tables, moules et ustensiles nécessaires à 
S opérations. : 

Îl y à encore un magasin au premier étage contenant différents 
uleaux de papier, partie imprimés, partie à imprimer.(Reg. 843.) 
Il existe à la bibliothèque royale de Bruxelles, un portrait de 
harles de Lorraine, en papier peint, qui a probablement été fait 
la manufacture de Tervueren. Nous en possédons un second 
emplaire mais différemment teinté. … BUT 
Nous verrons tantôt quelles autres industries occupaient encore 

Vaste bâtiment des fabriques. Revenons d’abord à la manufac- 
re de toiles imprimées. x | 

Un fait intéressant à signaler, c’est que plusieurs dessins impri- 


més en couleur sur ces toiles provenaient de Paris et coûtaien| 
même assez cher. Vous en jugerez par les notes suivantes : 
Année 1767 : « Dessins de toille venant de Paris, 210 florins. | 
Année 1768 : « Païé à Paris pour deux dessins colorés (sic 
pour la fabrique de toilles peintes à Tervueren, 84florins.» | 
Année 1772 : « Païé à Paris pour deux nouveaux dessins qu 
doivent être exécutés en toille peinte à la fabrique de Tervueren 
188 florins, 7 sols, 6 d. » | 
Année 1774 : « Païé pour deux grands dessins venus de Pari 
pour la fabrique de toille peinte, 210 florins. » 

_ Année 1777 : « Païé pour deux grands dessins venus de Pari 
pour la fabrique de toille peinte de Tervueren, port compri 
209 florins 1 sol. » | 

En 1766, il est question d’un transport de toiles à Nivelles por 
lequel on a payé 15 florins, 15 sols. (Reg. 846.) L'inventaire de 
fortune de Charles de Lorraine parle de 22 pièces de toile qui 0! 
été faites à Tervueren en l’année 1765 et qui sont estimées à 44 
florins. (Reg. 848.) La fabrique existait donc déjà en 1765. 

. D’après M. GacHarD (Rapport sur l'exposition de l'Industrie & 
1835, p. 126) cette fabrique aurait même été fondée en l’anné 
1750. (Voyez aussi Æistoire des environs de Bruxelles par Azri 
WauTERs, t. III, p. 394.) 

MM. GacHarp et Waurers disent que cette manufacture ces 
d'être en activité en 1778. C’est une erreur. Nous verrons ci-apni 
que la fabrication fut continuée jusqu’en décembre 1780, mên 
après la mort de Charles de Lorraine. | 

Le comité chargé de la liquidation de la succession de Char 
de Lorraine décida de faire vendre tous les métiers et outils de 
manufacture ; mais, avant cela, il fallait achever les pièces cor 
mencées (Reg. 836 et 838), parce qu'il était impossible d'en tir 
parti dans l’état où elles étaient. | 

Lepper reçut l’ordre de terminer 30 pièces de toiles, pour me 
bles, à grands dessins ; 4 pièces de bordures pour les mêmes de 
sins et 4 pièces superfines, pour robes, de différents dessins 
couleurs ; donc en tout 38 pièces !. Les toiles de coton en bla 


1 Les 30 pièces avaient coûté en blanc 750 florins de Hollande ; les 4 pièces 
bordures, chacune 25 florins ; les 4 pièces superfines, chacune 32 forins de Hi 
lande. Le moins qu’on pourrait retirer de la vente des 34 pièces achevées à en ju£ 
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avaient été achetées en Hollande pour environ 1100 florins argent 
courant de Brabant. Pour les préparer au point où elles étaient 
alors, il avait fallu le travail de deux graveurs pendant huit mois, 
de deux imprimeurs, deux teinturiers et sept autres ouvriers 
pendant deux mois. À peu près quatre mois seront nécessaires 
pour les achever et la dépense s’élèvera probablement à 1100 flo- 
rins. L’ensemblé des frais précédemment faits est évalué par 
Lepper entre 3 et 4000 florins. M AU | 

On voit que ces toiles peintes coûtaient en somme très cher. 
(Reg. 844 et 845.) Lorsque ces pièces furent achevées (déc. 1780) 
on les déposa au garde-meuble (Reg. 851) pour être vendues en 
vente publique. En réalité, leur achèvement coûta plus que ne 
l'avait prévu Lepper : 1285 florins 4 sols au lieu de 1100 florins, 
sans compter le salaire particulier du directeur. | 

En effet Lepper avait négligé de compter les sommes dépen- 
sées pour travailler à ces toiles depuis le rer juillet jusqu’au 
3 août 1780, les frais de la fabrique et son traitement qui n'avait 
été réglé que pour les six premiers mois de cette année. Ce traite- 
ment était de 113 florins par mois soit 1356 florins par an. 
(Reg. 853 et 844.) 
. Lepper nous a laissé un compte détaillé des Journées d’ouvrier 
et des frais divers relatifs à cette manufacture pendant les six 
premiers mois de l’année 1780. 

Voici cette note intéressante à plus d’un titre : 


_ Fabrique de « cotton » et papier. Six mois du re Janvier jus- 
qu’au 1° juillet 1780 : 


Sraveur en bois,  5o florins par mois — 300 florins. 
Imprimeur, 40 » » » — 240 » 
leinturier, #: 40 » »” »..— 240 » 
xarçon, 20 » » NIFEPANTO() ”) 
Deux garçons à RS mn be 1100 » 
zinq garçons à 7 sols par Jour ; pour 

147 jours : ion » 5 Sols. 
5arçon nommé Paris, apprenti graveur, 
2 escalins par jour — 126 » lue 

Total: 1463 florinss sols. 


ar le prix des autres toiles, déclare Lepper, serait 204 louis, ce qui ferait 6 louis 
ar pièce. 7 


00 


Dépenses faites pour les fabriques de « cottons » et papier de 
Tervueren: | 


Bôüis à brüler . . . . .. . . UC 
Manœuvre et voiture. .. 0. "ONNSONS 
Bois pour graver les moules . . 5” 
Menuisier et charpentier. . . . . . . 35 » 86 » 
ATMAON ET 2 250 ve Le OR ER EE 31 » TOP 
Papier fin. . 4. + ue 
Potassé . .. +. 412: NU 
Papier à faire des cartons . © NES 
Huile et vernis. 2.0 CS 
Vingt pots de vinaigre de vin. : "20" 
Ciré blanche et Jaune 2. PET 
Colle. 2 ES AR NN 30 » TO» 
Petits nécessaires . |) LP SNS A0 3 » 
Chaudière de fer, 0 A OISE 6 » 6 » 
Drogues en général (garance, Indigo, coche- 

nille, gomme arabique) . . . . . . 800 » 

Total. . 1379 florins 9 sols. 


Donc, pour six mois, les frais de la manufacture se sont élevés 
à 2842 florins, 14 sols, non compris le traitement du directeur, 
__ Charles de Lorraine faisait de nombreux débours pour soute: 
nir la prospérité de cette manufacture. 

Dans son fefit journal secret où il annotait, jour par jour, ses 
dépenses et ses moindres actions, même les médecines qu’il pre: 
nait, nous trouvons les mentions suivantes : 


o mars 1766 : donné à Lepper 500 ducats (le ducat valait 5 fl. 
19 sols argent courant de Brabant) pour acheter des toilles pou 
imprimer, en Hollande. 

31 décembre 1766 : payé à Lepper 400 gros écus. 
1° mars 1768 : donné à Lepper pour acheter des toilles er 
Hollande pour imprimer et des drogue 
2000 florins. | 
Javril : 1769: donné à Lepper pour aller en Hollande ache 
| ter des toilles et des drogues, 2236 florin: 
et 25 ducats. 


péquins. 


7 mai 1771 : travaillé les couleurs pour les toilles et 


Frantz (François Lepper ?) a commencé 
les toilles à péquin. 


2 mars 1772: Éprouvé le rouge de Turci (sic) pour les 
cotons. 

5 mars 1772: reçu les tarifs pour les cotons et toilles don- 
nés à des machinistes français. 

13 août 1772 : payé à Lepper 2000 florins. 

28 août 1775 : payé à Lepper 100 doubles souverains pour 
| les ouvriers. 

12 avril 1776 : payé à Lepper r3r doubles souverains. 
(le double souverain valait 17 florins 17 sols.) 

3 mal 1776 : donné à Lepper pour acheter des toilles et 
des drogues en Hollande 159 doubles sou- 
verains, 

21 août 1777 : donné à Lepper 2 doubles souverains. 

br sept. 1777 : payé à Lepper 1834 florins 18 sols pour les 
premiers six mois de la manufacture de 
toille. 

I4 mal 1778 : payé à Lepper pour la manufacture de toille 


peinte 4235 florins. 

7 avril 1779: payé à Lepper 142 doubles souverains 
3 flor. et 12 sols pour la manufacture de 
toille à Tervueren. 

14 Mal 1779: payé à Lepper 4330 florins. 


Enfin une dernière note séparée mentionne : « pour la fabrique 
de toille peinte à Tervueren 1000 florins par quartier »,ce qui fait 
par an 4000 florins. Charles de Lorraine s’intéressait du reste 
directement à cette fabrication !, car, dans son catalogue de 


1 Un des ouvriers de la fabrique de coton, s’il faut en croire Briavoine {De ?Indus- 
trie en Belgique, t. I®, p. 327), fut envoyé en France et en Suisse, aux frais de 
Charles de Lorraine, pour étudier les procédés de la fabrication usités dans ces pays 
et acquérir dans la chimie des connaissances qui nous manquaient encore. C'était 
Pierre Schavye de Tervueren. Il était né en cette localité le 17 octobre 1741 et 
était fils d'Ernest Schavye ou Schavay. 11 mourut à Tervueren le 18 juillet 1776, de 
Sorte qu'il n’est pas question de lui dans l'inventaire de la fabrique. I] contribua 
grandement à la prospérité de cette industrie. 
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secrets, il avait transcrit, avec soin, une nouvelle recette pour 
imprimer les toiles à la brosse et indiqué un secret pour les cou: 
leurs à imprimer sur toiles de coton ou toiles ordinaires. Il n’est, | 
donc pas étonnant qu’il possédât un volume contenant des secrets 
concernant les arts et les métiers et principalement au sujet de la 
teinture. (Reg. 834.) Tous ses châteaux étaient garnis de cette 
toile de Tervueren, mais c'était surtout sa résidence de Maries, 
mont qui en était le plus richement ornée : | 

Sa chambre à coucher était entièrement tapissée en belle toiles 
de Tervueren à fond blanc et à médaillons rouges ; un lit à, 
colonnes et 4 fauteuils étaient couverts de même étoffe. La salle 
d'audience avait une tenture de même provenance, ses meubles, 
un grand canapé et 18 chaises, étaient garnis en même toile. 
La salle de Compagnie renfermait une belle tenture de cette toile 
encore assez fraîche (en 1780) ; « son mérite, déclare l’auteur de 
l'inventaire, est qu’il n’y en a pas une pareille à trouver ; le des- 
sin en a été fait exprès ». Il s’y trouvait deux grands canapés gars 
nis de même. Le cabinet de toilette de S. A. R. Madame possés 
dait une belle tenture de même provenance, à fond blanc et à 
grands bouquets rouges. Une garniture de lit se composait de 
même toile. — L’auditeur de Charvet avait emporté une pièce de 
mouchoirs de la fabrique de Tervueren, aux armes de Charles 
de Lorraine, pour la remettre à Bruxelles, au prince de Starhem= 
berg (13 juillet 1780). 

Au rez-de-chaussée (côté de la cour) un appartement avait une 
tapisserie à treillages en toile de Tervueren. Il y avait de la toile 
de Tervueren. jusque dans la chambre à coucher du valet de 
chambre de service. On en avait mis presque partout. 

La seconde garde-robe de S. A. R. Madame était en toile de 
Tervueren commune. D'autres appartements avaient les mêmes 
tentures. ne € 

Jusqu’au pavillon ou kiosque, situé dans le parc, possédait une 
très belle tenture en cette toile et contenait deux grands canapés 
avec matelas et coussins garnis de même toile. 

Enfin dans le garde-meuble existait une grande armoire toute 
remplie de toiles de Tervueren, un paravent de 4 feuilles tapis= 
sées de cette toile et des rideaux de fenêtres en même toile de 
coton. On voit que cette toile de Tervueren servait à de multiples 
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usages. (Reg. 830.) Parmi les effets retirés du château de Marie: 
mont et envoyés au garde-meuble de Bruxelles, nous distinguons: 
Des coupons de toile de Tervueren à fond blanc et à bouquets 
_ détachés ; deux pièces et un coupon de toile de coton de la 

fabrique de Tervueren avec dessin en grillage rose ; deux pièces 
et un coupon de toile de Tervueren, dessin brouillé (sc) enfin 
plusieurs coupons de différents dessins. (Reg. 843.) 

Chose curieuse, le vieux château de Tervucren et le château 
Charles, aussi à Tervueren, étaient beaucoup moins meublés de 
toiles de cette localité. C'est probablement parce que Mariemont 
était la résidence favorite de Charles de Lorraine. Dans l’inven- 
taire du vieux château de Tervueren par le conseiller des finances 
Gilbert, il est fait mention d’une tapisserie d’indienne de Ter- 
vueren, à fond rouge (9° quartier de maître); de deux lits à 
quatre colonnes garnis d’indienne de la même fabrique ; d’un fau- 
teuil garni de même ; d’un lit à colonne orné d’indienne de Ter- 
vueren à fond blanc ; de rideaux de fenêtre de même indienne 
enfin d’un quartier de maître (r2°) garni de même. (Reg. 840.) 
Dans un autre inventaire des meubles et effets délaissés au chà- 
teau de Tervueren, il est question d’une pièce de perse de la 
fabrique de Tervueren à fond bleu et d’un coupon à fond vert ; 
d'une autre pièce de perse à fond bleu moucheté de blanc ; dela 
chambre à coucher de Charles de Lorraine : cette chambre est 
tapissée en perse et contient un lit à 4 colonnes avec sa garniture 
en perse comme la tapisserie ; d’une pièce de toile d’ortie faite à 
Tervueren en 1760 ; enfin d'une pièce de serge blanche faite à 
Tervueren et propre à servir de doublure. (Reg. 843.) 

Le château Charles nouvellement bâti et encore en partie ina- 
chevé ne contenait que quelques toiles d’indiennes. (Reg. 840.) 

Au palais de Bruxelles, il ne reste à signaler qu’une tapisserie 
en toile ou coton de Tervueren au 4° quartier et au quartier du 
baron de Charvet. (Reg. 840.) 

Le garde-meuble à Bruxelles renfermait plusieurs pièces de 
coton de la fabrique de Tervueren : 483 rouleaux, estimés à 241 
florins 10 sols, de papier commun à meubler provenant de la 
manufacture de Tervueren; cinquante pièces de toile peinte de 
Tervueren destinées au château Charles et d’une valeur de 700 
florins ; cent et douze rouleaux de papier de la même provenance 
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et destinés au même usage; un rouleau de toile de Tervueren, 
dessin en trèfles mélés de bouquets bleus, rouges et verts, 
lisières en or, estimé à 15 florins; une pièce de même toile avec 
fond blanc à grand dessin mêlé, estimée 25 florins ; quatre pièces 
de toiles de Tervueren à l’imitation de papier des Indes, valeur 4 
florins : plusieurs pièces faites à Tervueren avec fond bleu ou bleu 

sablé de blanc ; un coupon de perse à fond vert, valeur 30 florins; 
24 aunes et un coupon de toile de Tervueren, fond blanc et bou: 
quets détachés, valeur 15 florins; deux pièces et un coupon de 
toile de coton de la fabrique de Tervueren, à grillages et roses, 
valeur 40 florins ; enfin deux pièces et un coupon de toile de Ters 
vueren, dessin brouillé (sic), valeur 40 florins et plusieurs autress 
coupons de la même toile, de différents dessins, estimés à 120 
florins. (Reg. 849.) 

Tous ces inventaires donnent une idée très exacte et très com: 
plète de la production de la manufacture de fervueren. 

Déjà peu après la mort de Charles de Lorraine on avait décidé 
de congédier tous les ouvriers de la manufacture dès que les piès 
ces commentées seraient achevées (protocole des conférences sum 
l’état de la maison mortuaire de feu S. A. R. Charles de Lorraine, 
r'e conférence du 12 juillet 1780 entre Neny, baron de Cazier eln 
de Wavrans). Ÿ 

Les métiers, les outils, les indiennes et les perses de la fabrique 
devaient être ensuite vendus, au plus offrant, en vente pubEqs 
(déc. 1780). (Reg. 840.) 

En septembre 1780, François Lepper, directeur, et les autres 
employés de la manufacture avaient présenté requête afin d’ob: 
tenir comme pension les gages dont ils jouissaient. (Reg. 834) 

Le conseil des finances, après avoir consulté la chambre des 
comptes, répondit qu'aux termes du testament de Charles de 
Lorraine, les requérants ne se trouvaient pas dans la situation! 
d'obtenir des pensions (2 juillet 1781). (Reg. 842.) É 

Les ouvriers furent donc purement et simplement renvoyés, ell 
recevant toutefois une indemnité équivalente à six semaines de 
leur traitement au delà de ce qui leur était dû jusqu’au Jour du 
décès du prince Charles. (Reg. 842.) (Lettre du 18 juillet 1782 
signée Weiss, greffier du conseil des finances.) Quant au direcs 
teur Lepper, la fabrication achevée, il avait demandé à pouvoir “4 
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rendre à Vienne, les frais de ce voyage étant supportés par le 
gouvernement. Cette sollicitation eut plein succès (mai 178r). 
(Reg. 84r.) | 

_ | Mais Lepper ne mit pas ce projet à exécution. Il avait changé 
d'idée car immédiatement après, il présenta une nouvelle requête 
par laquelle il suppliait l'Empereur de lui accorder une gratifica- 
tion pour établir en Belgique une fabrique de cotons imprimés et 
pouvoir y subsister avec sa famille composée de sa femme et de 
trois enfants (3 juin 1781). (Reg. 842.) 

… L'empereur autorisa le conseil des finances à payer à Lepper 
une somme de cent ducats, somme équivalente à ce qu’aurait 
coûté le voyage à Vienne. (Reg. 842.) 

Il semblerait, d’après une vague indication (Reg. 844), que 
Lepper avait déjà touché, à titre d’indemnité, une année de 
gages outre ce qu’il avait gagné pour achever les toiles. Cela 
paraît assez vraisemblable mais nous n'avons pas trouvé la 
preuve certaine de ce fait. 

À la vente du mobilier de la manufacture ! de toiles imprimées 
de L'ervueren qu’il avait si longtemps dirigée, Lepper fit l’acqui- 
sition de plusieurs métiers et ustensiles. (Reg. 842.) 

Is devaient servir à la fabrique qu’il avait fondée à Vilvorde. 
(Reg. 844.) Nous ne savons quel fut le sort de cette entreprise 
ét du reste là se termine l’histoire de la manufacture de toiles 
imprimées de Tervueren ?. 


1 Tous les objets de la manufacture furent vendus le 23 avril 1781 et jours 
Suivants, 

2 ]l existait, à la même époque, une imprimerie de toiles (peinture de toiles) et 
de cotons, établie à Dambrugge près d'Anvers, sur les bords du bras droit du 
Schyn. Les associés qui avaient fondé cette imprimerie avaient obtenu, en 1753, 
un octroi exclusif (aujourd’hui on dirait monopole) pour une durée de 25 ans. En 
1780, Devisser et Cie tentèrent de se livrer à la même fabrication, mais le gouver- 
nement leur fit défense de faire concurrence à la fabrique de Dambrugge. Enfin en 
1792, nouvel émoi ; il paraissait qu’une société d'Anvers, Beirens et Cie, se propo- 
Sait d'établir dans le voisinage une fabrique semblable et d’accaparer les eaux du 
Schyn. Pour empécher cette concurrence dangereuse et obtenir la protection du 
gouvernement, les associés de la fabrique de Dambrugge invoquaient leurs.avances 
exorbitantes et multipliées : ils avaient sacrifié dans cet établissement plus de 
300,000 florins ; ils avaient fait venir de l'étranger, à grands frais, des maîtres et 
des ouvriers expérimentés qui avaient dû braver le danger des peines établies par les 
Etats voisins contre pareille émigration ; de même les métiers et les ustensiles 
nécessaires provenaient des pays étrangers, enfin les associés avaient introduit et 
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Le bâtiment des fabriques contenait d’autres manufactures : M 

Dans une chambre de l’étage se trouvait un métier pour faire 
des bas de soie (Reg. 843), et une filature de soie. L’ouvrier rece: 
vait 40 florins par mois. Charles de Lorraine avait fait bâtir dan: | 
son parc un grand pavillon pour élever des vers à soie. IL com 
prenait les ustensiles nécessaires : chaudière en cuivre, mouli) 
à dévider la soie et toutes les tables en échafaud pour faire filer 
les vers. Neuf cents mûriers blancs étaient plantés devant ei 
sur les côtés de ce pavillon !. En 1780, la moitié de ces arbres 
existait là depuis plus de vingt ans. (Reg. 849). Charles de Lor: 
raine essaya d’élever ces vers à soie en plein air mais après de 
nombreux mécomptes, y renonça au bout de douze ans. (/ournai 
de l’agriculture du royaume des Pays-Bas, t. V, série III, p. 86% 

Dans un autre local de la fabrique étaient placés quatre métiers 
avec leurs accessoires pour confectionner différentes étoffes: 


(Reg. 843.) 
La fabrique de faïence et de porcelaine de Tervueren est bien 
connue ?. À l’époque de l'inventaire (1780) son directeur étail 


mort et depuis environ six semaines tout travail y avait cessé, 


encouragé en Belgique la culture de la garance qu’il fallait autrefois acheter 
l'étranger et pour laquelle on dépensait annuellement 100,000 florins. Le gouverne 
ment devait donc hésiter à ruiner une fabrique aussi importante et aussi utile qu 
donnait de l’ouvrage à plus de 400 ouvriers. (Archiv. gén. du royaume, secrétair 
d’État et de guerre, liasse 631.) | 

1 A l'emplacement de la glacière actuelle et sur une partie du geneverbosch (boi: 
des genèvriers) planté sous le règne d’Albert et d'Isabelle. 

2 JDans son catalogue des collections de poteries, faiences et porcelaines (moye 
âge et temps modernes) du Musée royal d’antiquités à Bruxelles (Bruxelles, 1882 
M. Frédéric Fétis, conseiller à la Cour d’appel de Bruxelles, dit (pp. 49-5 0) à propo 
de la Fabrique de Tervueren et sous le titre de Faïences flamandes : 

« Charles de Lorraine installa dans le parc de Tervueren un atelier céramiqu 
« qu’il dirigea en personne et dont l’existence est constatée pour la première foi 
+#6n11707. | 

« Les documents officiels de l’époque ne font aucune mention de cet établisse 
« ment princier qui ne livrait rien au commerce et n’était pas assujetti aux règle 
« ments industriels, mais ie souvenir s’en est perpétué dans la localité où Pa 
« montre encore l'emplacement que les bâtiments occupaient à l’extrémité d'u 
« canal, La fabrication cessa et le matériel ainsi que les pièces inachevées furen 
«vendus publiquement à la mort du duc, comme le prouve un imprimé contempo 
« rain intitulé : Catalogue du détail de la vente qui commencera lundi 23 avril 1781 
« neuf heures du inatin au château de Tervueren. 

« Il est douteux que cette fabrique ait fait de la porcelaine. Quant à se 
« faïences on n’en connaît qu’un petit nombre qui ressemble aux terres émaillée 
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_ Le magasin était au rez-de-chaussée du grand bâtiment dont 
nous avons parlé ci-dessus. Une chambre placée en face conte- 
nait un tour pour former les vases de porcelaine ou de faïence, 
différentes pièces non finies et quantité de moules pour la porce- 
laine. (Reg. 843.) 
… Voici d’après l'inventaire la liste des objets réunis dans le 
magasin : 


28 plats de différents dessins, formes et grandeurs. 
IOI assiettes » » » » 


De | 2cafetières, une grande et une moindre. 
) 6 à 
line 1 moutardier avec sa soucoupe. 


2 3 tasses avec leurs soucoupes. 
Estimation | 4 Salières. | 
106 florins.| 2 tabatières non montées. 
| 2 carreaux avec des figures, naysages et morceaux 
2 d'architecture peintes et cramoisi (sic). 
Un grand vase de faïence. 
Une statue de Charles de Lorraine placée sur un piédestal 
avec deux figures au bas, en terre cuite (estimée 25 florins). 
Quatre figures en terre cuite (estimées 7 florins). 
Un petit buste en terre cuite (estimé r florin). | 
Un petit aigle sur une espèce de console avec deux branches de 
chandeliers, en terre cuite (estimé r2 florins). 
Un groupe de plusieurs figures en terre cuite (estimé 5 florins). 
Une grande terrine avec son couvercle, en terre cuite (estimée 
ro florins). 


« de l’Alsace et de la Lorraine où le duc avait sans doute recruté son personnel 
« d’artistes et d'ouvriers, entre autres le peintre Kaetzel. Eiles en diffèrent néan- 
« moins par des formes plus sévères, une coloration moins gaie et l'emploi cons- 
« tant de données décoratives qui étaient en vogue en Belgique à la fin du siècle 
« dernier. » | 

M. Fétis indique comme marque de ces faïences, trois croissants. 

Nous présentons au sujet de cette intéressante notice quelques observations : 

1° Charles de Lorraine avait certainement la haute direction de la fabrique de 
aïence et de porcelaine comme des autres fabriques mais il y avait néanmoins un 
irecteur particulier. 

20 Il n'est pas exact que les documents officiels de l’époque ne fassent aucune 
aention de cet établissement princier, puisque les renseignements que nous publions 
ont extraits de l'inventaire après décès de Charles de Lorraine. 

3° À la mort du duc, on ne vendit pas que des pièces inachevées. : 

4 La manufacture à aussi fabriqué de la porcelaine et des terres cuites. 
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Dans l’inventaire, ces huit dernières pièces sont indiquées 
comme biscuit. (Reg. 843.) Mais c’est par erreur, car une liste des 
objets transportés à Bruxelles de la fabrique de Tervueren men: 
tionne les mémes pièces avec la note rectificative : « Tous ces 
objets sont en terre cuite et non de biscuit ». (Reg. 848.) Lim: 
ventaire renseigne encore : 

Trois vases de terre à fond jaune et vernissé. 

Deux petits vases de terre à fond jaune qui paraissent propres 
à servir de pots à fleur. 

Quatre réchauds de terre noire de deux formes différentes. 

Une théière et une petite écuelle aussi de terre noire: 
(Reg. 843.) 

Dans l’inventaire du cabinet de porcelaines de Charles de Lors 
raine on indique comme étant en porcelaine de Tervueren : 

Cinq tableaux de porcelaine dont deux sont dans des cadres dt 
bois doré ; ces tableaux représentent des paysages (estimation 
15 florins argent de change). 

Grande terrine avec son plateau et son couvercle, fond blancs 
peinte en vert et en camaïeu. 

Autre grande terrine avec son plateau et son couvercle, gul 
lochée, fond blanc, peinte en lilas, vert et en bouquets détachés 

Plat oblong, guilloché, peint de même. 

Dix-huit assiettes guillochées, fond blanc, liserées en or ave 
des médaillons de toute espèce. 

Neuf assiettes rondes, fond blanc, peintes en rubans et en guir 
landes. 

Une saucière avec son plateau, guillochée, fond blanc, liserés 
en or, et les cartouches peints en miniatures. 
= Deux tasses à chocolat avec médaillons, peintes en or et er 
couleurs. 

Un moutardier avec sa soucoupe, peint de même. Salière, idem 

Tabatière ‘en cuvette, non montée. 

Tabatière en navette, non montée. 

Etui de nécessaire, non monté. 

Jatte et cafetière fond blanc et à fleurs d’or (estimation 50 flo 
rins argent de change). | £ 

Grande terrine avec son couvercle blanc , peinte en rubans 
rouge et or, et en bouquets détachés. BE | 


ï 


J 
D 


DC 


| Une petite tasse à anses avec sa soucoupe ; dans le fond de la 
oucoupe est un cartouche blanc, liséré en vert, dans lequel est 
eint un petit paysage en camaïeu ; sur un des côtés de la tasse 
st un petit paysage peint de même. 

| Une petite tasse à anses, fond blanc, liserée couleur d’ama- 
ante ; dans le fond de la soucoupe et sur un des côtés de la tasse 
ont peints des groupes d’enfants en camaïeu. 

Très petite assiette, fond blanc, liserée en or, peinte en rouge 
t or, à la chinoise (estimation : 14 florins). (Reg. 840.) 

Dans l'inventaire des porcelaines non garnies : 

_ Déjeuner de porcelaine de Tervueren renfermé dans une cas- 
ette dont le dessus et les côtés sont de même porcelaine (estima- 
on : 60 florins argent courant). En note : porcelaine grise dite 
raque (sic). (Reg. 840.) 

Ces descriptions pouvant être utiles pour reconnaître des objets 
n porcelaine ou en faïence de Tervueren, le lecteur nous par- 
onnera de les avoir ici transcrites bien que toute longue énumé- 
ation soit toujours fastidieuse. 

Dans le petit journal secret de Charles de Lorraine, il y a quel- 
ues notes concernant la fabrique de porcelaines et faïences de 
‘ervueren : 


er mars 1768 : Donné 2 doubles souverains 1/2 à Conrad 
pour aller à Tournai faire finir mon four- 
neau de porcelaines. 


elec. 1774 : Éprouvé un fourneau de mon invention, 
qui chauffe plus qu’un autre. 

er janv. 1777 : Payé à Provot pour 6 mois de dépense de 
la fabrique de porcelaine, 39 1/2 doubles 
souverains. 


C’est tout ce qui concerne cette fabrique ; nous regrettons de 
’avoir pu trouver des détails plus complets sur son organi- 
ation. 

Il y avait encore d’autres manufactures établies à Tervueren : 

Une fabrique à étirer des fils de cuivre ou plutôt un métier 
our tirer le fil de cuivre, avec machines et ustensiles néces- 
aires. 

L’inventaire constate l'existence de plusieurs fils de cuivre 
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blanc (si) et jaune sur des bobines, d’autres en rouleau: 
(Reg. 843.) 

La fabrique des galons de cuivre était dirigée par Nicolas Co 
treval et occupait une grande chambre du rez-de-chaussée 
grand bâtiment que nous avons décrit précédemment #, 

Elle contenait quatre grands métiers et cinq petits métiers” 
leurs accessoires. 

L’inventaire remarque qu’il n’y a pas de galons au magasin: 

(Inventaire fait à Tervueren, le 12 juiliet 1780. Reg. 843. 

Contreval reçut, comme les autres ouvriers, une indemni 
équivalente à son traitement pendant 6 semaines outre ce quMl 
était dû jusqu’au jour du décès de Charles de Lorraine. II 
donc congédié, sans plus obtenir, malgré ses réclamations“ 
malgré une requête par laquelle il demandait de ne pas devo 
payer les métiers qu’il avait achetés à la vente de Tervueren: 
était cependant chargé de famille et dans une situation gênée, ma 
il n’avait été au service de Charles de Lorraine que pendant tro 
à quatre ans, et le gouvernement ne pouvait faire d’exceptit 
pour cet employé. (Reg. 842.) 

Il y avait encore un tireur d’or aidé d’un ouvrier. Le tire 
d’or qui se nommait Van Cutsem touchait 15 couronnes par mo 

Charles de Lorraine possédait une imprimerie complète 
tous les outils nécessaires à la reliure des livres. L’inventairefi 
dressé, les 21, 22, 23 et 25 septembre 1780 par J: E"De-Ba 
bers, imprimeur-libraire et fondeur de caractères, à Bruxelle 
Tout ce matériel fut estimé à 2770 florins, 19 sols, argent co 
rant de Brabant. (Reg. 848.) | 

Parmi les autres machines, citons des tours à guillocher et 
tours à faire des portraits en creux ou en relief, une machine pot 
tourner des figures en bas-relief sur des cylindres, une machi 
pour tailler les pierres fines, un laminoir, un grand supporte 
fer sur lequel sont fixés deux tours à médailles, une machine 
faire des vis en fer, un tour servant à aiguiser des verres pol 


1 Le sieur Meermann et sa sœur furent, en 1770, envoyés de Vienne à Bruxell 
pour expliquer la méthode inventée par le comte Ferdinand de Hars:h pour purif 
l'argent. Cette méthode intéressait, parait-il, la fabrique de galons. Le comte 
Harsch avait trouvé un nouveau moyen d’affner l’argent pour l’usage des galons 
Meermann devait apprendre aux ouvriers la nouvelle façon de filer l'or et l’arger 
(Gastos Secretos.) (Reg. 636.) 
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>ptique, une machine à diviser les baromètres et les thermomè- 
es, une machine à découper le cuivre, un moulin à moudre le 
rain (à bras) avec deux meules en acier, un métier à faire des 
ibans et des galons, un même métier d'invention chinoise, un 
étier à broder, une machine à faire des tuyaux de terre cuite 
ur la conduite des eaux, le modèle d’une machine (qui est à 
alines) à forer les canons ; une autre pour forer les canons de 
sils, une table servant à ee plusieurs lignes à la fois, enfin 
1e machine électrique d’une nouvelle invention 1. (26 sept. 
180.) (Reg. 847.) 

Charles de Lorraine tentait du reste plusieurs expériences par 
i-même. 7 

Dans son petit journal secret il note : 


2e 16 avril 1773 : Éprouvé de faire de l’huile et de la colle forte 
avec des pieds de bœuf et j’ay réussi, 

2 21 avril 1773 : Fait un peu d'huile et un peu de colle avec 
des pieds de chevreuil. Les 25 avril et ro 
mais uivants : mêmes choses, 

9 août 1773 : Distillé des cerises fermentées. 

€ 26 avril 1774 : Éprouvé deux nouveaux couvoirs ; leg mai : 
mis les œufs dans le nouveau couvoir ; le 
12 Mai : commencé à faire couver les œufs, 
dans ma chambre, avec une lampe. 

ÆOJjuin 1774 : Imaginé une nouvelle pendule d’eau (clep- 
sydre). 

Æ 10 déc. 1774 : Ajusté mon moulin à grain pour moudre. 

| Ajusté des moufles à mes pendules d’eau et 
réussi à une; le 14 : la pendule va à la fin 
mais pas encore réglée. 

Æ© 15 mai 1777 : Commentcé à mettre le feu au petit couvoir. 

€ 10 juin 1777 : Venu l'abbé Nidam (Needham) et qui m’a 
appris comment on fesait des eaux minérales 
avec une machine de verre venue d’An- 
glerre. 

DT déc. 1777 : Commencé une pendule au sable. 


® D'après les notes de M. le Docteur Tielemans, il y aurait encore eu à Ter-. 
ren des fabriques de boucles, de boutons, de franges en faux or, de poterie, une 
nerie, une corroierie, une teinturerie et une tonnellerie. 


ee ALTO ere 


En outre Charles de Lorraine s’occupait de recherches de ch 
mie. C’est un valet de chambre nommé Pausch qui amusait on 
nairement le Prince en faisant des expériences. Après la morte 
son maître, il se plaignit de s’être ruiné la santé à ce jeu ln 
réclama une pension. (Reg. 838.) 

Signalons enfin, dans le journal secret, deux autres notes int 


ressantes : 


Le 9 juillet 1767 : Commencé la manufacture de couleurs etc 
tapisseries peintes à l’huile en forme 
haute lisse. | 4 

Le 23 février 1773 : Commencé la tapisserie pour Tervueren 
forme de haute lisse. 


Voilà tout ce qui concerne Tervueren. Examinons maintenaï 
rapidement quelles furent les industries créées et soutenues 
Belgique par le gouvernement autrichien. Les renseignemen 
que nous transcrivons ici sont tous tirés des Gastos Secretos. 

Nous ne parlerons plus de la fabrique de batiste établie 
Nivelles et dont nous avons déjà publié l’histoire dans 
Annales. | 

Un anglais, Thomas, Murry ou Murray avait établi entre Br 
xelles et Vilvorde, une fabrique d’eau forte, de vitriol et de CO! 
perose. Par l'intermédiaire du secrétaire du conseil des financ 
de Mullendorff, le gouvernement lui avança, en décembre 175) 
une somme de 522 florins que Murray attendait avec impatienl 
et qu’il avait promis de restituer. Mullendorff avait même, sa 
attendre cet argent, versé de ses deniers, la moitié de cet 
somme, tellement Murray se trouvait sans ressources. (Gas 


secretos, Reg. 681.) 
Le 3 mai 1760, le gouvernement fait une nouvelle avancex 


300 florins argent courant de Brabant. (Reg. 681.) L'année st 
vante, nouveau prêt de 1122 florins. Bientôt les avances se mo 
tèrent à 2094 florins, 6 sols. 

Le 15 juillet r76+, c’est l'essayeur général de la monnaieu 
Bruxelles, J. B. Marquart qui est chargé par le gouvernementk 
remettre successivement à Murray 272 florins 15 sols et 700 
rins. (Reg. 682.) | i 

Un certain Browne ou Brown, probäblement d’origine 


nd 
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aise, fabriquait des étoffes en laine et soie ou en coton et soie. 
bparaît qu'il possédait un secret admirable (sic) pour cette fabri- 
ation. Une ordonnance les appelle étoffes d'Angleterre. Le gou- 
ernement lui prête successivement 500 pistoles 1, (ordonnance 
u 23 oct. 1759) et 400 florins argent courant de Brabant (ordon- 


ance du 24 mars 1760). (Reg. 631.) 
| Audibert Carret, fabricant d’étoffes de sole, s'était fixé à Malines 
uivant l'octroi que lui avait accordé le comte de Cobenzl alors 
inistre. 
 Carret possédait, en son domicile, six métiers, mais manquait 
argent pour monter ses métiers et acheter la matière première. 
ans une requête au ministre il sollicite 2000 florins, promettant 
e payer les intérêts et de rembourser la moitié de cette somme 
u bout d’un an, l’autre moitié à la fin de la deuxième année, Il 
éclare qu’il aura ainsi les moyens de livrer les étoffes à plus bas 
rix et finit par avouer qu’il se ruinera si Le gouvernement ne lui 
it pas encore d’autres avances. | 
Une ordonnance du 27 novembre 1760 enjoint à la banque 
euve Nettine à Bruxelles, de payer à Audibert Carret 500 florins 
rgent courant de Brabant qui devront être remboursés au bout 
un an, (Reg. 861.) Un nouveau prêt de 500 florins lui est fait 
année suivante. (Reg. 682.) 

Une raffinerie de sel ? est exploitée à Ostende par Le Vasseur 
x reçoit aussi des subsides du gouvernement (1756.) (Reg. 680.) 
Deux ordonnances du 18 et du 24 décembre 1756 accordent 
33 florins 3 sols et 560 florins à l’archer Vain. Cet archer avait 
çu de Charles de Lorraine la mission d’attirer de Hollande à 
ruxelles un habile maître blancferretier (aujourd’hui on dirait 
rblantier) nommé Corneille Leuwen. Les frais du voyage de cet 
tisan avaient été de 47 florins 5 sols et le restant des deux som- 
es remises à Vain avait servi à payer l'admission de Leuwen 
ins la bourgeoisie et dans le métier des blancferretiers de Bru- 
Iles. Leuwen, avant de quitter son pays, avait du reste stipulé 
Len tout cas ces frais ne lui incomberaient pas. (Reg. 680.) 


1 La pistole valait environ 10 florins argent courant. — En 1794, elle valait 
) florins 10 sols. 


2 500 florins au greffier Müllendorff par ordonnance du 23 novembre 1756 pour 
> employer à l'établissement de la raffinerie de sel à Ostende. 


. Un docteur en médecine de Tongres le chevalier Dupont ou di 
Pont écrit, le 17 octobre 1760, au gouvernement, qu'il s’est occup 
depuis longtemps de chimie et qu’il a trouvé le secret du bea 
savon blanc de Provence ou d'Espagne, bien marbré, en gr 
pain et de même nature que celui qui est fabriqué dans les deu 
manufactures établies à Marseille et à Alicante dont les produit 
approvisionnent en gros presque toute l’Europe. L’inventeul 
offre d’indiquer les moyens de composer ce savon, sans l’action d' 
feu, et assure que son savon ne reviendra pas à 3 sols de Braban 
la livre. Son adresse est chez Mie Lisbeth Guernier, à la boutiqu 
neuve, proche le paradis, sur la grand’place à Tongres. 

Le docteur Dupont prétend qu’il connaît aussi le secret de l 
teinture d’écarlate des gobelins. 

Une ordonnance du 29 novembre 1760 accorde à Dupont un 
avance de 20 doubles souverains mais le gouvernement demand 
que l'inventeur prouve ses découvertes et le ministre le prévien 
que si cette preuve est faite, il pourra s’attendre à une reconnais 
sance ultérieure. (Reg. 681.) Nous n’avons pas trouvé ce qu'ile 
advint et si l'invention de Dupont était réelle. 

Quoi qu’il en soit, il résulte de ces nombreuses demandes d 
secours que toutes ces industries entreprises avec des capitæs 
insuffisants et un matériel généralement très. restreint, n° Or 
pu subsister bien longtemps, vivotant pour ainsi dire artif 
ciellement grâce aux subsides du gouvernement. C'était presqu 
toujours des étrangers qui tentaient la fortune et linitiative natie 
nale paraissait profondément endormie. Résultat, sans doute, € de 
troubles, des longues guerres et du manque de liberté qui avai er 
déprimé le caractère des belges. Un siècle plus tard la Belgiqu 
indépendante allait devenir une des nations du monde les plu 
riches et les plus puissantes par l’industrie et le commerce. 
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NOTE SUR DIVERSES PIÈCES 


DE 


BRAMIQUE BELGE 


exposées lors de la séance du 4 janvier 1897. 


#44 plupart des congrès d'archéologie, réunis en 
: Belgique durant ces dernières années, ont émis 
le vœu de voir compléter l’historique de notre 
ancienne céramique d'art. J'apporte une très 
modeste contribution à ce travail. 

CARE C’est une coutume invariable d'attribuer à la 
nde la production de tous les carreaux de revêtement que 
on rencontre en si grand nombre dans nos constructions du 
vin® siècle. Cependant M. Wauters a fait observer, très juste- 
ient, que cette quantité considérable fournit la preuve que la 
brication indigène doit s’être développée. Il n’est pas admis- 
ble que tous ces carreaux aient été importés, et les ateliers de 
ruxelles doivent en avoir fourni un notable contingent. 

C’est à ce point de vue que j'appelle l’attention sur un cadre 
ntenant neuf carreaux de revêtement. Ceux des angles et celui 
u centre sont polychromes. La terre en est rougeâtre et ne res- 
mble pas à celle de Delft. Celui du centre, où l’on voit un 
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amour, est marqué d’un B, ayant la forme de ceux qui figurent sur 
un certain nombre de faïences bruxelloises. Les quatre autres rez, 
présentent des oiseaux et l'on y retrouve des teintes de manga: 
nèse et de vert de cuivre plus souvent employées à Bruxelles} 
qu’à Delit. | 
L’un des oiseaux porte la marque ci-contre 


Aucune faïence hollandaise, pas plus qu'aucune autre faïence} 
étrangère à la Belgique, ne présente une marque qui, de près, où 
de loin, ressemble à celle-ci. | 

Je n’en connais que deux analogues. L'une, signalée par Fétis 


Î 


pour certaines faïences polychromes de Bruxelles œ 


Le V qui ne figure pas sur cette marque peut n’être pas une 
lettre essentielle: elle peut être l’initiale de Jan. 

L’analogie est plus grande. avec la marque d’un superbe ta- 
bleau, en carreaux de faïence et faisant partie de la collection 
Evenepoel. . 

Ce tableau, très important, représente un grand vase, orné de 
mascarons et contenant des fleurs, et surtout des tulipes. Dans les 
coins, des ciseaux perchés sur des branches portant des fruits, le 
tout également peint au naturel. On y rencontre notamment les 
verts de cuivre et de manganèse, caractérisant la fabrication de 
Bruxelles. L'ensemble est d’un caractère bien flamand. Le dessin 


du vase est surtout fort typique. 
Dans le haut, à gauche, on voit la marque et, à 


droite, la date de 1647. | | 

Les carreaux exposés par moi sont très inférieurs, comme 
mérite artistique, à ceux du tableau de la collection Evenepoel; 
mais ils présentent la plus grande similitude avec. les oiseaux 
même sentiment, même coloration, même pose sur des branches 
__ Cette circonstance tend à démontrer que ces carreaux son! 
d’une époque voisine de 1647. — Le tableau de la collectio 
Evenepoel prouve, d'autre part, que, vers la fin de la premièn 
moitié du xvir siècle, la fabrication bruxelloise était beaucouf 
plus artistique que Fétis lui-même ne l'avait supposé. | 


j 1. — Fontaine en terre cuite, Exaerde près Lokeren. Hauteur 3004 larg. 25e, 


Fig. 2. — Carreaux de revêtement. Polychromes Bruxelles. (13c x 13c.) 
de 7" 


En 


De 3. — Soupière en faience de Louvain. J.-B. Van Cutsem (vers 1770), 
Haut. 26€, Larg. 32c, 


Les quatre autres carreaux représentent des sujets variés, en 
amaïeu bleu, dans un médaillon octogone, entouré d’une bordure 
nanganèse, dite décor épongé et caractérisant la fabrication de la 
Veuve Artoisenet. Le bleu n’est pas non plus de la nuance habi- 
uelle des Delft. — Enfin ces carreaux ont été détachés par moi du 
jous-sol d'une maison, que j'ai acquise rue de la Madeleine, 24, et 
jui porte la date de 1707. Les carreaux sont notablement posté- 
1eurs et ont dû en remplacer d’autres, plus communs. Toutes ces 
rconstances me donnent la conviction que ce sont bien des car- 
‘eaux de provenance bruxelloise, et que c’est à tort que des spéci- 
nens identiques, figurant au musée communal, de Bruxelles sont 
ittribués à Delft. 

Le second objet, soumis à l’Assemblée, est une soupière ovale, 
ivec couvercle. Décor : fleurs et ornements manganèse, avec re- 
iauts de blanc sur blanc, tout à fait analogues à ceux de Saint- 
Amand, de l’époque de Fauquez !. Cette pièce a figuré, en 1888, 
. PExposition de Bruxelles, sous le n° 2074 du catalogue. Elle a 
té signalée dans la brochure de M. Vermersch, avec cette obser- 
ation qu'on l'eût attribuée à Saint-Amand, sans l'inscription 
oven qui se trouve sous le couvercle. 

Pour connaître le nom du fabricant, j’ai eu recours à l’obli- 
reance de M. Van Even, archiviste de la ville de Louvain. Celui- 
1 m'a adressé, le 12 décembre dernier, la réponse suivante que 
> m'empresse de reproduire : « La soupière dont vous me parlez 
doit être un produit de la fabrication de J.-B. Van Cutsem, 
natif de Bruxelles, et qui s'établit à Louvain, vers 1770, dans 
une propriété située rue de Tirlemont, à côté de la ci-devant 

Chapelle de N.-D. du Dehors. En creusant, il y a trois ans, 

dans cette propriété, une fosse pour y planter un arbre, on a 

encore retrouvé des débris de faïence de cet atelier. Van Cutsem 

épousa, le 29 mars 1775, ma grand’tante Anne Catherine Van 

Even, fille de Frédéric et d’Isabelle Cans, née à Louvain le 

25 décembre 1733. Vers 1790, 1l abandonna Louvain et retourna 

à Bruxelles. Sa femme mourut en cette ville. Je n’ai pas trouvé 

trace d’une autre fabrique de faïence à Louvain. De Van Cutsem 


L Le précédent volume des Annales de la Société contient une communication, 

ite par moi dans la séance du 1% mars 1897, et dans laquelle je cite le nom d 
auquez (page 470, ligne 14). On a imprimé, par erreur, M. Tauquet. Le lecteun 
ira fait, de lui-même la rectification. 
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“ je possède un grand plat, style Louis XV, à ornements cl 
« bistre. » 

Cette réponse ne laisse évidemment subsister aucun doute su 
‘la provenance de la pièce. — M. le docteur Van den Corput ava 
également exposé, en 1888, une faïence portant la marquew 
Louvain. 

Le troisième objet est ure fontaine en terre cuite, peinte à froi 
en vert clair, d’un style Louis XVI assez élégant et surmonté 
d’une tête de lion. | 

Derrière on lit l'inscription suivante, tracée en creux : | 

1784. Den 10 februarüts Augustinus Van Kerchove lot Lokere 
Bid voor seele. | j 

Cette pièce a figuré à l'Exposition de Bruxelles, en 1888, sol 
le n° 1975 du catalogue. Je l'avais attribuée à Lokeren, ma 
C'etait une erreur, et je dois à l’un de nos membres, M. Hectt 
Van Hooff, de Lokeren, les indications suivantes qui en déterm 
nent bien la provenance. 4 

Vers 1784, on trouve, dans les registres de Lokeren, l'inscri} 
tion de trois frères Van Kerchoven. L'un était bourgmestre des 
ville. Les deux autres étaient architectes. C’est probablemel 
à l’un d’eux qu’est due la composition de la fontaine. 

H n’existait pas de fabrique de poteries à Lokeren, mais bien 
Exaerde, où l’on travaille encore aujourd’hui une terre ideï 
tique. C'est donc à cette localité qu'il convient d’attribuer « 
spécimen. | 

Il y a même lieu de regretter, en présence de la finesse € 
modelé, obtenu avec l'argile de la contrée, que l’on ait renoncé 
y fabriquer des moulages et que l’on se borne à la briqueterie 
à la tuilerie, | 4 

Qu'il me soit permis, en terminant, de remercier, pour les in 
cations que je leur dois, M. de Marneffe, attaché aux archives « 
l’État, MM. Van Even, Van Hooff et Evenepoel. | 


EMILE LHOEST. 


1 Je dois à l’obligeance de M. Van Hooff la commiunication de deux plans 
maisons, signés, l’un Josephus Van Kerchove 1783 et l’autre Joanues B. Van Kerchou 
Lokeren 1789. Tous deux contiennent des motifs de décoration du style de la fo 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 
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Assemblée générale mensuelle du lundi 
14 juin 1897. 


Présidence de M. Pauz ComBaz, président. 


"a A séance est ouverte à 8 heures. 

Quarante-cinq membres sont présents !. 

M. le Secrétaire-général donne lecture du procés- 
verbal de la séance du mois de mai. (Adoplé sans obser- 
valion.) | | 


MORE Correspondance. — M. H. Van Havermaet s’ex- 
cuse de ne pouvoir assister à la séance, 

M. Casier remercie pour sa nomination de membre effectif. 

Le Cercle archéologique du pays de Waas nous accuse réception du 
t. XI de nos Annales. « 

M. le Ministre de l'Agriculture et des Travaux publics, èn réponse à 
iotre lettre et rapport annexé sur l’état de délabrement des monuments 
1Ypres, nous fait connaître qu'il a décidé de transmettre à l'administration 
ommunale de cette ville un extrait du rapport que nous lui avons commu- 
1iqué. 


l Mmes À, Delacre, Ruloffs, J. Chevalier et E. Lhoest ; Mesdemoiselles Vannerus 
t la comtesse van der Noot. 

MM. Van Gele, Van der Linden, G. Cumont, Serrure, P. Verhaegen, Chibert, 
saalette, le baron de Loë, C. Maroy, L. Le Roy, De Vlaminck, P. Hankar, 
oils, Mahy, van Malderghem, de Raadt, Vannerus, Hanrez, le docteur Maroy, 
idan, À. Delacre, le comte F. van der Straten-Ponthoz, Bigwood, Puttaert, Tahon, 
ekaert, J. Destrée, Winckelmans, Ronner, le vicomte Desmaisières, Belleroche, 
\. Jacquot, L. Schuermans, Ruloffs, J. Chevalier, E. Lhoest, Aubry et Ch. Dens. 


Le re 


La société d'Émulation d’Abbeville nous annonce qu’elle célébrera, Je 
dimanche 11 juillet prochain, le centenaire de sa fondation par une séances 
solennelle et une exposition d'œuvres d’art et de curiosité se trouvant,# 
debors des Musées, dans la ville, dans l’arrondissement et même au delà. 

Elle nous invite à assister à cette séance et à l'Exposition. (Remercimenis®} 

M. le Président donne lecture de la lettre suivante adressée au secré- | 


tariat par M. Paul Bergmans. 4 
Gand, 9 mai 1897. | 


Monsieur le Secrétaire-général, 


Je viens de recevoir le deuxième fascicule du tome XI de vos Annales, contenant | 
un travail de M. van Malderghem sur les fresques de la Leugemeete. 
Dans sa note finale, l’auteur me fait l'honneur de me citer avec un point d’exclæ 
mation. J'aurais déclaré, sur la foi du compilateur Laval, que la fondation de la Leuge-= 
meete date du règne de Jeanne de Constantinople. L 
Or, voici exactement ce que j'ai dit : Le manuscrit des Gendsche geschiedenissen. 
de De Laval ATTRIBUE, d’ailleurs, la fondation de la Leugemeele au règne de la comtes, 
Jeanne de Constantinople. PEUT-ÊTRE, queique pièce d'archives encore à découvrir, viendra 
t-elle CONFIRMER L’ALLÉGATION de ce COMPILATEUR, d'habitude consciencieux. E 
Je n’ai donc pas été aussi affirmatif que M. van Malderghem veut bien le dire. 
nai considéré l'indication fournie par le manuscrit de De Laval que comme une at 
bution de compilateur, n'ayant de valeur probante qu'à la condition d’être confirmée 
par des pièces authentiques. 
L'interprétation de M. van Malderghem a d’autant plus lieu de m'étonner que 1 
note avait pour but de formuler des réserves au sujet d’un passage de l article 
M. Van Duyse, 1 
Je vous prie, Monsieur le Secrétaire-général, de bien mn. donner lecture di 
cette rectification à la prochaine réunion de votre société, et de l'insérer, sipos 
sible, dans le bulletin de vos séances. | 
Veuillez agréer l'expression de ma considération très distinguée, 


> R PAUL BERGMANS. 


M. le Président donne ensuite la parole à M. van MALDERGHEM qui 58) 
prime comme suit : 1 
_« Vous venez, Messieurs, d’entendrela protestation de M. PaulBergman 
Cependant une chose a dû vous frapper au cours de la lecture du deuxi 
alinéa de sa lettre, c’est l'emploi du mot d’ailleurs. Cette locution pro 
biale indique en effet que la phrase rappelée par l'honorable membre, de 
Société d'Histoire et d'Archéologie de Gand n’est que la suite d’uneid 
déjà exprimée dans une phrase précédente. Or, cette phrase est préc 
ment celle que j'ai le plus directement visée dans mon travail. M. Bergm 
ayant trouvé bon de l'omettre, je me permettrai de la rétablir et 
donner lecture à l'assistance, dont la religion sera ainsi mieux éclairée 


_ 
« Voici donc cette phrase dans toute son intégrité, et telle qu’elle setrouk 
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dans la lettre originale publiée dans le numéro du 2-3 novembre 1896 de la 
Flandre libérale, numéro que j’ai l'honneur de déposer sur le bureau de la 
Commission administrative de notre Société, qui voudra bien, je l’esptre, 
Vannexer au procès-verbal de cette séance : « Dans son article d’hier sur la 
«Leugemeete, écrit M. Bergmans au rédacteur en chef du journal qui vient 
« d’être cité, votre collaborateur, M. H. Van Duyse est arrivé à une 
«détermination de l’âge de cette chapelle, qui doit être exacte en ce qu’elle 
«se base sur les caracttres architecturaux que différents motifs, encore en 
« place, permettent de reconstituer ». ; 

« Pour bien comprendre cette déclaration il importe de se rappeler que 
dans mon opinion la chapelle ne peut être antérieure au xrve siècle, tandis 
que dans lopinion de M. Van Duyse sa construction remonterait au con- 
traire au xx siècle. 

« En s’immisçant dans ie débat par sa lettre à /a Flandre libérale, M. Paul 
Bergmans, quoi qu’il en dise, a donc bien pris position en faveur de l'opinion 
exprimée par mon contradicteur, et sa déclaration a été rendue plus for- 
melle encore par la phrase complémentaire dont lecture vous a été donnée 
tantôt par M. le Président. 

« M. Bergmans paraît aujourd’hui regretter les conséquences de son in- 
tervention. Je lui en donne acte, bien volontiers. Mais je ne puis consentir 
à ce que sa demande de rectification soit prise en considération. 

« Jai dit et je maintiens que M. Paul Bergmans a donné un salisfecit à 
M: Hermann Van Duyse, et je conteste qu’il ait fait à ce sujet la moindre 
réserve. | 

« Quant au point d'exclamation que j’ai placé à la suite de l'affirmation du 
compilateur Laval, et qui semble tant émouvoir M. Bergmans, il s'adresse 
non pas à lui, mais à l'autorité qu’il cite, ou plutôt à l’évènement qu'il rap- 
pelle. Par ce signe, j'ai voulu marquer ma surprise de voir se produire une 
allégation aussi erronée que celle relative à la fondation de la Leugemeete 
à une époque où, ainsi que je l'ai fait remarquer, le territoire sur lequel 
cette fondation est située n’appartenait même pas encore à la ville de 
Gand, 

« Comme vous le savez déjà, Messieurs, les Archives de cette ville pos- 
sédent les actes originaux de la fondation de l’hospice des SS. Jean et 
Paul (primitivement de saint Jean l’'Evangéliste), connu aujourd’hui sous 
le nom de la Leugemeete, et il est établi depuis fort longtemps que celie-ci 
remonte non au temps de Jeanne de Constantinople (1206-1244) mais d’une 
façon précise à l’année 1315 (1316 n. st.) : 

« Il est vraiment regrettable que l’autorité de ces documents, dont Die- 
riex nous a tourni le texte dans ses Mémoires sur la ville de Gand (t. II, p. 595) 
et que MM. Prudent Van Duyse et Edmond De Busscher, archivistes de la 
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ville de Gand 1, et M. Alphonse Wauters, archiviste de la ville à 
Bruxelles ?, ont si soigneusement analysés puisse encore être méconill 
‘ par ceux-là mêmes qui devraient être les premiers à en connaître et à e 
apprécier la valeur. | 
« Messieurs, j'ai dit, il y a un instant, que je ne pouvais consentir à ce qu 
la demande de rectification de M. Paul Bergmans soit prise en considéral 
tion. Il ne faut pas conclure de là que je m’oppose à l’insertion de sa lettn, 
dans notre bulletin. Je suis au contraire fort aise de voir mettre en regan! 
du texte de cette dernière celui de la lettre originale. Mais si cette satisl 
faction peut être donnée à M. Bergmans, je demande aussi que ma répons 
soit également insérée dans nos Annales. 
« La question de l’authenticité des fresques de la Leugemeete, important: 
à bien des points de vue, #ais absolument indépendante de la question du Goeden 
dag, donnera certainement lieu à de longs débats et à des polémiques pas 
sionnées. En consignant les résultats des discussions contradictoires pan 
tout où elle se produiront, il me sera donné un jour, j'espère, de montre 
que rien dans mon travail n’a été livré au hasard et qu'on ne risque jamal! 
de s’égarer quand on prend pour principaux guides les monuments diplo: 
matiques que le moyen âge, si obscur encore dans ses recoins archéolo- 


* 


giques, nous a légués. 
« C’est pourquoi je me permets d’insister pour que la lettre de l'honorable 
M. Paul Bergmans soit livrée à la publicité en même temps que ma ré- 


ponse. » 
L'assemblée décide qu’il en sera fait ainsi et passe à l'ordre du jour # 


1 Dans leur Inventaire analytique des archives de la ville de Gand, p. 93, pièce n° 288, 

3 Dans sa Table des Chartes et Diplômes concernant l’histoire de la Belgique, t. VI 
p. 620. ‘4 

8 Voici le texte entier de la lettre de M. Paul Bergmans adressée à M. le rédae 


teur en chef de La Flandre libérale : 

Gand, 1°r novembre 1896. 

Monsieur le rédacteur en chef, À 
Dans son article d'hier sur la Leugemeete, votre collaborateur M. H. Van Duyse 
est arrivé à une détermination de l’âge de cette chapelle, qui doit être exacte ence 
qu’elle se base sur les caractères architecturaux que différents motifs, encore en 
place, permettent de reconstituer. ô 
Le manuscrit des Gendsche geschiedenissen de De Laval attribue, d’ailleurs, la fon: 
dation de la Leugemeete au règne de la comtesse Jeanne de Constantinople. Peut: 
être quelque pièce d'archives, encore à découvrir, viendra-t-elle confirmer l’alléga 
tion de ce compilateur, d'habitude consciencieux. | # 
Mais M. Van Duyse me paraît s’être exprimé inexactement lorsqu'il dit que ou 
peut constater la disparition complèle des fresques. 4 
Des recherches faites au cours de la visite du 25 octobre dernier, il me semble 
résulter que si ces peintures existent, elles peuvent et doivent se retrouver derrière 
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Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque. 


ADENÈS L1 Rois. Li roumans de Cléomadès (Ed, A. Van Hasselt). 2 vol. 
-in-8° br. !. 
— Li roumans des Enfances Ogier (Ed. A. Scheler), 1 vol. in-8o br. :; 
— Li roumans de Berte aus grans piés (Ed. A Scheler). 1 vol. in-S br. : 
| — Bueves de Commarchis (Ed. A. Scheler), 1 vol, in-80 br. ; 
… — Dits et contes de Baudouin de Condé et de son fils Jean de Condé (Ed. A. 
Scheler). 3 vol. in-8° br. ; 
ii LE BE. Li Ars d'amour, de vertu et de boneurté (Ed, J. Petit). 2 vol. 
in-8° br. ; 
D ne négociations de Philippe de Commines (Ed. bn Kervyn de Let- 
 ténhove). 3 vol. in-8° br. ; 
— Dits de Wairiquet de Couvin (Ed. A. Scheler). 1 vol. in-80 He 
Frotssarr, Chroniques et tables (Ed. ben Kervyn de TE — Glossaire 
(Ed. À Scheler). 27 vol. in 8 br. 1 port.; 
— Poésies (Ed. A. Scheler). 3 vol. in-8o br. | 
— Les Trouvères belges du xri® au xive Ne (Ed; A. ee 1 vol. 
in-8° br, ; | 
— Le Trouvères belges (nouvelle série). — (Ed. A. Soient 1 vol. in-8° br. ; 
— Récits d'un boutgeois de Valenciennes (xive siècle). — (Ed bon Kervyn de 
Lettenhove). 1 vol. in-$0 br. ; 
— Li Bastars de Buillon (Ed. À. Scheler). F vol. in 89 br,.; 
Jesax pe La More. Li Règret Guillaume Comte de Hainaut (Ed. A. Scheler). 
1 vol in-8° br. ; 


les tonnes hors de service, actuellement accumulées dans le faux étage établi au 
sommet des ogives du A  usste, 

Cette place m'a été également désignée par un de nos concitoyens, M. Nap. De 
Pauw, qui a vu, il y a une quinzaine d'années, la longue théorie des communiers 
gantois. 

Le déplacement d’une centaine de tonneaux vides ne nous paraît pas devoir 
entrainer des frais matériels considérables, et l’une ou l’autre de nos commissions 
d'art et d'archéologie pourrait les supporter facilement, 

L'intérêt des peintures de la Leugemeete, tant documentaire qu’esthétique, est 
certes suffisant pour justifier des recherches Ar lies et complètes, dans le plus 
bref délai possible. 

Jusque-là, rien n’autorise à se prononcer sur l'existence ou la disparition des 
fresques. 

Je ne doute pas que M. Van Duyse tienne compte de ces observations et dirige ses 

efforts dans ce sens. 

il sera soutenu par tous ceux qui suivent avec intérêt sa lutte ie l’élucidation du 
problème du goedenlag. 

Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur en chef, l’ expression de mes sentiments de 
haute considération. Pau BERGMANS. 

1 Cet ouvrage et les 24 suivants ont été envoyés à la Société par l'Académie 
royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique. 


Grzes Li Muisis. Poésies (Ed. bon Kervyn de Lettenhove). 2 vol. in-80 br. ; 
Guiciererr DE LaNNoy. Œuvres (Ed. Ch. Potvin). 1 vol. in-8° br. ; 

JEAN LEMaIRE (de Belges). Œuvres (Ed. Ch. Stecher). 4 vol. in-8° br. ; 
SrEcuER (J.). Notice sur la vie etles œuvres de Jean Lemaire (de Belges). 1 vol: 
in-8° br. | 

Ro Ke MazrLanT. Der Naturen Bloeme, eerste deel (Ed. J. PS | 
1 vol. in-8° br. 1 planche fac-similé de manuscrit ; 
— Rymbybel (Ed. J. David). 3 vol. in 8° br, 1 PRIE fac-similé de manuscrit, | 
— Glossarium (Ed. J. David). 1 vol. in-80 br. ; | 
_— Alexanders Geesten (Ed. Snellaert). 2 vol. in-80 1 planche fac-similé d 
manuscrit ; 
— Speghel der Wysheit of Leeringhe der Zalichede van Jan Praet (Ed. J. Bor 
mans). 1 vol.in-8° br.; “$ 
__ Nederlandsche gedichten uit de veertiende eeuw van Jan Boendaele, Hein Van 
Aken en anderen (Ed. Snellaert). 1 vol. in-8° br.; 
__ Ouddietsche fraegmenten van den Parthonapeus van Bloys te p Bormans). 
1 vol. in-8° br. 2 planches fac-similé de manuscrit ; 
Decccue. Des indices de l'occupation des Ligures de la région qui fut plus tard 
appelée la Gaule. 1 br. in-4° (don de Pauteur) ; { 
A travers le monde, n° 18 (Voyage archéologique en Russie) par M. le baron 
de Baye. 4 feuillets gr. in-8° (don de M. le baron de Baye); 
Derocxe. Le port des anneaux dans l’antiquité romaine et dans les premier 
siècles du moyen âge. 1 vol. in-4° br. (don de l’auteur) ; | 
Gogter D'ALVIELLA (Cte). Antiquités préhistoriques de Court-Saint-Etienne. 1 br. 
in-8°, planches phot. (don de l’auteur) ; 
Duruy (V.). Histoire du moyen âge, etc. 1 vol. in-18 jésus br. (achat) ; ; 
Legis romanae Wisigothorum fragmenta ex codice palimpsesto Sanctae 
Legionensis Ecclesiae. 1 vol. in-f° d. rel. (envoi de la Real Academia de Historia); 
BaBELOx. (E.). Congrès des sociétés savantes. — Discours prononcé à la séance 
générale du congrès, le samedi 24 avril 1897, De l'utilité scientifique des collections dt 


LA 


monnaies anciennes. 1 br. in-4° (don de l’auteur) ; 3 
TackoEx (G.). Histoire de l’ancien comté impérial de Reckheim. 1 vol. in-80 br. 
(don de M. Van Roosbrouk). À 


f 
Fer de lance et vase provenant du cimetière frank d’Anderlecht (don L 
M. Stanislas Van der Elst) ; | 
Fer de lance (frank ?) et carreau d’arbalète trouvés dans la Meuse ; Nu 
cléus, ébauches de haches et couteaux en silex provenant de Spiennes ( ë 
de M, Henri Van Havermaet). 


Pour les collections : 


Élections. — MM. le docteur Louis Carton, Gangolphe de Kiese 
ritzky et Georges Duplessis sont nommës membres correspondants. 
MM. Jean Capart, Jules Leclercq et Gustave Lepage sont nommés men 
bres effectifs. | 


M. Marcel Lepage et Mie Adeline Vannerus sont nommés membres 
associés. 


Conservation des monuments. — M. le Président félicite M. Van 
der Linden et le remercie du discours remarquable qu’il a prononcé ré- 
cemment à la Chambre des Représentants en faveur de l’obtention d’une 
Joi efficace pour la préservation et la conservation de nos monuments 
nationaux. (Applaudissements.) 


_ Exposition. — Photographies de l’abbaye de Villers (par M. Van 
Géle) ; 

_ Fragment d’une tête en bronze romaine, trouvée aux environs de Virton 
(par M. J.-B. Sibenaler) ; 

. Bol en verre, belgo-romain (?) trouvé à Jauche (par M. Poils) ; 

… Photographie d’une mesure en grès, trouvée rue de Malines, à Louvain, 
en démolissant une cave (par M. le D' D. Raeymaekers) ; 

Photographies du tableau (grisaille) de E. Quellinus « Les sept lignages 
de Bruxelles » et des « Anges de la Passion » de Duquesnoy (par M. J. 
Naert) ; 
| Photographies de tapisseries célèbres des xve et xvi° siècles (par M. J. 
Destrée) ; 

Croix en argent du xme siècle, provenant de l’abbaye de Stavelot et 
a appartenant à Me veuve NANTES Massange (par M. G. Cumont). 


Communications. 


4 J: B. Sisenarer. Les anciennes faïences de la 1égion luxembourgeoise (lecture 
par M. G. Cumont). 
| M. E. Lhoest, à la suite de cette communication, présente à l'assemblée 
quelques pièces de ses collections montrant la ne propre À l’ancienne 
fabrique de Boch. 

J. Destrée. L'industrie de la baule lisse dans les Pays-Bas, xve-xvie siècles 
(suite). 

M. le PRÉSIDENT donne lecture de la note suivante de M. Michel. 

« À propos des fresques de la Leugemeele el de armure à la fin du sine siècle. 

« Dans le travail publié par M. van Malderghem dans la dernière livrai- 
son de nos Annales et où il met en doute l’authenticité des fresques de la 
Lengemeete, les principales objections qu’il fait ont rapport au costume des 
personnages représentés. Il prétend que le bacinel à visière dont la plupart 
d’entre eux sont coiffés n’apparaît pas avant la seconde moitié du xrve siè- 
cle et il invoque même Viollet-le-Duc pour appuyer cette assertion. Or, je 
trouve dans cet auteur, à l’article bacinel (Dict. du Mob., t. V, .p. 157) que 
le bacinet à visière apparait vers le commencement du xrve sitcle. Au 
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t, VI du même ouvragé, à l’article Heaume, p.n7, fig. 27 se trouve repré- | 
senté un heaumie à visière d’après un manuscrit de la Bibliothèque nationale! 
Li roumans d'Alixandre de la fin du x siècle et un autre p. 119, fig. 28;| 
tiré. du même manuscrit; tous déux ont la visière qui se relève sur deux! 
pivots latéraux comme celle du bacinel, Mieux que cela, dans le même vol.! 
p. 47, fig. 16 de l’article Harnois, est représenté un guerrier de la seconde 
moitié du xmm® siécle, ce qu’on reconnaît parfaitement à tout l’ensemble 
de son équipement, et portant le bacinet à visières semblable à celui qui fut 
universellement adopté au xiv° siècle. L'auteur, par exception, n'indique | 
pas la provenance de son dessin, mais nous savons fort bien qu'il| 
n’inventait jamais et que tous ses dessins sont scrupuleusement conformes 
aux sources. Comme on le voit, M. van Malderghem semble avoir été mal 
inspiré en invoquant Viollet-le-Duc à l'appui de son dire. 

« L’objection qu’il fait relativement à l'absence d’armures aux jambes des 
combattants de la Leugemeele n’est pas plus heureuse. On voit fort bien dans 
l'ouvrage de Viollet-le-Duc et dans les monuments de l’époque qu'avant a 
fin du xiv° siécle ce n’est que tout à fait exceptionnellement que les gens 
de pied ont les jambes protégées par des chausses de mailles ou des jams 
barts. 

‘« De même l'argument d’après lequel le plançon à picol aurait rendu imposs 
sible l'emploi d’un petit bouclier rond ne tient pas. Cette arme n’était ni 
plus ni moins lourde que l’épieu, le vouge, le fauchart et les autres armes 
maniées par les rudes communiers flamands qui portaient presque tous la 
farge ou petit bouclier. On passait d’ailleurs souvent le bras gauche dans 
les deux courroies de ce dernier et la main pouvait encore, au besoin, 
aider la main droite pour certains coups à porter. pe | 

« Les objections autres que celles relatives au costume ne me paraissent 


e 


nullement concluantes. '» E. MicxeL. 


M. van MALDERGHEM ayant demandé à M. le Président de pouvoir répons 
dre immédiatement à la note de M. Michel, rappelle d’abord que, dans son 
étude sur les Fresques de la Leugemeete, il n’a admis la date de 1340; 
pour l'invention du grand bassinet à visière mobile, que par pur esprit de 
concession. Cette réserve faite, il établit qu’il n’y a aucun désaccord entre 
Jui et Viollet-le-Duc, qu’il a cité parmi les auteurs qui fixent cette 
invention au milieu du xiv° siécle. 

M. Michel, dans son empressement à vouloir le confondre, a lu, un peu 
trop hâtivement, l’article du Dictionnaire du Mobilier français. Il est bien vrai 
que Viollet-le-Duc a dit, au début de son article, que la visière mobile, en 
tant que s'appliquant à la calotte ou cervelière que les hommes d’armes 
mettaient directement sur le camail de mailles, date de l’an 1300 environ 
mais dans les lignes suivantes, où il montre les inconvénients que prèsen: 


| 
| 
| 
| 
| 


| 


ait cette application trop rudimentaire, il déclare formellement que ce 
l’est que sous le roi Jean, vers 1350, que le grand bassinet (le seul dont 
If. van Malderghem ait parlé) fit son apparition. 

| Les exemples que M. Michel puise dans l’œuvre du célèbre architecte 
rançais pour démontrer que la visière mobile existait déjà au xure siècle 
rouvent du reste que cet honorable contradicteur est peu familiarisé avec 
2s termes d’armurerie employés par l’auteur avec lequel il veut brouiller 
4. van Malderghem. C’est ainsi que la ventailie défendant les heaumes fer- 
nés de cette époque et servant à faciliter la respiration, tout en prote- 
“ant efficacement la partie antérieure du cou, est prise par lui pour une 


éritable visière, alors que cet appendice n’en a que lapparence. 

Ë Cétait le cas pour M. Michel de se rappeler que les apparences sont 
ouvent trompeuses. 

| Pour ce qui concerne la figure représentant un cavalier armé du bassinet 

parois rigides, et qu'il prend aussi pour un dessin original du xnr siècle, 

M: Michel ne s'aperçoit pas qu’il s’agit d’une composition, due à l’imagi- 

iation de Viollet-le-Duc. A ce propos, il exprime le regret de ne pas trou- 

rer chez l'auteur de cette conception l'indication de sa source, déclarant 

u surplus que tout le monde sait que M. Viollet-le Duc n’inventaitjamais ! 

_ Cette déclaration, qui fera sourire tous ceux qui connaissent les idées 

u plutôt les systèmes archéologiques de Viollet-le-Duc, donne la mesure 

es attaques que M. Michel dirige contre le travail de M. van Malder- 

bem, et sufhira pour dispenser celui-ci de répondre aux insinuations qui 

erminent la note écrite de son contradicteur, qui ne devrait pas être le 

ernier à savoir qu’il est toujours périlleux de sé mêler d’un débat scienti- 

que Sans y être au moins quelque peu préparé. 
Pa séance est levée à ro heures 1/4. 


QU 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
5 juillet 1897. 


Présidence de M. P. ComsBaz, président. 


A séance est ouverte à 8 heures. 
Cinquante et un membres sont présents 1, 


1 Mmes Van Havermaet et Leysens; Mesdemoiselles Ranschyn et Vannerus. 
MM. J. Van der Linden, Chibert, De Vlaminck, P. Verhaegen, G. Cumont, La- 
aletté, L. Paris, L, Le Roy, Sottiaux, J- Poils, À. Dillens, De Schryver, Mahy, 


tr 
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En l'absence de M. le baron A. de Loë, secrétaire-général, M. L. Pari 
secrétaire, donne lecture du HORS de la séance du mois de juin. | 

M. de Raadt observe qu’il n’y est pas fait mention de la propositiol 
qu'il a faite à la fin de la dernière séance relativement à la célébration d 
10e anniversaire de la fondation de la Société d’Archéologie de Bruxelle! 
et à la frappe d’une médaille à cette occasion. | 

M. le président déclare qu’il sera tenu compte de cette omission et] 
procès-verbal est adopté. 


Correspondance. — M. le Gouverneur de la province de Brabant nou 
fait connaître que, dans sa séance du 16 juin dernier, la députation perma 
nente a alloué à la Société d’archéologie de Bruxelles un subside de 300% 
(Remerciments.) 

M. Georges Duplessis, membre de l’Institut de France, conservateur ä 
Cabinet des Estampes de la Bibliothèque nationale, remercie pour sa nomi 
nation de membre correspondant. 

M. le D: Carton, remercie pour sa nomination de membre correspondan 
et annonce l’envoi de 34 ouvrages dont il fait don à la Bibliothèqued 
notre Socièté. (Remerciments.) 

M. Plisnier s’excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliolhèque : 


Alexii Symmachi Mazochi in mutilum Campani Amphitheatri titulun aliasqu 
nonullas campanas inscriptiones commentarius. 1 vol. in-4° rel. plancht 
(achat) ; 

La Gaule romaine d'après les écrivains et les monuments anciens. 1 vol. ins 
br. figures (achat) ; 

Nève (J.). La légende de l’Arbre de la Croix avant Jésus-Christ. 1 br. in-80 (do 
de l’auteur) ; 

Doxxer (F.). Une fabrique d’objets d'art pour l'exportation. 1 br. ru c 
l’auteur) ; 

— Quentin Clarensonne, échevin d'Anvers, châtelain de Bermortere. 1 br. ins 
(don du même) ; 

— Le Livre Jubilaire de la prise d'Anvers en 3585. 1 br. in-8° (don du même) : 

— Les poteries acoustiques du couvent des Récoiïlets à Anvers. 1 br. ins 


(don du même) ; 
— Notes pour servir à l’histoire des émigrations anciennes des Anversois dai 
les pays d'outre-mer. 1 br. in-8° (don du même) ; 


Puttaert, De Bavay, Schweisthal, F. Cumont, J. Destrée, Lameere, Van Havermat 
Hanrez, Lebrun, Tahon, Van den sad: Schavye, De Beys, Ronner, De Le Cou 
Wincqz, de Behault de Dornon, F. Malfait, Aubry, Van den Bussche, Desamblan 
Eyben, Schuermans, Vannerus, De Ridder, Titz, Wehrlé, Lacroix, de Raadt, Vi 
Malderghem, Nève, Van Gele, Weckesser et A. Serrure. ï 


TE 
“ 
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CHATEHER (P. du). Une habitation gauloise à Tronoënen Saint-Jean Trolimon 
(Finistère). 1 br. in-6° 1 pl. (don de l’auteur) ; | 

NÈVE (Joseph). Notes sur quelques portraits de la galerie d'Aremberg. 1 br. in-8o 
2 planches phot, (don de l’auteur); © 

NÈvE (F.). Louvain pittoresque, etc. 1 vol. in-12 br. figures (don de l’auteur) ; 

GOBLET-D'ALVIELLA (Ce), Moulins à prières, roues magiques et circumambula_ 
| tions. Etude de folklore indo-européen. 1 br. in-8o figures (don de l’auteur) ; 


| 

SERRURE (R.). Contribution à la numismatique tournaisienne., 1 br. in-8o 1 pl. 
(don de l’auteur) ; 

! 


 ISRAËL GaLLANCY (M.-A.). The Parlement of the Thre Ages, an alliterative 
poem of the XIV th century, now first edited, fiom manuscripts in the British Mu- 
seum, with introduction, notes, and appendices containing the poem of « Winnere 
_ and Wastoure », and illustrative texts. 1 vol. in-4° rel, angl. (don de M. John Evans); 
CarTON (Dr). Découvertes épigraphiques et archéologiques faites en Tunisie 
(région de Dougga). 1 vol. in-8 br. planches et figures (don de l’auteur) ; 
_  — Note sur la disposition du bûcher funéraire employé par les habitants de 
 Bulla Regia. 1 br. in-8° (don du même) ; 
| — Un édifice de Dougga en forme de temple phénicien. 1 br. in-80 plan (don du 
même) ; | 
— Essai de topographie archéologique sur la région de Souk-El-Arba, 2 br. in-8o 
plan et planches (don du même) ; 
= — Les nécropoles païennes de Bulla-Regia. 1 vol. in-80 planche et figures (don 
du même) ; 
. — Oasis disparues. 1 br. in-5° (don du même) ; 
— Les fouilles de Bulla-Recia. 1 br. in-8o figures (don du même) ; 
— La nécropole de Bulla Regia, fouilles opérées en 1889.. 1 br. in-8o 
(don du même) ; 
— Rapport sur les fouilles faites à Bulla-Regia en 1890. 1 br. 
(don du même) ; 
— Une campagne de fouilles à Dougga. Une grande cité de l'Afrique romaine, 
1 br. in-8° (don du même) ; 
— Nouveau document épigraphique relatif au colonat en Afrique. 1 br, in-£0 
(don du même) ; | | | | 
— De Tunis à Dougga. 1 br. in-8o planches (don du même) : | 
— Six estampilles puniques sur anses d’amphores. 1 vol. in-8° (don du même) ; 
— De l'utilité des études archéologiques au point de vue de la colonisation dans 
l'Afrique du nord. 1 br. in-8 (don du même) ; 
 — Deux jours d’excursion en Tunisie. 1 br. in-8° planches et figures (don du 
mème) ; 
— L’hippodrome de Dougga. 1 br. in-8o (don du même) ; 
— À propos de l’étude de la climatologie de l'Afrique ancienne, 1 br. in-80 (don 
du même) ; 
— Les sépultures à enceinte de Tunisie. 1 br. in-80 (don du même) ; 
— Tunisie : Les mégalithes de Bulla-Regia, les alignements de la plaine de 
Medjerdah et les sépultures du Djebel Herrech. 1 br. in-80 figures (don du même) ; 


" 


figures 


in-8e 1 planche 


ca 


CARTON (Dr). Note sur une excursion en Tunisie. 1 br. in-8° (don du même); 
__ Notes sur quelques ruines romaines de Tunisie. 1 br. in-8° figures (don du! 
même) ; | 
Carron et CHENEL. Thuburnica. 1 br. in-8° figures (don de M. le Dr Carton) | 
CarTON (Dr) et DENIS (lieutenant). Quelques inscriptions latines de Dougga. 
1 br. in-&o (don du même) ; ; | 
__ Numluli et son Capitole. 1 br. in-8° figures (don du même); 
__ Notice sur des fouilles exécutées à Dougga (Tunisie. Aqueducs, citernes et 
théâtre. 1 br. in-8° plans (don du même) ; 
CarTox (Dr). Rapport de M. le Dr Carton, médecin militaire, sur les fouilles 
exécutées par lui en 1891, avec la collaboration de M. le sous-lieutenant Denis. 


1 br. in-5° (don du même) ; 
__ Ksour et troglodytes de la Tunisie. (Magasin Pitloresque, numéro des 50 awril 


et 15 mai 1891.) 2 livraisons in-8o br. figures (don du même) ; 

__ Trois brochures in-8° (don du même) ; 

CarroN (L.) et BOUSSEMAER (A). Une brochure in-8° (don du même); 

Rerxacu (S). Inscriptions des environs de Kef (Taenisie). 1 br. in-8 (don ‘du 
même). 

Élections. — MM. P. VERHAEGEN, L. LE Roy, P. Haxkar et H. Mauy, 
membres sortants récligibles de la Commission administrative, sont maintes 
nus dans leurs fontions respectives, à l’unanimité des suffrages. E ! 

M. P. VERHAEGEN, en son nom et au nom de ses collègues réélus de la 
Commission administrative, remercie l’assemblée pour la nouvelle marque 
de confiance qu’elle vient de leur donner en prorogeant leur mandat. 


(Applaudissements). 
MM. le vicomte Arsène de Noûüe et Antoine Héron de Vill:fosse sont 


nommés membres correspondants. 
MM. Louis Hamande et René Paillot sont nommés membres effectifs: 


MM. Joseph-Jean Naert et Édouard Sottiaux sont nommés membres 


associés. 
Exposition. — Christ en bois sculpté du commencement du xvue sié- 
cle (?), monté dans un encadrement moderne (par M. S. De Schryver).. 
M. DE Scaryver ignore le nom de l'artiste auteur de cette sculpture, qu 
ovient de Malines et a été conservée dans sa famille depuis un siècle. 


éd" 


pr 
L’encadrement est l’œuvre de Tuerlinks. 
M. J. DesrRée fait observer que les productions analogues furent trés 


nombreuses à Malines au siècle dernier, mais il ne peut formuler aucun 
| à 
# 


attribution. 
Bulle papale du xne siècle, émanée de Innocent II (par M, P. Comba) 

Photographies de deux bustes en marbre blanc, de l'époque des Anto 
nins (?), trouvés aux environs de Smyrne (par M. J. Delecourt-Wincqz).M 


M. J. DerecourT-Winco? attire l'attention de ses confrères sur ces buste 


vraiement remarquables dont il promet d'offrir à la Société des moula- 
ves en plâtre. Il espère qu’un examen attentif pourra amener la détermina- 
tion des personnages qu’ils représentent. (Remerciments.) 


Communications. 


M: P. CHiserT. Un échange de prisonniers après la bataille de Gembloux, 1578. 
Lecture par M. G. Cumont.) 


M. le Dr D. RAEYMAEKERS se fait excuser de ne Pas pouvoir donner 
communication du travail annoncé, Sur les anciens fonts baptismaux de 
’église de Rummen: Il a envoyé une autre tude intitulée : Une arme em- 
oyée à Alost el à Louvain au xive siècle. (Lecture par M. le Président.) 

M: J. Desrrée. Influence de Part barbare en Irlande. Cor. 
XIE siècle) du Musée royal d'antiquités. | 

M. J. DESTRÉE montre une photographie représentant un cor-reliquaire 
rovenant de l’église du Béguinage, à Tongres. La corne de bœ 
ine décoration métallique intéressante, A l'ouverture, 
aents en laiton ciselé et des #ucrustations d'argent dans des lamelles d’ar- 
cent. Dans le sens de la longueur, l’artiste a disposé un ornement en laiton 
vec revêtement d'argent. Cet ornement se termine par une tête de monstre 
omme on en voit assez souvent dans les objets appartenant à l'art bar- 
are entre autres dans certaines fibules franques. Toute cette ornementa- 
on trés fine, très élégante même, est due à un artiste irlandais. Elle ne 
risse Pas d’avoir de grandes analogies avec la célèbre croix de Cong 
rlande), exécutée dans la première moitié du xre siècle, La bouterolle 
‘été faite par un artiste de nos contrées (xue siècle). M. J. Destrée 
hésite pas non plus à restituer à l’art irlandais le Cor-reliquaire avec 
10nture en éfain ciselé, conservé dans le trésor de l’église Notre-Dame à 
laestricht. Jusqu'à présent, il avait été considéré comme un objet oriental. 
était du moins l'opinion du docteur Bock. Il est manifeste qu’il y a des 
hnités entre Part oriental et l’art barbare, duquel procèdent, en p 
S productions irlandaises. | 

Il y a lieu de noter dans cet objet la disposition triangul 
néments et la présence de quadrupèdes enl 
osse de l’évêque de Clonmacnois ([rlinde). M. J. Destrée fait remarquer 
1e de nombreux éléments de l’art barbare ont été conservés, et déve- 
PpÉS par les artistes irlandais et anglo-saxons. 
M: DE Raaor fait ses réserves au sujet de certains termes employés par 
. le D° Raeymaekers et de l'interprétation qu’il en donne. 
Les gepinde slaven dont parlent si abondamment les chroniqueurs flam 
Sont autre chose que l’arme — fort bien c 
: la piétaille : /e Dlançon à picol. 


reliquaïre irlandais 


uf a reçu 
il ÿ a des revête- 


artie, 


aire de certains 
acés comme c’est Je Cas dans la 


ands 
onnue maintenant — du gros 


C'est — M. van Malderghem l’a parfaitement démontré ! — un plançon 
inuni d'un picot (een stave mel ere pinnen), ‘et non d’un fer hérissé de picots, 
c’est-à-dire absolument pas une masse à picotins, ou quelque autre armee 
plusieurs pointes en fer. 

M. DE Raapr signale ensuite une « motte » à Labliau, commune de Marcq: 
lez-Enghien, où, peut-être, des fouilles pourraient s’opérer avec succès. : 

D’après les renseignements que Jui a fournis, avec beaucoup d’oblil 
geance, M. Lazoore, curé de Labliau, un cartulaire de Grimberghe,d{ 
1724, parle de cette « motte » comme d'une « montagne entourée di 
grands chemins et plantée d'arbres », n’ayant jamais été labourée. Cett 
mention serait extraite d’un cartulaire plus ancien (1547). 

D'aucuns voient dans l'élévation en question un cimetière franc ot 
romain. | 

Labliau est situé à une lieue de la Chaussée de Brunehaut. 

Partout, aux environs de ce hameau récemment érigé en paroisse, O! 
à découvert des instruments en silex, M. le cure Lazoore et M. Hulin 
instituteur à Labliau, en possèdent un certain nombre. 13 

La montagne appartient à M. Paternostre, bourgmestre de Marcq 
demeurant à Labliau. 

A Bassily aussi, on rencontre une « motte », dans la prairie de M. Duray 
On vient d'apprendre à M. Lazoore que l'on y a trouvé une pierre tom 
bale gravée (?). La ferme est distante dé cinq minutes de la gare de Bassily 

Labliau est situé à une heure d’Enghien ; la même distance existe pol 
Bassily et Marcq. ; 


? 


La séance est levée à 10 1/2 heures. 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
4 octobre 1897. 


Présidence de M. P. ComBaz, président. 


À séance est ouverte à 8 heures. 4 
Cinquante-cinq membres sont présents À. 


» Rat Le gr 


1 La question du Goedendag, Annales, t, X. 
3 Mmes À, Delacre, Prtherbu et Nothomb-Barella ; Mlle la comtesse Marie» 
der Noot. #34 2 | É 
MM. G. Cumont, Van Gele, P. Verhaegen, Hauman, le baron de Loë, DeS 
gnies, L. Le Roy, P. Haukar, Weckesser, Poils, Lavalette, De Schryver, Dihe 
Puttaert, Schweisthal, De Vlaminck, J. Destrée, Van den Bussche, d'Ho 
Winckelmans, de Raadt, A. Delacre, Clerbaut, Tahon, De Bavay, Ruloffs, W 
Bellingen, Blin d'Orimont, de Latre du Bosqueau, Van den Eynde, Limeere, M: 


_ M. le Secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la séance du 
mois de juillet. {Adopté sans observation.) 


Correspondance. — MM. L. Paris, H. Maux et J. VAN DER LINDEN 
s’excusent de ne pouvoir assister à la séance. 


… Le Cercle Archéologique du pays de Waes et la Société d’Antiquités de 
Cambridge nous accusent réception de l'envoi de nos publications. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


Poopr (D' Th.). Geschiedenis van Ternath. 1 vol. in-8 br. fig. (don de l’auteur). 
… BERINTON (Daniel G.). The battle and the ruins of Cintla. 1 br. in-°8, fig. (don 
de l’auteur) ; 

— The missing authorities on Mayan antiquities, 1 br. in-8° (don du même) ; 

— The pillars of Ben. 1 br. in-80, fig. {don du même) ; 

— Native american stringed musical instruments. 1 feuillet in-8o (don du même) ; 

— The So-called Bow-pullers identified as the Greek puopné. 1 br. in-80, fig. 

don du même) ; ; 

 Foxr (Ramôn). Episcopologio ampüritano precedido de una presèna histrica y 

irqueolôgica de Ampurias. 1 vol. in-80 br. (don de l’auteur) ; 

_ SrerHanik (Job. W.). Catalogus van de muntverzameling bevattende tevens een 

verzicht van het muntwezen aller tijden en landen. 1 vol. in-80, planches photogr. 

don'de l’auteur) ; ; 

_ Archaeologickiv Vizkum ye Strédnich Cechäch ktery r. 1895-96, etc. 1 vol. in-4° 

r. plariches (don de M. Pic) ; 

Les Ex-Libns, par J.-B. Vervliet et les Journeaux d’Ex-Libris, par J.-F, Vuster. 
br. in-8o, fig. (don de M. Vervliet) ; 

Van DEN Corpur (Dr). Collectionneurs et collections, etc. 1 br. in-80, figures 
don de l’auteur) ; 

HusrarD (Em.). Lettre à messieurs les président et meribres du Cercle archéolo- 
ique de Mons, séance du 18 juillet 1897 (don de M. Mahy) ; 

NADAILLAC (marquis de). Une brochure in-80 (don de l’auteur) ; 

Exposition internationale de 1880. Congrès international des architectes, Troi- 
ème session tenue à: Paris, du 17 au 22 juin 18£9. Organisation, compte-rendu et 
otices. 1 vol. in-80 br. figures (don de M. Ch. Lucas) ; 

Ras (J. de). Mémoire historique, diplomatique et critique sur la souveraineté du 
rince-évèque de Liége, dans la ville de Maestricht avant la promulgation de l’an- 
enne Charte (1283). 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

Gosse (H.-J.). Suite à la notice sur d'anciens cimetières trouvés soit en Savoie, 
it dans le canton de Genève, et principalement sur celui de La Balme, près La 
oche, en Faucigny. 1 br. in-8°, planches (don de l’auteur) ; 

— Souvenirs du Danemark. Aspects du pays. Notes archéologiques. Ornemen- 
tion irlandaise, 1 br. in-80, figures (don du même) ; | 


lleroche, Van Havermaet, Lavalette-Weincknecht, Ronner, Préherbu, Titz, le 
cteur Barella, Je docteur Schuermans, Wagemans, Bigwood, Verhaeren, Desam- 
anc, Hannay, Donny, E. Nève, van Malderghem, Lhoest et Lacroix. 


— Note sur des silex trouvés dans le bassin de Paris. 1 br. in-8° (don du même); 

Saint-Pierre, ancienne cathtdrale de Genève. Publication de l'association pour! 
la restauration de Saint-Pierre. Troisième fascicule. 1 br. in-4°, figures et plans! 
(don du mème) ; | 

LEvIEUX (F.), Essai sur le développement de la peinture de paysage et surles 
voyages d’artistes aux xve et xvI® siècles, dans leur rapports avec l’histoire de art! 
en Belgique. 1 br. in-5° (achat) ; 

JEABOROwSkI. L'homme préhistorique. 1 vol. in-18 br. (achat) ; 


ADVIELLE (V: ). Bruxelles en 1583. À propos de la prétendue EU du capitaine 
Fremin. 1 br. in-$8° (don de l’auteur) : 


GOB:ET D'AVIELLA (comte). Des influences classiques dans l’art de l’Inde. 1 br: 
in-$o, figures (don de l’auteur) ; 

BAYE (baron J. de). L’archéologie préhistorique. 1 vol. in-16 br. figures :(achat}k 

DeBiErxr (Ch.). L'homme avant l’histoire. 1 vol. in-16 br. figures (achat) ; 

Lorer (V.). L'Égypte au temps des Pharaons, etc. 1 vol. in-8° br. (achat}s 

O’ CALLAGHAN (DT D.-R.). Los codices de la catedral de Tortosa. 1 vol. in8 
br. (don de l’auteur) ; 

CasTiLHO (J. de}. Elogio historico da architecto Joaquim Possidonio Narciso da 
Silva, etc. 1 br. in-4°, portrait chromoïith. (don de l’auteur) ; 

ALMGREN (O.). Studien über nordeuropaische Fibelformen der ersten nachchrists 
lichen Jahrhunderte mit Berücksichtigung der provinzialrômischen und südrussischen 
Formen. 1 vol, in-80 br, avec atlas br. de 11 planches, comprenant 248 figures (dom 
de l’auteur) ; & 


BLANCHET (A). Deux communications faites à la Société E. Antiquaires de 
France : Statuette en terre cuite, trouvée à Cresson, près de Rennés ; Monuments 
représentant une scène du cirque. 1 br. in 8, figures (don de l’auteur). 


Pour les Collections : 

Petits carreaux de pavement émaillés provenant du château de Moha, pillè«et 
brûlé par les Hutois en 1376 (province de Liëge) (don de M. Van Havermaet) ;, 

Vase en terre noire d’une forme peu commune, trouvé dans l’une des tombes, du 
cimetière frank de Champlon-Famenne (province de Luxembourg). (Commission 
des fouilles.) 


Élections. — Mie Henriette Bouvier et M Pastur-de Brouckère“ 
MM. Albert Buisset et François Jean Renkin sont nommés membres 
effectifs. J 

Mne Albert Buisset est nommée membre associé. À 


A 
T4 
à 


Exposition. — Reproductions de tableaux anciens de divers musées 
(par M. Kuhnen). Ë 

Balance romaine, en bronze, trouvée à Assche (par M. P. Hankar): = 

Photographies de plusieurs gros blocs de pierre en une roche inc 
en Belgique (par M. le D' Raeymakers). 

Ces monolithes, qui reposent sur le calcaire de Longroy, qui est ” : 
jacent, sont semblables à d’ autres blocs ou roches-polissoirs que l’on remar- 


Ë 


que à Virton-Saint-Mard et qui ont fait antérieurement le sujet d’une com- 
munication de M. de Loë. Ceux dont il est question ici se trouvent près 
de la lisière d’un bois, sur le versant sud d’une vallée et en face des 
ruines du château historique des comtes de Baillet-Latour (province de 
Luxembourg). 

Hache polie trouvée près de Marche (par M. P, Hankar). 

Cette hache a été recueillie dans les travaux de la briqueterie de 
M° Alphonse Adam, de Marche, située sur le territoire d’Aye, au lieu dit 
Sentier de Marche, le long de la route de Marche à Aye, à 70 m. environ de 
Paxe de cette route (côté gauche, en facede la maison habitée actuellement 
par le cantonnier Boutay). 

Ee terrain se compose d’alluvions reposant sur le massif des schistes 
de Famenne. La couche d’alluvions a une épaisseur maximum de 3 mètres. 

On a trouvé cette hache en déblayant la couche de terre à brique sans 
qu'il soit possible cependant de dire exactement à quelle profondeur. 

On a recueilli, à la même date (avril 1895), deux autres haches en 
pierre polie. 
Communications. 


! 


_ M: le D' D. Rarvmarkers. — Les anciens fonts baplismaux de l'éplise de 
Rummen. 

… M: G. Cumoxr. — Rectification de quelques erreurs commises par les biographes 
du célèbre sculpteur Godechares. | 

= M. Cumoxr signale ensuite à l'attention de ses confrères un procédé de 
décapage des objets d’antiquité en fer, recouverts de rouille, dû à un chi- 
miste norwégien, M. Krefting, et qu’a fait connaître récemment, à la 
Société des Antiquaires de France, M. de Bock, conservateur au Musée de 
PErmitage, à Saint-Pétersbourg. 


C'est un procédé de réduction de l'oxyde de fer. La réaction se manifeste par un déga- 
gement d'hydrogène et consiste dans l'oxydation du zinc aux dépens de l'oxygène de la rouille 
(oxyde de Jer) qui se réduit en poussière de fer métallique. L'oxyde de zinc étant soluble 
dans la soude n'empêche pas le contact du zinc avec la rouille de l'objet, et la réaction suit 
son cours lant qu'il y à une parcelle de rouille en contact avec le zinc. 

Voici, en deux mots, la façon de procéder : après un décapage préalable, uu marteau ou 
à la lime, on enveloppe lobjet deux ou trois fois dans de la tôle de zinc (aussi mince que 
possible) découbée en bande et on le plonge dans ure solution de soude caustique à 30-40 0/0. 
Au bout de vingt-quatre heures, on sort l'objet du bain et, après l'avoir débarrassé des restes 
de ginc et lavé à grande eau, on Le frotte avec une brosse de métal pour enlever la couche de 
fer réduit et de crasse, jusqu’à ce que la surface brillante du métal apparaisse. On peut se 
rendre compte alors si l'opération a été suffisante ou sil faut la recommencer ; on peut la 
répèler une seconde et une troisième Jois sans craindre la détérioration de l'objet, car le fer ne 
peut être entamé par la réaction. Si, après une ou deux opérations il reste encore de la rouille 
dans les creux, on l'enlève à laide d'un petit marteau pointu ou d’un cisecu et on frotte l’objet 
à l’émeri jusqu'à ce que toute trace de rouille ait disparu. On enduit alors l’objet ainsi 
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nettoyé de vaseline (ou de parafine, vernis, etc s) el sa conservation ultérieure peut être 4 | 
trôlée aussi aisément.que celle des objets en ucier ou en fer poli. . 
Il ya quelques réserves à faire pour les objets minces üu de petite ne ; il fa avat 
tout bien se rendre compte de leur état d’oxydation ; $’iès sont entièrement oxydés,ou très 
prégnés de rouille, il ne faut pas employer le procédé chimique, car il ne resterait rien 
presque rien de l’objet, tout oxyde se réduisant complètement. ; 
Un objet orné d’argent ou d’or ne doit pas non plus étre souris à ce procédé ear, si la 
mince couche de rouille s'est formée sous les feuilles du métal appliqué, loute l'ornementati 
sera enlevée. par.la réduction de la couche sous-jacente. 
. Ily a en outre des précautions à prendre pour préserver les yeux el les mains de ? "opéra 
(lunettes et gants de caoutchouc), la soude caustique étant fort sorrosive. 4 
Tout ce qui a été dit pour le fer peut étre appliqué aux ob jets de cuivre ou de Bron 
Aux précautions indiquées plus haut, il y a lieu d’en ajouter encore une : étant donn 
dégagement assez violent de bulles d'hjdrogène qui se produit au-dessus du bain, il est pru 
de n'en pas approcher avec une lumière. Ce gax est, comme on le sait, MES etp 
rait brûler la figure de l'opérateur 1 | A - 4 


P. Hankar. — net sur la es d'un cimelière Jreit û Champ 
Faménne. | 
TH. DE RaaDT. — DR observations sur le nouveau caialogue officiel 
Musée d'Armures. J 

M. de Raapr constate d’abord l'accueil enthousiaste fait au nouveau 
catalogue du Musée royal d'armes et d’armures par la presse 
Bruxelles et de la province. 

M. de Raadt fait remarquer ensuite que l’auteur, malgré les nombreus 
emprunts qu'il y a fait, a négligé de citer le catalogue ancien ayant 
pour auteur un officier de mérite, M. le Major Van Vivkeroy. 
 Entrant dans l’examen de la publication de M. Van Duyse, Porateur ait. 
ressortir, prises plus ou moins au hasard, une série d'erreurs dans les" 
domaines de l’archéologie, de l’histoire, de l’épigraphie et de la linguis=« 
tique. 

Il présente enfin diverses observations sur. des inexactitudes ne rentr 
pas dans ces quatre catégories. 

. Après avoir signalé combien peu a été suivi l’ordre chronologique dar 
le nouveau catalogue, M. de Raadt dit, en passant, qu’au musée mêmt 
le classement est tout aussi sommaire, et, en guise de conclusion, il x 
prime le vœu de voir, dans l’intérêt du bon renom scientifique de no tre 
pays, arrêter la vente de l’opuscule dû à M. Van Duyse. 

La séance est levée à 10 heures. ‘+ STI : 


L Bulletin de la Société nationale des spi de France, 4 trimestres à. 
pp. En et 328. | #4 
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DIXIÈME ANNIVERSAIRE : | 
DE LA FONDATION DE LA SOCIÉTÉ 


PPSISISS LPSISSLS 


AE samedi 20 novembre, à 6 heures du Soir, 

1] dans la grande salle des séances générales 
mensuelles artistement décorée pour la circons- 
tance, notre chère Société a fêté, en un cordial 
banquet ayant réuni une cinquantaine de ses 
membres, le dixième anniver- | 
saire de sa fondation. 

Ce banquet était présidé par 
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M. le Major Paul Combaz,:président, ayant à sa droite : MM. De 
Bruyn, Ministre des Beaux-Arts, J: Van der Linden, député de | 
Bruxelles et vice-président de la Société, le Baron de Royer de | 
Dour, commissaire d’arrondissement de Bruxelles et membre | 


fondateur de la Société, et Eugène Van Overloop, président de 
la Société d'Anthropologie de Bruxelles ; à sa gauche : MM. D. 
Hippert, ancien président, Joseph Nève, directeur des Beaux- 
Arts, le Baron Alfred de Loë, secrétaire-général de la Société, 
et le docteur V. Jacques, secrétaire-général de la Société d’Ans, 
thropologie de Bruxelles. | 


# 
+  %# 


MM. le Ministre de l’Intérieur et de l’Instruction publique, le 


Gouverneur du Brabant, le Bourgmestre de Bruxelles, Alphonse, 
Wauters, le Comte de Marsy et le Comte F. van der Straten: 
Ponthoz empêchés, s'étaient fait excuser. 


*# 
+  *# 


Le menu du banquet était orné d’un dessin très artistique dû 
à M. Gisbert Combaz et représentant les fameux tumulus de 


Tirlemont. 


* 
+ _%* 


À l'heure des toasts, M. Paul Combaz a pris la-parole et s'est 
exprimé en ces termes : | 


« Au Roi, protecteur des sciences et des arts, qui a bien voulu 
nous accorder l'appui de son haut patronage. : 4 

“ À S. A.R. Monseigneur le comte de Flandre, président 
d'honneur de la Société d'Archéologie de Bruxelles. | 

“ À la Famille royale dont tous les membres s'intéressent si 
vivement à nos manifestations intellectuelles et à tout ce qui 
touche à la prospérité et à la grandeur de la Patrie. » 


Mespames ET MESSIEURS, : 


« Les fonctions de Président me confèrent l'honneur de pren: 
LA 


pes ee 


dre encore la parole pour vous dire quelques mots de notre 
chère société qui fête, en ce jour, son dixième anniversaire. 


« J'accepte cette mission par devoir et je l’accomplis avec plai- 
sir et fierté. 


« Il y a dix ans, c'était au commencement de l’année 1887, 
quelques archéologues, ils étaient neuf et il en est plusieurs 
parmi nous, assis à nos côtés, MM. De Béhault de Dornon, Mau- 
rice Benoidt, Joseph Destrée, Paul Saintenoy, Louis Paris, Au- 
guste De Bove, Vermeersch, Emile de Munck et le Baron A. de 
Loë, eurent la bonne idée de se réunir pour créer à Bruxelles, 
une société d'Archéologie. 


« Depuis de longues années des villes telles que Namur, 
Mons, T'ournay, Anvers et bien d’autres avaient su résoudre 
la question et trouver dans leur enceinte et aux alentours, des 
éléments actifs pour établir de pareilles sociétés. 


« Rendons aux sociétés de province, le juste tribut auquel elles 
ont droit pour leurs efforts et leurs travaux : nos excellents 
rapports de confraternité avec elles, facilitent cette tâche. 


« Mais, n'est-il pas vraiment étonnant de constater que, il y a 
dix ans, la capitale était restée en arrière de ce mouvement, 
que Bruxelles, où cependant les sciences archéologiques étaient 
loin d'être négligées, était privé de tout centre de réunion 
>t de discussion sur les sujets si divers qu’embrasse l’Archéo- 


ogie ? 


« On a de la peine à se figurer aujourd’hui, comment une pa- 
eille situation avait pu se prolonger aussi longtemps. 


“ Grâce à la bonne idée de nos promoteurs, les choses allaient 
hanger de face. Mais, il ne suffisait pas d’une simple bonne 
volonté. 

“« Tout était à créer, tout était à faire, et une pareille entre- 
rise ne pouvait être menée à bonne fin sans une main bienveil- 
ante et sûre qui pût leur donner l'appui du nom et de la science. 


« Cet appui, ils le trouvèrent dans notre premier président, 
!. Alphonse Wauters, archiviste de la ville, aujourd’hui membre 
Phonneur, malheureusement empéché d’être des nôtres à cause 
le son âge et de sa santé. 


« Avec toute la fougue de la jeunesse, M. Wauters, malgré ses 
nombreuses occupations, sût trouver le temps de se consacrer | 
tout entier à ses collaborateurs et de travailler à édifier l’œuvre 
sur des bases si solides, qu’elles le portent encore aujourd’ hui 
tout entier 


« La Société d'Archéologie était née; la séance d’inauguration 
eut lieu le 16 juin 1887. | | 


_« Honneur aux ne de la première heure ; ils fuel 
les premiers à la peine; ils méritent nos premiers applaudisse- 
ments. 


« À peine la Société d'Archéologie de Bruxelles avait- elle pris 
naissance, que son utilité reconnue lui amena des adhérents 
nombreux. Cette situation prospère ne fit que croître de jour en, 
jour. Au début les membres de la société étaient au nombre 
de 93, actuellement, après dix ans d'existence, cu nombre 
s'élève à plus de 700! L : 


« Cette situation privilégiée entre toutes, notre société la doit 
à diverses causes. 


# 


.« Dès les premiers jours, le Gouvernenent le Col pro- 
vincial du Brabant et le Conseil communal de Bruxelles sous 
tinrent nos efforts et encouragèrent nos travaux, les premiers 
par des subsides, le dernier en nous accordant gracieusement, 
à l'Hôtel de Brabant, une salle pour nos séances. t 


« Si les pouvoirs publics nous encouragent, c'est à leurs repré: 
sentants que nous devons adresser des remerciments : à. vous 
d’abord M. De Bruyn, Ministre des Beaux-Arts, dont nous 
aurons encore à mettre à l'épreuve la bienveillante attention 
pour l’exécution de nos projets, et que nous trouverons, je 
l'espère, comme par le passé, prêt à seconder nos efforts. 


LA 


« À Monsieur Vergote, EOUVELEERE du Brabant, malheureusé* 
ment absent par indisposition, qui n'a cessé depuis dix ans de 
nous donner des preuves personnelles de sa sollicitude ; à notre 
bourgmestre, Monsieur Buls, vice-président d'honneur, et memy 
bre actif de la Société, dont le dévouement à notre cause n'a P 
besoin d’être rappelé. 


… « Regrettons que retenu, en ce moment, à d’autres agapes 
auxquelles il ne pouvait se soustraire, nous ne puissions lui 


donner ici le témoignage si bien mérité de toute notre recon- 
naissance. 


« Notre situation me paraît donc bien établie :. honorée du 
patronage de S. M. le Roi, ayant comme président d'honneur 
S: À. R. Mgr le Comte de Flandre, appuyée par les pouvoirs 
publics, la Société d'Archéologie de Bruxelles peut être fière de 
ce qu elle est devenue après dix années d’existence. 


« Je serais toutefois injuste, si, en ce moment, Je n'étais votre 
interprête pour donner aux membres actifs de la Société, une 
large part, qui leur revient, dans les résultats obtenus. 


« Des réunions nombreuses, avec expositions d'objets d’anti- 
quité, des conférences avec projections, ont montré l’ardeur au 
travail que résument les dix volumes d’annales parus. Une 
bibliothèque alimentée par de nombreux dons forme déjà un noyau 

ouvrages intéressants de tous les pays sur l'archéologie et 
es sciences auxiliaires, à la disposition de nos lecteurs. Nos dé- 
marches et nos recherches nous ont amené à exécuter des fouilles 
parfois très fructueuses en plus de cinquante points du pays ; je ne 
ite que celles des tumulus de Tirlemont et celles du cimetière 
franc d’Anderlecht, comme étant les plus importantes. Notre petit 
musée qui en contient le produit ainsi que les dons de généreux 
confrères, se trouve malheureusement serré dans un local de 
dimensions trop restreintes et trop mal éclairé. Nous exprimons 
l'espoir que les Pouvoirs publics, sollicités à ce sujet, pourront 
nous donner un jour la satisfaction d’une installation mieux en 
rapport avec nos richesses : nul doute que dès ce moment nos 
collections ne s'accroissént rapidement, car beaucoup de nos mem- 
pres, disposés à y versér des objets qu’ils ont en leur posses- 
sion, gardent momentanément ces objets de peur de nous 
encombrer. | 


« Ce n'est pas tout : les influences que nous avons pu mettre 
-n jeu ont attiré l’attention des autorités sur des monuments du 
passé que le vandalisme de notre temps, ou l’incurie coupable 


de certains propriétaires laissaient tomber en ruine et en pous- 
sière. 


« Si nos démarches n’ont pas toujours eu voie prépondérante, | 
il est certain qu’elles ont pesé dans la balance, et que c’est à elles, 
que l’on doit notamment en partie la conservation de ce joyau 
des temps passés : l'Abbaye de Villers. 


« Or tous ces résultats sont l’œuvre de nos présidents successifs | 
MM. Alphonse Wauters, le comte de Nahuys, le comte Goblet 
d'Alviella, Jamaer, le comte van der Straeten-Ponthoz, Hippert 
et G. Cumont, assistés de leurs commissions diverses : adminis® 
trative, des publications et des fouilles. 


« Aucun des nombreux membres qui depuis l’origine se sont 
succédé dans ces charges, n’a jamais reculé devant le travail 
tous, avec une générosité et un désintéressement que l’amour de 
la science seul explique et amène, ont, Sans marchander, consacré 
leur temps et leurs veilles à la réussite des entreprises de la 
société et au maintien des situations acquises. | 


« Que de noms à citer! Je ne le puis, la liste en serait trop 
longue! À quoi bon du reste, vous les connaissez tous, et ils 


remplissent la salle... 


« Toutefois, il en est parmi eux, trois, qui méritent une men: 
tion particulière : Je veux parler de nos secrétaires-généraux 
successifs : MM. de Behault de Dornon, Paul Saintenoy et le 
baron Alfred de Loë. 

« Le secrétaire général d’une société comme la nôtre, en esl 
en vérité l’âme. 

« Si le Président représente, avec son secrétaire-général, le 
pouvoir exécutif, ce dernier porte en somme sur Ses épaules 
la charge toute entière. C’est le secrétaire-général qui accompli 
les fonctions les plus délicates, sans en recueillir les honneurs 

« Le secrétaire général actuel M. le baron de Loë, moi 
excellent ami, ici présent, ne me contredira pas, et quoique Si 
modestie en puisse souffrir comme dans des circonstances TÉ 
centes où l’on proclamait les services rendus par lui dans l'orga 
nisation de la section des Sciences à notre Exposition, Je 1 
plais à lui rendre également un hommage spécial, auquel vo 
applaudissements donneront la consécration requise. | 


« Mais, Mesdames et Messieurs, qu’eût-il servi à votre Etat 


5 
$ 

£ 
4 


Major de régler les différents services, si les soldats lui avaient 
fait défaut ? 


« À vous donc tous, merci ; à vous qui contribuez à maintenir 
a Société d'Archéologie dans la voie tracée, à tous les travailleurs 
e chaque jour qui apportez votre pierre à l’édifice, à vous tous 
Mesdames, Messieurs et chers confrères, qui par votre influence, 
vos conseils, votre situation, ne manquez jamais de venir en 
ude à la Société d'Archéologie en lui amenant de nouveaux. 
idhérents et en aplanissant les difficultés dans ses entreprises. 


« Je ne veux enfin oublier personne de tous ceux qui ont contri- 
ué à l'établissement de la Société d’Archéologie, aussi je tiens à 
tre l’interprête de tous nos membres pour exprimer à la Presse, 
oute notre gratitude. 


« Que ceux de ces messieurs qui ont bien voulu accepter notre 
nvitation, pour la représenter ici, soient persuadés que notre 
société n’est pas une ingrate envers eux. 


« Nous demandons beaucoup à la Presse et nous ne lui ren- 
lons rien en échange. 


« Je suis donc heureux d'exprimer ici publiquement, toute la 
‘econnaissance qui nous lui devons pour les services si désinté- 
‘essés qui nous ont été rendus par elle, dans toutes les circons- 
ances où nous avons eu recours à ses bienveillants offices. 

« Je m’arrête, Mesdames et Messieurs, en constatant que la 
ociété d'Archéologie de Bruxelles née en 1887, se porte bien én 
897. Tout nous garantit que sa vitalité si grande dans le passé, 


le s’éteindra pas dans l’avenir. 


_ « Je lève donc mon verre en vous conviant à vider le vôtre, et 
n buvant tous ensemble à sa prospérité présente et future. 


_« J'espère bien que dans quinze ans, lorsque nous verrons luire 
on premier quart de siècle d’existence, nous serons tous présents 
our fêter ce nouvel anniversaire, et que debout, le verre en 
ains, nous l’acclamerons comme je le fais aujourd’hui par le 
ri de : 


« Vive la Société d'Archéologie de Bruxelles ». 


+ 
# # 


M. le Ministre des Beaux-Arts, au cours de son aimabl 
réponse au toast du président a annoncé à l'assemblée qui 
ne tardera pas à déposer un projet de loi ayant pour but | 
conservation de nos monuments anciens. : +40) 

De vifs applaudissements ont suivi, faut-il le dire, les parole 
de M. De Bruyn, puis M. J. Van der Linden ayant remer 
M. le Ministre au nom de l'assemblée, de l’appui qu’il veut bié 
nous promettre de la part des pouvoirs publics, la fête s'est con 
tinuée dans l'intimité la plus parfaite. ; | 


Le Président recevait le lendemain les télégrammes suivants 


# 
+ + j 


Télégramme- État 

Le Roi fort sensible au toast que MM. les membres de la So 
d'Archéologie de Bruxelles, rés en un banquet pour féter 
dixième anniversaire de la fondation de leur Société, ont bien voi 
porter hier à Sa Majesté et à la. famille Royale vous ‘remercie 
votre lélégramme et vous prie de transmettre ses sincères Temerci 
ments à tous les convives. 5 


Le Général aide-de-camp du Roi, de Services 


cié 


S. A. R. Mer le comte de Flandre très sensible au toast ; 
Jui a été porté par la Société d'Archéologie de Bruxelles, remet 
vivement le Président et les membres de la Société. L. 


L'aide-de-camp de services 


+ 
+  *% 


Nous manquerions à nos devoirs de reconnaissance Si no 
terminions ces lignes sans rendre un juste hommage à nos CC 
frères J. Poils et P. Hankar, les vaillants et dévoués organi 


teurs de la fête, ces Messieurs ayant droit à tous nos éloges ! 
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AVIS IMPORTANT 


En vertu des articles 78 et 79 de ses statuts, la Société donne 
raluilement aux auteurs des mémoires insérés dans les ANNALES, cin- 
juante tirés à part, sans faux litres, litres, ni couvertures. 

Les collaborateurs des ANNALES doivent s’entendre avec MM. Alfred 
Vromant et C, imprimeurs de la Société, rue de la Chapelle, 3, 
\ Bruxelles, au sujet des faux titres, titres, couvertures, exemplaires 
supplémentaires de leurs mémoires, etc. Ces travaux seront exécutés 
Paprès le tarif ci-dessous. 


— 


Tarif des tirés à part : 


} 


0)Par feuille de 16 pages ou fraction . . . $ centimes l’exemplaire, 
#} Couvertures nonimprimées . . . . . I 1/2  » » 

M es imprimées. D. ,, ._. ,  . 2 1/2 ‘» 

1°) Composition et tirage des titres. . , . 2 » » 


9) Planches (photogravure en demi-teinte 
d’après dessin ou d’après gravure) format 
…(in-80) des Annales (avec insertion et pa- 


piérde soie à chaque gravure). .. . !{ 10. » » 
oPPlanches doubles, idem : . : . . . 20 » » 
D boisé der a; feuilles … .,: . , 1 » » 
0) } » PRET AD» PERTE EE à » » 
» au delà de 6 folles. VUS EL » » 


des prix marqués sous les rubriques 3°, 40 et 79 ne seront comptés à ce 
arifque pour un minimum de $o exemplaires. 


La Société n’est pas responsable des idées émises par 
es membres. - (art. 13 des statuts.) 


de la Société d'Archéologie de Rat. eee rappo: 
Se publient en livraisons trimestrielles formant chaque année L 
denviron cinq cents pages, enrichi de nombreuses PR gras 
orné de bandes et de lettrines gravées. … LS a 
VOËpME PREMIER, 1887-88, XXV, 408 p., XI AE Âge ins É texte. 
VOLdME DEUXIÈME, 1888-80, XXIV, 380 p., IV pl, 10 fig: dans le 
VoLuME TROISIÈME, 1289, XXIV, 396 p., XI pl, 37 fig. dans le texte 
 VoLuME QUATRIÈME, 1890, XXXII, 508 p., XX. pl, une carte (0. 90 
70 fig. dans le texte. (Ce volume est épuisé). Li * 
VoLuhE CINQUIÈME, 1891, XXXV, 560 FA XXII pl, 78 fg. dans 
4 


Volume Se EME, 180 XXXIL, 486 p.. “XXI pl, 22 cé da 
VOLUME HUITIÈME, 1894, XXXIV, 528 p., XV pl., 49 fig: da 
“'VoLuUME NEUVIÈME, 1895, XXXII, 498 p., XXVII pl, 45 fig | 
VOLUME DIXIÈME, 1896, XXXII, 508 p., XXI pl, 11 fig. da 
VOLUME ONZIÈME, 1897; XXXI, 488 p., XIII pl., fig. dan: 


J KA “: 
Le prix des onze vol. achetés à la fois est fixé à fre 159. 00 au de. L 
pour les mémbres : fr. BR au lie | de 1 . 


Fr CONFÉRENCES 


M. Gusrave HaGEmaxs : Le poignard de silex — . de 
topatese La vol. iD-12, V, 74pe 
| NET 


M. AiPHONSE WAUTERS : L'arclrediee. romane dans se: 
| formations (extrait à des 
VI, 112 Re du à 2 


MM. GossET, Lucas ET. 
k SAINTENOF + s.à 


Les bras désireux dre les “éRES : 
férences de la Société d'Archéologie de B 
ser à M. le Secrétaire-général de la Société, ru 


“ur. ANNUAIRE Le 


Tome I, 1890. Rapport annuel, liste de membres, sk 

je in-120, V, 80 p. (épuisé) he ‘ ee 
Tome II, 1891, un ot in-120, VIS" 88 p. (épuisé) ER 

- Tome II, 1892, un vol. in-12, Ÿ, TT2L PURE 
Tome IV, 1893, un vol. in-129, VIL, 108 pe. 
Tome V, 1804, un vol. in-120, VI, 154 pe. F 
Tome VI, 1895, un vol. in-129, 121 pans PA 
© Tome VI, 1806, un vol. in-120,83p. 
Tome VIH, HOT un vol. in-12, DSP 


Tous les tennis LÉ de Société peuvent 


_ des 112 photographies prises pendant les exc st 
- _, prix de fr. 0.80, collées, et de e 0. oo non col , en s’adre 
ESA _ anat général de la Société. * 78 


Ne 1521. —Hrer, inpe A. Vro ant 


ANNALES 


TÉOLOG 


 BRUXELLES 


sous LE. PATRONAGE DU ROI 


FLANDRE 


MS SECRÉTARIAT GÉNÉRAL : 
#2 Hôtel Ravenstoin, : rue e Ravenstein, 11, Bruxelles. 


TOME DOUZIÈME 


| LIVRAISON II. — AVRIL 1808 


7 LIBRAIRIE SPÉCIALE D'ARCHITECTURE 
pr AMEUBLEMENT, DÉCORATION, BEAUX-ARTS 
; dE LYON-CLAESEN, Éditeur 

#5, RUE BERCKMANS, 8 
 BRUXELLES | 


- ‘ 2 ms | 


PAR A. VROMANT ET Ci, 3, RUE DE LA CHAPELLE, BRUXELIES 


£ 
: . 


SOMMAIRE DE LA LIVRAISON IL — 1898. 


Lee 


Dr Tinon. — Les cavernes préhistoriques de la Vallée de la Vesdre. 
Fouilles à Fond-de-Forêt (seconde partie). . + «+ + «+ = 
- ARTHUR. Bovx. — Une conjecture. sur la limite des, mondes Gaulois, et. 
is Germanique, avant la conquête. rômaine 1 EN RE ORNE $ 
 Évouarn LALOÎRE. — Plembs de marchandises sous.Jle règne de Charles vL 
ee = Nimuf, Mons, Fourtray; Béaumont, Bruges et Ypres’ He nor 
J. CLAERHOUT. — Le cimetière païen de Pitthem 2,7% AIME 
CLerBAUT. — La bourgeoisie et les bourgeois dans l’ancien Bruxelles, au 
point de vue historique et juridique (suite) .:. °° . nm" 
Bon Arr. De Loë. — Statuettes en bronze trouvées à Anderlecht, près de 
Bruxelles et à Tirlemont :: 2°. 4. 
FERNAND Donner. — Documents pour servir à l’histoire des ateliers de 
tapisseries de Bruxelles, Audenarde, Anvers, etc., jusqu'à la fin du 
xvrre siècle (suite et fin, voir t. XI, P. 354). «+ + + + «+ «+ » © 
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LES CAVERNES PRÉHISTORIQUES 


DE LA 


MALLÉE DE LA VESDRE 


Fouilles à Fond-de-Forêt. 


(2"° ARTICLE) 


ORS de nos recherches au #ou des Sotlais à 
Andrimont, M. Gens, professeur à l’athénée 
de Verviers et M. Harroy nous signalèrent, à 
Forêt, deux belles et spacieuses cavernes qui 
leur avaient paru intactes. Soupconnant qu'il 
| MA s'agissait des grottes jadis explorées par 
chmerling, nous nous y rendîmes, en compagnie de nos deux 
imables ciceroni. C’étaient bien elles, en effet, mais à notre 
rande satisfaction, nous reconnûmes qu'une partie seulement 
eces Souterrains, et la moins importante pour nous, avait été 
uillée, 

Notre arrivée produisit quelque sensation. Des spirites, en 
uête de trésors enfouis, avaient, sur les révélations de leurs 
bles tournantes, fureté, il y a quelques années, dans les recoins 
>scurs de ces cavernes. On crut que nous voulions reprendre 
10 
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leurs recherches infructueuses, et grande fut la stupéfaction d'un! 
voisin, lorsque nous lui apprîmes que les richesses, dont nous con-| 
voitions la possession, se composaient d’ossements et de silex 

Les grottes de Forêt sont la propriété de Mr de Fabribeckers.| 
Sur la demande de M. Ancion, le dévoué représentant de l’arron-| 
dissement de Waremme, notre collègue à la société géologique 
de Belgique, à l’obligeance duquel nous n'avons jamais fait appel, 
en vain, l’autorisation d’y fouiller nous fut largement et généreu- 
sement accordée par l’aimable châtelaine de Forêt. Nous sommes 
heureux d'adresser ici nos plus vifs remerciments à Me de Fabnis 
beckers et à M. Ancion. 

A un kilomètre en aval de la station de Trooz, débouche, sur. 
la rive droite de la Vesdre, une vallée profonde et pittoresque 
où coule un large ruisseau venant de Battice. Elle porte le nom 
de Fond-de-Forêt. Le dévonien, le calcaire carbonifère, le houiller 
en forment les escarpements, tandis que, sur les plateaux couron: 
nés de limons, abondent les silex de la craie hervienne dontsse 
voient, plus au nord, les affleurements. 

Les cavernes de Fond-de-Forêt sont creusées dans le calcaire 
carbonifère. Ici, comme ailleurs, ce terrain renferme une série dé 
cavités plus ou moins considérables. Nous en avons fouillé cinq 
dont deux sans résultat, Il en est une dont les frais d’exploratiet 
eussent été trop élevés, nous y avons renoncé. D’autres sont di 
trop petites dimensions. Deux enfin présentent une particulariti 
remarquable. En hiver, le ruisseau s'y engouffre partiellement 
En été, il se perd tout entier dans la caverne d’amont, bien qu 
son entrée soit complètement masquée par des éboulements;ke 
l’on pourrait aisément pénétrer dans l’autre, n’était l’odeur insup 
portable qui s’en dégage. Le ruisseau reparait à quelques cen 
taines de mètres plus bas, un peu au dessus des grottes d 
Schmerling. 

Celles-ci, au nombre de deux, sont, pour ainsi dire, juxtaposées 
Situées dans un escarpement de la rive gauche du ruisseau don 
elles sont séparées par une prairie, elles en sont éloignées d’un 
centaine de mètres, sont plus élevées d’une vingtaine et à l’alt 
tude totale de 160 mètres. On les voit de la route, au nord d 
hameau de Trimottet, au sud de la houillère du Bai-Bonnet. à 
. Quoique, page 56 de ses Æecherches sur les ossements [os 
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Ses, etc., Schmerling affirme les avoir fouillées régulièrement, 
nous devons à la vérité de dire qu’il n’en est absolument rien. 
Notre savant compatriote recherchait, avant tout, les ossements 
entiers qui lui étaient nécessaires pour les descriptions qu’il nous 
ena laissées. Il est infiniment probable que, dans des fouilles anté- 
rieures, il avait constaté qu'on les rencontrait principalem 
la profondeur et les anfractuosités les plus retirées des 
tandis que, vers les ouvertures, ces os étaient le plus 
mutilés et parfois indéterminables. Il s’est donc Spécialement 
attaché à l’exploration des fonds, la où les ossements complets, 
squelettes entiers, portions de squelettes, débris des repas de 
fauves, restes d'animaux morts dans les cavernes ou introduits 
par des cheminées, se trouvent généralement, et ne s’est guère 
occupé des parties antérieures où sont les os brisés et les silex 
taillés. C’est donc grâce à cette méthode d'exploration, que nous 
AVOnS pu recueillir d'importants documents sur l'industrie de 
l'homme primitif de la vallée de la Vesdre. 

Les grottes, étant voisines l’une de l’autre, ont une terrasse 
commune, constituée par des blocs calcaires plus ou moins volu- 
mineux, de l’argile des pentes ou de décomposition, le tout recou- 
vert d’une mince couche de terre végétale mêlée de Pierraille, de 
lébris de feuilles et de racines. Nous l’avons traversée dans toute 
on épaisseur par deux tranchées aboutissant aux grottes. Près 
le Pentrée de la première, nous avons recueilli, dans les couches 
supérieures, des débris divers de poteries belgo-romaines, médié- 
rales et modernes avec quelques canines de sanglier. Dans ces 
sons, se trouvent des fragments de vases samiens portant des 
races d'ornementation. Les couches inférieures ne nous ont 
bsolument rien donné. Ce maigre résultat nous détourna de 
idée que nous avions de fouiller complètement cette terrasse et 
ous l’abandonnâmes. 

Schmerling a signalé trois cavernes à Fond-de-Forêt, il en a 
ouillé deux, il en a décrit une. Nous donnerons le nom de pre- 
aière grotte à celle qui est en amont, c’est la plus grande et la 
lus importante. Notre description diffère quelque peu de celle 
u'en a donnée notre illustre prédécesseur. 

Pentrée regarde à l’ouest, elle a la forme d'une demi-ellipse 
oupée par son petit diamètre. Sa hauteur totale entre roches 
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est de 4 mètres, sa plus grande largeur de 2 m. 60. La grotte} 
conserve ces dimensions jusqu’à la profondeur de 5 m. 50. ce 
point, elle s’élargit, formant à gauche une chambre de 2 mètres | 
de profondeur, de 3 de largeur et de 2 m. 50 de hauteur, età| 
droite une cavité large de 2 mètres, haute de 75 cent. à 1 m.25 
et profonde de 1 m. 50. AU delà, la largeur de la grotte atteint} 
4 m. 80 et elle s'étend ainsi dans la direction de l’est, sur une lon: 
gueur de 16 mètres. Elle tourne alors légèrement vers le nord et, 
forme une seconde galerie longue de ro mètres, large de 5, abou- 
tissant à une espèce de salle de dimensions plus considérables, | 
fouillée en partie par Schmerling. On y voit d'énormes blocs de 
pierre amoncelés. La crainte de nous engager dans une explo- 
ration, aléatoire peut-être, fort coûteuse en tout cas, nous a empé- 
ché d’en achever les fouilles. | 
La première galerie, ainsi qu'une partie de la seconde, était à 
peu près intacte. Vers l'entrée, la voûte est peu épaisse, poreuse 
ou fendillée ; pendant les pluies, l’eau y tombe en abondance, et 
en fait une habitation peu agréable. Il faut pénétrer à la profon- 
deur de 7 à 8 mètres au moins pour trouver un sol relativement 
sec, et être à l'abri de l’humidité. Cette situation remonte sans 
doute à une époque bien reculée, car les silex y sont relativement 
rares et plus fortement patinés qu'ailleurs. 1 
Selon notre habitude, nous avons entamé les dépôts meubles 
de la grotte dans toute leur largeur et épaisseur. Après avoir 
ur 
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constaté, à la base, la présence d’une couche stérile reposant s 
le rocher et recouverte d’un niveau ossiière, nous avons suivi 
celui-ci en laissant l’autre en place. À 

Les deux galeries, comme dit Schmerling, n’ont ni stalac- 
tites, ni stalagmites. La couche supérieure, formée de terre 
végétale, a rarement 10 centimètres d’épaisseur et représente 
plutôt un apport des animaux et surtout des visiteurs. Elk 


Île 
repose sur une autre couche d’épaisseur variable, allant jusqu’à 
un mètre dans la première galerie, mais beaucoup plus déve 
loppée dans la seconde, formée de limons, de blocs et de rocaille 
le tout d’une coloration jaunâtre. Nous n'avons rien rec 
dans la première de ces couches, la seconde a été égalem 
stérile dans la première galerie, mais dans la deuxième elle 
a fourni deux demi mâchoires inférieures d’ursus arclos et 


fragment d’une autre ayant appartenu au cervus elaphus. 


… Ces trois os sont d’une blancheur remarquable et l’on dirait 
qu'ils ont été longtemps exposés à la lumière du Jour. Ils con- 
trastent fortement avec ceux de la couche intérieure, plus pesants 
et de couleur gris-jaunâtre. Il est remarquable que ces cavernes 
ne nous ont pas donné un seul silex néolithique, qu’elles n’ont 
pas davantage servi de tombeaux ou d’ossuaires aux populations 
de cette époque dont nous n’avons nulle part retrouvé les restes, 
quoique, sur les plateaux voisins, on ait trouvé deux superbes 

haches polies et recueilli d’autres silex taillés. 

La troisième couche présente des aspects quelque peu diffé- 

_ rents selon les points où on l’examine. Elle eët formée de limon 
_argileux, empâtant de nombreux blocs calcaires dont quelques- 
uns ont un volume considérable. Elle renferme des ossements et 
des silex taillés. Sa coloration varie. A la profondeur de 
10 mètres, là où les restes de l’industrie humaine sont les plus 
abondants, elle est tout à fait noire sur une épaisseur de 15 cen- 
 timètres environ. En ce point, nous avons relevé des traces de 
foyer. Cette coloration est due à la présence de matières végé- 
tales et animales dans la couche. Vers l’entrée, où les silex 
Sont plus rares, la teinte est grisâtre. Le long des parois, où ils 
sont plus rares encore, elle est jaunâtre, et rien, sinon les silex, 
ne différencie cette couche de la précédente. Schmerling avait 
déjà attiré l'attention sur cet aspect des couches ossifères. 

À la page 14 de son ouvrage, il dit : « La couleur de cette terre 
Varie du gris au noirâtre : elle est souvent d’une odeur très 
désagréable, souvent grasse au toucher. Une fois séchée, sa 
couleur devient grisâtre, même pour la terre qui paraissait la 
plus noire. » L’épaisseur de cette couche va jusqu’à 70 centi- 
mètres. Les silex étaient répartis dans toute la masse, mais le 
plus grand nombre se rencontrait à la base et reposait sur la 
terre noire, 

Plus profondément, du limon sableux, fin, jaunâtre, reposait 
sur le rocher. À sa partie supérieure, il renfermait des débris 
de la roche encaissante et là, où la terre noire le recouvrait, il 
Présentait la même coloration due à la pénétration des matières 
colorantes de la couche Sus-Jacente. Cette dernière couche repo- 
sait sur le rocher creusé, vers l’entrée, en forme de large gout- 


ière par où les eaux, qui avaient autrefois circulé dans la grotte, 
étaient écoulées. 


Les fouilles que nous avons faites à Fond-de-Forêt n’ont | 
modifié en rien nos idées sur le creusement des vallées et des! 
cavernes. Sans doute, l’on discutera longtemps encore l’origine! 
de ces souterrains, les uns l’attribuant au travail des cours d’eau! 
permanents, d’autres, aux eaux sauvages venues des plateaux! 
supérieurs, d’autres à la dissolution des calcaires par les caux| 
pluviales chargées d’acide carbonique, d’autres enfin, à des 
failles, des retraits, des redressements des roches. Pour nous, ces! 
causes ont pu agir toutes et bien souvent plusieurs d’entre elles 
ont dû agir de concert, les eaux pluviales s’infiltrant dans les 
fissures préexistantes de la roche et les agrandissant peu à peu 
par action chimique et mécanique à la fois. La célèbre grottede 
Han est, en partie, l'œuvre de la Lesse qui la traverse encorekt 
les admirables stalactites et stalagmites qu’elle renferme sont 
une preuve éclatante de la puissance des actions chimiques qui 
s'y sont en même temps exercées, grâce aux nombreuses cas: 
sures ou diaclases que présente la roche calcaire où elle est 
creusée, L'Ourthe, la Vesdre et quelques-uns de leurs afiluents 
s’engouffrent dans des cavernes inexplorées pour la plupart et 
connues sous le nom de chantoires, agolinas, aiguigeors, etc. Le 
trou des Soltais à Solwaster, est évidemment dû à la dissolution, 
à la désagrégation des couches de phyllades intercalées entre 
les bancs de quartzites réviniens. L'influence des dislocations Se 
constate surtout dans les calcaires où le redressement, la curva: 
tion des couches sont si souvent accompagnés de la formation 
de cavités. Bien des cavernes, enfin, présentent des cheminées 
débouchant sur les plateaux, offrant des parois corrodées pal 
où, eaux pluviales, limons, cailloux roulés des plateaux, fra8 
ments rocheux de toute espèce se sont précipités dans Pabimt 
ouvert devant eux. Tels, la grotie du Docteur, l'abri sous-rocl 
Dewez dans la vallée de la Méhaigne. Quant au creusementde 
vallées, s’il a pu s’ébaucher avant l’époque quaternaire, il s'es 
achevé pendant celle-ci et l’on peut afhrmer qu'il était termin 
lors de l’arrivée de l’homme dans nos régions. Or, celui-C | 
trouva une puissante faune, venue, sans doute, après la grandi 
extension des glaciers, et leur fusion qui donna naissance à ce 
énormes fleuves auxquels est dû le relief actuel de notre sol. D 


cette théorie, généralement admise, il résulte que les dépôts de 
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| grottes contemporaines des ossements et des silex de l’époque 

quaternaire n’ont rien de fluvial et si l’on se reporte à la descrip- 

| tion que nous avons faite, on remarquera qu'ils ne diffèrent des 
dépôts supérieurs que par la teinte due aux matières animales 
et végétales qu'ils contiennent et qu’on peut, par conséquent, 
leur accorder la même origine. 

Aucune stratification n’y a été relevée, sinon celle déterminée 
par la coloration. Les blocs parfois énormes qu’ils contiennent 
nont présenté aucune trace de roulage, et l’usure qu'on y 
remarque est bien plutôt le résultat d’une décomposition partielle, 

Si quelques-uns ont pu venir du plateau par les cheminées, ils 
mont point roulé assez longtemps pour être réduits à l’état de 
galets. La plupart viennent de la voûte et bien souvent, nous 
avons pu préciser le point d’où ils se sont détachés. Quant aux 
 limons que les dépôts renferment, ils sont en majeure partie 
constitués par les terres du plateau ; le reste est fourni par la 
décomposition de la roche encaissante, les résidus de l'évapora- 
tion de l’eau qui suinte de la voûte et par les apports de l’homme 
et des animaux. 

Ce mode de remplissage déjà constaté dans certaines grottes de 
la vallée de la Méhaïigne, nous l’avons retrouvé très nettement à 
Fond-de-Forêt, dans une des cavernes que nous avons fouillées. 

Elle ne contenait ni ossements, ni pierres taillées, mais était rem- 
plie de limons venus du plateau avec les silex qu'ils contenaient, 
par des cheminées encore ouvertes actuellement. Schmerling avait 
rémarqué que certaines argiles des grottes ne différaient pas d= 
celles des plateaux ; à la page 15, 1l dit : « quoique ce soit dans 
cette couche (grise ou noire) que l’on rencontre en général les 
9Ssements fossiles, néanmoins j’en ai retiré un grand nombre (tels 
que des demi-mâchoires, des os des extrémités) d’une terre pure- 
ment argileuse et qui ne présentait aucun caractère différent de 
Pargile qui couvre les sommets de nos collines »., Quoique 
Schmerling n'ait pas indiqué le niveau de cette couche, nous 
pensons qu’elle est la même que la deuxième de notre grotte, vu 
ses Caractères et cette circonstance aussi, que nous y avons 
recueilli quelques ossements. 

Reste la couche profonde composée principalement d’argile 
Sableuse fine. Elle constitue le sol qu’a foulé l’homme primitif, Si 
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cette argile avait été amenée par un cours d’eau permanent, celui:! 
ci, pour achever le creusement de la vallée actuellement à vingt} 
mètres plus bas, aurait dû posséder un volume et une énergie 
considérables, il aurait donc entraîné avec lui des fragments de! 
roches de toutes dimensions qu’on retrouverait dans les galeries! 
sous forme de cailloux roulés et surtout de galets. Nous avons 
visité dernièrement, au delà de Verviers, près de Nasproué, une 
magnifique caverne éloignée d’une douzaine de mètres de Ma 
Vesdre dont elle est isolée par une prairie bordée d’un mur haut, 
de 4 mètres environ. Le plancher de cette caverne n’est guère plus! 
élevé que le lit de la rivière ; en certains points, il est à un niveau 
plus bas. On y trouve une énorme quantité de galets et, par 
places, une argile jaune très pure. 
Il est évident que la Vesdre y pénétrait autrefois et que le mur 
a été construit pour la mettre à l’abri des inondations. La pré: 
sence de ces blocs arrondis et de cette argile fine le prouve suras 
bondamment. Nous croyons, du reste, avoir retrouvé, à quelques 
centaines de mètres plus bas, l’orifice de sortie de ces eaux per: 
dues. Rien de semblable ne se rencontre dans les grottes de 
Schmerling. Cette argile sableuse doit donc être considérée 
comme le résidu laissé par les eaux sauvages qui ont creuséla 
caverne. 
Une dernière preuve enfin que nous pouvons invoquer contre 
la nature fluviale des dépôts meubles des grottes est l'analyse 
chimique qui a été faite par Davreux, à la demande de Schmer- 
ling, de l'argile ossifère de la caverne de Goffontaine située nom 
loin de Forêt, sur les bords de la Vesdre. Calcinée, elle a laissé, 
sur 1000 parties, un résidu de 711 de chaux.et de 44 seulement 
de silice. Or, on sait que le limon fluvial est très propre à la fabnis 
cation des briques, précisément à cause de sa faible teneuren 
chaux, tel est le cas des alluvions de la Vesdre. L'argile des 
grottes en diffère donc totalement, et par conséquent ne peut 
avoir la même origine. 4 
La forme en fond de bateau du plancher de la grotte ind 
qu’un courant violent a traversé celle-ci. 
On ne peut guère expliquer le creusement des vallées que par 
l’action de cours d’eau très puissants animés d’un mouvement 
rapide qui ont pu profiter des failles, des dislocations des terrains, 
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| pour s y frayer un passage. Masse et vitesse, telles étaient les 
conditions que devaient réaliser ces fleuves; une seule n’aurait 
| pas suffi, quelque grande qu’elle pût être. Si le ruisseau de 
| Fond-de-Forêt, qui a environ 2 mètres de largeur, 25 à 30 cen- 
timètres de profondeur, n'avait eu que les mêmes dimensions à 
Pépoque quaternaire, quelque forte que pût être sa pente, il ne 
serait pas arrivé à creuser une vallée qui présente une centaine 
| de mètres de largeur au fond, mais aurait donné naissance à une 
gorge étroite. S'il eût possédé au contraire une grande masse, 
_ mais animée d’un mouvement lent, il n’eut rien creusé ; telle la 
Meuse dont la vitesse actuelle n’est que de 464 millimètres par 
seconde et qui, depuis longtemps, comble sa vallée de ses atter- 
rissements. 

= Pour alimenter des cours d’eau si considérables, il a fallu des 
pluies extraordinaires, mais on peut admettre aussi que, pendant 
que les montagnes du centre de l’Europe et les plaines du nord 
se couvraient de glaciers gigantesques, nos régions disparais- 
Saient sous un vaste manteau de neiges dont la fusion produisit 
les cours d’eau de l’époque quaternaire. Quoiqu'il en soit, si l’on 
réfléchit à l’exiguité de certains bassins, à la largeur et à la pro- 
fondeur de leurs vallées, il faut admettre une humidité extrême 
de nos climats. L'eau dut donc ruisseler partout en abondance, 
ravinant la surface, s’insinuant dans les pentes du terrain. 

À un certain moment, les vallées étant déjà creusées en partie, 
les eaux sauvages qui avaient pénétré dans les entrailles du sol 
trouvèrent une issue en quelques points des pentes. Libres alors 
de circuler dans les galeries, elles s’y précipitèrent à flots, entrai- 
nant des boues, des pierres ; un véritable torrent put les parcou- 
rir avec d’autant plus de rapidité que les pentes étaient fortes et, 
sous la pression des eaux et des matières solides qu’elles entraî- 
naient, les couloirs s’élargirent rapidement. Lorsque l’intensité 
des pluies diminua, l’apport des matières étrangères diminua 
aussi, les eaux abandonnèrent alors, dans les galeries à peu près 
vides, les matériaux qu'elles tenaient en suspension. 

En temps de sécheresse, l’apport devint nul, il reprenait en 
temps de pluies. Parfois un bloc plus ou moins volumineux se 
détachait de la voûte et venait se confondre avec ces dépôts. 
Parfois les cheminées se fermaient complètement, puis un jour se 
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rouvraient, livrant passage aux limons du plateau ?. Les eaux ph 
viales s’infiltrant dans le sol dissolvaient le calcaire; chargées) 
carbonate de chaux, elles tombaient goutte à goutte dans le 
galeries, formant des stalactites, des stalagmites, ou s’étalant e 
couches compactes à la surface des dépôts. Le séjour de l’homm 
et des animaux ne contribua pas peu à modifier ceux-ci dans leu 
composition, à en ralentir ou accélérer la formation. Mais tou 
évidemment, n’ont pas partout la même origine, il en est qui Soil 
de nature fluviale, d’autres sont uniquement des produits Q 
décomposition de la roche encaissante. En général, ils sont € 
relation intime avec les causes qui ont donné naissance au 
cavernes. 

Nous avons vu qu’à Fond-de-Forêt, deux de ces souterrain! 
sont actuellement encore traversés par le ruisseau. Ne pourra! 
on supposer qu’il en a été de même autrefois pour les grottes © 
Schmerling. Nous ne le croyons pas. Leur direction est d’aboi 
perpendiculaire à la vallée et par suite au cours d’eau qui 
parcourait à l’époque quaternaire. Si l'on admet, qu’au lieu de 
avoir creusées, celui-ci les a simplement ouvertes, on expliqu 
rait ainsi leur perpendicularité, mais, dans un cas comme dai 
l'autre, il y aurait introduit des cailloux roulés, des blocs arrond 
analogues à ceux que l’on voit dans le lit de nos rivières et q 
sont les derniers témoins du creusement des vallées. Ces caillou 
ces galets, sous la pression des eaux, auraient pénétré dans 1 
galeries, mais à cause de la disposition perpendiculaire de celles: 
au courant, la vitesse de l’eau dans la profondeur n’eût pas tan 
à diminuer, les matériaux qu’elle transportait se fussent échoué 
et dans ce cas nous devrions les y retrouver. 

Dans les nombreuses fouilles que nous avons faites de cavern 
et d'abris-sous-roche, placés à une certaine hauteur dans les We 
lées, nous n’avons jamais rencontré des cailloux roulés, des gale 
provenant de cours d’eau permanents; nous admettons pourtat 
par ce que nous avons sous les yeux, que certaines cavernes pe 
vent leur devoir leur origine. Il est possible que, par leur disp 
sition particulière qu’on peut aisément se représenter, ces groil 
ne se soient pas prêtées au remplissage par les alluvions de co 


1 Nous avons fait ces constatations au #rou des Sollais, près de Verviers. 
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| rants, animés alors de vitesse considérable, ne permettant aucun 
atterrissement. 

S1 l’origine des cavernes pouvait être, dans tous les cas, attri- 
buée au travail des fleuves quaternaires, il en résulterait que leur 
âge relatif serait déterminé par leur hauteur dans la vallée, c’est- 
à-dire que les plus anciennes seraient les plus élevées. Telle était 
la-théorie de M. Dupont. Mais ce savant en avait poussé l’appli- 

cation à l'extrême, en disant que les plus anciennes avaient été 
les premières habitées. (Voir pages 105-106 de ? Homme pendant 
l'âge de la pierre.) Outre cette conséquence qui n’est nullement 
rationnelle, l'hypothèse de M. Dupont en provoquait d’autres 
bien singulières pour les études préhistoriques. 

… Nos fouilles, tant sur la Méhaigne que sur la Vesdre, ont 
Hnärmé complètement cette théorie. Le creusement des vallées, 
celui des cavernes, sont deux phénomènes qui, pour être parfois 
concomitants et dépendant d'une même cause, l’abondance des 
pluies quaternaires, n’en sont pas moins généralement distincts, 
de sorte qu’une caverne, placée à une faible hauteur, peut être 
beaucoup plus ancienne qu’une autre plus élevée. Aïnsi s’expli- 
querait un fait assez bizarre en lui-même. À Fond-de-Forêt, nous 
avons fouillé des cavités admirablement exposées, commodes, 
situées à peu de distance des plateaux et n’ayant jamais été fré- 
quentées par l’homme préhistorique. 

Il ne sera pas sans intérêt de rappeler ici quelles furent les 
opinions de Schmerling sur l’origine des cavernes et de leurs 
dépôts. On avait, d’abord, admis qu’elles étaient dues à la dis- 
solution d’une matière contenue dans les bancs calcaires, puis on 
l'attribua à des dégagements de gaz. Schmerling refute ces théo- 
ries et, s'appuyant sur la forme de ces cavités, les éboulements, 
les cassures anguleuses des parois, les fissures qu’on y remarque, 
déclare que « la formation des cavernes lui paraît plutôt êtré due 
aux redressements des couches calcaires » (pages 12-13, 0p. cit.). 
Cependant, comme 1l était excellent observateur, il constate, 
Pas 10, « que, dans plusieurs endroits, les parois des entrées 
semblent avoir été arrondies par le courant d’eau ». 

Quant aux dépôts des grottes, notre compatriote les décrit 
aussi, mais il se borne à dire, page 14, que la terre à ossements 
et tout ce qu’elle contient doit son origine à un dépôt fait par les 


eaux : toutefois, page 15, il observe que cette terre est parfois 
identique à l’argile qui couronne les plateaux. | 

Schmerling a passé près de la vérité sans la voir, dominé qu’il 
était par la fausse conception que tous les débris fossiles recueillis 
dans les cavernes y avaient été introduits par une inondatior 
générale, un cataclysme, une de ces révolutions du globe 
qu’admettait Cuvier. Nous n’en ferons pas un reproche à notre 
illustre concitoyen. Il est toujours malaisé de secouer .le joug dk 
l’école. Ne voyons-nous pas aujourd’hui ceux qui ont protesté le 
plus énergiquement et même le plus injustement contre la pré 
tendue tyrannie du célèbre savant français qui, lui, avait a 
moins son génie pour excuse, s’ériger en chefs de doctrines et 
plus intransigeants que Cuvier, nier les faits les plus évidents, 
lorsqu'ils leur sont défavorables, les passer sous silence, ou le 
fausser audacieusement. Bien interprétées, les observations Ad} 
Schmerling suffisent encore pour établir solidement les base 
de la science préhistorique. 

Nous avons dit que les silex taillés se rencontraient dans | 
troisième couche. Nous en avons recueilli environ 2,300.) 
certain nombre consiste en déchets de taille. Beaucoup ont ét 
retouchés et, par conséquent, utilisés. D’autres affectent le 
formes classiques bien connues. 

Pour autant que nous connaissions les mœurs de l'homme pri 
mitif, nous pouvons affirmer qu'il vivait principalement de nou 
riture animale. Telle est la conclusion qui se dégage de létud 
des cavernes. Il est cependant probable qu’il y ajoutait des fruit: 
des graines, des racines, des herbes. La nécessité, en bien de 
circonstances, dut le contraindre à modifier son régime. Le sat 
vage, comme le pauvre, mange ce qu'il peut; le riche obéit à se 
caprices ou à la mode. Affirmer que l'homme a débuté par êtr 
carnivore ou frugivore, nous paraît une hypothèse nullemer 
démontrée et de peu d'importance. Son système dentaire €: 
mixte, il se rapproche davantage de celui des herbivores, d’o 
l’on pourrait supposer qu'il a été végétarien d’abord, mais, mêm 
parmi les animaux qui vivent des fruits de la terre, combien n°’€ 
est-il pas qui s’accommodent parfaitement du régime animal 
Quoi qu’il en soit, l’homme préhistorique mangeait de la viandk 
Sans doute, il dépassait en force physique un certain nombre dt 
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animaux dont il consommait la chair, et grâce à sa vigueur, à son 
agilité décuplée par l'exercice, il pouvait aisément s’en emparer. 
Mais nous constatons précisément que, parmi ceux dont il faisait 
volontiers sa nourriture, il s’en trouvait qui étaient beaucoup plus 
vigoureux que lui, et qui, possédant des armes terribles, étaient 
des ennemis formidables à combattre. 

Enfin, ainsi que M. G. de Mortillet l’a du reconnaître au Con- 
grès archéologique de Liége en 1891, 1l n’est nullement prouvé 
que l’homme primitif vivait en paix avec son semblable. Soit pour 
l'attaque, soit pour la défense, il dût chercher à suppléer à sa 
faiblesse relative. Une branche d'arbre fut peut-être, comme l’a 
dit le poète, sa première arme, mais nous n’avons pas à entrer 
dans le champ des hypothèses, trop souvent celui de la fantaisie, 
etsi nous interrogeons les faits, nous constatons que la pierre 
constitua le premier outil de l’homme, son premier moyen 
offensif ou défensif. Mais peut-on admettre que ce soit unique- 
ment avec des engins de cette nature que l’homme ait combattu 
les puissants animaux qui vivaient alors, tels que le mammouth, 
le rhinocéros, le lion? Nous ne le pensons pas. M. Dupont, dans 
son beau livre, ?’ Homme pendant les ages de la pierre, est revenu 
à diverses reprises sur cette question. Nous partageons complè- 
‘ment son avis. Représenter, comme l’a fait du Cleuziou, un 
“hasseur préhistorique tenant à la gorge un ours colossal, et 
‘’apprétant à lui ouvrir la poitrine, avec son poignard en silex, 
IOUS a toujours paru ridicule. Il est vrai que l’artiste, pour 
“endre la chose vraisemblable, a donné à maître Martin des 
EMPS quaternaires la tête la plus débonnaire du monde et que 
a brave bête met à se laisser tuer la meilleure grâce possible, 
- homme a dû recourir à d’autres moyens que son intelligence 
ul a suggérés. A-t-il empoisonné les animaux avec le suc de 
ertaines plantes ? Les a-t-il enfumés dans leurs tanières, ou 
ur a-t-1l tendu des pièges puissants? A-t-il creusé des fosses 
rofondes sur leurs passages habituels, les a-t-il chassés dans des 
1arécages d’où ils ne pouvaient sortir, ou les at-il forcés à se 
ter de lieux élevés? Tout cela est possible. En possession de 
a proie, l’homme devait la tuer, la dépecer. Une arme pesante, à 
rêtes aigües ou tranchantes, lui était nécessaire. Il dut vite 
Marquer qu'entre toutes les variétés de pierres, le silex était 
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à peu près la seule qui pût lui fournir l'instrument convenable. 
C’est donc en silex que sont fabriqués les premiers outils. M. de; 
Mortillet prétend que, pour tous les usages, tous les besoins de! 
la vie, homme primitif n'eut qu’un seul outil, servant à la fois de! 
hache, de couperet, de couteau, de scie, de perçoir, de tranchet, de. 
ciseau, etc., et sans doute aussi degrattoir pour la célèbre vermine! 
que l’on sait. On ne peut que regretter qu’un instrument si sim 
ple, mais si universel, ait été abandonné. M. de Mortillet l’a appelé 
coup de poing, nom assez bizarre pour un instrument d’un usage 
aussi complexe, et destiné, dit son créateur, à rappeler qu’il 
était tenu à la main, ce qui n’est nullement prouvé. C'est un silex! 
allongé en forme d’amande, taillé grossièrement sur les deux 
faces, arrondi d’un côté, plus ou moins pointu de l’autre, à pour 
tour tranchant ou crénelé, d’un volume assez considérable. Il 
semble étrange que pour trouer et fendre la peau, couper les 
chairs, l'homme n’ait pas utilisé les éclats de silex qu’il détachaï 
des blocs dont il voulait fabriquer le coup de poing, et qu’il leur 
ait préféré un outil dont la forme et les dimensions ne se pré 
taient guère à ces opérations. On sait que les hypothèses dé 
M. de Mortillet ont rencontré des contradicteurs en Fran@t 
même. Mais nous n'avons pas à nous occuper ici de ce qui 
passe dans les pays voisins. La Belgique a sa préhistoire propre 
C’est avec les documents que nous y recueillons que nous devon: 
l’étudier et non avec ceux qui nous viennent de l'étrangen 
Notre littérature préhistorique est assez riche, nos fouilles assé, 
nombreuses et bien exécutées f. | 
Pourquoi remplacerions-nous nos termes belgo-romain, belge 
franc par les vocables Æxgdmmen, champdolien, wabenien ? No 
populations de l’époque romaine venaient-elles de Lyon ou d 


1 Subordonner, comme le fait M. G. de Mortillet, la préhistoire universelle 
celle de la France, est une prétention excessive. Que dirait-on d’un historien qù 
voulant écrire l’histoire de la Russie au moyen âge, irait en chercher les élément 
en France eten Italie. Il faut donc étudier les faits tels qu'ils se présentent dar 
chaque pays. La préhistoire est encore dans l’enfance. Innombrables sont lt 
choses inconnues, les régions inexplorées. La vraie critique consiste à compaït 
les observations et non, comme on ne l’a fait que trop souvent, à choisir dansi 
nombre celles qui sont favorables à un système, à nier avec acharnement 
autres, si bien établies qu’elles puissent être, ou à les présenter aux lecteurs sous 
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Champdolent? Est-ce que les Francs, avant de conquérir la 
Gaule, n’ont pas habité longtemps la Belgique. Est-ce que nos 
grands archéologues, qui ont si bien étudié ces périodes, ont 
employés ces termes étrangers à nos contrées ? Nos néolithiques 
venaient-1ls de Robenhausen, station d’ailleurs lacustre ? Qu’a de 
commun notre mesviuien avec le chelléen ou le moustérien ? Il 
nous arrivera cependant d'employer encore ces derniers termes, 
faute de mieux, pour nous éviter des redites et des descriptions 
déjà mille fois faites. Ils représentent uniquement pour nous cer- 
taines formes industrielles de l'époque paléolithique. 

Les traces les plus anciennes de l’homme en Belgique ont été 
rencontrées dans les cavernes et aussi dans les alluvions quater- 
naires du Hainaut. Lorsque son pied foula pour la première fois 
le sol de cette province, le creusement des vallées était à peine 
terminé. Le plateau avait été raviné à la profondeur de 40 à 8o 
mètres, des séries entières de terrains tertiaires avaient disparu, 
des sables verts mélés de graviers et de galets, derniers témoins 
de la violence des courants, remphssaient les thalwegs et repo- 
saient sur le landenien ou la craie phosphatée. Trouvant dans les 
silex roulés une matière propre à la fabrication de ses outils, 
l’homme y établit ses premiers campements. C’est à Mesvin, près 
de Mons, que l’on a découvert le plus ancien atelier paléoli- 
thique de la Belgique. Ces silex ont un cachet spécial, on ne 
peut les assimiler aux instruments dits chelléens ou mousté- 
lens, ils sont plus frustres, leur taille est plus rudimentaire. La 
aune qui les accompagne n'est malheureusement pas caracté- 
‘iStique et consiste dans la trouvaille de quelques dents de cheval. 
Les rivières coulaient alors plus bas, mais parfois survenaient de 
yrandes crues, elles envahissaient alors les anciennes vallées, en 
hassaient l’homme et y abandonnaient des sables graveleux sur 
esquels celui-ci s’empressait de revenir habiter. Après un laps 
le temps plus ou moins considérable, pendant lequel se dépo- 
aient de nouvelles couches d’alluvions résultant de ces inonda- 
ions, l’homme, qui n’a pas ou peu cessé d’habiter Ja vallée, a. 
ransformé son outillage, il n'emploie plus les mêmes silex, il 
tlSe ceux qu’il a découverts dans la craie et donne de nouvelles 
ormes à ses outils. Apparaissent alors les types de Saint-Acheul 
t du Moustier, que l’on trouve dans le cailloutis de la base du 
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limon quaternaire associés avec les ossements du mammouthe! 
du rhinocéros. ; 

L'homme disparaît alors des plaines du Hainaut et on ne là; 
retrouve plus qu’à l’époque néolithique. Quoique, par leur posi 
tion stratigraphique, les silex de Mesvin soient incontestablemen! 
antérieurs à ceux de Saint-Acheul et du Moustier, M. G. dt 
Mortillet les a rangés dans le moustérien. Or, dans sa classifica! 
tion, le moustérien est postérieur à l’acheuléen et celui-ci dérivd 
du chelléen. La logique exigerait donc que le mesvinien, anté! 
rieur à l’acheuléen, fut donc placé sur la même ligne que 
chelléen !. | 

On a parlé de la découverte dans le Hainaut de stations inter 
médiaires entre le paléolithique et le néolithique, nous doutont 
fort de leur existence pour des raisons géologiques. Une statio! 
néolithique peut venir en contact avec une autre paléolithique 
s’il y a eu arasement du limon quaternaire. La forme des instru 
ments n’a qu'une valeur secondaire, nous avons recueilli de 
racloirs néolithiques analogues à ceux du mesvinien, d’autres qu 
ressemblaient à ceux du moustérien. 

L'homme a habité les cavernes, il y a laissé les restes de 50 
industrie, les os brisés des animaux dont il se nourrissait. La faun 
qui vivait alors était celle du mammouth. On y trouvait, outn 
cet animal, le rhinocéros, le grand ours, l’hyène, le lion des caver 
nes, le cheval, le grand bœuf, le grand cerf. Elle est la mêm 
que celle des alluvions du Hainaut. ; 

L’outillage de l’homme des cavernes varie. Dans la vallée d 
la Mehaigne, on rencontre toutes les associations de formes ; a 
trou Sandron, du chelléen avec des couteaux, des perçoirs ; à l 
grotte du Docteur, du chelléen, de l’acheuléen et du moustériei 
couteaux, burins, instruments en os ; à la grotte de l’'Hermitage 
d’admirables amandes de Saint-Acheul, des racloirs moustériens 
au trou du Chena, chelléen avec moustérien. Les grottes fouillée 
par M. Dupont paraissent avoir contenu des types du Moustie 
avec des instruments en os poli, des couteaux, scies, etc. À Sp) 


re 


1 Nous avons émis cette opinion dès 1894 et nous sommes heureux de la vo 
partagée par M. Rutot. Il en est de même de l’hypothèse que certaines cavernes 
sont que les restes d'anciennes cavités dont la partie centrale a disparu dans 
creusement des vallées, idée reprise depuis par M. Van den Broeck. 1 
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l'industrie est moustérienne associée à d’autres instruments clas- 
sés par M. de Mortillet dans le magdalénien, grattoirs, burins, 
scies, couteaux, objets en ivoire, outils ou parures, os travaillés : 
dans la vallée de la Vesdre, à Andrimont, pointes moustériennes, : 
grattoirs, lames ; à Fond-de-Forét, types du Moustier, os polis, 
outeaux, grattoirs et racloirs. 

On voit donc que, pendant l’âge du mammouth, l’industrie de: 
l’homme des cavernes varie considérablement, d’une vallée à 
’autre, d’une grotte à une grotte voisine, et que la classification 
de M. de Mortillet, telle qu’il l’a formulée, ne leur est point appli- 
zable, à moins d’adopter les transitions proposées par M. Ph.: 
Salmon {. Mais une classification basée sur l’industrie ne sera 
lamais qu'approximative. Celle-ci a varié non seulement dans le 
emps, mais aussi dans l’espace. Comme aujourd'hui encore, des’ 
populations contemporaines ont pu posséder un outillage tout. 
différent. Chacun a ses préférences, ses aptitudes particulières. 
?our les uns, le silex pouvait être une matière rare, difficile à se’ 
>rocurer. Cela est évident pour les troglodytes de la province: 
le Namur. Dans les provinces du Hainaut et de Liége, il est au 
ontraire très abondant. Selon les lieux, la provenance, il se 
rrête plus ou moins bien à la taille. Tout cela et sans doute bien : 
les circonstances particulières ou fortuites ont dû infl 
léveloppement de l’industrie 2. | 

M. de Mortillet a expliqué la disparition des grands instru- 
aents en silex par l'introduction dans l'outillage de nouvelles 
1atières, os, ivoire, corne. Il part d’abord de cette idée, fausse 
notre avis, que l'os, l’ivoire, la corne ainsi que les instruments 
n silex de petite dimension n’ont été utilisés que plus tard à 
époque qu’il qualifie de magdalénienne. Ensuite ces nouvelles 
ou: 


uencer le 


1 Nous dirons comme M. M. Boule (Anthropologie, t, V 
S Sortes de classifications est une belle chose ! 
3 Nous nous associons complètement 


ule, un paléontologiste français aussi compétent qu'impartial, de l’étude de la 
Dastière de Tilloux (Anthropologie, t. V, p. $ 09) : « La variété de l'outillage de Ja 
erre du gisement de Tilloux nous amène à énoncer, au point de vue archéolo- 
que, des conclusions analogues à celles que j'ai présentées au point de vue pure- 
ent paléontologique. 11 devient évident, une fois de plus, que si la forme des silex 
illés peut être utile pour établir des classifications plus où moins locales, elle ne 
urait tre considérée comme un critérium absolu, et qu’elle ne’ saurait avoir | 
MpOrtance que certains savants lui attribuent. » : | 


IT, p. 697), la foi dans 


aux conclusions qu'a tirées M. Marc 
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matières n’ont pas remplacé le silex dans la fabrication des grands 
instruments, il n’y a donc pas eu substitution, mais suppression. 
Les grands outils disparaissent complètement de l'outillage 
usuel en Belgique. Il faut donc chercher la cause ailleurs; selon! 
nous, ce fut à la difficulté, à l'impossibilité parfois de se procurer! 
le silex qu'il faut attribuer cette disparition. Lorsque le froid de la 
seconde période glaciaire commença à sévir, l’homme abandonnal 
les plaines où il ne trouvait point d'abris, et se réfugia dans les 
cavernes. | 
Le Hainaut devint un désert, la Hesbaye, grâce au voisinage 
des grottes de la vallée de la Méhaigne, garda plus longtemps 
quelque population et fournit encore du silex pendant un certain 
temps Dans le pays de Namur, les habitants des grottes en trou: 
vèrent encore dans leur voisinage ou purent s’en procurer dans 
les contrées plus méridionales. Cette difficulté de se procurer le 
matière première dut amener la réduction du volume des instru: 
ments, mais dans les contrées où le refroidissement fut moindre 
ou nul, il est possible qu’on ait continué à tailler des silex dé 
grandes dimensions; tel est, peut-être, le cas en Italie, en Espagnt 
et dans le sud de la France. Si donc, en Belgique, on voulait basei 
une classification sur la forme et la grandeur des instruments, ei 
pourrait diviser l’époque paléolithique en macrolithique et & 
. microlithique, mais comme les petits instruments se rencontren 
déjà à la plus ancienne de ces époques, une telle classificatioi 
serait encore inexacte et dès lors plus nuisible qu’utile. Teles 
le défaut de toute classification industrielle. On peut certaine 
ment en créer de locales, mais alors la chose devient de minim 
importance. ; 
La faune donne des indications plus précises, mais no! 
exemptes de tout reproche. Le mesvinien n’en a pas de carat 
téristique. Les alluvions supérieures du Hainaut contiennen 
celle du mammouth ; les grottes de la vallée de la Méhaigne, | 
même faune avec association très faible du renne. Dans la pr 
vince de Namur, sur les bords de la Vesdre, pays de Liége,dl 
renne s’y retrouve plus abondant, et dans les grottes fouillée 
par M. Dupont, il finit par être la caractéristique. En France,s 
faune quaternaire comprend trois subdivisions, la plus ancien 
celle de l'élephas antiquus, puis vient celle du mammouth 
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enfin celle du renne. Ces facies divers de la faune quaternaire 
nous paraissent susceptibles d’une interprétation rationnelle. 
Lorsqu on parcourt les galeries des collections des universités 
ou, des museums, renfermant les produits de l’industrie de 
lhomme préhistorique, l'œil est immédiatement attiré par l’éta- 
lage savamment disposé des plus belles pièces, alors que les 
léchets de taille, les rebuts sont réunis en tas, heureux encore 
quand ils ne sont pas dissimulés dans les recoins ou enterrés dans 
es caves. Pourtant ces spécimens remarquables sont loin de 
eprésenter, toujours et fidèlement, l'outillage dont se servait 
homme primitif, pas plus que les haches polies ou en roches 
trangères ne représentent celui des néolithiques. Parfois 
même, ces exhibitions sont combinées en vue d’obtenir la con- 
écration de certaines théories, de là le péril auquel on s’expose 
| n'étudier que les collections. Les vraies notions de Ja science 
réhistorique s’acquièrent dans les fouilles : les préjugés se dis- 
ipent, lorsque le travail s'exécute loyalement. On rencontre 
‘onc dans ces recherches des instruments en silex qui ne répon- 
lent à aucune forme classique, mais qui, retouchés par places ou 
ranchants, ont indubitablement servi à l’homme. Nous en avons 
ecuerlli un très grand nombre dans les grottes de Fond-de-F orêt. 

_Les silex que nous avons trouvés dans la première grotté sont 
Jus très patinés en blanc ou blanc-bleuâtre. Il est à remarquer 
ueceux qui ont été trouvés vers l'entrée paraissaient plus pati- 
és que les autres. On ne pourrait actuellement Jes distinguer. 
ur un grand nombre de pièces, on voit encore la croûte natu- 
lle du silex. 

Le type des instruments appartient généralement au mous- 
rien. Les pointes ont la face inférieure plane le plus souvent 
tenue d’un seul coup avec conchoïde de percussion sans 
quilles ni étoilements. Sur l’autre face bombée, taillée à facettes, 

1 observe souvent la patine primitive, le pourtour est souvent 
touché ou esquillé dans toute son étendue ; dans les pièces 
longées il présente deux extrémités plus ou moins aiguës, Le 
lon, quand il existe, est épais, coupé, perpendiculairement au 
an du silex, sur certaines pointes nous trouvons un des bords 
battu, épais. Les instruments de beaucoup les plus communs 
nt les racloirs auxquels nous assimilons les disques. Ils affec- 


SAGE 


tent toutes les formes imaginables, beaucoup ont la taille mous-| 
térienne, présentent souvent des encoches ou des extrémités! 
pointues, il en est qui sont munis d’une sorte de manche naturel), 
taillé pour faciliter la préhension. D’autres sont remarquables, 
par leurs formes quadrangulaires, dont deux côtés sont concaves 
pour l'application de l'index, les deux autres étant taillés en! 
biseau et retouchés. -: | at MTS | 
-Nous avons recueilli un certain nombre de grattoirs, semi: 
lunaires, semi-ovalaires, ovalaires ou de formes quelconques 
munis parfois de pointes aiguës. Parmi les instruments, on en 
trouve qui paraissent façonnés pour des gauchers. 1 
.Un type assez remarquable d'instruments à taille moustérienne 
le plus souvent présente une face inférieure plane, une face supé 
rieure divisée en deux facettes par une aréte aiguë, un talor 
triangulaire épais, dont l'angle supérieur aboutit à l’arête, les 
bords sont retouchés; l'épaisseur de la pièce va en diminuant du 
talon à la pointe, de l’arête médiane aux. bords, et les facettes 


supérieures sont unies. | | 

: Nous avons recueilli une série de .casse-têtes consistant en de: 
instruments plus ou moins volumineux offrant peu de taille, par 
fois quelques retouches, ou éclatés en des points particuliers pout 
faciliter la préhension. Ils pouvaient parfois être saisis à plein 
main, parfois le pourtour est taillé pour recevoir les cinq doigts 
d’autres devaient être tenus entre le pouce, l'index et le medius 
le talon reposant sur la face palmaire du second métacarpien 
D’autres sont taillés en creux comme pour s’emboîter sur l'ém 
nence thénar, ils présentent souvent une extrémité pointue ql 
pouvait faire une saillie de x à 2 centimètres lorsque l’instrumer 
était bien en main, plusieurs pièces finement dentelées ont cel 


tainement servi de scies. 
Nous avons recueilli quelques petits silex ayant pu être emma 

chés ou servir de pointes de dards ou de flèches. | 

Les couteaux n’offrent rien de particulier. REA 

= Nous avons également trouvé une pointe de dard (?) en os po 

arrondie, brisée à la base, pointue à l’autre extrémité, longi 

encore de 11 centimètres, et un fragment de lissoir (?) à fac 

planes, bords et pointe arrondis, une sorte de stylet fait du 


fragment de radius brisé mais qui parait avoir été. travail 


pete tre PEN S 


| 
Quelques percuteurs, des nucleus’ ont été également trouvés 
dans ‘la grotte ie Ste, 

Nous avons dit que beaucoup d'instruments en pierre. ne pré- 

sentent pas les formes classiques. Vouloir les décrire serait chose 
impossible. Mais, à côté de cette diversité, il n’est pas difcile 
de rencontrer des séries où l’unité de composition apparait, dans 
les plus petits détails ; à l’époque paléolithique, la taille du silex 
révèle donc un art consistant non-seulement dans la fabrication 
| de belles pièces, mais dans la poursuite et la réalisation d’un but, 
obtenir des outils de mêmes formes et de mêmes dimensions. Et 
quand on songe que l’homme primitif travaillait une matière 
aussi dure que le siléx, avec des moyens si simples, on n’est 
guère tenté de lui refuser.de l'intelligence et une grande habileté, 
Les ossements recueillis sont en petit nombre et appartiennent 
à la faune quaternaire. M. De Pauw, sur l’obligeance duquel on 
peut toujours compter, a bien voulu en faire la détermination 
détaillée : 20 LEE 
Homo — fémur droit — molaire supérieure gauche. 
Ursus spelæus = canines, 5 supérieures gauches, 3 droites, 
4 inférieures gauches, 4 droites. Incisives, les 4 premières Supé- 
rieures droites d’un individu très adulte: les 4 Supérieures gau- 
ches. Molaires, 5 appartenant à la mâchoire supérieure, 4 à la 
mâchoire inférieure toutes usées jusqu’à la racine, 2 carnassières 
Supérieures gauches et 1 supérieure droite. 4 métacarpiens, 
1 métatarsien, 1 phalange, 1 rotule superbe, 1 radius gauche, 
1 atlas, x péroné, 1 osiliaque gauche, r os pénien.. ‘a 

Equus caballus, 1 fragment de diaphyse fémorale, t phalange, 
3 incisives supérieures, 3 inférieures, 5 molaires supérieures 
droites, 4 supérieures gauches, 4:inférieures droites et 4 infé- 
leures gauches, Ms eur fe | FE 

Hyæna spelæa, 2 canines supérieurés droites, 1 supérieure 
zauche, 2 inférieures gauches, r inférieure droite, 2 carnassières 
supérieures gauches, 4 molaires supérieures;-2 droites, 2 gau- 
‘hes, 7 molaires inférieures. La moitié supérieure d’un radius 
rauche. ri : LE RES A CET 

Rhinoceros tichorhinus, 1 Os iliaque droit, 1 diaphyse.de radius, 
: portion d’ilium, x métacarpien. Tous ces os sont rongés aux 
leux extrémités. et | æ Fe 


| 


— 166 — 


Bison priscus ? — 4 molaires supérieures. 

Bos taurus — 1 moitié supérieure d'un métacarpien droit. 
Capra ibex (bouquetin). Métacarpien gauche non épiphysé. 
Canis lupus — 1 canine droite, I diaphyse de tibia droit. 
Elephas primigenius = 1 fragment de molaire d’un jeune indi| 

vidu. 

Capra hircus — dernière molaire supérieure gauche. | 
Cervus elaphus — fragment de maxillaire droit d’un individi 


très Jeune. 
Ursus arctos — mâchoire inférieure. 


Nous avons cherché dans le beau livre de Schmerling les nom! 
des fossiles recueillis à Fond-de-Forét. On y trouve : chauve 
souris, taupe, ours à front bombé, ours à front aplati, martre 
chien-loup, renard, hyène, lion, lion des cavernes, rat, souris 
loir, campagnol, mammouth, rhinoceros, cerf, cerf de grandi 
taille, bœuf de grande taille, antilope, chevreuil, chèvre, renne 
poissons. 

Schmerling, dans ses fouilles, ne distinguait pas les niveaux 
Notre ouvrier a recueilli dans la couche stérile une mâchoin 
entière d'ours et un fragment de maxillaire ayant apparten! 
au cerf, Ces os étaient très blancs. On aurait dit qu’ils avaien 
longtemps été exposés au soleil et aux intempéries de l'air 
Comme on devait s’y attendre ces ossements appartenaient. 
des espèces éteintes relativement depuis peu, l’ours brun et ] 
cerf ordinaire. 


DEUXIÈME GROTTE 


Son ouverture regarde vers le nord-ouest, elle a une form 
ovalaire, sa plus grande hauteur est de 4 m. 40, Sa plus grand 
largeur de 3 mètres. À la profondeur de 2 mètres, elle s'élarg 
par écartement de sa paroi gauche; à 8 mètres, elle présente 
droite, un couloir assez étroit aboutissant à l'extérieur sur 
pente de l’escarpement ; à gauche, elle s’épanouit en une cavil 
considérable dont le sommet se termine en cheminée haute € 
ro mètres, par où le jour pénètre dans la caverne, et dont K 
parois en se rapprochant enserrent d'énormes blocs détachés« 
la roche et suspendus au-dessus du vide. 4 
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- La profondeur totale de la grotte est de 17 mètres, elle se 
termine par trois couloirs qui s’enfoncent dans le rocher et que 
Schmerling a fouillés. | 

On remarque que la paroi gauche de cette caverne est verti. 
cale tandis que la droite semble s’être repliée et affaissée pour 
constituer la voûte. L’eau en suinte abondamment en temps de 
pluie ; les terres sont très humides. 
| La tranchée que nous avons creusée dans la terrasse et qui 
_aboutissait à la caverne ne contenait absolument rien. 
Les dépôts meubles de l’intérieur formaient trois couches. L’in- 
férieure, épaisse d'environ ro centimètres, était constituée de 
limon jaune sableux, analogue à celui du #ou des Sottais à 
 Andrimont et à celui de la première grotte: elle reposait sur 
le rocher. 
_ La couche moyenne, épaisse de 60 centimètres environ, avait 
à l'entrée de la grotte, grâce à la forme ovalaire de celle-ci, une 
largeur de 1 m. 30 ; elle la conservait jusqu’à la profondeur de 
3 mètres. En ce point, les ouvriers de Schmerling avaient creusé 
une tranchée transversale et enlevé les terres sur une longueur 
de 2 m. 50. Au delà, le fond de la grotte devenant plus plat, 
cette couche gagnaïit en largeur et s’étendait surtout à droite. 
Nous avons poussé l'exploration de la grotte profondément, mais 
à quelques mètres du fond, nous l’avons abandonnée, parce 
quelle était devenue infructueuse. La coloration de cette couche 
était gris-jaunâtre, parfois elle était identique à celle de la couche 
supérieure, C’est dans ce dépôt que nous avons recueilli des silex 
taillés et des ossements, répartis dans toute la masse, mais plus 
nombreux à la base. | 

La couche supérieure était jaune, tirant légèrement sur le 
brun; elle contenait de nombreux noyaux blancs qui lui don- 
naient un aspect piqueté. Elle était d’une stérilité absolue. | 

La seconde couche ne contenait rien sous la haute cheminée, 
soit que les pluies, ou la fréquence des éboulements, en aient 
carté les habitants de la grotte. 5 

Nous y avons recueilli environ 550 silex. Cette grotte paraît 
aWOir été moins habitée que l’autre ; peut-être était-elle plus 
\umide, en tout cas, donnant sur le nord-ouest, son exposition 
tait des plus mauvaises. 


-= 168 — | 


Beaucoup de ces silex sont taillés sur le type moustérien; noué 
avons recueilli une belle pointe triangulaire, malheureusemeni 
brisée à la base. Comme toujours, les racloirs, les disques de toutes 
formes, de toutes dimensions, sont de beaucoup les plus nom: 
‘breux. Nous y avons trouvé aussi des grattoirs semi- ovalaires| 
semi- ‘lunaires et autres, des casse-têtes, de ces silex à formes spé: 
ciales, à taille moustérienne que nous avons déjà signalé dan 
fante grotte, des scies, de petits silex, ayant pu s’emmancher, 
servir de pointes de flèches ou de dards, des lames ou couteaux 
-tranchants ou retouchés, des nucleus, des déchets de taille, objets 
informes, sur lesquels on retrouve souvent des retouches et qu 
ont par conséquent servi. | 

La faune appartient au quaternaire. Les ossements étaient pe 
nombreux : 

Canis-vulpes — canines ; 

Ursus spelæus — fragment d’atlas, 2 cammes, 1 molaire, I maxil- 
aire droit ; 

Equus caballus — 1 molaire inférieure, 1 poulie d'humerus 
gauche ; | k 

Sus scrofa — fragment de maxillaire supérieur ; 

Cervus elaphus — 1 métacarpien gauche, 1 diaphyse de tibia, 

Elephas primigenius — 2 molaires supérieures, 1 inférieure; 

Rhinoceros tichorhinus — 1 radius droit; 4 

2 humerus et r fragment de radius d’un pet ruminant. 
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CONCLUSIONS 


a 


L'étude des cavernes de Fond-de-Forêt ne nous révèle guère 
de particularité bien remarquable, la vallée de la Vesdre comme 
celle de la Méhaigne était creusée lors de l’arrivée de l’homme, 
Du squelette de ce premier habitant, nous n’avons recueilli qu’ur 
seul os, un fémur, mais sa conformation semblable à celledes 
mêmes os de la caverne de Spy, vient confirmer la théorie du 
Néanderthalloide naguère mise en doute par Virchow et sibien 
défendue par Fraipont !. A 

Au point de vue de l’outillage, ces grottes nous montrent, 


1 Ce fémur, dont nous n’avons que les 2/3 supérieurs, a été brisé intentionne: | | 
ment, Les habitants des cavernes du Fond-de-Forêt étaient-ils anthropophages 
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comme tant d’autres, l'association des formes moustériennes et 
magdaléniennes et l'emploi industriel de l'os à cette époque, 
quoi qu'en ait écrit M. G. de Mortillet. Au point de vue de la 
faune, elles se rapprochent davantage des grottes fouillées par 
M. Dupont dans la province de Namur. Le renne s'y rencontre 
en effet plus abondamment en compagnie du mammouth que dans 
les cavernes de la vallée de la Méhaigne. 

Entre les préhistoriens belges et français, il existe un malen- 
tendu au point de vue de la faune quaternaire contemporaine du 
paléolithique et des phénomènes géologiques et météorologiques 
concomitants. Sans avoir la prétention de le dissiper, nous nous 
permettrons de développer ici quelques idées, persuadé que nous 
sommes que cette divergence de vues disparaîtra par une étude 
consciencieuse des faits dans les deux pays. 

_ Nous ne parlerons pas ici des subdivisions de l’époque quater- 
naire, ni de la valeur différente qu'on leur accordait en Belgique 
et en France. L'entente est facile, il faudrait déterminer exacte- 
ment le commencemént de cette époque. Ceci est du ressort des 
géologues. j | | | 

_ Deux phénomènes remarquables la caractérisent, c’est l’im- 
mense extension des glaciers qui, à deux reprises, ont envahi de 
vastes contrées. | 

On est généralement d’accord pour fixer l’arrivée de l’homme 
lans nos pays, dans l'intervalle qui les a séparés, intervalle 
ippelé période ou époque interglaciaire. On admet aussi que le 
reusement des vallées s’est effectué ou parachevé alors, lorsque 
a fusion des glaces éût donné naissance aux puissants cours d’eau 
lont nos fleuves ne sont que les très humbles descendants. Le sol 
Wait à peu près son relief actuel lorsque l'homme pénétra pour 
4 première fois dans nos contrées. Bien des couches de terrains 
hivers avaient été emportées dans cet effrayant déluge. Au fond 
les vallées émergées, apparaissaient dès affleurements dénudés 
4 recouverts de graviers et de sables, témoins de la violence des 
aux. Celles-ci réduites considérablement coulaient à des altitudes 
lus basses. # 

L'homme prit possession de ce sol nouveau et trouva dans ces 
raviers ou dans le sol même la matière propre à la fabrication de 
es outils. Mais parfois, dans leurs crues, les rivières venaient 
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envahir ses campements, y jetaient leurs sables graveleux puis « 
retiraient. L'homme revenait alors sur ces nouvelles alluvions, | 
laissant des débris de ses repas, des instruments de travail grât 
auxquels on a pu reconstituer les mœurs de ces lointains ancêtre! 
Dans la province de Hainaut, les nombreux puits et carrièrl 
creusés pour l'exploitation de la houille et des phosphates o! 
donné aux géologues belges une connaissance complète du qui 
ternaire de cette région. En France, les nombreuses carrières | 
ballastières creusées sur les rives de la Seine de la Marne, | 
de la Somme, ont donné aux Français l’occasion d'acquérir d! 
renseignements tout aussi précieux sur le terrain alluvial. Or 
Belgique, la faune la plus ancienne connue du quaternaire & 
celle du mammouth, en France c’est celle de léléphant antiqi 
associé à l’hippopotame indiquant un climat plus chaud. 
© Le mammouth n’y apparait que plus tard et comme cet anim 
était vêtu de longs poils et couvert d'une épaisse toison, Sa pr 
sence en France est significative et indique un abaissement 
température considérable. L'homme fut contemporain de € 
faunes en Belgique et en France. Ce sont là des faits bien établ: 
indiscutables : et pourtant les géologues français nous disen 
nous avons chez nous l'éléphant antique et l’hippopotame, ils © 
précédé le mammouth, la même chose a dû avoir lieu en Bi 
gique. Mais toutes les découvertes faites dans le quaternai 
belge protestent contre cette assertion qu'aucun auteur franc: 
ne prouve, ni ne justifie du reste. Les faits étant tels et bien él 
blis, il s’agit de les expliquer. _Æ 
Lorsque la terre jouissait partout d'une température éga: 
partout et en même temps pouvait exister la même faune, 1x 
lorsque les climats se dessinèrent, les faunes forcément devinr 
alors locales. Rien ne prouve qu’en Belgique, après la pério 
glaciaire, le réchauffement ait été aussi considérable qu 
France. La latitude y ‘est plus élevée, puis le voisinage. 
l'énorme banquise du nord qui aura certainement reculé, api 
que la fonte des glaciers de la France bien moins importants Et 
déjà très avancée, aura dû entretenir en Belgique un froid pl 
considérable. Il se pourrait donc, qu’en France, les dépôts al 
viaux aient commencé plus tôt, et que cette contrée ait été habit 
avant notre pays, mais n'est-il pas plus probable que le ma 
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mouth vivait en Belgique pendant que l'éléphant antique habitait 
la France, les espèces ayant, en vertu de la distribution des cli- 
mats, leurs habitats propres !. 

Ees nombreuses fouilles, exécutées dans les cavernes de la Bel- 
gique orientale, montrent qu’à l’époque où l’homme fréquentait 
es vallées du Hainaut avec le mammouth et le rhinocéros, il 
vivait alors sur les hauts plateaux de l’Ardenne, du Condroz et 
de la Meuse, avec la même faune sauf que le renne y apparait 
léjà, plus ou moins abondant selon les lieux. Dans toute cette 
partie de notre pays, les grottes forment comme une sorte de 
einture autour du plateau ardennais élevé de 3 à 500 mètres 
u-dessus du niveau de la mer et remarquable encore aujourd’hui 
par intensité du froid, l'abondance et la persistance des neiges. 
a grotte de Spy, les cavernes de la vallée de la Méhaigne sont 
ur la rive gauche de la Meuse, le renne y a été rare, il a été très 
bondant dans les cavernes de la province de Namur plus abon- 
ant même à l’âge du mammouth qu’à l’époque dite du renne. 
Jans la vallée de la Vesdre, nous l’avons trouvé à Fond-de-Forêt 
t M: De Pauw a recueilli à la Chantoire près de Verviers, dans 
ne grotte en Somme assez pauvre, de nombreux bois de mue. 
lerviers est au pied pour ainsi dire du plateau ardennais et à 
uelques lieues seulement de la Baraque-Michel dont l'altitude 
st de près de 700 mètres. A l’époque du mammouth, le renne 
“habitait pas le Hainaut. Habitait-il la rive gauche de la Meuse 
ont l'altitude est de 180 à 200 mètres ? Les hommes de Spy et 
e Huccorgne l'ont chassé. Mais il se pourrait qu’ils l’aient été 
serché sur la rive droite du fleuve dont ils étaient peu éloignés. 
se pourrait aussi que le renne passât parfois la Meuse surtout 
a hiver. Sur la rive droite du fleuve, il devait au contraire se 
aintenir. Il est un des animaux dont M. Dupont a retrouvé le 
lus de débris dans les cavernes qu’il a fouillées. Or, si le renne 
vait en Ardenne et en Condroz à l’époque quaternaire, cela 
dique que le climat de cette région était très froid. Mais les 
oglodytes de la Lesse, du Sanson, de la Molignée, chassaient 
SSI le mammouth, le cerf, le cheval, le bœuf, tous animaux 
igeant une grande quantité de nourriture. Cette association 


DM: Ladrière qui a étudié les alluvions du, Hainaut et du nord de la France leur a 
uv absolument les mêmes caractères. | | 
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paradoxale, comme on l’a dit, du mammouth, du rhinocéros ave! 
Je renne est bien faite pour étonner. Aujourd’hui ce dernier n! 
supporte pas le voisinage du bœuf. É 

Pour nous la seule explication possible est celle-ci, ou bien de 

migrations amenaiént sur certains points des animaux vivai) 
habituellement dans des milieux différents, émigrations très plat) 
sibles puisqu'elles ont encore lieu actuellement sous l’influenc 
des saisons, ou bien les hommes de l’époque allaient au loin s 
livrer à la chasse du gibier, et ici ce loin n’était pas tel que | 
chasseur ne püût rapporter à sa demeure quelques parties dl 
l'animal qu’il avait abattu. HS | 

Le renne, avons-nous dit, était plus commun en Ardenne « 
en Condroz à l’époque du mammouth qu’à celle du renne pr 
prement dite. Cela résulte des recherches de M. Dupont. 
semble que cette disparition du renne peut étre attribuée à | 
guerre qui lui était faite depuis longtemps, plutôt qu’au froidd 
la seconde période glaciaire. 

L'étude des alluvions du Hainaut montre qu'à un momie] 
donné, qui ne dépasse pas l’époque moustiérienne, l’homm 
cessa d’habiter les plaines et n’y revint que longtemps après, 
l'époque néolithique. Il n’en fut pas dé même des habitants de 
grottes, si l’on en juge par l’industrie et la faune. Ainsi, on trouv 
à Spy et à Huccorgne un outillage plus perfectionné que dans 
Hainaut. Dans les grottés de la province de Namur, il s’est tran: 
formé, la faune également. À l’époque dite du renne, on voit le 
habitants de cette dernière région se nourrir du lemming, d 
glouton, du lagopède des neiges, du lagomys, de l’antilope saïgt 
C’est la faune froide. À Verviers, à la Chantoire, M. De Pau 
constate, sur la couche à ossements de mammouth, un nivea 
contenant des restes de lagomys, lemming, lagopède des neig 
sur lequel reposait une couche à silex néolithiques. Ce niveau 
renfermait pas d'instruments, la grotte était inhabitée, mais 
correspond chronologiquement aux couches de l’âge du rent 
des grottes. de la Lesse. De ces faits constatés dans le Hainau 
les provinces de Liége et de Namur, on peut conclure &Gl 
l’homme abandonna les plaines lors de l'invasion du froid, qu 
se maintint quelque temps dans les vallées de la Vesdre et de 
Méhaigne, mais qu’il les quitta de bonne heure ; que sur les bort 
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le la Lesse, il résista beaucoup plus longtemps, mais qu’il finit 
iussi par les abandonner pour se réfugier en France, où le froid 
itait moins rude. Un long intervalle de temps s’écoula en Bel- 
rique entre l’époque paléolithique et l’époque néolithique. Dans 
e Hainaut, cet hiatus est remarquable par le dépôt de l’ergeron 
+ de la terre à briques, improprement selon nous appelé limon 
iesbayen ; sur les bords de la Vesdre et de la Méhaigne, par le 
lépôt, dans les grottes, de l’argile à blocaux stérile. Mais cet 
iatus va en diminuant à mesure qu’on se rapproche de contrées 
lus méridionales et l’on sait qu’en France, il finit pas disparaître. 
2 Belgique, lors de cette invasion du froid qui constitua la 
econde période glaciaire, devint un vaste désert, mais en France 
es populations purent se maintenir jusqu’à l’arrivée des néoli- 
niques. | He | 

En Belgique, l’époque du mammouth correspondant À. nos 
lus anciennes alluvions, nous paraît bien interglaciaire, l’âge du 
enne est contemporain de la seconde extension, mais ne dura pas 
ussi longtemps qu’elle. En France, l'homme de l’éléphant 
ntique fut interglaciaire. Lors de l'invasion de la seconde 
ériode glaciaire, le mammouth émigra de la Belgique et se 
jaintint longtemps encore en France, mais il disparut ou fut 
foulé vers le sud, quand le froid y devint intense. Le renne s’y 
ultiplia alors. Il y vécut longtemps sans doute puisque César le 
lentionne dans ses commentaires. L'âge du mammouth et l’âge 
u renne furent dans le pays contemporains de la seconde exten- 
on, mais après celle-ci le dernier dura encore un certain temps. 
la grotte du Schweizersbild près de Schaffouse, fouillée par le 
 Nuesch, la couche ossifère de cette époque repose sur des 
veaux contenant la faune subarctique et arctique. Elle a donc 
€ habitée, non à l'époque de la plus grande intensité du froid, 
ais après. ( 


; D: Ton. 
Theux, 15 janvier 1807. 
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UNE CONJECTURE 


SUR LA LIMITE DES 


MONDES GAULOIS 


ET GERMANIQUE 


avant la conquête romaine. 


PRAN abordant cette question si délicate et si com 
plexe, je n’ai jamais eu la prétention del 
résoudre. J'ai une idée, que je crois suffisan 
ment plausible, et je tiens à l'exposer, espéral 
qu’elle fera naître une discussion, et que d’ai 
QU tres observations, d’autres faits — d’or 
purement archéologique ou toponymique, par exemple — viël 
dront corroborer mon opinion. 

[1 serait banal de dire ici que la frontière linguistique & 
roman et du germain, en Belgique, a considérablement remonl 
vers le nord. La physionomie germanique de certains noms ( 
localités wallonnes, comme Limbourg, Obourg, Merdop — pi 
bablement pour Merdorp — et une foule d’autres, ne peut laiss 


subsister aucun doute à cet égard. 
Il n’est pas nécessaire non plus de faire longuement l’historidl 


: 


RC Su PCT ST 


le cette frontière !. Il ne sera pas superflu, cependant, pour fixer 
es idées, de rappeler et de discuter brièvement les différentes 
juppositions qui ont été faites à ce propros. 

D'après les uns, la Belgique, entièrement germaine avant la 
onquête, aurait été romanisée au sud. Mais les deux passages de 
-ésar et celui de Tacite sur lesquels on base cette opinion nous 
araissent bien peu démonstratifs, On sait que, dans ses Cow- 
nentaru de bello gallico (lib. I cap. 1), César nous apprend que 
à Gaule, à son époque, était divisée en trois parties, dont 
une était habitée par les Belges, la deuxième par les Aquitains, 
t la troisième par les peuples qui, dans leur langue, s’appelaient 
eltes, et en latin Gaulois. Est-ce à dire que les Belges parlaient 
ne langue essentiellement différente de celles des Aquitains et 
es Celtes ? Est-ce à dire, surtout, qu’ils parlaient un idiome 
ermain ? Nullement. Ces peuples se servaient plutôt de diffé- 
ents dialectes d’une même langue, et César, dont les observa- 
ons ethnographiques et linguistiques sont toujours très vagues, 
e pouvait donner sur ces points que des renseignements très 
énéraux. On pourrait, d’ailleurs, faire encore aujourd’hui une 
istinction analogue, et dire que le territoire de l’ancienne Gaule 
- France et Belgique wallonne — comprend trois grandes 
itégories de dialectes : ceux du sud, dont le type est le proven- 
il, ceux du centre, dont le type est le français, et ceux du nord, 
ont le type est le wallon. 

Le second passage des « Commentaires » (Hb. IT, cap. 4) et le 
issage de Tacite / De moribus Germanorum, 28) ne fournissent 
iS un argument plus péremptoire : nous y trouvons l’écho d’une 
adition populaire d’après laquelle la plupart des Belges, dans 
ésar, les Trévires et les Nerviens, dans Tacite, seraient venus 
iciennement de Germanie. Cette tradition repose très probable- 
ent Sur un fait réel. Mais il n’est pas moins probable que ces 
ermains étaient celtisés, quand les deux historiens les ont con- 
is. J'en vois une preuve, précisément, dans la fierté qu’ils tirent 
: leur origine et dans le soin qu'ils mettent à se distinguer des 
tres Gaulois (César et Tacite, /oc. cit.). C'est donc que l’on 
rait pu s’y tromper. 


* Elle a été exposée magistralement par M. God. Kurth dans un livre récent : 
frontière linguistique en Belgique et dans le nord de la France, t. 1. f 
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Ceci nous conduit directement à la deuxième opinion, d'après 
laquelle la Belgique, primitivement germaine, aurait été celtisée 
quand César et Tacite la visitèrent. Ce qu’on ne peut nier, c'es 
qu’au 1iv° siècle de notre ère, les Trévires parlaient un idiomé 
gaulois n'ayant rien de commun avec le germain. C’est ce qu 
résulte clairement d’un passage très connu de saint Jérôm 
(Comment. in epist. ad Galat. Il), où nous voyons que les Galates) 
ces Gallo-Grecs qui occupèrent une partie de l'Asie Mineure dè| 
la fin du ur siècle avant Jésus-Christ, avaient une langue à em 
qui était à peu près la même, ?œne camdem, que celle des Tré 


vires. 
D’après d’autres savants, enfin — et cette dernière opinio! 
peut parfaitement s’accorder avec la précédente, — si une parti 
de la Belgique est maintenant germaine, cela tient à des circons 
tances postérieures à l’ère romaine, et surtout aux invasions de 
Barbares. La question d’un retour des Germains vers le sud 
l’époque de la chute de l’Empire ne peut plus être mise en doute 
Mais on peut affirmer que la région septentrionale où s’est opér 
ce retour avait déjà, en tout ou en partie, été germaine avant 
conquête. Les Romains auraient ainsi implanté leur civilisatio 
dans tout le pays gaulois, et, au nord, dans une partie du pa) 
germain jusqu'aux environs de Tongres et de Trèves, qui furei 
jadis des foyers très intenses de culture latine. 
Historiquement, nous pouvons donc distinguer, dans le nor 
de la Belgique, trois frontières linguistiques successives : 

La première, la plus méridionale, est celle des mondes gaulo 
et germanique avant la conquête romaine, Nous croyons awo 
une raison plausible pour la faire passer approximativeme) 
entre Namur et Huy. È 
_ La deuxième, la plus septentrionale, celle du gallo-roma 
et du germain, passait au nord de Tongres. Elle est contemp 
raine de la période de splendeur de l’Empire. | $ 
Nous pouvons enfin distinguer une limite intermédiaire, Cl 
du germain — flamand et allemand, — et du roman-wallo 
Elle date de l'invasion franque, et, à part certaines fluctuatio: 
peu importantes, elle a subsisté jusqu’à nosjours. | 

Je ne m’occuperai que de la première de ces frontières. —= 
prétends qu’il y a, dans les dialectes modernes des pays occup 


jadis par les peuples celtes ou celtisés, un phénomène qui peut 
tout au moins nous mettre sur la trace de cette limite : c’est la 
transformation de # latin en # ! dans les idiomes populaires de la 
France, de la Suisse romande, de la Haute-ltalie et de la plus 
grande partie de l'Espagne, et sa conservation en Lorraine et 
dans le nord-wallon. 

Pour ne pas compliquer inutilement Ja question, comparons, 
par exemple, à ce point de vue, le namurois et le liégeois. Qu’ont 
donné, dans ces deux patois, les terminaisons participiales w/um 


etwwm, — cette dernière devenue #wm en latin vulgaire sauf 
| ) 
pour le roumain et l'espagnol ? 


LATIN VULGAIRE LIÉGEOIS NAMUROIS 
consutun CUSU cost 
battutum | batu batii 
venulum (= veritum) mnu vnii 
dormutum (= dornntum)  dwermu dwarmii 


Die - 
_ Ce passage de # à # ne se rencontre, comme la plupart des 


ariations dialectales, que par dégradations insensibles. Ainsi, 
eaucoup de localités de la région intermédiaire ont le son inter- 
nédiaire ez. 

_ D'où vient ce son ÿü ? Dans l’échelle vocalique, il me paraît 
rop éloigné de # pour qu’on puisse l'expliquer directement par 
n développement régulier. On a quelquefois proposé timide- 
ent l'influence celtique. Je pense que c’est le seul moyen raison- 
able de se rendre compte du phénomène : cet # a déjà dû appa- 
ître dans le Jatin vulgaire « à une époque où la langue 
rimitive était encore assez généralement employée pour pou- 
où influer sur l’idiome des vainqueurs ? ». Là où l’ancienne 
ngue gauloise n’a jamais été employée, cette influence n’a pu 

: faire sentir, et le # latin s’est conservé intact. C’est le cas pour 

_nord-wallon et pour la Lorraine, qui, selon toute probabilité, 

aient des pays germains avant la conquête. Si l’on parvenait à 
“montrer cette hypothèse, on aurait en même temps démontré 


1 Nous donnons à x la valeur de ou et à à celle de x français. 
2 G, Paris, Romania, VII. 
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que la limite des deux sons est aussi l’ancienne limite du gaulois 
et du germain. 

Or, des raisons sérieuses plaident pour l’origine gauloise de ÿ: 
C’est d’abord la haute antiquité du phénomène. On le trouve déjà 
dans les plus anciens monuments du français, où le descendant de 
ñ latin a toujours une existence spéciale : à aucune époque, nous, 
ne le voyons rimer avec # provenant de ©, 4. Il n’est pas même, 
téméraire d’affirmer que la transformation s’est opérée dans la 
prononciation du latin en Gaule, comme semblent l’attester ces 
rimes de la Passion : adun : Nazarenum : Jesus : adun. = 
M. G. Paris (Romania, VII) trouve, dans l’étude de l’ancien gals 
lois, une preuve qui n’est peut-étre pas à dédaigner. Cette lan: 
gue, dit-il, « dès ses plus anciens monuments, nous offre 7, pro- 
venant évidemment de ü, pour # indo-européen, et spécialement 
pour # dans les mots empruntés au latin ». N'étant pas compé- 
tent, je ne me rangeral pas Sous la bannière des néo-celtiques. 
Mais n’y aurait-il pas lieu de se demander si le son ü, pour“ 
indo-européen, qu’a dû posséder le gallois, n’a pas été général 
dans les Gaules où il aurait transformé le % latin vulgaire? 
Je me contente de soumettre le fait aux méditations des cel: 
tisants. L 

C’est, d'ailleurs, ce que semble indiquer la géographie du 
phonème. J'ai énuméré plus haut les régions où se rencontre 
ce son # : on peut constater qu'il se retrouve, au moyen-âge el 
à l’époque actuelle, dans tout le domaine de l’ancien celtique. 
L’exception que je dois faire pour le lorrain et le nord-wallor 
n'infirme nullement mon opinion. Bien au contraire, la conser: 
vation de # latin dans ces deux patois a pu être favorisée par un 
prononciation analogue du germain. 

L'origine celtique de ä une fois démontrée, il suffirait d 
dresser exactement la ligne de démarcation des sons à ets 
pour obtenir approximativement la frontière des mondes ga 
lois et germanique avant la conquête romaine. J'ai déjà indiqu' 
vaguement cette limite dans un article sur la phonétique de 
patois de Jehay-Bodegnée et de Hannut ! : « La limite septeh 


1 Mélanges wallons, par C. Boclinville, À. Bovy, etc. (Liège, Vaillant-Carmanht 
1892), p-"7. | 
! 


trionale de la région où cette influence se serait fait sentir pas- 
serait entre Namur et Huy, puis se relèverait brusquement, et, 
passant entre Jehay et Hannut, engloberait cette dernièr 
lité pour se diriger ensuite vers l’ouest. » 

Je me propose, dans un prochain travail, d'achever cette déli- 
mitation. Si son utilité est contestable au 


sage ici, elle présentera, tout au moins, u 
tique. 


e loca- 


point de vue que j’envi- 
n certain intérêt linguis- 


ARTHUR Bovwy. 


PLOMBS DE MARCHANDISES 


SOUS 


LE RÈGNE DE CHARLES VI 


Namur — Mons — Tournay — Beaumont — Bruges 
et Ypres, 1718. 


RTS 


LS 


= 


PRAN général, au moyen-âge, tout drap fabriqué 

A par les métiers, devait, avant de sortir de l’ate- 
lier, recevoir un plomb. Cette marque était 
apposée par le doyen du métier et par ceux qu£ 
les échevins désignaient pour cette opérations 


trouvait une garantie au point de vue de l’origine de la mars 
chandise !. On avait voulu obliger à fixer un plomb aux deux 
bouts du drap ; comme on ne coupait dans la marchandise que 
d’un côté, la fraude était impossible ; cependant on ne mit pas 
cet ordre en pratique. 

Ce n’était pas seulement pour la fabrication, mais aussi pourle 
transit qu’on exigeait un plomb de ce genre. Pour les droits 
d'entrée et de sortie, toute marchandise devait recevoir une 


1 Revue numismatique, 1896, p. 182. Il y est donné mention et description d’un 
plomb qui a servi aux draps de Bruges. % 
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| marque spéciale, une plaque en plomb, quelquefois même en 
bronze !. 

On connaît les Hrincipaux bureaux des droits d'entrée et de 
sortie. C'était en 1745, d’après une indication de M. Cumont 
extraite des Gastos secretos : Mons, Charleroi, Namur, Anvers, 
Turnhout, Tirlemont, Navagne, Ruremonde, Luxembourg, 
Saint-Vith et Marche. On comptait aussi : Bruges, Vpres, Nieu- 
port, Tournai, Beaumont, Bruxelles, Gand, Ostende, Saint-Phi- 
lippe, Courtrai, Manage et Ath ?. 

Nous avons trouvé plusieurs de ces marques dans les papiers 
des conseillers de commerce Wouters et Castillon 3. | 

Nous y retrouvons plusieurs des bureaux cités plus haut : 
Namur, Mons, Tournai, Beaumont, Bruges, Ypres. 

Ces marques, dont nous ne connaissons pas les graveurs, ne 
_ sont pas des chefs-d’œuvre, au point de vue artistique. Mais il 
_ nous a semblé bon de les reproduire ici à cause de leur rareté, pour 
en conserver la mémoire. D'ailleurs, plusieurs des empreintes, 

étant en cire, courent le risque de se détériorer ou de se perdre. 

Voici à quelle occasion ces marques furent faites : 
En 1718, le 27 janvier, les conseillers et commis des domaines 
et finances de Sa Majesté Impériale enjoignaient aux officiers des 
_ droits d'entrée et de sortie des Pays-Bas l’ordre de leur envoyer 
« des empreintes de la marque ou armes avec leur revers tirées 
exactement des moules », dont ils se servaient pour sceller et 
plomber les produits manufacturés des laines étrangères. Leur 
intention était de savoir s’il n’était pas nécessaire d'y apporter 
des changements. 

Les officiers de douane firent parvenir ces empreintes, faites 
dans du plomb ou dans de la cire d'Espagne. Ces marques étaient 
employées pour les produits de laines, les bas qu’on vendait dans 
le pays, et aussi pour les objets du transit. | 

Les marques de plomb consistaient en deux rondelles, reliées 
Par une mince bande du même métal. En les pliant l’une vers 


LE Cest ainsi que M. G. Cumont a trouvé une de ces marques en bronze, dont il 
donne la description dans la Revue numismatique, 1896, p. 199. 

? Revue numismatique, 1896, p. 3 54. 

# Archives générales du royaume à Bruxelles. Papiers des Cons. Wouters et Cas- 
tillon, liasse 76, 
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l’autre, on pouvait facilement les attacher à la marchandises | 
la rondelle supérieure portait parfois une fine lame en plomb, | 
venant de la rondelle inférieure et fixant ainsi plus sûrement la 
marque : c’est le cas pour les plombs du bureau de Mons (fig. I! 
et 12); l'empreinte se faisait sur le tout, aux deux faces externes. | 

Ces marques de manuiacture et de transit furent envoyées avec} 
Les lettres des officiers de douane au conseiller du commerce Cas- 
tillon, en février 1718. C’est ce qui explique leur présence dans! 
ses papiers. 

Le bureau de Vamur, en remettant ses empreintes, fit remar: 
quer que la gravure des moules était trop peu profonde, que 
l'empreinte par conséquent était peu claire. 

Ces empreintes sont en cire rouge. L'une porte le mot 
NAMUR au centre ; en bas deux palmes croisées reliées par un 
ruban; en haut, la lettre À majuscule, entrelacée de fleurs et de 
feuilles. Le tout dans un grènetis circulaire (fig. 13). | 

La seconde (le revers) représente une double aigle surmontée 
d'une couronne, portant en poitrine un écu aux quartiers d’'Es: 
pagne, écu timbré d’une couronne et entouré du collier de la 
Toison d’or (fig. 14). | 

La lettre d'expédition est signée : R. Keyser, le 28 janvier 
1718. | 


Mons envoya deux marques identiques, en plomb, portant d'un 
côté le nom de MONS et de l'autre la double aigle avec les 
armes impériales, comme plus haut. 

La lettre est signée : M. de Smet (fig. 11 et 12). 

Le 2 février, Zournai envoya deux plombs ; l’un porte a 
recto} ; 
COMPTOIR DE TOURNAY ; au verso les armes impériales 
(fig. r et 2). L'autre, au recto, porte : TRANSIT TOURNAY 
au verso, les armes impériales (fig. 3 et 4). Les signataires de 
lettre d’envoi sont : Meganck et Pnaple (©). | 

Le 4 février, le bureau de Beaumont envoie un plomb, portan 
BEAV-MONT d’un côté, les armes impériales de l'autre, ave 
une légère variante de l’aigle. | { 

La lettre est signée : Cornemont et J. Ernault (fig. 9 et 10). 


us Clics den e 
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Bruges de même, le 7 février : 

Une empreinte en cire rouge, pour les bas, représentant le 
nonogramme de Charles : CAROLVS, dans une bordure perlée, 
urmonté de la couronne impériale. La légende est effacée 
Ag. 17). 


Pour les draps et étoffes, la même empreinte, en cire rouge, 
n peu plus grande, On y lit encore ces mots, comme légende : 
‘ANTOOR VAN BR(VGGE|). Le verso reproduit les armes 
npériales, mais avec cette particularité que l’écu est retourné 
ig. 15 et 16). 

Pour le transit, le recto porte : TRANSIT BRUGGE, mots 
irmontés d’une couronne ; la légende est : CAROLUS VI. 
MPER. ET. R.; au verso, les armes impériales (fig. 18 et ro). 
La lettre d’envoi est signée : N. Delcampe, V. Crabeels, 
‘umbergen. 

Enfin Ypres envoya aussi quatre empreintes en cire rouge, le 
3 février. L’une porte BUREAU D'IPRES ; avec les armes 
apériales au verso (fig. 5 et 6) ; l’autre plus petite, porte 
UREAU DIPRE, avec les armes impériales au verso (fig. 7 
8). 


La lettre d’envoi était signée : Coppieters et F. van den 
roek. 


EDOuARD LALOIRE. 


LE 


CIMETIÈRE PAIEN 


DE PITFEÉEM, 


#7 EPUIS longtemps, les archéologues faisaient, 
| 4; tendre des doléances parce que, en Flan 
él on découvre si peu de stations préhistoriqu 
Ë si peu de vestiges de l’époque belgo-roma 
1. GE À #| et de l’époque franque. : 
Eac LS) On objectait que le sol de la Flandre, si | 
remué par les travaux des mines et des carrières et le percem 
de nouvelles routes, ne se prétait guère aux découvertes arc 
logiques. $ 

Nous croyons qu’on a fait trop peu de découvertes pé 
qu’on ne s'intéresse guère à ces recherches et qu’on n& 
suffisamment interrogé les données de la toponymie. $ 
Ce n’est que trop vrai, ce que M. le baron de Loë écri 


dans son rapport au Congrès de Charleroi : 


« Nos confrères de Gand, de Bruges et d'Anvers, où il es 
des sociétés scientifiques ayant pour but l'étude de l’histoir 


î 
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le l'archéologie, ont-ils dirigé leurs travaux dans ce sens et se 
ont-ils mis Jusqu’ici sérieusement en campagne pour découvrir 
les sépultures antiques ? S’est-il trouvé, au sein de ces sociétés, 
les hommes, comme à Charleroi et à Namur, doués à la fois de 
ette science, de cette activité, de cette perspicacité, de ce flair 
(ui font le bon archéologue, le bon fouilleur ? S'est-on jamais 
ais à l’œuvre, a-t-on parcouru les chantiers, interrogé les ter- 
assiers, stimulé leur zèle par des promesses? A-t-on fait des 
echerches spécialement, là où les Francs avaient l'habitude 
l'installer leurs champs de repos, c’est-à-dire sur le penchañt 


es collines, au dessus des cours d’eau ? À:t-on étudié les lieux- 
Es 
its ? » 


C’est par l’étude de la toponymie 
avait, dans la commune de Pitthe 
atéressant de cimetière païen. 


pi a une étendue de 15 ares 33 centiares et il est situé à 


| 


12 mètres à gauche de la route de l’État qui mène de Pitthem à 
‘hielt. Il est exposé au levant, sur la pente doucement inclinée 
e la hauteur où s'élève le village de Pitthem. 

Cette dénomination s’est transmise de 
ant des siècles et elle a aussi la 
cchives de la commune. 


Le cimetière païen est mentionné d 


que nous avons appris qu’il 
m, un champ portant le nom 


bouche en bouche pen- 
issé quelques traces dans les 


ans le beau terrier de 1700; 
ont les magnifiques plans coloriés et les nombreux lieux-dits 
“ésentent le plus grand intérêt : 

Carel van Severen by coope in de amortisatie, commende van den 
sch van Pitihem, noort dacraen een behuysde erfve genaemt het 


YDENS KERCKHOF, paelende oos! de Straele, zuyt hel voorgaende, 
SE ende noort het volgende. 


Puisque le cimetière païen à été autrefois la propriété du 
réau de bienfaisance, les comptes de cette institution ne man- 
eront pas de le signaler. 


Nous lisons dans les comptes de 1678 : 


Gillis Braecke 1e voorent Jan Doby van cheynse van 46 roeden 
Ve £henaempt het HEYDEN KERCKHOF, paelende oost de straete van 


— 188 — 


Italien naer den Pitthemmeulen, zuyt den heere van Hoyghem, we! 
ende noort dhoirs Theodor Vandermeersch 20° jaer van 27: \ 


Le cimetière païen a porté aussi un autre nom dans le pass! 

On l’appelait le cimetière de la chapelle. S’agirait-il du 
cimetière chrétien ? | 

Il y a dans les archives de l'État, à Bruges, deux registres al 
rentes de la seigneurie de Pitthem. 

Dans le registre renseigné au n° 30 de l'inventaire provisoir 
on rencontre le texte suivant : 


De Ve partie staende fol. XII int cohier voors. is een stick lan 
groot Ie LIT roeden, palende west aen de straete, oost an het capel 
stratken, zuyt ant CAPELLE KERCKHOF ed Jo: Regnier du Chalon. 


Il est question, dans ce texte de 1622, d’une pièce de ter 
attenante au cimetière païen, et ici il porte le nom de cimetiè 
de la chapelle. 4 

Ce vocable parait favoriser l’opinion de ceux qui prétende 
que le cimetière païen est de date relativement récente et entc 
rait autrefois un oratoire chrétien. À 

La difficulté n’est qu'apparente. 

Le cimetière païen était tout simplement à cette époquent 
propriété de la chapellenie de Saint-Hilaire, fondée à Pégl 
paroissiale de Pitthem. 

Aussi le rencontrons-nous parfois dans les comptes du bu 
de bienfaisance sous le nom de petit jardin de Saint-Hilaires 


Il F 
: 

Les fouilles du cimetière païen de Pitthem, entreprises 
nous, ont été continuées avec le précieux concours de la Soc 
d'Archéologie de Bruxelles. À 

Nous avons fouillé une première fois en août 1896. Nous av 
repris les fouilles du 10 au 25 novembre de la même année 

Malheureusement le cimetière a été violé autrefois, nous 
savons à quelle époque, et le plus souvent nos recherches 
mis au jour les débris de tombes saccagées, qui avaient été 
nouveau enfouis dans le sol. À 
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Nous avons recueilli à différents emplacements : 

| r° Des clous de cercueil Ë 

29, Des débris de fer oxydé, devenus méconnaissables : 

3° De nombreux fragments de tuiles romaines, des morceaux 
: carreaux d’hypocauste en poterie rouge et de grosses pierres 
icieuses, provenant du revêtement des tombes ; 

49Des pierres en calcaire carbonifère et des briques triangu- 
res noircies qui doivent avoir été déposées à la tête des cada- 
es dans les différents tombeaux ; 

5° Beaucoup de mortier romain : 

60 Un petit morceau de bronze et des éclats de verre irisé pro- 
nant peut-être de fioles : 

7° Deux tessons de poterie franque ; 

3° Deux tessons de poterie romaine, dite samienne, et trois 
sons de poterie romaine non vernissée : 

3° Une anse d’amphore. 

Quatre tombes seulement ont été retrouvées intactes, 

Nous avons dégagé la première le 17 août. 

-e squelette est orienté comme ceux des tombes franques. 

US ramassons quelques clous de cercueil ainsi qu’un mobilier 

éraire des plus modestes : deux briques triangulaires se voient 

côté de la tête ; un morceau de calcaire triangulaire également 

ane pierre à aiguiser, portant visiblement les traces du travail 

l’homme, semblent posées intentionnellement aux pieds. 

-a Seconde tombe a été trouvée le 26 août à une profondeur 
47 centimètres. Elle est orientée comme les tombeaux francs. 
squelette repose sur une couche de sable. Le cercueil a natu- 
ement disparu et le revêtement de la tombe, encore parfai- 
ent cimenté, enveloppe la tête et le tronc du squelette, Une 
re est appliquée contre le crâne et deux ou trois fragments 
arreaux d'hypocauste, en poterie rouge, paraissent avoir été 
osés dans la tombe comme mobilier funéraire ; nous présu- 
1S que les armes ont reposé à côté de la tête et au niveau de 
einture car nous extrayons à ces emplacements quantité de 
‘eaux de fer rouillé. 

OUsS avons découvert la troisième tombe le 2r novembre, 


ne profondeur de 86 centimètres et à 13 mètres du bord 
ntal du cimetière. 


Dee 


La tombe a une longueur de 1 m. 73 c.; le squelette, qui € 
très bien conservé, a les pieds tournés vers l’orient. Nous rama 
sons les clous du cercueil et nous ne recueillons pas d'auti 
mobilier funéraire que quelques petits morceaux de calcai 
carbonifère, qui ont reposé à la tête. 

Sur le squelette nous retrouvons plusieurs pierres et quelqu 
morceaux de mortier romain, qui ont fait partie du revêteme 
de la tombe. 

Il ny a aucune trace d’armes en fer ou de poterie quelconqu 

La quatrième tombe a été exhumée le 25 novembre ; ellee 
orientée comme les précédentes et ne présente pas d’autres pe 
ticularités, parce qu’elle ne renferme que quelques clous et de 
pierres et que le squelette se réduit en poussière. 
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Le cimetière païen de Pitthem, un des premiers cimetiè 
antiques, découverts dans la Flandre occidentale, ne nous af 
fourni une belle moisson d'objets propres à enrichir nos coll 
tions : faut-il juger pour ce motif qu’il est dénué d'intérêt ?. 

D'où proviennent les fragments de carreaux et les débris 
tuiles romaines, d’où provient la grande quantité de cim: 
romain, d’où proviennent les tessons de poterie romaine, Sil 
des ruines d’une « villa » établie à Pitthem ou dans leo 
nage ? 

Les documents ne nous signalent que Cortracum et V7 iroviaci 
au nord de Cassel, et les historiens nous décrivent le nord di 
Flandre et même tout le nord de la Belgique comme un imme 
désert où les Romains ne se sont guère aventurés et où l'ont 
serve peu de traces de la civilisation romaine. 

Cependant, dans les environs mêmes de Pitthem, on a recu 
des médailles, ou des poteries, ou des tuiles romaines à R 
beke, à Gits, à Sweveseele et à Lichtervelde. È 

Un archéologue a découvert deux cimetières belgo-rom 
aux environs d’Iseghem et il est à souhaiter qu'il commun 
bientôt aux savants les résultats de ses fouilles. 

Quel est le caractère des tombes de Pitthem ? 


Sont-ce des tombes romaines à inhumation ? Sont-ce des 
imbes de l’époque franque, excessivement pauvres ? 

|Ilest difficile de se prononcer. 

Poutefois, nous avons recueilli deux tessons de poterie, d’ori- 


ne franque, que nous avons comparés avec les vases francs du 
metière d'Anderlecht et qui semblent avoir ap 


ses que l'on trouve habituellement aux pieds du 
5 tombes franques. 


partenu à ces 
squelette dans 


J. CLAERHOUT 


LA 


BOURGEOISIE #r 5 BOURGEUR 


dans l’ancien Bruxelles 


AU POINT DE VUE HISTORIQUE ET JURIDIQUE 


(Suite, voir t. XI, p. 398.) 


LIPPSP PPS SPPSSININS 


LISA 


Du relief de la bourgeoisie. 


a EN ANS certaines villes, comme à Audenarde, P 
®A exemple, l'enfant qui voulait bénéficier de 
bourgeoisie de son auteur, devait opérer 
véritable relief; il n’en était pas de même 
LA] Bruxelles, où il sufhsait d'être issu d’un boi 
2 RE AA geois ou d'une bourgeoise pour être bourge 
soi-même #ps0 facto Sans aucune formalité, pourvu que l’on P 
sédât, du reste, les autres éléments essentiels de l'existence 
droit de bourgeoisie, comme Ja naissance dans la ville ou 


franchise, etc. 


Acquisition de la bourgeoisie par mandataire spécial. 
Pouvait-on se faire recevoir bourgeois par procuration, COM 
il était permis dans toutes les circonstances ordinaires de la, 


| 


livile, de faire par autrui, ce que l'on était empêché de faire en 
hersonne ? 

À Lille, en Flandre, le cas s’est présenté, et il mérite la peine 
w'on s'y arrête, car à Lille, comme à Bruxelles, il n’y avait 
uun serment à prêter et un droit à payer. 

Aucune loi, aucun point de coutume, aucune ordonnance du 
ouverain, aucun réglement des tribunanx supérieurs n’exigeait 
ue Pimpétrant se présentât en personne. 

On ne pouvait défendre aux infirmes, qui se trouvaient dans 
impossibilité de sortir de leur lit pour Se présenter à l’hôtel-de- 
ille, de se faire recevoir bourgeois et les priver ainsi 
ue la loi leur reconnaissait. 

Force était donc aux officiers préposés à la réception dans la 
>urgeoisie de se transporter à domicile ou d'autoriser l’inter- 
2ntion d’un mandataire, 


Souvent les échevins de Lille se déplaçaient ainsi dans l’ 
inte de la ville. 

Mais si l’infirme qui désirait acquérir la bourgeoisie foraine se 
ouvait en dehors du rayon où ces officiers pouvaient se trans- 
rter et instrumenter, comment devait-il procéder, si ce n’est 
Tr mandataire spécial ? | 

Cependant, en 1737, les échevins de Lille décidèrent de ne 
18 admettre à la bourgeoisie, par procuration. 

La coutume de Lille était telle qu’un nommé Jean-François 
tit, domicilié à Roubaix, eut un intérêt capital à pouvoir 
ser outre ; il soumit le cas au Parlement de Flandre, qui, par 
“êt du 19 mai 1779, ordonna au magistrat de Lille de recevoir 
tit à la bourgeoisie, en prétant, par son fondé de pouvoir Spé- 
1, le serment accoutumé. 

Mais le magistrat de Lille ne se tint pas pour battu ; il persista 
1S Sa résolution antérieure par une délibération du 15 Juin 
19 qui dût être annulée par un nouvel arrêt du 6 juillet suivant 
du sur les réquisitions du Procureur général !, 


des droits 


CI- 


Bourgeois internes et bourgeois forains. 


-S bourgeois se divisaient en bourgeois internes ou inhabi- 
‘s, et en bourgeois externes ou forains. 


Merun, Rép. gén. de Jurispr, N° Bourgeois, p. 255. +: 
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Nous l'avons dit : en principe, le bourgeois devait être inhabi: 
tant. Ce n’est que par une fiction juridique que l’on autorisa le! 
gens du dehors à acquérir le droit de bourgeoisie, ce qui permet 
tait à la ville d'étendre son influence au loin, de s'installer ficti 
vement sur les domaines non soumis à son autorité, et aux béné 


toujours réelle et d'échapper au joug souvent tracassier de 
petits seigneurs. 
’était-ce pas un avantage évident que d’être assuré de | 
juridiction du magistrat de Bruxelles, composé de juges éclairé 
et indépendants, tandis qu’au plat pays, la loi était presque toL 
jours dans la subordination des seigneurs, puisque ceux qui | 
composaient n'étaient, le plus souvent, que les tenanciers agr 
coles du seigneur de l’endroit ? | 

D'ailleurs, il y avait d’autres avantages marquants : C€® 
taines bourgeoïisies foraines emportaient notamment exemptic 
du prélèvement du meilleur catel (besten hoofden) *. 

Si Bruxelles avait le droit d'admettre dans sa bourgeoisie k 
gens du dehors, elle avait aussi le droit correspondant, qui ête 
de rejeter hors de ses murs, de bannir, ceux qu’elle croyait da 
gereux ou inutiles ? ; le prince n’avait pas même le pouvoir \ 
grâcier les bannis sans le consentement des échevins *. 


Bourgeoisie alternative. 


Le magistrat de Bruxelles stipulait parfois des conditions SF 


ciales pour l'acquisition de la bourgeoisie, et parmi les plus or! 


nales, nous mentionnerons celle qui faisait de la bourgeoisie LU 
sorte de privilège à effet alternatif. 

Ainsi, le 14 octobre 1755, le magistrat, sur la requête d'u 
dame Catherine - Françoise Guillaume dite Willems, déci 
qu’elle pourrait acquérir le droit de bourgeoisie avec cette & 
dition que, lorsqu'elle viendrait à décéder, sa sœur Marie-Fr 


1 C'était le cas pour la bourgeoisie foraine de Grammont. (Voyez notami 
aux Archives communales de Grammont les lettres patentes délivrées pa 
lippe I le 21 juillet 1558 charte n° 222) 0 

2 Keure de Bruxelles de 1370. (Brab. Yeest., Il, 617.) k: 
8 Ch. de Bruxelles de 1383. (Brab. Yeest., II, 655, etc.) 


aa, 


oise exercerait son droit de bourgeoisie moyennant le paye 
nent, pour lors, de 2 pistoles au profit de la ville 1. | 
Le 22 mai 1749, le magistrat avait pris une résolution analogue 
lans le cas de Jacques-Joseph de Lalieu et Marie de Lalieu qui 
urent autorisés à acquérir le droit de bourgeoisie de telle 
uanière que Marie de Lalieu ne pourrait s’en prévaloir qu'après 
2 décès de son frère Jacques-Joseph 2. 
| Le2avril 1778, le magistrat, sur la requête d’une dame Marie- 
hihppine Bauwens, qui avait été reçue bourgeoise le 17 juillet 
772, autorisa l'insertion du nom du mari de cette dame dans sa 
ttre de bourgeoisie à elle, afin qu'il put profiter de la bourgeoisie 
e sa femme, sans frais ni charge, mais après avoir prêté le ser- 
ent accoutumé *. Par cette dernière permission, le magistrat 
érogeait, en fait, à la règle qui voulait qu'à Bruxelles, la femme 
eule put partager la bourgeoisie du mari quand elle ne la pos- 
sdait pas déjà en propre avant le mariage #, 


Serment de fidélité. 
: 
| out nouveau bourgeois, par achat, devait prêter le serment 
1e voici : 
4 Je promets, certifie et jure que, désormais, je serai obéissant 
fidèle à notre gracieux seigneur, le duc de Brabant, et à la ville 
: Bruxelles, que je ne livrerai pas Son pays, ses villes, ses forte- 
sses, ses sujets ni son peuple; que j’aiderai à maintenir. les 
donnances de la ville, et ses £ewres de toutes mes forces et de 
AS.mES moyens. Ainsi m’aident Dieu et tous ses saints 5. 


! Acte de bourgeoisie Guillaume dite Willems, 20 octobre 175$, gr. scab., 
1556. 

: Acte de bourgeoisie de Lalieu, 10 juin 1749, gr. scab., 1340. 

? Acte de bourgeoisie Bauwens (17 juillet 1771) et Benard (13 avril 1778), gr. scab., 
ond. de Bruxelles, n° 1372. 


* Voyez CHRISTYN, ad art. 206 de la Coutume de Bruxelles ; Soxer, 1, 66, 
9. 

” Traduction libre du texte flamand qui se trouve dans le Zwertboek aux Archives 
amunales de Bruxelles : « Ik u gelove sekere en sweere dat ik van dese dage 
rtaen sal zyn goet en getrouwe onsen genediscen heere den hertoge van Braband 
€ stadt van Brussel, dat ik niet en sal verraden zyn lant, zyne steden, zyne 
€n, zyne ondersaeten, noet zyn volck ; de gebode van der stadt ende koeren der 
‘er sal ik hulpen houden nae myn beste macht en nae myn beste wethentheit. 
 hulpe my god en alle zyne heyligen, » 


Lorsque l’état de minorité du nouveau bourgeois ne lui permet: 
tait pas de prêter serment, celui-ci était prêté par le père de l’im- 
pétrant f{. | 4 

L'existence d’un serment de fidélité prêté antérieurementà] 
un prince étranger, pouvait être un obstacle à l'admission dans! 
la bourgeoisie ; en effet, il pouvait en résulter une contrariété de 
devoirs. a 

C'est ainsi que le magistrat de Namur éprouva des scrupules 
à recevoir dans sa bourgeoisie Gérard d’Emptinnes, lieutenant 
pensionné, qui avait servi S. E. le prince palatin Jean-Guillaume, 
et à qui il avait naturellement prêté serment. Gérard d'Emptin- 
nes, natif de Gendrin (Jandrain) en Brabant, appartenait à une 
honorable famille du pays et comté de Namur, nommémentdu 
village de Mierdop (Merdorp près Hannut ?) où ses parents 
avaient possédé une cens jusqu’à la fin de leurs jours ; lui-même 
occupait à Namur une maison qui lui appartenait ; mais il avait 
été réformé vers 1720, et l'électeur palatin régnant en 1745 lui 
servait une pension de 5 écus d'Allemagne par mois. Y avait-il 
incompatibilité entre son serment d'officier au service étranger 
et le serment que Gérard d’Emptinnes devait prêter comme bo 1r- 
geois de Namur ? Le Conseil privé opina pour la négative, Car 
le serment prêté à l’avant-dernier électeur palatin ne regard. 
point l'électeur moderne, et puis Gérard d’Emptinnes ava 
permission de dépenser ses gages dans la ville de Namur (à noter 
que la moitié des droits à payer pour l'acquisition de la bourge 
sie se renseignait à la recette générale au profit de S. M., com 
comtesse de Namur); le 15 juin 1745, la Reine autorisa donc 
l'admission de Gérard d’Emptinnes, sans qu’il en put être iré 
argument dans l’avenir, pour d’autres cas 2: E à 


Les lettres de bourgeoisie. 


Enfin, le nouveau bourgeois, par achat, recevait ses lettres 
bourgeoisie dont nous donnerons ici un modèle selon la form 
usitée à la fin du xvire siècle et depuis : 4 


« Condt sy allen dat (prénoms et nom de famille) sone..…… end 


4 
C4 el 


1 Cas du bourgeois Dufaux, 2 mars 1709. (Gr. scab., arrondissement Bru 


n° 1309.) 
2 Archives générales du Royaume, (Conseil privé, carton n° 177.) 


van..…......., gehuysschen, geboren van. (feu de naissance)... 
an Synen stiele, getrouwt met (Hrénoms et nom de l'épouse), 
dochter.….…. [s°17 y a lieu : borgher ende (Profession) binnen dese 
tadt}, — voor heer..…... amptman deser stadt Brussele, midtsgae- 
lers voor... ende..... schepenen deser voors. stadt, is wel ende 
wettelyck geworden poorter der selve Stadt, hebbende daertoe 
redaen den behoorelycken eedt van getrouwicheyt gelyck men 
lien gewoonelyck is te doene. Ende des t’ oirconden is den segel 
les voors. heere amptmans met oock de segelen der voors. sche- 
enen dese letteren aengehangen. Gegeven int’ Jaer ons hee- 
en... op den... dagh der maendt van... »1. 


Ces lettres de bourgeoisie étaient conservées par les bourgeois 
vec soin ; on les retrouvait dans les papiers de leurs mortuaires ?, 
t c'est dans cette même pensée de conservation, assurément, 
w’après la destruction des archives de la ville, en 1605, Gilles 
Jupuis, natif de Gembloux, fit enregistrer, à nouveau, ses lettres 
e bourgeoisie, datant du 4 janvier 1694, avant le bombarde- 
ent *, 


Des droits à payer. 


Les droits à payer pour l’acquisition de la bourgeoisie ont beau- 
up varié; nous pensons que tant que la ville de Bruxelles 
 collecta » directement cette partie de ses revenus, les droits 
! 


aient perçus intégralement par la ville qui en faisait la réparti- 


on entre les ayants-droit, dont les principaux étaient le duc de 
rabant et la ville elle-même. 


L D’après une ancienne annotation, il paraîtrait que l’on pouvait distinguer un 
urgéois interne d’un bourgeois externe à l’aide des lettres de bourgeoisie : les let- 
s des bourgeois externes étaient rédigées en flamand {duyts) au nom des bourg- 
stres, échevins et conseillers et scellées du sceau de la ville, tandis que les let- 
s des bourgeois internes étaient rédigées en latin au nom de l'amman et de deux 
revins et scellées de leurs sceaux. Mais cet usage doit, semble-t-il, s’appliquer à 
période antérieure au bombardement de la ville. 

? Dans l'inventaire, dressé le 23 janvier 1722 à la mortuaire de Siméon Stevené, 
voit parmi les papiers : « un extrait de bourgeoisie du 9 août 1682 de Siméon 
ven (Notariat général du Brabant, liasse no 1720), 

Les bourgeois forains de Grammont devaient lever un extrait de leur acte d’ad- 
sion à la bourgeoisie afin d’être à même de prouver au besoin leur qualité et de 
lamer leurs privilèges (Coutumes d’ Alost. Rubr. IV, art. 5). 

| Grefes scabinaux, arrondissement de Bruxelles, n° 1298. 


C’est ainsi que les choses se passaient notamment en 1778 : | 
droit entier de 17 pistoles ou 175 florins était payé à la Tréso! 
rerie de la ville par chaque aspirant à la bourgeoisie, après, toute 
fois, que celui-ci eut fait conster du consentement de l’amman . 
l'admission !, pour lequel consentement il était dû à l’ammai 
ro escalins: ces 10 escalins, qui faisaient partie des 17 pistoles 
étaient néanmoins payés directement à l’amman, et le nouveai 
bourgeois, en exhibant son reçu à la trésorerie de la ville, voyai 
défalquer des 17 pistoles à acquitter, les 10 escalins que représen 
tait le reçu de l’amman. 

Mais, la ville de Bruxelles donna parfois ses revenus en admo 
diation ou régie, par adjudication publique; nous nous dispense 
rons d'examiner ici comment les choses se passaient alors, cel 
nous mènerait trop loin. 

Disons seulement que, du jour où la ville ne s’occupa plus de 
détails de la perception du droit de bourgeoisie, le prince eut 
faire collecter directement sa part des droits. 

Ce système de double perception donna lieu à des abus; un 
fois immatriculés, certains bourgeois « oubliaient » d’acquitterile 
droits dus au souverain; on s’en aperçut, et pour remédier a 
mal, le conseil des finances donna le 23 décembre 1733, au co! 
seiller et receveur des domaines du quartier de Bruxelles, Pauti 
risation d’octroyer une gratification d'un écu aux personnes q 
dénonceraient ceux qui faisaient négoce sans avoir acquitté 
porterye rechten dus à S. M... ï 

Pour la période des 16 années qui ont précédé la premiè 
admodiation de 1704, le droit de bourgeoisie rapportait à la Wil 
seule un revenu annuel moyen de 8419 florins 7 sols ; le fermi 
qui fut adjudicataire des droits en question après cette périod 
ne fit jamais connaître les produits de sa collecte. k 

Lorsqu’en 1730, on adjugea cette collecte à nouveau, la Mi 
avait droit, sur chaque nouveau bourgeois par achat, à 108 Î 
rins, avec cette restriction que celui qui avait épousé une filles 


une veuve de bourgeois (eene dochter ofte weduwe van eenen Borge 
: a 


1 Dans le régiement, donné le 1° août 1743, par Marie-Thérèse, pour régler 
conflits qui surgissaient entre l’amman et son lieutenant, on lit : « Les déclaratiot 
bourgeoisie se donneront par l’amman seul ». | 


0 


ne devait payer à la ville que 68 florins; il bénéficiait donc d’une 
remise de 40 florins f, 

Nous croyons même que le bourgeois, qui avait payé son droit 
entier et qui n'épousait qu’ultérienrement une fille ou une veuve de 
ourgeois, obtenait la restitution des 40 florins en question, car 
dans les comptes de la ville pour l’année 1750, on trouve le poste 
suivant : 


« Restitution' à ceux qui sont mariés ou se marient d’abord 
» après avoir payé des droits, avec une fille bourgeoise, la somme 
» de 40 florins, outre quelques frais. . . fl. 142-10. » 


| En 1783 et en général pendant tout le xvure siècle, l'admission 
dans la bourgeoisie de Bruxelles coûtait 17 pistoles ou 175 flo- 
rms; dans cette somme, les droits du duc étaient de 50 florins, 
eux de la ville de 108 florins, ceux des enfants trouvés de ro flo- 
rins 19 sols 1/4 de denier; le reste se partageait entre l’amman 
et son clerc ou greffier d'office, -le greffier de la trésorerie et la 
abrique de l’église Sainte- Cents 

Ee 18 juin 1597, on payait pour la bourgeoisie interne comme 
pour la bourgeoisie externe : 5 florins, 4 sols, 4 deniers, dont la 
répartition se fit comme suit : 2 florins 7 sols 24 mites à la ville, 
30 sols au souverain, 2 1/2 sols 7 deniers à l’amman, r sol au 
lerc de l’amman, 2 vieux gros ou 3 1/2 sols 4 deniers à l’église 
le Sainte-Gudule et 20 sols aux enfants trouvés. 
… Ee droit de bourgeoisie se payait : en 1330 : 2 florins de Flo- 
ence, en 1611 : 24 florins, en 1627 : 100 florins, en 1639 : 200 
lorins, en 1655 : 150 florins, en 1657 : 170 florins, en 1770 : 172 
lorins de Brabant 2. | 
D rapportait à la ville en 1738-39 : 3530 florins ro sols, en 
1739-40 ; 4344 florins, en 1740-41 : 4276 florins 17 sols, en 1741r- 
{2 : 7114 florins 18 sols, en 1742-43 : 4646 florins 6 sols, en 
74344 : 6088 florins, en 1780-81 : 80o3r florins 8 sols. On 


1! A remarquer que le 31 octobre 1774, le magistrat de Bruxelles autorisa l’acquisi- 
ion de la bourgeoisie par Barbe et Cécile Dehandtschutter, deux sœurs, à la con- 
lition que si l’une ou l’autre venait à épouser un non tte celui-ci ne jouirait 
15 du rabais ordinaire (ordinaire corlinghe 0, te beneficie) de 40 florins. (Greffes scabinaux, 
rrond. de Bruxelles, n° 1576.) 


* Luyster van Braband, 1e deel, bl. 107. — Rapport du 20 juin 1770, aux Archives 
lu royaume. 
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voit que c'était une sorte de revenus essentiellement variable] 

Quant à la part du droit qui revenait au souverain sur chaqui 
nouveau bourgeois, il fut fixé, par un arrêt du conseil de Braban: 
du 22 novembre 1667, à 50 florins. | 

Cet arrêt, qui mettait fin à un procès introduit le 22 févrie! 
1659 par une requête du procureur général en Brabant, décid: 
que désormais, sur les fonds provenant des droits de bourgeoïsil 
perçus par la ville de Bruxelles à charge de tout nouveau bour 
geois par achat, Sa Majesté (à titre de duc de Brabant) bénéficie 
rait d’une somme de 5o florins du Rhin, y compris les 8 florinsu 
sols 1 myte perçus par l’amman d’après la répartition indiqué 
dans le compte de la ville pour l’année 1611, sans préjudice.de 
15 sols 2 deniers 1 obole et des 5 sols 16 deniers portés dan 
cette répartition au profit de l’amman et de son clerc. 

Le même arrêt condamna la ville à payer pour le passé, un 
somme de 10,000 florins, en deux versements égaux à effectuer 
le premier avant la Saint-Jean qui suivrait le prononcé de l’arrê 
et l’autre avant la Saint-Jean subséquente !. Fi 

Vers 1783, les droits de bourgeoisie rapportaient au prince 
par année ordinaire, environ 4,000 florins. 1 

En 1376, on jugea utile de frapper les bourgeois forains à 
droits spéciaux ; leur nombre augmentait sans cesse, ce GE 
n’était pas toujours un avantage pour la ville, car ils ne contr. 
buaient pas à l'accroissement des accises, et d'autre part, Ï 
occasionnaient souvent de graves conflits avec des seigneur 
redoutables ; il faut croire que c'était surtout les nobles qui, € 
conflit avec leurs voisins, tenaient à se faire protéger par la pui 
sante ville de Bruxelles en acquérant le droit de bourgeoisie 
car on voit taxer un baron ou sa femme à 2 livres, un chevalie 
ou sa femme à une livre, tandis que tout autre individu était tax 
à cinq schellings seulement. À 

Déjà en 1348, les bourgeois forains étaient tenus de résider e 
ville, eux et la plus grande partie de leur famille, au moins 37 


six semaines par an et ils devaient payer une redevance annu 
d’un florin *. 


1 Aychives du conseil de Brabant, liasse n° 1137. 

2 Ordonnance du 16 novembre 1348. À TxiMo, Loc. cit. titre 3 Ch. 92. 

8 Ordonnance du 26 février 1355. À THIMO, titre 4, ch. 4; voyez conforme : © 
tumes de Bruxelles, art. 211. | 
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Mais en 1377, il fut stipulé que ceux qui ne viendraient pas 
ésider trois fois six semaines par an payeraient annuellement 
eux florins d’or de Florence s’il s’agissait d’un individu quelcon- 
ue et quatre florins d’or de Florence s’il s'agissait d’un baron, 
une femme de baron, d’un chevalier ou d’une femme de cheva- 


er, et qu en outre, ils ne jouiraient plus de l’exemption des ton- 
eux ni du droit de cuiller à la halle f. 


Remise des droits dus pour l'acquisition de la bourgeoisie. 


Le chapitre de l’affranchissement des droits de bourgeoisie va 
ous entrainer nécessairement à une digression sur les arts et 
iétiers de l’ancien Bruxelles. 

Car, l’affranchissement des droits n’était consenti, — ou tout 
1 moins n'aurait dû l’être, — qu’en faveur d'impétrants qui 
aient à même d’implanter-des nouvelles industries ou de per- 
ctionner celles qui existaient déjà, en un mot, en faveur de 
ux qui rendaient des services à la ville et au pays. 

Le magistrat de Bruxelles accordait très rarement exemption 
Sdroits de bourgeoisie ?; le prince était moins soucieux du bon 
ploi de ses finances et il se produisit là de véritables abus ; à 
bpoint que le r1 août 1757, le conseil des domaines et finances 
nit l'avis que si l’on avait accordé remise des 50 florins dus aux 
ince autrement que pour de bonnes raisons ou des services 
ndus au gouvernement, ce ne pouvait être que par une facilité 


. 


! 
| 
{ 


éjudiciable au service et qu’il était bon de réformer ces sortes 


:bus et de conserver les droits de Sa Majesté avec toute l’exac- 
| 


ude requise. Il y avait eu une période où les services rendus 
ns la domesticité des grands seigneurs de la Cour étaient 


Ordonnance du 3 mai 1377. Luyster van Braband, loc. cit. bl. 183. À Tuimo 
eRCh. 72. 

| Le bourgeois Jean Vastersavens, reçu le 13 octobre 1749, obtint remise des 
its à Payer, en vertu de l’apostille répondue sur sa requête en date du :* octo- 
1749. (Grefes scabinaux, arrondissement de Bruxelles n° 1457.) 

ichel De Nève, hollandais de naissance, fut affranchi de l'obligation de payer le 
t de bourgeoisie en considération de sa grande renommée comme peintre et de 


habileté à marbrer. (Copyeboek, volume 37 p. 165, aux archives communales à 
xelles.) | 


ee) 


des titres que l’on faisait couramment valoir avec succès) 
À côté de ces faveurs critiquées plus tard par le conseil de 
finances, on peut heureusement citer quelques cas d’exemptlo 
légitime. | 
Voici d’abord deux remises de droits concédéès le 15 mai 
120% | 
Julien Adam ou Adan, se qualifiant de « expert fabricateur € 
toiles de crains servant à faire les tamis et aux fabriqueurs« 
poudre à canon pour le service de S. M. I. et C. », était le se 
fabricant de sa catégorie aux Pays-Bas ; ces « toiles » de en 
étaient fabriquées à Venise et en Normandie et on les imponte 
aux Pays-Bas « à grands prix » ; en mars 1735, Julien Ada 
s'était adressé au magistrat de Bruxelles pour obtenir l’autoris 
tion de fabriquer ces « toiles » de crin dans cette ville et 
vendre librement ; le magistrat avait prit l'avis du métierd 
tourneurs et faiseurs de tamis et il avait accordé l’autorisation, 
condition néanmoins que Adam ne pourrait « monter sur cerele 
ou faire les dits tamis ni même les débiter ; Adam pouvait de 
fabriquer sa « toile » mais on lui défendait de l’exploiter comme 
cialement, de la mettre en œuvre ; il comprit vite que la fave 
qu’on lui faisait était illusoire et qu’il n’y avait d'autre remède 
sa situation que de se faire admettre dans le métier des tourneu 
et faiseurs de tamis où cependant il ne pouvait être reçu si 
préalable, il n'obtenait la bourgeoisie. ; 
Comme il devait employer « le peu de deniers qu’il posséd 
pour l’avancement de son négoce » il sollicita remise des dro 
accoutumés et l’obtint; le r4 juin 1736, Adrien-Julien Ada 
natif d’Ath, fils de Pierre et de Fidelis Hattin, fut reçu bourge 
de Bruxelles ?. | TE * 
Jean Van Laer était un autre artisan d'élite ; il était m 


î 


pri D" 0 DE 


1 Quelques exemples : le 20 mai 1733, remise des 50 florins au domestique 
sr de Crumpipen, secrétaire de Sa Majesté ; 4%. 4 

Le 6 septembre 1734, remise au domestique de la princesse de Tour et Taxis ; 

Le 1 août 1733, remise au domestique de l’amman de Thisquen, frère du vico 
de Thisquen du conseil des finances ; % 
Le 17 scotembre 1733, remise au cavier du comte de Visconti; # 
Le 16 juillet 1736, remise à un valet de la chambre des harnois de S. A. S 

Le 15 mars 1739, reriise au couvreur de table du nonce apostolique aux Pays 

3 Greffes scabinaux, arrondissement de Bruxelles, n° 1336. | H 

Ë 
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ondeur de cloches et de cuivre ; il possédait « l’art et le secret » 
le raccommoder et ajuster les lunières des canons, il avait réparé 
es canons posés sur les batteries des portes de Louvain, de 
Namur et de Flandres et « qui étaient tellement hors d’état de 
servir par l'agrandissement des lumières, qu’il fallait jusques à 
2 livres de poudre d’amorce avec danger pour ceux qui devaient 
7 mettre le feu » ; 
| Van Laer faisait aussi de bons ouvrages et instruments en cui- 
re, comme robinets pour les fontaines, formes pour les « étain- 
iers »; c'est chez lui que se fournissaient « ceux du dit métier » 
tc'est encore Van Laer qui seul forgeait et polissait tous les ins- 
ruments nécessaires « aux grands moulins et réservoirs des 
ontaines de la Cour et pour les pompes ». 
Van Laer offrait de se faire présenter au métier des chaudron- 
iers, mais 11 demandait qu’on l'exemptât des droits de bourgeoi- 
le: Le magistrat de Bruxelles fit un grand éloge de cet artisan 
ans une lettre qu’il adressa le 5 mars 1736 à la gouvernante 
farie-Élisabeth, et il fit remarquer quil « convenait d'animer 
eux qui, par leur travail et industrie, portent les arts à un degré 
ù les autres habitants de la ville et du pays ne savent attein- 
15-40 
| Jean Van Laer, natif de Molenbeek, fils de Michel et d’Éli- 
1beth Steven, obtint affranchissement des droits, et le 12 avril 
736, il fut recu bourgeois 1. 
_ Pierre Dejon, natif de Hannut en Brabant, était établi à Liège 
ers 1750, lorsque « le sieur Mousset » le fit venir à Bruxelles 
our l’occuper au service du gouverneur général ; c’est lui qui 
fit les pompes qui font jouer les petits métiers de Tervueren » 
msi que d'autres ouvrages, car Dejon était « machiniste et fai- 
ur d’instrumens de mathématiques » ; après cela, Dejon s’établit 
1 Borgendael, quartier de la ville avoisinant la place Royale ac- 
elle ; ce quartier était habité par des réfugiés, des aventuriers, 
ui Causaient beaucoup de difficultés à la police ; et en outre, par 
ne quantité de petits artisans nécessiteux ; dans ce quartier, on 
uissait de la franchise d'exercer tous métiers sans faire partie 
2S corporations et sans être bourgeois. 


À Grefes scabinaux, arrondissement de Bruxelles, n° 1536. 


Cette franchise fut abolie le 8 juin 1776, lorsqu'on transiorm 
le quartier pour la construction de la nouvelle église de Coude: 
berg et l'aménagement de la place Royale ; les artisans qui 
habitaient durent déguerpir et se faire admettre à grand fa 
dans la bourgeoisie et dans les métiers; dans ces conditions,“@ 
artisans firent de nombreuses démarches pour obtenir remise.di 
droits de bourgeoisie, mais en général, ils n’aboutirent que 
côté du prince et la ville ne fit que de rares sacrifices. 

Le 11 juin 1777, Roch-Pierre Dejon ou Dejonx, natif de Ha: 
nut, fils de Laurent et de Marie Bartholomex de Fresne obti 
remise des 50 florins, et le 2 septembre suivant, il fut reçu à 
bourgeoisie, ainsi que ses 2 enfants Michel Joseph, âgé d’envirc 
3 ans 2 mois, et François, âgé de 5 mois ?. 

Le 5 mai 1777, on avait admis à la bourgeoisie, Claude Mai 
sial ou Mesia, de nationalité française, âgé de 53 ans, ma 
de Santhonax (s#) en Bugey, fils de François et de Am 
Buridon *. | $ 

Ce Claude Mesia, après avoir parcouru différentes villes, af 
de se perfectionner dans son métier de « faiseur de canapel 
fauteuilles, chaises, tabourets de cannes, etc. », s’était fixé, ve 

1760, à Bruxelles, où 1l exerçi sa profession, d’abord comn 
ouvrier, sans doute, car il n’était ni maître ni bourgeois, pt 
dans le quartier du Borgendael où il jouit de la franchise do 
nous avons parlé plus haut, et enfin, lors de la transformation 
ce quartier, sous le nom de la veuve Langlet, avec qui il ave 
fait une convention onéreuse. ; 

Les ouvrages que fabriquait Mesia étaient antérieureme 
importés de l'étranger, tout faits; ce genre de fabrication ét: 
donc une spécialité rare, et Mesia s’y était fait une réputatio! 
il travaillait pour la principale noblesse de la ville et même po 
des particuliers étrangers; Mesia payait les droits de douanes's 
les cannes qu’il employait et il occupait pour les boiseries d 
sculpteurs et des menuisiers de la ville. A 

Comme tous les artisans qui avaient dû quitter le Borgenda! 
Mesia avait dû payer à la ville l'intégralité du droit de bou 


geoisie; les corporations aussi avaient exigé le droit entier. 


1 Greffes scabinaux, arrondissement de Bruxelles, n° 1378. 
2? Greffes scab., arrondissement de Bruxelles, n° 1377. 


C'est dans ces conditions que cet intéressant travailleur 
#manda et obtint, le 2 juin 1777, qu'il soit affranchi du paye- 
ent des 50 florins qui revenaient au prince sur chaque nouveau 
urgeois par achat. 

D'autres artisans, moins remarquables, obtinrent la remise 
s droits à payer au prince, pour cette seule raison qu’ils 
aient dû quitter leur habitation du Borgendael : citons : 
Leo septembre 1777, remise à Paul Everard, cordonnier, âgé 
60 ans et qui demeurait au Borgendael depuis plus de trente 
s, lorsqu'on y supprima les franchises. 

Le 16 juin 1778, remise à Charles-François Willems, qui habi- 
t le Borgendael depuis quarante ans 1. 

Le 8 novembre 1775, remise à Joseph Hoyois, né à Mons, qui 
erçait le métier de tailleur au Borgendael depuis environ six 
5, et habitait Bruxelles depuis quinze ans, 

Be 22 février 1776, remise à Martin-Joseph Choul, natif de 
mur, qui exerçait, depuis dix-huit ans, le métier de « fondeur 
cuivre pour les gros ouvrages ». 

Le r7 juillet 1776, remise à Marc Renier, coupeur de limes. 

ze 31 juillet 1776, remise à François Philot, confiseur, qui fai- 
& et vendait « toutes sortes de sucades par son art de confi- 
r » ainsi que « des b'squit qui ne se fabriquaient pas dans 
uxelles. » 

-e 19 octobre 1776, remise à Jean Yan, ébéniste, qui se distin- 
it par la beauté et la propreté de ses ouvrages. 

- 10 avril 1775, remise à Jean-François De Selle, qui avait 
Vi pendant trois ans, en qualité d’armurier, dans le régiment 
prince de Haremberg (sic) ; « étant au service, travaillant dans 
& froid et chaud, il eut un froid à la cuisse, dont on l’at ouvert 
ne aune et demy de longeur, ce qui l’at réduit dans la der- 
ière misère et pauvreté avec sa famille, ayant tenu le lit pen- 
ant deux ans; depuis ce temps, il a été conseillé, comme 
‘étant pas bourgeois, de se réfugier au Beurgendael pour y 
xercer Son métier d’armurier librement ».....; il n’était ni 


IL avait été éconduit sur sa demande de remise du droit à ses quatre fils : Jean- 
iste, André, Charles et Ignace Willems, tous nés au Borgendael ; les enfants 
naîtres ouvriers qui travaillaient dans cet endroit, n’étaient pas de la catégorie 
‘Ux à qui on accordait semblable grâce. 
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maître ni bourgeois et il produisit le certificat suivant pour éta: 
blir sa moralité, car le quartier du Borgendael n’avait pas bonne! 
réputation : « Nous certifions que Jean-François de Celles, qui 
« habite notre paroisse depuis environ cinq années, s’est toujours 
« comporté en homme de bien et bon chrétien, et qu’il ne nous 
est rien revenu contre sa probité et honnêteté. Fait à Bruxelles 


a ce. 31 de mars 1776 (se), G:. J. Warnots, abbé et curé de Cou! 


« denbergh. » - 
En 1785, Antoine-Gabriel-Perrin Damier, natif de Paris, où 


avait appris et exercé l'état de tapissier, se trouva inquiété pal 
le métier des tapissiers; il commença donc les démarches pou 
acquérir la bourgeoisie et sollicita remise des 50 florins dus au 
domaines : à cette occasion, il fit valoir que depuis 1778 il avai 
exercé l’état de tapissier tant à Tournai qu'à Bruxelles, éprou 
vant « toutes les entraves que resserent continuellement les corp 
« de métiers, sans aucun égard aux différens ouvrages que pa 
« ses soins il a fait exécuter ici, qui ont jusqu’à présent été tiré 
« de l'étranger. » ! 
Plusieurs membres du conseil privé savaient de science pér 
sonnelle que Damier possédait « des talents assez particuliers« 
mais celui-ci, fatigué, sans doute des vexations qu'il devai 
endurer, abandonna sa demande (qui resta sans suite) et probe 
blement aussi la ville. ÿ 
Fait curieux à noter, c’est la condescendance dont on sembl 
avoir fait preuve pour certaines catégories d'étrangers. * 
Ainsi, tandis que les habitants de Bruxelles qui voulaient S0 
cuper de peinture, par exemple, devaient d’abord faire conste 
de leur condition de bourgeois, les étrangers reconnus par | 


métier, avaient de temps immémorial le droit de travailler Säh 
être bourgeois. £ 

Tandis que de tout temps, les habitants de Bruxelles 
s’occupaient de peinture, devaient se faire admettre comme fran 
maîtres dans le métier, et cela sans distinction entre les peintri 
quelconques et les artistes peintres 1 Jes étrangers n'étaient! 
soumis aux règlements du métier pourvu qu'ils se bornassent 
exécuter des peintures ar/istiques ; Ces étrangers, que l’on app 

1 Ce n'est que par un édit du 20 mars 1773 que Marie-Thérèse disper 
artistes de se faire inscrire dans un métier. E 


une ordonnance de 1759 !. | 

Ee 21 novembre 1727, la Confrérie de Saint-Job engagea le 
agistrat à s'opposer à ce que Joseph-François Fremineur, de 
ournai (aveugle et chargé de famille) exerçât publiquement la 
ofession de joueur de violon à raison de ce qu'il n’était ni 
embre de cette confrérie ni bourgeois ?, 

Nos gouvernants avaient à cœur d'attirer les artisans étran- 
7S qui pouvaient étre utiles au pays. 

Les comptes des Gastos Secretos renseignent que des ordon- 
nces en date des 18 et 24 décembre 1756 avaient alloué 233 
rins 3 sols et 560 florins à l'archer Vain qui, de la part de 
À R. avait été chargé d’attirer de la Hollande à Bruxelles un 
bile maître blancferretier (ferblantier) nommée Corneille Leu- 
en. Le voyage avait coûté 47 florins 5 sols et le reliquat des 
ux sommes ci-dessus avait été fourni pour payer les droits 
1dmission de Leuwen tant à la bourgeoisie qu’au métier des 
ancferretiers de Bruxelles; c'était une des conditions essen- 
iles de la transplantation de Leuwen qu’en tout cela il n’entre- 
it pas ?, Corneille Leuwen, natif de Rotterdam, fils de Jean et 
Anne van Rithoven, fut recu bourgeois de Bruxelles le 
décembre 1756 #. 

Un cas particulier d’exemption est celui de Jean Erckens, 
tifde Mulbracht, fils de Jacques et de Gertrude Woltere, qui 
ait été reçu bourgeois le 27 février 1374 Ÿ et qui, à cet effet, 


Archives communales de Bruxelles, Copyeboeck, volume 37, folio 166. 
_ Archives communales de Bruxelles. Recueil intitule Brusselle, t. II, p. 72. 
 Gastos Secretos, reg. 680 (1757-1768. Nous devons ce détail à l'obligeance bien 
nue de notre estimé confrère M. Georges Cumont ; qu’il en reçoive ici tous nos 
erciements. 

Greffes scabinaux, arrond. de Bruxelles, n° 1558. 
_ Greffes scabinaux, arrond. de Bruxelles, n° 1334. 
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avait acquitté tous les droits, sauf les 50 florins qui compétaien 
au souverain. 

Très peu de temps après, Erckens fut nommé « garde pou 
la conservation des droits de S. M. à Bruxelles » ; commelle 
avantages qu'Erckens avait en vue en acquérant le droit d 
bourgeoisie venaient à cesser par son avènement à l’emploi di 
garde, il sollicita et obtint, le 31 mai 1734, la faveur de ne pa 
devoir payer les 50 florins réservés, pour laquelle somme l'impé 
trant «avait donné son billet au conseiller receveur génére 
Hannoset », — billet qui lui fut remis par suite de l'exemptiol 
accordée. 

Les anciens militaires ou leurs fils étaient souvent accueïlli 
favorablement par le prince ; ainsi, le 26 octobre 1793, remis 
du droit fut accordée à Jean-Antoine Leborn, Leborne ou Ee 
borgne, tailleur, baptisé à Malines le 7 septembre 1763, fils d 
Jacques, ancien canonnier dans le corps de l'artillerie autri 
chienne aux Pays-Bas, né à Ciry le Grand Orme en Bourgogne 
et de Catherine Becquevort. À 

Le même jour, remise des 50 florins à Henri Weiss, natifd 
Mannheim, qui avait été pendant neuf ans fusilier et capore 
dans les troupes autrichiennes (régiment de Vierset) ; il se pre 
posait d'exercer un métier et il allait épouser une veuve bout 
gooise f. | : 

Le 20 mai 1778, remise avait été accordée à Jean-Ren 
Puraye, natif de Saint-Remy (Limbourg), qui avait servi danSil 
régiment de Saint-Ignon et était ouvrier chez l’armurier d 
régiment de Murray, son frère ; il désirait acquérir la boui 
geoisie pour se faire recevoir maître dans le métier d’armurié: 

Par contre, Jean-Adam Dietrich, ferblantier, né au régimél 
de Charles de Lorraine, le 31 mai 1768, fils de Adam Dietric 
et de Marie-Madeleine Althreng, — désirant acquérir la boul 
geoisie pour être reçu maître ferblantier, fut éconduit le 8 oct 
bre 1792 sur sa demande de remise des 50 florins. £ 

Le même sort avait été réservé, le 12 octobre 1778, à Gui 
laume Arende, natif de la province de Luxembourg et qui aM& 


:- 
i 


servi dans le régiment de Murray; il avait cependant fait pl 


1 Thérèse-Antoinette Crié, dont le mari Guillaume-Corneille Lambrechts av: 
payé la bourgeoisie le 8 juillet 1777. È 
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eurs campagnes contre l'électeur de Brandebourg ; ayant fini 
m terme le 4 mars 1778 et étant déclaré « valétudinaire pour 
cause d'hémoragie, il fit une représentation au commandant 
général, dont il ne put obtenir son congé qu’en renonçant à 
ses invalides et en remplaçant un homme pour la vie, auquel 
ilfut obligé de fournir ses habillements et buffeteries ». 
Ee 22 juin 1768, on avait éconduit aussi Benoît Bedin, dit 
osback, natif du Feys-Saint-Quentin en Picardie, qui avait 
solu de s'établir à Bruxelles, après avoir servi pendant « la 
rmière guerre » au régiment de Deynze et, depuis la paix, au 
rps d'artillerie de ce pays, avec zèle et fidélité. 
Le 2 septembre 1767, refus encore sur la demande de Lambert 
Roy, natif de Gosselies, qui avait servi pendant neuf ans 
mme dragon dans le régiment de Saint-Ignon. 
Enfin, voici encore quelques refus d’affranchissement : 
Le 22 novembre 1777, on éconduisit Charles-F rançÇois- Joseph 
udart, né à Cambrai, qui habitait Bruxelles depuis vingt-cinq 
Set qui voulait « se faire bourgeois pour le bien-être de ses 
ux enfants » ; c'était louable, mais ce n’était évidemment pas 
le raison suffisante pour obtenir la faveur sollicitée ; Oudart 
=nacheta pas moins la bourgeoisie le lendemain 24 novembre !. 
Ce qui prouve que l'arbitraire présidait à la distribution des 
veurs de la haute administration, c’est que, par exemple, on 
ranchit, le 3r juillet 1777, un nommé Michel Wimmer ? qui 
ivait d'autre titre que celui d’être, depuis seize ans, postillon 
S. À. R. et d’avoir un garçon et deux filles ; tandis que, 
elques mois après, le 23 avril 1738, on éconduisait un artisan 
rieux Michel de Bray, natif d'Amiens en Picardie, qui, fixé à 
uxelles depuis vingt ans, avait fait tous ses efforts pour donner 
la fabrication des pannes *, calemendes, étoffes de laine à 
urs, toute la perfection dont elle était susceptible ; à ce point, 
’en 1778, la fabrique établie par de Bray avait acquis une telle 
>utation qu’on y travaillait à 18 métiers, c’est-à-dire que le 


 Greffes scabinaux, arrond. de Bruxelles, no 1378. 

Michel Wimmer, natif de Peurbach, fils de Wolfgang, fut reçu bourgeois de 
xelles, le 28 août 1877, avec ses trois enfants : Simon, Marie et Élisabeth. 
reffes scabinaux, arrond. de Bruxeiles, n° 1485.) 

Pannes : grosse étoffe, fourrure. 
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| 
= | 
travail devant passer par différentes mains, de Bray donnait | 
subsistance à 400 sujets de S. M. et formaient des artisans qu 
devaient nécessairement être utiles au pays. | 
Il y avait peu de manufactures de ce genre qui réussissaler 
à fabriquer des étoffes plus belles et mieux conditionnées ; 4 
Bray n’ayant qu’une médiocre fortune, n'avait d’autres relation 
qu'avec les marchands de la ville pour lesquels il fabriquait. 


Justifications à faire par les impétrants. 


Comment et par quels moyens les aspirants à la bourgeois 
devaient-ils établir leur légitimité, leur âge, etc. ? 

Tout d’abord, il faut remarquer que sous l’ancien dre 
Belgique, on était présumé enfant légitime jusqu’à preuve co 
traites $ 

Au point de vue spécial de la bourgeoisie, nous pensonsMqf 
les justifications constituaient plutôt des questions de fait que“d: 
questions de droit ; les officiers de la ville, de même que l’amma 
représentant du prince, ne se contentaient vraisemblableme 
pas de simples affirmations, mais nous sommes portés à croi 
qu’ils ne montraient pas non plus la rigueur qu’aurait déplo 
le pouvoir judiciaire ; nous pensons qu’en général, on était inW 
à produire sou acte de baptême, quoique nous n’ayons rencont 
qu’une seule fois la mention expresse de l’exhibition d’un bafl 
mael dans le cas du bourgeois Van Trichvelt reçu le 14 mé 
1767 ? ; l'acte de baptême ne donnait-il pas tous les éléments, 
filiation pour la rédaction de l'acte de bourgeoisie ? et à u 
époque où l'instruction n’était pas très répandue, pouvait: 
avoir recours, en général, à une source plus sûre ? 4 

Les actes de baptêmes, mariages et décès faisaient pleines 
mais on pouvait admettre comme pièces probantes d’autres 4€ 

publics et authentiques Ÿ ; et puis, dans les pays régis par lé 
perpétuel de 1611 ou par le droit romain, dans le silence 

1 MERUIN, Répertoire, vo Légitimité, section I, $ 2, n° 9, appuie cette doctrine 

l’autorité de VOET et de D'AGUESSEAU. l 
$ 


2 Grefles scabinaux, arrond. de Bruxelles, n° 1474. 
3 Consultez Liége, 10 janvier 1818 ; Pas., 1818, 9. 


utumes, la filiation et la légitimité pouvaient se 
ÈS présomptions précises 1, 


Dans certains cas, lorsque l’impétrant était dans l'impossibilité 


Toute une catégorie de citoyens éprouvaient des difficultés 
reuses pour produire leurs actes de baptême ; nous voulons 
rler des enfants de militaires. 

Le 29 mars 1748, on recut bourgeois un nommé Jean Evers 
ne sût indiquer avec précision son lieu de naissance « étant 
fant de militaire » 2. 
L'acte de bourgeoisie d’un nommé Antoine Goes, en date du 
août 1738, constate que l’impétrant est né au temps de la 


ul Scait fort bien que son dit fs a été baptisé, mais qu'il ne se 
went pas où, par rapport à la latitance militaire » 5, 


Les batards et illégitimes. 


es bâtards et illégitimes ne pouvaient être admis dans la 
argeoisie de Bruxelles sans avoir obtenu un placcart de la 
mbre des comptes ; à certaine époque ils avaient à payer, 
re les droits ordinaires, une surtaxe fixée arbitrairement : on 
r Soutirait autant d'argent qu’il était possible (fmeeste dat men 
M: — 200 veel als men can, disent les vieux comptes) #, 


L en fut ainsi jusqu’au 6 mai 1795, où les représentants du 


Liège, 18 mars 1843 : Pas. 1843, II, 335 ; B. J., 1844, 344. 

Greffes scabinaux, arrond. de Bruxelles, n° 1348. 

Notariat général du Brabant, arrond. de Bruxelles, n0 s066. 

n iouve encore un nommé Fatzeld, qui est né à l’armée près de Vesell en 
ant (Gr. scab., n° 1577), un nommé Despagne, fils d’un caporal du régiment de 
Rios (Gr. scab., n° 1571), et un nommé Claudinot, néau Fort Saint-Michel 
dés de la ville de Venlo en Gueldre (Gr. scab., n° 1513). 


Ordonnance des ducs Maximilien et Marie en date du 29 novembre 1478 et 
mes de Bruxelles, art. 209. 
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peuple Perès et Lefebvre de Nantes, sur une pétition qui leu 
était parvenue { et de l’avis de l'administration centrale de, ) 
Belgique, autorisèrent celle-ci à enjoindre aux municipalité 
d'admettre les bâtards à la bourgeoisie, sans qu’il pût être exig 
d’eux un acte de légitimité ?. 


La condition de religion. 


A Bruxelles, aucun texte formel nexigeait des bourgeo 
qu'ils professassent la religion catholique , bien que l’on re 
contre parfois la mention, soit que l’impétrant était de religic 
catholique #, soit qu’il était né de parents catholiques romains 

Cependant, les bannissements répétés prononcés contre l 
juifs, la réprobation dont ils étaient l’objet, les avaient touJou 
tenus éloignés, ex fait, des immunités de la bourgeoisie, les ju 
ne jouissaient d'aucun droit civil ni politique. 

À l'avènement de Joseph IT, les choses changèrent de face : 
1782, un juif du nom de Henri Hendrick, acquit la bourgeoisie 
Ostende ; Joseph Il, approuva ce fait, mais, en même temps, 
déclara que l'admission des juifs dans la bourgeoisie de l’une 
l’autre ville des Pays-Bas, lorsque la chose était possible, ne. 


1 C’est un nommé Alverstad qui fut le premier bénéficiaire à Bruxelles de ci 


mesure. (Acte du 12 mai 1795, Gr. scab., n° 1595.) 
2 À Bruxelles, la légitimation ne pouvait même les rendre capables de dem 


bourgeois. {BRITZ, p. 557 3 conférez DEGHEWIET, 1, 2, 23, at. 7 ; 1, 2, 27, art 


et 15.) 
— Les Représentants du Peuple... | 
Vu la pétition du citoyen... tendant à être relevé de son illégitimité qui es 


obstacle à son admission à la bourgeoisie de Bruxelles ; notre renvoi à l’admi 
tration centrale de la Belgique pour avoir son avis; et l’avis de la dite admini: 
tion en date du 4 de ce mois ; 
Arrêtent : que l'administration centrale de ia Belgique est autorisée à enjoinc 
toutes les municipalités de son ressort, ét particulièrement à celle de Bruxe 
d'admettre le pétitionnaire et tous autres qui se trouveront dans le même cas, 
bourgeoisie, sans qu'il puisse être être exigé d'eux un acte de légitimation 
6 mai 1795. & 


(Coll. de Huyghe, 4, 121.) 1 
3 Les étrangers qui voulaient résider en Flandre devaient vivre « catho! 


ment » (catholijckeliÿk). (Placcards du 31 décembre 1609 et du 11 décembre 165% 
4 Antoine Wortize, le 26 novembre 1785. (Gr. scab., arrond. de Bruxelles, n®1 


5 Jacques Vol, le 3 juin 1730. (Ibidem, n° 1534.) 


rendrait pas habiles à remplir les offices ou emplois publics et ne 
leur donnerait pas droit de suffrage dans les affaires publiques ou 
communales, de quelque nature qu’elles puissent être 1 

En 1783, l’amman de Bruxelles Rapedius de Berg donna donc 
son consentement à l'admission à la bourgeoisie d’un juif du nom 
pe Philippe Nathan, joaillier dans la rue d'Argent, qui fut recu le 
11 novembre de cette année 2. 
| 


Mais cette admission donna lieu à de violentes protestations, 
notamment de la part du magistrat et des corps de métiers ; en 
réponse aux représentations du magistrat, l’'amman adressa le 
28 décembre 1783, aux gouverneurs généraux, un avis motivé où 
il établit que l’exclusion des juifs, de la bourgeoisie de Bruxelles, 
nétait due qu’à un préjugé et qu’elle était contraire à l’intérét 
des finances du prince. 

Aussi, le cas de Nathan ne resta:t-il pas isolé ; deux ans après, 
le 2 septembre 1765 *, un négociant en gros de la rue des Fri- 


1 L'Empereur et Roi, 
« Chers et bien amés, 


Ayant vu l’airs que vous Nous avez rendu le rer mai de la prêsente année, sur la 
Requête du juif Henri Hendrick, Nous vous faisons la Présente pour vous dire que, 
prenant égard aux motifs que vous alléguez en faveur du suppliant, Nous vous auto- 
risons à l’admettre à la bourgeoisie de notre ville d'Ostende, et Nous déclarons en 
même temps que l'admission à la bourgeoisie dans quelque ville des Pays-Bas, sou- 
mis à Notre obéissance, ne rend pas les individus juifs habiles à y remplir ou occu- 
per des offices ou emplois publics quelconques ni à avoir droit de suffrage dans les 
affaires publiques ou municipales, de telle nature qu’elles puissent être, mais que la 
dite admission à la bourgeoisie, lorsqu'il est permis de l’accorder à des individus 
uifs, ne leur donne simplement que les effets privés et purement personnels de cette 
>ourgeoisie ; selon quoi, vous aurez à vous régler constamment. 

« À tout, chers et bien amés, Dieu vous ait en sa sainte garde. Bruxelles, le 
DREmbet7o2. Étoit paraphé, Nevt, et signé, F. Maria. Au magistrat 
Ostende, » 

Dépêche du 30 septembre 1782 relative au décret précédent : 

Det Féal — Nous vous remettons ci-joint, pour votre information, la 
opie d’une dépêche datée de ce jour, que Nous adressons au magistrat d’Ostende, 
elativement à l'admission à la bourgeoisie de cette ville, du juif Henri Hendrick. 
\ tout, cher et Féal, Dieu vous aiten sa sainte garde, De Bruxelles, le 30 septem- 
re 1782, paraphé, Nevt, et plus bas. Par ordonnance de Sa Majesté, (signé) 
+ Maria. — Au conseiller procureur général de Flandre. (Placards de Flandre, 
XI, 712.) 

* Greffes scabinaux, arrond. de Bruxelles, n9 1585. 

3 Grefes scabinaux, arrond. de Bruxelles, n° 1587. 


piers, nommé Michel Mitchell, « juif de nation » (Jode van n 
devint bourgeois ensuite d’un décret du gouverneur géné 
daté du 3 août 1785 ainsi que d’un octroi de la Chambre € 
comptes du 23 août 1785, et à charge du paiement d'une taxe 
14 florins. 

Le serment de fidélité était prêté par les juifs d’après le mo 
israélite, #0re judaico, car, avant le régime français, la form 
du serment variait d’après la religion. 


(À suivre.) | CLERBAUT. 


STATUETTES EN BRONZE 


TROUVÉES 


à Anderlecht, près de Bruxelles, et à Tirlemont. 


NES trois figurines, dont le mérite respectif est 
| bien inégal, représentent l’une Je dieu de la 
guerre, l’autre Mercure et la troisième Vénus. 
Nous estimons ne pas devoir tarder davan- 
tage à en fournir une reproduction aux spéCia- 
listes qui en voudraient faire l'étude. 


Mars. 


Cette statuette, dépourvue de sa base antique qu'elle a perdue, 
eSure 128 millimètres de hauteur. 
couverte d’ 


Le dieu es 
mbe droite, 


Elle est bien conservée et 
une belle patine lisse de couleur vert clair. 

t debout, entièrement nu et imberbe, posé sur la 
la tête coiffée d’un Casque corinthien à haute cris, 
: S'appuyant, de la main droite levée, sur une lance qui à dis- 
ru: La main gauche est baissée 
C’est un travail 
)hne exécution. 


gallo-romain qui nous paraît être plutôt d’une 
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Cette pièce intéressante a été trouvée en 1888 aux portes de 
Bruxelles, à Anderlecht, au lieu dit Camp de Sainte-Anne, dans 
les substructions d’un établissement belgo-romain mis au jour 
par l'exploitation des briqueteries de M. N. Monnoyer, situées? 
droite de la chaussée de Mons. 

Elle fait partie, depuis 1890, des collections de la Sociét 
d'archéologie de Bruxelles, grâce à la générosité du comt 
François van der Straten-Ponthoz, ancien président de cetk 


société. 


La démolition et le décombrement des substructions en que 
tion ont fait découvrir aussi des vases, quelques menus objets e 
bronze, tels que des fibules étamées et émaillées, des clefs, un 


clochette, des épingles en os et deux monnaies L 
Ajoutons qu’au même emplacement, et sur les ruines romaines 


1 Marcus Salvius Otho. 
Né en 32 de J.-C. 
68-69 
(Règne de 95 jours.) 
Sa tête nue à droite. 4 
IMP. M. OTHO CAESAR AVG. TR. P, î 


Revers : 
La sécurité debout, à gauche, tenant une couronne et un sceptre, 
SECVRITAS P. K. 


Cohen N° 14 — ARG. 
(Pièce fourrée ayant une âme en cuivre.) 


Ne 


Annia Faustina. 
(Faustine Jeune.) 
Fille d'Antoine et de Faustine, femme de Marc-Aurèle. 
(Morte en 175 de J.-C.) 
Son buste à droite, les cheveux ondés,. 
FAVSTINA AVGVSTA. 


Revers : 


Juno SC. 

Junon voilée, debout à gauche, tenant une patère et un sceptre ; à ses pie 
paon. 

Grand bronze. 


PU TS AD CRE PA A 


VE 


. 
— 
=< 
Come | > 


existait également un cimetière frank excessivement important 


et dont la plupart des tombes peuvent être datées du vi siècle 
de notre ère f. 


Mercure. 


C’est un bronze de la belle époque gréco-romaine, à patine 
lisse de couleur verte. 

Le messager des dieux est représenté en pied sous l'aspect 
d’un homme jeune entièrement nu, imberbe et aux formes athlé- 
tiques. Le poids du corps porte sur la jambe gauche, tandis que 
ladroite est placée en arrière. La tête est surmontée d’ailerons. 
 Lamain droite est malheureusement brisée. 

Il mesure, y compris la base circulaire en bronze sur laquelle 
ilrepose et qui est antique, 142 millimètres de hauteur. 

Cette pièce, très remarquable et anatomiquement parfaite, a 
été trouvée, en 1890, à Tirlemont, porte de Louvain, dans les 
décombres d’un édifice belgo-romain ?, et acquise, en janvier 
1895, par le Musée royal d’antiquités auquel nous lavions 
signalée 3, 


Vénus. 


La déesse est debout et nue. Sur ses cheveux partagés au 
milieu du front est posé une sorte de diadème. Les mains, à 
peine dégrossies, ont été brisées à la hauteur du poignet, puis 
rappliquées et fixées au moyen de deux lourds bracelets. 

Cest un travail très médiocre vraisemblablement fait en 
Gaule, 

Cette Statuette, à patine rugueuse de couleur verte, mesure, 
ÿY Compris le socle antique en bronze de forme hexagonale sur 
lequel elle est fixée, 207 millimètres de hauteur. 

Elle à été trouvée, en même temps que la précédente, au 


L Voir Annuaire de la Société d’ Archéologie de Bruxelles, t. 1121801, p: 17: te 
892, p. 86;t. IV, 1803, p. 20jt. VI, 1895, p.15 ; t. VII, 1896, p. 8 et t. IX, 1808, 
+ 12, 

Bulletin de la Société d’Anthropologie de Bruxelles, t. X, 1891-1892, p. 28. 

2 Briqueterie Dacy,. à droite de la grand’route de Louvain. 

10284 de l'inventaire général. 
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même endroit et dans le même gisement, et acquise également, 
en janvier 1895, par le Musée royal d’antiquités *. 


* 
* Li 


Les travaux exécutés à l'emplacement des substructions d'oi 
proviennent les deux dernières statuettes dont nous venons 
nous occuper, ont amené aussi la découverte de divers autre: 
objets, tels que vases, ustensiles en fer, meules, fibules, épin 
gles, ferrets, clochette, poids, etc... et d’une petite série di 
monnaies, grands et moyens bronzes, allant d’Auguste à Faus 
tine Jeune ? et permettant de fixer approximativement entre Al 
milieu du 17 et le commencement du In siècle, la durée de ce 
établissement qui, de même que celui d’Anderlecht, ruiné. 


saccagé complètement, céda ensuite la place à un cimetièr 
frank *. 


LU 


* 
*% * 


D TE D dos 


1 N° 10285 de l'inventaire général. 
2 En voici la liste. 

Augusle, 
Empereur, mort en 14 de J.-C. 
Grand bronze. 


CHEAP S 


DOS 


Vespasien. 
Père de Titus et de Domitien. 


Empereur de 69 à 79 de J.-C. 
Moyen bronze. 
Trajan. 
Empereur, de 98 à 117 de J.-C., vainqueur des Daces et des Parthes. 
Moyen bronze. 
Adrien. 
Empereur de 117 à 138 de J.-C., fils adoptif de Trajan. 
Moyen bronze. 
Antonin-le- Pieux. 
Empereur de 138 à 161 de J.-C. 
Grand bronze. 
Faustine Jeune. L : 
Fille d'Antoine et de Faustine, femme de Marc-Aurèle. L1 
Morte en 175 de J.-C. 


Moyen bronze. £. 
3 Voir {nnuaire de la Société d’ Archéologie de Bruxelles, t. III, 1892, p. 875 tal 


1893, p.153 t V, 1894, p. 26 ett. IX, 1898, p. I5e 
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Mercure de toute beauté découvert à 
illeux camée et la jolie bague ajourée en or trouvés, en 

ans l’un des tumulus de Grimde1, n’ont pu appartenir 

s personnages occupant un rang social fort élevé. 

droit où se développa, dans la suite, la ville actuelle de 

ont, devait donc être, aux deux premiers siècles de notre 

| lieu habité très important où vivaient de riches colons ou 


s fonctionnaires de l’empire, 


la porte de Louvain, 


B°® ALFRED DE Loë. 


nales de la Société d'Archéologie de Bruxelles, t, IX, 1895, P. 415. 


DOCUMENTS 


POUR SERVIR À L'HISTOIRE DES ATELIERS DE 


TAPISSERSSS 


de Bruxelles, Audenarde, Anvers, etc. 


JUSQU’A LA FIN DU XVIL° SIÈCLE 


(Suite. — Voir t. X, p.269, t. XI, pp. 48 et 354 et t. XI, p. 4 
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MÉME 22 novembre 1595, en présence du nota 
À Louis van den Eede, « noble et vertueux < 
Pa Sneur monseigneur Chrestien de Sauvigi 
PA seigneur de Rhosane, grand mareschal du ca 
| de Sa Majesté aveq madame sa compaigne 
PE SM achetèrent de Josse Carlier, « marchant 
tappiserie », à Anvers, cinq pièces de tapisseries, représent 
les sept merveilles du monde, et hautes respectivement de 40, 
35, 30 et 25, soit un total de 165 aunes. Pour cette vente, il 
payé au comptant 40 pistoles d’Espagne avec promesse 
solder la facture dix ou douze jours plus tard. Le prix de ME 
fut fixé à 11 florins et 5 pattacons l’aune, soit 1856 florins 
pattacons de Brabant. 

De plus Carlier s'engageait à faire encore fabriquer d 
pièces de tapisserie, l’une de 25 aunes et l’autre de 15, der 


| 
| 
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servir dans une même chambre, de valeur et de prix semblables 
(à la chambre dont nous venons de parler, et dont la livraison 
Idevait se faire avant quatre mois. 

Enfin, par le même contrat, il vendait encore au même ache- 
teur, une chambre de tapisserie formée de sept pièces, hautes de 
5 aunes et larges de 40, 35, 30, 30, 25, 20 et 20 aunes, soit 
200 aunes en total. La qualité et le prix devaient de nouveau 
être identiques à ceux des pièces précédentes. Quant au dessin, 
il devait être fait en prenant pour modèle certaine pièce que 
l'acheteur avait montrée à Carlier, estant de Piliers et pots de 
fleurs entre deux. Cette dernière œuvre d’art devait être livrée 
à la penthecouste prochain, et était payable à raison de 100 écus, 

une dizaine de jours après la conclusion de l'affaire, et le solde 
lors de l'achèvement. 

_ Cette importante transaction était conclue à Bruxelles, et était 
signée par les contractants, et par Christophe de Proost, quartier 
maître et Jacques Geubels, en qualité de témoins. 

_ Carlier s’occupa immédiatement de la confection de sa com- 

nande. Le 25 novembre 1596, il chargea Jacques Geubels de 

abriquer les sept pièces qui composaient la dernière chambre, 

+ qui devaient représenter ex £gaiderye met pilleeren ende ney 

Ollen mel waler ende locht boerden. Quoique ces pièces dussent 

tre tissées en fine soie, le prix de fabrication ne dépassa pas 

0 florins par aune, 

Chrétien van Visch entreprit également une partie de la 
esogne, et la distribua à ses principaux ouvriers. C’est ainsi 
ue Pierre Valgendris fut chargé de tisser une pièce de bocages, 
1rge de 6, et haute de 7 1/4 aunes, et Antoine Aert, deux pièces 
e mêmes dimensions. 

Une partie de ces tapisseries était destinée à la cour du gou- 
erneur, et Franchois Sweerts fut bientôt autorisé à encaisser 
nez Christovero Godin, conseiller et receveur général des 
nances de Son Altesse, la somme de 624 1/2 florins, à 20 patars 
: florin. 

Poutefois, les difficultés ne devaient pas tarder à naître entre 
S diverses parties contractantes. 

Dès le 3r janvier 1598, Sweerts écrivit à Geubels pour se 
laindre d’être aCCUSÉ, daf ick op de werck soude de vette Sopper 


DL 


wycken ender tvet daeraff schuymen. I se plaignit égalementid 
la qualité des tapisseries livrées, trouvant que les matériau) 
entrant dans leur composition étaient fort mauvais et ajoutan 
que le fabricant n'avait pas du tout suivi le modèle qui lu 
avait été présenté. En somme, elles étaient de beaucoup infé 
rieures à celles qui avaient été livrées au comte de Fuentès,et 
d’autres acheteurs. Il terminait sa missive en disant que sol 
père n’aurait jamais vendu d'aussi mauvais ouvrage. Cette lettre 
avait été provoquée par une plainte émanant du tapissier del: 
cour, protestant contre la manière dont les pièces avaient ét 
tissées à la main, et contre les matériaux qui étaient entrés dan! 
leur composition ; elle concluait en disant que cet ouvrage n 
valait pas plus de 9 florins, et qu’en présence de ce résultat, i 
existait des motifs suffisants pour résilier le contrat. 4 
Mais la mauvaise humeur du tapissier principal de la cour 
Herman Vermeiren, était au fond provoquée par un autre motif 
Il avait vainement réclamé jusqu’ici une commission, ex cou#lot 
sie : il ne parvenait pas à se la faire allouer. Le 4 juillet 1598, i 
se rendit de nouveau chez Geubels, mais celui-ci trouva plu 
commode d'envoyer le tapissier royal chez Sweerts. Détail for 
important : les lettres de Geubels sont scellées d’un cachet por 
tant le monogramme du fabricant. En voici la reproduction 4 
Nous croyons bien faire d’attirer l’attention sur cette : 4 
initiale, car comme nous le verrons bientôt, elle se 
trouve représentée sur plusieurs tapisseries, et consti- 
tue donc parfaitement une marque de fabrique. 
Sur ces entrefaites le cardinal-archiduc avait donné 4 
ordre à Pedro de Mendoca, greffier de la maison de | 
leurs altesses, de payer à Sweerts 24,966 réaux, soit 848,84 
maravedis, pour les quinze pièces de tapisserie. » : 
L'enquête reprit donc de plus belle. Les témoins de Geubel 
avaient précédemment déposé ; ce fut ensuite le tour de ceux d 
son adversaire. | “4 
François Sweerts, le jeune, établit d’abord qu’il s'était aar 
le 30 décembre 1597 par devant le notaire Jean vanden Keebot 
avec Susanne van Erpe, et qu’à l’occasion de cet heureux & 
ment, son père, François Sweerts, le vieux, lui avait abandonn 
sa boutique au pand ainsi que le commerce en dépendant. 4 


Œ + 
4 
"4 
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D PRE NE CO TNT et 


Vinrent ensuite les témoins étrangers. 

Voici d’abord Chrétien de Visch, fabricant de tapisseries, à 
Bruxelles. Il déclara que, depuis plusieurs années, les courtiers 
établis à Bruxelles avaient refusé de prêter le serment exigé par 


les ordonnances. Il avait de plus interrogé les ouvriers qui 
wvalent travaillé aux tapisseries, ob 


Jet du procès, et ceux-ci lui 
ivaient dit que leur salaire s'était monté à 27 escalins, 6 deniers 
par aune. 


Les témoins suivants : Jacques Tseraerts, marchand de tapis- 
eries et tapissier du roi d'Espagne (65 ans); Guillaume Tous, 
abricant de tapisseries, à Bruxelles (51 ans), et Herman Ver- 
neiren, tapissier en: chef du cardinal-archiduc (54 ans), furent 
l'accord Pour aflirmer que, depuis tout un temps, le serment 
églementaire n’avait plus été prêté, et que dans un procès identi- 
ue, plaidé par devant la gilde des tapissiers à Bruxelles, Josse 
arlier avait obtenu gain de cause, 

Corneille Tseraerts, fabricant de tapisseries (41 ans), assura 
nsuite qu’il savait parfaitement que le tapissier de l’archiduc 
était rendu dans la boutique de Sweerts, et en 
iverses tapisseries pour les soumettre à son maître, entr’autres 
ne pièce de bocages avec poésie, et deux pièces représentant 
histoire de Josué. Peu après, 1l était revenu à Anvers pour 
mclure l’achat, et il était connu qu'il n'avait offert que roflorins 
ur la tapisserie en litige. 
Quant au patron qui avait servi à la confection de la tapis- 
rie, on fut forcé d’avouer qu'il ne pouvait étre comparé aux 
uvres de maître, qui, presque toujours, servaient de modèle 
ur les tapisseries de prix. Dans le cas actuel, on avait tout 
nement commis un plagiat. 
En effet, Carlier et Geubels s'étaient rendus chez un peintre, 
nt les documents n’indiquent pas le nom, et qui d’habitude 
irnissait les patrons aux tapisssiers d’Audenarde : malgré les 
escriptions sévères édictées par les ordonnances royales, ils 
aVaient fait copier le dessin d’une tapisserie déjà achevée, 
résentant une galerie ornée de vases de fleurs, kebben doen 
drefeyten den Patroon vande camere £aleryen metten meypotlen. 
St cette copie qui avait servi de patron. 
Mais Jacques Tseraerts, qui était propriétaire du dessin ori- 


avait emporté 


ginal, s'était aperçu de la fraude, et après avoir porté plainti 
avait réussi à faire condamner Geubels. 

Pour répondre à ces dépositions accablantes, François Sweer 
afirma devant les juges que, depuis le mois de janvier 1598, 
n’était plus courtier ou facteur, mais qu’il était devenu négocian 
ayant, le 1* janvier de cette même année, cédé sa boutique 
son fils, et ayant procédé à la séparation définitive des der 
affaires. Il ajouta que la tapisserie avait été fabriquée d’aprèsi 
patron qu'il avouait être défectueux, mais que, malgré cet 
circonstance, il l’avait vendue au prix de 10 florins l’aune. 

Une nouvelle série de témoins fut appelée et citée à 
requête de François Sweerts pour appuyer la véracité” 
ses assertions. Citons quelques-uns de ces témoignages « 
furent produits en séances des 25 septembre et 11 décemb 
1600, ainsi que du 12 mars 1601. 

Paschier van den Kerckhove, fabricant de tapisseries, d'Auc 
narde, âgé de 50 ans, afñrma que, pendant plus de 24 ans, 
avait eu comme agent, à Anvers, François Sweerts, et qu'api 
son mariage, le fils lui avait écrit pour annoncer qu'il repren 
les affaires de son père. Depuis lors, les transactions qu'il a à 
tées avec le père ont été faites par ce dernier agissant uniquem 
en qualité de marchand. 

Après lui, le fils Sweerts vint de nouveau jurer que, 
1er janvier 1598, il avait reçu, à titre de dot, les affaires pal 
nelles. | 

Abraham de Hu, tapissier, habitant au pont de la basc 
(36 ans), déposa que, depuis au moins 20 ans, les ordonnat 
royales n'étaient plus observées. Il donnait comme exemplesc 
depuis cette époque, il n’avait plus été possible de se proer 
certaine étoffe appelée bourgoensche werke oft Ketengaren, 
que les mêmes ordonnances en aient ordonné l'emploi. Il ajou 
également que la prestation du serment réglementaire n’étaitl 
jamais exigée. 

Adrien van Nispen, marchand, habitant près de l’église 
Bourg (44 ans) vint, à son tour, affirmer qu’en janvier 4! 
François Sweerts se trouvait chez lui quand il avait vendu 
tapissier principal Herman Vermeiren, deux différentes ch 
bres de tapisseries. 
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Ces dépositions furent corroborées par celles de Pierre vander 
Waerden, tapissier, habitant de sasthuys bempaen (37 ans), de 
Josse de Carlier et de Daniel Steurbaut (56 ans), demeurant près 
du pand des tapissiers, de Jaspar Charles, domicilié aux Trois 
Coins (60 ans), et de Guillaume Tous, fabricant de tapisseries, âgé 
de 5x ans, habitant à Bruxelles, rue des Tanneurs. 

| ci se terminent les renseignements que nous avons pu nous 
2rocurer Sur ce procès curieux. Nous avons cru bien faire de 
es reproduire, vu qu’ils nous initiaient à maints détails relatifs 
1u commerce et à la fabrication des tapisseries, à la fin du 
«vi siècle, et qu’ils nous permettaient en même temps de faire 
jonnaissance avec plusieurs fabricants d'Anvers, de Bruxelles 
t d’'Audenarde. 

| Du reste, le montant de la commission attribuée aux inter- 
nédiaires donna lieu à plus d’une contestation. C’est ainsi que, 
lans une cause du même genre, Gilles de Carlier, facteur van 
apisseryen, âgé de 50 ans, appelé à donner son avis, déclara, à 
2 requête de Louis van der Plancke, alias Marotte, que, pendant 
>s années 1590 à 1 594, il avait été son agent, et qu’il avait vendu 
our son compte de grandes quantités de tapisseries, aussi bien 
e l'atelier de vander Plancken, que de celui de François Wits- 
aen et d'autres maîtres encore {, Il avait toujours, pour ces 
ansactions, touché le courtage stipulé par les ordonnances, soit 
gros par livre, mais quelquefois il avait du en déduire certains 
tits frais, tels que ceux nécessaires pour l’organisation des 
nquets. Joos de Carlier déposa dans le même sens, ajoutant 
111 y avait 20 ans qu’il était venu habiter à Anvers, et qu’alors, 
MEcomme aujourd’hui, les intermédiaires touchaient une com- 
Ission de 4 gros. 

Jacques Geubels, le fabricant de tapisseries dont nous venons 

? HOUS occuper longuement, continuait ses ventes surtout pour 
xportation, Le 13 juillet 16or ?, il vendait à Horatio Para- 
8na, quatre chambres de tapisseries. Cette opération se fit par 
ntremise de ses agents Adrien et Henri Vrancx. En payement, 
acceptait, pour la moitié du prix de vente, 191 paires de lon- 
eS chausses de soie de Naples. Nous avouons ne pas bien 


Notaire J. Nicolai, 29 août 1602. 
Loc. cit. 
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comprendre l'achat fait par Je fabricant bruxellois d’une tel 
quantité d’objets si peu en rapport avec l’exercice de sa pri 
fession. 

La découverte du monogramme de Geubels, que nous avai 
reproduit plus haut, permet d'attribuer positivement à ce fab 
cant une tapisserie appartenant au baron Érlanger, et qui 
figuré, sous le n° 166, à l'Exposition nationale de 1880, sectil 
d'industries d'art. Haute de 5"45, large de 620, elle forme ui 
suite de quatorze figures représentant le martyre de sai 
Etienne, tissé d’après les dessins de Raphaël. 

Dans le procès que nous venons d'analyser, nous avons pal 
longuement des deux Sweerts. Nous les avons vus mêlés ac 
vement à des affaires commerciales et prendre une part con 
dérable au négoce des tapisseries dont la place d'Anvers aw 
en quelque sorte le monopole. 

Qui se douterait que François Sweerts le jeune, pendant 
rares loisirs que lui laissaient ses affaires, trouvait encore 
temps de s'occuper de littérature ? Rien n’est plus vrai cependa 
et il acquit même une réputation assez brillante dans la républic 


des lettres. 
Sa biographie, que les auteurs anciens reproduisent, en 


la preuve. 
Nous trouvons du reste une nouvelle preuve de l’importa) 
du commerce que les Sweerts exerçaient, dans les comptes de 
recette des finances !. Le détail de ces pièces nous initie à nom 
d'achats de tapisseries faits à la demande de la Cour de Bruxel 
Parmi ces transactions nous relevons la trace du payement, 
en 1598 à François Sweerts, marchand tapissier à Anvers, d’ 
somme de 230 livres et 15 sols formant le montant de la som 
nécessaire pour solder l’achat de six pièces de guardemises d’o 
d'argent, destinées à orner une chambre des appartemk 
royaux ?. En 1612 une somme de 5737 livres est payée aux mên 
pour une chambre de tapisseries représentant l’histoire de Jos 
| Du reste François Sweerts, le vieux, joua un rôle assez Im} 
tant dans notre ville ; il fut marguillier de l’église Saint-Geor: 


1 Jures FINOT. Les subventions accordées par les gouverneurs des Pays-Bas. 
3 Minutes du notaire van den Bossche 18 juin 1621. | 
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maître de chapelle du Saint-Sacrement 
ler de la ville. 

Par sa femme, Gertrude van Os, il fut père de F rançois Sweerts, 
léjeune, qui naquit à Anvers en 1567. Celui-ci fit de brillantes 
itudes ; Corneille Curtius lui enseigna les humanités, et il se per- 
ectionna dans les belles-lettres, sous la direction de Guillaume 
‘abius et de Théodore Dussenius. I] S’occupa également de musi- 
que, et 1l y acquit un talent remarquable, grâce aux leçons de 
Hubert Walraens. Ses goûts littéraires, et ses travaux le mirent 
n rapport avec la plupart des savants de Son époque, notamment 


vec Juste Lipse, Puteanus, Scaliger, le cardinal Baronius, et 
1aints autres encore. 


Il publia de nombreux ouvrag 
ntiquités romaines, à l’histoire 
on recueil d'inscriptions funér 
ans toutes les bibliothèques. 

Nous avons vu qu’il épousa, en 1597, 
en eut six enfants, et mourut à Anvers 
un marchand S'occupant d’histoire et de 
16 pOur que nous ayions cru bon de Je sig 
otsi, 


Quant au tapissier de la cour, Herman V 
eiren 


à la Cathédrale et aum- 


és, Se rapportant surtout aux 
nationale, et aux belles-lettres. 
aires brabançonnes est encore 


Susanne van Erpe. 
en 1629. L'exemple 
littérature est assez 
naler ici en quelques 


ermeeren ou Ver- 
» 11 eut une existence des plus mouvementées. Le notaire 


* Van den Bossche, dans une déclaration officielle, nous 
Prend qu’à la suite des guerres de religion et des troubles 
Snant dans les Pays-Bas, #idis de #roublen ende oorlog he wesende 
dese Nederlanden, il avait, en 1578, été ENVOYÉ par ses parents 
-isbonne, où il Séjourna pendant près de quinze ans. Il y fit la 
anaissance de Vermeiren qui y était établi et S'y était marié, 
ux fois de suite, sans doute Pour satisfaire aux nécessités de 
} Commerce, ce dernier avait traversé les mers, et s'était rendu 
«indes, naar portugaels Indien. Plus tard, en 1580, lorsque don 
tonio, à la tête d'une armée anglaise, envahit le Portugal, 
rmeiren fut nommé capitaine de la compagnie de volontaires 
nands qui s’était formée pour protéger le palais de l’archiduc 
ert, vice roi du Portugal. Quelques années après, quand, en 


Voyez : Paouor. Mémoires pour servir à 7 


histoire littéraire des Pays-Bas et 
PENS, Bibliotheca Belgica. 
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1596, le même prince fut envoyé dans les Pays-Bas avec le titre! 


de gouverneur, Vermeiren l’accompagna ; il s’établit à Bruxelles 
où il fut pourvu de la charge de tapissier principal de la cour, 
lapicero mayor van zyne doorluchtichste hoocheyt den eertshertoghel 
Albertus 1. 

C’est en vertu de cette charge qu’il présida aux achats dont 
nous avons parlé plus haut, et à d’autres acquisitions dont nous 
retrouvons trace, entre autres dans les comptes de la recette 
générale des finances, quand, en 1596, par exemple, 1l reçut une 
somme de 2513 livres et 5 sols, nécessaire pour solder l'acha 
de cuirs dorés de différents dessins et couleurs, destinés à 
orner les appartements particuliers de l’archiduc Albert « 
Bruxelles ?. | 


Ç 6. — Les tapissiers belges à l’étranger. 


Les auteurs qui se sont occupés de la fabrication des tapis 
series, ont tous fourni des renseignements plus ou moins com 
plets sur plusieurs fabricants ou ouvriers belges qui se Sont expe 
triés. C’est surtout pendant les troubles du xvr siècle que cett 
émigration atteignit son plus haut point d'intensité. Presque tou 
les pays d'Europe recevaient leur contingent de tapissiers, orig 
naires de nos provinces ; partout ceux-ci continuèrent à exertt 
leur artistique industrie, et partout aussi ils eurent soin d’ouVr 
des ateliers qui, bientôt, firent une sérieuse concurrence à C@L 
de la mère-patrie, et finirent par porter des coups sensiblesw 
commerce d'exportation qui avait son centre le plus important 
Anvers. | | 
Un des principaux ateliers étrangers fut celui que les du 
d'Epernon ouvrirent au xvn* siècle dans leur château de Cadille 
près Bordeaux *. | 
Ils y employèrent plusieurs artistes belges. D'abord ils s’at 
chèrent un peintre flamand qui avait nom Vernechesq. Il. 
évident qué nous nous trouvons ici en présence d’une corrupt 
du nom primitif de ce compatriote. Quoiqu'il en soit, il se ma 


1 Minutes du notaire van den Bossche, 10 avril 1621. 
2 Jues FINoT. Les subuentions accordées par les gouverneurs des Pays-Bas, etc 
3 Cu, BraouemayE. Le chéleau et le mausolée des ducs d'Epernon à Cadillace 
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en 1643 dans la paroisse de Sainte-Croix, à Bordeaux, et voici un 
extrait du registre matrimonial : 


Vernechesg Jean-Baptiste — Catherine Roland. 


Le 6° jour desus 1643 ont receu la benediction nuphaile s° Jehan 
Baptiste peintre flamand et dam elle Catherine Roland de l’Enques- 
teur, tmoingis M° Claude Lapierre tapissier, son fs Anthoine. 


François Defforse. 


Vernechesq était au service de ce Claude de Lapierre, tapis- 
sier du duc d’Epernon; il composait les patrons des tapisseries. 
Quant à sa femme, elle était fille d’un fonctionnaire de l'hôpital 
de lEnquesteur à Bordeaux. | 

En 1632, Claude de Lapierre quitta Cadillac pour s'installer à 

3ordeaux, dans l’hôpital de l'Enquesteur. Il y fit venir les métiers 
+ les apprentis qu’il avait déjà employés à Paris. Ces ouvriers 
icquirent bientôt la pratique de leur art, et devinrent compa- 
znons. [ls épousèrent presque tous des filles ou veuves qui 
ravaillaient au sérvice du tapissier. De cette manière, celui-ci 
’attachait intimement ses ouvriers, et ne devait pas craindre des 
lésertions parmi son personnel. 
Antoine de Lapierre, fils du précédent, avait exercé son 
nétier à Paris. De 1632 à 1639, il participa largement à la créa- 
ion de l'atelier de Cadillac, et ÿ fabriqua surtout des pièces de 
aute lisse, représentant des sujets à personnages. Quand ils 
arent établis à Bordeaux même, dans la paroisse Sainte-Croix, 
endant la période de 1639 à 1658, les Lapierre y fabriquèrent 
rincipalement de la haute lisse dans le genre des bocages et 
erdures. Antoine mourut en 1666; il avait inauguré un autre 
enre de travail, et fabriquait de la haute lisse industrielle, 
est-à-dire des œuvres moins achevées sous le rapport artis- 
que, mais qui, reproduites rapidement et en grand nombre, 
évêtaient plutôt la forme.de simples objets commerciaux. 

Parmi les ouvriers employés chez Lapierre, nous relevons 
ncore le nom de Joseph de Lepelaire, compagnon voualon. Un 
ère d'Antoine de Lapierre, nommé Claude, s’occupa égale- 
ent de la fabrication des tapisseries. 


Lorsque, au xvre siècle, les Foucault voulurent décorer inté- 


rieurement leur château de Saint-Germain Beaupré, ils se ren: 
dirent acquéreurs de plusieurs tapisseries importantes, notam| 
ment de pièces représentant l’histoire de Cléopâtre, de six pan: 
neaux représentant une chasse au sanglier, et d’une série 
reproduisant l’histoire de Marc-Antoine. Les historiens semblen! 
admettre que ces tapisseries furent tissées en Flandre. 
Un autre atelier français qui jouit autrefois d’une grandi 
vogue fut celui d’Aubusson. On sait que ces tapisseries portaien! 
pour marque le mot Aubusson en lettres majuscules, ou biei 
une fleur de lys, flanquée des deux initiales À. B. Plus tard 
cet atelier changea encore, et successivement adopta les marque 
suivantes : M. R. (manufacture royale), D. B. (d’Aubusson), M 
R. D. (manufacture royale d’Aubusson) 1 Dès 1665 cet atelie 
borda invariablement ses produits d’une bande bleue. Colber 
ordonna plus tard de marquer les tapisseries jugées bonnes pou 
la vente, d’un plomb portant un buisson sur champ d’azur, che 
de gueules avec croissant accosté de deux étoiles. ; 
Dans le catalogue des anciennes tapisseries provenant de ce 
atelier, nous rencontrons la mention de nombreuses pièces qL 
représentent l’histoire d'Esther et Assuérus, l’histoire d’Armide 
celle de Cyrus, des fils Aymon. Tous ces sujets sont les même 
que ceux qui étaient couramment employés par les ateliers d 
nos provinces. Nous nous trouvons donc en présence de tapil 
series flamandes ou tout au moins de tapisseries fabriquéese 
France, sur le modèle provenant de nos ateliers, et par des 
vriers nés dans nos provinces. | : 
Nombreux furent du reste les tapissiers originaires de nospn 
vinces qui émigrèrent et se fixèrent à Aubusson. Voici quelqu 
noms trouvés parmi ceux qui travaillèrent à cette célèbre mal 
facture. Il faut naturellement tenir compte de l'accent françai 
dont la capricieuse prononciation aura rendu plusieurs nor 
totalement incompréhensibles. : LP 
Claude Alleaume, tapissier flamand, en 1650-1656. 
Jean-Baptiste Alleaume, 1660. : 
Jean Bost, tapissier flamand, 1675. 
Jean Bost, son fils, 1670. 


Felletin, etc. 


Guillaume Boyt, maître tapissier flamand, 1664. 

Jean Boyt, 1664-1668 — Léonard Boyt, 1674. 

François Bouyte, 1670 — Pardoux Bouyte, 1070: 

Destoch, tapissier flamand, mort en 1652. 

Fredéric Nicolas, originaire de Bruxelles, 1652-1670. 

Frederic Perklain, tapissier flamand, arrivé à Aubusson en 
1045, y mourut en 1665. Son petit-fils, appelé également Fre- 
deric Perklain, continua les mêmes travaux. 

Frederic, Jean et Nicolas Provost, tapissiers flamands, 1658- 
1659. | 

Nicolas Rombaud et son fils, portant le même nom, nés à 
Bruxelles, se fixaient à Aubusson en 1649 et y travaillaient encore 
en 1652 et 1662. 

Vicetlosse (?), tapissier flamand, se fixa à Aubusson en 1650. 
Jean Wasse, tapissier flamand, 1647. 

Lors de la révocation de l’Édit de Nantes, et plus tard encore, 
1ombre de tapissiers d’Aubusson quittèrent le pays et s’éta- 
’hrent à l'étranger, principalement dans le Brandebourg et à 
3ayreuth. | 
Dans les publications relatives à l’histoire de la manufacture de 
lelletin et de celle de Bellegarde, nous n’avons trouvé aucune 
aention de tapissiers originaires de nos provinces. Il est toute- 
ais probable qu'ils travaillèrent dans ces centres de fabrication, 
ussi bien que dans les autres villes françaises. | 

Ees fabricants flamands s’établirent également dans d’autres 
arties de la France. Ainsi, il existe à Caen, au couvent des 
rsulines, une tapisserie fort connue ; elle représente des scènes 
e la vie de sainte Ursule. Le premier panneau figure un paysage, 
> porte l'inscription suivante : Sie pater Augustine. Sa Ursula. 
ait à Caen l'an de grace 1659. Fait par moy Jean Colpart, tapis- 
er du Roy. 

Le tapissier Jean Colpart ne figure pas sur la ste des tapis- 
érS du roi, publiée par Gerspacx. Mais parmi les artistes qui 
it travaillé au château de Vaux, devenue propriété du super- 
tendant Fouquet, se trouve, en 1658, le nom de Antoine 
lpert ou Colpaert, flamand. Cette famille semble s’étre fixée 
finitivement à Caen, et dans la liste des inhumations de cette 
le, se rencontre, en 1680, la mention de l'enterrement d’un 


certain Jean Colpart, âgé de 40 ans, domicilié à Notre-Dame di 
Froide Rue. Il est probable qu’il s’agit ici d’un parent du tapis 
SCT 

Mais ce n’est pas seulement en France que les tapissiers flal 
mands allèrent porter le secret de leur art. Nous les trouvon! 
s’établissant dans d’autres pays encore. Les bruxellois Roste 
Karcher passèrent en Italie, s’établirent au xvr° siècle à Florence 
et y devinrent les directeurs de la manufacture de cette ville 
Le musée de Florence possède encore d'eux une tapisser! 
représentant une scène de la Genèse 2, D’après M. WAUTER! 
ces artistes travaillèrent également à Ferrare. 

En Espagne, nous voyons Melchior Sweerts, natif d’Anver 
fils de Franco Sweerts et de Gertrude van Os, s'établir à Malag: 
pour y faire le commerce de tapisseries. En 1621, il était € 
rapports suivis d’affaires avec Jean van der Goes,Pierre Robbym 
Jean de Moor et Gilles Sennecart, tous marchands anversol 
s’occupant du commerce des tapisseries Ÿ. 

D'autre part, Philippe V, désireux de doter sa capitale d'u 
fabrique de tapisseries pouvant lutter avec succès contre cel 
des pays voisins, fit venir d'Anvers Jean van der Ghoten, tapi 
sier, ainsi que ses trois fils, et les établit à Madrid. Il y a qu 
ques années, en 1844, la fabrique royale de tapisseries de, 
porte Santa Barbara à Madrid, avait pour directeur, M. Stuye 
appartenant à une famille d’origine flamande, alliée à celle d 
van der Ghoten du xvu siècle *. 

Dans les Pays-Bas septentrionaux, on peut également col 
tater l'établissement de flamands qui s’y adonnèrent à la fab 
cation des tapisseries. 

Citons, entre autres, Charles van Mander, natif de Courtr 
mort à Delft en 1623. Lorsqu'il se rendit dans cette derni 
ville, il y trouva un anversois, François Spierincx qui y &V 
établi un atelier de fabrication de tapisseries. Il travailla p< 

compte de ce dernier de 1604 à 1615, mais ne tarda pas 


1 ARMAND GasTÉ. Les tapisseries de la vie de saïnte Ursule au couvent des Ursu 
de Caen. 
? EUGÈNE MunTz. À travers la Toscane. 


3 Notaire D. van Cauwenberghe. 
4 Hye Hovys. Fondations pieuses et charitables de marchands flamands en Espagne. 
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rouver en désaccord avec son patron qui, cependant, s'était 
nontré fort généreux à son égard, pourvoyant à tous ses 
vesoins. En 1615, van Mander devint directeur d’une fabrique 
oncurrente qu'avait érigé Snouckaert van Schrapplau. Il obtint 
veu après une commande importante du roi Christian IV de 
Janemark. Celui-ci mécontent de certain travail exécuté par 
piernicx, confia à van Mander la fabrication de vingt-six pan- 
eaux destinés au château de Frederiksborg !, 

Du reste, les œuvres émanant de tapissiers flamands ont tou- 
ours été très recherchées dans les pays scandinaves. Nous en 
vons donné un exemple au commencement de CeNtravall, 
\ujourd’hui encore, le musée de Copenhague possède deux 
ièces, représentant Eric et Abel, rois de Danemark et ornées de 
ngues inscriptions ; elles datent de la fin du xvre siècle, et sont 
ttribuées à un anversois, Jean Knipper ?. 

Nous pourrions encore multiplier presqu’à l'infini les exem- 
les puisés dans les annales de la plupart des peuples d'Europe, 
1ais Ceux que nous venons d'indiquer suffiront à démontrer le 
iste renom dont les tapissiers flamands Jouissaient à l'étranger ; 
s prouveront en même temps, que la célébrité des plus impor- 
ints des ateliers européens est due, en grande partie, aux mêmes 


pissiers, qui y apportèrent leurs procédés de fabrication et leur 
-marquable habileté professionnelle. 


FERNAND DoNnNer. 


1 HENRY Hymans. Biographie nationale, t. XIII. 
2 L’art ancien à l'Exposition nationate belge, 


LA BATAILLE DE BASWEILER 


(22 AOUT 1371) 
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quelques documents inédits pour servir à l’histoire 
de cette journée. | 


LL SNS 


ROTTE LA 


d’Arnould de Warnant, chevalier, prisonnier ; il mourut aWe 
le 21 décembre 1374. Ce jour, sa veuve Marie de Haul 
penne ! reçoit un acompte Sur 200 moutons. Hubin de Fans 
et Rasse de Waroux, chevaliers, scellent pour elle. ; 


Bonvarlet (Jean), 1374, 81 (n. st.) ;. 26 m. 

Fanson (Jean de), 60 m. | 

Clokier (Gilson le), 60 m. 

Clokier (Jean le), 557 m. À 
1 La quittance l'appelle Marie de Warnant (voir ci-dessous). D’après la gér 

logie de sa famille, Arnould testa le 29 novembre 1374. Dans son acte de dern 

volonté, il constate que lui et son fils Ameil assistèrent à la bataille de Bäswei 


è 

es. 
A 

# ; 


PI. VIII. 


Flu 5. 
I. Sceau de Guillaume de Namur, tous chefs de 
2. Sceau de Jean Oem, rotte, à ia ba- 
3. Sceau de Lambert, sire d'Oupeye, taille de Bäswei- 
4. Sceau de Jean, sire de Septfontaines et de Cranendonck, lents 7e) 
$+ Sceau de Renier, fils aîné du sire de Schoonvorst, dans l’armée 
6. Sceau d'Othon, sire de Contrecœur, brabançonne. 


Tous ces sceaux datent de 1374 Ou des années suivantes. 


lerlaine (Arnould de) ; Pacte porte : van Verlain, le sceau : x S Arnv de 
Verlen ; 102 m. ( 

Marnant (Ameil de), écuyer, prisonnier. Sa veuve Juelte, remariée à 
_ Arnould de Guijgoven, reçoit, en 1374, un premier acompte sur 1600 m. 
Qualifié écuyer, sire de Merres, celui-ci renonce, en 1385, pour elle À 
toute indemnité, en faveur d’honorable dame, ma chiere et ameie cusine dame 
Maroie de Haulepenne, veuve d’Arnould de Warnant, chev., et exécutrice 
dutestament de son dit fils, Amerke. 

Varnant (Rigaud de), chev., 138 m. 


ROTTE 


de Guillaume de Wil[dejre, chevalier, maïeur de Tirlemont, 
prisonnier ; 5722 moutons !. 


orch (Gérard van der), 554 m. 

ossche (Laurent van den), 30 m. 

ubbelaert (Jean), varlet de Guillaume de Wire, chev., 140 m. 

iedericx (Jean) ; le sceau porte : S Jan Diederic vabus (van Bus ?) ; 72 m. 
ormael (Jean de), 68 m. 

Ismeer (Gauthier d’), 80 m. 

alle (Gauthier de), tué. Son frère Jean, d’après son sceau, bourgeois de 
Léau, reçoit, en 1374, un acompte sur 20 m. 

empe (Godefroid), 64 m. 

erchove (Jean van den), 48 m. 

‘erc (Gracien de), 80 m. 


ebout, et Lijboud (Louis), prisonnier. Sa veuve, Marguerite, reçoit, en 
1374, un acompte sur 225 m. Le sceau du défunt, dont elle se sert, 
porte : .... dovici Lybov d Willebrighe (= Willebringen). 

emingen (Francon uten), 20 m. 

emingen (Jacques uten), 596 m. 

nden (Gauthier van der) ; le sceau porte : de Tylia ; 246 m. 

alsart (Jean), 40 m. 2. 


1 L'ouvrage S, P. ©. L. sive seplem tribus patricie lovanienses (Leide, 1672) cite 
rmi les Louvanistes qui assistèrent à la bataille de Bäsweiler : Morellus à Wilra et 
ibelmus à Wilra, miles. L'auteur (CHRISTIJN) estime (ni fallor) que la pierre tom- 
le de ce dernier se trouvait au couvent des Dames blanches, à Louvain ; il repro- 
it ainsi l'inscription de cette pierre : Hic jacet Wilhelmus frater Domini Henrici de 
ire militis, cognatus Domini Duci Brabantiæ, qui obit anno M. CCC. LXXXIX in die 
rgit et Bacchi martirum orate Dro anima ipsius. Ce Guillaume n'étant pas qualifié 
evalier, il n’est donc pas le maïeur de Tirlemont, dont il s’agit ici. 

? Ne pas à confondre avec Jean Malchar (de Hannut), cité plus haut, 


Masich (Francon de) ; le sceau porte : de Masis ; 328 m. 
Molken (Moleken ?) (Guillaume de). | 
Ongneleghe (Gilles d”’) ; l'acte porte : van der Ongheleghe ; 89 m. 
Ouera (Thierry d’) ; l'acte Pappelle : var Ouderaen ; 36 m. 
Overbeke (Gauthier d’), 29 m. 
Pape (Jean de), 158 m. 

Putte (Gérard.van den), 50 m.}. 

Schoor (Arnould de), tué (?). En 1374, Abraham van den Score, le vieux, € 
Abraham, fils de celui-ci, reçoivent un acompte de son chef. 

Schoor (Abraham de); l'acte porte: van Score ; le sceau : van den Score 
190 m. 

Surpele (Jean de) ; le sceau porte : van Sorpele ; prisonnier. En 1374, 50 
frère Guillaume reçoit un acompte sur 292 m. En 1375 (n. st.), de Jugih 
veuve de Jean van Sorpele, le jeune, donne, devant le magistrat de Léar 
pouvoir à Jean de Halle de toucher la rançon du défunt. 

Tolmer (Gilles de) ; la charte corromp le nom en van Toelnere; le scea 
porte: de Tolmere. 

Udekem (Lambert d”’), de Léau, 135.m. 

Wildere (Arnould de), 500 m. 

Wilre (Jean de). 

Winde (Jean de), 168 m. ?. 

Winghe (Ivain de), chev., prisonnier. Sa veuve, Elisabeth de Berchen 
remariée à Jean de Jodoigne, reçoit, en 1374, un acompte Sur 225 m. 


ROTTE 
de Jean, sire de Wittem, prisonnier ; 100 moutons 3, 


Bottaert (Tielman) ; le sceau porte: x S° Tilmani Bol scabi Togr (échevi 
de Tongres) ; 246 m. $ 
Eijs (Arnould d’) ; l'acte porte : van Heijse ; 459 m. 
Eijs (Jean d’) ; la charte et le sceau portent : van Eïse ; 440 m. 
Galoppe (Lambert de) (van Gulpen), 114 m. ee 
Galoppe (Martin de), tué. En 1374 et 1376 (n.st.), Lambert van der Halle 
écoutète de Galoppe, reçoit, pour les héritiers, des acomptes Sur 86: 
Heins (Nicolas), ou, d’après le sceau : Heins sone, 1374, 93 154 M. 
Hoeïjlaert (Godefroid de) ; le sceau : de Holaer ; 223 m. 


ET RE 


Ë À 
1 D’après une note au verso de sa quittance, il combattit sous sire H. de pile ( 
2 Burkens l'appelle : de Winthem. | 4 
3 Dominus Johannes de Wittham, junior, relève, par suite de la mort de sonpi 
(non cité), cinq fiefs mouvant du Brabant (compte de Pâques 1375 à Päques 137 
Chambre des Comptes, n° 17144, f° 47 v°). | . 


DLSIXE 


ITS À ic 


Fi9."4, lions: 
1. Sceau de Guillaume van der Aa, chevalier, RARE n 
2. Sceau de Jean van den Assche, 1 qi " ae 
5» Sceau de Pierre de Bailleul, maréchal de Flandre, Re 
l’armée brabançonne 
4. Sceau de Henri de Bastogne, 1371) 
5. Sceau de Colaert van den Berghe de Grand-Hallet, (Ur 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes, 


Holset (Macaire de), 45 m 

dove (Wijnric van den) ; le sceau porte : % S° Venrich va de Hoven, 1374, 
85 (n. st.) ; 150 m. 

ZTuripesch (Léonard de) : l’acte l’appelle : van Hortebise 
ndhout (Zegher d’), 88 m. 

appe (Gossuin), 240 m. 

terchove (Renier van den), 137419 0r4T M 


zosselaer (Francon de); le sceau porte : »%K S’ Vranke van Ra. 

80m, 

eeren (Jean van der), 3148 m. 1. 

olrepas (Henri), 509 2/3 m. 

\euburg (Jean de), chev.: les actes portent : van Neutwenbers et N(o)uwven- 
berch ; 1374, 8 ; 2329 Dm Enrs78. illse déclare entitrement satis- 

fait, du chef de ses pertes, par la cession de trois bois à Galoppe et 

aux alentours, bois sur lesqnels le duc se réserve le droit de rachat, 

| moyennant 300 doubles moutons. 

kite (Henri) ; le sceau porte : % S’ Hinrichs Camaert ; 102 m. 

ilijser (Henri), 433 m, 

utte (Henri van den), de Sittard, 1374, 8; 310 m. 

overe d’Jsche (Esch ?) (Jean die), 180 m. 

assen (Arnould van, et van den), 1374, 8 ; 456 m. 

“haedbroeck (Jean de), chev., 1312 m. 

xuvéel (Jean) ; le sceau porte : S’ Job Seinnart var den Porten 
(u#st.); 105 m. 

fcerd (Henneken de), 73 m. 


(Hurtebise ?) ; 15 m. 


. Sdonc ; 


1203745105 


La Maisnie 
de Wenceslas, duc de Luxembourg, de Brabant, etc, 


rghes (Gérard de), 700 m. 

lva (Thierrion de) ; Pacte l’appelle : Thieryon de Kamerlinc — le chambel- 
lan ; 214 m. 
rnival (Jean de), chev., 386 m. 

ssche (Herman van den) ; le sceau porte: van Oyen, prisonnier, 1374 ; 
1020 m. En 1379, sa veuve, Marguerite d'Heluwe, remariée à Gauthier 


Loenijs (son sceau porte : %K S Wolleri de Erp), reçoit un acompte. 
uchout (Daniel de), 1163 m, 


uteiller (Arnould Boss ire m. 
ékem (Gilles de) ; le sceau porte : S Gillis va d...orrie. 


BUrKEns l'appelle : Jean van der Meeren de Saventhem. 


Dilbeek (Jean, bâtard de), 1374; 6 ; 98 m. Son pere, Gauthier de Dilbek 
chev., sire de Zante, prévôt de Lierre, scelle pour lui. 
Drake (Guillaume), 265 m. 
Fauquemont (Gérard de), 179 m. 
Gymnich (Arnould de, chev., 1902 m. 
Gymnich (Wenemar de), 3100 1/3 m. 
Glimes (jean de), chev., 966 m. (à 
Glimes (Jaquemin de), 240 m. | 
Glimes (Henneken, bâtard de). 4 
Houdaing (Housdaing) (Colart de), sire de Spinoy (et Spinoil), chev., 146470 
Houte (Godefroid van der), bâtard ; le sceau porte: de Ligno ; reçoit, € 
1380, 100 francs de France, pour Sa Tarçon, et à remettre à Wijcnaert 
Noerbout, qui l'avait fait prisonnier. | 
Mameren (Thierry de), pri- En 1374, Thierry de Mameren et Henrik 
Blitterswijk (dont l'acte tronque le nom er 
van Blic), probablement un des héritiers 
H. de Langhei, reçoivent, ensemble, ! 
rurgien, tue. acompte sur une indemnité totale de 701 
Liedlau (Hans dc) ; 
Liedlau (Kunz de) 
Lovene (Jean de), prisonnier, 27 M., cité comme mort, le 21 décembre 137 
Renier Hollant et Jean de Jodoigne scellent une quittance, Jean, sire | 
Wittem, une autre. 
Mouleban (Jean de) ; les actes portent : Hantse van Moclbem van Polanen 
Hanche van Moluhom : le sceau : x Iehan de Movlehan ; 400 m. 1 
Oemen (Renie1), tué. En 1374, Son gendre, Jean van der Sennen, M 
d'Élisabeth Oemen, reçoit un acompte sur 50 m. Fi 
Plassche (Henri van den) ; le sceau porte : %e Sigillu lobanni de Wighe 
Winghe, 48 m. ë 
Rijt (Jean van der), 1380 ; fait prisonnier par Wijchaert de Noë bol 
l'avait rançonné pour 100 francs de France. 4 
Rover van der Laken (Arnould die), 1374, 9 ; 880 m. Une autrè quittan 
de 1379, datée de Bois-le-Duc, l'appelle Rover van der Lael (28 
sans prénom. | 4 
Stockoec (Lambert). | LA 
Torre (Godefroid van den), chev., fils de Godefroid, 5920 m.; fait p 
nier par Gérard Wonder (Gueldrois?). 4 
Velthem (Louis de), d’après son sceau : échevin de Louvain, 1815 


sonnier ; 
Langhel (Herman de), le chi- 


prisonniers, 1374 ?. 


1< 
Le 


A 


x 
*%* * 


1 Burrens cite Jean, sire de Glimes et d'Opprebais. 
2 La quittance les appelle : van Ledelo. 


Fine, 


I. Sceau de Gérard de Berkel, 

2 Sceau de Jean Bernage, chevalier, sire de Mouden, 
3+ Sceau de Chrétien van der Biest, 

4. Sceau de Jean de Bouquemont, 

ÿ+ Sceau de Francon Boutalle, (1371). 
6. Sceau de Gillot de Briffœuil, | 


combattant, tous 
à Bäsweiler, dans 
l’armée brabançonne 


€ 


Tous ces sceaux datent de 1574 ou des années suivantes. 


| Outre les troupes placées sous les ordres des seigneurs et des 
Rciers ducaux, le contingent envoyé par la commanderie de 
aint-Jean, à Chantraine, sous Huppaye, et la maisnie du duc, 
roupes que nous venons d'énumérer, l’armée de Wenceslas 
»mprenait encore une autre troupe Sp 
‘ents précis font défaut sur la composition de celle-ci, ou, plu- 
t, sur la provenance de tous les éléments qui la constituaient. 
es quittances des combattants qui en avaient fait partie portent 
utes, au dos, le mot beede, ou bede, quelques-unes : ede sous 
an Oem, bede sous Guillaume de Brederode, bede sous {ring de 
unstat, ce qui indiquerait ceux-ci comme chefs de ce corps 
armée. 
Les contingents des sires de Berg-op-Zoom et de Wedergrate 
ontrecœur), et d’autres peut-être 
-alement. | 


éciale. Les renseigne- 


encore, en faisaient partie 


Nous allons citer cette catégorie de combattants, d’abord ceux 
int les chefs sont connus, ensuite, les autres qu’il n’a pas été 
ssible de classer sous l’un des commandants, 


Beede sous Henri de Bautersem, sire de Berg-op-Zoom, 
chevalier, prisonnier, 798 2/3 moutons. 

zghe (Jean), 44 m. 

ghen (Jean van), 425 m. 

illaume, chambellan du sire de Berg-0p-Zoom, 69 1/4 m. 

‘mans (Jean), 100 m. 

ten (Jean van), tué. Marcel de Wisselere (le sceau porte : % S” Marceliis 

lerst sone, lisez : Aerts sone — fils d’Arnould), reçoit, en 1374, pour les 

éritiers, un acompte sur 20 m. 

Sein (Jacques), 69 r Ja m. 

€ (Gilles de), 987 m. 

rsel (Jean de) ; les actes portent: van Mé(e)rsele, Je sceau : S° Jan Vos 

in Meersele, 88 m. 

xem (Guillaume, le bâtard ÉePNe71 SC l286 m, 

(Jean), 426 m. 

in (Hans van), varlet du sire de Berg-op-Zoom ; le sceau porte : S’ Joan 

in Scerrei ; 720 m. 

dard (Guillaume), 80 m. 


: Guillaume de Brederode (roË bij hem selven), prisonnier 
armi les beede du duc, 1374 ; 2450 moutons. En 1373, Renaud 


de Brederode, sire de Gennep, promet de tenir compte, 4 
duc et à la duchesse de Gueldre, des sommes qu’il recex 
de Thierry van AHodenpijle, « die gevangen waert bi heren W! 
lem van Brederade, onsen bruedere, in den stride tof Baeswilr 
die aen des heren hant van Vijanen steet 1. "Ni 
de Trèves (l'acte l'appelle : 1alravenl 
.… Johis Walrami), reçoit, en 13° 
même et ses sept varl 


Walravens, ou Walrabens (Jean), 
Triere, sans prénom ; le scean porte : 
un acompte sur 4990 1/4 moutons, pour lui- 
(ghesinde) suivants, tous prisonniers : 

Schüler (die Scolere) (Adolphe), 

Dam (Nicolas), 

Breit (Bret) (Thierry de) 

Stempel (Jean) 


Stucmeer (Frédéric) 


| É 

Pierre von der Leyen, cheval 
et Louis de Machern (Machan 
prévôt de Luxembourg, ratif 
sa quittance pour Ses sept 


Lôsnich (Loesenich) (Vroboeis de) lets. à 
As (— Aach, Aussen ?) ( Sobbelsoen d”) + 
Ever (Renier d’), 1832 m. | 3 
Heijmslaken (Mathieu de), 1226 m. ; 
Hodenpijl (Thierry de), 1373» 43 1408 m. : 
Hodenpijl {Gérard de), fils dudit Thierry, 72 M. à 


Jans soen (Hughe), 336 M. 
Nishem (Guillaume de) ; l'acte porte : van Nijsem ; 430 M. 


Pcde (Rasse de) ; le sceau porte : x S’ Rasse de Waroux ; 96 m. À 

Rognée (Thierry de) ; le sceau porte : de Robigni ; 285 m. % 

Ruiten (Russon ?) (Jean de), 22 m. 1 

Voelen (Fologne ?) (Albert de), 19 2/3 M. à 

Webbecom (Guillaume de) ; le sceau porte : Br 
128 3/4 M. 


(À suivre.) 


1 Archives de l'État, à Dusseldorf ; fonds de Julièrs-Berg, charte N° 896. BU 
dit Guillaume de Brederode : sire de Waelwijck. ne: 
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QUELQUES RENSEIGNEMENTS RELATIFS 


AC LA 


OLLECTION NUMISMATIQUE 


de Charles de Lorraine 


ET 


LISTE DES PERSONNES AUXQUELLES, APRÈS SA MORT, FUT ENVOYÉ 
LE CATALOGUE DE SA COLLECTION 


LEGIN sait que l’abbé de Viquesney était directeur 
| de la Bibliothèque et du Cabinet des médailles 
de Charles de Lorraine. Ce prince lui conféra 
ces fonctions par patente du 19 décembre 1762. 
Déjà, le 16 janvier 1752, une patente l’avait 
2 nommé aumônier de Son Altesse Royale et 
bliothécaire en second. Comme directeur de la Bibliothèque 
du Cabinet des médailles, il recevait un traitement annuel de 
ille florins (maison mortuaire de Charles de Lorraine, Reg. 


9; Secrétairerie d'Etat et de guerre, archives générales du 
2Yaume, à Bruxelles). 


mm 


Après la mort de son bienfaiteur, il demanda à pouvoir retour: 
ner quelque temps dans sa patrie, en Normandie, et offrit de 
renoncer à sa pension annuelle de 1000 florins moyennant uné 
somme de 7000 florins, une fois payée. Il avait alors 56 ans. Cett 
proposition ne fut pas agréée. — (Reg. 835 et 841). 

Il aida l’abbé Ghesquière et Charles-Alexandre Touffner (chan! 

celiste de la Chancellerie et Cabinet de S. À. R.) à faire le cata 
logue et le triage des médailles et des monnaies de Charlesidi 
Lorraine. ll fallut 44 jours pour dresser ce catalogue auquel col 
labora principalement Ghesquière qui y travailla sept à hui 
heures par jour. C’est lui qui dirigea cette vente dont la duré 
fut de sept jours. Il acheta plusieurs médailles pour le Cabine 
numismatique de Vienne auquel manquaient 1255 médailles 
jetons et monnaies de la collection de Charles de Lorraine. (Reg 
842). Il paya pour les médailles 537 fl. 2 s. 4 d’arg* cour" (Ga: 
os secretos Reg. 694). Le 3 décembre 1780, le prince de Starhen 
berg, ministre plénipotentiaire, avait adressé à l’abbé de Nel 
les recommandations suivantes : 


« S. M. veut au surplus, Mons’, que vous confrontiez le cat 
« logue imprimé du Cabinet Impérial des médailles, lequel cat: 
« logue se trouve ici, avec la collection de feu S. À. R., pol 
« indiquer celles qui manquent au Cabinet Impérial et en rédigl 
“ une liste que S. M. m’ordonne de lui remettre.n 

« Jé vous fait part, Mr, des souverains ordres de S. M. afin qi 
« vous veuillez bien, en vous concertant avec MM. Ghesquière 
« Viquesney, les exécuter et me remettre le plutôt qu’il se pour 
« la liste que S. M. demande quant aux médailles. 

« J'ai l'honneur etc... (Reg. 838). (V. aussi Reg. 839). 


Le rr février 1781 (Bruxelles) le prince de Starhembe 
ordonne à l’abbé de Nelis d'envoyer à Vienne, pour le Cabn 
Impérial, les 31 médailles et médaillons que demandait l'ab 
Eckhel. Nelis avait adressé le catalogue à Eckhel qui a 
du reste vu, à Bruxelles, ces médailles tirées de la collection«c 
Jésuites, lors de la suppression de cet ordre. i 

Ces médailles comprenaient huit en argent et quinze en brol 
de divers modules. Il y avait, en outre, huit grands médaillons 
bronze représentant les bustes de quelques princes italiens 


vé siècle et portant la plupart l'inscription : Pictoris Pisani opus 
Reg. 841) !. 

Nous avons trouvé dans le registre 842 la liste de la distribution 
es catalogues de la collection numismatique du prince Charles de 
orraine, Cette liste avait été envoyée par l'abbé Ghesquière 
après les instructions du Gouvernement. Il est intéressant de la 
anscrire ici parce qu’elle fait connaître les noms des principaux 
umismates à la fin du xvure siècle : 


181, Juin 25. M. l'abbé Ghesquière pour présenter à S: M... * . 6 exempl. 
» » à M. Toufiner , de CN ST RP NTI EN PONTS 
» Juin 27. à M. l'abbé Énésquière.: : ., RU RO RTS 


» Juillet 1. à M. l'abbé Ghesquière . . . . re 0 
» » à MM. l'abbé Mann et Dean Me ML Re » 
» » à MM. les conseillers d'État, des Finances et du Con- 
ns ANR Dr ASTENe) 
» » à M. l’abbé de Nelis . . DA RE RE UM ER TRE + DRFTE 
» Juillet 2. à M. Vanduren à La EE A NERO SIE CEE LE 
» » à M. de Lynden, Seigneur de Moorsti(la PEUR MACON 
» » à M. Royer, greffier de la Cour de Hollande (La Have) Tee 
» » à S. E. le prince Gallitzin EN EG He CNET 
» » MMRluit Leyde, . : . ne Cp 
» » à M. Reisbach (La Haye). . NE FES 
» » à M. Var Harrevelt, libraire à ATRSTÉEIAD M US IO y 
» » à M. Vandamme, à Amsterdam. . . RAP LE Er 
» Même date, Middelbourg en Zélande. 
» » A Dam. à. AC ue Die HO dE) 
) » à S. E. Mgr Vanderpaire, , . . TR UMA Ty 
» » à M. Tulleken 2, Seigneur de Meliskerke . CU MALI 


: &Il y avoit trois bureaux de laque qui servoient de médailliers à fencS FAR: 
lui étaient très bien disposés pour cela par le nombre de leurs diflérentes laijettes. 
« Ces bureaux se trouvent à l’heure qu’il est vuides et sans autre destination que 
ré vendus, après les médailles qui en sont otées il y a longtemps et ont été mises 
15 des rouleaux de papier numérotés. 

‘Ces bureaux serviroient admirablement à disposer et trier les différentes médailles 
venant de la succession jésuitique et que S. A. le prince de Starhernberg a fait 
ettre il y a quelque temps à l’abbé de Nelis afin de les examiner et de les assor- 

Conseil de dire à Nelis de les retirer de la vente et de les garder jusqu’à nouvel 
re » (Reg. 842). 

Daniel Tulleken, né en 1719, mort en 1790, docteur en droit, bourgmestre et 
seiller de Middelbourg, député de Zélande aux États Généraux, seigneur de 
is et de Marienkerke ; fit don en 1779 de 1000 fi. pour acheter des livres pour la 
iothèque de l’université de Harderwijk, et, en 1782, à la ville d’Arnhem, d’une 


ortante bibliothèque d'ouvrages historiques et juridiques. (Heraldieke Biblio- 
k, La Haye, 1881.) 


1781. Même date. à M. T1 Terwater. . + . 4 ANS 


» » à M. Beekman, bailli de WesDee AS 
» » Liège. . 
» » à.M Lemarié, libraire: , CNRS RS 
» » à M. de Lignac, auteur de Esprit des Journaux . . 
» » à M. Feller, journaliste de Luxembourg . . . 
Ces » Paris. 
» » à Mne la veuve Duchesne . . . . .: THEN 
» » à M. Romé de Lille 2. NERSRRR 
» » à M. d'Ennery. ©. CONS NN 
» » à M. le bibliothécaire de Ste Geneviève . . , . 
» » à M. de Saint Léger de Soissons, au prieuré de 
Saint Louis-la-Culture MC 
» » à M. Dubois, joailliert LE 
HUE Vienne. M. de Crumpipen . . . . . . -« 
» » à M. l'abbé de Nelis”. "ONE SE 
» Juilleto. Maesrichl, à M. Dufour . . + © + : + 
» » Cologne, à Mme Metternich . . . A 
» » Francfort, à MM. Varentrap fils et Wine NW 
» » Mannheim, à la nouvelle librairie de la Cour. . . 
» » Gottingue, à M. J. C. Dieterich. . . + . 
» » .… Gotha, à M, Ettinpeér D 
» » à M. Colignon. CE 
» » ET à M. Jacquet SO 
» » à M. Van den Cruyce de la PRES RE. 
» » au R. P. Maïllathi. ORSMON 
» » Cambray, à M. Berthoud, imprimeur-libraire . . . 
"REC à M. de la Prunarede, vicaire-général de Cambray . 
» » Douai, à M. Delaunoi (Delannoi ?) libraire, en son 


absence à M. l'abbé de Loscij (Lossy), bibliothé- 

caire de l’université "RS 
» » Arras, à M.INicolas ES 
» » Londres, à M. l'abbé Magellan : 
» Juillet 31 à M. l'abbé de Nelis. . . 
» Août 7. à M. De Weiss par ordre de l'abbé de Nelis A 
» » à M. Dumortier, à Lille . 
» » à 


LA L1 L2 LL] L] LE 


.. e 0 e 0 . Ü . 


M. Bruck, à LuxembOUrE OS 
» Août 24 à M. Dangoise par ordre de M. de Nelis . . 
» » à M. Touffner et à M. l’abbé de Ghesquière 
MeToufiner 0e 
» » pour les écrivains 0.0 


» » à 


Eu tout: 00 
Avoir en magasin et aux ordres du gouvernement. ,. . * . 
Vendu tant aux libraires des villes du Pays-Bas qu’à Bruxelles . 


En dehors du médaillier de la Bibliothèque dirigé par l’abbé 
de Viquesney, on trouva dans les meubles et les appartements de 
(Charles de Lorraine des médaillons, médailles et jetons qui furent 
évalués à la somme de 16833 florins 14 s. 7 1/2 d. argt cour! de 
Brabant (d’après le rapport de l’abbé de Nelis 15240 fl. 4 s. voyez 
Reg. 835). l'outes ces pièces destinées à être vendues furent 
déposées chez la veuve de Nettine et fils (14 oct. 1780) (Reg. 837) 
(Reg. 851), et ensuite à la Monnaie (Reg. 839). 

| ee outre, une centaine de jetons d’étrennes se trouvaient à 
Tervueren entre les mains d’un garçon de chambre, ancienne- 
ment garde du Parc de Tervueren, nommé Beaufort qui préten- 
dait les avoir reçus de Charles de Lorraine (Reg. 838). Sa Majesté 
permit à Beaufort de garder ces pièces (Reg. 840). 

Par dépêche du 24 novembre 1780 Sa Majesté ordonna que les 
autres jetons fussent transportés à la Monnaie dans les mêmes 
conditions que les pièces n’ayant plus cours aux Pays-Bas. La 
onnaie devait en remettre la valeur intrinsèque (Reg. 838). 

L'auditeur de la Chambre des comptes de Charvet se rendit, 
eg décembre 1780, à l'Hôtel de la Monnaie et y remit entre les 
mains du waradin et du directeur : 

Des jetons de l’année (d’étrennes), depuis 1751 jusques et y 
compris 1779; des pièces non coursables aux Pays-Bas et douze 
letons de cuivre. 

Le Waradin et le Directeur de la Monnaie procédèrent en pré- 
sence de lauditeur de Charvet et du secrétaire de Sa Majesté 
[Impériale Brümmel au pesage de ces pièces : les jetons d’année, 
au titre de 11 deniers 4 grains, pesèrent 305 marcs et 3 onces et 
urent évalués à 7175 florins 5 sols de change; ceux au titre de 
11 deniers 16 grains pesèrent 49 marcs, 2 onces, 10 esterlins et 
urent évalués à 1,210 florins rx sols de change, faisant ensemble 
3,385 florins 16 sols de change, soit 9,783 florins 8 sols 8 deniers 
argent Courant. 

La première partie des espèces non coursables fut évaluée à 
209 florins 8 sols de change ou 465 florins r9 sols 4 deniers 
irgent courant. 

La deuxième partie fut évaluée à ror florins 16 sols de change 
Ju, 223 florins 15 sols 4 deniers argent courant. 

Enfin, la troisième partie, consistant en douze jetons de cuivre, 
ut évaluée à 12 sols argent courant. 


FT SALE | 


Pour lesquelles différentes sommes, l'auditeur de Charvet, 
délivra quittances au Waradin et au Directeur de la Monnaie. 

Procès-verbal de cette opération fut dressé par le secrétaire! 
Brümmel et signé par de Charvet, le Waradin J. B. C. Marquart 
et le Directeur de la Monnaie J. J. Wouters (9 décembre 1780 
(Reg. 839). | 

Parmi ces jetons en cuivre, il y avait trois Jetons frappés à 
l’occasion du jubilé de Charles de Lorraine, en 1769 et trois 
jetons faits à l’occasion de la pose de la première pierre de l’ab: 
baye de Forest, en 1764 (Reg. 839). : 

D'après un rapport du chanoine de Nelis (du 27 février 1782) 
au sujet des médailles déposées à l'Hôtel des Monnaies, St 
Majesté en autorisa la fonte à moins qu'il n’y eût plus granc 
intérêt à les vendre (Reg. 841). 

Dans un sac de drap d’argent, brodé en or et doublé de rouge 
étaient contenus quatre-vingt-huit jetons d’argent de différente: 
années. 

Dans une autre bourse, doublée de jaune, se trouvaient cen 
et quinze jetons d’argent aussi de différentes années (Reg. 839) 

Ce sont, sans doute, ces bourses dans lesquelles étaient offert 
au prince ses jetons d’étrennes et dont nous avons parlé à propo 
des jetons d’étrennes, au buste de Charles de Lorraine, gravé 
par Théodore van Berckel (Revue belge de Numisma:'ique, 1889 
PP. 271-294). 

Il sera peut-être intéressant de signaler quelques médaille 
trouvées dans les appartements de Charles de Lorraine et qui 
par conséquent, n'étaient pas classées dans sa collection : 


Médaillons et médailles d'or. 


Cinq médailles ou jetons, frappés pour célébrer le jubilé d 
Charles de Lorraine, gouverneur général des Pays-Bas depui 
vingt-cinq ans. | 

Médaille aux bustes du duc Charles de Lorraine, grand maïtt 
de l’ordre teutonique et de l’archiduc Maximilien, nomme S0 
coadjuteur. 

Médaille au buste de Charles de Lorraine (Revers: Artis dël 
nealoriæ præmium). 


Ris à us DOPTI LE 


Médaille au buste de Marie-Thérèse, frappée, dit l'inventaire, 
au sujet du rétablissement de l'Hôtel des Monnaies à Bruxelles 
Lég. : Arhs monetariae stndium præmiat). 

Médaille aux bustes de l’archiduchesse Christine et du duc de 
Daxc-l'eschen, frappée à l’occasion de leur mariage (Lég. : Quo 
ota trahunt. Exergue : Conjucti, 1x april 1766). 

Médaille à cinq bustes, sur chaque face, des empereurs : 
Rudolphe I, Albert I, Albert II, Frédéric [IL Frédéric IV, 

aximilien I, Charles V, Maximilien If, Rudolphe II et Ferdi- 
iand (pièce retirée de la série à vendre). 

Médaille au buste de Charles de Lorraine (Lég. : Quod beloi 
wæfecturam X XV annis, fortiter, humane, Prud. gessit, 1760). 
Médaille au buste de Charles de Lorraine, frappée au sujet de 
a réédification de l’abbaye de Forest. 

Médaille au buste de Marie-Thérèse, frappée à l’occasion de 
bâtisse d’un nouvel hôtel de la Chancellerie de Brabant 
retirée). 

Cinq médailles frappées à l’occasion d’une chasse, avec la 
-gende : Charmant souvenir, 1723. 

Médaille frappée lors de l’inauguration de Marie-Thérèse à 
ruxelles, en 1744. 

Deux petites médailles de chasse frappées en 1723. Lég. : Cue- 
are subscribente. 

Petite médaille au buste de Philippe, comte de Taxis. Le 
Vers représente le martyre de Charles Spinola de la Société 
e Jésus, en 1640 (retirée). 

Médaille au buste de Charles de Lorraine frappée à l’occasion 
€ la pose de la première pierre de la nouvelle église de Cou- 
enberg, en 1776. | 

| En tout, il y avait 69 médailles d’or (Reg. 839). 


Médailles d'argent, de cuivre argenté et d’étain. 


Médaillon du comte de Monterey, gouverneur des Pays-Bas, 
1 1675 (retiré). 


Médaille frappée à l’occasion de l'institution de l’ordre mili- 
ire de Marie-Thérèse, 

Douze médailles frappées à l’occasion de la mise de la pre- 
ière pierre de l’église de Coudenberg en 1776. 


Quatre médailles et dix petites médailles frappées à l’occasion | 
de la coadjutorerie de l’archiduc Maximilien. E 
Huit médailles frappées à la même occasion, mais d’un coin 
différent. E. 
Quatre médailles frappées à l’occasion du jubilé d'Alexandre de | 
Lorraine. | F À 
Une médaille frappée pour le prix de l'académie de peinture à! 
Anvers. de E | 
Trois médailles frappées pour servir de récompense à ceux qui 
s'étaient distingués dans l’art monétaire. (Voir ci-dessus.) f. 
Deux médailles frappées à l’occasion du mariage de S. 
l'Empereur régnant (Joseph Il) avec S. A. S. la princesse dé 
Bavière. | D : 
Ces médailles ont été frappées à Munich. fi 8 
Médaille frappée pour servir de prix à l'académie de Bruxell 
Deux médailles frappées à l’occasion de l’arrivée de LL. À 
RR. à Vienne, venant de Toscane et des Pays-Bas, en 1770: 4 
Médaille et dix petites médailles frappées lors de l'inaugura- 
tion de Marie-Thérèse à Bruxelles, en 1744. LS 
Petite médaille frappée à l’occasion de la surprise de Bréda, 
en 1590. r RÈre) ri 
Petite boîte contenant 30 pièces gravées en taille douce, rela- 
tives à la famille des Rois d'Angleterre (retirée). + 
Trois médailles au buste du comte Gundacre de Starhemb 
Quinze médailles d’étain au sujet de chasses, en 1723. Elle: 
sont de deux différents coins ; six avec la légende : Cæsare subs: 
cribente et neuf avec la légende : Charmant SOUVENT . b - 
On a retiré de la collection une médaille, avec anneau, qu 
représente le portrait du fameux Rüdiger ! 0 
En tout, 61 numéros. 


L 


Médailles et jetons de bronze. 


Trois médailles au buste de Charles de Lorraine. Le re 


représente les arts libéraux, en 1754. 
Une médaille du maréchal de Saxe, le cadre et les r 


1 Rüdiger André, médecin, théologien, juriste, philosophe, professeur ail [pzi 
(1673-1731). | + A 


“ 


orés ; le revers représente un trophée d’armes et rappelle la 
rise de Namur en 1747. 

Une planche de cuivre, ronde, gravée en taille douce des deux 
ôtés, dont l’un représente le siége de Prague et l’autre la sortie 
es Français. 

(L'inventaire des planches gravées et estampes fut fait par le 
Varadin de la Monnaie J. B. C. Marquart et le graveur en taille 
ouce Antoine Cardon). 

Ïl y avait en tout 8 pièces de bronze. 
| L'inventaire mentionne encore 237 jetons d’étrennes, en 
gent, de différentes années. 

Toutes ces pièces avaient été provisoirement déposées, 
mme nous l'avons déjà dit, chez la veuve de Nettine et ensuite 
l'Hôtel de la Monnaie. Elles furent comprises, en grande partie, 
ins la vente générale (Reg. 830). 

D’après une note contenue dans le Registre 842, la vente des 
édailles ! fut achevée le 24 septembre 1781. 


G. Cumonr. 
1 Le catalogue, rédigé en latin, porte le titre suivant : 


Catalogus numismatum nummorumque tum veterum, tum recentiorum omnis 
neris et moduli quos non minore sumptu, quam curà et delectu collegit Regius 
nceps ac dux lotharingiæ Carolus Alexander, Austriaci belgii supremus quondam 
bernator. 
Publica eorumdem auctio et venditio fiet Bruxellis decimA — septimä septembris 
sequentibus d'ebus anno 1701 pecunià cambiali, in domo Regiä, Belgicè dictà 
bot-huis, medio decimæ ante meridiem, et tertià post meridiem. 

Bruxellis, typis Matth. Lemaire, plate Magdalenæa — MDCCLXXXI. 440 pages, 
it in-K, en k 

L’exemplaire de la bibliothèque royale de Belgique provient de la bibliothèque de 


Van Huithem. Ce célèbre vibliophile a inscrit la note suivante sur la première 
ille de ce catalogue : 


« Ce catilogue des médailles a éts rédigé par l’ 


abbé Ghuesquière, ancien jésuite, 
avant antiquaire et bollandiste. » 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
8 novembre 1897. 


Présidence de M. PauL ComBaz, président. 


PE Pa À séance est ouverte a 8 heures. 
2 À]  Quarante-neuf membres sont présents ?, 

M. le secrétaire-général donne lecture du proct 
verbal de la séance du mois d'octobre. (Adopté sa 
observalion.) 


BR PA Correspondance. — M. le baron Raymond 
Lérézo de Téjada nous accuse réception de la lettre de condoléance.q 
nous lui avons écrite à la suite du décès de son frère, et nous remercie: 
MM. Georges Duplessis et le docteur Louis Carton, nommés memb 
correspondants, nous adressent également leur remerciments. | 
M. Van Overloop, commissaire de la section internationale des scien! 
de l'exposition, nous informe que le jury, appelé à juger les objets expo 
dans la classe d'anthropologie, a décerné à la Société d'archéologie deB 


xelles le diplôme de mérite, soit a plus haute récompense réservée « 
exposants scientifiques. (° Applaudissements.) 


1 Mmes Daimeries, Hankar, Ruloffs, Maroy et A. Délacre; 

Mile la comtesse Marie F. van der Noot; 

MM. Weckesser, J. Van der Linden, Hauman. G. Cumont, G. Lavalettt 
baron de Loë, De Vlaminck, L. Paris, P. Hankar, Poils. Mahy, De Schryver, | 
taert, l'abbé P. Daniels, Vannerus, De Bavay, J. Destrée, Paulus, de Ra 
Ruloffs, le docteur Maroy, Bekaert, Belleroche, De Samblanc, Winckelmans; 
Huisman, Clerbaut, Lameere, Drion, de Latre du Bosqueau, F. Van den Cor 
Ronner, Van den Eynde, Van Havermaet, Bigwood, Malfait fils, Aubry, De Rid 
Schavye, C. Dens et Lacroix. & 


= 253 — 


Mgr Simon, et M. le curé-doyen Jacobs nous remercient pour les féli- 


itations que nous leur avons envoyées, à l’occasion de leur nomination et 
romotion respectives dans l’ordre de Léopold. 


Dons, envois et achats. — Pour /a Bibliolhèque : 


SISOFF (V. 1). Drevnie jeleznie toporik iz kollekzie I 
fyzeïa (Ancienne hachette en fer de la collection du mu 
br. in-8°, pl. col. et figures (don de Pauteur) ; 
| DEpon (].). Cartulaire de l’abbaye de Saint-Martin à Pontoise, publié 
’après les documents inédits. 1 vol. in-4° br. (don de Pauteur) 
| Raapr (J. Th. de). De waerheid over den « Goedendag ». 
gures (don de Pauteur) ; 

— De « Goedendag », etc., 1 br. in-8° ( 
| — Une « paix du sang » rel 
br. in-8°, pl. (don du même) : 
Auxy DE LAUNOIS (Cte A), Husrarp ( 
uille de Montignies-lez-Lens (avril 1896) 
’Auxy de Launois) : 


| PraPonT (].). Les cavernes et leurs habitants. 1 vol. in-16 br. 
ichat) ; 


BEKAERT (M.). Une confrérie flamande à Florence. 1 br. in-8° 
auteur) ; 


ÉDWIN JAQUETT SELLERS. An account of the 
on de l'auteur) ; 

Van Duyse (H.). Catalogue des armes et armures du mu 
Hal. 1 vol. in-& br., figures (don de M. Hankar) ; 
 HACHEz (F.). Les œuvres de Jean Le Maire de Belge. 1 br. in-8° { 
Luteur). 

— Griefs du chapitre de Sainte- Waudru contre le m 
procession de la ducasse de Mons. 4 feuillets in-8e ( 
pe. Hugues Capet et ses enfants bainuyers et b 
man du xive siècle. 4 feuillets in-8° (don du même) 
— Parcours de Bruxelles à Quiévr 
8° (don du même) ; 


— Les prisons de Mons sous le régime français. 1 br. in-8° (don du 
me) 


Storischeskago 
sée historique) 1, 


; 
1 br. in-4o, 


don du même) ; 
ative au meurtre de Philippe van der Elst. 


Ë.), Docez (M.). Rapport sur la 
. I br. in-8° {don de M. Je comte 


, figures 
(don de 


Jaudon family. 1 br, in-8o 
sée de la porte 


don de 


agistrat au sujet de 
don du même) : 
rabançons, d’après un 
; 


ain par Mons, en 1762. 2 feuillets 


D 
— La littérature du sacrilège de Cambron. 1 br. in-8° ( 
mVoyage de François Vinchant en France et en Italie 
? 1609 au 18 février 1610. Texte 
80 br, {don du même) 


don du même) ; 
» du 16 septem- 
accompagné d’une introduction. 1 vol. 
) 


® De Moscou. 
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Leccerco (Jules). Les restes de la civilisation hindoue à Java. 1 br. in 


{don de l’auteur); 
__ Les monuments de Samarcande. 1 br. in-8° (don du même) ; 


— Antiquités mexicaines. I br. in-8o (don du mème) ; 

Sammlung griechischer Vasen, Terrakotten, Marmorwerke, Bronz 
ausdem Nachlasse des in Würzburg verstorbenen Professors P. M. Cat: 
logue in-8° br., figures ; S 

Kaïsin (J.). Rapport de Ja commission cha 
fouilles faites au lieu dit Péruwex à Rognée. 


rgée de la Survélla 
1 br. in-8° figures (domi 


l'auteur) ; 

DE LA vice DE MirmoNT (H.) 
(achat) ; 2 
Prou (M.). La Gaule mérovingienne. 1 vol. in-8° br., figures (achat) js 

Harram (H.). L'Europe au moyen-àge;, troisième édition traduite. 
Panglais par Borghers et Dudouit. 4 vol. in-8° br. (achat) ; 

Trrz (L ). Syllabus illustré des conférences sur l’art et les bijoux don 
à l'École professionnelle d’art appliquée à la bijouterie et à la cisel 
1 br. pet. in-8° (don de l’auteur) ; 

Evaws (J.). British Association for the advancem 
1897. Address. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; | k. 

CHATELLIER (P. du). Finistère. Explorations sur les montagnes d’Arrhé 


et leurs ramifications, années 1895 et 1896. 1 br. in-8° figures (don de 


..De Ausonii Mosella. 1 vol. in-80 


ent of science. Toroni 


F 


(eur); 
SALVADOR (]J.) 


_ Histoire de la domination romaine en Judée, et de la 
de Jérusalem. 3 vol, in-18 br., cartes (achat). Ë 


# 


MM. le baron Charles Gillés de Pélichy, Paul Degro 


Élections. — 
ranz Seghers et Constant Van Bellingen sont non 


Henri Van Neuss, F 
membres effectifs. 
M. Charles Mackintosh et M®° Paul Degroux sont nommés men 
associés. ? 
numents. — M. l’abbé Daniels attire l’attenti 
ble dans lequel se trouvent les monumgl 
lève contre les actes de vandalisme 


Conservation des mo 
de la société sur l'état lamenta 
anciens de la ville de Diest, et sé 
ils sont actuellement l’objet. 

Il existe au cimetière com 
ancienne collégiale du xtm® sièc 


munal de Diest des ruines remarquables du 
le. Ces ruines sont dans un état la 
ble; une partie du chœur vient de tomber et, si l’on n'y avise à br 
bientôt il ne restera de saint Jean qu’un monceau de pierres. A plus 
reprise, On à signalé l'importance de ces restes monumentaux, et ils M 


tent d’être conservés religieusement. 


| L'Église du Béguinage, propriété des Hospices civils, est également dans 
niriste état, et il est urgent d'y faire des travaux. 

Un troisième bâtiment, propriété de la ville, l’ancienne Halle aux draps, 
yant déjà subi de graves dégradations, est en ce moment sous la pioche. 
ncôté du monument donne dans une ruelle ; il régne là un soubassement 
à pierre ferrugineuse avec un rebord en pier 


re blanche correspondant au 
remier retrait des contreforts; 


On vient de tailler profondément ce sou- 

Ssément et de couper la pierre blanche, et cela aux deux bouts du bâti- 

ent, à l'effet d’y adosser deux ..... urinoirs 4 trois compartiments, 

N'y a-t-il pas lieu, dit M. l’abbé Daniels, de rappeler les administrations 
cause au respect des œuvres artistiques du passé, et de leur rappeler 

ribexiste des règlements pour la conservation de nos monuments ? 

M: Van Havermaet nous signale à son tour qu’il existe, à l’hôtel-de-ville 
Diest, des tableaux représentant des personnalités locales qui intéressent 

istoire de cette ville, des archives qui mériteraient d’être classées, des 

eaux anciens, un lustre très curieux ayant figuré à l'exposition des arts 

trospectifs, le tout dans un regrettable abandon. 

M; le président remercie MM. Daniels et Van Havermaet de leurs com- 

anications et leur promet que la societé portera ces choses déplorables 
a connaissance des autorités qui ont le devoir de les empêcher. 

M. de Raadt prononce ensuite les paroles suivantes : 


Peu de temps avant les vacances, un groupe d'amis el de confrères de M. Georoes 
moni décidèrent d'offrir à celui-ci une œuvre dart, en reconnaissance des services 
dus par lui aux sciences archéologique, anlbropolooique et numismatique, 

Sous la présidence d'un de nos membres les plus dislingués, M. le conseilles 


1 


 Bavay, un comité international se constitua pour réaliser ce programme. 

[l fut composé d'un certain nombre de savants éliangers, dont les noms comptent 
mi les Plus brillants dans te domaine des sciences, el de quelques-uns de nos com. 
rioles. | 

Voici leurs noms : docteur Hans Riggauer el Paul Joseph ( Allemagne); Sir Jobn 
ins (Angleterre) ; chevalier Charles von Ernst (Autriche) ; Louis Blancard et Fer- 
dMaxerolle (l-rance) ; Francesco Gnecchi et le comte Papadopoli (Italie) ; Stepha- 
(Pays-Bas) ÿ le prince Paul Poutjaline ( Russie), enfin MM. le docteur Victor 
es, Julien Van der Linden, le baron de Loë, Th. de Raadt et Victor Tabon 
gique). 

es adhésions arnvèrent excessivement nombreuses. 

lussitôt après la rentrée, Les souscripleurs furent convoqués à la cérémonte. Celle-ci 
lieu, le 26 octobre, à l'hôtel Ravenstein. Devant une très nombreuse assislance, 

le conseiller De Bavay adressa à M. Cumont une charmante allocution et lui 

lun Superbe Sainl-Georoes en bronze sur un socle très arlislique dessiné par nolre 

ère, M. Hankar, et une adresse calligraphiée, suivie des noms des Souscripleurs. 


— 260 — 


Visiblement ému par les flalteuses paroles de M. le président et les chaleureux| 
applaudissements dont elles furent couvertes, M. Cumont remercia, dans d'excellents 


termes, ses amis et confrères de leur grande marque de sympalbie. 


M. P. Comsaz, président, croit aller au devant du désir de l’assemblée 
en proposant d’insérer, dans le procès-verbal de ce jour, le compte-rendu! 
de cette manifestation dont M. DE RaaprT vient de nous donner commuüni- 
cation. (Approbation unanime el applaudissements.) 

M. Cumoxr en remercie l'assemblée. 


Exposition. — « En Flandre », quarante photographies de monuments 
anciens (par M. À. Van Gèle). 
Photographies d’une hache polie, trouvée à Weyer, province de Lim- 
bourg (par M. le docteur Raeymaekers). | 
Photographie de l’église et du château de Kermpt et d’une pierre tom: 
bale du cimetière de cette commune (par le MÉME) | 
Photographies de motifs d'architecture ancienne {par M. E. Kuhnen} 
Plaque en plomb, portant quarante-quatre empreintes de monnaies dt 
Néron, trouvée à Schadeck, commune d’Attert, province de Luxembourg 
(par M. J. B. Sibenaler). 4 
Mortier en bronze, coulé en 1580, par Pierre Van den Ghein, de Maline 
(par M. G. Cumont). | æ 
Hache à douille en bronze, trouvée à Menil, commune de Hotton, pro 
vince de Luxembourg (par M. P. Hankar). | 
Cette hache a été trouvée en 1895, à Menil-Favay, commune de Hottor 
(Luxembourg) au lieu dit « Le château » par le sieur Gaillard, cultivateu 
à Menil-Favay. % 
L'endroit de la trouvaille avait déjà fourni à feu Goebel, de March 
d'fférents objets en bronze, ramenés au jour par la culture. Des fouille 
sérieuses n’ayant jamais été faites à cet endroit, la commission des fouille 
de notre société en a décidé l'exploration. Le résultat de ces travaux fer 
l'objet d’un rapport prochain. 
M. DesrréEe expose les reproductions phototypiques de la célèbre sui 
de tapisseries représentant la bataille de Pavie. Cette tenture, d'une 
somptuosité et d’une exécution incomparable, a été exécutée d’après l 
cartons de Bernard Van Orley. Un auteur italien avait parlé du Titi 
et du Tintoret, mais leurs noms doivent Être écartés sans hésitation. Ce 
tains épisodes de la série étaient déjà connus, grâce à la reproduction! 
dessins conservés au musée du Louvre et qui sont attribués d’ailleurs 
Bernard Van Orley. Au début du xvi* siècle il n’existait, dans nos CO 
trées, qu’un seul artiste qui put, pour des travaux de ce genre, lutter av 
lui, et cet artiste était Jean Vermeyen. Ces tapisseries furent données F 
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Charles-Quint au marquis del Vasto qui avait contribué puissamment à la 
prise de François Ie, Actuellement elles se trouvent au musée de Naples. 

Elles ne portent ni signature ni monogramme ; mais tout donne lieu de 
croire qu’elles sortent d’un atelier bruxellois. 


Communications. 


TJ DESTRÉE. Les récents accroissements du musée des anciennes industries d'art. 
Sous ce titre notre confrère, M. Destrée, nous entretient de div 
tapisseries de grand mérite dont notre musée national s’est enrichi d 
ces dernières années. 
M: LE PRÉSIDENT donne lecture de deux notes de M. le docteur Raeymac- 
kers : l’une sur la découverte d’une hache polie à Weyer (province de Limbouro), 
l'autre sur une pierre lombale du cimetière de l’église de Kermpt (province de Lim- 
ouro). 

M. l'abbé Daniels connait la pierre tombale sur laquelle M. le docteur 
Raeymaekers vient d’attirer l’attention de l’assemblée ! et qu’il qualifie, à 
luste titre, de très intéressante et d'historique, puisqu'il s’agit, en effet, du 
hevalier Louis de Berlaymont, un des signataires du Compromis des Nobles, 
jui mourut en 1567. 
Voici Pi 


erses 
epuis 


ol 


nscription comme l’a relevée minutieusement M. l'abbé Daniels : 


LE S$ LOYS DE BERLAYMONT CHLR 

S* DE FLOYON SR DE KERMPT DE HAULTPE 
S* DE GYCH ICHI POSE QUI TRÉSPASSAT 

EN LA 15 

ble — chevalier ; Haultpe — Haultepenne ; ichi pose — ici repose ; 

n la = en l’an. 


D'un côté sont les quartiers paternels : 
. 


Berlaymont, Barraut, Orlée, Premillac ï 


> Pautre les maternels : 
Barraut, Dagobert, Premillac, Biamont. 
Entre Berlaymont et Barraut, ® VELT (Qui veut), devise du défunt ; 


tre Barraut et Dagobert, l’écusson de Jérusalem. Entre Baraut et Orlée, 
1e tête de mort surmontée de COGITA ; entre Dagobert et Premillac, une 
conde tête de mort avec MORI. Entre les écussons, une colonne, un 


MON où un ornement renaissance ; le tout est encadré de chaque côté, 
an chapelet. 


L Voir ce qu’il en a écrit dans l Onajhankelijke de Hasselt (juin 1882, feuilleton 


torique signé Peregrinus) et dans le ” Daghet in den Oosten (vire année, 1892, 
46). 
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Comme cette.pierre ne porte pas l’année du décès complète, il faut sup- | 
poser qu’elle fut sculptée du vivant de Berlaymont. | 
M. l'abbé Daniels nous communique encore, à propo c 
remarquable au plus haut point, une note extraite du Registre d’un autre 
seigneur de Kermpt, Erasme D. Foullon : Ë | 
« Mémoire que le 12 de juin 1684 j'ay fait lever la pierre sepulchrale | 
dudit seigr. Lowis de Berlemont et l’enmurailler, come elle est présente. | 
ment, ayant fait scarancer en Sa place la pierre cassée de Michel de ne À 
mont, sous laquelle j'ay remis en un coffre les ossements de ces seigne rs. | 
E. de Foullon. » | 
Michel de Berlaymont, dont il est question là, était le père de Lo 
il avait donc également été enterré sous une pierre tumulaire dans l’église 
de Kermpt. . 
Notre confrère nous annonce, en terminan 
des monuments est entrée en négociations av 
fabrique de l’église de Kermpt, afin que le gouvernement puisse acqu 
cette pierre pour le musée royal d’antiquités. | 
Abbé J. CLaernouT. La molle de Caneghem (lecture par M. le baron dt 
Loë). È 
J. Depoix. Le duc Ébrard de Frioul (résumé par M. Th. de Raadt). 
Baron De Loë. Rapports divers de la commission des fouilles. (Examen d'élève 
tions de terrain à Ronquières, des restes d’un tertre dite Grotte Le Tellier». 
à Ath, et d’une motte à Labliau, sous Marcq-lez- Enghien.) 1 
J. B. SgenaLer. Nole sur la découverte, à Attert, d'une plaque en plomb po 
quarante empreintes de monnaies de Néron (lecture par M. G. Cumont). 
G. Cumoxr. Un portrait de Vredius. | 
Lors de l’assemblée générale du 18 juillet 1897, dit M. Cumont, le | 
de présence de la Socièté royale de numismatique était à l'effigie d’OI 
Vredius. F 
A cette occasion, M. le vicomte B. de Jonghe, président de | 
société, a déclaré « qu'on ne connaît pas de portrait du célébre a 
« des Sigilla Comitum Flandrie, mais qu'il existe, à Bruges, dans 
« Notre-Dame, un buste du savant jurisconsulte flamand. C'esttt 
« lage en plâtre de ce buste qui a servi de modèle au graveur pour, 
« cution du jeton de présence de la Société de numismatique. » 
belge de numismatique, 1897, P. 490.) ; 
Or, il suffisait de feuilleter la deuxième partie de la généalogie des comle 
Flandre, etc., par Olivier de Wree, livre imprimé à Bruges en Flandi 
chez Jean-Baptiste et Lucas vanden Kerchove, rue Haute, à la Bible, « 
1644, pour trouver, à la page 12, un bon portrait, gravé sur cuivre 
l'illustre historien et jurisconsulte. Ce portrait, dans un encadrement OM) 


t, que la Commission roÿ 
ec les membres du consel de 


est entouré de l'inscription : Ofivarius Vredius jurisconsullus et philoloous bru- 
gensis MDCXLIT. (Bibliothèque royale, à Bruxelles, fonds de la ville). 
Notre savant collégue, M. Henri Hymans, croit se rappeler qu’il existe, 


chez M. de Penaranda, un portrait peint du même personnage. 
La séance est levée à 10 heures. 


ERNEST D DRE CUT 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
6 décembre 1897. 


Présidence de M. Van Der LINDEN, vice-président. 


A séance est ouverte à 8 heures. 
EH Soixante-trois membres sont présents !, 
M: le Secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la séance 
de novembre. (Adopié sans observation. ) 


Correspondance. — M. Paul Combaz, président, s'excuse de ne pou- 
voir assister à la séance, 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque. 
CARTON (D'). Un édifice de Dougga en forme de tem 

n-8° (don de l'auteur) ; 

M Les sépultures à enceinte de Tunisie. 1 br. in-8° (don du même) ; 
— Étude sur les travaux hydrauliques des Romains en Tunisie. 1 vol 

n=8°, br., figures (don du même) : 

_ Collection de M. Essonville-Bligny. Monnaies françaises et étrangères. 

Catalogue in-8°, br, 1 pl. phot. (envoi de M. R. Serrure) : 

— RAEYMAEKERS (D'). Note sur la présence de blocs landeniens dans le qua- 

ernaire des environs de Louvain. — Note sur la variété « Unicarinata » 


Vobis observée chez le « Littorina littorea » (mâle), 1 br. in-80 
le Pauteur) 


ple phénicien. 1 br. 


, figure (don 


. 
? 


1 MMnmes Boucneau, Nothomb, Ruloffs, Maroy, Van Havermaet, Leysens, 
)elacre, Chevalier ; Mile Ja comtesse van der Noot ; MM. J. Van der Linden, 
Je Soïgnies, G. Cumont, P Verhaeger, Ch. Maroy, D’Awans, le baron de RTS 
atris, Michaux, L. Le Roy, Paris, Poils, De Schryver, Mahy, Puttaert, Van 
ulper, Bekaert, De Bavay, Schweisthal, Boucneau, Titz, 
ans, Bigwood, le cte van der Straten-Ponthoz, le Dr Barella, Tahon, De Proft, 
uloffs, le Dr Maroy, Van Bellingen, de Raadt, Van Havermaet, Haubrechts de 
ombeck, le Dr Schuermans, J. Destrée, Eyben, De Ridder, Van den Eynden, 
. Degroux, Ronner, A, Delacre, J. Chevalier, le vicomte Desmaisières, Lacroix, 


ubry, Wehrlé, Allard, Beernaert, Comhaire, Ch. Dens, Gauthier de Rasse, 
+ Wauters et Van Gële. 


Vannerus, Winckel- 


2 da = 


GuicuarD DE BUTTEVILLE (L.). Puits funéraire. — Découverte à Chau- 
mont-sur-Loire. t br. in-12 (don de l’auteur) ; 
— Trois brochures in-12 (don du même); | 
Antiquités trouvées en Syrie : Vases, bronzes, terres cuites, monnaies! 
grecques et romaines. — Catalogue in-8”, br., 1 pl. phot. (envoi de! 
MRetSerrure) n | 
GogLer D’ALvIELLA (Cte). Ce que l’Inde doit à la Grèce. Des influences 
classiques dans la civilisation de Plnde, 1 vol. in-8° br., figures (don.de 
l’auteur) ; : 
Jacquor (A.). Essai de lutherie décorative à l'Exposition universelle de 
Bruxelles. 1 br. in-4°, figures (don de l'auteur) ; | 
Raapr (J. Th. De). Souvenir de la manifestation de sympathie, faitele 
26 octobre 1897, en l’honneur de M. Georges Cumont. 1 br. in-8°, portrait 
{don de l’auteur); ‘4 
De Max (Dr J. C.). De vluchtbergen in Schouwen, de Bevelanden en 
Tholen. 1 vol. in-8° br., 2 cartes (don de l’auteur). 4 


Pour les collections : 
Fac-similé d’une monnaie, grand bronze, de Claude (don de M: H. 
Mahy). E 
Bronze de Magnus Maximus, empereur usurpateur en Gaule et en Bre 
tagne, 383-387, trouvé dans le cimetière frank de Emptinne, province de 


Namur (don de M. G. Cumont). 


Élections. — MM. le Dr H. J. Gosse, Raymond Richebé, MM 
dimir Sisow et Thomas Wilson sont nommés membres correspon: 
dants. 12 

MM. Liévin Degroux, le D' Henri De Poorter, l’abbé Joseph Devos € 
René Janssens, sont nommés membres effectifs. $ 

M. Robert D’Awans est nommé membre associé. 


Composition, par voie de tirage au sort parmi les mem D 
effectifs présents à la séance, de la commission de vérificatio 


des comptes (art. 42 des Statuts). 


MM. Puttaert, Bekaert, van Zulper, De Proft, le Dr Maroy et de Re | 
sont nommés membres effectifs. 1 

MM. le comte van der Straten-Ponthoz, le D' Barella, Tahon,Bi 
wood, Ruloffs et Boucneau sont nommés membres suppléants. à 


Exposition. — M. Puttaert expose une très remarquable collec 
d'excellents dessins exécutés par lui, d’après nature, et représentant 
monuments anciens dont beaucoup, hélas, ont déjà disparu. (Monumel 
de Diest, de Sichem, d’Aerschot, l’abbaye d’Aulne, etc...) 


— 265 — 


M: Van Gèle y joint une intéressante série de photographies dont il est 
auteur. 

| M: MAURICE BEKAERT appelle l’attention des membres de la société sur 
s photographies des tombes du xmme sitcle, en haut relief, qu’il expose. 
| Sans être inédites, leur importance, au point de vue de l’histoire de la 
culpture belge, et spécialement du pays de Liège, n’a point été suffisam- 
ent mise en lumitre. 

| Ces deux monuments, extrêmement rares, appartiennent à l’église de 
ouflalize. Le premier est la pierre tombale d’un certain Gerricus, fonda- 
ur de Pancien monastère de l'endroit, au cours de la premiére moitié du 
mm siècle. 

Le costume monastique du gisant, l’édicule qu’il tient à la main et la 
ngue inscription gravée tout autour de la pierre, l’établissent suffisam- 
lent. 


La destruction des archives d’Houffalize ne permet point, jusqu'ici, une 
entification plus complète 


Cette sculpture, qui ne peut Être beaucoup postérieure au milieu du 
ue siècle, présente des caractères qui en font, sans conteste, une œuvre 
sez maladroite, de la transition romano-gothique. 

La seconde tombe, d’une grande perfection de travail, couvrait jadis les 
Stes de messire Thierri II, sire de Houflalize, décédé l’an 1282. 

Thierri, les Pieds appuyés au lion traditionnel, porte la cotte d'armes 
ec la croix, les croisettes recroisées et le bouclier aux armes pareilles. 
1 dais trilobé, porté par deux colonnettes, couronne la statue du sei- 
eur, La dalle sur laquelle il repose, dressée aujourd’hui et portée sur 
ax lions sculptés, reposait jadis sur quatre soutiens de cette nature, 
nt deux servent actuellement d’appui à la premicre pierre tombale. 

L'inscription suivante court le long du rebord extérieur de la dalle : 

« Chi gist messire Thieris Sires de Hofalize ki deviast en l’an de grasse 

let CC quatre vins et deus le vendredi devant la sainte Catheline Virg. » 

Diverses circonstances permettent de rattacher ces sculptures à l’an- 

me école de Liége, dont ils constituent, en leur genre, peut-être les 

ques spécimens, La tombe de Thierri notamment est digne d’un mou- 

nent artistique qui avait déjà, à son actif, des maîtres de la valeur de 

nbert Patras, Godefroid de Claire et Hugo d’Oignies. Aussi le ministre 

Beaux-Arts fait-il procéder, en ce moment, à un moulage de cette der- 

€ tombe qui sera déposé prochainement au musée d’art monumental, 


L. E. Kuanex expose encore des photographies de monuments anciens 
alie, 


nfin M. Van Havermarr nous exhibe quelques beaux cartons du sculp- 
‘ Laurent Delvaux, appartenant à Mme Boeynaems-Delvaux et nous rap- 
te quelques détails inédits ou peu connus de la vie du célèbre sculpteur. 
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Communications. 


G. Biewoon. Aperçu sur l'organisation du cadastre en Flandre, en Brabant | 
dans le Limbourg et le Luxemboure, avan} la dominalion française. 4 
J. Depoi. Nofice hislorique sur les trois comtes Matfrid du 1x° siècle. (Rèsu 
par M. de Raadt.) | 4 

M. Bexaerr. Une confrérie flamande à Florence du xv° au XV siècle. 

M. Maurice BEKAERT a pufaire, aux archives de Florence,une intéressan! 
constatation. Il y a retrouvé une liasse de documents établissant l'exil 
tence d’une confrérie de flamands et allemands, en cette ville, du xIv®8 4 
vire siècle. S'il n’a pu les étudier de façon approfondie, il a cependa! 
eu l’occasion de recueillir des renseignements curieux au sujet de cet 
sodalité. Érigée sous le vocable de Sainte-Barbe et de Saint-Quirin, au 


époque encore inconnue, la confrérie eut son local dans une chapelle 


dépendances de l’église de la Santissima Annunziata. : 
Flamands et Allemands, confondus là-bas sous la commune dénomin 
tion de Teutonici oltremontani, étaient déjà groupés, antérieurement 
1420, date des plus anciens documents du dépôt de Florence. # 
Dés l’origine, la confrérie jouit de la faveur de grands personnages, ‘ta 
laïques qu’ecclésiastiques. | Hi 
Citons, parmi ses protecteurs, le pape Paul II qui, en l’année 145 
avait accordé certaines indulgences aux Flamands et Allemands qui : 
étaient fait inscrire, Le souverain-pontife Paul V, en 1618, renouvela 


amplifia ces privilèges. % 
L’archiduchesse Marie-Madeleine, femme de Cosme II de Médicis, 
preuve également d'une bienveillance toute particulière pour la confré: 
et lui fit don de reliques de saints honorés surtout dans leur patrie. à 
La confrérie de Sainte-Barbe et de Saint-Quirin fut dissoute, le 29 m 
1785, en vertu d’un décret grand-ducal supprimant toutes les corporatil 
et confréries laïques, de quelque nature qu’elles fussent. ba 
Beaucoup de flamands furent inhumés dans la chapelle de la conf! 
qui conserve, encore aujourd’hui, de mutiples traces de son affectati 
Sans tenir compte de la proximité de la tombe de Jean Bologne, q 
semblablement, aura tenu à reposer tout près de ses frères de la Fla 
y a lieu de signaler, parmi ceux qui dorment là, le peintre Jean St 
protégé de Cosme de Médicis et l’auteur d’un grand nombre de 
pour les tapisseries du palais. 
Le buste du maître, dû au ciseau de son fils, et une épitaphe élog 
rappellent la mémoire de l'artiste brugeois. 
Les armes de la confrérie des Tedeschi et Fiamminghi étaient d’arge: 
la tour de gueules. 
Dr D. Razvmaecxers. Rapport sur les fouilles failes par la socièlé, au lit 
« Champ du Caillou » près de Jodoigne. (Lecture par M. G. Cumont: } 
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MM. Cumonr et DESTRÉE donnent quelques renseignements sur les trou- 
ailles archéologiques que l’on vient de faire tout récemment À Groenen- 
ael. 

ILs'agit de la mise à découvert et de la démolition d'anciens réservoirs 
1 maçonnerie et de conduites d’eau faites de troncs de chêne creusés, 
atant vraisemblablement du siècle dernier. 

Dans la construction des réservoirs, étaient entrés des fragments de 
erres tumulaires, d’un caractère trés particulier, datant de la fin du 
1 siècle ou du commencement du xvr° siècle portant des inscriptions en 
ractères gothiques et provenant, sans aucun doute, des tombesde Pabbaye. 


Motion. — M. DE Raapr fait observer, qu’en vertu des articles 17 et 28, 
S Statuts, c'est à la séance de ce jour que doivent se produire les présen- 
tions de candidatures à la présidence. 

En conséquence, et se faisant l’interprête des sentiments de l'assemblée, 
. de Raadt propose la candidature à la présidence de la société, pour 
98; de M. le major Paul Combaz, président sortant et récligible, dont 


ut le monde a su apprécier la science et le tact. (Approbation unanime et 
5 applaudissements ) 


La séance est levée à 10 heures. 


Assemblée générale annuelle du lundi 
10 janvier 1898 


Présidence de M. Pauz ComBaz, président. 


(@lA Séance est ouverte à 8 heures. 
Soixante-deux membres sont présents 1, 


Me secrétaire-général donne lecture du procés-verbal de la séance du 
is de décembre, ( Adopté sans observation.) 


Mmes À, Delacre, P. Combaz, Nothomb-Barella, J. Chevalier, Preherbu, 
DeSchryver, Van Havermaet et E. Lhoest : 

AM. Van der Linden, Hauman, Borlé, P. Verhaegen, G. Combaz, G. Cumont, 
1 Gèle, le baron de Loë, Seghers, L. Le Roy, Holvoet, Paris, De Soignies, 
Hankar, Plisnier, Van Hocf, Poils, A. Delacre, De Schryver, de Villenoisy, 
Raadt, Ch. Winckelmans, G. Winckelmans, Weverbergh, le Dr Barella, 
chevalier, J. Destrée, Stocquart, Van Bellingen, Preherbu, O. Dierickx, Van 
‘ermaet, Eyben, Lavalette-Weinknecht, Verbuecken, le comte F. van der Stra- 
Ponthoz, Van den Eynde, Titz, Belleroche, Ronner, Schuermans, Maroy, 
est, le baron Bayet, le vicomte Desmaisières, J. Van der Borght, Lacroix, 
Dens, F, Malfait, Crespin, Desvachez, Bigwood, et Schavye. 
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L 


Correspondance. — M. le D' Gosse, nommë membre correspondan 
et MM. l'abbé J. Devos et le D° Depoorter, nommés membres effectif! 


nous font parvenir leurs remerciments. 
M. Mahy s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 
MM. le baron de Jamblinne de Meux, Paul Saintenoy, Auguste Moyal 


et Victor Tahon nous remercient pour les félicitations que nous leur avol 


adressées à l’occasion de leur nomination et promotion dans l’ordre ( 


Léopold. 
La Société archéologique et historique de POrléanais nous inforrl 
janvier 1898, le cinquantième annivé 


qu’elle célébrera, le dimanche 2; 
laquelle elle nous inviti 


saire de sa fondation, en une séance solennelle, à 


assister. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


PEvRE (R.). L'Empire romain. 1 vol. in-8° br., figures fachat). 

Duran (CH.). Dix jours de campagne ou la Hollande en 1831. 1 
in-8° br. (don de M. Mahy). 

Kessecs. Précis des opérations militaires pendant les quatre mémorab 
journées de septembre et dans la campagne qui s’en suivit. 1 vol, in- 


d. rel. (don du même). 
Masrero (G.). Guide du visiteur au musée de Boulaq. 1 vol. pet. in- 


br., planches et plan (don du mème). 
NirLe-Ancraux (Epm.). Les Repos de Jésus et les Berceaux reliquair 
y vol. in-8°, br., planches (don de l’auteur). 
MercueLvnck (ArT.). Ville d’Ypres. Nos monuments-Æ br. in- 
2 exemplaires (don de Pauteur). | 
Turrry (Am.). Histoire des Gaulois, etc. 4 t. en 2 vol. in-8°, 4 
(achat). 
BerrranD (ALEx.). La Gaule avant Îles Gaulois, etc. 1 vol. in-89,,l 
planches, figures et cartes (achat). 4 
RemnacH (S.). Esquisses archéologiques. 1 vol. in-8°, br., planc 
(achat). 4 
L’'Ancienne France. Les arts et métiers au moyen âge. Étude il 
trée, d’après les ouvrages de M. Paul Lacroix sur le moyen âge 
Renaissance. 1 vol. in-8°, rel. perc. tr d., pl. chromolith. et figures (ach 
Berrraxp (A.). Archéologie celtique et gauloise, etc. 1 vol. in-8°, 
figures, planches et cartes (achat). à 
BERTRAND (A.) ET REINACH (5.). Les Celtes dans les vallées du Pô“ 
Danube. 1 vol. in-8°, br., figures (achat). 
Mrcmecs (A.). Van Dyck et ses élèves. 1 vol. grand in-8°, br., plan 


et figures (achat). F 
1 


| 
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MorTiLceT (À. DE). Les monuments mégalithiques christianisés, 1 br. 
|in-8°, 1 planche (don de l’auteur). 

HENAUX /F.). Sur la naissance de Charlemagne à Liége. Recherches his- 
toriques. 1 br. in-8° (achat). 

ANENEAU DE LA GRANCIÈRE. Grotte sépulcrale artificielle de Kerfulus en 
Cléguérec (Morbihan) et les chambres Souterraines analogues découvertes 
en Basse-Bretagne. 1 br. in-8°, plan (don de l’auteur). | 


Pour les collections : 


Antiquités diverses : vases belgo-romains et autres objets provenant, 
pour la plupart, des tourbitres de la Flandre occidentale (don de M. Char- 
les Duvivier). | | 

+ Petit vase probablement franc. (Provenance inconnue.) 

| 2# Petite amphore, à deux anses, gallo-romaine. Cimetière ou villa de 
Flavion. 

| 3* Petite cruche ou lagena en terre rouge, donnée à M. Duvivier, par 
l’académicien Henne. 


Objets provenant de Stuyvekenskerke (arrondissement de Dixmude, 
Flandre occidendale) : 


4: Fragment de défense de narval (en forme de bâton de commandement) 
Trouvé dans une tourbiére. 

5. Petite coupe en terre rouge dite samienne, 

6. Grande coupe en terre rouge dite samienne. 

7: Vase en poterie noire orné de hachures (belgo-romain). 

8. Frigment d’andouiller de cerf ayant probablement servi d'instrument 
ratoire à l'époque néolithique (trouvé dans une tourbière). 

9. Souche d’une vigne trouvée dans les alluvions (?) 

Silex taillés : nucleus, lames et éclats, et petite fibule en bronze belgo- 
Omaine, trouvés dans les fouilles du Dovricksbers à Santbergen (Flandre 
rientale). (Commission des fouilles). 

Grands et moyens bronzes de Néron, de Faustine Jeune, de Domitien, 
"Alexandre Sévère et d'Adrien, trouvés à Denderwindeke (Flandre orien- 
ile) au lieu dit Kerkveld (don de M. Hugo Van Wilder). 


Rapports annuels. — M. le baron DE Loë donne lecture du rapport 
€ la commission administrative sur l’état général de la société et sur ses 
aVaux durant l'exercice de 1897. 

M. Puisnier fait ensuite rapport sur la situation financière de la société 
communique à l'assemblée le bilan de 1897 et le projet de budget pour 
398. i 


Enfin, M. le D: BARELLA, président de la commission de vérification des 
'mptes, lit le rapport de celle-ci. 


Des applaudissements accueillent la lecture de ces divers rapports.qu 
constatent, à nouveau, l'excellente situation dont jouit notre société,.el 
M. le président remercie tout particulièrement M. Plisnier, pour le dévoue 
ment et le zèle éclairé, dont il ne cesse de faire preuvre dans l’accomplisse 


ment de ses fonctions de trésorier. 


Élections. — MM. Paul Combaz, président ; Julien Vander Linder! 
vice-président ; Georges Cumont, conseiller ; le baron A. de Loë, sert 
taire-général ; Louis Paris, secrétaire ; P. Plisnier, trésorier ; J. Poils, tre 
sorier-adjoint et S. De Schryver, conservateur des collections, sont main 
tenus dans leurs fonctions respectives pour un nouveau terme d’une anné( 

En reprenant possession du fauteuil, M. LE PRÉSIDENT prononce le 


paroles suivantes : 


« Mesdames et Messieurs, 


« Je vous remercie de la nouvelle preuve de confiance que vous Ment 


de me donner, en m’appelant, encore cette année, au fauteuil de la prés 


dence. é 
« J'ai eu l'honneur de présider le banquet qui a terminé si dignement 
première période décennale de notre existence. En reprenant ma place por 
commencer notre deuxième période, je reste fier du poste d’honneurq| 
vous me confez. | 

« Si j'ai pu rendre, par le passé, quelques services à la Société d’arché 
logie, soyez persuadés que mon dévouement ne faiblira pas; j'ai ét 
toujours et de tout cœur, avec notre chc 
la fondation de laque 


". 
ds 
ru 


je suis et je resterai, 
société que je connais depuis son existence et À 
j'ai été un des premiers à applaudir. ; 

« Mais, la petite société a grandi depuis ; bien connue et apprécié 
non-seulement dans le pays, mais même à l'étranger, elle occupe u 
situation prospère; il faut donc que les membres eux-mêmes ne cessent 
nous donner un appui indispensable par les études et les travaux qu 
voudront bien entreprendre. | 4 

« C’est sur eux que, simple mandataire de l’assemblée, je compte, di 
l'avenir, comme on a pu le faire dans le passé. Si de pareils désirs se rés 
sent, et je n’en doute pas, le rôle de votre commission administrative et 
votre président, en particulier, sera singulièrement facilité et surtout 
réputation de la Société d'archéologie, si bien assise, s’accroîtra Si 
cesse, ainsi que nous le souhaitons tous. F1 

« Je vous remercie, Mesdames et Messieurs, du renouvellement F 


suffrages. » 


F0 


M. J. Van DER LiNDEN, tant en son nom personnel qu’en celui 


confrères de la commission administrative réélus, remer 
assemblée, 


buréau. 
MM. J. Depoin, Constantin 
pres correspondants. 

| MM. Hector de Craecker, Joseph Maertens, E 
ietri-Daudet, et Maurice Van Ysendyck sont nom 
MM. Jean Bouré, Pierre Carsoel, Paul M 
1ommés membres associés. 


cie à son tour 
et assure la société de tout le dévouement des membres du 


Hoermann et J, Menant sont nommés mem- 


ugéne Nelis, Antonio 
més membres effectifs. 
athieu et Mme P. Plisnier sont 


Communications et expositions. 


Sous le titre de : Histoñe de la broderie bar les documents, notre confrère 


A. DESTRÉE Se livre à une causerie aussi agréable qu’instructive sur l’his- 
oire de cet art, devant une exhibition hors ligne de spécimens magnifiques 
llant du xure au xvinre siècle inclusivement, et appartenant à M. L. de 
arcy. 
L'assemblée ratifie, par de vifs applaudissements, les félicitations et les 
emerciments que M. le président adresse à M. Destrée. 

M. Van GÈce clôt la séance en donnant, à ses confrères, de très intéres- 
intS renseignements sur les monuments anciens représentés par la belle 
rie de photographies qu’il expose. 
Ces photographies, toutes trés artistiques, 
robbendonck, Vorsselaer, 
emixem, Niel et Aertselaar. 
Beaucoup de 
‘ésentent justi 
Cursions, 


M. LE PRÉSIDENT remercie M. Van Géle. 
La séance est levée à 10 heures. 


ont té prises, par lui, 4 
Hérenthals, Rupelmonde, Tamise, Schelle, 


ces monuments sont très peu connus et l'intérêt qu’ils 
ferait certes leur mise au programme de nos prochaines 


SSSR 


MÉLANGES | 


MUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABI} 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS: | 


‘TOUTES LES COM 


Le scel et le contre-scel du Conseil de Gueldre. 


ZSRANS la Revue belge de Numismatique, 1887, p- 71, 1 
DE suis occupé du scel et du contre-scel du Conseil 
f: Gueldre, gravés en 1779 par Théodore van Berc 


Voici une délibération du Conseil Privé auss 
de ces deux sceaux, en 1791 : 

« M. de Kulberg a fait rapport de celui du Cor 
EL Das BA de Gueldre par lequel il remet les empreintes 
grand scel et contre-scel pour l'usage de leur chancellerie. Le Coi 
résolut de lui faire connaître, par dépêche de ce jour, qu’il peut 
graver le grand scel sur le même pied que celui de feu S. M. l'E 
reur et Roi moyennant que l’écu de la droite soit avec les armes ple 
telles qu’on leur en a remis le dessin et qu’ils peuvent continuer à se 
vir du petit scel tel qu’il est. » Conseil Privé, séance du 20 juillet 
Reg. 284, p. 87; archiv. gén. du royaume, à Bruxelles. À 

Il est probable que van Berckel fut encore chargé de cette gravure 


G. CuMoNT. 


Emblèmes patriotiques (1790) à la Maison du Roi (Broodhuis) 
[22 à Bruxelles. 


D: «IL 
| 1N°39 K 
… dal 


ai découvert dans le Registre 286, fol. 159 v°, des protocoles du 
Conseil Privé, Archives gén. du Royaume à Bruxelles, le docu- 
ment Suivant qui n'est pas sans intérêt pour l’histoire de Bruxelles pen- 
dant la révolution brabançonne : 

« Séance du Conseil Privé du s décembre 1791. 
_ « M. de Berg a fait rapport de celui des Rois d’armes Beydaels et Labi- 


nau, par lequel ïis informent qu’il se trouve à la Maison du Roi, en cette 
ville, un écusson brabançon, orné d’emblèmes qui ont trait aux troubles 
passés. Le Conseil aiant délibéré, résolut de proposer ä L, A. R., par un 
rapport étendu, de ce jour, de charger le Conseiller Procureur Général 
de Brabant de se concerter avec le Receveur général des Domaines de 
Hannozet, de se rendre à la dite maison du Roi avec le premier Roi d’armes 
Beydaels et de faire biffer et effacer, à la désignation de cet officier, les 
irrégularités qui se trouveroient dans ledit écusson et dans les décorations 
ou trophées qui Paccompagnent avec ordre au même Procureur Général 
le rendre comptes de l’exécution de ces ordres. » 

En marge on lit : « L. A. R. S y étant conformées, la dépèche en résultée 
| été expédiée le 10 sous la date du S Courant, » 


(ac: 


Médaillons et effigies de Vander Noot et de Van Eupen 
au pays de Waes, en 1791. 


y 


APRÈS que la révolution brabançonne eut été abattue, le gouvernement 
SN] autrichien dut plus d’une fois réprimer de.petites séditions et sur- 
‘iller des réunions Suspectes. Il poursuivit particulièrement Je port d’em- 
êmes Patriotiques et s’efforça de mettre la main sur les armes cachées 
nt s'étaient servis les insurgés. 

Cest ainsi que, le 9 juillet 1791, le comte Baillet de la Tour adressa au 
UVernement un apport sur la nécessité d’enlever, à Saint-Nicolas (Pays 


Waes), les effigies qui S'y trouvaient, notamment celles de Van Eupen 
de Vander Noot, 


Dans sa séance du 8 août suivant, le Conseil Privé s’occupa de cett 
question. Voici l’intéressant procès-verbal de cette délibération : 

« M. de Muller a fait rapport de celui du Procureur général de Flandr 
au sujet des médaillons et efigies de Vander Noot et Van Eupen qu 
d’après un rapport du commandant de Gand, le Lieutenant général comt 
de La Tour se porteroient encore au Pays de Waes ; il résulte deu 
rapport que la manie soi-disant patriotique baisse en Flandre de joure 
jour, ce qui fait estimer au Procureur général que le département civ 
ne doit point se mêler ni des effigies ni des autres marques, €t que l'o 
doit se borner à tolérer que le militaire continue à enlever les objets d 
cette nature qu’il rencontre, bien entendu aussi longtemps qu'il ne con 
met point de trop grands excès. Le Conseil aïant délibéré, résolut € 
proposer à L. A. KR. d’agréer l'avis du Procureur général et de fai 
répondre en conséquence au général commandant par le canal duquel 
rapport du comte de la Tour est parvenu à ces sérénissimes Princes: 

L. A. R. suivirent cet avis. Conseil Privé, Reg. 284, pp. 17 €t 2% 
archiv. gén. du Royaume. | 

G. C. 


Écus au Saint-Pierre et florins au mouton de Jeanne 
et Wenceslas. 


Am} EST dans les contrats et spécialement dans les quittances ou les re 
A contemporains qu'il faut rechercher les noms donnés par le pul 
aux monnaies dont il faisait usage. Ces noms étaient quelquefois de p 
fantaisie et n’avaient aucun rapport avec la dénomination officielle, m 
lorsqu'il s’agit d'actes, l'appellation des monnaies est ordinairement € 
que la pratique des affaires a consacrée et qui dépasse la valeur d’ 
simple qualification populaire. Il n’est donc pas sans intérêt de sign 
les noms que des chartes ou des comptes de lépoque attribuent à 
pièces d’or, bien connues, des souverains brabançons Wenceslas et Jea 
Je veux parler des moutons et des pieters. 

S’il est vrai que les premières pièces sont très o énéralement désig 
par les termes moutons ét doubles moutons, souvent avec l'indica 
de provenance de Vilvorde, à cause de l'atelier monétaire où elles a 


été forgées, quelques documents les appellent florins au mouton 
voici la preuve : " 


Modes de - 


Une charte datée de Bruxelles, le rer mars 1361 (n.s.), mentionne trois 
florins appieles moutons dor de le forge de flandres ou de bra- 
bant !. 

Dans une obligation de 225$ moutons à Monseigneur Robert de Namur 
(23/mai 1370), ilest dit: « la somme de vint deus cens et chincquante- 
chincq florins con dist moutons dor de brabant cest a savoir un double 
florin dor au mouton dou cuing de brabant bon loyal dor et de pois ossi 
sofnsant quil sont courans au jour de le date de ces presentes lettres pour 
deus des dessusdits moutons ?. » 

Des lettres données à Namur, le 21 octobre 1370, par Guillaume de 
Flandre, comte de Namur et seigneur de lEcluse, s'expriment ainsi : 
«,.... la somme de sept mille florins au mouton du coings de brabant 8, » 

Un compte du 18 juin 1372 parle d’« un double florin dor au mouton 
du cuing de brabant boins et loyaus dor et de pois aussi soufisant quil 
sont courans au jour de le date de ces lettres pour deus des dis moutons 
comptet, pour cause de bonne et loyale marchandise de vins...‘ 

Une charte du 19 avril 1374 mentionne encore trente doubles florins au 
mouton de brabant 5, 

Enfin, dans une charte du 26 juillet 1375, il est question de « trente 
forins nomeis doubles moutons dou cuing et forge de brabant 5, » 

| Cestextes démontrent que, de 1361 à 1375, les moutons d’or de Brabant 
ctaient souvent qualifiés florins. Ils prouvent aussi que le double mouton 
valait deux petits moutons. Les actes s'expriment généralement ainsi : 
\ Un double mouton de notre forge de fillefort comptet pour deux mou- 
OnS,» (18 oct. 1370). — « Un double mouton dou coing de brabant conteit 
hour deus petis » (9 juillet 1371). — « Duplex mut. pro duobus simplic, 
OMputatus » (4 déc. 1376). — « Duplex mut. computatus pro duobus 
larvis mutoribus » (30 nov. 1378). Le double mouton de Jean d’Arckel, 


loir twe mott. gerekent ? ». 

| La qualification de double donnée au grand mouton est donc pleine- 
lent justifiée et tout à fait exacte. 

| Quant aux pieters, ils sont quelquefois nommés écus, de sorte qu’il est 
Prmis de les appeler écus au Saint-Pierre. 

Une charte relative à la bataille de Bäsweiler et portant le sceau de Jehan 
ls Molins, donnée et escripte à Lovaing le 17 juin 1375, mentionne une 
mme « de dijx escus appelez peters de le forge de lovaing. » 


34567 CHarTEs DE BRABANT, Archives gén, du royaume à Bruxelles. 


Le 276 FL 

Deux de ces pieters ou écus au Saint-Pierre vaiaient otdinairement t is 

petits moutons. « Twe peters van goude der munten van loeven gereken) 

voir drie mottoenen » (13 oct. 1377) (28 avril 1378). Une quittance donnée 
à Bruxelles le 11 juillet 1379, par Jean van Weert, maitre de la mots 

de Maestricht, compte aussi 2 pieters pour 3 petits moutons. Il serait 


tidieux de multiplier ces exemples. 4 
G. CUMONT.. 
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Traité de Numismatique moderne et contemporaine, par ARTHUR 
ENGEL, ancien membre des écoles françaises de Rome et d'Athènes et 
RAYMOND SERRURE, expert. Premitre partie : Époque moderne (xvie- 


Xvi° siècles). Paris, 1897, gr. in-8° de 612 pages avec 363 illustrations 
dans le texte. 


z Ne magnifique livre fait suite au Trailé de Numismatique du 
7] moyen-dge, dont le premier volume a paru en 1891, le 
deuxième en 1894 et dont le troisiéme et dernier va 
bientôt être achevé, Les auteurs ne se sont occupés 
que des pays européens de civilisation latine et grecque 
RER) et aussi des colonies fondées par ces pays hors des 
Imites du vieux monde. MM. Engel et Serrure ont parfaitement résumé, 
ec leur universelle compétence, l’histoire monttaire de ces états, à partir 
P l'apparition des monnaies d'argent à flan épais, dont emploi se géné- 
[lise au commencement du xvre siècle, jusqu’à l'adoption du système 
[cimal en France et aux bouleversements politiques de l’époque napolto- 
("Me Au point de vue pratique, la méthode suivie par les savants auteurs 
|t excellente et permettra à ceux qui voudront se renseigner sur l'évolu- 
bn monétaire d’un pays ou d’un règne de trouver rapidement et facile- 
[nt toutes les indications nécessaires. Tout est noté en bon ordre : les 
jurces avec les noms de ceux qui ont traité de Ja question, les émissions 
[pnétaires Successives, les dénominations et les valeurs des monnaies, 
ir description Succincte, les différents ateliers et leurs marques, les rai- 
ins politiques et économiques qui donnèrent le jour à telle ou telle mon- 
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naie, les imitations de types et les pièces obsidionales. Des listes dressée 
avec soin et précision forment autant de petits tableaux sur lesquels 
suffit de jeter un coup d’æil pour découvrir immédiatement la pièce cher 
chée, à tel point qu'un numismate, mème novice, n'aura aucune peine 
s'orienter exactement. 

Pour nous en tenir à notre pays, auquel est consacré le chapitre tro 
sième, voici l'énumération des différents paragraphes : Charles-Quint, qu 
en 1520, inaugure la numismatique moderne et parvient à résoudre dat 
les Pays-Bas espagnols le problème de l'unification des monnaies, les pièc 
d’or constituant même un numéraire international ; Philippe IL jusquà 
pacification de Gand (1555-1576) ; la révolution contre l'Espagne, compr 
nant : les États jusqu’à la déchéance de Philippe Il (1573-1581), le d 
d'Alençon (1582-1583), la ville de Gand, les États de Brabant et de Flandr 
les monnaies obsidionales et de nécessité ; viennent ensuite les monnai 
des Pays-Bas méridionaux, depuis la restauration de Philippe Il, jusqu 
l'invasion française. Ce paragraphe comprend : restauration de Philippe. 
Albert et Isabelle (1598-1621), Philippe IV (1621-1665), Charles Il (166 
1700), Philippe V (1700-1711), Maximilien-Emmanuel de Bavière (171 
1713), Charles IIT puis VI (1709-1 740), Marie-Thérèse(1740-1 780), Josepl 
(1780-1790), la republique des États-Belgiques-Unis (1789-1790), enfin 
restauration autrichienne sous Léopold Il (1792-1792) et François Hj 
qu’à 1794; date de la réunion à la France. Be 

Sans être numismates, les archéologues et les historiens consulter 
avec fruit ce consciencieux travail, aucunement inférieur aux autresp 
ductions par lesquelles MM. Engel et Serrure se sont acquis une placeh 
pair dans le monde numismatique. Si quelques insignifiantes omissions 
quelques légères inexactitudes peuvent être relevées comme dans 10 
œuvre humaine, il serait mesquin d’en faire un grief aux auteurs, car 
pareil monument doit être jugé dans son ensemble et, à ce point de 
son ordonnance est, sans contestation, parfaite. | 


G. CUMONT: 
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QUESTIONS ET RÉPONSES 
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QUESTIONS 


(VOIR LA TABLE DES VOLUMES PRÉCÉDENIS) 


(Question n° LXIIL.) 


AS UELLE est la famille portant les armoiries sui- 
VÆ| vantes, qui figurent sur des pièces d’argenterie 
du siècle dernier et, apparemment, de prove- 
nance luxembourgeoise : écartelé: aux r® et 
4 4, d'argent au chevron de gueules, accom- 
24 pagné en chef de deux merlettes de sable et en 
jointe d’une tête de chien braque, posée de face ; aux 2° et a. 
uZur à trois (2 r,) glaives ? 


J. TH: DE RaAaDr. 
NC 


(Question n° LXIV.) 


| À quelle famille appartient ce blason : écartelé ; aux r*r et 4°, 
largent au chevron de gueules, accompagné de trois arbres au 
Riurel; aux 2° et 3€, d'argent à la bande de cinq losanges de 


heules. Sur le tout : un écusson à la croix échiquetée et au 
|mbel brochant ? 


J. TH. DE Raapr. 
LAC 


(Question n° LXV.) 


Le Soussigné fait appel à la courtoisie de ses collègues et à 
[1 Science pour avoir quelques détails généalogiques sur les 
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familles van Antwerpen, de Amberes, Carolus ou Charles ex 
tant à Anvers et à Bruxelles au xvif siècle. 

Deux artistes du nom de Francesco et Miguel de Amberes ti 
vaillèrent, à cette époque, à la cour de Madrid. 

Un nommé Carlos de Amberes, mort en 1604, à l’âge 
67 ans, à Madrid, y a fondé pour les pauvres de: Flandre etu 
Kvir Provinces, un hopital qui existe encore et dont parle M. Hi 
Hoys dans sa brochure : Vofice sur les fondations pieuses des m 
chands flamands en Espagne. (Bruxelles, A. Vromant et Cie, 188 

L'auteur de cette note serait très reconnaissant à ceux dei 
collègues qui pourraient lui fournir des indications sur les p 


sonnages en question. 
MAURICE SAINCTELETTE. 


NZ 


RÉPONSE 
(Question n° LXII, vol. XI, p. 204.) 


Jean de Termonde est mort, le 14 août 1488, à la chartreé 
de Selignac, près Simandre-sur-Suran, dans le départemen 
l'Ain. 
On lui attribue huit ouvrages religieux, mais personne n 
a vus, et il n’en existe aucune trace. - 

Ce Jean de Termonde porte aussi d’autres noms. Je transe 
Dominus Joannes de Blisia, alias Dendermonde. 

D. Joannes de Wisse, alias de Blisia Tencremundanus. 

Joannes de Wisch, dictus de Teneramonda. 

Joannes Piscis. 

Les Éphémérides des Chartreux disent qu’il avait un frère 
main : « Jacobus Piscis, aliter dictus de Wisch, oriundus ex 0p 
Teneramunda, frater germanus Joannis de Teneramunda. ». 

Je sais que Jean de Termonde-fut admis dans l’ordre des € 
treux après 1430. Mais qu’a-t-il fait avant cela ? Et quand 


né ? 


p 
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s tes 78 et" .79 ji ses statuts, la Sue donne 
auteurs des mémoires insérés dans les ANNALES, cin- 
rt, Sans ne litres, res, ni Re lures. | 


imprimeurs de la Se rue de la Chapelle 3 ra 
ujet des faux titres, titres, couvertures, exemplaires 
a leurs mémoires, etc. Ces travaux seront exécutés 
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4 | Publications de la Société. 


ÿ L ANNALES. : Re 


FE de la Socièté d'Archéologie de Bruxelles. — Mémoires, rapports et d 
ES Se publient en livraisons trimestrielles formant chaque année un 
“environ cinq cents pages, enrichi de nombreuses planches et gravuré 


een. dE: 7 
Rue orné de bandes et de lettrines gravées. 


A "Ur 


Pa 


KI pes gr dans le textes | 


VOLUME DEUXIÈME, 1888-89, XXIV, 380 p., IV pl., 10 fig: dans 


VOLUME TROISIÈME, 


Res) VOLUME SIXIÈME, 892, 
VOLUME SEPTIÈME, 1893 XXXIL, 486 p., XXI pl, 
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SE droit des bourgeois était tout entier dans les 
D] Xeures, dans les privilèges accordés par nos 
princes successifs. 

Plus tard, au xvie siècle, on n’eut guère qu’à 
codifier ces privilèges disséminés pour former 
LR les coutumes écrites qui furent soumises au 
seil de Brabant, et qui nous régirent jusqu’à la mise en 
eur du droit moderne, c’est-à-dire, au point de vue plus 
ial de notre sujet, jusqu’à la suppression de la bourgeoisie 
me institution légale. On peut dire que chaque article des 
umes de Bruxelles n’est que la reproduction de quelque 
rivilège épars, dont l’antériorité plus ou moins reculée n'offre 
ne importance relative pour le développement de notre 
ail. En général donc et pour ne pas donner à ce chapitre une 
19 
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trop grande extension, nous nous bornerons à faire reposer notre 
argumentation sur le texte et l'esprit des coutumes, lorsque nous 
examinerons les obligations et les droits des bourgeois, comme 
nous l'avons fait dans les développements qui précèdent. 

La principale obligation du bourgeois consistait dans le servit 
militaire. Dans les premiers temps, les bourgeois devaient suivi 
à la guerre la bannière de la commune ; il n’y avait d’exceptioi 
que pour ceux qui étaient au service du duc de Brabant *. 

Mais lorsque l’organisation militaire prit un autre aspect dan 
nos provinces, cette obligation militaire se confina dans le servie 
de la garde bourgeoise À ; les bourgeois étaient répartis en M 
certain nombre de « serments ». 

Beaucoup de bourgeois cherchaient à échapper aux garde 
bourgeoises ; tous les prétextes étaient bons ; nous en citeron 
quelques-uns. 

Voici Jean-Baptiste Godefroid qui, en 1731, faisait le comment 
de dentelles « à porte fermée » depuis 26 ans ; il avait obten 
une commission de lieutenant de la vénerie au quartier d’Asschi 
et il sollicitait son exemption en faisant valoir cette dernië 
circonstance et en outre celle-ci, qui est au moins originale : 
livrait depuis treize ans les dentelles que S. M. l’Impératrii 

régnante avait « ordonnées » dans les Pays-Bas pour son roy 
service, et il avait dû accorder de longs crédits ; d’autre part, 
protestait parce qu’on voulait lui faire payer 12 florins par « 
pour contribution pour lesdites gardes, tandis qu'auparavant 
n’en avait payé que 6. 

La demande d’exemption de Godefroid fut repoussée, 
14 mars 1731, par les raisons suivantes : 

ro Les commissions de lieutenant de la vénerie que donnait 
grand veneur du Duché de Brabant, n'avaient jamais affranchil@ 
gardes les bourgeois faisant négoce à Bruxelles ?; au surpll 
Le lieutenant était astreint à la résidence à Assche, ce qui fais 
douter de la sincérité de sa commissiOn ; 

2 Le fait que Godefroid était fournisseur de la cour était} 


1 Ordonnance du 16 novembre 1348. (A THimo, loc. cit. titre III, c. 92.) 
2 Voyez une ordonnance de 1745 dans les Placcards de Brabant, t. X, p. 386. 
# Voyez conforme une sentence rendue le 13 mars 1702 par le Conseil de Brab 


en cause Bulens. 
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lui même un avantage, « il en tirait assez de profit », et on ne 
| comprenait pas que la faveur dont il jouissait déjà eût pu servir 
de prétexte pour l’exempter des gardes; cela aurait fait « mur- 
murer » les autres bourgeois. | 
3° Les 12 florins étaient dus en vertu des ordonnances sur la 

| matière ; si les centeniers avaient manqué à leurs devoirs en ne 
percevant que 6 florins, Godefroid était mal venu à en tirer 
-argument. 
| A fut constaté à cette occasion « qu'il n’y a que les plus aisez 
|» qui souhaitent d’être déchargé des charges bourgeoises pour 
1» le faire tomber sur un petit nombre incapable de les sup- 
.» porter. » 
| Un autre « farceur », C'était Jacques Stordeur: il tenait 
|« cabaret de vin » et se prétendait « official du conseil des finances 
de S. M. Impériale et catholique ». 
_Ien concluait qu’il était exempt des gardes bourgeoises et il 
disait qu’il était de notoriété que ceux de sa catégorie n'étaient 
laucunement soumis à la juridiction ni aux ordonnances du 
Imagistrat de la ville. | 
Cependant, Henri Goffeau, chef-doyen du serment de PArc, 
avait fait citer Stordeur au rôle du Bourgmestre à l’effet de le con- 
traindre d’entrer dans ledit serment de l'Arc et de prêter le ser- 
ment usité; Stordeur fut même condamné par sentence du 24 mars 

1730, quoiqu'il eût fait valoir que s’il était vrai qu’il faisait le 
hégoce, beaucoup d’autres suppôts et domestiques de la Cour, 
comme les archers, hallebardiers, messagers des finances et 
Autres, faisaient de même, sans étre obligés à autre chose qu’à la 
Fomposition communément appelée composite geldt, que lui, 
Stordeur, payait d’ailleurs régulièrement. Stordeur produisit à 
l'appui de sa thèse un relevé des officiaux au service, soit des 
Etats de Brabant, soit de la Ville, et qui jouissaient de la fran- 
hise des gardes bourgeoises, tout en étant en même temps : 
hégociant en Vins, négociant en drap, marchand de « brandevin », 
poulanger, brasseur, pelletier, marchand de bas, mercier, bro- 
leur, marchand teinturier, etc. 
| Les arguments de la Ville étaient ceux-ci : Stordeur exhibe 
[ne copie ron authentique d’une déclaration du secrétaire d'État 
le S. M. pour le département des Domaines et Finances This- 


quen, par laquelle celui-ci déclare avoir assumé Jacques Stordeur 
comme official de la secrétairerie desdites Finances ; mais. il ny 
a que les patentes de S. M. contenant clause d’exemption des 
dites charges qui puissent affranchir les bourgeois dans ces cas 
sinon il serait au pouvoir dudit secrétaire et de tous autres qu 
ont quelque emploi, d’affranchir autant de personnes qu'ils vou 
draient gratifier de certificats pareils. 

Stordeur est bourgeois de cette ville, disait le magistrat, il es 

inscrit dans le métier des taverniers de vins et tient actuellemen 
cabaret de vin, débitant et versant cette liqueur dans sa maison. 
tous ceux qui se présentent pour la boire : ce métier ne s’exer 
que par des hommes, ce n’est pas un négoce ordinaire des fen 
mes ; par conséquent, il est palpable que la déclaration du grefh 
Thisquen ne sert à Stordeur que « de mauteau pour s’affranch 
» des charges bourgeoises, sans qu’il fasse même la prétendu 
» fonction d’offcial des finances ». Le magistrat ajoutait Iron 
quement : « Tenir cabaret de vin et être official des finane 
» paroissent des choses très compatibles, du moins à l’eff 
» de se guarantir des charges attachées audit métier ». 
.… Quant aux avantages dont jouissaient les bourgeois, ils varialé 
d’une ville à l’autre; ils dépendaient de l'importance des pri 
lèges et franchises de tous genres que la cité avait obtenus« 
souverain. 

. Dans le Brabant, les avantages qui résultaient de la bot 

geoisie étaient très importants ; les uns. étaient communs 
tous les bourgeois; d’autres étaient particuliers aux bourge 
internes. | | 

Le plus grand privilège du bourgeois de Bruxelles était 
privilège de juridiction. 

Le magistrat de Bruxelles était juge ordinaire en matiè 
criminelles, civiles, personnelles et réelles ; exception 6 
faite pour les matières qui devaient être soumises aux Ju: 
de la draperie, pacificateurs ou chefs-tuteurs, lesquels décida 

en premier ressort, ainsi que pour les matières qui étaient d 

compétence des juridictions spéciales (foresterie, tribunaux ec 


L' 


siastiques, etc.). k 
Le magistrat étendait sa juridiction: sur les bourgeois € 


la ville et sa franchise, sur ceux du pays du Brabant 


à 
# 
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dehors des villes libres et sur les simples inhabitants de la 
ville !. | 

Le bourgeois inhabitant pouvait citer devant le magistrat 
ses débiteurs demeurant au plat pays, dans l’ammanie et le 
quartier de Bruxelles, pour avoir paiement des rentes et 
promesses faites par devant les bourgeois ? ; Car le magistrat 
avait compétence pour tout ce qui concernait les promesses faites 
| par des bourgeois absents où inhakitants de la ville, la saisine 
| des biens des bourgeois et inhabitants 5, les questions touchant le 
| paiement de leurs rentes, les dettes et garants faits par lesdits 
| absents et leurs auteurs devant les échevins de la ville, et même 
lorsque les débiteurs et défaillants résidaient dans l’'ammanie, 
| le magistrat et Pamman, en vertu de la haute juridiction, pou- 
| vaient, à la requisition desdits bourgeois, citer les débiteurs et 
| défaillants par lettres et placart à l'effet de comparaître devant 
le magistrat #. 
| Un bourgeois ne pouvait en attraire un autre (mede-poirter) en 
Justice, pour causes civiles et actions personnelles, que devant 
le magistrat de Bruxelles 5. | 
| Les bourgeois qui étaient sergents-Jurés de Ja ville, ne 
| pouvaient, en causes appartenant à leur office, s’aider de leur 
‘bourgeoisie contre le prince ou son officier 6. 

Les causes touchant les bourgeois forains appartenaient aussi 
au magistrat de Bruxelles ? ; toutefois, tandis que les bourgeois 
intèrnes ne pouvaient décliner la juridiction de leur juge naturel 
(le magistrat de Bruxelles), les bourgeois forains (qui avaient 
le même juge naturel) pouvaient proroger la juridiction du Juge 
sous lequel ils avaient leur résidence, mais à la condition de le 
faire avant d’être cités ; une fois cités devant le magistrat de 
Bruxelles, les bourgeois forains ne pouvaient plus demander le 


À Coutumes de Bruxelles, art. 42. 

* Ibidem, art. 210. 

ë Lisez: des promesses faites par des étrangers ou des non domiciliés devant des 
bourgeois et inhabitants, de saisine et desaisine des biens des bourgeois ce: 
inhabitants, | 

| # Coutumes de Bruxelles, art. 46. 

5 Jbidem, art, 22:. | 

$ Ibidem, art, 223. 

7 Ibidem, art, 45. 
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renvoi devant le juge de leur résidence ; une fois saisi, Je 
magistrat de Bruxelles restait saisi du litige, malgré tous les 
consentements ou accords contraires & 

À remarquer encore ici, que l'admission dans la bourgeoisie 
n'avait pas d'effet rétroactif; le bourgeois amendé ou emprisonné 
pour crime ou délit commis avant son admission, resta 
justiciable du juge du lieu où il avait été amendé ou appréhendé 
et le seigneur ou l'officier instrumentant n’était pas obligé, soi 
de le remettre en liberté, soit de le remettre en mains di 
magistrat de Bruxelles 2 comme ils en avaient l’obligatioi 
sous peine de fortes amendes pour les faits postérieurs « 
l'acquisition de la bourgeoisie ; en eflet, lorsqu'un bourgeoi 
en Brabant était cité hors des villes libres, ou que Se 
biens y étaient saisis, pour quelque cause que ce fü 
(criminelles, civiles, personnelles ou autres), ce bourgeois pouva 
réclamer l'intervention de son Juge naturel (le magistrat 4 
Bruxelles), lequel envoyait des lettre évocatoires, et les seigneut 
subalternes, juges, maïeurs, échevins et autres de l’endro 
étaient obligés de se dessaisir et de renvoyer le bourgeo 
dédommagé devant son Juge naturel ; mais le bourgeois forall 
cité pour amende civile devant le juge de sa résidence ou aut 
compétent était obligé, à défaut de biens dans ce lieu, « 
fournir caution juratoire *. 

En outre, la connaissance des causes civiles et personnell 
intéressant les bourgeois forains restait soumise au Juge 
Ja résidence ou autres compétents, tant ès {terres de divisk 
qu’en Brabant, lorsque ces bourgeois y renonçaient à leu 
immunités de bourgeoisie, là où ils ne pouvaient se prévaloir d 
lettres évocatoires du magistrat *. 

Pas de détention préventive pour le bourgeois de Bruxell 
sans une information préalable 5 ; et lorsque le bourgeois com 
le simple inhabitant était arrêté, il ne pouvait être appliqué 


Coutumes de Bruxelles, art. 213. 
Jbidem, art. 217. 
Ibidem, art. 215. 


Ibidem, art. 218. 
Ihidem, art. 64, 214, et les privilèges datés du jour de la St-Luc en 1326 € 


gistrés dans le Boek met den haer, folios 3 et 4. 
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a 


la question (à la torture) sans qu’il y fût condamné par sentence 
du magistrat !, 

Le bourgeois, comme le simple habitant, était incarcéré dans 

une prison spéctale appelée vroente ; la Steenporte était réservée 
_ aux étrangers délinquants ou vagabonds 2, 
_ En cas de crime, les seigneurs et officiers étrangers à la ville, 
| étaient obligés de remettre le bourgeois prisonnier à l'amman de 
| Bruxelles ou à son lieutenant ; et s’ils ne le faisaient pas, si le 
| bourgeois était maltraité (corporellement) et souffrait préjudice 
dans ses biens, ils étaient obligés de souffrir pareillement 
ès-corps ou ès-biens sans délai, et en outre, d’indemniser le 
bourgeois pour le préjudice (kosten) souffert 3. 

Le bourgeois habitant, trouvable et citable dans la ville 
ou sa franchise, ne pouvait être arrêté et ses biens ne pouvaient 
être saisis pour quelque rude action, si ce n’était en cas de 
fuite, absence ou latitation ; il pouvait être arrêté à défaut 
| de biens *. 
| En safière civile, l'arrestation du bourgeois ne pouvait être 
faite par l'amman, son lieutenant ou les sergents Jurés qu’en cas 
de fuite, latitation ou à défaut de biens 5. 

Le bourgeois ne pouvait faire arrêter son co-bourgeois (mede 
|poorter) dans la ville ou sa franchise, qu'en cas de fuite ou lors- 
quelle était à craindre $. 

| Mais le bourgeois inhabitant pouvait exercer la contrainte par 
|corps pour dettes à l'égard des personnes non bourgeoises, de 
jquelque condition qu'elles fussent, même les messieurs de la 
|Cour, comptés par les Escrois (Æscroisen), les officiers du prince 
|du,pays, et les autres personnes privilégiées, à moins que ces 
non bourgeois n’eussent, soit une résidence fixe dans la ville, 
Isoit des biens immeubles 7. 

| La maison même du bourgeois était #nviolable : un étranger ou 


1 Coutumes de Bruxelles, art. 62. 

2 Ibidem, art. 66. 

8 Ibidem, art. 116. 

* Ibidem, art. 86. 

® Jbidem, art 64. 

© Hbidem, art. 222 et voir le jugement rendu le 16 février 1667 sub secretaris 


De Cort, en cause de l’avt Douez suppliant contre facquez Davel, rescribant. 
| 7 Coutumes de Bruxelles, art. 220. 
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un non habitant ne pouvait y être arrêté pour cause civile qu’en 
présence de deux échevins; toutefois, les auberges, cabarets ou 
Maisons malhonnêtes étaient en dehors de la règle, et la présence 
des échevins n’y était pas requise pour y pratiquer une arresta- 
tion régulière !. | 4 

Les bourgeois internes jouissaient de tous les privilèges, droits, 
immunités et exemptions tant des tonlieux, réparations des che. 
mins et chaussées, droit de cuiller à la halle au blé, et générale: 
ment de toutes les autres prérogatives concédées par le prince ? 

Les bourgeois forains en Brabant hors des villes libres avaieni 
les mêmes avantages, sauf l’exemption des tonlieux et autres im: 
positions, mais à la condition de venir résider trois fois six semab 
nes par an, comme il est dit plus haut ; la preuve de cette résident 
se faisait par deux témoins bourgeois ou par deux inhabitants d 
ja ville, sinon il fallait payer annuellement un florin Carol. 
(Carolus Gulden) au profit de la ville à titre recognitif, avec cett 
restriction que s'ils demeuraient en défaut de ce faire trois “4 
de suite, ils pouvaient perdre leur bourgeoisie, et être privés di 
tous les secours auxquels ils auraient eu droit, et malgré cela il 
demeuraient soumis à la ville ainsi qu'à la correction de l’amma 
et du magistrat ?. 

Le bourgeois forain, dans le lieu de sa résidence, devait néce: 
sairement se soumettre aux mesures de police locale ; de mêm 
pour ses biens, il devait observer les coutumes locales : refa 
les rues, nettoyer les rigoles servant à l'écoulement des eat 
réparer le dommage fait par l'introduction des bestiaux dans: 
fruits, payer le droit au sergent, entourer les biens, conduire. 
bêtes, observer les ordonnances des métiers et déclarer la vét 


en la moisson *. 


1 Coutumes de Bruxelles, art. 65. 

2 Jbidem, art. 207 ; et consultez Séatuyt Boeck der Stad Brussele, fol. 134. 

3 [bidem, art. 211. 

4 Jbidem, art. 213. — … quadrupedium in fructus ingressum.. Voyez au sujet 
dommage causé par les bestiaux les art. 81, 82 et 83 de la Landt-Charter van 
bergen et les ordonnances et statuts de la franchise d’Overyssche ; consulte 
les Instructions du Warant Meesler van Braband de l'an IS AO partie « 
Placcards de Brabant, fol. 495. Ç À 
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Les armoiries des bourgeois. 


…— À côté de ces droits essentiels, les bourgeois en avaient d’au- 

tres, établis par l’usage, qui était souvent plus fort que la loi, 
celle-ci eût-elle même existé sur le sujet dont nous allons nous 
occuper. 

_ Au moyen âge, l’usage s’était répandu parmi les hommes libres 
de prendre des armoiries parfaitement conformes aux règles 
héraldiques. 

Non seulement les magistrats plébéiens de nos cités portaient 
des armoiries comme les patriciens, mais le port du blason était 
toléré chez les simples bourgeois. 

M: J.-Tx. DE Raapr, dans son important travail, en cours de 
publication, intitulé : Sceaux armoriés des Pays- ee et des pays 
avoisinants (Belgique, Royaume des Pays-Bas, Luxembourg, Alle- 
magne et France) a particulièrement donné la démonstration 
authentique et matérielle de ce fait, en mettant au jour des quan- 
tités de sceaux d'hommes de métier, aubergistes, orfèvres, bou- 
chers, chaussetiers, charpentiers, savetiers, etc., dont les écus 
étaient conçus suivant les règles héraldiques les plus rigoureuses. 
Quelques exemples tirés du recueil de notre confrère suffront 
pour donner une conviction : 

GELDEN GOLLE, cousmakere, 1432, portait : une bande ondée, 
hargée au haut d’une étoile à cinq rais et accostée de deux pois- 
sons recourbés. 
Jean cefpler, 1457 (qui est évidemment le Johannes dictus 
Leder, carnifex (boucher), filius quondam Johannis, cité dans un 
cte du 23 août 1432), portait : un poisson en bande, accompagné 
u canton senestre d’un écusson à deux faucilles dentelées, ren- 
ermant trois roses, posées 2 et 1, A DADASnEES au point du 
hef d’ une coquille. 

| On ne peut désormais nier que nos bourgeois n’eussent, au 
10inS implicitement, le droit de se servir d’un écusson a 
ans Sa Composition extérieure et intérieure, les formes des écus- 
ons de la noblesse ; ce droit, incontesté en plein moyen âge, 
‘est perpétué j jusqu’à nous à la faveur d’un usage constant. 

| Mais si les bourgeois avaient le droit d’armoiries, ils ne pou- 


aient se servir de couronnes ni prendre les attributs distinctifs 
L noblesse. 


@ 
+. 


Un exemple curieux à cet égard se rencontre dans le cas de 
Sylvestre De La Roche, bourgeois de Bruxelles. Ce bourgeoïs, 
qui apparaît comme possesseur d'une réelle fortune, eut recours 
pour peindre les « portefeuilles » des fenêtres de son hôtel, à un 
« artiste » que préoccupait sans doute l'application de « l’art àke 
rue ». Il faut croire que notre bourgeois fut inquiété du chef des 
compositions « artistiques » de son peintre, car on voit celui:c 
comparaître le 13 août 1699 devant le notaire Jean-Christopht 
Ansseau à Bruxelles et s'expliquer sur certaines couronnes pictu 
rales qui surmontaient les initiales D. L. R. dont il avait or 
les portefeuilles en question *. 

Philippe Youan — c’est le nom du peintre, — déclare quil, 
été appelé par Silvestre De La Roche « pour donner quelqu 
couleur aux portefeuilles de ses fenêtres » et qu'il avait ét 
chargé d’y mettre « trois lettres : D. L. et R. en formed 

« chifre »; que pour « ne laisser nues les dits portefeuilles ». 
devait y « mettre quelque embellissement »; qu’il mit au-dessu 
du dit chiffre « une petitte couronne sans scavoir ce qu’elle cor 
venoit, n'ayant jamais eu aucune commission pour mettre ladit 
couronne, (ni) du requérant (De La Roche) ni de sa compaigt 
ni de quelque autre de leur part »; qu’il avait « fait la mên 
chose en plusieurs autres endroits dans des maisons d’autrt 
bourgeois de cette ville sans en avoir jamais eu quelqu 
plaintes »; qu'il « n'a pas eu la pensée d'attribuer quelque titi 
d'honneur au requérant en apposant au-dessus dudit chifre” 
dite couronne, mais ne l’at fait que pour donner quelque orh 


ment auxdits portefeuilles » ?. 


1 Notariat général du Brabant, lasse n° 1715. 

2 Silvestre De La Roche était bourgeois et marchand de Bruxelles ; il 4x 
été reçu bourgeois le 20 mars 1696, était natif de Paris’et fils de Dominique DE 
Roche et de Marthe Gauthier (Greffes scabinaux, arr. de Bruxelles, n° 1403) ; il 4 
épousé damoiselle Marie-Madeleine Jossié. Le 13 février 1098, il avait passé 40 
devant le notaire Jean-Christophe Ansseau, de l’entreprise qu’il avait confiée 
« st Jean-Phle de Raeve, aussi bourgeois de cette ville et m'e charpentier de 
stile », de «rebatir » sa maison « scituée sur les bailles de la cour, derrière la & 
degarde ». (Voyez aussi les actes passés les 20 février et 20 mai 1699 devant le 
notaire, Notariat général du Brabant, liasse 1715). 

Par le devis joint à l’acte du 13 février 1698, on peut se rendre compte del 
portance de l'hôtel habité par le bourgeois De La Roche. j 


Ba x 


Le droit de bourgeoisie dans ses rapports avec 
la naturalisation. 


La qualité de bourgeois d'une ville particulière n’est qu’acces- 
soire et secondaire à celle de citoyen de l’État 1. 
| C’est pourquoi nous ne saurions partager l’avis de ceux qui 

ont parfois soutenu que l'admission dans la bourgeoisie bruxel- 
loise entraînait la naturalisation trabançonne. 
| Pour démontrer le non-fondement de cette dernière opinion, il 
nous sufhra de rappeler les principes de l’ancienne législation en 
matière de naturalisation — principes dominés dans le Brabant 
par un esprit d’exclusivisme parfaitement caractérisé — puis 
d'appuyer ces principes sur des faits historiques. 

Sous l’ancien droit, le #rritoire dominait les Personnes : on était 
|Brabançon parce qu’on était né sur le sol du Brabant. Tandis 
qu'aujourd'hui, on est Belge parce qu'on est fils d’un Belge ; 
système rationnel, car la nationalité ne peut être qu’une ques- 
tion de race ; c’est par le sang des ancêtres que nous sont trans- 
mises les facultés dont nous sommes doués et non par le sol où 
[le hasard a pu nous faire naître. 
| Sous le droit moderne donc, c’est la fiiañion qui est le pivot de 
(la nationalité ; sous l’ancien droit, tout dépendait du leu de la 
naissance et même du lieu du baptême, si l’on s’en tient à l'inter- 
Prétation donnée par les canonistes, de certain décret du concile 
tenu à Bâle en r43r 2. Comme on l’a très justement rappelé, le 
principe d’après lequel le #rritoire imprimait la nationalité à 
lceux qui y naissaient, venait du régime féodal 3 : on rencontre 
le même principe dans tous les pays que la féodalité a marqués 
de son sceau. Alors, dit Boissy d’Anglas #, l’homme et la terre 
Étaient une seule et même chose, et l’un se confondait dans la 
nature de l’autre. 
| Les étrangers étaient habiles pour tous les actes ressortissant 
hu\droit des gens ou à la loi naturelle. 


À MERLIN. Képert. univ. et raisonné de jurisp., v° Bourgeois, n° 255. 

à Zypæus. Consult. can., lib. V. De infantibus expositis, consult. I, no s. 

| % Discours du tribun Gary dans la séance du corps législatif du 17 ventôse an XI 
{Locré, t. I, P. 473, n° 4). 

| À Discours prononcé dans la séance du 29 frimaire an X, (.{rchives parlementaires, 
| IL, p. 194.) 


La naturalisation n’était acquise que pour l'exercice des droit 
politiques ; les étrangers jouissaient de presque tous les droit 
civils !, mais n’ayant pas le droit de citoyen, ils ne pouvaient di 
poser de leurs biens situés en Brabant, par testament ni Îe 
transmettre ab intestar à leurs héritiers légaux. 

* Voilà pour ce qui concerne la naturalisation par le prince. 

Mais, en Brabant, — et c'est ici que l’on remarquera la cad 
cité de la thèse de la naturalisation par le fait de l'acquisition € 
la bourgeoisie, — en Brabant, il fallait, en outre, pour occup 
un office public, obtenir la Brabantisation, qui se donnait par l 
États : les lettres de naturalité délivrées par le prince n’étaie 
pas reçues en Brabant. | 

On soutenait qu’elles étaient contraires aux Joyeuses Entré 
des ducs de Brabant, par lesquelles :1l était convenu que f 
office, soit de justice, soit de police, ne pourrait être posséc 
exercé ou desservi en Brabant que par des citoyens nés de lé, 
time mariage sur le territoire. 

Les Brabançons arguméntaient aussi de deux ordonnanc 
du 1o décembre 1549 et du 26 mars 1576, pour en inférer © 
cette naissance brabançonne était essentiellement requise pc 
obtenir office ou charge en Brabant. Ils estimaient que les off 
et bénéfices étaient attachés à leur naissance et destinés à réco 
penser leur attachement et leur fidélité. 

Pour le grand conseil de Malines, il y avait même une dis 
sition expresse; on la trouve dans l’article 5 du règlem 
dépêché à Madrid le 25 janvier 1687 : « À notre grand cons 
» y est-il dit, seront maintenus les président, conseillers et € 
» ciers dont il est composé présentement, ordonnans que d'o 
» navant, ils ne proposent aucunes personnes pour les pla 

) vacantes, qui ne sont nés nos sujets, encore bien qu'ils fuss 
» naturalisés en nos dits pays ». 

Mais il y a mieux. Il faut savoir que même à l’époque où 
différentes provinces des Pays-Bas étaient réunies sous un mé 
prince, la qualification de Belge n’était qu’illusoire à cer 
points de vue : les natifs des provinces voisines du Bral 
étaient, à l’égard de la législation brabançonne, des étran£ 
au même titre que le Français, l'Espagnol ou l'Américain 


+ 


1 Brrrz. Instit. du droit ancien, p. SOI. 


A neue 


Or, généralement, un régnicole d’une province pouvait occu- 
| per des emplois publics dans une autre province des Pays Bas si 
la première admettait la réciprocité. 

Le Brabant, lui, avait une jurisprudence particulière : il n’ad- 
mettait pas le principe de la réciprocité : il fallait pour occu- 
per les offices et emplois publics en Brabant, être brabançon natif 
Low avoir reçu des États de la province la Brabantisation. 
| On voit le particularisme du Système brabançon : le prince 
même ne « brabantisait » pas. 

D'où cette conséquence assurément bizarre : c’est que les fem- 
1mes des provinces voisines venaient souvent, paraît-il, faire leurs 
couches en Brabant, afin d’assurer à leurs rejetons les privilèges 
propres aux ah/s du duché !, 

Ces principes étaient si bien admis, qu’à la fin du siècle passé 
Encore, nos gouverneurs généraux, — nos souverains de fait, 


des Altesses Royales, jugèrent à propos de demander aux Etats 
Brabançons leur propre naturalisation 2. 


| 


LSrrana, De Bello Belgico, dec. I, lib. II. 

? Le fait est trop extraordinaire Pour que nous puissions nous dispenser de don- 
mer une traduction de la requête que nos gouverneurs Albert et Marie: Christine pré- 
sentèrent aux États, ainsi que des lettres de brabantisation qui leur furent accordées. 
le 27 mai 1786 : | 

| RequÊre : Les soussignés ayant fait l'acquisition d’une possession dans le Brabant 
Qu'ils affectionnent très particulièrement ainsi que tous ses habitants en général, 
[Us seraient charmés de pouvoir leur appartenir plus étroitement encore par l’agré- 
ment d’être reçu au nombre des indigènes brabançons. 

| Et comme Ils croient pouvoir se flatter que l’amitié des États (auxquels la susdite 
ldoption compète), dans ce moment-ci assemblés, ne se refusera pas à leur désir, 
Pssont cru pouvoir s'adresser avec confiance à leur assemblée et leur donner en 
même temps une marque de la plus parfaite considération, en demandant bien cor- 
|lialement leur suffrage pour l’accomplissement de leurs vœux, d’ailleurs toujours 


lirigés vers le plus grand bien être d’un pays qui jeur est infiniment cher. (Signé) 


| Marie et Albert. 


LEYTRE DE BRABANTISATION. Comme Leurs Altesses Royales les sérénissimes 
"OuVerneurs généraux des Pays Bas autrichiens ont daigné faire connaître aux trois. 
[rats de ce pays et du duché de Brabant,. par un écrit, conçu dans les termes les plus: 
Iffectueux et les plus remplis de clémence, que leurs Altesses Royales avaient fait 
acquisition d’une possession dans le Brabant, province qu’Elles aflectionnent parti- 
ulièrement, ainsi que tous ses habitants en général, et que pour donner aux Etats 
u même pays une marque de: considération, ces sérénissimes Princes désiraient 
‘être admis au nombre des indigènes brabançons : | | 

Ce considéré, messieurs les Prélats, Nobles et ceux des trois chefs villes représen- 


Les États, sur le point de la naturalité des officiers en Bra- 
bant, poussaient si loin la susceptibilité, qu’ils se refusèrent tou- 
jours à admettre le principe wbique nafus pour les enfants de 
militaires, de courtisans et de tous autres qui devaient être 


comptés parmi les escroues 1, Expliquons-nous : 

Dans celles des provinces des Pays-Bas où il n’était pas requis 
d'être né dans la province, les enfants de militaires étaient placés 
dans une situation apparemment privilégiée, mais en réalité, 
simplement juste et équitable : ils étaient considérés comme és 


partout, ubique nalus Le 


tant les trois États dudit pays et duché de Brabant ont consenti et accordé : Ja braban 
tisation désirée, à l'unanimité et avec toute la joie possible. 

En conséquence, que les personnes sérénissimes et très débonnaires (5er goeder 
liere) de Leurs Altesses Royales seront tenues dorénavant comme « brabançons nés. 
et jouiront de tous les droits et privilèges compétant aux mêmes brabançons ; 

Que de plus, les présentes lettres de brabantisation seront très humblement pré 
sentées (opgedraegen worden in banden) aux susdits sérénissimes Princes dans un 
boite en or frappé (vene doore vun geslaegen goudi), portant (met) les armes de 
Province, par une députation solennelle des trois Etats. 

Les trois États remerciant Leurs Altesses Royales avec la plus parfaite soumissio 
d’une preuve si éclatante de leur affection pour cette province, en assurant avec 
même soumission que Leurs Altesses Royales peuvent compter sur le plus jus 
retour d'affection et de la plus tendre et respectueuse reconnaissance, non seuleme 
de la part des trois Etats, mais de tous les habitants (alle ende iegelijcke ingeseler 
du Brabant, tous lesquels, soit ensemble, soit en particulier, n'auront jamais rieD\ 
plus cher que de faire leurs très humbles services à Leurs Altesses Royales, toujoL 
pour la plus grande gloire de la très clémente Majesté Impériale et Royale. 

Qu’enfin, pour témoigner en partie combien les États de ce duché sont sensib 
aux grandes bontés comme à l'affection particulière de Leurs Altesses Royales 
pour éterniser la mémoire de ce joyeux événement, il sera frappé aux frais de 
province des médailles d’or, d'argent et de cuivre, lesquelles auront d’un côté 
buste de ces Princes bien aimés ; les dites médailles d'or seront très humblemi 

offertes à Leurs Altesses Royales comme le tribut de la très respectueuse gratitl 
des trois États de Brabant. | , 

Que les médailles d’argent et de cuivre seront distribuées par tête et sans distit 
tion aux membres et arrières membres des trois États, afin que chacun d’eux 
retrace sans cesse et bénisse à jamais la bonté des strénissimes Princes, Pères di 


Patrie. : 
Ainsi fait et résolu à Bruxelles, dans l'assemblée tenue le 27 mai 17$6. : 
1 PouLer. Constitut, brabançonne. $ 


? Le militaire, surtout celui qui était rangé dans la classe de milice vague, n'a 
nul domicile : le hasard et les ordres de son prince le conduisaient aujourd’hui à 
un endroit prester suam voluntatem, demain dans un autre: il n’était donc nulle 
en suite de son choix libre, il n’était nulle part animo commorandi, il n'était nulle, 

“% 


$ 
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C’est par une conséquence logique de ce principe ubique natus 
qu'un nommé de Beelen fut admis à occuper la place de pen- 
| sionnaire de la ville d’Ostende quoique né (à Bruxelles) dans le 
duché de Brabant qui n'admettait Pas le droit de réciprocité que 
| Charles-Quint avait confirmé au profit des pays de Flandre par 
son placard du 7 mai 1555. 
Le conseil privé décida, le 5 décembre 1764, que cette déclara- 
tion de Charles-Quint était sans effet à l'égard 
né Jortuitement à Bruxelles à un moment où son père y était re- 
vêtu des fonctions de lieutenant auditeur général aux Pays-Bas. 

La nationalité ne peut dépendre d’un cas fortuit. 

On voit donc de quelle façon la naturalisation se pratiquait 
dans le Brabant. 

Î! y avait la Brabantisation qui était accordée, du consentement 


exprès des Etats, par le ministère du conseil Souverain, et revêtu 
du sceau du Brabant ! ?, 


de Beelen qui était 


Dour y Établir rerum et fortunarum  suarum sedem, 

V’avait nulle part un vrai domicile fixe. 
| D'où il devait résulter : ou bien que les enfants qui n 
ris dans tel ou tel endroit que le père n'avait pas ch 
P’avait nullum domicilium originis (non plus que le père n° 
lroit où il habitait), 
bique nati. 

La première hypothèse serait absurde : il aurait été inhumain et barbare de refuser 
out origine à un enfant parce que son père exposait ses Jours pour PÉtat : il 
urait encore été inhumain de lui donner malgré lui et m 
rigine, l'endroit ou son père se trouvait forcé de rester. 

Il ut donc admettre nécessairement que l'enfant de militaires était ubiquiste, 
| Une remarque importante, d’ailleurs, qui corrobore le principe ubique natus : 


lue les militaires étaient régis, eux, leur famille, leurs mortuaires, 
Dmain, sans 


comme on dit, et par suite, il 


aissaient durante militid 
oisi pour son domicile, 


avait pour domicile l'en- 
— Où bien que ces enfants devaient être censés et réputés 


algré son père, pour 


c’est 
par le droit 
être soumis en aucune manière à la coutume locale de l’endroit où ils 
aient en garnison ; le militaire n'avait pas de demicile ]à où il était en garnison 
[était une habitation momentanée et forcée qu’il avait, et c’est pour cette raison 
j'onne pouvait considérer comme loi domiciliaire d’un militaire, un statut fait pour 
fux qui, en suite d'une habitation volontaire, sont censés vouloir s’y soumettre. 

| Avis donné le 16 août 1791 par le conseiller fiscal au grand conseil Goubau 
lonseil privé, carton 827 aux Archives du Royaume). Voyez aussi : La jurisprulence des 
Lays-Bas, par Sr-Vaasr (PU LAURY) arrêt 173 : Arréts du grand conseil de Malines, par 
F CoLoNNA, arrêt du 27 janvier 1717 t, I, Da 274, 

| POULET, Constitution brabançonne, 1 p. 360. 

| Il paraît que le conseil de Brabant, par un abus, délivra, sous le nom du prince, 
{3 lettres de naturalité, car le $ avril 1764, un décret du gouverneur général dût 
|| en faire défense, sous peine de nullité, Loyexs, de Curia Brab., cap. XXIX, ve, 
ftres de naturalité, Loovexs, II, 369. 


e 
LA 


— 296 se. 


Puis les lettres de nationalité délivrées par le prince, et qu 
devaient, aux termes des édits du 19 décembre 1616, 23 mars 
1658 et 11 décembre 1754, étre enregistrées à la chambre de 
comptes et vérifiées au conseil des finances !. R | 

Les lettres de naturalité étaient accordées assez rarement. 

L'émigration n’était d’ailleurs pas en honneur ; ne se trouva 
t-il pas un prince qui, en 1669, décréta, non seulement la pert: 
de la nationalité, #ats la confiscation de corps et biens, contre se 
sujets qui iraient s'établir, sans sa permission, dans les pay 
étrangers, par mariage, acquisition d'immeubles, transport d 
leurs familles et biens, pour y prendre établissement stable € 
sans retour. C’est toujours la même tendance féodale : l’homm 
appartient à la terre qui l’a vu naître! Grâce à Dieu, - il ent 
tout autrement aujourd’hui, l'homme n’est plus rivé au sol nata 
il n’est plus considéré comme un instrument attaché au fond, ma 
c’est la terre qui, en fait comme en droit, est la chose de l’hommt 

On faisait valoir autrefois que « les étrangers n’ont régulièr 
» ment l'attachement fidèle que les sujets doivent à leur souV 

» rain, qu'il est dangereux de leur communiquer le besoine 
gouvernement et les intérêts des États des provinces, puisqu 
» leur reste une prévention et soumission pour le souverain S0! 
, la domination duquel ils sont nés, et sous laquelle ils ont 
» élevés, dont ils ont observé et goûté les maximes souve 
» opposées aux nôtres, qui pouvaient devenir très préjudiciabl 
par l'usage qu’ils en voudraient faire dans ces pays ». À note 
bénéfices et dignités donnaient acc 


+ 


» 
à ce propos, que certains 


aux États des provinces. | 
C'est pour les raisons que nous venons d'indiquer que la na 


ralisation était très peu accessible : pendant l’espace de 302 
de 1711 à 1741, On compte 47 paturalisations seulement. Et] 
voudrait reconnaître à une ville le pouvoir exorbitant de don 
lindigénat pour toute la province ! Cette prétention est € 
demment. contraire à l'esprit comme au texte de la législat 
brabançonne. | F 10 

Quant aux droits à payer, ils étaient fixés arbitrairement) 
pesait les circonstances, les services rendus par le sollicitant 


par ceux de sa famille, le temps de sa résidence sous l’obéissa 


l'SOHET, ‘I. 39. 2% 17115 DEGHEMTESS 15.4. 1aft422, 


du prince, son attachement à ses intérêts, sa naissance, sa qualité 
et.sa condition, le but qu’il se proposait. 


Il nous a été donné de constater que ces droits variaient au 
siècle passé, entre 14 et 560 florins. 


Le droit de scel était uniformément de 6 florins, non com- 
pris les droits d'expédition. 

Passons maintenant aux faits historiques qui étayent notre 
thèse : 

| Le 11 décembre 1683, la guerre ayant été déclarée à la France, 
le Roi d'Espagne, notre souverain, ordonna « aux Français 
maturels et subjets indifféremment de la France qui sont en ces 
(pays, d’en sortir avec leurs femmes, etc... » 


Il se trouva une ville, celle de Bruges, qui eut des scrupules 
quant à l'exécution de cette ordonnance royale à l'égard des 


| D'où il résulte clairement que la bourgeoisie n’entrainait pas 
a naturalisation. 


| ! Lettre du Roi à ses chers et féaux les Président et gens de son conseil en 


Par LE Roy, 
Chers et Féaux, 


} Nous avons veu ce que vous nous avez représenté par vos lettres du trentième 
Fcembre dernier, au subjet de celles à vous écrites par ceux du magistrat de nostre 
[lle de Bruges le vingt-troisième du dit mois, sur l'interprétation de nostre placart 
! onzième du dit décembre ; nous vous faisons la présente, à la délibération de 
pstre lieutenant gouverneur et capitaine général de nos Pays-Bas, pour vous dire 
he tous les Français naturels qui se sont fait Bourgeois pourront rester en nostre 
fovince de Flandre, pourveu qu’ils obtiennent de nous Lettres de naturalité, à 
fndition que l’impétrant devra endèans huit jours après convenir en nos finances 
| la somme qu'il en devra payer, à peine de nullité. 

[AMant, chers et Féaux, Nostre seigneur Dieu vous ait en sa Sainte garde, 

{De Bruxelles, le 15 janvier 1684 (signé) Knoff, 

|(Placcards de Flandre, t. IV D 1253). 
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Un autre exemple se rencontre en France où la législation su 
la matière procédait des mêmes principes que la nôtre : il fallu 
une loi pour donner la qualité de français aux étrangers qL 
avaient acquis le droit de bourgeoisie ; en effet c'est une loi d 
30 avril-mai 1790, qui décréta que les étrangers qui avaient reç 
les lettres de bourgeoisie dans quelque ville, principalement dan 
les villes maritimes, et qui demeuraient alors en France depu 
cinq ans, seraient déclarés Français et admis à l'exercice de 
droits politiques de citoyen, en prêtant le serment civique. 

Donc, leurs lettres de bourgeoisie n’avaient pas eu la vert 
de les naturaliser. 

Enfin, nous avons pour Bruxelles même des exemples da 
quisition simullanée de la naturalisation et du droit de bou 
geoisie. 

Le 26 janvier 1697, un tailleur du Languedoc, nommé Pei 
daries, acquit la bourgeoisie de Bruxelles 1; à une date to 
à fait concomittente, le 2 janvier 1697, il s'était fait naturalise 

De même, le 3 avril 1698, un nomme Renoux, originaire 
Berry, acheta la bourgeoisie bruxelloise ? ; encore une fois, p 
même un mois auparavant {le 7 février 1608), il avait reçu 
souverain des lettres de naturalisation. ! 

Peut-on raisonnablement admettre que, si l'acquisition de 
bourgeoisie avait pu les naturaliser Brabançons, ces de 
personnes eussent fait les démarches nombreuses que nécessit 
l'octroi des lettres souveraines et se fussent astreintes” 
paiement des droits qui étaient inséparables de l'octroi? 

Non ! et il faut en arriver aux vrais principes : la bourgeoi 
était une chose, et la naturalisation une autre chose ; on poul 
être bourgeois sans être indigène (mais non sans être, comme 
l'avons exposé plus haut, habitant domicilié ou légalement 
pour tel), comme on pouvait être indigène sans être bourgeo 

de même l'incolat pouvait s’acquérir sans étre ni indig 


ni bourgeois. 


L_Greffes scabinaux, arrond. de Bruxelles, n° 1297. 
3 Jbidem, n° 1408. « 
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Ilnous reste à répondre à un argument possible : on pourrait 
_ peut-être nous citer des cas où des bourgeois, étrangers dans 
|motre système, n'auraient cependant pas été considérés comme 
aubains. 

On sait que l'étranger n’était pas habile à disposer par tes- 
| tament de ses biens situés en Brabant : il ne pouvait non plus 
les transmettre ab snfestal à ses héritiers légaux. On partait 
du principe que, pour transmettre une succession et recueillir 
une hérédité, il fallait jouir de l’état civil et des droits de 
citoyen. Les étrangers, dit Pothier, n’ayant pas le droit de 
citoyen, n'ont pas le droit de transmettre leur succession : 
leurs biens sont dévolus au Roi, par un droit que l’on nomme 
droit d'aubaine. Par la même raison, les étrangers n'étaient 
pas capables de recueillir . une succession !. 

Mais, 1l faut remarquer que ce principe n’était en vigueur 
qu'à défaut d’un traité ou d’un usage international contraire. 

Le bourgeois donc, de nationalité étrangère, qui n'aurait 
pas été soumis au droit d’aubaine, ne peut avoir bénéficié que 
dun traité conclu entre le souverain brabançon et son souverain 
d’origine. 

Nous connaissons quelques-uns de ces traités : 
Le traité de paix daté de Cambray, le 5 août 1529, abolit 
le droit d’aubaine entre les sujets de l’empereur Charles-Quint 
Aux Pays-Bas et ceux de la France, quant aux originaires des 
royaumes et pays des susdits. 
Le traité de paix conclu entre la France, l’empereur et 
l'empire à Baden, le 7 septembre 1714, stipule que le droit 
(laubaine n'aurait point lieu dans les Pays-Bas: ce traité fut 
jonfirmé, sur ce point, par celui signé à Aix-la-Chapelle, le 
|8 octobre 1748. 
| Cest pourquoi, un arrêt du conseil rendu le 26 février 1737, 
Ma faveur des héritiers de la demoiselle Lefevre de Caumartin, 
|ée à Bruxelles et morte à Valenciennes en 1734, décida que 
Ps Flamands nés dans les provinces des Pays-Bas autrichiens et 
[omiciliés dans les pays de l’obéissance du Roi de F rance, ne sont 
Fputés aubains, ni leurs successions sujettes au droit d’aubaine. 
Un second arrêt du Parlement de Paris, en date du 11 juil- 


{1 LAURENT, Principes, t. VIIT, n° 549. 


rendu contre le receveur du domaine d’Amiens, 


let 1741; 
itiers, originaires de 


a adjugé à la demoiselle Méra et à ses cohér 
Mons, la succession de François Brésard, né à Mons en 
Hainaut, marié à Bruxelles, et décédé à Wailly près d'Amiens, 
en 1736; cet arrêt décide, comme le précédent, que les habi- 
tants de Mons et généralement ceux des Pays-Bas autrichiens 
ne sont pas sujets à l’aubaine en France. 

[1 est à observer que, quoique l’exemption du droit d’aubain 
donnât aux sujets de l’État auquel elle a été accordée, le droit di 
recueillir la succession d'un parent, leur compatriote, décédk 
en France, ils ne pouvaient pas, Sans Un privilège particulier 
succéder à ce parent, S'il avait été naturalisé *. | 

Le droit d’aubaine fut aboli par les decrêts du 6 août 179 
et du 8 avril 1791, puis rétabli par le code civil avec de 


tempéraments. 
De la perte de la bourgeoisie. 


La coutume de Bruxelles est à peu près muette à cet égard. 
Toutefois, c'était un principe, SOUS l’ancien droit, que l’on 
pouvait être bourgeois de deux villes : en effet, comments 
bourgeois aurait-il été fdèle à deux cités qui pouvaient, dâi 
certaines circonstances, avoir des intérêts opposés ? : 
En Flandre, il y avait même une disposition expresse : on! 
pouvait s’aider de deux bourgeoisies ; celui qui acquérait ul 
seconde bourgeoisie perdait la première ?: À 
A Grammont, on était plus sévère encore celui qui a 
perdu sa bourgeoisie, ne pouvait plus y être réintégré 2 ‘ 
En thèse générale, toutes les causes d'extinction du droits 
cité opéraient, par une conséquence logique, la déchéance : 
à 


droit de bourgeoisie. . Ë 
Le bourgeois qui quittait Bruxelles avec l'intention de trail 


férer ailleurs son domicile, perdait sa bourgeoisie ; il pouy 
même y renoncer expressément dans certains Cas. 
La veuve non bourgeoise de naissance, mais devenue 1 


# 


[FES à 


1 MERLIN, Répertoire univers, el raisonné de jurisp., vo Aubain. è 
3 Placcart du 18 novembre 1402 (PI. de Flandre, TL, 305). Ê. 


8 Concession Caroline pour Grammont du 16 mars 1540, art. 11. (PI. de Fiai 


III, 281.) 


geoise par le mariage, perdait sa bourgeoisie dès qu’elle convo- 

| lait en subséquentes noces avec un non-bourgeois. 

| Certaines coutumes, comme celles de Binche, permettaient 

expressément au magistrat de prononcer la déchéance de la 
bourgeoisie pour acte vilain. | 

| Nous venons de dire que l’on ne pouvait posséder simultané- 

| ment deux bourgeoisies. 

Est-ce à dire que cette règle fut exempte d’exception ? 

Assurément non. Et il est à supposer que les modifications que 

| subit, à travers les siècles, le régime politique du Brabant dût ame- 

| ner des adoucissements dans l'application d’un principe qui se jus- 

tiñait surtout dans les premiers temps de la période communale. 
Nous devons ouvrir ici une parenthèse et aborder sommaire- 


| ment l’examen d’un organisme que nous sommes tentés d'appeler 
la bourgeoisie rurale. 


La bourgeoisie rurale. 


| C’est un fait tout naturel que, partout où il existe un groupe- 
tment humain, 1l existe une élite. 

| Rien d’extraordinaire donc de rencontrer, au sein des popula- 
[tions rurales mêmes, une élite ayant ses privilèges et ses préro- 
Igatives propres. 

| Déjà Phistorien CHrisTorxEe BuTkEns ! appelait francs-bourgeoës, 
(les hommes qui composaient la classe des mansionnaires, c'est- 
l-dire des tenanciers ou descendants de tenanciers qui étaient 
(concessionnaires, à charge de cens ou redevances en nature ou en 
argent, d’une étendue de terre appelée #anse et qui comprenait 
brdinairement douze bonniers. | 

| Ces bourgeois ruraux étaient plus connus en Brabant sous les 
noms de mneijsseniers où merjssentjede lieden, tandis que la classe du 
beuple, comprenant les serfs ou ouvriers agricoles, habitants des 
Fhaumières, étaient souvent appelés Cassaeten, de casa : chau- 
Mière. 

| L'existence des messentjede lieden dans le Brabant, sur un pied 
privilégié, est attestée à une époque très éloignée par des docu- 
ments irréfutables. M. Waurters ? dit qu’ils paraissent avoir été 


| ; Trophés tant sacrés que profanes du duché de Brabant, t. I, p. 327. 
| © Histoire des environs de Bruxelles, t, I, P. XXXVIIL. 


dotés de privilèges dans les domaines des ducs de Brabant,à 
charge de devenir les censitaires de l’église de Saint-Pierre à 
Louvain, et que c’est là l’unique explication que l’on puisse donner 
de l'institution des sint Peelermannen où hommes de Saint-Pierre: 
Il ajoute ! qu’on les considérait à Gaesbeeck comme des Pec- 
Jermannen où hommes de Saint-Pierre à Louvain « attachés au 
service du château » (} y ymeijssemedemannen sinte Peeters var 
Loven toebehoerende den hove ende huijse van Gaesbeke) ; quand or 
leur contestait cette qualité, ils devaient l’établir par devant des 
hommes de Saint-Pierre et par le témoignage de deux de leur: 
pairs; parlant de l’origine des Pefermannen, M. WAUTERS ES 
d'avis qu'on doit y voir les descendants des principaux tenancier: 
des comtes de Louvain, que ceux-ci auront affranchis de la servi 
tude à la condition de payer un cens à la collégiale de Saint 
Pierre. 
Nous ne nous attarderons pas à rechercher plus avant l'or 
gine. Nous avons à examiner quelle fut la position de cette bour 
geoisie rurale en face de la bourgeoisie qui se créait à Bruxelle 
par le magistrat, avec le consentement de l’amman, agent du dut 
Les prérogatives et privilèges des uns et des autres ne donné 
rent-ils lieu à aucun conflit ? 
Pouvait-on être simultanément bourgeois de Bruxelles « 
bourgeois du duc ou des seigneurs qui avaient une meijssene ? 
M. Waurers? rapporte qu'en 1403-1404; les seigneurs € 
Grimbergen demandèrent qu’on leur livrât, sans frais et sai 
dommages (cosfeloos en scadeloos), comme appartenant à 1e 
meijssenie Jean DenfMey, Gilles Den Mey et Jean Van Yenbergf 
qui avaient été cités par devant les échevins de Bruxelles pol 
avoir assailli deux bourgeois de cette ville, et que l'on déféra 
la demande des seigneurs. | 
Mais pour résoudre les questions que nous venons de pose 
nous devons rappeler les traités qui furent conclus par les du 
de Brabant avec les seigneurs de Grimbergen, les plus puissal 
parmi les seigneurs ayant eu des meijssemiers. | 

Le premier en date est celui avenu le lundi avant la Saint-Pa 
en 1297, entre Jean, duc de Lotharingie, de Brabant et de Li 


Æ 


L histoire des environs de Bruxelles, t. I, p. 84. 
3 Jbidem, t. IL, pe 215. 
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bourg, d'une part, et Godefroid, comte de Vianden, ainsi que 
Gérard d’Aa, tous deux seigneurs de Grimbergen, d’autre part, 
pour éclaircir toutes les vieilles questions et toutes les vieilles 
obscurités qui les divisaient (om alre haude twisten ende om atre 
haude donchkernissen te verclairne ende te bescheiden) ; il fut entendu 


I Les seigneurs de Grimbergen et leurs hommes aideront 
le duc de Brabant à leurs frais dans les communes guerres et 
aux frais du duc dans les chevauchées (soe selen wi °° van 
Grimbergen onsen h° den htoge hulpen te gemeijnen otrloge op onsen 
costen en le chevauchien op sinen cost na onse machi £elijc dat hij ons 
pmtbiedt) ; les mansionnaires du duc (S’hertogen mijsenijede luden), 
jui seront fixés à Grimbergen devront suivre, sous peine, pour 
‘haque homme qui doit se rendre à cheval, de payer ro livres 
bont)et pour chaque homme qui doit aller à pied, de payer 
çosols (schellingen) ; ils ne pourront rejoindre leurs foyers sans 
*ermission du duc ; la pénalité sera perçue au profit du duc 
À concurrence de moitié, et au profit des seigneurs de Grim- 
vergen pour l’autre moitié ; seront exempts : ceux qui seront 
ISés de plus de 60 ans et ceux qui auront une excuse légitime. 
| Dans les expéditions militaires, ceux de Grimbergen forment 
lavant-garde et l’arrière-garde ; moyennant quoi, ils n’ont à 
Purnir aucune autre garde ou sentinelle (dar mede zijn xij 
ut van der schilé wachten). | 
IL Dorénavant, nul ne pourra prouver sa meiysenijede que du 
Ptéde sa mère ; ceux qui jusque-là étaient tenu pour metrsenijede 
kde seront maintenus pour tels, eux et leurs descendants 
haecomelinge). 

IH: Lorsque les meÿseniede lude du duc ou ses bourgeois 
lui demeurent dans le pays de Grimbergen fwanneer oic dat des 
Vogen merjseniede lude ochte sine poirter dis int lant van Grim- 
brgen woenachtigh sin) auront forfait corps et biens, les 
Figneurs de Grimbergen devront remettre au duc la personne 
l1 coupable ainsi que ses biens, mais le revenu des héritages, 
[nt alleux que fiefs situés au pays de Grimbergen, devra 
-Mmeurer aux seigneurs de Grimbergen aussi longtemps que le 
pupable n'aura obtenu son pardon du duc; ce pardon obtenu, 
| coupable rentrera dans Ja possession de ses héritages, tant 


fiefs qu’alleux, sans étre tenu d'obtenir un pardon des seigneur 
de Grimbergen. 

La même règle sera suivie au regard des hommes des sir'é 
de Grimbergen résidant dans les pays du duc. 

IV. Quand des amendes ou keures sont ordonnées pe 
hommes et échevins (bij mannen ende bij schepen) pour le bien w 
l'utilité du pays, le profit qui en résulte compète au SIT 
de Grimbergen. 

V. Si quelque bourgeois (poirter) commet un méfait dans. 
terre de Grimbergen, et est surpris en flagrant délit, il de 
amende aux sires de Grimbergen ; mais s’il parvient à s’écha 
per il est quitte à l’égard de ces derniers. | 

VI. Sauf le cas de faute grave (grover mijsdaden) et le dr 
de chacun réservé, les gens du duc (der hertogen knapen) N 
peuvent appréhender personne (hachte doen noch saisinne) en 
terre de Grimbergen, sans l’aveu et le consentement des 01 
ciers des seigneurs de la dite terre. 

VII. Lorsqu'un étranger (/eden van buiten lants) VW 
demeurer en la terre de Grimbergen, après avoir habité un pa 
où le duc n’a bourgeoisie et qui n’appartenait antérieurem 
à aucune de ses bourgeoisies (die fe voeren des hertogen meijsen)i 
niet en hoerden), il doit demeurer aux seigneurs de Grimberg 

VIII. Les manants de la seigneurie de Grimbergen 
voudront prendre bourgeoisie à Capelle et à Vilvorde, le po 
ront ; mais ils seront tenus aux charges dans la mesure 
ds l’étaient envers leur précédent seigneur, lorsque le seign 
les réclame dans l’année (in marèn dat sy plegen moeten alles « 
dair sij te voen of becoment awvaen also verre als men metlen von 
verrijken magh van den he dair sy te voen toebehoerden of da 
binnen den jaëe gecalengiert werden). 

Celui qui voudra quitter la bourgeoisie, le pourra en pay 
les droits et en restant tenu aux charges comme auparavi 

IX. Lorsque les seigneurs de Grimbergen vont avec le 
en guerre ou chevauchées, ils peuvent, dans leur commun F 
de Grimbergen, emprunter des chevaux où ils en trouven 
les distribuer aux chevaliers et écuyers qui en ont besoin; le 
n’a pas ce droit. | | 

X. Le duc ne peut réclamer aucun service de l’abbayt 


Édiéie nn dé: à à 
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Grimbergen ni des biens que celle-ci possède dans la terre de 
Grimbergen, si ce n’est une gîte (ghiste) d'une nuit et d’un jour 
|tous les ans pour ses chiens dans la dite abbaye et dans chacune 
de ses fermes (/oven) situées dans le pays de Grimbergen. 

In XI. Le comte de Vianden peut tenir des lombards dans sa 
seigneurie particulière, 

XII. Les terres et biens situés au pays de Grimbergen et 
qui appartiennent à quelque bourgeois manants hors le dit pays, 
doivent service aux seigneurs de Grimbergen en mariage, en 
chevalerie et en prison, aussi avant que les dites terres et biens 
soient tenus à service. 
| Cette convention de 1297 est textuellement reproduite dans un 
second traité intervenu le 8 avril 1456 entre le duc de Bourgo- 
gne Philippe le Bon d’une part, et Jean, comte de Nassau et de 
Mianden, ainsi que Philippe de Glymes, chevalier, comme sei- 
gieurs du pays de Grimbergen, d'autre part !. 

Ce dernier traité dit en résumé, notamment : 


| 


F Désormais, on ne livrera les mersseniers des seigneurs de 
Grimbergen qui habitent les domaines du duc et réciproquement, 
que pour crime pouvant entraîner Ja perte de la vie ou d’un 
membre. | 

| I Le juge du lieu sera seul compétent lorsqu'il s’agira de 
lettes, de promesses et de contestations entre VOISINS, 

| HI. Celui qui voudra prouver sa meijssente devra se présen- 
ler devant un officier et un banc complet d’échevins ou au moins 
quatre échevins, dans la juridiction du seigneur dont il se pré- 
lendra merssemier ; il devra faire attester sa qualité par deux 
| anciens » de son lignage, et prêter, « sur la damnation de son 
me», le serment qu'il est messsemijedeman dudit seigneur, et 
qu'il est né de lit légitime. | | 

| Les deux anciens (Stravers) devront pareillement jurer que 
limpétrant est de leur liguage, et qu’il est né, de lit légitime, 
LeSsenijedeman des dits seigeurs. 

| Ces serments prêtés, l'officier et les échevins devront délivrer 
| Mimpétrant des lettres dûment scellées ordonnant qu’il soit 


| Le notaire Josse WiLLems de Bruxelles en fit une copie collationnée sur l’ori- 
{nable 21 février 1590 et le notaire Van Linr authentiqua une copie de cette copie 
2 1775: (Gr. scab, arr. de Bruxelles, n° 5170.) 


désormais tenu pour ##eijSsenter Sans devoir faire aucune autn 
preuve. 

Pour ces devoirs, l’officier aura droit à 2 vieux gros, chacu 
des 7 échevins à 1 vieux gros, et le clerc qui aura fait les lettre 
2 vieux gros. 

III. Dans le cas où un neijssenier aura été arrêté (om ve 
buerte van live ofle van lede) dans les domaines d’un seigneur au 
que le sien, sa qualité devra être attestée par quatre 6ySsenter 
de son lignage, lesquels devront justifier de leur meyssenie devai 
un officier et un banc complet d’échevins dans la juridiction d 
seigneur sous lequel l'arrestation aura eu lieu; pour le surplu 
mêmes formalités que ci-dessus. 


# 
+  _* 


[1 nous reste à citer quelques exemples, pour démontrer q 
lon pouvait parfaitement cumuler la qualité de bourgeois | 
Bruxelles avec celle de seijssenier des seigneurs de Grimberge 

La bourgeoisie rurale de Grimbergen, dans laquelle n0 
voyons d’ailleurs figurer des noms comme celui de T’Serclaes 
étendait son influence non seulement dans tous les villages. 
pays de Grimbergen, mais encore dans toutes les terres avo 
nantes; elle avait des affiliés même au delà de la frontière du B 
bant : en Flandre, à Meerbeke, etc., en Hainaut, à Lerbeke, H 
Bellingen, etc. 

Des familles entières se faisaient reconnaitre à la fois dans K 
meijssenie. La famille de Ro nous en fournit un exemple typiqi 
dans la seule journée du 22 mai 1647, on reconnut com 
meijsseniers des seigneurs de Grimbergen ?: 


Gérard de Roe, demeurant à Pamele, fils de Jean et 
Jeanne Eylenbosch. Skravers : Jacques Van Optenbosch 


Jean de Roe. 

Jean de Roe, demeurant à Goyck, fils de Gérard et 
Josine Jacops. 

Jean de Roe, demeurant à Goyck, fils de Jean et de M 


Thienpont. 


1 Le 26 janvier 1510, On voit parmi les meijsseniers Antoine t’Serclaes fils de F 


brant t’Serclaes. 
2 Greffes scabinaux, arrond. de Bruxelles, n° 3476. 


Jean de Roe, demeurant à Goyck, fils ut ante. S#avers : son 
père et Jacques Optenbosch. 

| Adrien de Roe, demeurant à Goyck, fils ut ante. 

Marie de Roe, demeurant à Goyck, fille ut ante. 

| Madeleine de Roe, demeurant à Goyck, fille ut ante. 

Pierre de Roe, demeurant à Goyck, fils de Gérard et de 
fosine Jacops. 

| Gérard de Roe, demeurant à Goyck, fils de Pierre et de 
Catherine Eylenbosch. S#avers : Pierre et Jean de Roe, ses 
1eveux (even). 

! Marie de Roe, demeurant à Goyck, fille ut ante. 

Catherine de Roe, demeurant à Goyck, fille ut ante. 

Gilliana (Ghislaine ?), Josine et Jeanne Stevens, demeurant à 
soyck, fille de Martin Stevens et de Jeanne de Roe. 

| François Van Coekenbeke, demeurant à Bruxelles, fils de 
san et de Jacqueline de Roe. Sfravers : Jacques Van Opten- 
Losch et Jean de Roe. 

| Gérard Van Coekenbeke, demeurant à Leerbeke, fils des 
1êmes. 

| Guillaume Van Coekenbeke, demeurant à Lerbeke, fils des 
lêmes. 

| Le 29 octobre 1599, Hans van Zeune, fils légitime de Josse, 
lrabitant et bourgeois par naissance de la ville de Bruxelles, 
Hirma (bethoon!) et fit affirmer sa merjssenie des seigneurs de 
rimbergen par Josse et Adrien van Zeune, son père et son 
fand'père, comme anciens ou pairs (séravers) !. C'est de cette 
lçon, nous l'avons dit, qu’un meijssenier, désirant user de ses 
lérogatives, devait établir sa qualité : deux anciens (stravers) 
Pvaient attester, devant le mayeur et les échevins, qu'il était né 
} ht légitime (wetigen bedde) et du sang de merjssenter (meijsse- 
ren bloed). 

[Différents habitants de Bruxelles et de sa franchise firent ainsi 
Imoigner de leur merssenie de Grimbergen : Henri Aelbrechts, 
5 de feu Henri, demeurant à Bruxelles, le 12 septembre 15590 ; 
Pnri De Becker, fils de feu Jean et sa sœur Jeanne S’beckers, 
Imeurant tous deux à Bruxelles, le 20 février 15709 ; Pierre 


Grefles scabinaux, arrond. de Bruxelles, n° 347. 
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Vanden Nuffele, fils de Imbrecht, détenu dans la vrunte à Bruxell 
(c'était probablement un bourgeois de la ville, cette pris 
étant reservée aux bourgeois) le 16 janvier 1561, etc., etc. 

Le 2 octobre 1521, comparurent devant les mayeur 
échevins de Grimbergen, Vranc Mochaert, Joris Mochaert, fr 
et fils de Willem Mochaert, et Willem et Pierre Mochaert, fr 
et fils du dit Vranc Mochaert, meijsseniers des deux seignei 
de Grimbergen ; ils témoignèrent bien et légalement que Pie 
Moeyensoen, fils de Pierre Moeyensoen, mayeur de Bige 
(Bygaerden), détenu à la Steenporte à Bruxelles, est un fre 
homme de la meijssente (een vrij meijssenierman) des seigne 
de Grimbergen !. 

Fermons ici la parenthèse que nous avons ouverte pl 
placer quelques mots concernant les bourgeoisies rurales, 
revenons-en à la bourgeoisie de Bruxelles. 


Droit d’issue. 


Il se percevait à Bruxelles un droit d’issue à la fois sur 
biens des bourgeois qui abandonnaïent leur domicile de Bruxe 
et perdait ainsi leur bourgeoisie, — et sur Îles biens, fern 
censes ou rentes qui passaient par aliénation, échange, € 
décès ou succession, des mains d’un bourgeois de la ville d 
celles d’un étranger ; ce droit d’issue, qui fait l’objet d’une © 
mune disposition datée du 17 novembre 1575, était du 50" de 
sur les héritages (erffelijckherjt) et du rome denier dans l'ai 
cas (van de haefelijcke goederen). | 

Personne n’était affranchi de ces droits d’issue, si ce n’est, 
chevaliers de l’ordre de la Toison d'or, les membres (/ee 
des conseils des États, Privé, de Brabant, des Finances, € 
Chambre des comptes, ainsi que leurs héritiers, et, en OL 
tous autres, sur le pied des octrois qu’ils pourraient invoque 

Ces droits d’issue, perçus au profit de la ville, furent ord 
rement « collectés » par la ville directement, mais ils furent & 
parfois donnés en régie. 

Pendant les seize années antérieures à l’année 1704, ils 
portèrent, en moyenne, 345 florins 10 sols par an. 


1 Greffes scabinaux, arrond. de Bruxelles, 0° 3475- 


mn En 1738-39, ils rapportèrent 1178 fl. 1/2 denier, en 1739-40 : 
2088 il. 13 sols 1/2 denier, en 1740-41 : 14421. 7 s., en 1741-42 : 
3096 11. 16 s., 1/2 d., en 1742-43 : 992 fl. 75. 1/2 d., en 1743-44 : 
2970 fl. 15 s. 1/2 d., en 1780-81 : 10251. 12 5. 9 d. 

On voit que les droits d’issue constituaient pour la ville de 
Sruxelles un revenu qui, pour être très variable, n’était pas sans 
une importance relative. 

| Mais, partout, ces droits constituaient des nuisances réelles ; 
imvit même des communes conclure, pour l’affranchissement 
éciproque de leurs bourgeois, de véritables traités appelés 
lansen où hansingen; car « le droit d’issue n'était pas seulement 
uret rigoureux à l'égard des habitants des provinces réunies 
bus Le gouvernement d’un seul et même prince, mais, en outre, 
| empéchait une infinité de mariages qui auraient eu lieu sans 
et obstacle ». 

| Aussi, un décret du 28 juin 1784, supprima-t-il ce malencon- 
jeux obstacle dans les Pays-Bas, sauf à l'égard des étrangers 
ppartenant à des nations, provinces ou villes qui continueraient 
|exiger le droit d’issue des Belges 1. 


E CLERBAUT. 
| 2 Placards de Flandre, t. XI, p. 714. 


* 
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Dans le courant de ce travail, nous avons donné le texte d’une lettre de bour- 
joisie selon la formule usitée à Bruxelles à la fin du xvire siècle 

INous devons à une obligeante communication de M. pe Raapr de pouvoir 
Inner ici le texte d’une lettre de bourgeoisie bruxelloise datée du 18 février 1356 et 
jnéles trois sceaux en cire verte sont reproduits dans l'ouvrage de notre estimé 
frère: Sceaux armoriés des Pays-Bas, etc. Voici ce texte, qui ne diffère guère du 
lte flamand usité au xvne siècle : 


ke Notum sit universis quod Egidius dictus Jacops filius quondam Henrici dicti 
Lops, coram domiro Johanne de Ophem, milite, ammano bruxellensi, coram 
ktholomeo dicto tserclaes et Johanne dicto de Zwaef, scabinus eiusdem loci, 
ltus est bene et iegitime opidanus bruxellensis, faciendo ad-hoc iuramentum fide- 
{tis, prout in talibus est fieri consuetum. In cuius rei testimonium sigilla dicto- 
h scabinorum unacum sigillo dicto ammanni litteris presentibus sunt appensa. 
ltum anno domini millesimo CCC"° octuagesimo sexto decima octava die 
Ansis februari; (Signé)... Coelzaet. » 
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LA GABERSS 


D'UN > AM APEUX BRUXELEONS 


du XVII: siècle. 


Inventaire des tableaux, dessins, cuivres de graveurs et SCl 
tures, ayant appartenu à Jean-Henry Gobelinus, chanoine 


Sainte-Gudule. 


DRESSÉ LE 2 AOÛT 1681 


AA 


SAPIN 


PAL 23 juillet 1681, en présence de tout le chap 
A de l’église de Sainte-Gudule, maître Élias-Cl 
tianus van der Plancken, prêtre, notair 
secrétaire du chapitre, ouvrait le testamen 
chanoine Jean-Henry Gobelinus, qui venai 
ee. À mourir le jour même. Comme l'acte conte 
des legs à différentes personnes, entre autres une clause en fal 
des chapelains de la Collégiale, Joseph-François Vincquels, 

noine de la première fondation et exécuteur testamentaire dés 
par le défunt, et Jean-Henry-Louis Gobelinus, son neveu et 
tier universel, firent dresser immédiatement par le notaire H 
de Visschere « l'inventaire de tous et quelconcques les biel 
effects meubles et immeubles, lettrages, tiltres et docun 
trouvez dans la maison mortuaire » du testateur. C’est ainsi 


[nous a été conservée ‘ la description de la collection d'œuvres 
d'art d'un amateur bruxellois du xvut siècle, collection que j'ai 
jugée assez intéressante pour en faire l'objet de la présente 
notice. 

| Si ce long * inventaire contient en effet les énumérations sans 
fin — et cependant curieuses — d’objets et de meubles de toute 
espèce, qui sont propres à ce genre d'actes, depuis « le lict sur 
lequel M. le Chantre est mort » jusqu’à ses « trois manteaux 
(estoffe de Hollande et ses cinq manteaux de poil de cha- 
meau », certains de ses chapitres, par contre, sont vraiment inté- 
ressants pour l'histoire de Part dans notre pays : je veux parler 
de la liste des 45 cuivres de graveurs, des 365 tableaux et des 
31 sculptures, rassemblés, à grands frais certainement, par le 
chanoine. Pour ce qui concerne l’énumération des peintures spé- 
tialement, il sera inutile, je crois, de faire ressortir longuement 
jout l'intérêt qu’elle présente ; il suffira de parcourir la liste des 
homs qui y sont représentés. Nous y voyons : 1 tableau de 
érôme Bosch (n° 11), 1 P. Van Halen (n° 17), 2 de Vos (n9%281et 
307); 14 Josse de Momper (n°5 36, 51, 50, 73 119,120, I51, 180, 
212,297, 315 à 318), 4 de Momper et Breughel (n° 85, 192, 300 
t 301), r de Momper et Fouquières (n° 276), 4 Van Kessel 
047; 57; 97, €t 255), 1 Van der Venne (n° 48), 2 Breughel le 
eune (n° 54 et ro1), 1 Breughel (n° 270), 1 Breughel de Velours 
h°,305), 1 de Vriese et Breughel (n° 286), 1 Gosswyn (n° 55), 
| Ponteau (?) (n° 62 et 63), 4 Molenaere (n°5 65 à 68), 1 Van Dale 
h° 70), 5 Van Schore de Louvain HSE 02 CGR 266), 
| Fouquières (n°5 72, 284, 285 et 287), 1 Bartholomé de Sarbrück 
}° 89), 6 Van Diest (n° 94 à 96, 163, 164 et 209), 1 Vreem (?) 
l go), 2 Van Cleef (n°s 102 et 125), 6 Mostaert (n° 103 à 105, 
5, 146 et 202), 3 Achtschellinck (n°5 112, 113 et 218), 2 Rubens 
Wurr4 et 278), 3 Van Utrecht (n° 126, 235, 250), 1 Seghers 
©1134), 2 Neefs (n° 147 et 144), 1 Pourbus (n° 155), 1 Schoorl 
1° 157), 6 Marienhof (n°s 216, 217, 219, 220, 236 et 283), 1 Van 
Ick (n° 238), 1 Caravage (n° 254), 4 Collantès (n° 258 à 261) 


E=—— 


, 


[1 Notariat général de Brabant : liasse n° 3351 (aux Archives générales du 
Wyaume), 


PI comprend, en effet, 30 folios grand format; commencé les 23 et 24 juillet et 
pris le 28 juillet et jours suivants, il ne fut achevé que le 1°" août. 


: Van Thulden (n° 262), 1 de Vadder (n° 264), 1 Titien (n° 275 
1 Franck (n° 277), 2 Grimmer (n° 280 et 282), 1 Corrège (n° 288 
r Teniers (n° 289), : Guido Reni (n° 290), 1 Paul Bril (n° 306). 

Que l’on y ajoute 4 esquisses et 1 dessin de Rubens (n'% 10 
159, 160, 166 et 281), 10 esquisses de Van Dyck (n°5 168 à 177 
1 paysage à la détrempe de Tons (n° 153), 6 copies de Rubeï 
(n°s 12, 13, 38, 49, 83 €t 12), 6 de Van Dyck (n°5 26, 34, 35, 6 
61et 181), une du Corrège (n° 39), une de Breughel (n° 42), ui 
de Palma (n° 180) et une de Fouquières (n° 249), et l’on se fe 
une idée de l'importance de la collection de Gobelinus. 4 
pourra, en même temps, $€ rendre compte de la façon dont 
amateur bruxellois composait sa galerie à la fin du xvu° sièc 
Pour notre inventaire, en particulier, l'on remarquera le nomb 
des de Momper (14), des Van Schore de Louvain (5), des W 
Diest (6), des Mostaert (6) et des Marienhof (6). 

Ce qui vient encore augmenter l'intérêt qui s'attache à no 
catalogue, c’est que nous y (trouvons, en marge de presq 
chaque article, l'indication de sa valeur, d’après l'estimation d 
peintre qui n’est pas sans réputation, Jean Baptiste van He 
nous avons ainsi une idée de la renommée que possédaient, de 
notre pays, les différents maitres pendant le dernier quart 
ve siècle. Il est curieux, à ce point de vue, de voir quels son 
en juger par les prix du moins, les « chefs-d’œuvre » de la g 


rie de Gobelinus. 


55 tableaux sont cotés 50 florins et plus; 19 de ceux-ci val 
au moins 100 florins. Je les cite par ordre de valeur : 


N° 204. Le château de Beuvrages, évalué à: * MSN 
290. Joseph dormant, de Guido Reni, à MIE 
155. Les enfants d'Israël adorant le Veau d’or, de 

Pourbus, à 2 00 0PNNORNRRS 16 

263. Un concert de musique, à...) RME 
278. L’Ecce Homo, de Rubens; à1 0e 
305. Jonas, de Breughel de Velours, à. + :+ + : 15 
254. La Flagellation de Notre-Seigneur, du Cara- 
vage, Ar es" 12 

306. Un paysage de Paul Bril, À. SOS 
72. Un paysage de Fouquières, À PANNE 11 


N° 65 à 68. Les quatre parties du Monde, de Molenaer,à  roo fl. 


D else de Rubens, à ._, . . . .. . tool. 
192. Un paysage par de Momper et Breughel, à . too fl 
202. Sodome et Gomorrhe, de Mostaert, à . . . roof. 


N° 259 à 261. Trois paysages de Collantès, à. . . . roofl 


| Sans plus de commentaires, je passerai de suite aux quelques 
détails que je crois nécessaire de donner sur la famille, la situation 
defortune et la biographie de notre chanoine. 


+ 
# # 


Natif du Luxembourg, Jean-Henry Gobelinus appartenait à 
une famille notable de ce pays. Il descendait, selon toutes les 
probabilités, du notaire Mathias Gubellinus ou Gobellinus POLE 
ginaire de Stockem, près d’Arlon, que nous trouvons comme 
justicier, puis clerc-juré de la prévôté et échevin à Echternach de 
1574 à 1600 * et qui portait comme armoiries « un écu chargé 
Hune fleur de lis enclose d’un cadre rectangulaire soutenu d’un 
biéd potencé et surmonté d’une tige verticale se prolongeant 
Hans la direction du pied ». De janvier 1606 à 1612 #, apparaît à 
Luxembourg l’avocat au conseil Arnold Gobelinus, qui est pro- 


| 2 Ce nom n'existe plus aujourd’hui dans le Grand-Duché (Recensement de 1880; 
Vk. Nic. Murrer. Die Familiennamen des Grossherzogthums Luxemburg). Suivant une 
laode assez répandue à cette époque dans le Luxembourg allemand, Mathias Gu- 
pellinus avait latinisé son nom propre, Goebels ou Gubels. 

| 2 Actes des 17 et 18 septembre 1574 dans les liasses n°5 3360 et 3361 des Acquits 
te Brabant (aux Archives du royaume) et de 1579 à 1597 dans les volumes 13270 et 
13272 de la Chambre des comptes. — En 1550, il appose son sceau à un acte qui 
Fpose dans le fonds du couvent de Sainte-Claire d’Echternach (Archives de 
tuxembourg). Ce sceau porte l’écu décrit dans le texte et la légende incomplète : 
Le MATHIAS - GOBELL'IVS . VON . STOC... ». Le cabinet sigillogra- 
fhique des Archives du royaume en possède une empreinte (n° 4737 du catalogue), 
L'est bien le mot « Stockem » qu'il faut lire sur la légende : je possède, en effet, 
In acte du 22 décembre 1564 scellé par Mathias Gobelinus Stockhenn en qualité 
|échevin d’Echternach (le sceau a malheureusement disparu); d'autre part, le 
fnombrement des feux de la prévôté d’Arlon, dressé en 1541, mentionne parmi les 
D feux du village de Stockem, celui de Gubels Mychell, qui est sans doute le père 
E Mathias Gobellinus. (Chambre des comptes, aux Archives du royaume, registre 
{ 702, fo 13 vo.) — La veuve de Mathias est citée dans un acte du :0 juillet 1613 
|° 3707 des Archives de Reinach à Luxembourg). 

| Voir entre autres Chambre des comptes de Brabant : nos 48830 et 722. 
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bablement le père du chanoine, pour lequel les données me 
manquent. En ce qui concerne sa mère, par contre, nous avons 
des détails plus complets : c'était Odile Schellart, fille de Jean 
Schellart von Dieckirch (d'argent à la fasce de gueules chargée 
de trois croisettes d’or et accompagnée de trois fleurs de lis du 
second, 2 en chefet 1 en pointe), ofhicier de Créhange à Dudeldor 
de 1569 à 1597, et d'Anne Weisspfenning. 

Jean-Henry Gobelinus avait une sœur, Anne Elisabeth (mort 
avant 1679), qu’il cite dans son testament comme ayant été reli 
gieuse au couvent du Saint-Esprit à Luxembourg, et deux frères 
Philippe et Jean, mentionnés dans le même acte; le premier, qu 
ne vivait plus à cette époque, y est intitulé « escuier du feu géné 
ral duc d’Amalfy, comte Picolomini ». Jean Gobelinus, lui, le seu 
au sujet duquel je possède des renseignements précis, était bail 
et receveur de Soleuvre et de Differdange, dans le Luxembourg 
De sa première femme, Anne Marie Krautheim, fille de Richarc 
écoutète et échevin de Trèves, et d'Anne Steil, il avait eu deu 
enfants : Jean-Henry-Louis, l’héritier universel du chanoine, & 
Marie Élisabeth, épouse de René-Louis Sanders, lieutenant-cole 
nel au service d'Autriche. La seconde épouse de Jean Gobelinu 
Marguerite Flesgin, fille de Jean, seigneur de Hassel et justice 
de Mondorf, et de N. Dommal, lui donna une fille : Reine Cath 
rine, qui devint la femme de Philippe-Jacques Geisen, créé € 

1712 chevalier de Geisen, avocat, puis conseiller au conseil « 
Luxembourg, fils de Jean Valentin et de Marie Strenge. 

Né à Luxembourg, Jean Henry Gobelinus commença, par re 
plir les fonctions de secrétaire de « Don Guillermo de Verdug 
gouverneur du Palatinat Inférieur et de Gueldres » et fut ensui 
attaché, en la même qualité, auprès de la personne du duc d’A@ 
chot, celui qui joua un si grand rôle dans les relations de n 
provinces avec la cour de Madrid. Par certificat donné le 174 
vembre 1633, l’Infante Isabelle voulut bien témoigner en Pl 
sonne des bons services qu’il avait rendus dans ce dernier posté 

Le 27 février 1634, le roi d'Espagne, en considération des 
services, promet à Gobelinus le doyenné d’Ivoix, lors de la p 
mière vacance à venir; s’il ne s’en produit pas, il sera nomni 


1 Archives de la Section historique de l’Institut Grand-Ducal de Luxembô 
(Dossier Gobelinus). | 


première chanoinie vacante au chapitre de l’église de Sainte- 
udule à Bruxelles !. Sept ans après, le doyenné d’Ivoix ayant été 
cordé à une autre personne, le roi réitère à Gobelinus, le 
avril 1641, sa promesse relative à la prébende à Sainte-Gudule ee 
\ attendant, celui-ci accepta un canonicat à l’église de Saint- 
erre à Leuze, et ce n’est que le 2 novembre 1643 que nous le 
byons recevoir la prébende promise à Bruxelles et devenir 
chanoine du haut chapitre et chantre » de la collégiale, 
Il devait jouir d’une assez grande fortune : sa collection d’œu- 
es d'art le prouve déjà. Différents actes mentionnés dans son 
stament et dans l'inventaire de ses titres ? le montrent égale- 
nb en possession de ressources relativement considérables ; 
stainsi, par exemple, que nous le voyons en octobre 1664 
yer avec Jean d'Harscamp, doyen de Notre-Dane à Namur, 
|somme de 32000 florins à Winand, comte de Glimes, et à 
chelle d’Idegem : ces époux, en échange, créaient, au profit 
> deux prêtres, une rente annuelle de 2000 florins, pour 
luelle ils mettaient en hypothèque leur seigneurie de Boneffe 
obligeaient leur vicomté de Jodoigne et d’autres terres du 
pbant wallon f. Dix ans plus tard, le 20 juin 1674, il achète à 
veuve d'Émmanuel-François Goethals, official de la secrétai- 
le d'état et de guerre, Marie Maturana, dont il était le confes- 
Ir, la seigneurie de la « Markvogtei » ou prévôté de Diekirch 


Se Luxembourg, et ce, pour la somme de 5150 florins 5, 


| Archives de la Section historique de l'Institut Grand-Ducal de Luxembourg 


Notariat général de Brabant : liasse n° 3351 déjà citée. 

JL’acte, passé devant la cour de Bonefe le 1er octobre 1664, a été réalisé devant 
fur féodale de Brabant le 17 Suivant (Registre n° 153, fos 8-26 vo : aux Archives 
oyaume). Cette rente fut sans doute mal payée, puisque Gobelinus et la 
fine d'Hars:amp obtinrent saisie de la Seigneurie de Boneffe le 12 juin 1679 
IrAN, BoRMaxs : Les fiefs du comté de Namur, XVIIe siècle, pp. 162 et 201). 
{>oethals avait acheté pour 17,000 fl, cette seigneurie — qui étendait sa juridic- 
}sur Diekirch, Ettelbrück, Holtzthum, Gilsdorf, Reisdorf et les deux censes de 
Eh — à Joseph d'O'ivarès, par acte passé à Madrid, le 9 octobre 1666. Celui-ci 
{par sa mère Marie-Anne de Brito, épouse de Jean d’Olivarès, le petit-fils de 
Oswald Britt (de Larochette dans le Luxembourg) ou de Rrito, secrétaire du 
(Madrid, qui avait reçu la « markvogtei » en engagtre, le 16 novembre 1631, 
111,000 fi. (v. J. VaNNÉRUS : Les seigneurs de Diekirch ct leurs familles, de 1631 à 
1 Diskirch, 1895-1897). L'acte de vente du 20 juin 1674 fut passé devant le 


— 316 — 


Cette fortune permit au chanoine de satisfaire ses goûts artist 
ques et de former la riche galerie qui fait l’objet de cette note 
Homme instruit et lettré, il s’intéressait spécialement à tout « 
qui touchait l’histoire des Pays-Bas, la numismatique et la géné: 
logie : il suffit, pour s'en convaincre, de parcourir l'inventair 


de sa bibliothèque ‘. 

Remarquons à ce propos qu’il est l’auteur d’une généalogie € 
Ja famille Bette parue en 1646 sous le titre de « Preuves de 
, maison de Bette, produites de la part de la très noble et tri 
» excellente Damoiselle de Lede, chanoinesse au très noble et tr 
» illustre collège de S. Waudrud à Mons. Par Reveret 
» Messire Iean Henry Gobelino, Chanoine de l’Église Collegia 
» de saincte Gudule à Brusselles et de Leuse, l’onziesme 4 
» mois de Juin de l'an 1646... ? ». L'inventaire de ses papi 


notaire J.-B. Desmaretz, de Bruxelles (Notariat général de Brabant : liasse n° 106 
j’en possède deux anciennes copies, l’une délivrée par le notaire Desmaretz le j 
même de la passation de l'acte, l’autre cellationnée par le notaire E.-C. van 
Plancken, le même qui procéda à l'ouverture du testament du chanoine. Cette 
nière est intéressante en ce qu’elle donne la quittance par laquelle Marie de M: 
rana reconnaît le 26 juin suivant avoir reçu les 5,150 florins du prix d’achat, et 
«tout en pattagons en espèce ». 

1 Cet inventaire comprend environ seize Ouvrages de droit, dix-huit de médec 
cent et quatre d’histoire et de politique et cent-soixante de théologie. Notons 
la rubrique Historici et politici les titres suivants : « Les médailles des empereurs 
allemand ; Annales de Flandres, par Sueyro ; La maison de France, par Boudl 
Description des tournois et joustes de l'Empire, en allemand ; Ferreoli Lorrii € 
nicon belgicum ; Mausolée de l'infante Isabelle; Las guerras de Flandes, 
Ibaira, espagnol ; Caroli a Mansfelt magisterium militare ; Voyage du Sr de St 
hove (bis) ; Philippus Comminensis, latin ; Obras poeticas del Principe d’Es 
lache, 20 exemplaires; Livres des peintres fameux, en flamend ; Le blasor 
armoiries, par Chifflet ; Strada, de bello Belgico, decas prima ; Introitus Prin 
Ernesti ; Trophées de Brabant, par Butkens ; Sanderi Brabantia sacra ; Philipp 
Commines ; Fasti Belgici et Burgundici Miræi ». Parmi les « livres théologie 
pies » citons : « Opera Sti Fra. Borgia, $ ex. ; un livre en parchemin, illuminé 
livre manuscript en parchemin, illuminé ; Th. a Kempis, 20 ex.; Les sainctes X 
de la croix, par Boudon, 6 ex.; Meditationes de quatuor novissimis, 19 ex ; M 
riale æternitatis, 6 ex. ». — Un des inventaires signale encore « une petite È 
avecq des vieilies médailles ». À 

2 Biblioth. Van Hulthem ne 25728, et n° Il 11103 à la Bibliothèque roy 
Bruxelles. Il existe une édition variante avec un autre titre ( « Gobelinus » 
exemple, au lieu de « Gobelino »} et une page de moins (34 au lieu de 35); SC 
n° 1425 de la Bibliothèque Goethals (également à la Bibliothèque royale). Une 

manuscrite du livre se trouve dans le fonds des Mss. Goethals (n° 1224). Le: 
vures, très scignées, qui illustrent les « Preuves » sont l’œuvre de Mathias I 


nous le montre en correspondance avec des personnages distin- 
gués de son pays : avec le savant jésuite Alexandre Wiltheim, 
avec de la Neuve Forge, avec les prélats d’'Echternach et d’Or- 
val. Il semble également avoir beaucoup été en rapport avec la 
famille d’Arenberg, après qu’il eut cessé d’être Je secrétaire du 
duc d'Aerschot; il est probable que cette puissante famille l’a 
protégé lors de ses débuts et que c’est grâce à son influence qu'il 
sera devenu chanoine de Sainte-Gudule : le duc d’'Arenberg et 
d'Aerschot lui laissa même une rente viagère de 400 florins !. 
Gobelinus est mort à Bruxelles le 23 Juillet 1681 dans sa 
paroisse de Sainte-Gudule. Comme nous l'avons vu plus haut, 
deux ans auparavant, le T4 Juillet 1670, il avait fait son testament 
par devant le notaire Antoine van den Velde de cette ville en LIaN 
mstitue comme légataire universel son neveu et filleul Jean Henry 
-ouis Gobelinus, tout en faisant quelques legs à charge de la 

luccession. C’est ainsi que de la rente de 1000 florins créée par 
ecomte de Glimes, il laisse 600 florins à son neveu et 400 « pour 
} Ja distribution # du chœur qui se debvra faire à Messieurs les 

| Chapellains et habituéz de l’église de St Gudule seuls pri- 

| Vativement, laquelle distribution se debvra faire par ordre de 

| Messieurs du chapittre aux matines et vespres tant seulement, 

| €t eZ jours de l’année qui n’ont aucune autre fondation, à 


ns: voir à ce propos les Mengelingen over Heraldiek en Kunst de M. J.-Th. de 
iadt (Anvers, 1894, p. 31). L'auteur y cite un contrat du 29 juillet 1648 découvert 
ir M. l’archiviste-adjoint A. Goovaerts et par lequel Borrekens s'engage à graver 
jur le roi d'armes de la province de Luxembourg, Engl. Flacchio, « 6 à 7,oco 
jarmoiries.…, au moings si parfaictement come il at gravé les armes d’un certain 
livre généalogicque de la maison de Bette, composé par Messire N, Goublineus, 
Iprebstre et chanoine ». | 

|! Inventaire des titres : 1. 3351 du Notariat général de Brabant. Les « six sièges 
( armes d’Arenbergh » figurant parmi les meubles du chanoine, la « platte de 
["re avecq les armes du Ducq d’Arschot », citée dans la liste des cuivres de gra- 
JS, ainsi que le tableau du château de Beuvrages et « Je pourtraict du Ducq 
Arschot » de l'inventaire des tableaux (nos 204 et 321), témoignent encore de ces 
fations, 

| C’est en vain que j'ai cherché l'original de l’acte dans le protocole du notaire 
p den Velde (Notariat général de Brabant : liasse 1593); en 1716, en effet, il se 
juvait dans les archives de l’Église Sainte-Gudule. Je n’en connais qu’an extrait, 
Icrit au registre 115 de la cour féodale de Brabant (fo 81 ; aux Archives générales 
|royaume) et une copie reposant dans les archives de la Section historique de 
{Stitut Grand-Ducal de Luxembourg (dossier Gobelinus). 

| 11 s'agit ici de la distribution de plombs ou jetons de présence. 
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_» charge et condition expresse que personne desdits chappellai: 
» et habituéz en pourra jouyr, ne soit qu’il chante et psalmod 
|, effectivement et continuellement tout le long de chasque ofhc 
» sans sortir du cheur ». D'une rente de 833 florins 6 sols 8 d 
acquise à Mons le 35 juillet 1665 du duc d’Arenberg et d’Aer 
chot, 233 florins 6 sols 8 d. seront de même prélevés annuell 
ment « pour la distribution desdits chappelains et habituéz. » 

Une clause du testament concerne spécialement la gale 
du chanoine : # Je laisse tout mes biens meubles », y dit 
testateur, « à mon nepveu le S' Jean Henry Gobelinus, voula 
» néantmoins que mes peintures, desseins, statues et autr 
» choses de cabinet soyent veues et prisées à l'intervention 
» S' Jean-Baptiste Van Heele, peintre, mon bon amis, leqL 
» en connoit le prix et valeur, pour ensuitte être vendus, S 
» publiquement ou en particulier à la maison, selon qu’il se 
» jugé plus avantageux, ce que je laisse au choix de mon 
» nepveu, et de garder pour soy telles pièces de peintui 
» ou autre chose de cabinet qu’il jugera à luy étre les p! 
» propres pour son accomodement particulier ». 


% 
+  * 


Que devinrent alors les collections de Gobelinus ? Dans 
acte du 2 août 1681, passé devant le notaire Jean-Mic 
de Baenst de Bruxelles, J. H. L. Gobelinus déclare, à 
décharge de l’exécuteur testamentaire, avoir gardé « tou 
quelconcques les effects comprins dans l'inventaire, hon 
l'argent comptant !. « Ce n’était pas pour longtemps : | 
le 23 août suivant, un mois donc après la mort de son oncle 
faisait déjà avec Gaspard-Hubert Loyens, greffier de l’audie 
générale militaire de S. M., un accord au sujet de la ve 
des meubles que lui avait laissés le chanoine. Cet acte fut an 
le 28 août suivant — alors que la vente avait déjà commence 
et remplacé par une nouvelle convention. Il est, entre aub 
stipulé dans celle-ci que Loyens, qui se charge de la ve 
devra fournir les deniers en provenant dans les trois me 


1 Établissements religieux : Archives de Sainte-Gudule. Carton 1116, liass 
{aux Archives du royaume). 


| pour le « risque qu'il court » il aura 4 fl. p. c. sur le produit de 
| la vente, sauf sur ce que Gobelinus pourrait racheter ; celui-ci 
| reconnaît de plus avoir déjà reçu 1000 fl. en avance de compte !. 

La galerie rassemblée par le chanoine ne dura dont pas plus 
longtemps que lui, et, à partir de ce moment, nous ne pouvons 
| plus suivre le sort des œuvres d’art qui la composaient et qui 
| furent dispersées par le marteau du vendeur public. 
Jean-Henry Louis Gobelinus, lui, s'établit à Diekirch, où il 
|exerca lui-même les fonctions de prévôt. Mais il dissipa en 
quelques années non seulement toute sa propre fortune mais 
[aussi la riche succession de son oncle. C’est ainsi que, devant 
des sommes importantes à son beau-frère, Philippe- Jacques 
Geisen, il se vit, le 2r juillet 1694, déposséder de la seigneurie 
de Diekirch, qui fut adjugée à Geisen, par expropriation 
Judiciaire, pour la somme de 2000 livres de France. Dès lors, 
nous le perdons pour ainsi dire de vue : il se retira à Namur, 
où il semble avoir vécu dans la gêne, 


Bruxelles, le r° février 1897. JuLEs VANNÉRUS. 


Fe LATTES OU LAMES DE CUIVRE 


Une plattine représentant la Mort, avecq des Calvaires. 
Une grande représentant le Mont Calvaire. 

| Une autre de Sainct-Ignace, environné de quattre autres 
saincts. 

| Une autre avecq nœuf figures. 

Une autre de la Croix de Rubens. 


| ? Protocole du notaire Henri de Visschere : liasse 3351 du Notariat général de 
frabant. Loyens, ainsi que tous les greffiers de cette époque, s’occupait souvent de 
pates semblables : deux ans auparavant, le $ octobre 1679, il fait par devant le 
Ptaire F. de Fraye (Notariat de Brabant, liasse 1295) et avec François de Wer- 
foven et son beau frère Adrien Govaerts, tous deux licenciés en droit, un accord 
j Sujet d’une vente publique de tableaux et autres meubles projetée par les deux 
faux-frères : elle commencera le lundi 9 octobre suivant ; Loyens aura 4 A p, c. 
{le produit de la vente dépasse 1,000 patagons et s p. c. si ce produit n’est pas 
Iteint, 

[2 Le 16 juin 1716, détail typique, il y vend des droits fort discutables sur la 
Rrkvogtei de Diekirch à François-Wolffeang Tesch, prévôt de cette ville, pour Ja 
{mme de 5150 florins, sur laquelle il] reçut 500 fl. d’acompte (Conseil des finances, 
{x Archives du Royaume. Carton 1110, anno 1736) 


inct-François de Borja, uk 


Trois autres représentant SA 


teste de mort et un paysase: 
Une autre représentante Nostre Dame de Paneels. 


Une aûtre de la petitte Croix de Van Dyck. 

Une autre avecq les armes du Ducq d’Arschot. 

Une autre représentant les quattre Novissima. 

Une autre de Nostre Dame de Sainct-Bernardin de Wiricx 
Deux platines de Jean Wiricx, représentant la Mort. 
Deux platines, une grande et une petitte, représentant Nostr 


Dame de Luxembourg. 

Trois platines représentant Nostre Seigneur descendu del 
Croix, la Conception de la Très-Saincte Vierge, et la Vierg 
allaictant. 


Une autre, 
(à deux faces). 
Une autre du Très Sainct Nom de Jésus, de Wiericx. 


Une autre de Nostre Dame et Sainct-Joseph, de Paneels: 

Une autre représentant l'Enfer. 

Deux autres de la teste de Nostre Seigneur. 

Trois autres : Nostre Seigneur portant la Croix, MS 
Homo et la Vierge Doloreuse. 

Cinq autres, de Wiricx: la face de Nostre Seigneur €b 
Nostre Dame, Nostre Dame de Lorette, Saincte-Hélène ave 
la Croix, [Nostre Seigneur] le Petit Jésus portant la Croi 
le Crucifix avecq la Vierge et Sainct-Jean. 

Six plattes de Imitatione Christi. 

Une autre petitte représentant une teste de mort. 

Une autre représentant une croix, des os et testes de m0 

Deux autres : la face du Sauveur et l’Ecce Homo. 


Une autre de diverses choses. 


avecq Nostre Seigneur descendu de la Croi 


PEINTURES 


Elles ont esté estimées par le S' Jean-Baptiste van Heil 
peintre, comme en marge de chasque peinture est annotée. 
Cincq bestes, chats, singes et conils. 


te Van Heil de Bruxelles, peintre d'histoire et de portraits (É 
1609. D’après Corneille de Bie, il vivait encore en 1661 
n que ceux de ses deux frères Daniel et Léon: 
ion de cet inventaires 


1 « Jean-Baptis 
flamande), né en 


tableaux ont plus de réputatio 
(Siret). Il avait donc soixante-douze ans lors de la rédact 


| 


Item 31 peintures de papier sans moulures. 
| [Item sept petittes peinctures de peu de valeur. 
MNSret 2 Deux testes de Moriens . . . rfl. 165. la pièce. 


M DOS 0 eo  , .. . ,, fl 
0 5 "nf. 

5. Un fruictage. 
DD cuxtéstes. |. , TEE EAN SN EA À ho RC 
7. Notre-Dame et St Jean- here RP ND 1l 
0 SC cn desseing, . . . . . , . . fl. 
“à 10. Deux pourtraicts . . . PIC DieIenRdo il 
11. La coronation du Sauveur Fe Jérosme Bosch Me ET 
12. Christus resurgens, après Rubbens . . . . . af. 
Du cmnce/ après Rubbens . . . . . . 7fl4s. 
A NO ©  . . . : . 6: 
Ben hyver . . . RÉ ER OMR PMR AT AU 
16. Le Sauveur à la once AT et LE ER OO II 
sac de P. Hael? . . . . . . . . of. 
h8-19. Deux [mers] marées . . . . . . . la pièce à 2 fl. 


20. Un portraict. 
21. Un pourtraict [forte Patris defuncti] ? 
22:25. Les quattre Evangélistes . . . 8fllapièce: 32fl 


26. Une Notre-Dame, après Van Dyck . . . . . 24fl 
27. Le Sauveur descendu de la croix. . . . . . 1611. 
BR Caux, parde Vos. . . . . . . . , c6fl. 
15. 
RC omO . .  . . . . . . . .. 6fl 
| 31. Un chasse de lion FAR UE NS PNR Er ie 
se 10 fl. 
D diuve. . . . AR JS 24 f1. 


34. Pourtraict du marquis Had 7 Van Dyck. xrofl. 


35. Pourtraict du marquis de Leganez, après Van 
une. août 


| 1 Jérôme Van Aken, dit Bos ou Bosch, de Bois-le-Duc, mort en 1516. (Ecole 
hollandaise.) 

| 2 Sans doute Pierre Van Halen ou Haelen d'Anvers, paysagiste de l’école fla- 
hande, mort en 1687. — Je ne cite en note que les peintres dont les noms sont 
|éfigurés Ou inconnus : ces renseignements sont extraits du Dictionnaire des peintres 
1e Siret (édition de 1883). 

3% Les mots mis entre crochets sont ceux qui sont barrés dans l’original. 


. Un paysage de Here 
Un Davsase eus 
. Notre-Dame, copie use RubHeN A 
. Notre-Dame, après Coreggio. . #1 
‘Hnipavsane 1e 0 ORNE 
. St Joseph dormant ; se ee . 20 
. Un paysage avecq les 4 élémens, apr ès Bregel . 31% 
. Hérodias avecq la teste de St Jean-Baptiste. . . 6 
, Le jugement de Midas . 
. Un pourtraict. 
. Unpaysage. . A 
. Un pot de fleur “es Va Re SE 17 | 
. [Un carneval] [jour des Roys] Une “ete Nec A 

des paysans de Van der Venne. . . 20 | 
. Un schets, après Rubbens : la guirlande Je en- 

fans." 0. 
. Une marée . : NN 
. Un Momper rompu. 
. Un nopce de villageois, 
. Un grand paysage. . A 
. Un grand pot de fleur da ie: Broleel 
. Un grand pot de fleur de Gousuin ! . . . .[36] 50 
NUN'PAYSASE NES . ‘20 
. Une grande g NAN de bre & Van Fer . 17 
. Une grande Notre Dame Re 
. Un paysage de Momper, en Late UE . 12 


. Une grande [Notre Dame] Charitas, après Ven 


Dyck . Dai SRE 


. La Reyne Mère de Médicis, mes Van Dyck ES 


. Un paysage de Melchior DES : nn le 
Samaritan . . . : 6 

. Un paysage du mesme ce le w'abte A 

. Une pièce de divers oyseaux . . 30 


. Les quatre er Paris du no o. Mole- 
DAC . . . 100 gld. laps 


1 Gérard Gosswyn ou Gosswin, peintre de fleurs et de fut né à Liège 
1610, mort en 1685 (Ecole flamande). 

2 Serait-ce Michel Ponteau de Liége, surnommé en Italie il Pontiano, peir 
d'histoire et de portraits de l’école flamande (1588 ?-1650) ? 


nn oo 3 fl. 
MD >, on «1 
71. Un grand paysage de Van Schore ! de Louvain . FAR 
D 72e déFocquier ?, enhaulteur . . . . . rrofl. 
M dEMomper. . . : . . , . . . SRE 
74. Pourtraict du roy de Suède Gustaiv Adolph ; 
ÉODRC LS M Ok. de 6 f1. 
75:82. Les huict pièces représentant les miracles du 
monde, par diverses maistres ; la pièce, l’une 
D 
83. Une ordonnance de Rubbens de divers saincts ; 
lon. 
D AVE 5 fl. 
85. Momper et Breugel en haulteur, roche garny de 
En: 
ES 0 2 étréfl. 
88. Une copie [d’un Breugel] d’une feste de villageois. 161. 
89. Democritus, de Barthel Sarburch 3 . . . . . poil 
US d'un autre foie 
fl. 
92. Le festin des dieux, avecqfruitage . . . . . 36 fl. 
ES 
94: Un rivage de mer par Van Diest . . . . . site 


D Deux mers, de Van Diest . . . , . . Gflet TS 
97. Une pièce avec diverses petittes bestes de Van 


A son 
| gl 
99. Une mer et navires, de Vreen # . . . . .. nur 

de Rübbens . of. 
| ror. Une casse de fleur, du jeune Breugel . . . . 54 fl. 
A de VanCkef. AE 


| ! A. Siret ne mentionne pas ce peintre dans son dictionnaire ; il ne parle que 
fun Nicolas Van Schoor d'Anvers (1666-1726), peintre d’histoire ; ce ne peut être 
fi dont il est question dans l'inventaire, puisqu'il n’avait alors (1681) que quinze 

{ ? Jacques Fouquières, paysagiste de l’école française (1580 ?-1659 ; Anvers). 

| $ Bartholomé de Sarbrück, né vers 1590 à Trèves, d’où son surnom de Trevi- 
Pnsis. | 

L° Ce pourrait être Antoine Vreem de Dordrecht (1660 ?-1681) ou Nicolas de Vree 
| Amsterdam (1650 ?-1702). 


103. La flagellation, en rondeur, de Mostaert . . . 18 
104. La déposition de la croix, en rondeur, du mesme. 18 
105. Un crucifix, en rondeur, de Mostaert . . 10 
106. Le Sauveur avecq sa CrOIX . +: f 
107. Un pourtraict . +: CMOS 8f 
108. Un paysage et roche, sur planche. |; VINS 
109. Pourtraict. 
110, Un paysage. . + 2 COCO f 
rrr. Pourtraict du comte ducq de Velasquès (dubitat) . 184 
112. Un paysage d’Achtschellinck [après Fuquier] . . 361 
113. Un paysage [après copie, après Focquier] 
d'Achtschellinck. : ONE 
114. Le diluve : originel de Rubbens. , TES 
115. Une peincture représentant un eévesque etsa cour. 244 
116. Une Notre-Dame, copie après Italien. . . : : 81 
117. Une mer A 70 
118. Un petit paysage et navires, en rondeur . . . “0! 
119-120. Deux paysages de Momper . . . . : 174lcbs 
or. Une Notre-Dame avec JÉSUS fl. 4 
122. Une espousée, copie : M 
123. Un paysage : en ronde 8 
124. Le pourtraict du Roy Philippe 4° 
125. Une danse des enfans du Sot Clef 1:24 MEME 
126. Un fruitage d’Adrien Van Utrecht. . . . - : 5 
127. Un paysage, enhauteur, de VanSchorede Louvain 32 
128-131. Quatre paysages ; en hauteur . : 3 à 18f1., 1 à 16 
132. Notre-Dame et l'Enfant . : UNE . 0 
1334Sainct Jérosme . [6] 7 
134. Un pot de fleur de Pere Segers- . ! + PUS 
135. Un paysage ; desseing . MIRE 4 fl. 16 
136. Ün paysage +. + 10 
137. Un pourtrait. 
198. Un paysage . > + fl. 
139. Un pourtraict. | | 
140. Une mer. 
141 1°. Une église, en prospective, de Neeff?. .: : ..# 


1 Josse Van Cleef dit le fou. ; 
3 Trois peintres du nom de Neefs ont excellé dans les intérieurs d'église : Bi 


Neefs le 


vieux (Anvers, 1578-1660) et ses deux fils Louis et Pierre le jeune. 


D Om St Adrien‘ . fl 45. 
142. Un paysage AE 4 PIO!S 
143. Ste-Marie Magdalene. ARR ER CRT ET 
|ùT144. Une église, en prospective, de Neeff . . . . 4 fl. 
Mr45. L'Ecce Homo, en rondeur, de Mostaert . . . . 18 fl. 
146. Le Jardin d’Olivète, en rondeur, de Mostaert . . 8 fl 
| 147. Un pourtraict. 
ef 
| 149. Un pourtraict. 
fl 
D Un paysage de Momper .:. , . . . . [20] 30 f1. 
152. Epousailles de Ste Catherine, après Rubbens. [60] 72 f1. 
153. Un paysage en eau de Tons. 
A ODe . . . . . ..  6fl 
_ 155. Les enfans d'Israël adorans le veau d’or, de 
RE  . .  . . _ ._iGCofl, 
AC. Dale 
M Doumtraict de Schorel !, . . . ,. . . . fl. 
OT Sitl 
159-160. Deux schetsen de Rubbens . . . La pièce. 2ofl. 
| 161. Une petitte Notre-Dame. . . DIS 


| 162. Un grand paysage de Van Schore de Louvain. . 6ofl. 
53 et 164. Deux marées de Van Diest. 


D . . . . . 2fl8s. 

M hEdeRubbens . . . , . . . . . gfl 
OO  . . . . . . 2fl8s. 
| 168. Un schets rompu de [Rubbens] Van Dyck . . . STE 


Pa 177. Nœuf Schetsen de Van Dyck. 8 fl. la pièce 


| l’un parmy l’autre. . . 72 fl 
| 178. Un pourtraict, 

. . . 2f2s. 
180. La flagellation de Notre-Seigneur, après Palma . 481. 
1181. Le Sauveur descendu de la croix, après Van 

| Go. 
182. Un paysage, rompu, de Sodoma et Gomorrha tr fl. 165. 
1183, Un schets de Sainct François . . . . . . fl. 4 S. 


| Jean Schoorl ou van Schoorl, né à Schoorl près Alkmaar, peintre d'histoire, 
Portraits et de genre (1495-1562, École hollandaise), 
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184. Diverses postures. 
185 et 186. Deux pourtraicts, LU, CR L'un à 1of1: 
187. Un Noël. 


889 Un rocher 2 LC EM NIEENSESS 2 fl. 8 

189. Un paysage de Momper, LS fl. 165. 

190. Une face de vieillard. 

gr. Notre-Seigneur parmy les docteurs MSN NES 

192. Un grand paysage de Momper et Bregel. . . . 1004) 

193. Peincture sur papier. 

194. Face de viellard. 

195 et 196. Deux pourtraicts. 

197. Un schetsken. 

198. Un image. 

109. Un paysage ou roche. ON f1. 

200. La trahison de Judas; copie pe : 60 f1. 

201. Un grand paysage de Van Schore de Louvain. . 50 fl. 

202. Une grande pièce de Sodoma et Gomorra de | 
Mostaert . 4 2 2 NN 

203. Pourtraicts. 

204. Le chasteau de Beuvrage! . . . . 1300/6008 

205. Notre Dame avec l'Enfant dormant . . . . [20] 24 fl 

206. Une face dé vieillard, "OS 

207. Une face de vieillard. NS fl 

208. Un Sainct François et la Vierge. 

209. Une marée de Van Diest. 

2101Deux testes. | 

211. Un paysage imparfait "OO fl. 46 

212. Une grotte de Momper : "ss fl 

213. Sainct Rocq. 

214. Une déposition de la Croix . . + - : - 3 fl. 122 

215. Un pourtraict. 

216. Une pièce de Marienhoef . . . 2 f 

217. Un paysage de Märienhof 26 Î 

218. Un paysage d’Achtschellinck . . . 5of 


1 Beuvrages, village du département du Nord (France), à 4 kilomètres au n@ 
de Valenciennes. Le château, qui datait du xve siècle, appartenait à la famil 
d'Arenberg : elle le vendit à M. de Bryas, archevêque de Cambrai, qui y instal 
un séminaire diocésain en 1686. 


19 et 220. Deux petits paysages de Marienhoff. La piéce : 6 f1. 
| 227. Un petit LEURS NN A 6 f1. 
M Diversoyseaux . NT Ne E. 
ME MErSasoye CIM CTOIRS 
M Mu pétitpaysage . RÉ OT ES 
D 220 Divérsoyseaux. . , . Ia Diécert fl rois 
D 1 Diverses cocquilles . . . . . ANDERNOS 
BMe220 Divers oyseaux , . La DISC EEE ETS 
230. Divers . IN 10. 
0 ML T OS 
1232" Deux singes et autres . . , . Ile LOS? 


D HHIIITOS 
234. Un embrasement, sur caille tourtue. . RATE ICE 
(285 Un fruitage de Van Utrecht. . . . . EPS 
1236. Une petitte pièce de Marienhoff . PO MAR 
D ne Pièce de Momper . , . . . DPI TONT 
1238. Un trophée de Van DR Orisinel es, Me ARE TE. 
A INR CNE 
1240. Un pourtraict, 

1241. Le [mont] jardin d’Olivète. | 

1242. Un desseing de Sainct-Sébastien . M EE MTL 
RO Mr toilians. 
M rois Roys. OR es fl 
1245. [Un desseing de Sainct] Le jardin d'Olivète. . .  6fl. 
1246. Un pourtraict. 

Eté à: PR NEO EE]: 
248. Une grande pièce avecq touttes sortes d’oyseaux. 20 fl. 
249. Un paysage après Mc PPS A es 
250. Un fruictage de Van BTE CRE POP RTNNELTAT 
251. Un pourtraict du marquis Spinola. 

252: Un paysage en hauteur . . . . . . ge 
/53: L'assumption de Notre-Dame . . . . . . NOSFTANE 
54. La flagellation de Notre Seigneur de Caravachio. 120 fl. 
255: Un pot de fleur de Van Kessel. na Date OMR DEL 
156. Un paysage LS 
157: Un paysage avecq du gibier . . . . . AU 
5%" Un paysage de Coliantes 1. . . . [60] so fi. 


François Collantes, de Madrid, peintre de paysage et d'histoire, de l’école 
l3nole (1559-1656). 


{ 


Ï 


259 à 261. Trois paysages de Coliantes . . 100 fl. la pièce 
262. Un paysage et chasse de Théodore Teule !, impar- 

Bi 0, 0 + RE 
263. Un concert de musicque. . + ON fl 


264. Un paysage originel de Vadde VA 24 fl 
263. Un paysage en rondeur présentant Valckenborgh? 18f 
266. Un paysage de Van Schore de Louvain. . 
267 à 274. Huict pièces [des fables d’Ovide] de l’his- 

toire d’Achilles . As 
273. Saincte Hélène de Titian SOS 
276. Un paysage ou roches de Momper et Foucquier . 50 f 
277. Une pièce de rondeur sur marbre : Jésu dormant, 


de Francqs. M LLC 24 Î 
278. Ecce Homo; originel de Rubbens. . . ; : -1 so f 
279. Un paysage sur cuivre de Breugél NES 
280. Notre Seigneur sur l’asnesse, de Grimmer. . . 18 
281. Un desseing de Rubbens : le Sauveur avecq ses 

apostres . RL DR 
282. Un paysage de GrUMMERE 15 
283. Un petit paysage de Marienhoff. 27 OPEN 
284. Un rocher sur marbre de FOcquier OS 
285. Un rocher sur marbre de Focquier +: 
286. Une église en prospective de Vriese, avecq les fi- 

gures de Breugel D 
287. Un paysage de Focquier ; desseing . . : : :. D 
288. Un petit enfer de Correggio . . : : : : . 60 
289. La trahison de Judas de Theniers. . : . 00 


290. Joseph dormant ; originel de Guido Rayne $,, 000 
291 à 299. Nœuf apostres. | 
300. Un paysage de Momper et garny de Breugel . . 2 


3o1. Un paysage de Momper, garny de Breugel. . : 2 
302. Un paysage de Théodor [PMR IC 
303. Un paysage avecq deux figures . :. : . 0 


304. Un paysage avecq des bestes — le Paradis. . - 2 


L Théodore van Thulden, ou Tulden, de Bois le-Duc, peintre de l'école flan 
606-1676 ?). À 
2 Sans doute Valkenburg, dans le Limbourg hollandais, près de Maestricht 
3 Le célèbre Guido Reni dit le Guide (1575-1642). % 
4 Théodore Van Thulden ? (voir n° 262). | f 


305. Jonas, de Breugel Frauweel 4. . . . [roo] 150 f1. 
306: Un paysage de Pauwels Bril . . , . . 120 fl. 
307. Une grande pièce de de Vos. 

308. Un Bethléem imparfait. 

309-314. Six pièces de l’Église triumphante. 

315-318. Quattre pièces ; paysages de Momper. 

319. Un petit St Jean Baptiste. 

320. Une petitte Magdalene. 

321. Le pourtraict du Ducq d’Arschot. 

322. Une teste de mort. 


POSTURES 


Nos 1-2. Deux testes. 

3. L’Evesque Triest. 

4. Une teste de femme. 
5. Notre Sauveur. 

6. Notre Dame. 

7. Une teste de Morien. 
0. rois apostres. 

11. Ganimède. 

12. Un autre Ganimède. 
13. Un cardinal. 

14. Un Hercules escrasant le serpent. 
15. Un hermitte. 

16. Un enfant. 

| 17. Une teste, 

18-19. Deux filles. 

| 20. Un aigle de Quesnoy, brisé. 
23. Un triton. 

| 22. Un enfant. 

23. Une teste d'ange. 

| 24. Une teste. 

| 25. Une teste de femme. 
| 26. Une teste d’ange. 
27. Une teste de femme. 


| Jean Brueghel, de Fluweelen, ou'de Velours (1568-1625), le plus célèbre de sa 
le, 


22 
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28. Une teste. 
29. Une teste représentant une àme en purgatoire. 


o. Une teste représentant une âme damnee. 


31. Un St Anthoine. 
Item encor quelques pièces de sculpture brisées. 


OBJETS DIVERS 


Un portefeuille avecq des printes de Rubbens et autre 
NPère 

Six portefeuilles avecq des desse 
Notes 

Un portefeuille avecq des printes. N° 8°. 

Un grand monceau de touttes sortes de printes commune 
images et cartes géographicques. 

Une partie de papier blanc à imprimer. 

Quelques moullures de peinctures. 

Quelques planches de peinctures. 

Encor une partie de vieilles planches. 

Une mande avecq 32 pièces de ménagerie de la Chine te 
rondes que quarréz. 

Quattre pièces de ménagerie de Chine. 


ings de divers maistre 


AUTRE RO 2 2 


POUEOT ICE S 


FAITES DANS L’ANCIENNE 


MOPQUE DE STAVELOT 


pendant l’année 1896. 


est la réduction d’un plan dressé à Stavelot, 
MEN le 22 août 1806, dont M. Thys, géomètre 
À ee | du cadastre, a eu l’obligeance de m’envoycr 
PU“ copie conforme. 
T2 Aujourd’hui, il ne subsiste que la tour de 
(église et presque tous les bâtiments de l’abbaye. Les fondations 
le Péglise ont été remblayées et transformées en verger. Au 
pmmencement de l’année 1896, M. Jean Massange, de Stavelot, 
L exécuter quelques fouilles dans le transept et dans le chœur 
ke Péglise démolie. Il rencontra presque au milieu du transept 
he muraille terminée en arc de cercle, à parois lisses et fonda- 
jons débordantes. Ce sont peut-être les vestiges d’une ancienne 
{ypte ou d'une église primitive. Quoi qu’il en soit, M. Massange 
| irouvé, à moitié encastré dans cette muraille, à l’endroit 
diqué sur le plan, un sarcophage fermé par deux dalles 
légales, dont la surface inférieure a seulement été égalisée, 


en poudingue de Malmédy provenant très probablement d 
Basse-Bodeux. 

Ce sarcophage a les dimensions suivantes : 

Longueur : 2 mètres, 2 centimètres ; 

Largeur du côté des pieds : 47 centimètres; 

Hauteur du côté des pieds : 58 centimètres, 

Largeur du côté de la tête: 71 centimètres ; 

Hauteur du côté de la tête : 65 centimètres. 

Le fond se relève du côté de la tête. Il n’est point per 
de trous. Ce sarcophage ne renfermait que les deux fémur: 
les tibias et les ossements des pieds. 

Plus loin, vers le fond du chœur, où se trouvait, d’aprt 
le vicomte de Noüe, une crypte construite en 1008, L 
ouvriers rencontrèrent à deux mètres de la surface du st 
un second sarcophage en deux pièces, avec couvercle en mên 
pierre, à dos arrondi, intérieurement creusé en forme d’aug 

Comme ce couvercle n’était pas assez long pour ferm 
entièrement le sarcophage, une dalle, en pierre semblabl 
avait été juxtaposée à l’extrémité la plus étroite du couverel 

Ce sarcophage a les dimensions suivantes : 

Longueur : 2 mètres, 22 centimètres ; 

Largeur du côté des pieds: 32 centimètres ; 

Hauteur du côté des pieds : 47 centimètres ; | 

Largeur du côté de la tête : 80 centimètres, 62 centimètr 
à l’intérieur ; 4 

Hauteur du côté de la tête : 60 centimètres, 51 centimètr 
à l’intérieur ; | | 

Epaisseur des parois : 8 centimètres ; 3 

Couvercle : plus grande circonférence : 1 mètre, 6 centimètre 
plus petite circonférence : 70 centimètres ; largeur la plus grand 
64 centimètres ; largeur la plus petite : 4o centimètres. 

Une petite rainure a été taillée tout le long de la base” 
couvercle. ; 

Le fond du sarcophage se relève légèrement du côté de 
tête. IL est percé de trois trous dont un au milieu. 

Ce sarcophage ne renfermait ni ossements ni objets... 

Les deux sarcophages sont en pierre oolithique jaunâtre 
très poreuse, ce qui devait grandement faciliter la déco 
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position des corps. D’après l’opinion de M. Ernest Vanden 
Broeck, le savant secrétaire général de la Société belge de 
Géologie, cette pierre proviendrait de France, et aurait été 
amenée à Liége par la Meuse et de là transportée à Stavelot. 
On a trouvé des sarcophages semblables à l’abbaye 
d'Hastière, mais plus petits et d’une roche différente. 
| Quant à l’âge des sarcophages de Stavelot, il serait difficile 
de le déterminer exactement. On peut conjecturer très vraisem- 
blablement qu'ils sont du 1x° ou du x° siècle, celui du transept 
létant sans doute le plus ancien t. 
Actuellement ces sarcophages sont conservés dans une salle 
de l’hospice Nicolaï (ancienne abbaye) de Stavelot. Le public 
peut les visiter moyennant une légère redevance au profit 
ide l’hospice. 
| Dans le courant de septembre, j'ai passé quelques jours 
à Stavelot, et j'ai prié mon ami Jean Massange de faire pratiquer 
quelques nouvelles fouilles. Dans le transept nous n’avons 
trouvé que des débris de démolition et quelques ossements 
situés à une assez grande profondeur. J'ai ensuite voulu me 
rendre compte si la prairie appelée Cimetière Saint-Lambert, 
‘en wallon : l’aite ou l’ète Saint-Lambert) avait réellement 
servi aux inhumations. Les fouilles, à plusieurs endroits, ont 
démontré que ce pré avait été en partie remblayé avec des 
débris de démolition, mais ne contenait pas d’ossements humains. 
Comme une croix dite de Saint-Lambert a été longtemps placée 
Au milieu de ce pré, on aura facilement cru à un cimetière 
Pt ainsi se sera formée une légende inexacte. 


| 2 V. Une étude sur l'église d’'Hastière par le père Van Caloen, t. XVII des 
Annales de la Soc. arch. de Namur (P- k et suiv.) À la page 17, il est question de 
La découverte de $ sarcophages en pierre (deux de ces sarcophages sont au musée 
le Namur). V. aussi une note de M. Adrien Oger, dans le tome XXI des mêmes 
Annales, p. 29;, qui fixe au xe siècle l’é époque de ces sarcophages, tandis que le 
É: an Caloen croit, à tort d’après moi, qu’ils sont du r1e au 13° siècle. 

| Le musée Carnavalet renferme des sarcophages analogues trouvés à Paris. 

Voici comment M. Oger décrit les deux sarcophages du musée de Namur : 

« Deux sarcophages en pierre du x° siècle extraits avec d’autres sous le pave- 
Ment du bas côté gauche de la nef de l’église d’Hastière. La longueur de ces pièces 
ntéressantes est de 1 m. 82 et leur hauteur de 0.55 c. Elles sont taillées dans un 
eul bloc de pierre blanche et affectent la forme d’un trapèze dont les bases seraient 
{le 0.57 et o.2, c Le fond est percé d’un trou. 


A la fin de 1896, M. Jean Massange, administrateur dl 
l’hospice Nicolaï, a fait, sur mon conseil, planter toute cetti 
prairie d'arbres fruitiers. Ces travaux ont confirmé notf 
constatation précédente et ont mis à jour, au centre du pré un 
maçonnerie qui pourrait bien avoir été la base de la croi 
Saint-Lambert. 

M. Massange a encore fait des fouilles dans le préau : 
deux mètres de la surface du sol, il a trouvé un petit mu 
joignant, sur une étendue d’au moins dix mètres, un bétonnag 
de 20 centimètres d’épaisseur. Ce bétonnage est composé d 
sable lavé et de chaux. Au-dessus, dans les déblais, ont ét 
rencontrés six à sept morceaux de mosaïques bigarrées 
certains fragments de mosaïque semblent cependant indique 
un arrangement méthodique, comme pour former un dessi 
(blanc, noir et rouge) ; le rouge n’est pas emprunté, comm 
les autres couleurs, au marbre mais à une pâte céramiqu 
très dure. Quant au bétonnage, il reposait sur la terre vierge. 

Les fouilles qui seront continuées l’année prochaine, amèné 
‘ ront, il faut l’espérer, d’autres découvertes intéressantes q1l 
j'aurai soin de communiquer à la Société d'archéologie. 


G. CUMoNr. 


1 D'après un entrepreneur de mosaïques très compétent, ces mosaïques sont f 
mées de marbre blanc de Carrare et de marbre blanc légèrement veiné ; de mar! 
noir de Basècles et d’une terre cuite rouge dans le genre de la terre des carrea 
rouges ordinaires. La pâte, dans laquelle ces morceaux ont été posés à la m: 
et pièce par pièce, est composée d'environ 3/4 de chaux grasse et 1/4 de poussil 
de briques. Aujourd'hui les cubes sont placés dans le ciment et enchâssés en“ 
fois, étant collés sur un fort papier d’après le sujet choisi. Après l'enchässure F 
le ciment, le papier est décolléet les blocs de marbre apparaissent dans lof 
voulu. Par la pose à la main, les figures étaient moins régulières et moins nett 
C'est ainsi que le dessin des mosaiques de Stavelot est assez grossièrement ne. 
Enfin les cubes de marbre des mosaïques modernes sont plus volumineux, P 
carrés et moins allongés de sorte qu’ils descendeñt moins profondément dans 


pâte. 
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BECLISE DE FOREST 


RAPPORT 
à la Société d'Archéologie de Bruxelles. 
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BY NCIENNE église abbatiale, l'édifice qui sert 
{| actuellement d’église paroissiale à la commune 
de Forest date de diverses époques. La grande 
nef, soutenue par deux rangées de colonnes à 
chapiteaux ornés de crochets, semble remonter 
SCA au x siècle. La voûte, en plafonnage, est 
t beaucoup plus basse que le plafond primitif, ce qui, 
pc l’exhaussement, probablement moderne également, du 
jement, enlève à cette nef toute proportion. Les fenêtres hautes 
| été murées lors de la transformation du plafond, lequel était 
imé de voussettes sur poutres, disposition assez rare à l’époque 
(vale. 
Le chœur, les transepts, les collatéraux, les chapelles laté- 
?S et la partie inférieure de la tour doivent dater de la fin du 


xve siècle. La partie supérieure de la tour est plus moderne et 
été construite en briques, alors que tout le reste de l’église este 
pierres blanches de petit appareil. Les transepts et les chapell 
latérales ont conservé leurs voûtes à nervures de pierre. L 
meneaux et les broderies des fenêtres ont complètement di 
paru. 

Parmi les objets d’art conservés dans l’église de Forest, 
faut citer tout d’abord, dans la chapelle de Sainte-Alène, aus 
du chœur, le tombeau de cette sainte, œuvre du plus haut inté 
et qui contitue un des rares exemples existant en Belgique, 
monuments funéraires de l'époque romane ; il est cité dans 
vrage de M. le chanoine Reusens « Eléments d’Archéolo; 
chrétienne » (2° édition) Tome I, page 443. 

Deux reliquaires, dont untrès remarquable ; quelques tableai 
entre autres deux peintures de l’école gothique qui paraiss 
provenir d’un retable, un christ en croix, de la première pérk 
ogivale, mais en mauvais état et recouvert d'un ignoble be 
geon et enfin, plusieurs pierres tombales, malheureusem 
enchâssées dans le pavement et très usées, méritent égalem 
d'attirer l'attention des archéologues. 

Il y a quelques années encore, l’église de Forest, par sa sit 
tion pittoresque, en recul de la route et au contre-bas de celle 
entourée du vieux cimetière qui mettait un si joli cadre deu 
dure autour de ses murs patinés par les siècles, formait un de 
rares coins des environs de Bruxelles où l'artiste et l’archéole 
trouvaient cette chose rare : un ensemble. | 

Il s’est trouvé malheureusement pour l’art et pour l'arc 
logie, une administration publique pour détruire tout cela. 
par des mobiles que nous ne voulons pas discuter ICI, l’adm 
tration communale de Forest a fait remblayer l’ancien cimet 
de façon à en faire une sorte de place publique, descendan 
pente très forte vers l’église et envoyant toutes ses Caux 
celle-ci. Ilrésulte de ce travail intelligent que l’on a obtenu 
voie publique impraticable d’abord, à cause de sa pente; IN 
ensuite, car elle est située à quelques pas de la grand-place di 
lage, et nuisible surtout, car le niveau des terres contre l’é 
atteignant environ 1 mètre au-dessus du niveau du pave 
intérieur, l'édifice est fatalement condamné à périr par Sul 
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l'humidité constante entretenue au pied des murs. Il faut noter 
encore qu aucune précaution n’a été prise pour parer à ce danger. 
On a tout simplement saccagé le cimetière en y déversant des 
erre et des décombres, sans se soucier, ni de l'aspect, ni de la 
conservation du monument. Il semble vraiment que cet acte de 
vandalisme ait été prémédité, et exécuté uniquement dans le but 
d'arriver à faire démolir l’édifice. 

Nous nous étions demandés, lors de notre première visite sur 
place, en novembre 1896, si ce travail avait été approuvé par 
es autorités supérieures et si la Commission Royale des Monu- 
nent avait eu connaissance de ce qui se passait à Forest. Des ren- 
elgnements que nous avons pû nous procurer, une chose nous a 
surtout frappé : c’est ce fait que l’église, malgré son très grand 
ntérêt artistique et archéologique, n’était pas encore classée 
armi les monuments. En effet, la conclusion d’un rapport, en 
late du 4 octobre 1893, de MM. Jamaer et Van Vsendyck, délé- 
jués par la Commission à la suite d’une dépêche ministérielle du 
3 février 1892, dit ceci : 

_ « Les délégués sont d’avis que l’église de Forest peut être 
angée dans la 3° classe des monuments du culte. Ils émettent le 
rœu de voir entreprendre la restauration de cet édifice et de 
ui restituer, autant que possible, ses dispositions anciennes. 
in tout cas, un des premiers ouvrages à entreprendre est le 
établissement de son niveau primitif tant extérieur qu’inté- 
ieur. L'exhaussement successif de l’ancien cimetière qui l’en- 
pure et du sol intérieur en a dénaturé considérablement les 
roportions et il continue en outre à entretenir dans les murs 
ne humidité constante très préjudiciable à leur conserva- 
On ». 

Il convient de remarquer d’abord que le classement de l’édi- 
ce est proposé et qu'il n'existait donc pas; ensuite que le dan- 
er constitué par le rehaussement du cimetière et signalé dans 
- Tapport a été décuplé par le travail de remblai exécuté depuis 
ar l'administration communale et qui n’a été ni signalé, ni par 
nséquent autorisé par la commission compétente. 

Il est du devoir de la Société d'Archéologie de Bruxelles de 
rotester énergiquement, non pas seulement auprès de l’adminis- 
ation en faute (nous risquerions trop de perdre notre temps) 


= DID TT | 4 
mais auprès de l'administration supérieure et de lui demandert 
faire réparer sans tarder, la faute grave qui a été commise. Il 
a urgence, d'autant plus que les circonstances particulières de 
cause nous donnent le droit de croire à un parti pris de faire dis 
paraître un édifice, gènant peut-être pour certains, mais qü’ 
est, nous le répétons, de notre devoir d'essayer de sauver. * 


P. HankaRs 


“LA BATAILLE DE BASWEILER 


(22 AOÛT 1371) 
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LISTE DES COMBATTANTS 


DU 
DUC WENCESLAS 
SUIVIE DE. 


quelques documents inédits pour servir à l’histoire 
de cette journée. 


Fe 


Sire Eric, ou ring de Kunstat, prisonnier parmi les 
beede du duc ; 246 moutons !. 


i8Witz (Hoghewijts) (Kiliaerde de), \ Bernard Nicholas, marchand de 
hev., 533 1/3 m. Florence, donne, en 1375, quit- 
kel (Nicolas), 523 m. tance pour les deux. 

cy (Henri de), 426 2/3 m. 


Jean Oem, prisonnier (?) parmi les beede du due ?. 


ss (Frédéric d’), chev., D/4 165 7 (n.St\ 21016 m. 
‘ess (Burchard d’), écuyer, frère dudit, 187 1/2 m. 


Parmi les troupes auxiliaires de Wenceslas, BUTKENS cite un Æry de Conflans, 
St, sans doute, Eric de Kunstat. 


BUTKENS l'appelle : Jean d’Arckel, dict Oem. 


Bunssendorf (Bonsdorf ?) (Albert de), écuyer, 1374, 9 5 93 HER 
Hocstoten (Léonard de), 222 m. | prisonniers, tous deux varlets de Jear 
Rode (Jean die), 92 m. | Oem, qui scelle pour eux, en 1374: | 
Lochau (Henri de), chev., 930 m. 

Schoutheet (Gauthier), 504 m. 

Wert (Jean die), 1374, 6 ; 504 M: Son frère, Jean Oem, scelle pour lui, 


Othon de Trazegnies, sire de Wedergrate (Contrecœur), chevalier 
prisonnier parmi les beede du duc ; 5640 moutons ?. 


Abeele (Henri van den), 1374; 86 ; 260 m. 

Brugdamme (Simon de), chev.; le sceau porte : v4 Bruggedame ; 1000 m: 

Familleureux (Colart, sire de), chev.; le sceau porte : S’ Colart sires à 
Famillevs Rvels ; 730 m. 

Novite (Jean de la), 30 m. 

Poorten (Gilles van der), 36 m. 

Zandberghe (Gérard de), 96 m. | 

Thoenijs (Antoine) ; l'acte porte : Thonijs die Wesselere (le changeur), 
sceau : S Tvenys dicli Tvenys ; 1797 M. 

Vos (Pierre de), chev., bâtard de sire Henri de Flandre ; 82 m. 


Beede 


du duc Wenceslas, et dont les quittances n’indiquent pas 
les chefs spéciaux : 


Bau (Arnould), 780 m. 

Beusem (Jaquemin Geeraert de), 120 m. 

Boc d’Élixem (Gérard de), chev., 614 1/2 M. 

Borssele (Nicolas de), chev., 1374: 5 5 3260 m. 

Bouquemont (Jean de). 

Brandenbourg (Jean, sire de), 1328 2/3 M. 

Buevelinghen (Robert de) ; le sceau porte : de Bobelingen; 136 m. 
Dole (John), 70 2/3 m. 


1 D’après l'un des actes, il aurait fait partie de la maisnie de Wenceslas. 

2 Catherine, fille de feu Oston de Wedergrete, relève, du Brabant, #14nSumt 
Eijgen (Neïjghem), cum villa de Meerbeke (compte de la St Jean 1387 — Saint 
1388 ; Chambre des Comptes, n° 17144, fo 226). Il se qualifiait seigneur del À 
de Allodio (Eijgen). 4 

Daniel van den Weerde (fils de Jean) et dame Marie de Wedergrete, filed 
sire Oste de W., chev., et veuve de sire Jean de Masmines (Massemijn), sei 
d’Axel, chev., transportent à François dit de Vos, fils naturel de feu Jean de 
un bien opte Coelmarct, à Bruxelles (24 janvier 1426-7) (Original aux Arch. de L 
de Bruxelles). 1 
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uffel (Jacques de), chev., 800 m. 

yneburg (Daniel d’), 600 m. 

en (Arnould d”’), so m. 

pe (Philippe, sire d’), 4175 m. (sous sire Othon de Wedergrate?. 
mtoy (Erard, sire de), chev.; le scesu porte: S’ Er... de Füloix s d’ 
Mo..ih (Montcheutin ?) ; 5799 1/3 m. 

ges (Jean de), écuyer ; le sceau porte : de Fories ; 665 1/3 m. Il reçoit 
un acompte par les mains du lieutenant du duché de Luxemboure. 
eldrop (Henri de), 170 m. 

elijs (Gauthier), 113 m. 

elijs (Guillaume), de Neerwirden, père dudit Gauthier 5 130 m. 

lijs (Nicolas) ; le sceau porte : % S° Claïs Gieliis soen ; 68 m. 

2Ssoncourt (Jean de), chev., d’après son sceau : châtelain de Louvain ; 
364 m. | 

1lewijn (Halluin), (Moreal de) ; le sceau porte: S. Walier van Halewin: 
1378 ; 200 m. 

eght (Pierre de), 646 2/3 m. 

veleden (Gauthier de) ; le sceau porte : van Holede; 1374,6 ; 376 m. 

1e (Godefroid van den), chev., prisonnier, 1292 m. 1. 

we (Gossuin van den), chev., 722 m. 

uderborch (Philippe de), chev., 2040 m. 

change (Jean de), chev., 1374, 7 ; 2052 m. 

lenborch (Jean de) ; le sceau porte : »’ Jan Avoi (p ?) rech, 1376 ; 96 m. 
mengnoen (Louis), 208 m. 

ge (Guyot de la) ; le sceau porte : S Cvio, (n out) dec. ir. ay ; 445 1/3 m. 
Ideghem (Philippe, sire de), chev., 3140 m. 

lines (Florent de) (van Mechelen), tuë. En 1374, son frère Henri reçoit, 
pour les héritiers, un acompte sur 100 m. 

rscalc (Robert de), chev., 1680 m. 

Ssancy (Gilles de) ; le sceau porte : S Jets w’a go’dela. (Gondelange ?) 
89 2/3 m. 

tten (Gérard van der), 80 m. 

laert (Gossuin), 108 DIS EN 

laert (Rasse), 199 1/2 m. 

nten (Jean van der) ; le sceau porte : de Moreta ; 185 m. 

en€ (Jean d”) ; le sceau porte : 2% S Jan van Tonsene ? ; 254 m. 

cle (Alard van den), 666 m. 

cques (Eulard de), chev., 1780 m, 

hette (Jean de la), ou van der Felf: ; Pacte porte : van der Veelsch ; 924 m. 


Ne pas à confondre avec un autre Godefroid van den Hove, cité plus haut. 
Il scelle du blason des Maldeghem : une croix et un orle de douze merlettes. 
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Sancy (Jean de) ; l'acte porte : var Sanchy, le sceau : de Sancei ; 200 m. 
Spierinc (Jean), déjà mort le pe 1574 dEFRIEs et son pére, nomm: 
: aussi Jean, reçoivent un acompte Sur 59; 
21 décembre 1374. Se / 
de m., du chef dudit Jean le jeune et de Gil 
Spierinc (Gilles), frère dudit. TE , 75 CPR 1 
les lui-même, tous deux jadis prisonniers 
Staet (Jean), 346 2/3 m. 
Stekelink (Henri), 384 m. 
Stene (Jean van den), 40 m. 
Veischeim (?) (Berchman de) ; la charte l'appelle : van Veuschen ; 13 m. 
Venedau (Jean), 443 M. 
Vier:chit (Michel de) ; la charte porte : van Voerscol ; 1280 1/2 m. 
Wyelre (Voghel de) ; le sceau : .. Voiel de Willer ; 446 1/2 m. 
Viilers (Gilles de); l'acte l'appelle : Cielijs Philippeal, le sceau : 5% S Gi 
de Viler; 40 mn. 


Personnages 


à propos desquels il n’a pu être établi quelles bannières 
ils ont suivies. 4 


Abcoude (Jean, bâtard d’), cité comme prisonnier en 1372. | 

Andrimont (Gilles d”) ; le sceau porte: * S’ Giles de Bubeis (— Bombaye 
450 M. À 

Auflance (Richiers d’), écuyer ; reçoit, en 1375 (n. st.), un paiement p 
le prévôt d’Yvoir ; 120 m. 

Bauwaert (Colart), 152 m. | 

Beke (Barthélemy van), tuë. En 1374, Sa VEUVE Bele et son fils Luc touche 


un acompte sur 180 m. £ 
tous deux tués. En 1379, Jaquemin Belpet 


chevalier, — frère du premier et qui que 
fie le second mon devantrien, — suivants 
estimation, sous serment prêté entre 
mains d’Erard, sire de Fontoy, chev., 
çoit, de leur chef, une indemnité de 62 ff 
de France. ;: 
Berchem (Gauthier de), chev., tué (sous la banniere de Vorsselaer ?).w 
frère, Constantin, die men heijt de grole Coslijn van Berghem, reçoit; 
1574, un acompte sur 272 m., pour le, ou les enfants du défunt. 
Berneau (ou Bernauw) (Jean de), 1374. 
Bie (Jean die), fils de Rover 1 1372, 4, 5 ; la quittance de 1374 Est : 
de Bréda ; 134 m. | 


Belpetit (Lambeles) et 
Mileny (Méligny ?) (Jean de) 


Pepe 5 


1 Pas à confondre avec Jean die Bije qui combattit sous Jean Brien de Craijenl 
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Sceau de Renier van Sint- Aelbrecht 

Sceau de Guillaume van den Broeke 
Sceau de Gisbert van den Bruele 

Sceau de Richard, sire de Daun, chevalier 
Sceau de Guillaume Drake (1371). 
Sceau de Laurent de Fikere | 


combattant, tous, 
à Bäsweiler, dans 
l’armée brabançonne 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes, 
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Billy (Habrans de), écuyer, et ses compagnons ; le sceau porte: de Beller, 
1374, $ (sous la bannière de Montjardin :) | 

Biourge (Alexandre de) reçoit, en 1374, pour lui-même et Jean d’Artaise 
une indemnité, sans doute relative à leur participation à la bataille de 
Bästweiler, quoique cela ne soit pas dit ex 

Blehen (Anseaul de), 850 m. 

Blehen (Gérard de), écuyer ; son sceau : sr 
porte : Seiel Gierar de Ville ; 1380 m. As RES le Namur ti 

3lehen (Jean de), chev., 1156 m. 

jonte (Pierre die), 1575, reçoit, à Breda, un acompte sur 324 m. 

jouxières (Henri de), sire de Sorcy, écuyer, 1375. 

Joufeile, où Boltalgue de Lonwy (— Longwy), écuyer ; 
S Franke Bovlalle, 1374, 8 ; 72 m. 

jovier (maître Gérard) ; le sceau porte : 

 Bréda, un acompte sur 262 m. 

riffœuil (Gillot de), 310 m. | 

rickon (Huet de), écuyer ; le sceau porte : de Brecon, 1378 ; 240 m. 

uckinc (Nicolas), reçoit, en 1 575; 4 Bréda, un acompte sur 224 m. 

‘us (Robert du) ; l’acte porte : de Buvs, le sceau : dov Bus : 176 m. 

havigny (Guillaume de), 1382 ; 996 m. 


aasdonck (Henri de), frères, 1374, $ ; reçoivent Ensemble, en 1375, à 


é € Sur une indemnité le 
aasdonck (Pierre de) si un acompte sur une indemnité tota 
e 584 m. 


sbert de Koc d’Opijnen, chanoine d'Utrecht 


pressément dans la quittance. 


le sceau porte : 


+ aveer ; reçoit, En 1375, à 


archier (Wilke), 1376, Gi 
 scelle pour lui. 

iebier (Moede!), tué. Sa veuve, Marguerite, reçoit, en 1 
sur 90 m. 

uras (Guillaume de), chev., 1376 ; 1463 m. 


ussen (Arnould van der), chev., 2725 1/3 m. (sous la bannière de Brede- 
rode ?). 


x (Arnould d”) (Del), déjà mort en 137. :; fait prisonnier par Gérard 
Dautrey. Son fils, Jean Del, écuyer, reçoit une indemnité de 84 petits 
florins, par le prévôt d’Yvoir. 


sloo (Jan Vrederics van RaSS: 

restinghenr (stre Philippe de), prisonnier ?. En 1374, Sa veuve, Aleyde, 
dame de Floreslinghen, reçoit un acompte Sur 2936 m. Jean, sire de 
Septiontaines et de Cranendonck, scelle pour elle. 


stmolen (Guillaume), jadis écoutite de Bois-le-Duc, tué (?). 
Stmolen (Thomas), son fils, 1374, 88 ; 59 1/2 m. 


379, un acompte 


Ce nom s'orthographie aussi Blebens. Blehain, Blahain. 
| BUTKEXS l'appelle : sire de Florenges (Florange ?). 


NS 40 LE 


Goedecost (Rixken), 12 m. (sous la bannière de Godenards ?). 


Groenenwoude (Guillaume de), 1380 ; 540 m:. 

Guillemoix (Jean), de Thonne-la-Longue, écuyer ; le sceau porte: Se 
Iebans Gvilmois ; 1374, 8 ; so francs de France: 

Haldenvelt (Renier de), 1380 ; la quittance est datée d’Yvoir. 

Halleer (Anselme de) ; le sceau porte : de Halle; 342 2/3 M. 

Hallen (Renier van der), chev.; le sceau porte : t'a der Hale ; 2048 m. 


Hamal (Eustache d'); 1250 m: 

Hane (Thielman van), chev., 1376 ; 1497 petits florins. 

Herbais (Jean d’), chev., cité comme mort en 1378. Son frère, sire SimO 
reçoit de son chef une indemnité (sous la bannitre de Gudenards ?). 


Horeck (Renier van den. 

Houte (Jean van den), chev:, 
1350 M. | 

Houwerie (Gobier de). 136 m. 

Hove (Godefroid van den), tué. En 1378, le duc Wenceslas donne, 
chef du défunt, une obligation à sa veuve; dame Goede, dame de (u 
den) Hove, remariée à Jean Markolf de Hakendovel (Haekendover ?). 

Hulsberg (Jean Struver de); le sceau porte : S' Lobes Struver de Buend 
Bunde ; 362 m. (sous le drossard de Fauquemont ?). 

Hunolstein (Jean, voué de), prisonnier 1373» 45 qualifié chevalier, 
recoit, en 1374; de Heukine des Teijgers sonë van Kopstalle, lequel il ax 

onnier à son tour, 300 florins Roberlus, pour rançon et frais. 

(sous la bannière de Montjardin ?). 


reçoit, en 1375; à Bréda, un acompte s 


fait pris 
Inseyne (Herman d53 2800 

Ifseren {Tielman d’), 436 m. 
IJsselt (Gisbert d”) ; l'acte porte : van IJsellt, le sceau : 
il reçoit, en 1375: à Bréda, un acompte sur 430 M: 
Jupleux (Baudouin Burial, ou Burail), chev., 1644 m. !. | 
Campe (Jean van den) frères, reçoivent, ensemble, en 1375; à Br 
Campe (Arnould van den) un acompte sur une indemnité totale 
Campe (Gilles van den) 844 M. | 
s (n. st.); 810 m. 4 


Kerpen (Jean, sire de), chev., 1374; 
Kerpen (Jean de) ; le sceau porte: S’ Jobis de Kpe dns de Mensemb = 


de Meysembourg ; 533 M: | À 
Clémency (Waleran de) ; le sceau porte : de Kuntzich, 1377 3 156 flc 


(swair guldin) (sous le comte de Saint-Pol ?). 
Coeman (Gilles), tué (2). En 1374, Sa VEUVE, 


reçoit un acompte Sur 100 M. ! 
Kockelberg (Jean de), reçoit, en 1375; à Bréda, un acompte sur 386: 


S Ghiselberti Cos 


Catherine d'Oïjenbrug 


té 


1 Burkens l'appelle : Borel de Jupplu. 


DIPECIITE 


FRS. | Fig. 6. 
. I Sceau de Guillaume de Glimes de Jodoigne-Souveraine 
+ 2. Sceau de Daniel Grijf combattant, 
- 3: Sceau de Guillaume de Grimberghen tous, à Bäsweiler, 
+ 4 Sceau de Gérard dé Hannut | dans l’armée 
+ 5: Sceau de Robert de Harnelly (Harnilhy) (?) brabançonne 
6: Sceau de Gayfer de Hazebrouck (571). 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes, 


zolins de Villy (Jaquemin), écuyer, reçoit en 1381, un acompte sur le 
montant de ses pertes, évaluées, devant le sire de Fontoy, à 60 petres 
d’or. 

jornay (Guyot de), sire de Fléville, reçoit un acompte par le prévôt 
d’Yvoir. 

&de (Gauthier de), 390 m. (beede ou maisnie du duc ?). 

eu (Jean de), chev., 1000 m. 

eu (Jean de), fils de feu Michel, 320 m. 

or (Jean de), chev., tué (?). En 1374, son frère, Gauthier de Lor, chev., 
reçoit, pour la femme et les enfants du défunt, un acompte sur 66 m. 
(bannière d’Agimont ?). 

us (Richier de) ; le sceau porte : de Luss ; reçoit, en 1378 (n. st.), à Arlon, 
une indemnité dé 230 francs de France. 

uzy (Renaudin de), écuyer, ayant accompagné à Bästweiler Ellars de 
Villars, chev., reçoit, en 1373, 150 francs de France. 

laes sone (Jean) ; le sceau porte: S Ioban . ec... ere; reçoit, en 1375, à 
Bréda, un acompte sur 520 m. 

fale (Olivier van den), 499 m. (sous la bannière de Rotselaer 2) 

landerscheid (sire Guillaume de), le jeune, prisonnier (?). Sa veuve, Cune- 

| gonde de Puttelange, reçoit, en 1377, une indemnité de SO vieux écus. 

larche (Bornechon de), prisonnier (?), 1377. 

fard (Jean de), chev.; le sceau porte : de Mar; prisonnier avec ses com- 

 pagnons, 1375, 5. 

arly (Jean de), chev., prisonnier avec ses compagnons; mourut avant le 

21 décembre 1374. Jean de Marley, écuyer, son cousin, reçoit de Gilles 

de Rodemack, lieutenant du duché de Luxembourg, une promesse de 

2581 petits florins, du chef du défunt. Les paiements se font par le pré- 

vôt d’Y voir, 

ersch (Jean de), chev., sire de Wikre (Weïler), reçoit, en 1377, une 

indemnité de 60 pelers d’or. Peut-être le même que Jean de Mersch, 

chev., cité sous la bannitre du drossard du Luxembourg. 

-rwede (Nicolas van der), chev., prisonnier, avec Reijnken, son varlet et 

Sa Suite (minen knecht ende mijn ghesinde) ; reçoit, en 1 375, à Bréda, un 

acompte sur 1048 m. 

ddélhere (Nicolas van) ; le sceau porte : de Pvieo ; 66 m. 

teville (Guy, sire de), chev., 1374; reçoit un paiement par Gilles, sire 

de Rodemack. lieutenant du duché de Luxembourg. 

kel (Nicolas d’), reçoit, en 1375, à Bréda, un acompte sur 122 m. 

men (Jean), prisonnier, mort avant le 21 décembre 1574, jour où son 

rère Pierre reçoit, de son chef, un acompte sur 32 m. 

isthoven (Léonard d'), 1378. 


RE 4 


tous quatre chevaliers, faits 


Oostkerke (Sohier d?) Re < 
er risonniers avec leurs var: 
Borssele (Nicolas de) (voir parmi les beede) P sd 
lets ;: le 31 mars 37 (n. 
Borssele (Florent de) | S 
st.), le duc Wencesias leur 
Renesse (Jean de) x 
donne une obligation. 
Oten (Henri), 34 M. À 
Ouderghem (Arnould d?) ; le sccau porte: de Oudeghem ; 200 m. La 
‘à 


Our (Robin d’), 1374. | | 
Pettange (Arnould, sire de), chev., 1374: 5, 8 ; qualifié seigneur de Bu 


zen, en 1375. 
Pettange (Louis de), frère dudit, 1374: 
Gauthier, varlet d’Arnould, sire de Pettange. Ce dernier reçoit, en 1574: 
pour lui-même, son dit frère et son dit varlet, un acompte Sur 1876 m 


Polanen (Georges de) , le duc Wenceslas lui donne, en 1373; Une obliga 


tion de 112 m , pour ses pertes. 
Proefst (Guillaume), chev.; le sceau porte : 
SEVEN TP CNEUNE 
Ranst (Gauthier de), tué ?. 
Rijnestein (Jean de), chev., prisonnier (?), 1380. | 
Rolibuc (Gérard), chev., 3040 m. # 
Rover (Emond die), chev., reçoivent, en 1375; à bréda, un acompt 
Rover {Thierry die), son fils } sur 1238 M. $ 
Saint-Martin (Louis de), 1374, 82; 368 m. D'après l’une des quittance: 
il aurait combattu sous Robert de Namur, d'après l’autre sous le sir 


fi 


D 


LUN 


A 


… Wilbaem sire de Tie.s al à 


d’Oupeye. 
Saint-Mihiel (Michel de); en 1378, Habrant de Landres scelle pour 
Une autre quittance, de 1378, pour 100 francs de France, est scellé 
Habrant de Billy, qu’il appelle son « fres cher maïsire ». 1 
Sainte--Livière (Aubert de), chev., prisonnier, avec ses six compagnot 


suivants : n 
Moullin (Jean de) \ 


Bonnevaux (Georges de) : 110 
Fresne (Jean du) qui furent avocques mi de ma roule (rotte). : 


Roust (Jean de) quittance est datée d’Yvoir. 


Brachay (Stévenin de) et 
Gillefoirt (Adam) 


1 Ses quittances ne se Sont pas retrouvées. Le compte de fiefs de 1371-72 © 
que les biens féodaux de Wallerus, filius domini Costini de Ranst, mortuus we 
Juliacensi, à savoir bona de Halen, furent relevës par dominus Costkinus de Ranst, mi 
(Chambre des Comptes, No 17144, fo 41). 4 

2 D’aprés les Brabantsche TJeesten et BurENs, un chevalier Gérard Rolibuc aë 


été tué à Bastweiler (?). 


Te 
2. 
3 
4. 
VE 


PIREXIV 


… 


JO. Figen 


Fe 4. Riga 


Sceau de Jean Heïjms 


; combattant, tous, à 
Sceau de Godefroid van den Hove un % 
Bäsweiler, dans 
Sceau de Thomas van den Hove : 
à l’armée brabançonne 
Sceau de Henri van Hofstade (1371) 
Sceau de Jean de Julémont : 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes. 


RDS T7 


ant de Merle (Louis), 1373 ; 600 m. 

edlitz (Pierre de), chev., déclare, en 1381, avoir été indemnisé du chef 
des hommes d'armes, envoyés par lui au duc Wenceslas, pour la 
bataille de Bäsweiler 1, 

ompeke (Guillaume de) ; le sceau porte : S' Willelmi de Sompeken ; 1374, 
8 ; 1574 m. (sous le sire de Vorsselaer ?) 

orbon (Rigaud de), écuyer, 1378. 

pontin (Guillaume l’Ardenois de) ?, 1125 1/2 m. (sous Robert de 
pontin (Guillaume de), chev., 2724 m. Namur ?). 
arke (Guillaume) ; le sceau porte : Fortis ; reçoit, en 1375, à Bréda, un 
acompte sur 308 3/4 m. 

ouckel de Po!'anen (Nicolas) ; le sceau porte : % S” Nicolai Stukerl. 

roet (Godiscal) ; les actes portent : de Truije et le Troye ; 612 m. 
fenvingen (Jean de); le sceau porte : 5? >%X Zohan. . e Uffevign, prison- 

nier (?), 1377 ; la quittance est datée de Luxembourg. 

achon (Jean), le sceau porte : . . an Va... ol; prisonnier (?), 1380. 

een (Herman de), 312 m. | 

erton (sire Guy de), tué (?). Habrans de Billy reçoit, en 1375 (n. st.), 
80 francs de France pour ses héritiers. 

Hars (Ellars de), chev., prisonnier (?). 

Ille (Godefroid de), chev., 2258 1/2 m. 

illers-devant-Mouzon (Jean, bâtard de), 1375. 

‘aha (Jean de), écuyer ; 1374, 6 ; 678 m.; il reçoit un paiement par le 
lieutenant de la prévôté d’Ardenne. 

ander (Wandre ?) (Guillaume dE EL LS mn. 


argnies (Jean de), écuyer, 1374, 8 ; 753 3/4 m. L’une des quittances est 
datée d'Yvoir. 


aroux (Rasse de), d’après son sceau ; voué d'Amaing (= Amay); 1,72 m. 


} 


Combattants douteux. 


Dans deux actes, passés devant le magistrat de Bois-le-Duc, 
Jour de Sainte-Lucie 1376, de nombreux comparants déclarent 
oir reçu du duc et de la duchesse de Brabant, par l’intermé- 
aire de Jean Kreijt, les uns la totalité, les autres la moitié des 
lemnités à eux dues du chef de leurs dommages et pertes, sans, 
itelois, spécifier la cause de celles-ci. Ces documents ayant 
AuCOup d’analogie avec ceux relatifs aux sommes remboursées 


Y furent-ils conduits par Zedlitz lui-même ? L'acte ne dit pas davantage s'ils 
1bèrent au pouvoir des vainqueurs. 


? BUTKENS l'appelle : Willaume dict P Ardenoïs, sire de Spontin. 


0 


pour pertes occasionnées par la bataille de Bäsweiler, nous peï 
sons que les indemnités auxquelles font allusion ces deux piècr 
furent payées à des personnes de Bois-le-Duc qui avaient assis 
à cette bataille, ou bien à leurs héritiers. Quelques-unes de & 
personnes y combattirent, d’ailleurs, notoirement, comme. 
chevalier Guillaume van der Aa, sous ie sire de Perwez, et Je: 
de Bruheze, sous Jean Brien de Craijenhem. | 


Voici ! les noms de ceux qui, en 1376, reçurent la totalitéx 
leur indemnité : 


Loenstaert (Lemmeke), 

Cuper (Henri), 

Hake (Barthélemy), 

Hullen (Arnould van der), 

Boijdekens (Arnould) ?, 

Koeter (Gérard die), 

Kelre (Henri van den), 

Scilder (Guillaume), 

Bladel (Goelscalc de), pour Goëlsca’c, son fils ; 

Steenwech (Gérard), 

Neven soen (LJwijn Jan), 

Loze (Jacques), 

Wert (Etienne), | 

Aleen (1) (Alem ?) (Margriel Emonds wijf van), accompagnée de son & 
Jacques Loze ; 

Berke (Everard de), 

Langvelt (Léon de), èchevin de Bois-le-Duc. 


Ceux qui, en 1376, déclarent avoir recu la moitié de 
indemnité : 


Hoegenhuijs (Christine, femme de feu Jean van den) 

Roesmont (Heijlwich, fille de feu Goelscalc), 

Winkendonc (Jean de), 

Baarle (Baerle) (Nicolas de), 

Cortte (Roger), | : 
Loije (Gérard), î 
Andel (Arnould d’) À 


1 Dans l’ordre suivi dans le document. 
3 Un Butkens ? 


VI CEN À rose 


L Sceau de Godefroid de Jupleux 


2 Sceau d’Arnould Cache de Nivelles combattant, tous, 
3* Sceau de Jean van den Calsteren, chevalier à Bäsweiler, dans 
4. Sceau de Guillaume die Closser l’armée brabançonne 
ÿ+ Sceau d’Ivain de Cortils (1371). 


+) 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes. 


ET 


chrijnmaker (Jean) !, 

lederhout (Jean), 

oesmont ( roœæ/scalc), mari de Mechlelt Posteels, 
osteels (4/ÿt), pour laquelle comparaissent ses beaux-frères : Goetscale 
Roesmont et Guillaume Hondertmarke : 
orme (Jean), 

rlham (Baerleham) (Renier de), 

irschot (Oerscol) (Henri d’) 

1ke (Arnould), 

ijnnemeer (Guillaume), 

ijlichem (Zulichem) (Berwijn de) 

uijsiens soen (Jan), 

erken (Jean), comparaissent pour eux : Ivain Stierken et Henri 
udewijns soen (Jan), d’Erp (Erpe) ; 

slerwijc (maitre Arnould d’), 

ider (Jean die), 

“h(Essche) (Thierry d’), 

xtel (Bucstel) (Jean de) ? 

ersteen (Gossuin van den), 

(sire Guillaume van der), chev., pour lui-même et les héritiers de feu 
Gérard van der Aa, son frère ; 

rit Claes (Claes, fils de feu), 

le (Gille van), 

usch (Henri de) (die Hoessche), 

airts (Foijsse, femme de feu Thierry), 

rle (Gauthier d’), pour son père Gauthier ; 

rs (Berxe) (Gérard de), 

rnken (Arnould) 3. 

kens soen (Willem Aert), 

jare (Arnould), 

? (Arnould de), fils d’Arnould, 

zen ( oefscalc de), 

heze (Jean de), échevin de Bois-le-Duc. 


(A suivre.) J.-TH. DE Raanr. 
L'acte porte : Screÿÿnnaker. Une Catherine Scriinmakers est citée, parmi les 
nts et aboutissants du fief transporté, en 1366, par le chevalier Ten Godenards 

plus haut). 


Serait-ce Jean Proefsthen de Boxtel, qui combattit dans la rotte de Jean Brien 
raïjenbem, écoutète de Bois-le- Duc ? 


Un Arnould van den Hoiricke figure sous la bannière du sire de Perwez. 


> 


DÉTRESSE FINANCIÈRE 


DU 


GOUVERNEMENT AUTRICHEES 


AU MOMENT DE 
SA RETRAITE DEVANT L’INVASION FRANÇAISE EN BELGIQUE (1194-1795) 


et projet de frapper monnaie au coin de l’empereur François 
dans l'atelier monétaire électoral de Dusseldorf et ensuit 
Francfort, par les officiers de la Monnaie de Bruxelles. 


PPS PPS PPT AIT TS TETE v 


la suite de la victoire de Fleurus (27 juin 15 
remportée par les Français et leur ma 
triomphale en Belgique, la plupart des menmil 


Ruremond ou Maestricht pour se cantonner à Kaiserswe 
Elberfeld, Dusseldorf, Aix-la-Chapelle et ensuite à Dillenbc 


et à Cologne !. 

1 La correspondance dont j'ai tiré les renseignements ci-dessus analysé 
datée d’Aix-la-Chapelle et de Dillenbourg. Archives générales du roy 
Secrétairerie d’État et de guerre, reg- s32bis. Correspondance du secrétaire d'£ 
de guerre avec le chancelier de Cour et d'État, 22 juin 1794 au 8 janvier 1% 
Le gouvernement se déplaça de Ruremonde à Dusseldorf, de là à Aix-la-Ch 
et finalement à Dillenbourg. | ê 


— Or — 
“Dès lé mois d’août, la dissolution du Gouvernement général 
des Pays-Bas fut prononcée (v. dépêche du r9 août 1794 adressée 
par le comte de Metternich à la Chambre des Comptes). 

Une sorte de petit gouvernement resta cependant en activité 
tcomme la Chambre des Comptes ainsi que le Conseil des 
tinances avaient été supprimés, des comités provisoires de comp- 
abilité et de finance furent formés de quelques personnages de 
es deux départements, principalement pour continuer l’émission 
l'assignations sur le trésor royal et l'expédition d'obligations 
Jour les créanciers de l’armée. 

Ces comités fonctionnèrent à Dusseldorf et à Aix-la-Chapelle 
tiurent dissous au commencement de l’année 1795 !. Leurs 
ouvoirs furent du reste toujours très limités. 

Ea plupart des autres membres des Etats s’étaient refugiés en 
Vestphalie ?. 

Au milieu de cette déroute, les besoins financiers du gouverne- 
nent étaient considérables et le trésor royal se trouvait en fà- 
heux état. | 
Pour parer aux dépenses que nécessitait la guerre contre la 
rance, le gouvernement avait contracté un emprunt en Angle- 
rre (dit emprunt de Londres) ? et un emprunt dit « des matières 
’or et d'argent. » 
| Comme cet emprunt avait pour but de s'emparer des trésors 


1 Lettre du baron de Müller au comte de Trauttmansdorf ; Dillenbourg, 8 janvier 
95 Secrét. d’État et de guerre, reg. s32bis. — Voir aussi Dillenbourg, 14 no- 
-mbre 1794. 

2 Le secrétaire d’État écrit de Dillenbourg, le 14 octobre 1794 : « Les membres 
5 États qui étaient le long du Rhin se sont enfoncés plus avant en Westphalie, 
rs Munster et Paderborn et les députés du Hainaut qui étaient à Cologne avec 
“pensionnaire Gendebien se sont rendus à Wetzlaer », 

% Dans une lettre du 2 septembre 1794 le vicomte de Sandrouin, ancien trésorier- 
néral des finances écrit : « 1° que Boyd (banquier de Londres) a chargé la maison 
ttine de Bruxelles de compléter sans délai les trois premiers millions ; qu’au lieu 
40,000 livres sterlings Boyd en a expédié 50,000, le tout à l’ordre de M. le comte 
Donell; 2° que le comte de Starhemberg vient d'obtenir du gouvernement 
2lais des avances qui successivement s’élèveront à 150,000 livres sterlings et qui 
ont acquittées en trois payements égaux ; que le premier payement de 50,000 
eSsterlings va se faire par l'intermédiaire du duc d’York à la caisse des Opéra- 
ns militaires sur ia simple quittance du commandant de l’armée; qu’enfin le 
vernement britannique a promis de garantir l'emprunt, à la rentrée prochaine du 
lement en novembre prochain. » Le comte O Donell était commissaire général 
guerre. 


24 


de l’argenterie de nos riches communautés reli 
es corporations ; qu’il en est résulté LL 
objets précieux, Je pense qu'il ne ser: 
ie de connaître en détai 


de nos églises, 
gieuses et de nos puissant 
destruction de nombreux 
pas indifférent aux amateurs d’archéolog 
toutes les péripéties de cet emprunt. 


C’est à la Monnaie de Bruxelles que cet emprunt fut ouver 


mais, à cause de l'invasion française, il dût être continué à Du 


seldorf, à Aix-la-Chapelle et à Cologne !. 

Le comité secret des finances en avait pris la direction ; tOt 
marcha bien au commencement et les dépôts étaient assez non 
breux ; mais devant les progrès des armes françaises, les prêteu 
devinrent défiants et les détenteurs d’objets d’or et d'argent s’en 
pressèrent de passer la frontière et de mettre leurs trésorsu 
lieu sûr ?. Ils se réfugièrent principalement en Hollande, « 
Westphalie, en Franconie et en Bavière. 

Les auditeurs de la Chambre des comptes Baesen et Ringl 
furent dépéchés à leurs trousses VETS le Bas-Rhin et en Hollande 
mais malgré toutes les démarches de ces deux commissalté 
malgré toutes leurs belles paroles pour ne pas effaroucher 
brebis à tondre, leur mission ne produisit aucun résultat sériel 
parce qu'après la retraite de la Meuse et une retraite imminel 
jusqu’au Rhin, nul mavait plus confiance et que les fuyai 

étaient enfoncés de plus en plus loin en Allemagne #. Cependi 
les caisses militaires étaient presque vides, les besoins de l’arn 
énormes. Il fallait à tout prix de l'argent. On essaya, Sans P 


1 Une circulaire fut adressée à quelques évêques et à quelques administrat 
pour les inviter à engager les corps ecclésiastiques, les individus, etc., à fait 
sacrifice de leurs argenteries contre des obligations. — Dillenbourg, 25 novêr 
1794, 1er P. S. ad No 44. Secrét. d’État et de guerre, reg. 5 32bis. 

2 Lettre du secrétaire d'État au chancelier de cour. Dillenbourg, 24 octobreu 
Le secrétaire écrit : « Il est des personnes qui n'ont confié leurs matières précil 
que pour un terme as$€z bref et qui, conformément aux conditions expressé 
convenues et agréées, sont maintenant en droit de les redemander avec ol 
intérêt. Je connais plusieurs personnes qui viendront sous peu pour toucher 
intérêts échus ou pour redemander leur capital ». Le secrétaire demande co! 
On lui dit de répondre que Ja caisse des mines des provinces héréditaires paye 

3 L’auditeur Lagneau devait aussi rechercher en Hollande quelles abba} 


avaient caché leurs argenteries. — Rapport de l'auditeur Lagneau et de lac 


Podevin sur les actes des émigrés belges en Hollande. Aix-la-Chapelle, 15 s€ 


bre 1794. =. 
à Dillenbourg, 25 novembre 1794, er P. S. ad N° 44. 


de succès, d'agir par des moyens de contrainte et de substituer 
les finances allemandes à la Monnaie des Pays-Bas transférée 
avec ses employés à Dusseldorf 1. 

C'est en vain que Wunsch et Blumenthal désignés par le com- 
mandement général de l’armée tentèrent de suivre un autre SYS- 
‘ème que la persuasion ; le premier parcourut la Westphalie, le 
second la Franconie, mais ils durent se borner à mentionner dans 
leurs rapports la découverte de quelques argenteries sans pou- 
voir les obtenir pour l’empruut. 

Ces rapports, très longs, contenaient une liste de religieux émi- 
grés avec de vagues indications sur leurs argenteries et Je conseil 
l'en faire tout bonnement la saisie, moyen que le Directoire n’osa 
as employer. 

D'un autre côté, pour empêcher ces argenteries de rentrer en 
3elgique où les Français auraient pu les confisquer, l’archiduc 
Charles-Louis ordonna à M. Pelser, chargé d’affaires de l'Empe- 
‘eur d'Autriche à La Haye, de faire une démarche près des Etats 
rénéraux afin d'obtenir une sorte d'embargo à la sortie des Pro- 
inces-Unies vers la Belgique, pour empêcher la réimportation, 
jarticulièrement par la frontière de la Gueldre et de la Campine, 
e toutes les argenteries et de tous les objets précieux apparte- 
ant à des communautés religieuses des Pays-Bas autrichiens ?. 
Ine circulaire fut adressée, dans ce but, aux officiers principaux 
es douanes de Ruremonde, Navagne, Herve, Luxembourg, 
aint-Vith et Marche 3. 

_ On songea, un instant, de faire adresser par le Saint-Siège une 
Mitation au clergé séculier et régulier de l'Empire, des pro- 
ces héréditaires et de la Belgique, pour l’engager à se séparer 


! Quelques religieux préféraient vendre leurs argenteries sous main pour en 
aployer la valeur à l’achat d'obligations autrichiennes au porteur qui se vendaient 
rs en Hollande avec 34 et 36 p. c. de perte. [ls obtenaient ainsi un intérêt de 
/2et5 p. c. en payant 64 ou 66 florins au lieu de 100 florins, tandis que dans l’em- 
int des matières précieuses, il fallait fournir le plein capital. Cette information 
de l’auditeur Ringler. 

Lettre du secrétaire d'État et de guerre, baron de Müller, au chancelier de cour, 
mte de Trautsmansdorff, Aix-la-Chapelle, 3 Septembre 1794 et 2 P. S, ad No 9, 
-la-Chapelle, 14 septembre 1794. 

Résolution des États généraux portant embargo sur les argenteries que des 


isOns religieuses des Pays-Bas ont emportées en Hollande. (Dusseldorf, 3 octo- 
1794.) 


de ses objets précieux 1 mais cette idée fut abandonnée parce que 
cette démarche n'aurait produit aucun effet ?. | 

Les Augustins de Louvain et leur supérieur s'étaient réfugiés à 
Wurtzhourg, en Bavière. Le conseiller des finances Ransonet 
proposa que Île ministre Impérial sollicitât du prince-évêque de 
Wurtzhbourg la mise sous séquestre des argenteries de ces reli- 
gieux. Cet avis aussi ne fut pas suivi, car le secrétaire d'État fit 
remarquer que ces religieux étaient libres d’aliéner leurs bienset 
que l’évêque de Wurtzhbourg ne se prêterait pas à cette confisca: 
tion ?. 

D’après un rapport de l'auditeur Lagneau, on savait que lab: 
baye de Saint-Bernard avait caché ses argenterles en Hollande, 
on s'empressa d'écrire à l’abbé pour l'engager à les échang® 
contre des obligations (Aix-la-Chapelle, 10 août 1794). 

L’auditeur Chiris fut envoyé à Luxembourg pour faire une 
enquête sur des argenteries qu’on avait voulu y vendre (1° sep 
tembre 1794). Le conseil de Luxembourg avait déjà pris certaine 
dispositions au sujet de l’argenterie de l’abbaye d'Echternach qu 
les moines avaient mise en sûreté dans la forteresse et qu’ensuit 


k 


ils auraient essayé d'en faire sortir. £ 
à. 


On disait que cette argenterie, Composée de pièces très mas 
ves, remplissait tout un foudre. Elle fut désormais a 5 
manière à empêcher toute soustraction ou déplacement. $ 
En septembre 1794; les députés du chapitre de Sainte-Gudu 
de Bruxelles, se trouvaient à Cologne avec une assez gran 
quantité d’argenterie, mais le chapitre de Sainte-Gudule se ref 
sait catégoriquement à la livrer à moins qu’il n’obtint l’acquitt 
ment de ses billets au porteur qu’il avait présentés à Vienne 
Cette argenterie valait 60 à 70,000 florins. 


1 Proposition du conseiller des finances Ransonet. ‘4 
£ Lettre du secrétaire d'État au chancelier de cour. Dillenbourg, 16 décem 


1794+ 
$ Dillenbourg, 10 janvier 1795; g° P. S. et Aix-la-Chapelle, 1er septembre I; 
lettre du secrétaire d'État au comte de Trauttmansdorff, Conseil des finani 
carton 2772. (Rapport de Wouters, novembre 1794.) Les députés du chapitrt 
l’église des Saints-Michel et Gudule avaient capitulairement consenti, à Deutz, 
de temps avant la retraite d’Aix-la-Chapelle, de placer dans l'emprunt des mati 
d’or et d'argent ouvert aux Pays-Bas, les argenteries de cette église qu'ils : 
sauvées. Ils avaient même renoncé aux intérêts pendant un an et S. À. R. leu 
avait témoigné, par dépêche, toute sa reconnaissance, mais il paraît que ces déf 


Cependant tous n'étaient pas aussi défiants : quelques Etats de 
PEmpire situés entre la Meuse, la Moselle et le Rhin offraient 
spontanément de concourir à la défense de la cause commune, en 
remettant l’argenterie des églises (Aix-la-Chapelle, ro août 1794). 

L'abbesse d’Herckenrode (au pays de Liège) retirée à Ratingen 
près Dusseldorf, consentit à l'abandon de l’argenterie de son 
abbaye pour le terme d’un an, sans intérêt, mais avec l’assurance 


de, pouvoir ensuite toucher le capital afin de subsister avec sa 
communauté. 


Charles-Louis lui adressa une lettre de remerciement, parce 
que c'était un excellent exemple pour les communautés religieuses 
des provinces limitrophes des Pays-Bas. Ce sacrifice, qui n'avait 


du reste pas été accompli sans quelque hésitation, fut récompensé 
par l'octroi d’une sauvegarde 1. 


Suivant l’ordre qu’il avait reçu lors de la retraite du gouverne- 
ment, l’abbé Jean Mailier, chapelain et cérémoniaire de la Cha- 
pelle Royale à Bruxelles, avait amené à Dusseldorf tous les 


1e s’empressèrent pas de livrer cette argenterie et présentèrent des objections, 
uisqu'il résulte d’une lettre des conseillers Duchesne et Barbier (conseil des 
finances, carton 2772) adressée au baron de Müller, le 14 novembre 1794, Dillen- 
ourg, qu’à cette époque cette argenterie se trouvait à Wüurtzbourg où les chanoines 
€ Sainte-Gudule s'étaient réfugiés immédiatement après la retraite de l’armée de 
1 Meuse. Les conseillers Duchesne et Barbier proposaient d’obliger les chanoines 
'exécuter leur promesse et de transporter cette argenterie à Francfort pour y être 
endue par le directeur de la monnaie Wouters, moyennant une constitution de 
nie pour la somme à en provenir et à verser au Trésor royal. Si les frais de trans- 
rt n'avaient pas été trop considérables, les conseillers auraient même proposé 
Envoyer toute cette argenterie à la monnaie de Günzbourg. 

En réalité, voici la portée de l'engagement pris par le chapitre de Sainte-Gudule 
ai ne s’était obligé que très conditionnellement : 

« Je soussigné chanoine et trésorier du chapitre de l’église Sainte-Gudule à 
uxelles et dépositaire en cette qualité de l’argenterie de l’église susdite, argenterie 
hi est déposée en ce moment à Cologne, déclare que l'intention du chapitre, est 
l'en cas que la susdite argenterie devrait être transportée plus en avant en Alle- 
Agne ei si on ne peut pas la conserver, elle sera alors placée à intérét au profit du 
apitre dans l'emprunt des matières d’or et d'argent fait sur octroi de S. M. l'Em- 
eur du 15 mars de la présente année, Fait à Dusseldorf, le 2 août : 794, » 


À.-J.-J. WarNors, chanoine et trésorier. 
(Conseil des finances, carton 2760.) 


À Lettre du secrétaire d'État au chancelier de cour. Aix-la-Chapelle, 3 septembre 
4.— Lettre du même au même, Aiïx-la-Chapelle, 9 Septembre 1794 et 14 sep- 
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objets précieux qui servaient à la célébration du service divim 
dans la Chapelle de la Cour. Les conseillers Duchesne et Barbier 
proposèrent d'abandonner une portion de cette argenterie qui 
n’était pas absolument nécessaire pour le culte dans le but, sur- 
tout, de donner un bon exemple aux églises et aux chapitres de 
la Basse-Allemagne, qu'on invitait à placer dans l'emprunt leurs 
matières d’or et d'argent. L’archiduc Charles-Louis eut soin de 
se faire rendre compte de tous les objets à conserver ou à Sup- 
primer. Ces derniers, dont le poids était de 147 Mmarcs et 7 onces, 
allèrent grossir l'emprunt, du consentement de son Altesse 
Royale, mais c'était à contre-cœuT, car il était trop certain quil 
y avait perte à fondre des objets dont la valeur intrinsèque n'es! 
rien à côté du prix de la main-d'œuvre. Une constitution de rent 
servit à indemniser la Chapelle Royale ou plutôt les finances à 

Néanmoins le clergé brabançon ne montrait aucun empresse 
ment à offrir son argenterie ; tout au contraire, son attitude étai 
nettement hostile à l'emprunt et faisait contraste avec les Sent 
ments plus généreux du clergé liégeois. Les réponses négative 
des abbés de Gembloux et de Vlierbeek avaient surtout ét 
remarquées . 

L'évêque d'Anvers avait écrit directement au comte j' 
Metternich et l’évêque de Gand avait carrément refusé de s’int 
resser à l'emprunt *. 

Cette conduite prudente du clergé était cependant bien justifié 
La dissolution du gouvernement par ordre de l'Empereur ae 
produit le plus mauvais effet et plongé dans un sombre désespt 
tout le monde des gens en place *. 1 

Le Journal général de Politique, de Littérature et de Comme 


1 Lettre du secrétaire d’État au chancelier de cour, 29 P. S: ad N° Aix- 
Chapelle, 17 septembre 1794. — Conseil des finances, carton n° 2771: La fonte 
cette argenterie produisit fl. 4,538.10 s. de change ou plus exactement 4,540 floi 
de change qui font en argent courant fl. 5,296.13 s. 4 d. à échanger au Trésor #0 
contre une constitution de rente qui devait prendre cours après la guerre. ss 

2 Lettre du secrétaire d'État au chancelier de Cour, Aix-la-Chapelle, 9 septen 
1794. Une note parle d’une caisse contenant les argenteries de la chapelle du for 
Lillo (Dusseldorf, s août 1794), Conseil des finances, carton 2769. Il se trouvai 
Trésor royal une partie de la vaisselle des États de Flandre, saisie sur leur bateal 
Hollande (Conseil des finances, carton 277 2). x 

3 Aix-la-Chapelle, 10 août 1794. LS 

4 Dusseldorf, 19 août 1794- 


mprimé à Cologne avait publié la dépêche du comte de Metter- 
aich à la chambre des Comptes (r9 août 1794) au sujet de cette 
dissolution. — Cette publication intempestive avait donné lieu à 
des commentaires rien moins que flatteurs pour l’Autriche et avait 
ortement contribué à détourner les communautés religieuses de 
participer à l’emprunt. — Le secrétaire d’Etat s'empressa d’en- 
voyer un communiqué au journal pour détruire ou atténuer la 
nauvaise impression de cette divulgation ! mais le coup était 


Jorté et l'échec essuyé par l’aile gauche de l’armée autrichienne 
1e contribua pas à ramener la confiance ?. 


Il fallut bientôt constater que cet emprunt n'avait obtenu qu’as- 
ez peu de succès et que toutes tentatives nouvelles pour augmen- 
er les versements seraient infructueuses. Les perquisitions furent 
lonc arrêtées ?, malgré le triste état des finances #. 


Une grande partie de l’argenterie versée dans l'emprunt avait 
té convertie en lingots ÿ; il s’agissait d’en tirer parti; valait-il 


_ LLettre du secrétaire d'État au chancelier de cour. Aix-la-Chapelle, 18 septem- 
re 1794. 
_ À Pour écarter les scrupules que la dissolution du gouvernement pouvait faire 
aître sur la validité des obligations et assignations sur le trésor royal données en 
change de l’argenterie, on proposa de substituer le nom de comité du Conseil des 
nances et de la Chambre des comptes respectivement aux collections des individus 
> ces deux départements actuellement en activité. (Aix-la-Chapelle, 11 septembre 
194). C'était là un remède bien impuissant. 
3 Dillenbourg, 25 novembre et 4 décembre 1794. 
4 Ler3 novembre 1794, la caisse du Trésor royal ne contenait plus en espèces 
ursables que 16,321 florins. On ordonne de payer les assignations au moyen de 
caisse de réserve de Francfort (21 novembre) et en lettres de change sur la direc- 
on des mines. 
Scènes scandaleuses par suite du refus de payer en espèces les assignations sur le 
sor. (Dillenbourg, 2 décembre 1794.) Le crédit de la monarchie en est très 
ranlé, 
Trauttmansdorff écrit au secrétaire d'État que les personnes ayant des préten- 
ns du chef de l'emprunt des matières d’or et d’argent doivent s’adresser à Vienne 
ur le payement. Dillenbourg, le 23 décembre 1794. 
Le capital à rembourser et les intérêts à payer au 30 novembre 1794, du chef de 
emprunt, s'élevait à À 116,854. 19 s. de Brabant. 
L'avocat Wiart de Liile, émigré, proposa à l’archiduc. Charles-Louis, l'émission 
papier-monnaie (sans suite), 

mbarras au sujet de l'impossibilité d’acquitter les obligations de l'emprunt, des. 
itières d’or et d’argent et prière d’indiquer les réponses à faire aux intéressés qui 
présentent pour le remboursement. (Dillenbourg, 24 octobre 1794.) 

Le comité secret des finances à Wouters, directeur de la Monnaie. Tongres, le 
juillet 1794 : « … Nous vous faisons la présente pour vous dire que nous 


mieux vendre les lingots ou les convertir en monnaie? Les frais de 
cette dernière opération, en pays étranger, n’allaient-ils pas êtr 
trop considérables ? D'autre part, si l’on se décidait à vendre 
lingots en Hollande ne serait-on pas à la merci des agioteurs? 

Le Comité des Finances, après avoir consulté le directeur dela 
Monnaie Wouters, et avoir examiné les deux propositions, décida 
qu’il serait plus avantageux de monnayer les lingots parce que 
l'annonce de cette détermination influerait déjà sur le prix qu’o 
pourrait obtenir, au besoin, des lingots, en Hollande. Le Com 
des finances proposa donc d'autoriser les officiers de la Monn 
de Bruxelles, la plupart réfugiés à Dusseldorf, de procéder 
cette fabrication dans l’atelier monétaire électoral de cette ville 

L’archiduc Charles Louis avait écrit au comte de Hompesch 
ministre dirigeant pour les pays de Juliers et de Berg, pour étre 
autorisé à faire monnayer, au Coin de l'Empereur François [ 
une certaine quantité de flans de doubles liards tout préparésy 
cet hôtel des monnaies et d’y faire frapper encore d’autres mo 
naies des Pays-Bas par les officiers de la Monnaie de Bruxell 


réunis à Dusseldorf *. 


ue vous avez pris de faire intervenir le graveur général 


approuvons le parti q 
à la vente. 


Berckel à l'ouverture des barils, aux pesages, fontes, essais, ainsi qu’ 


matières d’or et d’argent qui vous sont confiées. 
« Nous nous reposons aussi sur Votre zèle ainsi que sur celui dudit gré 


général pour tout ce qui concerne ces opérations et nommément la vente la 


avantageuse des dites matières... » 
… fonds à verser par Wouters, de passage à Ruremonde, dans la caisse” 


opérations de l’armée à Maestricht. 
Sign. de Kulberg, Ben C. de Bartenstein et Barbier. (Conseil des financ 


carton 2769.) 
1 Lettre (3e P. S.) du secrétaire d'État au chancelier de cour. Aix-la-Chape 
19 septembre 1794. Les officiers de la Monnaie de Bruxelles avaient à gérer tou 
qui concernait cet emprunt des matières d’or et d'argent. | 4 
Rapport au directeur de la Monnaie, Wouters, et à l’official de la Monn 


van der Motten, pour continuer respectivement à Cologne, à Aix la-Cl 


et à Dusseldorf, l'emprunt des matières d'or et d'argent. Des ordres 


aussi donnés aux employés des caisses provinciales de Herve et de Rurem 
reprendre cet emprunt dans leur arrondissement. (Aix-la-Chapelle, 197 Sept 


1794.) | 
2 Lettre du secrétaire d’État au chancelier de cour. Aix-la-Chapelle, 3 se 


1794. 
Dusseldorf, le 28 juillet 1794. Ordre de faire vendre les chevaux de la Mo 


Bruxelles venus à Dusseldorf avec le Trésor royal. (Conseil des finances, caf 


2769.) 
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Il s'agissait de convertir les lingots d'argent en couronnes à 
’efhgie de François II !. 

Le comte de Hompesch s’empressa d’accorder cette autorisa- 
ion ?, mais elle ne servit à rien car, de nouvelles intructions étant 
jarvenues, 1l ne fut plus question de frapper monnaie à Dussel- 
lorf *. | 

Jant qu'il faisait tenable dans cette ville, le Trésor (le comité 
les finances) et le comité de la Chambre des Comptes pouvaient 
continuer la besogne dont ils avaient été provisoirement char- 
éset les employés de la Monnaie de Bruxelles s’y trouvaient 
galement bien, puisqu'il y existait un atelier monétaire #. 

Mais bientôt, le général en chef comte de Clerfayt, qui se trou- 


LSecrétaire d'État au chancelier de cour. Aix-la-Chapelle, 19 septembre 1794, 
5. ad No 15, fol. 120. 

Les septembre 1794, Wouters écrit de Dusseldorf au baron de Müller que la 
gence de Dusseldorf se prête de la meilleure grâce au monnayage. Son président 
E+ le baron de Bentinck, dit-il, m’a même fait appeler hier par le maitre des 
onnaies pour m'annoncer qu’ensuite de la dépêche gracieuse de S. A. R. on allait 
pêdier à cet officier le décret qui permet la fabrication des espèces indiquées 
-dessus. | 

Une note (Dusseldorf, $ septembre 1794) du même au même constate qu'il a été 
jà remis, à Dusseldorf, à la direction des monnaies de Bruxelles, 10 à 11 mille 
rins d'argenterie et en outre la même direction a en dépôt 10 à 11 mille marcs de 
nspropres à la fabrique des liards. Le waradin, le graveur général, le graveur 
rtieulier et l’official de la monnaie de Bruxelles se trouvaient alors à Dusseldorf. 
maître de la Monnaie de Dusseldorf exigeait six liards de Clèves par marc pour 
monnayage de ces liards, frais modiques, au dire de Wouters, puisqu’à Bruxelles 
même monnayage aurait coûté un sol quatre deniers, (Conseil des finances, 
rton 2771.) 

Le-projet de frapper monnaie à Dusseldorf était déjà formé le 1° août 1794, 
isqu'à cette date J.-J. Wouters et l'auditeur Chiris écrivent d’Aix-la-Chapelle au 
nseil des finances : « .… Nous avons remis ce matin à Monsieur le Président de 
lberg une note relative aux observations que nous avons faites à la Monnaie de 
isseldorf pour la fabrication éventuelle des espèces, le directeur Wouters prendra 
main inspection de la monnaie de cette ville pour le même objet et dressera un 
port à ce sujet. L’auditeur Chiris a reçu ordre de partir de suite pour Luxem- 
are pour y prendre les argenteries déposées à la caisse provinciale et les rapporter 
Jusseldorf. » (Conseil des finances, carton 2769.) 

* Aix-la-Chapelle, 9 septembre 1794. Accusé de réception par dépêche du 22 sep- 
ibre, n°6, fol, 21, du sommaire des objets traités dans la correspondance avec 

our depuis le 22 juin 1794. 

} Réponse du 8 octobre 1704 (par dépêche N° 10) à la lettre du secrétaire d’État, 

‘-la-Chapelle, 19 septembre 1794. 

: Lettre du secrétaire d’État au comte de Trauttmansdorf, chancelier de cour. 

iteau de Linzenich près Juliers, le 21 septembre 1794. 
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vait à Juliers, engagea vivement le secrétaire d'Etat et de Guerre 
baron de Müller, à presser le déplacement du Trésor, de 
Monnaie et des employés. Il n’était pas facile d'obtenir les che 
vaux nécessaires à ce déménagement, la Régence Palatine étar 
précisément occupée au transport des archives électorales et 
la galerie de tableaux etc., et soumettant tous les chevaux à réqu 
sition pour elle-même. — Cependant les troupes autrichienm 
commençaient déjà à repasser le Rhin (à midi le 4 octobre 179 
et il devenait urgent de partir. Le secrétaire d'Etat dût recour 
à la maréchaussée et ensuite aux dragons de La Tour pet 
s'emparer dans les villages voisins des chevaux indispens 
bles. 
La Monnaie et ses lingots prirent les devants, dans la nuit 
4 au 5 octobre et le Trésor suivit pendant la journée du 55 
tout sous la direction du Conseiller de la Chambre des Compte 
Barbier. Le 6 octobre, au matin, l’exode était accompli mais le 
combrement des routes, la difficulté de se procurer des logemer 
pour les hommes et les chevaux sur la route détournée qL 
fallait prendre pour éviter les convois militaires, obligèrent, 
diviser ces transports !. Le dernier chargement arriva à Dill 
bourg, le 13 octobre et le Trésor ainsi que la Monnaie furentn 
à l'abri dans un local pris en location. On s’occupa aussi 
réunir là toutes les pièces relatives à l'emprunt d'Angleterre 
Bientôt tous les lingots % furent déposés, pour plus de sûre 
dans la caisse de réserve de Francfort. Les besoins d’arg 
devenant de plus en plus grands ‘, on demanda plusiet 
fois la permission de vendre ces lingots par les soins du direct 
de la Monnaie Wouters, mais ce fut en vain ?. 


1 Lettre du secrétaire d’État et de guerre, baron de Müller, au chancelier dec 
comte de Trauttmansdorff Dillenbourg, le ro octobre 1794. Le ministre dirige 
comte de Hompesch, se montrait peu empressé à aider les autrichiens et 4 
répondu très vaguement à une demande du secrétaire d'Etat. À: 

2 Lettre du secrétaire d’État au chancelier de cour. Dillenbourg, 14 octobre 1 

8 Lingots provenant des matières d’or et d'argent versées dans l’emprunt 
Pays-Bas. 

4 Le comité des finances s’est occupé des moyens de combler le déficit 
Trésor royal) d'environ 104,000 florins. On charge la caisse de réserve de Fr 
fort de payer les assignations en lettres de change. (Dillenbourg, 21 novel 
1794, lettre du secrétaire d'État au chancelier de cour.) 

& Lettre du secrétaire d'État au chancelier de cour. Dillenbourg, 25 nome! 
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Celui-ci avait déclaré qu’il n’y aurait aucun bénéfice de mon- 
iayer à Francfort, les lingots ou piastres et qu’il valait mieux les 
rendre par parties pour payer les assignations !. 

Bientôt, une dépêche du comte de Trauttmansdorff relative à 
a suppression des Comités et à l’achèvement des affaires, ordonna 
article 6) que le directeur de la Monnaie de Bruxelles Wouters 


794, fol. 359 verso et Dillenbourg, 2 et 18 décembre 1764. La détresse extrême du 
[résor royal est surtout irivoquée. 

Note du comité des finances (14 novembre 1794) concernant la convenance de 
onner à la vente des piastres (lingots) à Francfort, la préférence sur leur mon- 
ayage. 

L Lettre du secrétaire d’État au chancelier de cour. Dillenbourg, 21 novembre 
794» Accusé de réception par la dépêche No 25 du 11 décembre suivant. 

Ibrésultait du rapport de Wouters sur la possibilité et l'avantage de monnayer à 
rancfort, au coin de l'Empereur : 1° que les ustensiles de la Monnaie de Francfort 
aient impropres à fabriquer des couronnes ; 2° qu’il était possible d'y fondre des 
ngots d'argent dont on pourrait facilement se défaire par les banquiers et les agio- 
urs: Il y aurait, disait Wouters, tout avantage à vendre ces lingots plutôt que de 
stransformer en monnaies, parce que la vente des lingots devait procurer un béné- 
ce de $ sols 10 deniers par marc, poids de Troyes, en raison de ce qu’il en coûtait 
our battre monnaie, sans perte ni gain, à Bruxelles. (Conseil des finances, carton 
72) Voici la lettre de J.-J. Wouters au baron de Müller (Dillenbourg, 13 novem- 
re 1794) : 

Qu... Après mon arrivée à Francfort, je m'y suis adressé au Waradin de la 
lonnaïe ainsi qu'au waradin général : je leur ai demandé si on y faisait des écus. 
> conventions, le Waradin général m’a répondu qu’ils n'avaient ni balanciers, ni 
S outils pour la fabrication de pareilles espèces et qu’il étoit conséquemment très. 
utile d'examiner leur laboratoire; je me suis donc borné à voir la fonderie et je 
trouvée parfaitement bien arrangée pour fondre des matières d'argent afin de 
uvoir les vendre aux banquiers comme en Hollande et aiant remarqué que cette 
nderie était arrangée en petit comme celle d'Amsterdam. J'ai pris des informa- 
nS sur ce genre de commerce qui se fait particulièrement par des juifs et j'ai 
mandé à l’un d'eux ce qu’il voudrait payer par marc fin poids de Cologne. Le 
aradin qui était présent m'a dit que le prix de l’argent fin, au titre des piastres. 
ait le 5 de ce mois de fl. 20 8/60 bon argent, le cours entre les couronnes impé- 
iles pour 162 mauvais argent et les couronnes de France pour 165$, même mon- 
ie; étant à peu près de 2 p, c. à l’avantage des dernières lorsqu'il s’agit de faire 
6 recette ou de toucher le prix d’une vente de matière, je lui ai demandé s'il 
urrait en acheter sur ce pied pour une somme de cent mille florins, sur quoi, 
rès réflexion, le juif a répondu affirmativement en observant néanmoins que les. 
X des matières variait journellement à cause des circonstances de temps. » 
outers ajoutait que le marc fin était à Francfort au prix de fl. 20 8/60, poids de 
logne, qu'on recevait donc pour un marc d'argent fin poids de Troyes fl. 25.17.10 
Sant en argent d’émpire, sur le pied de l'évaluation des couronnes impériales, 
25.53. 
Meiiere conseillait la vente du métal sans le monnayer et disait qu’on pouvait 
miencer par faire vendre à Francfort les fi. 75,326.14.6 des matières d’argent 


se rendit à Vienne avec le reliquat des fonds disponibles 
Trésor Royal, plusieurs objets de la Monnaie et les matières d 
et d'argent déposées à la Caisse de réserve de Francfort !. L 
ordres semblent avoir été donnés à cette Caisse de réserve R 
qu’elle permit au directeur de la Monnaie Wouters d’empor 
une valeur de 67404 flor. 145. argent courant de Brabant qu 
avait été déposée par les finances belgiques du produit de Le 
prunt ouvert au Pays-Bas ?. | 

Wouters partit pour Vienne, le 15 janvier 1795, emportant 
Autriche des valeurs belges qui ne devaient plus jamais rem 
dans notre pays et les naïfs prêteurs d’argenterie s’aperçul 
trop tard que leur bel argent s'était envolé. 


23 novembre 1896. GEORGES CUMON! 


provenant de l'emprunt ouvert aux Pays-Bas qui avaient été déposés à la cais 
réserve à moins que le gouvernement ne se décidât de les envoyer à la Monn: 
Günzbourg pour y être convertis en espèces. (Conseil des Finances, carton 2 

1 Lettre du secrétaire d'État au chancelier de cour. Dillenbourg, le 8 janvier 
Lettres adressées au directeur de la Monnaie Wouters et au caissier du I 
royal Michaux, relativement aux commissions que le premier doit remplir à V 
et le second à la caisse de réserve à Francfort. (Dillenbourg, 1% janvier 
29 P..5.) 

Le Comité des Finances, d’après un tableau dressé par le directeur Wo 
résume ainsi ce qu’avaient produit les deux emprunts de matières préciel 
10 Il a été déposé à la caisse de réserve de Francfort, du chef de l'emprunt 
aux Pays-Bas, une valeur de 66,334 fl. et 8 s., argent courant de Brabant; 
chef de l'emprunt ouvert pour le compte des finances allemandes, celle de 22,9 
argent d'Empire ; 3° au surplus, pour la prime de 4p.c. annoncée dans l’ave 
ment publié au sujet de l’emprunt des finances allemandes, on a payé de@ 
917 fi. et 24 s., argent d'Empire faisant en argent courant de Brabant la som 
1,070 et 6 s., d’où il résulte qu’en ajoutant cette somme à celle de fi. 66,334 
été déposé pour les finances belgiques à la caisse de réserve, une SOm 
f. 67,404.14, argent courant de Brabant {du chef de l'emprunt ouvert aux 
Bas). 

2 Dillerbourg, 8 janvicr 1795. 

Le Comité des Finances proposa d’ordonner à Wouters d'échanger à la ca 
réserve la quittance que les officiers de cette caisse lui avaient délivrée } 
somme versée du chef de l'emprunt des finances allemandes, contre les constit 
de rentes qui doivent être remises aux préteurs pour les placements da 
emprunt, Je ne sais quelle suite fut donnée à cette proposition. | 
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ocuments relatifs au projet de frapper monnaie à Dusseldorf. 
I. Rapport de Jean-Joseph Wouters au baron de Miller. 


Dusseldorf, le 11 septembre 1794. 


Faut-il employer pour frapper monnaie à Dusseldorf le Waradin, le 
aveur général, le graveur particulier et l’official Van der Motten Ê 
is, gages, droits de marc en résulteraient ? 

19 Le Waradin est constitué pour contrôler mes Opérations ; j’ai pro- 
sé de l'employer pour la régularité et l’ordre. A la rigueur on pourrait 
n passer Surtout si la fabrication était bornée aux doubles liards, mais ce 
‘st pas possible quand il s’agit de couronnes impériales ; je veux mettre 
responsabilité à couvert. 

Les fonctions da graveur général sont de graver la matrice et d’en faire 
poinçon ; et c’est au graveur particulier à en former les quarrés (coins). 
ns le cas actuel le graveur général peut remplir les deux tâches. 

Van der Motten est employé au bureau de l'emprunt des matières d’or 
d'argent et jouit déjà de son traitement entier, il n’y aura donc pour lui 
un frais supplémentaire, 

2%, Les gages du Waradin sont de 1500 florins par an. Un décret de 

mpereur lui en a conservé la moitié; ce ne serait donc qu'une augmen- 
ion de dépense de 750 florins. ù 

Ljouit en outre d’un liard par marc de la fabrication des liards simples 

doubles et autant par marc des couronnes. 

-€ traitement du graveur général est de 2333 fl. 13 s. 4 d. argent cou- 

t, donc pour la moitié ….. fl. 1166-16-8. 

elui du graveur particulier de fl. 1400: donc 700. 

Inÿ a, à la rigueur, que le traitement du graveur général à faire entrer 

ligne de compte. 

1m Supposant la fabrication de Dusseldorf à un million par an, ces 


166-16-8 donnent une augmentation de dépense de 1/9 p. c. ce qui est 
 bagatelle, 


t quels. 


Vouters estime les frais de fabrication POur 1000 marcs à I 1/2 p. c. 
action faite des traitements fixes des officiers de la Monnaie. Pour 
luer ces frais, ici, le maître de la Monnaie de Dusseldorf demandait à 
inayer d'abord 400 marcs mais Wouters pense que les frais ne dépasse 
: pas beaucoup 1 M2tp..c. | 
faut, dit-il, du charbon pour la fonte, des creusets, du sable, des pier- 
de la chaux, des ouvriers, du sel, de la crême de tartre pour le blan- 
Sage des monnaies, des chevaux pour le laminoir etc., les ouvriers de 
tel des Monnaies de Dusseldorf pouvant mal obéir à des étrangers, 


MAS € Ke Sn 


le déchet qui à Bruxelles ne va guère qu’à 3/8 p. c., peut devenir, ici, 
important. En conséquence Wouters préfère charger de toute l’opérat 


le maître de la Monnaie de Dusseldorf. 


IL. Acle d'autorisation pour fabriquer dès mannaïes at coin de S. M. à Phôle 
des Monnaies de Dusseldorf. 


Aix-la-Chapelle, le 19 septembre 1794 


Cet acte est signé pour et au nom de S. À. R. par le baron de Mülle: 
_S. À. R. autorise, au nom de l'Empereur, Marquart et Wouters : à fa 
uer à la Monnaie Electorale 1° des couronnes et des doubles liards 

coin de S. M. l'Empereur et Roi et 2° à continuer cette fabrication de 
nraison des matières qui seront remises aux burt 
or et d'argent et aussi longte 
que d’autres or 


ronnes impériales 2 
établis pour les emprunts des matières d’ 
que les circonstances actuelles le pourraient exiger ou 
ne seront pas donnés. 

Les couronnes impériales seront fabriquées au titre de 10 de 


BA 
11L1/2 grains, 48 4.20 PICCéS AUS et au remède d’un grain en all 


ordonnance de 1755, émanés 


d’un esterlin en poids, conformément ai 
s; et il ne sera fabriqué qu 


fait du monnayage aux Pays-Bas autrichien 


doubles liards de 32 à 33 pièces au marc. 
Mande et ordonne S. A. R. à tous ceux... Etc. 


III. Lettre du baron de Müller à Woulers à Dusseldorf. 
Aix-la-Chapelle, 19 septembre 1% 


… Vous suivrez le même mode qui était établi à l'hôtel des Monnai 
Bruxelles. 
- à cette fabrication Io le graveur gi 


Vous pourrez employer 
van Berckel qui devra remplir provisoirement la tâche imposée au gf 


articulier ; et 2° l’official Van der Motten qui est déjà employé au b 
établi à Dusseldorf pour l'emprunt des matières d’or et d'argent; m 
dois vous prévenir que les gages (plein lraitement) de MM. Marqu 
van Berckel n’auront pleinement leur cours que pour aussi longtemp: 
dans les circonstances présentes, le monnayage aura lieu à l'hôte 
Monnaies de Dusseldorf. 

En conséquence vous voudrez bien, Monsieur, faire mettre d'ab 
main à l’œuvre à concurrence de 400 marcs afin que le maître 
Monnaie de Dusseldorf puisse, ainsi que vous le proposez, déterm: 
déchet et établir le prix qui est à lui accorder pour cette fabrication 


pat 


GLS PIS Pere 
ous voudrez bien me remettre l’état des frais comparé à ceux du mon- 
ayage de Bruxelles. (Constil des Finances, carton QTTUE 
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Les archives de la Fabrique de l’église de Tongre-Notre-Dame (Hainaut) 
enferment outre l’appel fait par les Etats du Hainaut, une lettre pastorale 
u prince de Rohan, archevèque de Cambrai, du 9 novembre 1793, où il 
St dit : ..... « 2° nous exhortons messieurs les abbés, les abbesses, les cha- 
itres, les communautés séculières et régulières que le malheur des temps 

épargnés, à faire porter à la Monnoye de Bruxelles, la partie de l’argen- 
rie de leurs églises qui ne peut plus servir ou qui n’est pas absolument 
écessaire au culte divin, et ce à l'exemple de messieurs les bailly, maire et 
hevins de la ville de Hal, dont nous avons approuvé la résolution, dont 
zèle le plus pur a dicté les premières offres, et qui par leur dévouement 
en Connu, nous donnent lieu d’attendre de leur part de nouveaux sacri- 
es; il sera délivré aux porteurs, des reconnaissances semblables à celles 
il ont été données pour l’argenterie de l’église métropolitaine de Mali- 
Sueres ETC. » 

Je dois ces renseignements qui se rapportent au commencement de 
mprunt des matières d’or et d’argent à l’obligeance de M. Firmin Plissart 
 Tongre-Notre-Dame. 
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a L existe à Boitsfort, dans une maison de( 
PA pagne où l’objet se conserve depuis bientô 
siècle, un groupe en marbre blanc, sign 
sculpteur De Cock. | | 
C’est une œuvre gracieuse dont on 
Fine. | apprécier les mérites par la reproductio 
jointe. Elle mesure 0°93 de hauteur, sur une base large de 
et profonde de 0731. Elle représente la Paix sous les traits € 
ouillée et portant des fleurs, tandis q 


fillette à demi agen 
Guerre, sous les traits d’un jeune guerrier debout et entoul 
débris d'armes, lui place une couronne ST la tête. Sur le so€ 


lit l'inscription suivante : « FINIS BELLI CORONAT PAGI 
Sur le côté droit du socle, (gauche du spectateur), se Voit la 
tion qui suit : Joes Claud. De Cock inv. fec. 1710. ! ‘ 

lJe dois remercier tout spécialement notre aimable confrère, M. Lefet 


Sardans, qui a bien voulu me prêter son habile et gracieux concours pour TéP 
photographiquement Je groupe dont je viens entretenir la Société d’Archéol 


IE 
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L'origine de ce petit monument est curieuse. 

Au commencement du siècle, un cultivateur labourant un 
champ près de Haecht, sentit quelque résistance dans le sol. 
Ilexamina l'obstacle, et rencontra sous sa bêche un objet dur et 
compacte, qu'il mit au Jour après beaucoup d’efforts. C'était le 
groupe dont Je parle, et qui porte encore à deux places les traces 
duschoc de la charrue et d’un coup de bêche. Transporté chez le 
propriétaire du champ, l'objet est resté chez ses descendants qui 
le possèdent encore aujourd’hui. 

Quel était l’auteur de ce groupe, et que peut-on savoir des 
vicissitudes subies par cette œuvre d'art ? C’est ce que je vais 
tenter d’élucider ici. 

Pa signature apposée sur le socle permet d'identifier l’auteur. 
On hit dans la biographie nationale, sous la signature de 
M. Edouard de Busscher : 


De Cock (Jean Claude) ou De Cocq, 


peintre et sculpteur, selon Félix Bogaerts et Balkema ; il naquit à Anvers 
vers la fin du xvu® siècle, et mourut en 1735. C. Piron en fait un poëte- 
culpteur, sans indiquer aucune de ses productions pottiques, Le biogra- 
he Néerlandais J. Immerseel Junior ne le cite qu’en sa qualité de sculpteur. 
Lexécuta, pour l’église de Saint-Jacques à Anvers, les statues de Saint 
ierre et de Saint Jacques placées aux côtés du chœur, et décora de 
culptures la façade du palais, sur la place de Meir. Chrét. Kramm confirme 
n partie le dire de Bogaerts et de Balkema, en mentionnant le portrait de 
corneille de Bie, l'auteur du « Gulden Cabinet der edele vry Schilder- 
-onSt, », à l’âge de quatre-vingts un ans, dessiné par Jean Claude de Cock, 
BRPaNé par HF. Diamar, en 1708. 

Dans la collection de P. Hasselaar, vendue en 1797 à Amsterdam, se 
rouvait un recueil de seize dessins, traité à l’encre des Indes et à l’aqua- 
elle; entr’autres les quatre évangélistes, et des épisodes de la Passion, 
es dessins sont signés « Johannes Claudius de Cock a° 1728. » 


artiste vivait donc au début du xvrnt siècle, et ses prénoms 
omme les dates entre lesquelles florissait son talent, autorisent 
lui attribuer le groupe dont il s’agit. 

| Ajoutons que l’église St-Jacques à Anvers contient plusieurs 
euvres d'art du même artiste, et qu’il est aisé de saisir certaine 
nalogie entre elles et notre groupe. | 


00e 


Citons les quatre sculptures suivantes : : 


Dans le transept, vis-à-vis de la chapelle du Saint Sacrement, 
la Foi, l'Espérance et la Charité, ornant le catalogue de la Con: 
frérie pour administrer les malades ; 

Dans le pourtour du chœur, les statues de saint Jacques | 
majeur et de Saint Pierre, et quatre têtes d’anges, ornant les 
monuments de la famille de Meurs ; 

Dans la chapelle de tous les Saints, la statue de saint Brun 
se trouvant sur la tombe de M. Van Wonsel, décédé en 1707 
tombe qui provient de l’église des Chartreux d'Anvers ; 

Enfin, dans la chapelle de Sainte-Gertrude, une statue de sain 
Paul placée sur le monument Lautichot, et attribuée à De Cock 


mais cette attribution est contestée. 


Les divers détails que l’on vient d'entendre permettent de dé 
terminer la signification de notre groupe. 

Les premières années du XVI siècle avaient été extrêmemer 
pénibles dans nos provinces. Succédant aux guerres du xvii® Sé 
cle, la longue et néfaste guerre de la succession d’Espagn 
ensanglantait le pays depuis bientôt dix ans. Il faut lire dans le 
récits contemporains, par exemple dans le tableau navrant d 
sort de Diest à cette époque tel que l’a retracé récemment le coi 
ciencieux ouvrage de M. Di Martinelli ?, les exactions des bandk 
armées, les pillages, les contributions extraordinaires, la ruil 
complète de l'industrie, du commerce, de l’agriculture. On col 
çoit avec quelle joie les populations, cruellement éprouvée 
saluèrent les espérances que firent naître en 1710 certains pré 
minaires de paix entamés à Gertruidenberg entre les représe 
tants de Louis XIV et ceux des États généraux. 

C’est manifestement à cet heureux événement qu’a fait allusi 
le sculpteur De Cock, poète à ses heures, sensible aux revers 
la patrie, et heureux de saluer leur terme. 

Comment cette œuvre patriotique s’est-elle trouvée dans 
lieu de sa découverte ? c’est ce à quoi Je ne puis répondre, sl 
n’est par des hypothèses. 


1 Théodore Van Lertus, Notice des œuvres d'art de Péglise paroissiale et insi 
collégiale de Saint Jacques à Anvers. 1 vol. Borgerhout, chez Peeter, 1855. | 

2 Diest in de XVU° en XVI eeuwen. 1 VOl. Gand, Siffer, 1897. 

3 GacHarD. Histoire de Belgique uu commencement du XVINC siècle. p. 172. 


bre 


Le groupe dont il s’agit n’a rien de religieux. C’est une œuvre 
civile. N'a-t-1l pas été fait pour un personnage ayant pris part 
aux négociations de Gertruidenberg ? N’est-il pas resté en la pos- 
session de ses descendants ou d’un amateur du pays de Malines, 
habitant un château aux environs de Haecht ? On saït que dans 
ces environs résidaient des collectionneurs fameux, tels que les 
comtes de Wynants, de Cuypers de Rymenam, et d’autres. 

Obtenu par une soustraction frauduleuse, ou dissimulé pour 
éviter les confiscations de l'époque de la domination française, 
le groupe n'avait pas séjourné longtemps dans sa cachette, 
comme en témoigne son excellent état de conservation. [| avait 
donc été placé en terre peu de temps avant son exhumation, 
cest-à-dire vers les dernières années du xvine siècle, qui coïnci- 
dent avec la domination française en Belgique. 

Quoi qu'il en soit, j'ai cru bienfaire en signalant à mes con- 
irères l'existence de cette œuvre d'art et son origine singulière. 
Peut-être certains d’entre eux seront-ils plus fortunés que moi et 
Dourront-ils contribuer à éclaircir cette énigme. 

Déjà, notre honoré confrère, M. Garnier Heldewier, a eu l’obli- 
seance extrême de me confier quatre dessins inédits à la plume, 
‘eprésentant des vases de forme antique, et signés « Joân. 
-laud. De Cock inv. del. Antv.» Ces pièces curieuses, qui ont 
té exposées en même temps que la photographie du groupe 
aisant l’objet de cette notice, offrent des analogies frappantes 
vec ce groupe. J'ai été heureux de pouvoir remercier publique- 
1ent notre confrère pour une marque aussi gracieuse de l’inté- 
ét qu'il porte à notre Société. 

P. VERHAEGEN. 


RAPPORT SUR LES FOUILLES 


D'UN 


CIMETIÈRE À INHUMATION 


à Champlon (commune de Waha) Luxembourg. 


EE cimetière fouillé est situé au lieu dit: « 
grand bon Dieu » à l'extrémité d’un prom 
toire incliné à l’Est, compris entre les cé 
290*et 300 (Lat. 50°13 29", Long. E. 0°394 
Le terrain appartient à S. A. S. Monseign 
Fire ! le prince Antoine d’Arenberg, qui a bien M© 
donner à notre société l’autorisation d'y faire des recherches 
dont nous le remercions vivement. Le cimetière avait malh 
reusement été saccagé par les travaux d’essartage auxquels 
emplacement a été soumis depuis longtemps, la faible profonc 
à laquelle la plupart des corps avaient été inhumés (certains 
se trouvant qu’à om30 à o"35 de la surface) ayant amené, 
destruction presque totale et la dispersion, entre les mains € 
chéologues d'occasion, du mobilier funéraire que pouve 


contenir les tombes. 


à 
v 


| 
À 


Cest en apprenant la découverte, faite à cet endroit, il ya 
quelques années, de squelettes et d'armes (?) en fer que nous 
résolimes de fouiller méthodiquement cet emplacement, aidé 
dans notre tâche par un de nos membres effectifs, M. Omer Die- 
rickx, artiste peintre. La première tranchée, ouverte le 13 août 
1896, amena la découverte d’une fosse orientée Est-Ouest, creu- 
sée dans le schiste, d'une longueur de 2"05 sur 0"50 de largeur 
et environ o"70 de profondeur, recouverte d’une triple couche 
de pierres ou moëllons de calcaire, paraissant avoir été maçonnés 


_ Extrait de la planchette n° 8. 


Feuille LIV de la carte au TT 


vec de l'argile (?) Les parois, également construites en moël- 
ns de calcaire, étaient maçonnées au mortier composé de chaux, 
€ gravier et de petits fragments de terre cuite. 

Nous avons constaté la présence, dans cette paroi, de quelques 
agments de tuiles à rebords. 

Le fond de cette fosse était constitué par le schiste en place ; 
le contenait trois squelettes, dont deux près de la surface, 
irectement sous la couche de moëllons, et paraissant avoir été 
itroduits après l’inhumation du troisième corps, lequel était seul 
»mplet et reposant sur le fond de la fosse. 


Cette tombe ne contenait aucune trace de mobilier quel 
conque. | 

La deuxième fosse, située à 4"60 à l'Est de la première, avai 
les mêmes dimensions que celle-ci ; la couverture était cons 
tituée par un seul rang de moëllons. Elle contenait deux squelet 
tes, l’un à o"35 et l’autre à 0"80 du sol. Aucune autre traced 
mobilier que des fragments de fer (boucles ?) aux pieds du sque 
lette inférieur et des fragments d’un petit couteau. 

La fosse n° 3, située au Sud et tout contre la fosse précédent 
était simplement creusée dans le schiste, sans parois maçonnét 
ni couverture. Elle contenait un squelette, en très mauvais éta 
comme tous les autres du reste. Le mobilier était constitué un 
quement par.un vase en terre noirâtre, de forme cylindrique, w 
o"13 1/2 de hauteur, de o"10 1/2 de diamètre extérieur, Orné € 
quatre bourrelets demi-cylindriques. 

La fosse n° 4, située à 2"00 au sud de la fosse n° 2, offrait abs 
lument les mêmes caractères que la première. Elle contenait | 
débris de plusieurs squelettes (trois ?) en désordre et paraissa 
avoir été bouleversés. Absence complète de couverture ets 
mobilier. 

Interrompus le 15 août, les travaux de recherche, reprisi 
29 €t 30 septembre suivants, nous firent découvrir, outre) 
traces de trois tombes détruites par la culture, qu'une pet 
fosse, sans parois maçonnées, contenant un squelette d’enfai 
inhumé à environ o"4o du sol et recouvert de quelques pien 
calcaires. 

Toutes ces tombes étaient orientées de l'Est à l'Ouest, la & 
du cadavre à l'Ouest, sauf celui de l'enfant, dont la tête se ti 

vaient vers l’Est. 

Les constatations résumées par le procès-verbal qui préc 
permettent-elles d’assigner une date à ces inhumations ? 
caractère général du cimetière (orientation, parois maçonné 
présence dans ces maçonneries de débris de terre-cuite probal 
ment romains) pourrait permettre de le classer dans l’épo 
franque. D'autre part, l’absence d'armes, la forme anormale 
seul vase découvert, forme offrant une certaine analogie à 
celle d’un vase renseigné dans le Bulletin du Comité Provin 
des monuments du Brabant, n° 2, page 39 (compte rendu de 
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Champlon - GDahña 
Jauche 

‘D, S Dette moirètre 
"Oorze que 


du Hero de {a grandeur 


(arrondissement de Nivelles) par feu M. Coulon, architecte 
al, permettent-elles cette assimilation ? | 

estimons qu'il convient de laisser à de plus compétents 
us la tâche de mettre une date et une origine sur cette 


ne voulant donner à ce rapport que l'importance d’un 
procès-verbal de fouilles. 


Bruxelles, le HA ÉVHIÉT 1007, 


5 | A P. Haxxar. 


MATRICULES & CADASTRE 


APERÇU SUR 


L'ORGANISATION DU CADASTRE 
en Flandre, Brabant, Limbourg et Luxemboui 


AVANT LA DOMINATION FRANÇAISE 


ee 


NS U AND un État.se décide à recourir à un 1m 
foncier, quel que soit le système de levée & 
adopte, procédant par répartition ou par 1m 
de quotité, il doit nécessairement songe 
Ce | établir ce que nous appelons un cadastre: 
oem SA Les anciennes provinces belges ont, dè 
moyen âge, levé, accidentellement d’abord, régulièrement 
suite, plusieurs impôts fonciers, et il a paru intéressant 
rechercher comment elles s’y sont prises pour y arriver. 
Les documents actuellement connus ne permettent 
sauf pour la Flandre, de remonter au delà de l’époque 
moderne. Méme pour celle-ci, il est inutile de faire remañt 
qu'aucune province belge n'a jamais connu le cade 
moderne, et n’a possédé un état descriptif et avec EM 
tion de toutes les parcelles de son sol qui se distingua 


ït parce qu'elles appartenaient à des propriétaires différents, 
it parce qu’elles étaient livrées à des cultures différentes. Non 
is cependant qu’on ne l'ait essayé, et que plusieurs pays n’en 
ent, possédé, au moins de fragmentaires, dès le siècle dernier. 
Dun autre côté l’indépendance administrative de chaque 
ovince ne permettait pas non plus l'établissement ni d'une 
se unique d'impôt, ni d’un seul Système de levée. Il faut donc 
aminer rapidement ce qui, dans chacune des provinces des 
1yS-Bas meridionnaux, tenait lieu de cadastre, 


J. — FLANDRE 


De toutes les provinces, au point de vue financier, ce fut 
lle qui jouit le plus vite d’une certaine régularité. Elle la 
t à une institution bien connue sous le nom bizarre de 
ansport de Flandre. 
L'origine du nom et de la chose remonte au début du xiv° siè- 
. Par le traité d’Athis s/Orge !, le roi de France, en échange 
la Flandre Gallicante, qui lui était définitivement cédée 
ransporta » à Robert de Bethune, la moitié des amendes 
> la Flandre lui devait encore. Or cette dette ne devait 
é supportée que par les propriétaires fonciers du pays, 
IS par eux tous sans aucune exception. C'était en effet la terre 
me de Flandre qui était grevée de cette charge. Le nombre 
l'importance des propriétés foncières étant inconnus, et le 
Woir comtal incapable d'opérer lui-même une répartition 
itable, force fut de recourir à des intermédiaires. Or, ceux-ci 
entles villes et les châtellenies, seuls groupements organisés. 
COmmença donc par fixer ce que chacune d'elles devait 
er dans une somme de cent livres. 
2 fut là le premier travail ; le second consista à répartir 
€, toutes les villes de chaque châtellenie, sa « quote » 
iculière, On chargea de ce soin le tribunal supérieur de 
‘hâtellenie, aidé des principaux seigneurs et de quelques 
1dS, propriétaires fonciers 2, On constate ici l'intervention 


POULIET, Histoire politique nationale, t. II, nos 249 et 250, lui laisse la date de 
M. Gillicdts le fixe à 1309. Le traité est du $ juin 1305. 
bid., n°s 252 et 257. 


s principaux imposés dans les opérations qL 
la levée de l'impôt. Nous etoMeEsss mêm 
la fin du xvint siècle. 


personnelle de 
vont préparer 
principe appliqué jusqu’à | 

Ce système procura à la Flandre d'immenses avantage: 
Sans compter qu'une certaine égalité avait été observée dai 
ces répartitions successives, laquelle diminuait l’arbitraire ant 
rieur, il est à remarquer qu’il donna aux châtellenies, jus 
là de simples baillages, un caractère d’unité et une indépe 
dance inconnus dans les autres provinces. 

Il n’était pas cependant sans inconvénients. Créé pour ley 
un impôt déterminé, bâti sur les données du moment, il ! 
cependant utilisé, chaque fois que des charges publiqu 
générales furent imposées sur tout le comté. On ne tarda} 
à s’apercevoir que les rapports fixés entre les diverses vil 
et châtellenies ne correspondaient plus à la réalité ; que certa 
villages s’étaient appauvris, que d’autres s'étaient enrick 
que le territoire des uns avaient gagné sur la mer,que d'autr 
au contraire, avaient vu uhe partie de leur sol envahi par 
eaux. Des modifications s’imposèrent bientôt. | 

Par lettre du 13 janvier 1394, Philippe le Hardi, alor 
Paris, chargea quatre commissaires de procéder à une refo 
du transport !. Je ne sais quelle suite y fut donnée, mais il 
probable ou qu’elle n'eut pas lieu, ou qu’elle fut insu fhsai 
çar en 1408 eut lieu un remaniement des plus importants. } 

Cette année-là, les États avaient accordé au comte un aide 
259,200 livres parisis. Vainement essaya-t-on de la leve 
moyen de l’ancien transport, on dut y renoncer, et le cc 
nomma une commission de Sept membres 2 Les États 
déléguèrent huit autres ; ces quinzes commissaires, après 
prêté serment 3, se réunirent à Oudenbourg, et Siégé 
pendant 35 jours. Ils s’entourèrent de tous les renseignem 

dirent les témoins, s’enquirent des an 
les, de l’état des terres, etc 
ont. A l’examiner tell 


nécessaires, enten 
modes de répartition des rô 
9 septembre, ils publièrent leur décisi 


1 PRiem, Documents d'archives, 2e série, t. VI, p. 135. 
2 Gand, 30 juillet 1408. GILLIODTS, t. IV, p. 19. 

3 août. Loc. cil., pe 22- 

4 Loc. cil., De 19° 
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a publiée M. GilliodtsvanSeveren, en la comparant au transport 
u, siècle précédent, on peut y voir la conscienee et le soin que 
ette commission y a apportés. Il est seulement regrettable que 
5 documents renfermant les renseignements de tous genres 
ont elle s’est servie, aient disparu. 

Le transport de 1408 !, bien que plus complet que celui de 
309, ne devait pas échapper au sort de son aîné. 

Les mêmes causes qui avaient faussé les rapports antérieure- 
ent établis, continuèrent à agir et à fausser les nouveaux. 
vant la fin du siècle, les parts contributives de la plupart des 
mmunautés devaient être validées, et l’ensemble du subside 
ibissait, de ce chef, une réduction totale atteignant quelquefois 
nquante pour cent. L’intérêt du prince l’engageait à mettre fin à 
t état de choses. 

Par ordonnance du 16 mai 1515 ?, Charles décida qu’une com- 
iSSion formée de vingt membres, dont douze désignés par lui 
huit par les États, sous la présidence des gouverneurs de la 
andre, procéderait à un remaniement complet du transport 5. 
Contrairement au mode de procéder de celle de 1408, la com- 
ission de 1515 se rendit dans tous les villages de la Flandre. 
rsqu'elle eut tout visité, examiné les comptes communaux, 
ciens et nouveaux, qu’elle eut pris auprès des uns et des autres 
: Informations désirables, elle se réunit à Termonde, où le 
octobre 1517, en présence de délégués de Charles #, fut pro- 
mé le nouveau transport 5. 

De même que deux siècles auparavant, on dut ensuite procé- 
à à une sous-répartition, qui fut faite par quatre nouveaux 
nmissaires 6, 


haque quartier de la Flandre eut ainsi sa matricule particu- 


Chambre des Comptes. reg. n° 1244. 

Placards de Flandre, t. p.544. 

Ts prêtèrent serment le 31 juillet. Ils avaient pour mission de s'informer 
1ement, discrètement et diligemment de l'estat, qualité et faculté des dits quar- 
£rs, des maisons et habitants en iceulx, ensemble de la valeur des terres labou- 
bles, préz, bois et aultres revenuz, négoces, marchandises et aultrement s’y 
rant que bonnement et licitement faire se pourra. » 

Ordonnance du 1: octobre. Placards de Flandre, t. I, p. 546. 

Did, p. 548. Chambre des comptes, reg. n° 1245. 

Ibid, p. 552. 


lière, embrassant toutes les communautés qui le composaient 
Les changements apportés par ce nouveau transport et dont} 
plupart étaient considérables, soulevèrent maintes contestation 
En effet, parmi les petites villes ou les villages, pauvres en 140 
et partant taxés à un chiffre relativement bas, beaucoup s’étaie 
développés et avaient prospéré; ils se virent tout à coup Impos 
suivant leur richesse réelle. | 
D'un autre côté, la tâche de la commission avait été hérissée ( 
dificultés. Les limites de beaucoup de villages étaient indécise 
l'évaluation des transactions commerciales que deux villages 
saient annuellement entre eux était à peu près impossible à fair 
en mainte occasion, elle avait dû s’en référer à des informatio 
de seconde main, et s'était heurtée à l'ignorance quelquefois; 
plus souvent au désir de diminuer ses charges et d’en passer, 
peu à ses voisins. Elle commit certainement des erreurs ete 
omissions; la preuve en est dans l'ordonnance du 21 août 1550 
qui obligea plus de vingt villages omis dans le transport de 15, 
à contribuer avec tous les autres. À vrai dire, cette ordonna 
va plus loin, elle admet la nécessité d’un renouvellement co 
plet et contient les instructions destinées à guider les commu 
dans leur travail. Elle indiquait aussi avec détails les bases 
observer dans les évaluations futures *. Aucune suite ne lui 
donnée. ’ 
Quoi qu’il en soit, les communautés rurales s’intentèrent 
unes aux autres de nombreux procès. Ils durent être particu 
rement fréquents dans la partie occidentale du comté, puisqu 
1519 *, Charles en enleva Ja connaissance aux juges ordinai 
pour en charger une commission spéciale, jugeant à l'amiable 
faisant exécuter immédiatement ses décisions, nonobstant ap 
On eut beaucoup de peine à faire admettre ce nouveau transp 
cela résulte, du moins, de ce qu’à deux reprises, en 1520 e 
1522, on dut en prescrire à nouveau la stricte observationÆ 
republication Ÿ. Les causes économiques, bien connues, qui a 


1 Jbid., pp. 593; 563 et 572- 
2 Placards, t. IX, p- 375°- È 
3 Jbid., p. 372. À 
4 Le 21 septembre, Placards de Flandre, t. per hs 
5 PJacards de Flandre, t. I, p. 585, et actes de la ville de Bruges. Registr 
Hallegheboden, 1513-1530, {01.1339, ve . 00 
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1èrent la décadence de la Flandre du xvre siècle, exercèrent ici à 
in haut degré leur action perturbatrice. Et les injustices qu’elles 
ie tardèrent pas à créer, se firent d’autant plus sentir que les 
subsides devenaient plus importants et plus fréquents. 

En conséquence, de leur propre autorité, les Etats de F landre 
nodifièrent par décision du 31 juillet 163: !, l’ancien transport 
len517. Ce dernier, cependant, ne cessa pas immédiatement 
l'être appliqué. | 

Le transport de 1631, qui n’eut jamais qu'un caractère provi- 
oire et ne fut pas complété par une Sous-répartition entre les 
ommunautés de chaque châtellenie, fut seul employé quand les 
ubsides incombaient tant aux villes closes qu'au plat pays etaux 
iles ouvertes. Il semble, au contraire, que pendant un certain 
-mps, le transport de 1517 ait été observé quand les villes closes 
econtribuaient pas avec la généralité, Au xvrrre siècle, bien que 
s villes closes de Gand et de Bruges fussent insolvables et ne 
ayassent aucun subside, on ne suivit plus que le transport 
SRB 2 

Entre les deux transports, de 1517 et 1631, les différences 
ment considérables; et, de nouveau, les mécontents nom- 
eux. En même temps qu’on dût limposer aux récalcitrants 3, 
1 fut obligé de faire plusieurs changements de détails *. 

Postérieurement à 1631, il n’y eut plus de nouveau transport. 

Ce fut pourtant l’époque du démembrement de la Flandre. Les 
ierres de Louis XIV lui enlevèrent cette partie sud-ouest, qui 
it dans la suite le nom de Flandre occidentale ; ce pays, rétro- 
déen grande partie, par les traités de LAC TA TE ne futiDAS 
uni au reste de la province. De telle sorte qu'en prenant les 
Oo livres réparties suivant le transport de 1631, la Flandre 
ientale contribuait pour : 63 1. 8 s. 9 7/12 d. et. la Flandre 
cidentale pour 17 1. 17 s. 2 2inid. 

Lereste avait passé à la Hollande à concurrence de 10 sous 
deniers, et à la France, pour une part contributive deNTORTS 


| Placards de Flandre, t. HT, p. 378. k 

| Jointe des administrations et affaires des Subsides, 131bis, fos 121 à 138. 

Lettre de Philippe IV au conseil de Flandre, 14 avril1639. Placards de Flandre, 
I, p. 381. | 


| Actes précédents et transport du pays d’Alost du 14 mars 1667. Placards de 
hdre, t. III, p. 381. 
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3 s. 5 3/4 d. Durant le xvirre siècle, il y eut de fréquentes modi 
fications de détails particuhèrement en 1771, quand nombr 
d’exemptions et de diminutions furent supprimées ou réduites 
mais aucune nouvelle répartition d'ensemble. 

Si maintenant, après avoir parcouru, € quelque sorte, his 
toire externe du transport de Flandre, on examine ses dispos 


euses indications sur la répartition 


tions, on y trouve de préci 
la richesse publique, en Flandres, aux diverses époques des 


composition. 


Deux comparaisons s'imposent. La première consiste à mett 


en regard les unes des autres les quotes des villes et des châtelll 
nies. Celles-ci, s’élevant à 41,6 p. C. au XIV° siècle, atteigne 
plus de 60 p. c. aux deux derniers. Gand, Bruges et Ypres, qu 
à elles seules au xiv® siècle, payaient près de 40 p. c. du subsid: 
n’en supportent plus après les désastres du xvi® siècle que 13p# 
Encore ne faut-il pas oublier que la plupart des villes se vire 
accorder de nombreuses validations, qu'Ypres, en particulie 
avait obtenu dès 1518, une réduction d’un quart !, et qu'au XI 
siècle, elle ne paya aucun subside ordinaire. | 


D'autre part, si on compare la quotité pour laquelle chacun« 


quartiers contribuait, on voit celui de Gand suivre une marc 
ascendante continue et, parti de 39 p. c:, arriver à payer plus 


SOID'iC:; celui de Bruges, par contre, descendre de 22,18 p: 
à 10 p. c., tandis que celui d’Ypres, n’augmente que très pe 
que celui du Franc de Bruges reste à peu près stationnaire *: 
ats dont les causes sont trop connues pour insister 


Ces résult 

1 Drecerick. Inventaire des chartes et documents de la ville d'Ypres, t. V, p. 114: 
? 1309 1408 1517 1631 ÿ 
— — * — = LQ 
Villes DRE. s81-8s-9d s81-9s-2d 441-175 39)-45-1 p28 
Châtellenies. + : 41-25-64 arl-11s-9d s51-35 6ol-155-11) 
oo!-15-54 1001-05-114 100! 100! 

Quartiers de : | 
CR ORNE 50) 39-65-84 42l-11s sol-95-94. 
Bruges." 221-095 241-65-14 20!-35 101-17-71/ 
presse. AUS J6l-115-14 151-17S-74 171-1S. 171-115-20 
Érancs 1-10 Pie 211-185-34 201-6278 M M2OIESE 21-15-54. 
Non classé . . + 25-114 F 
RER à 0 
1001-15-34 10ol-08-11d 100! 100! 
Gand, Bruges et Ypres: 391-155-94 38l.15-44 351-105 131-657 1/: 
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urelles, montrent la continuité de ce 
entement à l’origine, 
vi siècle, 

Au point de vue purement cadastral, on 
e Flandre se borne à fixer la proportion d 
naque communauté dans les aides et subs 
rovince ; 1l les laisse libres de chercher où 
oyens d'y pourvoir. 

De tous les types de cadastres que nous avons à e 


lui qui s’écarte le plus de la conception moderne 
ment une matricule. 


S Mouvements, s’effectuant 
S’accentuant brusquement avec le 


voit que le transport 
e la contribution de 
ides accordés par la 
elles le voudront les 


xaminer, c’est 
: c'est exclusi- 


IT. — BRABANT. 


Les premiers dénombrements connus effectués dans cette pro- 
ace datent de 1480 et de 1496 *. Comme tous ceux de cette 
oque, ils se bornent à indiquer le nombre de feux. 

Leur insuffisance amena l’archiduchesse Marguerite d'Autriche 
10ommer par lettres patentes du 1% mars 1525 (1526 n. st.) ?, 
€ Commission chargée de les renouveler. Les cahiers furent 
ligés en 1527 5: ils indiquaient le nombre d'habitants et de 
iments de chaque village. Nombreuses furent les réclamations 
- cette mesure provoqua #. Jusqu'au dernier tiers du xvrre siè- 
, il n’y en eut pas d'autre, malgré l’ordonnance de Charles V, 
10 février 1549 (1550 n. St.), prescrivant à l’amman de Bru- 
les *, de faire observer les instructions que les États du Brabant 
aient de rédiger à l'effet de créer une juste répartition des. 
les. On conçoit sans peine que cette matricule ait été à Ja fois 
<acte et insuffisante, Aussi les États se résolurent-ils, en 1666, 
DOVOquer un nouveau dénombrement, Celui-ci ne paraît pas 


ir été fait sur une base uniforme, car certains villages ne men- 


Le premier est conservé à l 
Pas encore retrouvé. : 
Conseil de Brabant. Reg. n°1, fol. 106. 


Voir le préambule de l'ordonnance du 25 juillet 1683. Placards de Brabant, t. VI, 
8. 


office fiscal du Brabant. Reg. no 314 ; le deuxième 


loir une délibération du Conseil de B 


rabant du 17 décembre 1526. Mêmereg., 
12. 


Jne instruction analogue dut être envoyée aux autres officiers, 


L 


tionnent que leur étendue globale, tandis que d’autres énumèren 
les noms de leurs habitants et l'étendue de leurs propriétés 
Mais, sauf quelques rares cas exceptionnels, il n’y a pas d'indi 
cation de la nature des cultures. | 

Cet embryon de cadastre fut jugé insuffisant, et surtout exe 
géré dans ses évaluations de revenus ; à l’occasion d’un subsid 
de 650,000 florins, les États décidèrent d’en opérer un remanié 


ment complet. 
Les édits des 2 janvier 1680, 
ordonnèrent au secrétaire et à un échevin de chaque bourg 


remettre au receveur des États un cahier contenant l’'énumératic 
de toutes les parties de biens, qui composent la commune, al 
leur valeur en capital et en revenu, d’en fixer la valeur moyenn 
afin de connaître le prix d’un bonnier. On se méfia de ces déclar 
tions et un placard du 25 juillet 1683 *, ordonna un mesurai 
général de toute la province, en commençant par les franchise 


villages et autres lieux les plus « suspects » de fraude, etend 


tinguant les biens amortis, les fiefs, bois, terres, prairies 
it fait #, et il est pi 


bruyères. Il est cependant douteux qu’on l'ai 
bable qu’on s’en est tenu aux déclarations faites par les propr 


taires aux gens de loi. Les États connaissant l'étendue des ten 
de différentes natures de chaque communauté rurale pur 
ainsi fixer le revenu annuel du bonnier de chacune d'elles. Il 
en effet à remarquer que l'on ne subdivisa pas les terres d' 
même catégorie suivant leur bonté; on fixa le revenu cadas 
d’un bonnier en prenant une moyenne enire les meilleures et 
plus mauvaises terres s | | 
Les procès-verbaux de cette enquête sont perdus, mais 
résultats nous ont été conservés f. Me À 

Ils sont des plus intéressants, 
exactement la situation économique du Bra 


7 août et 10 septembre 1681. 


car ils nous donnent 


LL” 


bant à cette épot 


1 Office fiscal de Brabant. Reg. 314b à 317- 

3 Placards de Brabant, t. VI, pp. 334» 330» 337: 

3 Jbid., p. 338- 

à Les archives n’en ont conservé aucune trace. 

5 Voir Wynanrs. Trailé des charges publiques. 
Ms. 6472, fol. 387 vo. | 

6 Chambre des Comptes, reg. n°s 675 à 678, et Office fiscal de Brabant, 
nos 318 et 319. ES ‘À 
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Mais ilest à remarquer qu’ils ne concernent que le plat-pays, et 
non les chefs-villes. Pour en tirer tous les avantages possibles, 
an, double travail préliminaire serait nécessaire : le premier 
onsisterait dans la détermination de l’étendue, en ares, du 
>6nnier de chaque village ; le second serait Pévaluation en 
zrammes d'argent, de la valeur de l’hectare d’après le prix du 
)onnier exprimé en florins. Ce travail, un peu long, est loin 
l'être impossible. 

J'ai dit assez exactement ; en effet, les recèlements furent 
1ombreux, de même que les mécontents !, Parmi ces derniers 
laut citer les membres du clergé, qui ne purent voir sans 
rotester, les dîmes, revenus fonciers, figurer dans ces cahiers, 
antant soumis à l'impôt. A l’effet de rechercher les premiers, 
t d'écouter les seconds, on accorda divers délais ? avant de 
endre définitifs les cahiers déjà formés. 

Suivant les évaluations de ce cadastre, les revenus fonciers du 
uartier de Louvain devaient s'élever à F5 372 Eros; 


eux du quartier d'Anvers, à 1,320,154 fl. 16 s. 8 d. 
eux du quartier de Bruxelles, à 1,332,891 fl. 16 s. 8 d, 
it un total de 3,418,319 fl. 5 s. 4 d. 


Cest sur l'initiative et sous la direction des États du Brabant 
uesse fit le dénombrement de 1686. Ce furent eux qui nom- 
érent les cinq commissaires chargés de cette mission. 
imais 1l ne fut approuvé par le souverain qui n'eut pas à 
1 examiner l’exactitude. Sa légalité a dépendu de ceci, 
1 tous les actes d’accord et d'acceptation de subsides qui 
ient lieu dans la suite, stipulait que l’impôt serait levé sur 
‘tte base *. C'était une conséquence de l’indépendance absolue 
ins le domaine administratif, dont les États de Brabant étaient 
1 possession de jouir, depuis le xvi® siècle. 

Postérieurement à 1686, il n’y eut plus d'enquête analogue, 


À Ces réclamations forment un registre entier, no 320 de l’office fiscal. 

2 Ordonnances du 23 novembre 1691 et du 16 octobre 1697. Placürds de Brabant, 
[V, p. 363 et 366. . 

3 Jointe des administrations et affaires des subsides, reg. n°s 133, 136 et 137. 

s Sur tout ce qui concerne ce dénombrement de 1686, voir le Rapport sur les 


sances du Brabant. Jointe des administrations et affaires des subsides. Reg. 120b15, 
» P. 205 à 215. 
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sauf” celle de ‘1709, qui ne porta QUESSDE la population, e 
sur le revenu des communautés évalué en grains !. 

I] n’exerça, quant à la levée des impôts fonciers, aucun 
influence. Les cahiers de 1686 subsistèrent jusqu’à la fi 


de l’ancien régime. 


III. — LUXEMBOURG. 


De toutes les provinces belges, le Luxembourg est cel 
qui compte le plus grand nombre de dénombrements ; M 
fut elle aussi qui, avec le Limbourg, finit par posséder à 
fn du siècle dernier, le cadastre le plus complet. 

Le premier en date est de 1495. Puis viennent ceux de 154 
1552-1553, 1561, 1575) 1604, 1611, 1624, 1656, 1659 et 1692 

Tous ces dénombrements étaient ordonnés à la suite d’aid 
accordées par les États et levées par feu, de sorte qu'ils. 
nous renseignent que sur le nombre de feux, que compt 
chaque village. Seul celui de 1692 donne quelques très brèv 
indications sur la qualité des terres et leur valeur. 

Il ne fut guère observé, ou plutôt cessa vite d’être d’acco 
avec la réalité, de telle sorte que dès la fin du xvi sièc 
les mécontents furent nombreux. Cependant ce ne fut qu 
1752, que le gouvernement de Marie-Therèse songea, 2 
plus à faire un relevé des feux, mais à créer un véritable cadast 
Par une ordonnance du 24 juillet*, le gouvernement oblig 
tout habitant du duché de déclarer, dans les 3 mois, 
mayeur de son village, ses nom, qualité et profession, 
nombre de maisons, de moulins ou de bâtiments quelcondl 
et de bestiaux qu’il possédait. | 

Les propriétaires, et tous ceux qui cultivaient le sol ou jo! 
saient de biens fonciers ou considérés comme tels, devai 


1 Office fiscal de Brabant, reg. 321 et suivants. ; 

3 Chambre des comptes, reg. 45743. — Chambre des comptes, reg: 698 
l’ensemble, et 699 à 703 pour les divers quartiers. L’aide était de 3 florins par 
payables en quatre ans. — Reg. 704. — Reg. 705 à 713: — Reg. 714 à ME 
Reg. 721, fait à la suire de plaintes sur l'inégalité de la répartition et const 
l'émigration d'un grand nombre d'habitants, chassés par la misère. — Reg. 72 
Reg. 723 et 724. — Reg. 723. — Jointe des administrations, reg. 249. — Reg. 

3 Ordonnance des Pays-Bas autrichiens, 3° série, t. VII, p. 131. 
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faire une semblable déclaration au magistrat de la commune 
où les biens étaient situés. Des formulaires annexés à l’ordon- 
iance indiquaient exactement les réponses à fournir 1. 
Cet édit ne fut émané dans la province du Luxembourg 
jUele nr" Janvier 1754. Immédiatement, il fut l’objet d’une 
equête des Députés des États du duché, qui obtinrent du 
ince Charles de Lorraine, par décret du 117 mars 1754 ?, 
le lentreprendre eux-mêmes en s'inspirant des principes 
ormulés dans l’ordonnance de 1752. Celle-ci n’était pas 
apportée. Elle devait, au contraire, reprendre toute sa force, 
1 dans l’année, les États ne réalisaient pas leur engagement. 
Il semble que les États n'aient rien entrepris et que la 
uerre de sept ans ait empêché l'Autriche de velllér à 
exécution de cette promesse avec toute l'attention désirable, 
Mais immédiatement après la conclusion de la paix, le 
ouvérnement autrichien s’occupa avec ardeur de rétablir les 
nances plus que compromises des provinces et des communes 
elges. 

Le projet de cadastre fut repris et une ordonnance du 
2 Mars 1766 *, prescrivit, sauf quelques modifications de 
étail, les mêmes règles que celle de 1752. Afin d’accélérer 
travail, le gouvernement mit à la disposition des particuliers 
es formules imprimées, et prescrivit aux gens de loi de procéder 


L Ces déclarations devaient être remises aux magistrats de chaque localité, 
quels faisaient la retrouve du bétail et la comparaison des biens-fonds. Ils avaient 
suite à dresser une liste des exemptés, à annoter la forme des tailles en usage, à 
terminer le nombre des chefs de famille, leur état et leur fortune. Leur principale 
ssion consistait à rechercher si l’un ou l’autre de leurs administrés n’avait volon- 
lement omis de faire quelque déclaration. Dans l’affirmative, ils avaient pour 
voir, s'il s'agissait du bétail, de le confisquer, et de le vendre au plus offrant ; 
s'agissait de terres, de les louer pour un terme de six ans, et les bois pour une 
rée de vingt ans. En cas de fausse déclaration de revenu, les conséquences étaient 
mêmes. Le tiers de ces fermages constituait la seule rétribution de ce surcroît 
igatoire de travail, imposé aux magistrats locaux. Ces premières opérations ter- 
iées, les receveurs des départements remettaient les tabelles ainsi dressées, au 
iseiller fiscal du conseil privé et à l’audiencier de la Chambre des comptes, 
quels aidés d’un député de chaque état, déterminaient sur ces bases une équitable 
artition des charges entre toutes les communautés. 
Ordonnances des Pays-Bas autrichiens, 3° série, t. VIT, p.205. 


Ordonnances, 3° série, reg. IX, Chambre des comptes, reg. nos 66 et 76, fol. 
vo, 


e terminé pour la fin d'août 


sommairement. Le tout devait êtr 
le même travail pourle 


Un second édit du même jour imposa 
terres fränches de la province . 
Toutes les tabelles devaient être 


Cobenzl. Celui-ci fut en effet mis à 
nistration qui travailla pendant plusieurs années à la confectio 


de ce monument étonnant que nous allons rapidement examiner 

Les contribuables avaient fourni les renseignements prescrits, 
_ Les administrations locales les avaient complétés par la lis 
des biens qu’on cherchait à dissimuler, par la détermination 
la valeur des biens déclarés, et, enfin par l’'énumération des bie 
communaux, très nombreux et très variés, à cette époque, da: 
le duché, ; 

Mais il appartenait à ce comité spécial, de coordonner ces re 
seignements et d'en faire des tableaux généraux. 


remises au comte Philippe 
la tête d’une véritable adm 


Dans ce but, il dut d’abord réduire toutes les évaluations d'été 
due, en une mesure commune qui fut le journal de 160 verg 
carrées, la verge de 16 pieds de Saint Lambert #. ñ 

L’estimation de la valeur, en capital et en revenu nef, des bic 
immeubles, présenta plusieurs difficultés. $ 

L'article 9 de l'ordonnance de 1766 avait prescrit que le reve 
net serait calculé d’après le revenu brut suivant les diver 
natures de terres, combiné avec les frais de culture et les char, 
foncières inhérentes aux biens. Cela fut jugé trop compliqué, et 
décret du prince de Lorraine, du 13 juin de la même année °,F 
mit aux autorités locales de considérer comme la valeur en cap 
le prix de vente atteint en dernier lieu, ou probable, et con 
revenu net, le prix possible en location. C’était plus simple, $ 
aucun doute; c'était moins exact. Aussi, dans une circulaire 

comte de Cobenzl datée du 16 juillet 6, fut-on plus pré 
Le loyer ne fut considéré comme revenu annuel de la terre, 


1 Chambre des comptes, reg. n° 66, fol. 3ot et 76, fol. 297. 4 
à Voir sur le rôle que joua Philippe de Cobenzl dans la con ad: 
Serne Memoiren, édités par V. Arneth, p. 93 et 94. # 
3 Un décret du 21 juin suivant y ajouta l'indication éventuelle des te ar 
aboutissants. Ordonnances des Pays-Bas autrichiens, 3° série, t. IX, p. 254. 
#4 La verge de 16 pieds de Saint-Lambert est de 4m668800, la verge carrée 
21m?797693 et le journal de 160 verges carrées vaut 3487m%630880. 
5 Ordonnances des Pays-Bas autrichiens, 3° série, t. IX, p. 253- 


Jointe des administrations, carton 80. 


fection du € 


lans le cas où le propriétaire n’en tirait pas un plus grand béné- 
ce en la cultivant en personne. Fut aussi considéré comme 
evenu net, la valeur des « maldres, » blé que le propriétaire 
etirait en pur bénéfice ; le capital était alors 25 fois ce revenu !. 

On fixa minutieusement, suivant la nature de chaque terre, 
e qu'il fallait considérer comme constituant le revenu; c’est 
msi que pour les terres à faucher, le foin fut ajouté au grain, et 
à glandée calculée parmi les produits des bois. 

Ea propriété immobilière ne se présentait pas avec cette sim- 
licité qui la caractérise aujourd’hui. Aussi l'enquête porta d’a- 
ord sur les immeubles proprement dits, les biens-fonds eux- 
ièmes, puis sur les droits et prestations qui étaient considérés 
amme fonciers; enfin, en sens contraire, sur les charges qui 
esaient sur les immeubles et diminuaient leur valeur. 

Les terres furent divisées en 10 catégories : terres labourables, 
tables, vignes, jardins et vergers, prairies, enclos, bois et 
aies, étangs, terres incultes et bâtiments. 

Aucune de ces catégories ne fut subdivisée en classes, à moins 
xl ne s’y trouvât des terres produisant un revenu différant, 
utes proportions gardées, de plus d’un quart ?. 

Les droits et prestations dont on tint compte, furent ceux-là 
uls qui offraient un caractère périodique et réel bien marqué. 
On en exclut les droits de juridiction, les droits honorifiques, 
ux de chasse et de pêche, les amendes, les confiscations, le droit 
épave et tous les droits casuels. Quant aux autres, on indiquait, 
| face du nom de leurs titulaires, leur nature, et les bénéfices 
Lils procuraient. Beaucoup de ces prestations étaient fixées en 
ture, On dut les évaluer en argent #, et dans ce but commencer 
1 ramener toutes les mesures locales à la mesure-type, celle 
Luxembourg #. 

Dun autre côté, l'équité voulait que l’on déduisit du revenu 
t des héritages, toutes les charges inhérentes à ces derniers, 


Le revenu net des jardins assimilés aux meilleures terres de leur canton, fut 
À , 
: à 8 deniers par verge. 


! Chambre des comptes, reg. 253, donne un tableau récapitulatif de cette partie 
cadastre, | 

Joïnte des administrations et affaires des subsides, reg. n° 254, 

| Chancellerie des Pays-Bas à Vienne, reg. 24790, — On dut nommer une com- 
sion spéciale à cet effet. 


mais celles-ci seules. Les rentes constituées ou rachetables parc 
qu’elles ne grevaient pas le fonds lui-même, et la dîme pan 
qu’elle était réputée à charge du locataire, n’y rentrèrent pas: 

Lorsque ces charges surpassaient le revenu net, on se borna 
supprimer celui-ci ?. 

Le gouvernement ne se contenta pas de ces indications. Vo 
lant connaître plus en détail les ressources de la province, 
adressa à toutes les communautés un formulaire qu’elles dure 
remplir et dont les dispositions les plus intéressantes concerne 
l'administration des biens communaux. Les rapports qui en fure 
faits, donnent de nombreux détails sur les modes de cultures 
chaque village. Muni de tous ces renseignements, le comité PI 
cité les coordonna et les réduisit en une série de tableaux. 

Les archives de Luxembourg et d’Arlon possèdent les tabel 
individuelles. Celles de Bruxelles, détiennent des tableaux dû 
semble plus ou moins complets. Chaque quartier, districts 
gneurie, prévôté, à le sien #, les uns ne mentionnent que 
sndications servant uniquement au dénombrement cadastral, 
autres #, sont plutôt un résumé des ressources de chaque ville 
village ÿ. 

Enfin, on divisa encore les revenus de la province, au po 
de vue de la classe à laquelle appartenait leurs propriétair 
on put déterminer ainsi la richesse de ces quatre facteurs 
l’ancien régime : les nobles, les rentiers, les artisans et 
négociants, les ecclésiastiques et gens de main morte, # 
laïques que religieux. : 

Parmi les conséquences de la connaissance plus approfo 
de la situation économique du Luxembourg, il n’y a leu 
citer ici que l’ordonnance du 17 janvier 1774, qui mod 
la matricule de la province et en établit une nouvelle, laqu 


1 Reg. 255 et 256 qui donnent le résumé des trois précédents. 
2 Jointe des administrations et affaires des subsides, carton 82. 
3 Chambre des comptes, reg. n°5 253 et suivants. 

4 Cartons 70 et suivan:s de la jointe des administrations. 


X 


5 ]]s comprennent les indications suivantes : étendue, division des terrese 
revenu, nombre des moulins et des maisons, taux de la dîme, du terrage, de lan 
dîme, du pâturage, des revenus globaux des laboureurs et des manœuvres, des 


sans, gens de métiers et marchands de seconde main, des aubergistes et des 
% 


chands. 
€ Liste chronologique, à sa date. 


xa la part contributive de chaque communauté dans une 
omme de 1000 florins!. Une seconde matricule détermine 
à part de chaque terre franche dans pareille somme. 


IV. — LImBoUurG. 


Le gouvernement n’attendit pas la fin de la confection du 
adastre du Luxembourg pour entamer à l'égard du 
imbourg une opération analogue. Mais, ici, de nombreuses 
mplications surgirent. De toutes les provivinces belgiques, 
duché de Limbourg et les trois pays d'Outremeuse étaient 
S.plus petits, les plus enchevétrés au milieu de pays étrangers 
les moins centralisés : chacun d’eux possédait, en effet, des 
lats  Séparés, et une administration distincte. Les limites 
les:mêmes étaient peu connues : le traité de 1661 avec les 
ovinces Unies, avait laissé bien des points en litige: les 
nS qui rattachaient les communautés s'étaient relâchés ?. En 
in un règlement du 6 février 1680 %, avaient essayé d’intro- 
ire une certaine uniformité. Les quatre États se réunissaient, 
est vrai, pour accorder annuellement le subside, mais le 
ntimgent de chacun d’eux, établi par une matricule générale, 
levait suivant des règles assez différentes. 

Æ peine la jointe des administrations et affaires des subsides 
-elle établie 4, que le gouvernement résolut de mettre fin 
cet État de choses. Il crut y arriver en réunissant ces quatre 
ministrations en une seule, dirigée par une assemblée unique 
Stats et en répartissant sur de nouvelles bases les subsides 
elle accorderait au souverain. Ces deux opérations furent 


à 


nées concurremment par les soins de la jointe. La seconde 
il nous intéresse, 


Les Premiers dénombrements de cette province datent du 


Elle a été publiée dans VAN DER MAELEN. Dictionnuire géographique du Luxem- 
Æ83%, p. 201, Voir aussi Conseil de Malines, reg. 170 et Chambre des 
iptes, reg. 77, fol. 85. 
A. d'exemple, le petit village de Spaens-Eysden (Limbourg hollandais) 
si éloigné des autres que depuis 1725, on l’avait oublié dans les levées d’im- 
+ Voir consulte de la jointe du 30 juillet 1772, carton 54. | 
Placards de Brabant, t. VI, Pe 277. 
3 Octobre 1764. 


xv® siècle t,, au siècle suivant, il y en eut d’autres 
xvne siècle en vit s'établir de permanents : en 1611, pot 
les pays de Fauquemont et de Rolduc, en 1690, pour cel 
de Dalhem 3. Le duché de Limbourg vit le sien fixé en 1705; 
A côté de ces matricules générales embrassant toute M 
région, il s’en trouvait d’autres qui ne concernaient qu'u 
ville, Rolduc, par exemple, ou les ordres privilégiés : ecclésie 
tiques et notables ne 
Le dénombrement du duché n’avait été approuvé que po 
so ans. En conséquence, par décret du 15 janvier 1755 
ordonna-t-on d'en faire un nouveau, mais les circonstance 
s’opposèrent à la réalisation de ce projet. 
Cependant la jointe des administrations préparait le ter 
et prenait connaissance de la situation exacte de la provini 
Par lettres des 28 février et 30 décembre 1765, on rappela 
États la nécessité de donner une suite à l’ordonnance de 1755 
Quelques années plus tard, le gouvernement jJugea le mom 
opportun, et, par une ordonnance du 4 avril 1770 ?, indiqua 
principes à suivre pour créer une matricule exacte et prop 
tionnée aux forces de chaque pays et de chaque communauté: 
sont, en définitive, Ceux qui avaient été adoptés pour le cada: 
du Luxembourg. Les différences Îles plus importantes com 
naient l'obligation d’indiquer les tenants et aboutissants 
chaque pièce de terre, la diminution d’un cinquième de 
valeur des maisons urbaines, seules taxées, et de 2/5 de Æ 
des usines, à titre d’entretien. Le délai de quatre mois 
avaient été accordé aux propriétaires pour faire leurs dé 
rations, fut prolongé $. $ 


Les justices se mirent à l’œuvre et le gouvernement fut 
1 


Lea 


1 1445, Chambre des comptes, reg. n°° 687 et 688. 
2 Au moins un, en 1534, pOur les trois pays. 


8 [1 dut aussi y en avoir un en 1676. À 
4 En Limbourg, les ecclésiastiques et les nobles, ainsi que sept baus for 


une administration séparée ayant Sa matricule à elle, dont les derniers rer 
ments dataient de 1714. * 
5 Ordonnances des Pays-Bas autrichiens, 3° série, t. VIL, p. 419. 


6 Carton 54. . + 
7 Chambre des comptes, reg. 67, fol. 107. À 
8 Ordonnance du 11 juillet 1770. Chambre des comptes, reg. 67, fol: 
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ite en possession des formulaires dûment remplis. C’est alors 
ue les difficultés commencèrent. 

Deux surtout arrêtèrent longtemps l’achèvement du cadastre. 
a première concernait la division des terres en classes, la 
econde leur évaluation. 

Les communautés du Limbourg, des pays de Dalhem et de 
olduc, avaient divisé les terres, suivant les endroits, jusqu’en 
x classes différentes, ce qui s’expliquait, dans une certaine 
lesure, par le caractère montagneux du Limbourg et de Dalhem, 
ais nullement pour Rolduc, qui, ainsi que Fauquemont, imposait 
us les immeubles au même taux. 

Quant à l'évaluation des terres, la jointe constata avec stupé- 
ction qu’elle était de beaucoup inférieure à celle des anciennes 
atricules, que pour le Limbourg en particulier cette diminution 
lait jusqu’au quart !, 

La cause avouée par plusieurs communautés, en était qu’elles 
aient déduit du revenu du sol toutes les charges qui lui incom- 
ent, y compris même les charges publiques! 
le rectification générale s’imposait, et l’on prit comme base 

prix des baux. Il s'agissait alors de savoir quelle fraction de 
venu brut du sol représentait l’ensemble des redevances qu’in- 
quait un bail. La jointe partit d’une présomption. Après avoir 
nstaté que le métayage était le mode le plus usité de location 
sterres, elle en conclut que les fermiers devaient retirer des 
rres prises à bail le même bénéfice que les métayers, c’est-à- 
re la moitié du revenu. Mais, d’un autre côté, les frais de cul- 
re, l'entretien du bétail et d’autres dépenses du même genre 
tombaient exclusivement sur le fermier et diminuaient sa part : 
te diminution fut évaluée à un sixième du revenu global. 

La jointe estima pourtant qu’il n’en fallait pas tenir compte, et 
Ici pourquoi : : les paysans de la province de Limbourg acquit- 
ent jusqu'alors un impôt appelé « bedrif » lequel se levait sur 
: profits résultant de l’élève du bétail. 

Lentrait dans l'intention du gouvernement de supprimer cette 
position personnelle ; par compensation, la jointe proposa de 
er sur le même pied le propriétaire et le fermier, partant de 
ubler les baux pour obtenir le revenu brut. 


Carton $4, Consulte du 30 juillet 1772, fol. 45. 
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La jointe aboutit aux mêmes conclusions en ce qui concerne le 
_ prairies ; mais 1l n’est peut-être pas Sans intérêt d'indiquer briève 
ment son raisonnement. C’était la coutume parmi les paysans den 
livrer au pâturage que les deux tiers de leurs prairies ; le dernie 
tiers était fauché. Lorsque, poussés par la nécessité, les fermier 
vendaient le foin produit par la prairie entière, il était notoire qu 
le prix de vente n’atteignait jamais plus d’une fois et demie le pri 
de location. La jointe en conclut que ce dernier constituait Je 
deux tiers du revenu brut. La part du fermier n’aurait done d 
être que la moitié de celle du propriétaire ; cependant, considéral 
que le gain qu’il retirait de l'entretien du bétail était plus cons 
dérable que celui qu’effectuait le fermier de terres labourables,x 
l’absence de frais, on crut pouvoir le porter non plus à la moit 
du prix du bail, mais à sa totalité, de sorte que l’on se borna 
également à doubler celui-ci. 
Les règles qui furent appliquées aux immeubles d’une aut 
nature sont moins intéressantes. 
Les dîmes étant taxées, il fallait aussi en évaluer le monta 
La règle généralement suivie dans cette province, à l’éga 
des terres labourables était la dîme à la onzième gerbem 
sorte que le décimateur prélevait le 11° du revenu brut, laissa 
le fermier et le propriétaire se partager par moitié les 10/11 
tant ; dès lors, la dîme d’une terre était toujours le sme du prix: 
bail. Pour les prairies, la dîme ne se levait pas sur le « regait 
évalué au onzième du produit ni sur les avantages indirects q 
recueillait le fermier; on put donc l’estimer à 3/22 du prix € 
baux, soit à un peu moins de 1/7 ; le chiffre de 1/8 parut pou 
être adopté vu les difficultés que les décimateurs rencontraié 
à les donner à bail. 
Quant aux droits seigneuriaux, à en croire la jointe, le cha 
_ part ne se levait pas dans la province ; et pour les rentes et 
récognitifs de la directe qui ne figuraient pas dans les baux, 
location aurait influé sur l'estimation des héritages et été préll 
ciable au fisc. | | 
Restaient les rentes #rrédimibles, excessivement nombreuses 
connues dans ces pays sous le nom de « dalders » ou de « muidk 
parce qu’elles étaient constituées en dalders ou en muids 
jointe proposa de n’en pas tenir compte dans la formation. 


Re se PS de 


idastre, pour les mêmes motifs que ceux pour lesquels elle 
xcluait les cens seigneuriaux. 
Cette question des rentes avait soulevé bien des débats et 
es. difiicultés durant tout le siècle ; elle devait être en 
fimtive tranchée dans un sens opposé à la solution de la 
inte. À la suite du dénombrement de 1703, des contestations 
étaient élevées entre créanciers et débiteurs de rentes ; elles 
jaient été tranchées par un jugement du 4 octobre 1700. 
> Jugement réduisit le taux des rentes, moyennant quoi 
garantissait les créanciers de toute retenue postérieure, que 
urraient exiger les débiteurs à titre de contribution aux 
arges publiques. Mais les rentes dues aux ecclésiastiques 
aux nobles, figurant dans leur matricule séparée, ne tombaient 
ssous l’application de ce jugement, aussi la Jointe ne vit-elle 
cun mcovénient à autoriser la déduction d’un sol par florin 
ns chaque impôt d’un vingtième, 
C'est sur les bases fixées par la jointe des Administrations 
subsides, que furent entreprises les rectifications apportées 
x évaluations des justices. Des commissaires furent envoyés 
: les lieux. Ils allèrent de village en village, examinant 
baux, et s’enquérant de tout ce qui pouvait les éclairer. 
ns les seigneuries de Rolduc et de F auquemont on fit les recti- 
tions sans trop de difficultés mais dans le Limbourg et le 
IS de Daelhem il y eut de nombreuses oppositions. Les 
ix résultats les plus importants de leur mission fut l’augmen- 
on de la valeur totale des fonds de la province, de plus 
12/5.et la réduction des classes de terres au nombre de lenxe 
Lpeine les premières difficultés étaient elles aplanies, qu’il 
1 présenta une autre ; les ressources de chaque communauté 
nues, deux modes de perception étaient possibles, le 1° con- 


Valeur par bonnier des terres suivantes sujettes à dimes : 


Terres labourables, Prairies. Pâturages. Bois. 
LESich 2e c]. LPC Cl ire Cl el Urre ct elot 
RO 40 fl. 8 10! 6 40 S 10 3 
quemont . 20 fl 10 20 7 25 20 14 ù 
ER. 25 A. 10 40 28 40 28 8 
ER 20 fl 13 20 13 20 13 10 # 


msulte du 17 août 1773. Jointe des administrations, carton Se 
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sistait à former une matricule générale de toute la province, dan 
laquelle chaque village contribuerait pour une faction déte 
minée , le 2° à faire voter annuellement par les États un imp 
de 3, 10,25 p. C1 du) revenu des héritages et biens fon 
de la province. 

A première vue, ces deux systèmes semblaient dewo 
donner les mêmes résultats. En réalité, le 2°, adopté 
Brabant, offrait cet immense avantage de permettre dans chaqq 
commune toutes les modifications de sa part contributive, quel 
circonstances justifieraient, sans troubler en rien celle des autre 
aucun rapport n’existant entre elles. | 

Ce système avait été défendu par la jointe des Administr 
tions ; il ne fut cependant pas adopté et une matricule génére 
indiquant le taux pour lequel chaque village contribua 
dans 1000 florins, fut annexée à l'ordonnance du 29 janvier 1776 
Cette ordonnance consacrait l’union des quatre pays, et[ 
suite l’unité dans la perception de lPimpôt foncier. Elle charge 
les députés des États de répartir le subside accordé par 
derniers, les chefs mayeurs des divers ressorts d'en faire 


première sous-répartition, à la suite de laquelle les asseye 
de chaque village dressaient le livre d’assiettes, en impos 
chaque contribuable suivant les biens inscrits à son nom 
cadastre, ou aulivre des mutations, pour ceux qu’il & 
acquis postérieurement à la clôture du dénombrement M 
Les roles dressés, le sécrétaire de la commune (greff 
donnait aux collecteurs un extrait contenant le montant 
la taxe de chacun. Tout intéressé était autorisé à Inspe 
le rôle et à en demander copie. + 
En même temps le gouvernement instituait une « commis 
des charges publiques » chargée de veiller à l’exécutio 
ces mesures et à trancher les difficultés qui se présenterai 
Cette institution fut très vite nécessaire, car l’opposi 
que provoqua cet édit fut considérable. Les réclamat 
portèrent sur plusieurs points. + 
Nombre de villages? se plaignirent de l'absence où 
l'insuffisance de classification des terres et de leur évalue 
; ÿ : 18 


L 
“ 


1 Carton 55. Chambre des comptes, reg. 7 LOL x | n 
2 Jointe des administrations, registre 322,103. € 


levée. Après de longues hésitations, un décret du 31 Mai 1781 
utorisa les régences à choisir entre un Prix commun pour 
ousules fonds de même nature ou le maintien des classes, 
e qui entraînait une augmentation du subside. 

Plus importante fut la question des rentes. Conformément à 
e qui avait été adopté pour le Luxembourg et contrairement 
lopinion de la jointe, l’ordonnance de 1778 avait autorisé 
sdétenteurs de biens affectés de rentes ou de cens à imputer, 
n les acquittant, une part égale à la moitié de l'imposition, 
ais en accordant à leurs créanciers le droit de les obliger 
faire la preuve de l'affectation de ces rentes sur le fonds, 
An.d'en démontrer le caractère réel. Cette double disposition 
uleva des critiques en sens contraires. C’est ainsi que les 
Igneurs de Fauquemont représentèrent « que par les actes 
arrentement de fonds chargés de rentes foncières se réservant 
domaine direct, ils n’ont aliéné le domaine utile qu'avec 
temption de toutes charges et frais ! ». On ne tint aucun 
mpte de cette requête et d’autres analogues. En revanche 
à estima que l'obligation de preuve imposée aux débiteurs 
rentes était difficile et entraïînait à des frais ; on les autorisa 
exercer la réduction de moitié, sans être tenu de désigner 
xativement la partie déterminée du fond qui était grevée 
: Ja rente. 

Après 12 ans de travail, l'œuvre se trouva prête et une 
donnance du 7 septembre 1782, additionnelle à celle de 1778, 
compléta et ratifia la matricule. 

Il résulte de celle-ci : 

1% Que la part contributive du duché de Limbourg comparée 
elle qui lui incombait antérieurement fut légèrement diminuée ; 
e celle de Fauquemont resta sensiblement la même, celle de 
elhem fut augmentée de près d’un quart et celle de Rolduc 
ninuée de plus d’un sixième 2: 


| Consulte du 27 août 1782, carton 37. 
| Registre 223 et carton $7. Jointe des administrations. 


Ancienne. Nouvelle, 
Bibours . . ,. . 600 fi. 590 f. 85-24 
DEN. . , . 133 fl. 6s-8d 161 fl. 95-10 
Fauquemont. . . . Iso fl, 151 fl, 75-2d 
0 116 fl, 13:-jd 96 fi, 145-8d 
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2° Que le revenu cadastral de la province unifiée y compris 
quelques terres franches et la ville de Rolduc, restée en dehor: 
du nouveau cadastre, se montait à 2,605,357 LS 

30 Que les terres imposables formaient une étendue de 81,324 
bonniers !, qu'il y avait 17,500 maisons et 170 moulins et usine 


diverses. 


+ 
# # 


De cette rapide analyse de documents peu variés et peu récrée 
tifs, il est permis de tirer deux conclusions. | 

La première. est que les plus anciens dénombrements, insign 
fiants au point de vue de l'économie rurale du pays, peuvel 
fournir de précieux renseignements à la géographie historiqu 
de la Belgique, puisqu'ils indiquent les divisions administrative 
et politiques du pays ; à l’histoire économique, puisqu’ils donner 
le nombre des habitants imposés de chaque village, ce qui perm 
d'en évaluer approximativement la population et de détermin! 
assez exactement la répartition locale de la richesse. 4 

La seconde est que la maison d'Autriche, qui, à la mên 
époque, poursuivait dans l’ordre financier de grandes réformes, 
créait des cadastres dans ses états allemands et italiens, voul 
agir de même dans les Pays-Bas, et si elle n’y réussit que da 
deux provinces, il faut reconnaître que ces deux cadastres sont: 
nature à jeter la plus vive lumière sur la situation matérielles 
notre pays à la fin du xvur siècle. È 


ù 


Note. 2 


Pour être complet, nous aurions à mentionner les cadastres 
matricules des provinces de Hainaut et de Namur. Dans la Pl 
mière de ces provinces, un dénombrement daté de 1604 resta 
vigueur jusqu’à la fin de l’ancien régime. Un décret du 14 octol 
1752 ordonna d'y incorporer les terres qui ny avaient pas, 
comprises, parce qu’elles appartenaient en général aux cheval 
de l'ordre de la Toison d’or. Ce que ce décret présentait dep 

J 


L Si l’on prend le bonnier de 102,400 pieds carrés de St-Lamberes (87 ares 19 
ce chiffre donne une étendue de 70,903 hect. 55 ares 3560. 1 


urieux, c’est que l’estimation fut faite d’après la valeur des terres 
n 1604, pour maintenir l'égalité avec les autres évaluations 1. 
Les cahiers de 1604 furent dressés à l'effet de satisfaire à l 
€ 2 xx° deniers accordés par les États « sur le revenu et 
ur de tous biens immeubles et autres » sur le pied du C® denier. 
Monsieur Gosseries, de Mons, a entrepris l’étude de ces 
ocuments dans le but de faire connaître le revenu général du 
ainaut au début du xvrre siècle. 

Quant à la province de Namur, elle eut 
atricule générale. De plus, il existe aux archives provinciales 
cette province 35 liasses de documents rédigés vers 1765 
rapportant à autant de villages des cantons de Rochefort, 
eauraing et Gedinne. 

Ces feuilles mentionnent : le nom du déclarant, la mesure des 
ens et leur nature (terres labourables, jardins, prairies, enclos, 
Is, étangs, pâturages) ; les charges foncières, la valeur vénale, 
revenu annuel et la désignation de la propriété bâtie. 


aide 
Va- 


en 1601 et 1602 sa 


G. Bicwoop. 


Jointe des administrations, reg. OP 21741223. 
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LES RECHERCHESEER LES FOUILLES 
FAITES EN 1895 ET EN 1896 


au profit de la Section d’Ethnographie des musées de l’Ete 


LR R RER eS 


EN LS recherches et ces fouilles dues à l'initiati 
privée et entièrement subventionnées My 
M. Louis Cavens, à la générosité duquel on 
M''e:) a)" peut assez rendre hommage, ont contribl 
Le es | dans une très large mesure, à l’accroissemt 
LEA) de la section d’ethnographie de nos mus 
royaux en même temps qu’elles ont fourni, avec d’intéressa 
documents concernant les mœurs et l'industrie de nos ancêtr 
une contribution précieuse à l’étude de la topographie desc 
romaines de la Belgique et d’utiles renseignements pour l’histoi 

Après avoir exploré, aux environs de Tirlemont et de Brai 
le-Comte (Hainaut), certains points où avaient eu lieu antéri 
rement des découvertes fortuites, et quelques grottes et abris 
la vallée de la Vesdre, nous sommes allé, sur les conseils 
notre savant confrère et ami M. Alfred Bequet, étudier, 
Ardenne, le tronçon très peu connu de la grande voie ronx 
dArlon à Tongres, dans la partie comprise entre Sibret 
Melreux. 


Nous rendrons compte de nos recherches et de nos fouilles en 
suivant l’ordre des dates dans lequel elles ont été effectuées. 


RECHERCHES A OVERHESPEN SUR L'EMPLACEMENT D'UN CIMETIÈRE 
ANTIQUE 


Au sortir de Tirlemont, la chaussée romaine vers Tongres passe 
upied des célèbres tumulus de Grimde: traversant ensuite 
lackendover, elle ne tarde pas à franchir les limites des pro- 
rinces de Brabant et 
le Liége, juste à l’en- 
lroit d’un tumulus au- 
ourd’hui disparu !, et 
gagner Overhespen. 

C’est là, en un champ 
itué contre l’église et 
a dite chaussée, entre 
MOIS 41 et 42 
Lat, 50°47/49". Long. 
004016"). (F.1), qu’il 
avingt-cinq ou trente 
ns, en ouvrant une 
ablière,on mitau jour 
n assez grandnombre 
e sépultures antiques. 

Ce que nous avions 
atendu dire de la dé- 


>u ï À de im 
Ivérte en question, Fig. 1. Extrait de la planchette n° s. 


D 1, . 
nt le souvenir s'était Feuille XXXIIL de la carte au Re 
SEZ nettement con- 


rvé chez plusieurs habitants de la localité, et la vue des rares 
Jets qui subsistaient encore de cette trouvaille, nous ayant fait 
uhaiter en connaître plus long, nous résolûmes d’entrepren- 


e des fouilles méthodiques dans ce qu’il pouvait rester de ce 
netière, | 


* Les tumulus fourmitlaient autre/ois à Tirlemont et à proximité. Le long de la chaussée 
naine allant à Tongres on en voyail trois groupes de trois : le premier groupe, le seul 


Les quelques vases qu’on nous exhiba différaient notablement 
en effet, tant par leur forme que par la nature et la teinte del: 
pâte, de ceux que nous rencontrons habituellement dans no: 
milieux belgo-romains et francs. 

M. Flussu, bourgmestre d’Overhespen, et M. Streignaert 
fermier en la même commune, ayant bien voulu, avec une ama 
bilité dont nous leur adressons ici tous nos remerciements, nou 
permettre d'explorer leur terrain, nous pratiquâmes, el Sep 
tembre 1895, de nombreux sondages et nous ouvrimes plusieur 
tranchées non seulement dans le champ situé contre l’église, mai 
également dans les parcelles voisines et notamment en un terräi 
en pente douce aboutissant à la Petite-Geete. F 

Nous rencontrâmes, épars çà et là dans les terres, quelque 
petits fragments de poterie, mais plus une seule sépulture. 


ÉTUDE DE LA MOTTE DE WANGHE (PROVINCE DE LIÉGE) 


Lors d’une excursion à Wanghe, petite commune du cantc 
de Landen, située à la limite des provinces de Liége etu 
Brabant, faite en juin 1895, en compagnie de M. Victor Bea 
duin, bourgmestre de Tirlemont, celui-ci attira obligeamme 


notre attention sur un tertre s’élevant dans ce village et appel 
à tort, de Tomme par les habitants. e 


L'étude de ce tertre ne nous parut pas sans intérêt, au: 
retournâmes-nous à Wanghe au mois d'octobre de la mêr 


année afin d’y pratiquer quelques fouilles. 


VA 


* 
*x * 


Le monticule appelé de Zomme est une butte construite, 
main d'homme, dans une prairie, non loin de l’église, et àe 


quante mètres environ de la Petite-Geete, entre les côtes 40€b 


(Lat. 50° 47 19°. Long. E. o 39/ 47’). (Fig. 1.) Celle-ci. 


rien de funéraire; c'est, au contraire, une œuvre défensi 
| | À 


qui existe encore, près de Tirlemont même , le deuxième près d'Hackendover et le troi. ï 
Overhespen, outre une « Plat tombe », située au lieu dit « Ter Linden », non loin 
ferme de Boydens (1562) ou de Bens, dépendant actuellement de Wommersom. (À 
WaurTers, Géographie et histoire des communes belges, ville de Tirlemont, p. 21.) — 
aussi la carte qui accompagne l’intéressant rapport de M. G. Lefèvre sur les fou 
archéologiques faites dans les environs de Landen. (Bulletin de l'Institut archéolog 


liégeois, t. XX, 1887.) 


dont l’aspect extérieur a été considérablement modifié par les 
ictions atmosphériques, la culture et l’industrie. 

Ce qu’il en reste actuellement, car elle a été entamée autrefois 
t exploitée de deux côtés, au Nord-Est et au Sud-Est, pour en 
onfectionner des briques, constitue un tertre de forme quelque 
eu circulaire et de 4 à 5 mètres de hauteur dont le sommet, 
rasé pour en faciliter la mise en culture, présente une plate- 
orme d'environ 24 à 25 mètres de diamètre. 

Au Nord-Est et au Sud-Ouest, c’est-à-dire aux deux côtés qu’a 
especté l'extraction de la terre à brique, les talus sont bien con- 
envés et encore assez raides, mais on n’y remarque pas la 
aoindre trace de gradins ou de fossés. 


L'étude de la motte de Wanghe nous a été facilitée par la 
rconstance même de son exploitation partielle qui, bien qu’an- 
enne déjà, nous a fourni encore de bonnes coupes, notamment 
u côté Nord-Est, oùl’on pouvait distinguer, à 1 mètre ou 1 m. 50 
1 niveau du sol, et sur 7 mètres de longueur, une couche noi- 
ire et rougeâtre de 20 à 25 centimètres d'épaisseur, allant 
suite en se dédoublant jusqu'à un point occupé par une sorte 
aire en terre battue et rougie par le feu. 

Nous avons exploité cette couche, comme on exploite une 
ine de houille, aussi avant que possible, au moyen de petites 
Jeries. 
Elle se composait de terre noire charbonneuse et pulvérulente, 
cendres et d’argile brûlée, durcie et rougie, et contenait des 
S&ments de grès ayant subi l’action du feu, calcinés ou frites, 
des ossements appartenant à des animaux domestiques (bœuf, 
hon, mouton, cheval et chèvre) ayant servi de nourriture à 

mme. Ces os avaient été brisés, tantôt en travers, tantôt en 

8; pour en extraire la moelle. 

a même couche nous a fourni également, mélés aux ossements 
lux pierres, des tessons de poteries communes et usuelles, 
es qu'on en fabriquait vers le xirr° ou xive siècle, quelques 

es de fer et un petit débris de bronze. Enfin, gisant sur une 

e d'aire en terre battue, des morceaux d'argile sur lesquels 
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se voyaient des empreintes de fascines, de roseaux ou de paille, 
des charbons de bois, et quelques fragments de tuiles. C'était 
vraïisemblablement la première période de l'établissement, et 
nous étions en présence des vestiges d'une première occupation. 
Nous avions affaire à une primitive mottelette de un mètre ou 
deux de hauteur (surélevée considérablement ensuite) garnie 
d’une construction légère en clayonnage et torchis détruite par 
le feu, mais dont nous retrouvions, grâce à cette circonstance, les 
fragments des parois, ainsi que les rejets de cuisine, ouvrages 
habitation pouvant remonter au XIV° Où XI siècle. 

Vingt-quatre sondages exécutés sur la plate-forme du tertre 
et poussés chacun jusqu'à trois mètres vingt centimètres de pro 
fondeur, ne nous ont révélé la présence d’aucune autre couch 
archéologique. 

Cela nous porte à croire que la mottelette primitive ne doi 
point son développement ultérieur à des stations ou habitation 
successives, mais qu’elle a été, au contraire, directement surélevé 
de trois à quatre mètres afin d'y asseoir sans doute une nouvel 
construction qui, étant donné l’absence complète de la moindr 
trace de matériaux durs, devait encore étre entièrement en bois 
à moins d'admettre que les habitants des environs aient enlevé 
pour les utiliser, jusqu'aux dernières pierres, et que les travau 
d’accommodement pour la culture aient fait disparaître (ol 


vestige. 
# 
ONE 


La motte de Wanghe présente certaine analogie avec la mot 
de Hoves, près d’Enghien, ouverte et fouillée devant nous ilY 
quelques années, par les soins du Cercle archéologique de-cet 
ville 1; quant à sa destination, nous l'avons précisée déjà : C'éta 
une œuvre défensive, une sorte de redoute, un de ces tenir 
comme en élevèrent les seigneurs dès le vf siècle peut-être, 
durant tout le moyen âge, pour servir de base à des demeur 
fortifiées en bois d’abord, en pierres ensuite. 


1 Motte de défense occupée durant la première partie du moyen âge et où loi 
trouvé, notamment, quelques objets (ferrailles, tessons de poterie, grains de colli 
qui pourraient remonter jusqu’à l'époque franque. (Collections du Cercle archéo 


gique d'Enghien). 
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La célèbre tapisserie de Bayeux nous offre un spécimen remar- 
quable d’un château sur motte du xi° siècle. 

Le noyau de la ville de Leyde, le Burgt que nous sommes 
lé revoir 1l y a peu de temps, et dont l’histoire fait mention dès 
afin du x° siècle, est un monument de la catégorie de celui qui 
IOuS OCCUpE. 

Le motte de Saint-Florent-le-Vieil, en Maine-et-Loire, actuel- 
ement rasée, fut construite par Foulque Nerru, au x siècle, afin 
lyétablir une tour de bois pour défendre l’Anjou de ce côté 
ontre les entreprises de Budic, comte de Nantes 1. 

Ee château de Merkem, entre Dixmude et Ypres, non loin de 
Noordschoote, dont Jean de Colmieu disciple de Saint-Ouen, 
apôtre des Flandres, nous a laissé la description vers la fin du 
siècle, n’était également qu’un château en bois sur motte. 

Enfin les tertres de Looz, de Bilsen, de Colmont, de Brus- 
hem, etc... construits par les comtes de Looz pour y élever des 
orts, sont encore à citer ici. 


C'est maintenant aux historiens à nous dire s’il existe des 
ocuments écrits concernant la motte féodale de Wanghe et quels 
n furent les plus anciens possesseurs connus. 


FouiLLES A GLABBEEK-SUERBEMPDE (BRABANT) AU HAMEAU 
DE « PAMELEN » 


Vers 1807, des travaux effectués sur le territoire de cette com- 
une pour l'élargissement du chemin de grande communication 
» XXXV amenèrent la découverte de vestiges et d’objets 
mains non loin du hameau de « Pamelen ». 

C’étaient, notamment, des cendres, des fragments de tuiles et 
e carreaux en terre cuite, une meule de moulin à bras, un petit 
acon en terre de couleur jaunâtre, de 8 centimètres de hauteur, 
: des tessons d’autres vases, gisant à environ 7o centimètres de 
rofondeur. 

M° Alphonse Vanauten, commissaire voyer à Tirlemont, nous 


À Gpe Morritier. Les Mottes, dans la Revue mensuelle de P École d Anthropologie de 
arts, 5e année, VIIT, 15 août 1895, p. 280. 


| 


œ: 


ayant rapporté ce fait lors d’une visite que nous lui fimese 
octobre 1895, après avoir terminé notre étude de la motte di 
Wanghe, et cet obligeant correspondant s'étant assuré pou 
nous de l'autorisation de fouille, nous résolûmes de continuer no 
recherches de ce côté. | À 

L’endroit en question est situé sur la rive droite du ruisseai 
appelé Meenselbeek, à 450 mètres Sud-Ouest de l'église de Glab 
beek, et à 1,500 mètres de l’ancienne voie romaine (diverticulum 
de Tirlemont à Sichem, entre les côtes 48 et 49. (Lat. 50° 52/18) 
Long. E. o° 34’ 23”.) (Fig. 2.) 


Fig. 2. Extrait de la planchette n° 4. Feuille XXXII de la carte au TS 


L’exploration, au point indiqué, des parcelles voisines de 
route, au moyen de tranchées longues et profondes ouvert 
parallèlement au chemin, ne nous donna aucun résultat appr 
ciable. Un fragment de meule, quelques morceaux de vases 
une petite perle de collier en verre, rencontrés isolément da 
les terres, furent en effet, les seuls objets mis au Jour. 


FOUILLES A ATTENRODE-WEVER (BRABANT) SUR L’EMPLACEMENL 


D’UNE FABRIQUE DE POTERIES BELGO-ROMAINE ” 


: , sure N 

De Glabbeke, nous avons passé sur le territoire d’Attenrod 
commune voisine, afin d'y étudier un endroit où le sol, sous 
: ro %: 

couche de terre arable à environ 35 centimètres de profondeu 


était littéralement farci de débris de poteries. . 
La parcelle de terre sur laquelle ont été exécutées les fouille 


st reprise au plan cadastral sous le numéro 5 de la section C et 
ippartient au bureau de bienfaisance de Glabbeek. Elle est située 
ur la rive gauche du ruisseau de Meensel (Meenselbeek), au 
ieu dit Chemin d'Atlenrode, entre les côtes 53 à 55. C’est une 
ente douce exposée au Midi. (Lat. 500 52° 33”. Long. E. 
0.33! 46”.) (Fig. 2.) 

Le gisement en question, qui occupait le bas de cette pente et 
uin'était éloigné que d’une cinquantaine de mètres tout au plus 
lu ruisseau précité, se présentait sous l’aspect d’une couche de 
erre noirâtre d’une épaisseur variant entre 50 centimètres et 
_m° 15, remplie de tessons de poteries, de morceaux de terre 
rulée, de charbons de bois, de gâteaux et de pelotes d'argile 
lastique préparée, 

Nous avons constaté également l’existence, à 1 m. 50 de pro- 
mdeur, de paquets d’argile malaxée et de tas de sable apprêtés 
our la fabrication, entre lesquels étaient quelques fragments de 
gulæ, des matières vitrifiées et d'innombrables et importants 
Ssons appartenant à des vases communs et usuels très peu 
ariés comme forme et dimension. Nous avons mis au jour immé- 
latement après une espèce d’aire en terre brûlée recouverte 
une couche de charbon de 4 à 5 centimètres d'épaisseur. Cette 
ré avait environ 2 m. ro de longueur sur 1 m. 90 de largeur 
Se trouvait à r mètre de profondeur sous le sol. 

Ces charretées de tessons représentaient les rebuts d’une fabri- 
1e de poteries établie pour les besoins des gens du pays seule- 
ent et alimentée par l'argile fongrienne ou rupelienne dont les 
lleurements existent sur plusieurs points dans les environs 
imédiats. | 


CIMETIÈRE FRANK A ÉCAUSSINES-D'ENGHIEN (HAINAUT) 


Nous avons visité, près du moulin de Combreuil (territoire 
Écaussines-d’Enghien) un endroit où, il y a une quinzaine d’an- 
es, les travaux du chemin de fer de Lembecq à Écaussines ont 
1ené la découverte d’un cimetière frank. C’est un coteau incliné 
midi et dominant la Sennette, (Côtes 82-85. Lat. OMC ENZE 
ng. O. 0° ain) (Fig. 3.) : 

Bien qu’une cinquantaine de tombes aient été saccagées alors, 


on estime qu’il y aurait encore maintes trouvailles à faire vers 
haut, dans le terrain avoisinant la tranchée du chemin de fer. 
La position des tombes, décor 
vertes à la partie inférieure d 
coteau, dit le docteur N. Cle 
quet !, Ze fait d'une pièce dx 
ramassée plus haut dans la can 
pagne et la quantité de haches. 
de framées relativement au non 
bre de squeleltes, tout cela m 
fait supposer qu'on n’a nus 
jour qu'une partie du cimeti 
et qu'il se continue vers le ha 
C'est peut-être là qu'on déco 
vrirait la partie la pius riche. 


Fig. 3. Extrait de la planchette no s. é à 
1 Le locataire du moulin no: 


Feuille XXXIX de la carte au 
a parlé, en effet, d’ossemer 


humains que l’on rencontre fréquemment à cet endroit, presq| 


à la surface du sol. 

Nous avons donc examiné soigneusement l’état actuel des liet 
relevé très exactement sur la carte le point de la découverte 
pris les noms et adresses des propriétaires des parcelles de ter 
sur lesquelles des fouilles pourraient être entreprises avec char 
de succès. 

Nous espérons pouvoir nous entendre avec ceax-Ci et ent 
prendre prochainement nos recherches. 


TOMBELLES DU BOIS DE LA HOUSSIÈRE, PRÈS DE BRAINE-LE-COM®I 


(HAINAUT) 


Nous sommes allé reconnaître, dans le bois de la Houssiè 
les tombelles signalées par M. l'abbé J.-B. J. Croquet . 

Nous en avons rencontré et répéré trois jusqu’ici. 

La première, non indiquée par M. l'abbé Croquet, de for 
très régulière mais dont il ne reste plus actuellement que 
moitié environ, mesurant 11 à 12 mètres de diamètre et pres! 
deux mètres de hauteur, se trouve dans la partie du bois sit 


1 Annales du Cercle archéologique d’Enghien, année 1884. 


sur le territoire de Ronquières, à gauche et contre le chemin qui, 
lu heu dit Xond Bonnet, traverse le bois dans toute sa largeur 
Jour aboutir au lieu dit Pied d'Eau en passant au Charly-des- 
Bots, à 2,800 mètres du tunnel du chemin de fer de Mons à Bru- 
elles et à 2,000 mètres du canal de Bruxelles à Charleroi. (Côtes 
25130. Lat. 50° 37 13”. Long. O. oc 13’ 45".) (Fig. 4.) 

Elle est gazonnée et couverte de plantes de myrtille. De 
rands sapins, d'une quarantaine d’années, s'élèvent par dessus. 
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Fig. 4. Extrait de la planchette n° $. Feuille XXXIX de la carte au TT 

La deuxième (J? de la carte de M. l’abhé Croquet) très appa- 
nte, fort régulière et bien conservée, de 17 mètres de diamètre 
: de 1 m. 50 à 2 mètres environ de hauteur, est située sur le 
rritoire de Braine-le-Comte, pas loin de la première, à droite et 
ut près d'un chemin menant à une maison de garde, à 2,700 
ètres du tunnel et à 2,200 mètres du canal. (Côtes 133-135. 
44,500 37° 16”. Long. O. o° 13 41”.) (Fig. 4.) 

Elle est gazonnée et couverte d’arbustes et d'arbres de haute 
taie (hêtres et chênes). 
La troisième (I? de la carte de M. l'abbé Croquet) moins appa- 
nte que les deux autres mais assez régulière cependant, de 10 à 
. mêtres de diamètre sur 1 mètre à peine de hauteur, est située 
a lisière d'une jeune sapinière, sur le territoire de Hennuyères, 
Sur l'emplacement d’une station néolithique, à gauche du che- 
in qui, du lieu dit Grande Tolle ou Grande-T. able, se dirige vers 


Oisquercq, à 1,900 mètres du tunnel et à 3,000 mètres du cana 
Elle est recouverte de bruyères. (Côtes 148-150. Lat. 50° 37/ 34 


Long. O. o° 13 4”.) (Fig. 4.) 
On pense qu'aucune de ces tombelles n’a encore été ouvent 


Des fouilles s'imposent donc ici. 


EXPLORATION DE QUELQUES ABRIS ET GROTTES DES ENVIRONS: 
DE SPA ET DE VERVIERS 


Des fouilles méthodiques ont été exécutées durant les mois « 
février et mars 1896 dans plusieurs abris et grottes des enviro 
de Spa et de Verviers. 

A Solwaster, commune de Sart, cinq ou six abris furent expl 
rés sans résultat, mais de nouvelles recherches entreprises. 
Trou des Sottais, dans un escarpement rocheux de la rive droi 
de la Vesdre, au bois de la Chaniotre, commune d'Andrimot 
grotte dont l’entrée avait été précédemment fouillée par MMA 

/Pauw et Renier ! ont amené la découverte de quelques os 
ments (Æquus caballus, Rhinoceros tichor hinus, Rangifer tarand 
et d’un silex taillé. | : 

Une sorte d’abri-sous-roche situé à sept ou huit mètres 
Trou des Sottais a fourni ensuite, dans la couche superficielles 
son sol, une monnaie en billon de Jean de Bavière, prince-évêq 
de Liége (1389-1418), un assez grand nombre d’ossemeiï 
humains, des fragments d’une poterie très grossière et, à de 
mètres de profondeur, un crâne humain, malheureusement 
très mauvais état de conservation ?. | 

Si ces fouilles n’ont pas donné, au point de vue archéologiqi 
le résultat qu’on pouvait en attendre, elles n’ont pas laissé 
présenter de l'intérêt au point de vue géologique en vené 
confirmer, d’après nous, le bien fondé des idées émises # 
MM. Fraipont, Lohest et Tihon sur le creusement des vallk 


el 


en Belgique. 
1 Voir le compte-rendu de ces fouilles. Bruxelles, Hayez, 1895. a 
2 Un rapport détaillé de ces fouilles a été publié par le docteur F. Tihon d 
les Annales de ta Sociëté d’archéologie de Bruxelles, t, XI, p. 41, sous le titre de Recl 
ches préhistoriques dans la vallée de la Vesdre. . 


FOUILLE DE DEUX CAVERNES A FORÊT (PROVINCE DE LIÉGE) 


M: le docteur Tihon a pratiqué aussi des fouilles méthodiques 
ans deux cavernes jumelles situées sur le territoire de la com- 
une de Forêt (province de Liége), dans la vallée dite Fond-de- 
orél, rive gauche du ruisseau de Trimottet, affluent de la Ves- 
re. (Côtes 140-145. Lat. 50035’ 
Mabong Erer0/30".) (F. 5.) EE 
Ces fouilles, si elles n’ont mo- ZÆ 
fié en rien les idées admises DEA, RE 
r la plupart des géologues # ÉRS AS je x 
palethnologues belges sur le À 
eusement des vallées et des 
vernes de notre pays, ont 
1iené toutefois la découverte 
ntéressants documents con- 
rnant l’industrie de l’homme 
imitif de la vallée de la Vesdre. TO1 | 
En résumé, ces deux grottes Fig. 5. Extrait de la planchette no à 
partiennent, comme type in- Feuille XLII de la carte au —1—. 
Striel, au woustiérien et au re 
gdalénien et, comme faune, au quateruaire moyen. 

Au point de vue de l'outillage, on Y constate, comme dans 
tdautres, l’association des formes moustiériennes avec les 
mes wagdaléniennes et l'emploi industriel de l'os. Au point de 
> de la faune, ces grottes se rapprochent davantage des 
rnes fouillées par M. Dupont dans la province de Namur : 
renne S y rencontrant, en effet, plus abondamment en compa- 
edu mammouth que dans les cavernes de la vallée de la 
haigne. | 

Ile docteur Tihon a consacré à ces fouilles, dansles Annales 
a Société d'archéologie de Bruxelles 1, un article très étudié et 
détaillé auquel nous renvoyons le lecteur. 


DE DE LA VOIE ROMAINE D'ARLON A TONGRES, DANS LA PARTIE 
MPRISE ENTRE SIBRET ET MELREUX (PROVINCE DE LUXEMBOURG) 


ette voie est en général bien conservée, surtout dans les 
; SOn empierrement a encore 8 mètres de largeur. 


T. XIE, 1898, p. 145. 


On lui donne, dans le pays, le nom de Chaussée des Dialesw 
Chaussée du Diable et la légende rapporte qu’elle a été construi 


en une seule nuit. 


# 
x * 


De Sibret qu’elle laisse fortement à gauche et à envi 
3,600 mètres, elle gagne Mande-Saint-Étienne où elle croise, 
1,200 mètres à l’Est en face de ce village, une autre voie antiq 
appelée Li vi paveïe, venant de Bastogne et se dirigeant We 
Marche. 

Elle passe alors au Fond de Laval, ensuite à Roy. Laissa 
Flamizoulle à gauche, elle continue entre Flamierge et Fren 

De Frenet, la voie romaine passe à Givroulle et s'engage 
une forte montée, dans le bois de Chabry. De là, la Chaussée 
Diable descend sur Wiompont, traverse l'Ourthe et passe ent 
les hameaux de Cens et de Tres-Fontaine. Elle se dirige ensu 
vers le lieu dit Grand-Gard et passe entre le hameau de Beaul 
et le village d’Erneuville. Elle gagne alors les bois, traverse 
ruisseau appelé Le Bronze, sous le moulin de Wez, monteM 
Beausaint, puis descend dans la vallée de l’Ourthe, au lieu 
V'ecpré ; elle suit la vallée jusqu’au hameau de la Queue-de-Vac 
remonte sur le plateau pour redescendre près de Jupille, à l 
droit dénommé Ronson. La voie antique traverse ensuite S 
Ny, Melreux et après avoir passé une deuxième fois l’Ourt 
au-dessus du moulin d’Eneille, arrive par Petite Somme 
Chardeneux (province de Namur). Entrée dans la province 
Liége, elle se dirige vers Huy et passe la Meuse pour 528 


Tongres. 


EXPLORATION DES TOMBELLES DE SIBRET - 


Ces tombelles à inhumation étaient situées à l'extrémité 
territoire de la commune de Sibret, dans la direction de Nive 
Belle-Eau, au lieu dit A! Tombe, dans un bois, et à env 
5 1/2 kilomètres de la voie romaine d’Arlon à Tongres (chan 
du Diable). (Côte 505. Lat. 49° 56/58". Long. E. 1°1 5'6".) (Fe 


1 Voir le rapport détaillé que nous avons rédigé sur cette fouille, et qui pa 
prochainement dans le Bulletin de la Société d'anthropologie de Bruxelles. 


Elles étaient au nombre de six et présentaient l'aspect de mon- 
cules très surbaissés plus ou moins circulaires. Il résulte des 
iractères des objets que nous y avons recueillis que l’on doit 
ittacher ces sépultures aux tombes à inhumation de la Marne, 
ppartenant à la période gau- 
se proprement dite, période 
montant à trois ou quatre 
ècles avant Jésus-Christ. 

Ce fait est très important, en 
: sens qu’il établit l'existence 
ins notre pays, d’une phase 
> civilisation qu’on pensait jus- 
1'ici n’y avoir point pénétré. 
On croyait, en effet, et non 
ns raison, que la civilisation 
 Hallstatt seule était représen- 
e chez nous où elle avait per- 


ré sans modification sensible, depuis la fin de l’âge de la pierre 
lie jusqu’à l'époque de la conquête des Gaules par les Romains. 
La découverte et l'étude des tombes de Sibret viennent donc 
irmer cette opinion de l'absence de transition, en Belgique, 
tre l’époque de Hallstatt et l’époque romaine. 


Fig. 6. Extrait de la planchette no 2, 
Feuille LXV de la carte au ee 
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SIGES D'UNE PETITE VILLA BELGO-ROMAINE A VILLEROUX (SIBRET) 


Nous avons reconnu à Villeroux, ou Velleroux d’après la carte 
Pétat-major, commune de Sibret, dans un Champ dit Aux 
‘aux, les vestiges d’une petite v//a belg'o-romaine : substruc- 
ns, fragments de tuiles, débris de poteries, etc... 


VILLA ET CIMETIÈRE BELGO-ROMAINS A SENONCHAMP (SIBRET) 


Nous avons constité aussi l’existence à Senonchamp, au 
L dit Bois des Magères d’une autre villa belgo-romaine de 
| d'importance également. 


S parements des murs étaient en pierres de moyen appareil 
XYS). 

lous y avons retrouvé des débris de poteries et des tuiles, et 
28 


à 158 


— 26 — 
nous y avons observé, comme d'habitude, des traces d’incend 

Le hasard a fait découvrir, il y a plusieurs années déjà, 
200 mètres de cette villa, au lieu dit A7 chaussée romaine, 
cimetière belgo-romain de quelques tombes seulement. Les vas 
recueillis dans deux sépultures de ce cimetière ont été envow 


nous a-t-on dit, à Arlon. 


COUPURE FAITE AU TRAVERS DE LA &« CHAUSSÉE-DU-DIABLE » | 
A & FOND DE LAVAL », COMMUNE DE LONGCHAMPS 


Ce travail avait pour but de reconnaître la largeur, l’épaisse 
et la composition de l’empierrement de la chaussée antiquew 
a partout, en cet endroit, par crainte sans doute des accumu 
tions de neige, un mètre d’élévation au-dessus du niveau dus 

L’empierrement, non muni de bordures placées en long comi 
cela se fait de nos jours, possédait une largeur de 620. 

Sa composition était la suivante de bas en haut : 


A. Exhaussement en terre d’à peu près 50 centimètres dé 
vation. 

B. Enrochement d’une épaisseur moyenne de 30 centimèt: 
fait de grosses pierres posées perpendiculairement à l’axe de 


route et sur champ. | 
C. Couche, épaisse de 20 centimètres environ, formée 


pierres plus petites et placées en tout sens. | 

Une couche superficielle de gros gravier ou macadam, d' 
dizaine de centimètres d'épaisseur, complètement enlevée actu 
lement, recouvrait jadis vraisemblablement le tout. Ÿ 


L'empierrement aurait donc eu, au total, 60 centimèt 


d'épaisseur. t 


Ajoutons que nos mesures ont été prises sur l’axe de la roù 
; : ® 
et que celle-ci est fortement bombée. 4 


FOUILLE D'UN TUMULUS BELGO-ROMAIN A CHAMPS, 
COMMUNE DE LONGCHAMPS 


Nous avons fouillé à Champs, commune de Longchamp S, 
lieu dit Chenay, à 1700 mètres à gauche de la chaussée 
ble, un tumulus qui était presque entièrement rasé. 

Nous n’y avons trouvé que quelques débris de poterie romai 


Ce tumulus occupait le sommet d’un mamelon élevé (côte 490. 
at. 50°2/30". Long. E. r°r7/24".) (Fig. 7). 

Ilexiste aussi à Champs un lieu dit Tombelle ainsi qu’un endroit 
ppelé Zombors. 


RESTES D’UNE VILLA BELGO-ROMAINE A LONGCHAMPS 


Au Sud-Ouest du village de Longchamps, au lieu dit Bresse, 
ur la rive droite du ruisseau de Ruette, on peut observer les 


Fig. 7. Extrait de la planchette no 7 


/ . 
Feuille LX de la carte au 1 


20000" 
tes d’une w//a belgo-romaine (côtes 435-440. Lat. 50°2/53". 
ng. E. 1°18/0".) (Fig. 7.) Non loin de cet endroit, on aurait 
uv une quantité de pièces de monnaies romaines. 


FOUILLE D'UN CIMETIÈRE FRANK A FLAMIERGE, AU LIEU DIT 
&« AL TOMBE » 


À 2 kilomètres environ du point où elle croise la chaussée du 
able, Zi vi paveïe dont nous avons déjà fait mention ! et qui 
cend fortement en tranchée pour traverser le ruisseau de 


mizoulle et atteindre le hameau de ce nom, présente l’un de 
meilleurs aspects. 


P. 424 


Red ST. 
Cé ALT f Jr 
Le 


Elle mesure à peu près 12 mètres de largeur totale avec ut 
empierrement large de 6"20, et possède ici des bordures faites de 
pierres de 40 centimètres de longueur placées, non pas en long 
c'est-à-dire parallèlement à l’axe de la chaussée comme sur no: 
routes modernes, mais posées en travers et par conséquent per 
pendiculairement à l’axe de la voie. 

Les matériaux ayant constitué l'assise supérieure de la route on 
totalement disparu en cet endroit. Il ne reste que la première as 
sise, l’eurochement, qui mesure encore 20 centimètres d'épaisseur 

De Flamizoulle, Li vi paveie gagne Flamierge qu’elle travers 
en laissant à 300 mètres à droite un lieu dit Al tombe emplacemen 
d’un cimetière frank probablement de la dernière époque (côte 


470-475. Lat. 50°2/8". Long. E. 1014/34".) (Fig. 8). 
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Fig. 8. Extrait de la planchette n° 6. 


Feuille LX de la carte au PR 
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Ce cimetière dont nous avons exploré treize tombes sans mn 
bilier bien que construites presque toutes avec soin, s’étends 
une pente exposée au Midi et au pied de laquelle coule un r'uIsS 


let appelé le Spitiou. 
Voici notre carnet de fouilles concernant ce cimetière : 


__ Mesurant 1m60 de longueur sur om60 cent, de largeur et ren 


Tombe n° 1. 
tendus le long du corps. Trace d'un 


mant un squelette dont les bras étaient É 
ueil en bois et débris d’un vase en verre. 


VIII 


Pl 


22: eee 1 OP Ac 162) 
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Tomhe n° 2. — Renfermant, à 80 centimètres de profondeur, un véritable sarco- 
age de 1m$0 de longueur, ayant à la tête O0 cent. et aux pieds om3$ cent. de 
rgeur, et 40 à 50 centimètres de hauteur, fait de grandes tranches de schiste for- 
ant les parois verticales et le fond, avec énorme dalle unique de 1"70 de longueur 
r 090 cent. environ de largeur, servant de couvercle, et ayant contenu, à son 
ur, un cercueil de bois. 

À l'intérieur du sarcophage : débris de fer (clous du cercueil) et restes de bois ex- 
sivement abondants. Plus la moindre trace des ossements. Orientation : S.-O.-N.-E. 


Tombe n° 3. — Présentant une fosse de 2 mètres de longueur, de om7o cent, de 
geur et de 1%50 de profondeur, creusée en pleine terre puis garnie intérieurement, 


quä $O centimètres environ de hauteur, d’un grossier revêtement en pierres 
hes, 


Restes excessivement akondants du bois du cercueil. 


Très rares traces, sous forme d’une poussière jaunâtre, des ossements. Orienta- 
n ; Ouest-Est (pieds vers l'Est). 


Tombes n°5 4, 7 et 12 — Présentant identiquement les mêmes dimensions et dis- 
itions que le n° 3. Mèmes observations également, 


Tombe n° $. — Fosse de 1m410 de longueur sur om60 cent. de largeur et ayant 


30 de profondeur. Entourée de quelques pierres. Traces du cercueil en bois. 
lentation : Ouest-Est. 


Lombes n°s 9 et 10. — Mêmes dimensions, à peu de chose près, et mêmes remar- 
S, pour ces tombes, que pour le no 5. 


lombes n°S 6 et 11. — Fouillées et démolies antérieurement, 


lombe no 8. — Belle tombe de 2 mètres de longueur, de 60 centimètres de lar- 
ret de 1m60 de profondeur. Grands côtés garnis, sur une hauteur de so cent., 
i revêtement en pierres sèches. A la tête et aux pieds, deux dalles placées de 
mp et Soutenant une très grande tranche de schiste formant couvercle. Sque- 
en partie conservé. Traces du cercueil en bois. Orientation : Ouest-Est (pieds 
l'Est). 

ombe n° 13. — Mesurant 2 mètres de longueur, $$ centimètres de largeur et 
> de profondeur. Fond dallé et côtés revêtus, sus $o centimètres de hauteur, de 
S mises de champ. Tranches de schiste pour couvercle. Orientation : Ouest-Est. 
‘marque générale : destruction et disparition presque complète des ossements ; 
des cercueils, au contraire, conservé d'une façon étonnante, 


FOUILLE DES TOMBELLES DU BOIS DE GUIAIMONT 
(COMMUNE DE LONGCHAMPS) 


près avoir traversé le ruisseau de F lamizoulle, un peu en 
l du point où il reçoit les eaux du ruisselet appelé le Spitiou, 


haussée du Diable monte fortement et entre dans le bois de 
aimont. 


7 4e 


L’antique voie est, à cet endroit, parfaitement conservée 
l’on peut presque dire qu’elle est restée dans son état primitif, 

Elle mesure 6"72 de largeur et possède, ici comme park 
ailleurs, du reste, un exhaussement en terre d’environ 50 cel 
mètres de hauteur et un bombement très accentué. 

Son empierrement, qui présente une épaisseur de 50 à 60 & 
timètres, est formé de deux assises de grosses pierres placées: 
champ, mais inclinées. 

Le milieu de la chaussée a été très peu pratiqué comme 
témoigne, sur une largeur de 2"20, le bon état de conservat 
des matériaux, les pierres ayant leurs arêtes à peine usées: 
n’en a pas été de même pour les deux côtés dont les pierress 
écrasées et réduites à l’état de macadam. 

Une autre particularité bien curieuse et digne d’être signal 
est la façon dont on semble avoir procédé par lots, pour la co 
truction de l’empierrement en question. 

Les pierres, en effet, ne sont pas toutes inclinées dans le mé 
sens. Sur une section de la route, elles sont inclinées à dro 
tandis que sur la section voisine, elles sont inclinées à gauche 
ainsi de suite. 

Il y a plus, chaque lot ou tronçon est séparé du suivant. 
une Jigne de matériaux de nature différente. Toutefois, ces. 
d'empierrement sont loin d’être égaux. Les uns mesur 
470 de longueur, les autres 1170, d’autres enfin ont mt 
de 10 mètres. 


# 
+  # 


À environ 600 mètres de l’endroit où nos recherches et 
fouilles nous ont permis de l’étudier dans ses moindres dét: 
la chaussée du Diable, au moment de franchir la limite des 
munes de Longchamps et de Flamierge, passe contre un 350 
de dix-sept tombelles très voisines les unes des autres situé 
la gauche entre les côtes 475 et 480. (Lat. 50°2/26". Long: 
1015/8".) (Fig. 8). 

Nous avons ouvert toutes ces tombelles et constaté avec nes 
que pas une seule n’avait échappé aux pillards cupides. 20 
était saccagé, brisé, épar pillé. 

Nous n’y avons recueilli, en effet, que des quantités den 
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aux de poterie commune mélangés à des fragments très nom- 
eux de poterie luxueuse de la bonne époque romaine, des 
bris de vases en verre ayant subi l’action du feu, des clous, 
S globules de bronze fondu, du charbon de bois, des ossements 
lcinés, quelques anneaux et rivets de bronze, deux monnaies 
oyens bronzes) frustes et un couteau en fer à manche faisant 
rps avec la lame mais recourbé et terminé par une sorte de 
uton, d’une longueur totale de 14 centimètres. 

Ces petits tumulus constitués de terre, de forme à peu près 
culaire, et mesurant de 30 à 75 centimètres de hauteur, sur 
diamètre variant entre 4 et ro mètres, recouvraient chacun 
caveau creusé dans le sol, au centre de la périphérie. Ces 
veaux, dont les parois avaient été garnies, tantôt de dalles de 
ste, tantôt de bois, présentaient les dimensions suivantes : 


Eongueur : 085. -— 0"90. — 1205. — 1"10. — 1"20. — 1ESO! 


40: — 1"60. — 1"80. —— 1"90 et 2", 

Pargeur : "60. — o70. — 075. — o"go. — 110 et 1730. 
Profondeur en dessous du niveau du sol : o"60. — OM90. — 
07 1720. 1730. — ro et 1m5s, 


VESTIGES D'UNE PETITE VILLA BELGO-ROMAINE A FRENET 
(COMMUNE DE FLAMIERGE) 


À Frenet, au Nord de la chaussée du Diable, existent les ves- 
es d’une petite villa belgo-romaine dont nous avons retrouvé 
anal qui y amenait l’eau. | 

]n nous a signalé aussi, entre Frenet et Givry, l’existence 
n cimetière belgo-romain. 


OUILLE D'UN CIMETIÈRE FRANK AU LIEU DIT « CHAVÉE VOIE » 
A SPRIMONT (COMMUNE D’AMBERLOUP) 


fous avons ouvert et étudié à Sprimont, au lieu dit Chavée- 
€, Onze tombes creusées dans le schiste, bien mürées et dal- 
; d'un cimetière frank à sépultures sans mobilier, probable- 
16 des derniers temps (côtes 425-430. Lat. 5002/44". Long. E. 
'40".) (Fig. o). 


EAU en 


Voici nos notes : 


Tombes n°s 1, 2 et 3. — Enfants : Profondeur, 0.70 cent. Orientation : Ouest 
les pieds vers l'Est. 

Tombe no 4. — Dimensions : longueur, 2m10 ; largeur, 0"60 cent.; profond 
1 mètre. — Construite en pierres placées à mortier et plâtrées d’une sorte de ci 
de couleur rouge. 

Hauteur du mur : 50 cent. environ. Dallée en dessous et au-dessus. Squé 
couché sur le dos, les bras étendus Le long du corps. Orientation : Ouest-Est 
pieds vers l'Est. 

Tombe no $. — Dimensions : longueur, 1M90 ; largeur, 0.60 cent. Parois“ 
tues d’un mur à sec de 45 cent. de hauteur sur lequel reposait la dalle de couve 
qui se trouvait à environ 25 cent. au-dessous du niveau du sol. Squelette entière 
consommé. Orientation : Ouest-Est. 

Tombes n° 6, 7 et 8. — Fouillées antérieurement. Orientation : Ouest-Est: 


Tombe n° 9. — Dimensions : longueur, 1m35 ; largeur, à la tête : O.50€ 
aux pieds : 0.40 cent.; profondeur, om80. Squelette couché sur le dos, la main 
ramenée sur le bassin, le bras gauche étendu le long du corps. Orientation :40 
Est, les pieds vers l'Est. 


Tombes n°s 10 et 11. — Fouillées antérieurement. 


CIMETIÈRE BELGO-ROMAIN PRÈS D'HERBAIMONT (COMMUNE 
D’AMBERLOUP) . 


Au même lieu dit Chavée- Voie, à environ 500 mètres du 
tière frank dont nous venons des 
ler, et à 500 mètres à l'Ouest du 
lage d’Herbaimont, existe un © 
tière belgo-romain exploré pres 
entièrement autrefois, avons-nous 
pris, par M. Hauzeur (côte 455 
50°2/56". Long. E. 1°11/40”.) (Rig 
Deux tombes seulement restale 
fouiller. Elles étaient construites« 
des dalles et mesuraient em 
40 centimètres de côté. 
Ji Nous y avons recueilli un petit 
Fig. 9. Extrait de la Re ne 6.neau de bronze ; cinq perles deco 
Feuille LX de la carte au =. godronnées, en verre, pâte bleue 
éclat de silex ayant servi dei 
à briquet; une jolie petite cruche à une anse, en terre de cou 


ms 


ge, de 13 centimètres de hauteur et de 10 centimètres de lar- 
ir à la panse; une petite coupe en terre de couleur brune, 
3 1/2 centimètres de hauteur et de 11 1/2 centimètres de dia- 
tre; et un petit vase en terre de couleur brune, à parois inten- 
inellement déprimées, de 9 1/2 centimètres de hauteur et de 
ntimètres de diamètre d’ouverture. 


LES PIERRES DE CHABRY (COMMUNE DE FLAMIERGE) 


lert le milieu du bois 
Chabry, à une grande 
teur, et à un endroit 
se croisent plusieurs 
mins, existe une quan- 
de grosses pierres qui 
aissent être de prove- 
ce étrangère. 

In y aurait ramassé 
naintes reprises des 
inales romaines et 


# Feuille LX de la carte au —1, 
S:meéme y avons trou- 20000 


ne pièce en potin de l’empereur Gallien (269-268 de J.-C.). 


CIMETIÈRE FRANK A ROUMONT (COMMUNE DE FLAMIERGE) 


environ 300 mètres Nord-Est du village de Roumont, au lieu 
Lombois, est un cimetière frank fouillé également par M. Hau- 
Ml y à bon nombre d’années déjà (côte 400. Lat. 50°4/24". 
1011 42".) (Fig. ro). 


FOUILLE D'UN CIMETIÈRE BELGO ROMAIN A ERNEUVILLE 


ous avons fouillé sept tombes d’un petit cimetière belgo- 
ain très pauvre situé entre Erneuville et Beaulieu (côte 440. 
506 59”. Long. E. 1°11/52".) (Fig. 11). Notre carnet, porte, 
Sujet, les annotations suivantes : 


mibes n® 1 et 2, — Fouillées antérieurement. 


mbe n° 3, — Fosse circulaire de om35 de diamètre et de om;0 de profondeur. 


Ossements humains calcinés et en beaux fragments, répandus sur le fond d 
fosse. Mobilier : vase en poterie de couleur gris-noirâtre, de 11 cent. de haut 
de 12 cent, de largeur à la panse et de 9 cent. de diamètre d’ouverture ; dé 
d’une sorte de petit vase en fer ; soucoupe en terre (bilera) à couverte noire 
3 cent. de hauteur et de 14 cent 1/2 de diamètre ; couteau en fer, de 28 cent 
longueur totale, à lame légèrement flamboyante et à manche faisant corps ave 
lame ; autre objet en fer indéterminable, 


Tombes n°s 4 et s. — Foullées antérieurement. 


Tombe no 6. — Fosse de forme carrée, de 40 cent. de côté et de 70 cent 
profondeur, Ossements humains calcinés répandus sur le fond de la tombe, M 
lier : petit vase en terre grise de 8 cent 112 de hauteur, de 9 cent. 1/2 de large 
la panse et de 6 cent. 1/2 de diamètre d’ouverture ; autre vase plus grand en 
grise également, de 11 cent. environ de hauteur, de 13 cent. de largeur à la pans 
de 8 cent, 1/2 de diamètre d’ouverture ; petit plateau en terre grise, de 2 cent. 
de hauteur et de 14 cent. de diami 
sur lequel se trouvait une mont 
moyen bronze, fruste, contremarqué 
relief TIBIM, Tibère empereur (14* 
de J.-C.), poinçon rectangulaire 1 D 
teau en fer de 23 cent. 1/2 de long 
totale et dont le manche, qui fait@ 
avec la lame, est terminé par un an 
fine: | $ 

Fig. 1. Extrait de la planchette no 2. Tombe no 7. — Fouillée antérie 
Feuille LX de la carte au ment mais incomplètement. Rest: 
encore quelques débris d’ossements 

mains calcinés et un vase en terre grise, léger, à parois excessivement SR 
13 cent. de hauteur, de 15 cent. de largeur à la panse et de 11 cent. de diar 


d'ouverture. 


nie. 
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ss 
1 On donne le nom de contremarque, dit de Saulcy, à une empreinte qu'a reçue le 
d’une monnaie à une époque postérieure à son émission. Cette empreinte est due à | Pa 
d’un poinçon produisant une image en relief et très rarement en creux. (Journal des sa 
nov. et déc. 1879. « Recherches sur les monnaies romaines contremarquées. ». 

de Saulcy rapporte l’émission de ces contremarques à trois causes : un moyen éconon 
pour certaines colonies romaines d’user de leur droit de frappe en marquant simple me 
Jeur emblème d'autres monnaies ; la création, dans des circonstances criliques, d'un n 
raire marqué d'un prix supérieur au cours ordinaire et forcément transitoire ; enfin 
lation de l'effigie d'un empereur décédé par un poinçon aux initiales de son successeu 

Nous en supposons une quatrième due à la nécessité de redonner une valeur lég 
pièces anciennes usées et démonétisées, par l’edjonction d'un poinçon destiné en les raÿ 
à leur permettre une circulation de bon aloi. Il est à remarquer, en effet, qu’un gra 
bre des monnaies contremarquées sont frustes en totalité ou en partie. (CH. MaRTI 


Marc Le Roux. Catalogue descriptif du musée gallo-romain de la ville d'Annecy; P 
et suiv ) ra 


71489 — 
FOUILLE D'UN CIMETIÈRE BELGO-ROMAIN A FREUX 


Nous avons exploré aussi un petit cimetière belgo-romain à 
eux, au lieu dit Berhaumont dans le parc du château de 
üe [a baronne Goffinet. 


Voici les renseignements de notre carnet au sujet de l’état, des 


mensions, de la disposition et du contenu des vingt-trois 
mbes que nous y avons retrouvées. 


Tombes noS 1, 2 et 3. — Saccagées antérieurement au cours des travaux d’aména- 
ment du parc (tracé et cylindrage des chemins). 


Tombe n° 4. — Saccagée antérieurement, Débris de poterie et perle de collier en 
e de verre de couleur bleue, godronnée. 


Pombes n°5 $ et 6. — Saccagées antérieurement. 


Pombe n° 7. — Fosse de forme carrée mesurant 30 cent. de côté et 30 cent. de 
fondeur, et contenant des débris d’ossements humains calcinés, une petite urne 
terre noire de 8 cent. 1/2 de hauteur, de 11 cent. 1/2 de largeur à la panse et de 
ent. de diamètre d'ouverture ; les restes brisés d’un autre petit vase et un objet en 
composé d’une lame très mince ressemblant assez à une hachette, de 10 cent. de 
gueur et de 6 cent. de largeur au tranchant et encroûté de débris de bois, 


bombe no 8. — Saccagée antérieurement, Retrouvé dans les déblais : une fibule 
bronze de forme commune, cassée, et les fragments d’une chaînette de même 
al. 

Dombes n°5 9 et 10. — Saccagées antérieurement. 


lombe no 11. — Fosse de 40 cent. de diamètre et de 30 cent. de profondeur, con- 
int, avec des débris d’ossements humains calcinés répandus sur le fond de la 
be, une petite fibule en bronze très détériorée, une coupe en terre à couverte de 
leur noirâtre s’écaillant et se détachant fortement au moindre contact, de 
nt. 1/2 de hauteur et de 14 cent. de diamètre, et une assiette en terre noirâtre de 
ent: 1/2 de hauteur et de 17 cent. 1/2 de diamètre. 


Ommbes n°5 12, 13, 14 el 15. — Saccagées antérieurement. 


Ombe n° 16. — Fosse de 40 cent. de longueur, de 30 cent, de largeur et de 
£nt, seulernent de profondeur. Débris d’ossements humains calcinés éparpillés 
le fond de la tombe et mélangés à divers objets tels que les suivants : une 
se, perle de collier, très belle, en verre de couleur bleue, godronnée ; deux 
es perles plus petites en pâte de verre de couleur bleue et godronnées égale- 
15 un moyen bronze de Trajan ()Eetrois petits anneaux en bronze ; une pièce 
nément de même métal ; une sorte de jatte en terre à couverte noirâtre de 
nts1/2 de hauteur et de 11 cent, de diamètre ; une petite urne en terre à cou- 
® de couleur noirâtre de 8 cent. de hauteur, de 9 cent. de largeur à la pañse et 
cent. 1/2 de diamètre d’ouverture et une coupe ou palera en terre grise de 
ate de hauteur et de 16 cent. de diamètre. 


440 — 


Tombe no 17. — Fosse de 35 cent. de diamètre et de 20 cent. de profonde 
contenant les débris d’une petite cruche à une anse en terre rouge et les fragme 
d'un vase en terre fine à couverte de couleur brune avec larges dépressions 
forme de fossettes à la panse. 

Tombe n° 18. — Dimensions de la fosse : longueur, 40 cent. ; largeur, 30 ce 
profondeur, 20 cent. Débris d’ossements humains calcinés déposés dans un 
coins de la fosse avec une boucle de harnais en fer et quelques petits morces 
d’une chaïînette en bronze. Cette tombe renfermait aussi les objets suivants : L 
jolie petite cruche en terre rougeâtre à deux anses et à panse très développée 
1s cent. de hauteur ; les fragments d’un petit pot en terre rouge; les débris dx 
assiette en terre à couverte noire, d'environ 16 cent. 1/2 de diamètre ; lesm 
ceaux d’un vase en terre à couverte noire, enfin une sorte de hachette plate, en 
de 12 cent. de longueur et de 8 cent. 1/2 de largeur au tranchant. 


Tombes n° 19, 20 et 21. — Saccagées antérieurement. 


Tombe n° 22. — Fosse de 40 cent. de longueur sur 35 cent. de largeur, ren 
mant encore les débris d’une patère en fine terre rouge vernissée et les morce: 


d’une cruche à une anse en terre rouge. 
Ces fragments, par suite de déblais exécutés précédemment, se trouvaient pres 
à la surface du sol actuel. 


Tombe n° 23. — Saccagée antérieurement. 


ÉTUDE COMPARATIVE DES DEUX VOIES 


Bien que Lz 1 paveïe présente le même caractère que la Cha 
sée du Diale en ce qui concerne son allure générale, ses dim 
sions et son élévation au-dessus du niveau du sol, elle diff 
cependant beaucoup de celle-ci quant à son empierrement. ; 

L'empierrement de la V3 paveïe a ordinairement, en eflet, 
moitié moins d'épaisseur que celui de la Chaussée du Dialewet 
n’est pas non plus le même travail; en outre, Li vi pavéïes 
jamais été empierrée que dans les fortes côtes et dans lesi P 
sages en terrain fangeux. 

La partie d’empierrement la plus ancienne de la }% par 
semble être celle de la côte de Bergueme, sur la rive gaut 
de l’Ourthe, et la moins ancienne, celle de la côte de Flar 
zoulle, qui se distingue par ses bordures placées en tram 
(voir p. 427 et 428). 4 

Enfin il nous paraît certain que ces tronçons d'empierrem 
ont été exécutés à des époques différentes. 


Tr dt 
CHERCHES A LORCÉ (PROVINCE DE LIËGE) AU LIEU DIT & CHESSION », 


Le nom caractéristique de Chession que porte un petit hameau 
pendant de la commune de Lorcé, avait depuis longtemps attiré 
tre attention. On sait, en effet, que Cheslet, Cheslin, Chestar, 
stelet, Châtellier, Castillon, Chession, etc., sont les noms que le 
Igaire donne communément aux anciens camps romains. 

Ayant parcouru cette région en août 1896 nous avons constaté 


présence, à cinq ou six cents mètres Sud-Est du hameau en 
estion (côte 280), d’un 


montoire rocheux et 
vé, enserré dans une 
icle que trace en cet en- 
it la rivière La Lienne, 
2 vestiges d’un retran- 
ment en terre coupant 
thme. (Lat. 50°24/12". 
De 123/10".) (Fig. 


Fig. 12. Extrait de la planchette n 7. 


Feuille XLIX de la carte au —1—, 
s 20000 
€ Camp fut sans doute 


en vue de protéger les établissements créés dans la vallée 
les belgo-romains pour la réduction du minerai de fer. 

a preuve de l'existence de ces établissements se retrouve sous 
ne de crayats, c’est-à-dire de résidus de minerais imparfaite- 
traités, et exploités, chose curieuse, à nouveau aujourd’hui, 


mème temps que les mines de manganèse, par la société 
iStrielle Za Lienne. 


STATION NÉOLITHIQUE À REMOUCHAMPS SOUS AYWAILLE 


escendant ensuite la vallée de l’Amblève, nous avons constaté 
stence et relevé l'emplacement d’une petite station néolithique. 
ette station occupe le sommet du promontoire rocheux (cal- 
> de Givet) au pied duquel sont groupées les maisons de 
ouchamps et qui recèle dans ses flancs la grotte si connue des 
istes. (Côtes 185-190. Lat. 5022854". Long. E. 1°20/35/.) 
* 13). | 
29 


— 43 — 


Les silex y sont très localisés et réunis sur un espace relativ 
ment fort restreint. 

La récolte que nous y avons faite hâtivement et pour ainsi di 
au passage, consiste 
une cinquantaine de 
lex (grattoirs, pointe 
flèche, lames, éclats x 
touchés et déchets u 
taille) recueillis à la st 
face et revêtus d’une ft 
A —< # te patine blanche (cæ/ 

Fig. 13. Extrait de la panchene n° n° 3. long ). 
Feuille XLIX dela carte an EE Nul doute que si 
terrain encore InCu 
était mis en culture on y trouverait des pièces intéressantes 
nombreuses enfouies actuellement sous le gazon et les pien 
qui recouvrent le sol. 


FOUILLE D'UN CIMETIÈRE DU PREMIER AGE DU FER À BIEZ (BRABA 


Enfin nous avons terminé l’année 
1806 par la fouille d’un cimetière à 
incinération du premier âge du fier 
(Époque hallstattienne; découvert à Biez 
(Brabant) près du hameau de Co- 
croux, au lieu dit Bruyère Marion. 
(Côte 96. Lat. 50°44/31". Long. E. 
0°20/59".) (Fig. 14). 

L’exploration de cette nécropole 
ayant fait le sujet d’une notice spé- 
ciale, nous nous permettons d’y ren- 
voyer le lecteur f, 


Fig. 14. Extrait de la planchet 
Feuille XXXII de la carte; 
* £ 

*%X _*X 3 


En terminant ce rapport nous tenons à exprimer les sentim 
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le vive gratitude que nous éprouvons envers tous ceux qui nous 
nt, de tant de façons diverses, aidé dans nos recherches et nos 
ouilles. 

Nous adressons donc nos meilleurs remerciments tout d’abord 
M. Louis Cavens, puis à Mie Colignon, propriétaire à Bas- 
ogne, et à MM. Flussu, bourgmestre d'Overhespen; Strei- 
naert, fermier en la même commune : Victor Beauduin, bour- 
mestre de Tirlemont; Auguste Boesmans, fermier à Glabbeek- 
juerbempde ; Alphonse Vanauten, commissaire-voyer à Tirle- 
sont ; Musche, juge de paix à Glabbeek-Snerbempde et le notaire 
[ahin, de Sibret. 


Que ces personnes généreuses et obligeantes reçoivent ici 
assurance de notre entière reconnaissance. 


B°n ALFRED DE Lof. 


DU 


POURPRE EN HÉRALDIQUE 
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= L y a quelque deux siècles, un savant héraldis 
| français, le plus célèbre d’entre tous (j'ai nor 
ve ) mé le P. Menestrier), entreprit de démontm 
SSÆ que le pourpre n'avait jamais existé en blaso 
# et que l'émail connu sous ce nom n'était qi 


qu’il n’était pas employé dans les armoiries, sinon peutséf 
pour la couleur naturelle de certains fruits, comme les raïsi 
et autres semblables » ; la quatrième qu’on n’en voyait pass 
type qu’on ne pût bien réduire au gueules ; enfin la cinquièr 
qu’on n’en alléguait aucun exemple qui ne fût faux, supposé ( 
mal entendu, affirmant au surplus, avec une assurance absolume 
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léconcertante, qu'aucun souverain n’en portait dans ses armes. 

Quand on pense à l'immense variété des connaissances du 
P. Menestrier, et à la prodigieuse mémoire que ses biographes 
e plaisent à lui accorder, on peut s'étonner qu'il ne lui soit pas 
esté de ses innombrables lectures, un sens plus précis des 
hoses. Il est vrai qu’à son époque il n'existait pas, à proprement 
arler, de science héraldique. Il n’y avait alors, comme il le disait 
ui-même, qu'un art du blason, et cet art, bien qu'il eût ses 
iistoriographes parmi les profanes, ne relevait légitimement 
ue de l'autorité des rois et hérauts d'armes. Ceux-ci n’en 
valent-ils pas, en effet, établi, conservé et transmis les règles, 
es termes et les figures ? 

Si opinion commune était que le pourpre devait être regardé 
omme une couleur fixe du blason, c’est donc que ces officiers, 
dèles gardiens de traditions séculaires, l'avaient de tout temps 
roclamé. 

Mais le P. Menestrier, à qui l'éducation vraiment scientifique 
iisait défaut, aimait les paradoxes, et, comme la démonstration 
ul se proposait de faire ne lui paraissait probablement pas 
evoir tirer à conséquence (ce sera peut-être son excuse), il ne 
anqua pas de donner libre cours à sa fantaisie. Aussi se mit-il 
n devoir tout d’abord de renverser les rôles, en subordonnant 
S déclarations des hérauts d'armes aux équivoques créées par 
ne foule d'écrivains appartenant à tous les temps et à tous les 
AYS, mais absolument étrangers à ce que, déjà alors, on 
bpelait « les mystères du blason ». Des théologiens, des 
risconsultes, des historiens et des poètes, qui s'étaient 
cupés occasionnellement de questions héraldiques, tels sont 
1 effet les seuls auteurs sur lesquels le P. Menestrier s’appuyait 
Ur prouver, envers et contre tous, que l'introduction du 
>urpre dans les armoiries n’était que de date récente. 

Aujourd’hui que le Blason n’a plus le caractère exclusif qu’il 
lait autrefois, et qu’il peut être considéré non plus comme 
1 simple art destiné à glorifier la noblesse, mais comme une 
'S sciences auxiliaires les plus importantes de l'histoire, il 
est pas Indifférent de savoir si le pourpre a ou non existé en 
ason et si, suivant que la réponse sera affirmative ou 
gative, il convient de mettre en doute des monuments anciens 
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et respectables dont le sort peut dépendre de cette questio 
J'ajouterai qu'il y a une certaine urgence à traiter celle-ci à fon 
d'autant plus qu’elle a été reprise, il y a peu de temps, da 
une revue bien connue du monde des travailleurs, l’{ntermédia 
des Chercheurs et Curieux, et où la thèse du P. Menestrier reg 
une étrange confirmation par l'exposé de l’opinion de M 
comte de Foras, l’auteur d’un livre qu’on dit fort remarquabl 
mais qu’on ne trouve malheureusement dans aucune den 
bibliothèques publiques, à cause de son grand prix : 


Là est la raison d’être de ce court mémoire que Je matt 
cherai à abréger pour ne pas donner au sujet plus de dé 
loppement qu’il ne doit comporter. È J 

Un savant polygraphe, lyonnais d’origine comme le P. Men 
trier, et auteur d’un grand nombre d'ouvrages, dont quelqu 
uns ont été couronnés par l’Académie française, le D' Monfalec 
a dit de son célèbre compatriote qu’il « manquait tout à fait, 
critique ». Le jugement est sévère, mais Juste, et on peut d 
que, si le P.Menestrier professait parfois des idées excentriques, 


1 Voici, d’après Intermédiaire (t. XXXIV, col. 725), l'extrait du livre auque 
viens de faire allusion : 1 
Le 81ASON : Le Pourpre héraldique. — « C’est une cinquième couleur héraldique 
« Ilest couleur et n’est pas couleur ; il n’est pas métal non plus; ilest & mé 
« couleur ». On peut mettre cette teinte hybride indifféremment sur métal et 
« couleur, mais on ne sait pas positivement de quoi elle se compose. Du mélat 
« des quatre autres couleurs avec le jaune et le blanc, selon les uns ; du sable et 
« gueules, selon les autres, ou bien d’azur et de violet. Selon le P. Monet, € 
« couleur de fleur de mauve ». En définitive, l'opinion la plus probable est qu 
« le compose « avec le gueules et l’azur » ; ce serait donc une teinte violette 
« ou moins foncée, plus ou moins rouge ou bleue suivant le goût des amateur. 
« Je me bornerai à dire que le « pourpre » est d'introduction récente, puis 
« antérieurement au xvie siècle, il n’y avait pas pour les hérauts d'armes, 
« marquaient les couleurs par des initiales, de lettre de cette couleur. é + 
« Je puis ajouter que je n'ai jamais trouvé de famille marquantes portant 
« « pourpre » ; que l'argent prend en vieillissant, par le fait de l'oxydation, 
« teinte ressemblant au pourpre à s’y méprendre ; que cette illusion est d'au 
« plus forte que dans les anciens manuscrits, l'or et l’argent étaient mis sur : 
« composition rougeâtre (bol d'Arménie) pour donner du relief et de la pr 
« L'argent s’oxydait, disparaissait en partie par le frottement, mettant en évide 
« la teinte du bol : il était facile de prendre cette couleur indécise pour le pour| 
« tandis qu’il n’y avait que de l’argent dénaturé... Dans le blason d’une fam 
« authentiquement ancienne, si vous trouvez une pièce dite de « pourpre », 4 
hardiment que c’est une erreur et mettez « gueules ». 
Comte Amédée de Foras, Le Blason, Grenoble, 1883, in 4, 
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aute en était précisément au défaut que lui reprochait si dure- 
nent le D' Monfalcon. Sans cela, et avec l’imagination et l'esprit 
Jénétrant qu'on lui connaissait, il ne se serait certainement pas 
ahcé dans une dissertation aussi désordonnée que celle qui nous 
ccupe et où les notions les plus élémentaires de la saine raison 
ont constamment méconnues. Dans des travaux de ce genre, il 
aut avoir égard par-dessus tout à la valeur des sources et des 
émoignages. Est-il compréhensible que le P. Menestrier n’ait pu 
e pénétrer d’une pareille règle ? Et pourtant, il faut bien le dire, 
e bon sens même lui a manqué dans cette occasion. A preuve 
autorité qu’il a accordée à / Arbre des batailles d'Honoré Bonet. 
etouvrage, composé, entre 1380 et 1387, pour le roi Charles VI, 
st.un fort curieux traité juridique, mais sans valeur aucune pour 
es questions d'ordre purement héraldique. En effet, l’auteur 
léclare qu’en blason il n’y a que cinq couleurs, à savoir : l'or, le 
ouge (ou couleur vermeille), l’azur, le blanc et le noir. Or, à 
‘époque où vivait Bonet, on savait parfaitement, depuis long- 
emps, que ces émaux étaient au nombre de sept et qu'il y 
ait des termes spéciaux pour les désigner. Je fais naturellement 
bstraction ici de la division en métaux et couleurs qui ne paraît 
later que du xv° siècle. Invoquer à titre d’autorité un auteur 
aisant preuve de tant d’ignorance, et cela dans ce qu’une science 
L de plus élémentaire, c'était, de la part du P. Menestrier, un acte 
légèreté que rien ne pouvait justifier. Et, qu’on le remarque 
en, les auteurs qu’il cite après Bonet ne furent pas plus instruits. 
rançois des Fossez et Jean de Badsor qui écrivaient, disait-il, 
ous le règne de Richard II, roi d'Angleterre (1377-1390) consi- 
éraient le noir et le blanc comme les deux principales couleurs 
mnarmes et en faisaient dériver l’azur, l'or et le rouge (!), ajoutant 
ue certains y mettaient encore le vert. Quant aux écrivains 
Ostérieurs au xv° siècle, tels que le poète Trissino, les historiens 
\mbroise de Salazar et Barnabé Moreno de Vargas, l’antiquaire 
lenri Spelman, etc., on voudra bien reconnaître que leur senti- 
lent ne Saurait prévaloir contre celui des hérauts d'armes des 
remiers siècles. Ainsi tombe le premier argument du P. Menes- 
‘1er: On verra plus loin, contrairement à ce qu’il a cru pouvoir 
Vancer, que, loin de garder le silence à l’égard du pourpre, des 
uteurs en ont au contraire signalé l'existence dès le xnre siècle. 
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J'arrive à l'argument final, sans m’arrêter aux trois arguméer 
intermédiaires dont le caractère puéril aura frappé le lecteur 
auxquels répondront du reste les témoignages que je produit 
tantôt. 

Cet argument, qui, pour le P. Menestrier, « est la preuve 
plus forte » en faveur de sa thèse, consiste, on se le rappeller 
dans le fait qu’on ne peut citer aucun exemple du pourpre quM 
soit faux, supposé ou mal entendu. Or, il est facile de prouv 
que, dès l’époque de la réunion définitive des royaumes de Ca 
tille et de Léon, sous le sceptre de Ferdinand II], en 1230, les 
d'Espagne portaient déjà le pourpre dans leurs armoiries. 

En effet, un rôle d’armes anglais, publié par la Société d 
antiquaires de Londres, et qui passe pour avoir été formé« 
temps du roi Henri III d'Angleterre (1216-1271), blasonne air 
les armes du roi d’Espagne : « Escartille de gulés un chasteauk 
et d'argent un leon rampant purpur ». Un autre document hér 
dique, publié par M. Douet d’Arcq dans le Cabinet historique s0i 
le titre : Armorial de la fin du XIV® siècle, décrit ces mêmes arm: 
dans les termes suivants : « Le roi de Castelle. — Escartele« 
Lion et de Castelle. Et sont les armes de Lion à un lion 
« pourpre en bende et les armes de Castelle à 1 chasteau d'or 
gueules » (sic). Enfin, un armorial du xv®° siècle, publié pars 
même éditeur à la suite d’un ancien traité de blason dit : « Lex 
d'Espaigne porte escartelé, le premier cartier d'argent à ut 
lyon de pourpre le second cartier de gueules ung chasteau d'or. 
De cette époque on peut encore citer ce blasonnement ext 
d’un manuscrit du xvie siècle, appartenant à l’un de nos confrère 
M. Amaury de Ghellinck d’'Elseghem, et copié d’un manustt 
daté du 4 janvier 1464 (n. st) : « Le roi d'Espaigne porte esqua 
» telé de Castille, le premier quartier de gheulle à ung chast 
» d’or machonné d'azur, l’autre quartier d’argent à ung lion 
» pourpre en bende armé et couronné d'or ». F 

Ces exemples que l’on pourrait multiplier, surtout à partir d 
xvie siècle, sont, comme on le voit, d’autant plus décisifsMqu 
l’écu des rois d’Espagne a porté invariablement les deux rouge 
c’est-à-dire le gueules et le pourpre. Il ne peut donc être que 
tion ici de get £ 

Un vieux texte espagnol et peut-être plus important encor 
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e les précédents, parce qu’il est fourni par un person- 
ge officiel vivant au xve siècle, confirme de la façon la plus 
melle l'exactitude des descriptions antérieures. Et de fait, 
ici comment Pedro de Gracia Dei, roi d'armes de Ferdinand 
Wagon et d'Isabelle de Castille, décrit les armes de ses souve- 
ns dans un traité intitulé : Blason £eneral y nobleza del Uni- 
so, daté de 1489 : « En España Castilla traya un castillo de 
McompuertasS azules sobre colorado... y Leon tenia un leo 
rado sobre blanco... » 
‘n regard de tous ces textes, on peut mettre le dessin colorié 
cuté au xrv® siècle par le héraut Gelre, dont l’armorial manus- 
, l’un des plus anciens, et, sans contredit, le plus important 
l'Europe, nous fournit également la preuve que les rois d’Es- 
ne ont toujours porté simultanément dans leurs armoiries et 
>ueules et le pourpre. 
Je même que les vieux auteurs que J'ai déjà cités ont dû 
éssairement se servir d'expressions particulières pour indi- 
les deux sortes de rouge que l’on voit dans les armes du 
aume de Léon et de Castille, de même le héraut Gelre a dû 
ressément modifier les tons de sa palette pour représenter 
armoiries, chose importante à noter quand on songe que son 
eau imbibé de vermillon n’avait, dans l'hypothèse du P. Me- 
rier, qu’à passer aux deux quartiers voisins pour produire le 
1e émail. Ici encore il ne peut donc être question d’altération 
gueules. Si maintenant nous abordons l'interprétation des 
es, on verra que les anciens hérauts d’armes ont toujours 
l'accord sur la nature de la couleur contestée. 
ur ce qui regarde le gueules, que les Espagnols traduisent 
e mot colorado, il n’y a pas de doute. Mais en est-il de même 
Ourpre ? C’est ce que nous allons examiner brièvement. Et 
ord qu’entend-on par pourpre héraldique ? Est-ce la cou- 
que les Tyriens extrayaient autrefois du murex et que les 
CS Connaissaient encore au 1x° siècle, ou celle que l’on fabri- 
: à l'arente sous le même nom ? La pourpre de Tyr était 
ecelle de Tarente violette. L’une et l’autre avaient servi 
Pantiquité à teindre les vêtements des grands prêtres et des 
En France les souverains n'avaient pas toujours employé 
me teinte ; tantôt ils employaient l’écarlate vive ou rompue, 
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tantôt le rouge violet, quelquefois le violet pur. De là l’incertitu 
qui a constamment régné dans les esprits au sujet de la représ 
tation du pourpre, mais, quelle que fût la nuance qu’on lui d 
nât !, il n’en constituait pas moins une couleur nettement disti 
du gueules ou écarlate. 

Dans tous les cas, nous possédons fort heureusement, en nat 
le type de pourpre héraldique, et la formule pour le composer. 
type nous en est fourni par le héraut Gelre dans les armes de Li 
dont il vient d’être fait mention; la formule par le héraut Sie 
qui était au service du roi Alphonse V d'Aragon (1416-1458 
qui est l’auteur d’un traité spécial intitulé : Le Blason desk 
leurs. Dans le dessin de Gelre le pourpre des quartiers de 
est une sorte de tanné violâtre qui, avec les couleurs moder! 
s'obtient par la combinaison de l’indigo et du vermillon, et," 
les couleurs anciennes, par la mixtion de toutes les autres coule 
héraldiques. Ici, je laisse la parole au héraut Sicile : « De toi 
» ces six choses ou couleurs, dit-il, c'est à savoir l’or (le jau 
» l'argent (le blanc), le vermeil (le rouge), l’azur (le bleu), le : 
» et le vert on en fait une quand on les mesle ensemble autan 
» lung comme de l’autre et c'est la septième, qui en armoirie 
» son propre nom, se dit pourpre ». Le produit de ce méla 
donne exactement la couleur telle que le héraut Gelre la re 
sentée, laquelle correspond non moins exactement au sens du 
morado employé par le roi d’armes Gracia Dei et dont la défini 
est donnée par Ze Tesoro de las tres linguas, publié à Genève 
commencement du xvue siècle par « Hierosme Victor, bo 
nais », en ces termes : « Morâdo color, violet pers et selon au 
c’est le brun ou tanné, obscur, violato, morello ». Aujourd 
encore les espagnols emploient le mot #0rado dans le sen: 
violâtre. J'insiste sur ce point parce que les armes du royaum 

Léon sont à peu près les seules où l’on ait l’absolue certitude 
le pourpre a été anciennement employé. 1l ne faut cependant 
conclure de la rareté du fait que d’autres armes anciennes ne 
pas été composées en partie de cette couleur, car les auteur 
xvire siècle en énumèrent un assez grand nombre. Louvan ( 
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1 On rencontre quelquefois, dans les anciennes peintures, des us 
pourpre est rendu en violet plus ou moins foncé. C’est une interprétation 460€ 
mais celle donnée par les hérauts Gelre et Sicile vaut mieux. — On peut mé 


considérer comme classique. 4 
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donne quelques exemples parmi lesquels il convient de citer 
tamment celui des Lacy d'Angleterre, une des plus vieilles 
nilles féodales de ce pays et dont une branche possédait le 
mté de Lincoln aux xnre et xive siècles. J'ajouterai que beau- 
ip de maisons se sont éteintes à cette époque et qu’on est sans 
nseignements précis sur les émaux de leurs armes. 

Cest ainsi qu'on peut expliquer l'embarras dans lequel les 
raldistes les plus experts se trouvent lorsqu'il s’agit de déter- 
ner les insignes décorant les monuments de ces temps reculés, 
tude des anciens textes révélera, tôt ou tard, la clef de bien 
s énigmes, mais, dans l’état actuel de nos connaissances, il 
ivient de se confiner dans une prudente réserve. L'essentiel 
it de prouver que le pourpre s’employait au moyen âge. 
tte preuve étant faite par les armes des rois d’Espagne, il 
porte de remarquer que, rien que par là, cet émail a pénétré 
is les armoiries d’un nombre considérable de grands person- 
es espagnols et autres, soit par des alliances contractées avec 
membres de la famille royale, soit par des concessions accor- 
-Sipar les souverains. Tel est le cas pour le Bègue de Vilaine, au 
e siècle (France), pour les Cordona et Christophe Colomb, au 
siècle, pour les Manuel, les Velasco, les Manrique, les Hen- 
uez, les Lannoy (aux Pays-Bas), les Cordova, les La Cerda, 
sde Medina-Celi, au xvr° siècle, etc., etc. Parmi ceux-Ci, plu- 
1rS ont transmis les quartiers concédés à leurs descendants. 
Lest, entre autres, le cas pour l’auteur de la découverte de 
mérique, dont le duc de Veragua, amiral des Indes et marquis 
Xamayca, portait, comme son ancêtre, une mer d'argent et 
zur à cinq îles d’or, sous un chapé de Castille et de Léon, avec 
monde en cimier et la devise : 


A Castilla y a Léon 

Mundo nuevo dio Colon 
? . ! À 
omb à donné aux royaumes de Castille et de Léon un nouveau monde). 


ine.dernière observation, On a vu au début de ce travail que 
*Menestrier et, après lui, M. le comte de Foras, ont cru que 
OUrpre pouvait avoir été introduit en blason par le fait de 
Ydation de l'argent. Cette supposition est au moins singu- 
>. En effet, si on l’applique aux armes de Léon, on arrive à 
tupéfiant résultat de constater que le lion de Léon est d’argent 
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sur argent et qu’il est devenu pourpre par dégénérescence, tan 
que cette même dégénérescence ne se serait pas étendue à l’ém 
du champ qui, étant ainsi épargné, serait resté seul pur de to 
altération !!! 

On le voit, l'hypothèse de la transformation de l'argent 
pourpre est aussi insoutenable que celle du gueules, puisque d 
l'exemple des armes d'Espagne, l’altération des émaux ne 
s'expliquer sans contradiction évidente, ni pour l’émail du cha 
des quartiers de Castille ni pour celui du lion des quartiers 
Léon. 

En résumé, je crois avoir suffisamment prouvé l'existence 
pourpre en blason, grâce surtout aux témoignages 1rrécusal 
des anciens rois et hérauts d'armes, les seuls qu'il fallait con 
ter dans l'occurrence, pour n'avoir plus à craindre la nou 
exclusion dont il est menacé. 

Pour ceux qui douteraient encore, qu’il me soit permis desn 
tre sous leurs yeux, en guise de conclusion, ces vers que CI 
dos, le héraut du terrible Prince Noir, écrivit pendant la gue 
d’Espagne (1367) et dont la citation aurait peut-être suffi à 
truire tout ce qui avait été entrepris contre l’existence du pou 
en blason. On y verra qu’alors déjà les sept émaux héraldiq 
étaient parfaitement connus ainsi que les termes par lesquels 
les désigne encore aujourd’hui : | 


Le Prince fist ses gentz rengier 
Et ses batailles ordeignier. 

Là se pooit-hom regarder 

Ce que rien ne co[nfvient de dire ; 
Car home y pooit voir reluire 

Or fyn et asure et argent 

Et goules et sable ensement, 
Synnoble et purpre et hermyne 
Là eut mainte bannière fyne 

De soie et de sendal auxi !... 


JEAN van MALDERGHE 


1 Le Prince Noir. V. 2586. 2595. — L'œuvre du héraut Chandos a été publ 
1883, par M. Francisque Michel avec le fac-similé d'une page du msS02 
conservé à Oxford. 
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PROCES-VERBAUX DES SÉANCES 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
7 février 1898. 


Présidence de M. Pauz Comeaz résident. 
Li 


ta À séance est ouverte à 8 heures. 

x 4 ! 

Septante-deux membres sont présents !. 

M. le secrétaire-général donne lecture du procés- 


verbal de la séance du mois de janvier. (Adopié sans 
observation.) 


| Correspondance. — M. J. Maertens s’excuse de 
JuVOir assister à la séance, 

M Thomas Wilson, R. Richebé et Joachim Menant, nommés membres 
Spondants et M. A. Piétri-Daudet, nommé membre effectif, nous 
sent leurs remercîments. | 

Société royale des Antiquaires d’Irlande, la Socitté rovale de Géo- 
lie d'Anvers et l’Académie royale d'Archéologie de Belgique nous 
ent réception de l’envoi de nos publications. 

J- Barbier nous remercie pour la lettre de félicitation que nous lui 
adressée à l'occasion de sa nomination dans l’ordre de Léopold. 


mes Abel Le Tellier, Paul Combaz, Nothomb-Barella, Préherbu, A. Delacre, 
3 J: Lhoest, Ruloffs, P. Hankar, J. Chevalier et E. Lhoest. 

+ Hauman, Van der Linden, P. Verhaegen, G. Cumont, G. Combaz, Van 
le baron de Loë, L. Le Roy, L: Paris, P. Hankar, Mackintosh, Bonnier, 
Mahy, Sechers, Maroy, De Soignies, A. Dillens, Puttaert, C. Winckelmans, 
De Bavay, Destrée, Laureys, Soil, le docteur Barella, Botte, Schwartz, 
upse, Préherbu, Titz, de Raadt, le docteur Maroy, van Malderghem, Adan, 
est, Ruloffs, Nève, Van Havermaet, Dierickx, Van Bellingen, Ronner, 
che, Kleyer, R. Van Bastelaer, Van den Eynde, Eyben, Verhaeren, J. Che- 
Delcorde, le docteur Schuermans, Schavye, Wehrlé, Schovaers, E. Lhoest, 
hez, F, Malfait, C. Aubry, Lacroix et Ch. Dens. 


Asa 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque. 


Covri (L.). Tombelle de l’âge du fer découverte à Lery, près Louvit 
(département de l’Eure). 1 br. in-89, 1 pl. (don de l’auteur). À 
— Anneaux en pierre trouvés en Normandie et spécialement dans 
bassin de la Seine. 1 br. in-8° (don du même). ô 
— Stations paltolithiques de Saint-Julien de la Liègue (Eure). 2 p.t 


et 2 pl. sous couverture (don du même). F 
— Plaque zoomorphe de style barbare trouvée à Muids (Eure). E 
in-8°, (don du même). Le 
— Résumé des recherches d'archéologie préhistorique en Norman 
Découvertes faites dans le département de l'Eure, de 1886 à 1896, 
relatives aux époques gauloise, gallo-romaine et des invasions barba 
1 br. in-8° (don du mème). À 
— Les constructions gallo-romaines du Catelier de Criquebeuf. 


Seine et la ville d'Uggate, 1 br. in-8o, (don du même). { 
— Dictionnaire paléoethnologique du département du Calvados. Î 
in-8°, planches (don du même). 4 


— Dictionnaire paléoethnologique du département de l’Eure (Pér 
paléolithique) 1 br. in-8° planches (don du même). LA 
— Ateliers et stations humaines néolithiques du département de l'E 
1 br. in-8°, planches (don du même). Pa 
__ Inventaire des menhirs et dolmens de France (Eure), br 
planches (don du même). | & 
__ Inventaire des monuments mégalithiques du département de rc 
37 p. in-8° et 8 pl. sous couverture (don du même). 
__" Inventaire des monuments mégalithiques du département 
Manche. 1 br. in-80, planches (don du même). & 
—_ Dictionnaire palethnologique du département de POrne. 1 br. i 
planches (don du même). 1 
Société des Antiquaires de Picardie, — Album archéologique. 1294 
cule in-4°, s planches en héliogravure avec texte explicatif (envoi 
Société). 1 
ADvizce (V.). Notices sur les calligraphes Bernard, dit de Bi 
Bernard, dit de Melun et sur le chevalier de Berny, calligraphe etl 
miste du dix-huitième siècle. 1 br. in-8°, 1 planche et un fac-s 
d’écritures (don de l’auteur). | È à 
Porremonr (A. pe). Recherches historiques sur la ville de Grami 
en Flandre. 2 vol. in-8° b. (achat). | 
Béquer. (A.). Cimetière franc de Pry (Namur). — v°, VI° et MI si 
1 br. in-8e, 2 planches (don de l’auteur). E. "1 
Lyox (C.). Une brochure in-8° (don de l’auteur). 


TRS 


oserx (P.). Der Weinheimer Halbbrakteatenfund (vergraben um 1200). 

r.in-8°, planches et figures (don de l’auteur). 

MoRTILLET (G. DE). Légende internationale des cartes et publications 

ethnologiques. 1 br, in-8° (don de l’auteur). 

— Grottes ornées de gravures et de peintures. 1 br. in-8°, figures (don 

l'auteur). | 

zouriL (L.). Dictionnaire palethnologique du département de la Manche. 

. in-8°, planches (don de l’auteur). 

— Département de l'Eure. — Archéologie gauloise, gallo-romaine et 

que: 1. Arrondissement des Andelys. 1 br. in-8e, planches (don du 

ne). 

= lnventaire des monnaies gauloises du département de l'Eure. 1 br 
0, (don du même). 

= nauguration des orgues dans l’église de Notre-Dame des Andelys. 

. in-8° (don du même). 

= Charles Chaplin #5) 1891). Notice biographique. 1 br. in-8° (don 

même). 

= Château-Gaillard vire centenaire célébré aux Andelys le 1er juin 1896. 

in-folio, planche, plans et figures sous couverture illustrée (don du 

ne). 

NGEL (A.) et SERRURE (R.). Traité de numismatique moderne et 

emporaine. Première partie, 1 vol. in-8° br. figures (don de M. Serrure). 

TARDOT (L.). Les merveilles de la peinture (deuxième série). r vol. in-18 

s br., figures (achat). 


L] 


our les Collections : 


etit grattoir discoïde en silex trouvé à Castre-la-Chaussée (Brabant). 
e de trois pattars ou de trois sous d’Albert et d'Isabelle (1616), 
pée à Anvers, trouvée à Santbergen (F1. or.) dans les fouilles du Doo- 
bero: — Fragments de poterie grossière anté-romaine, trouvés à No- 
1ez (Brabant), au lieu dit « Tombois ». 

lex taillés (deux fragments) trouvés à Marilles (Brabant), terre Mathieu. 
mmission des fouilles). 


lections. — M. le commandeur Nicolo Barozzi est nommé membre 
espondant. 

M5 Billand, Garnier-Heldewier, Rafael Inschaupse, le docteur Désiré 
ymaekers, Albert Ricaud et le capitaine Séaux sont nommés membres 
tifs. 

Be Billand et Ricaud et M. Franz Seghers sont nommés membres 
CIés. 

M® Jules Carly, Paul Cogels, Georges Cumont, le docteur Désiré 


Aer 


Raeymackers, Amauty de Latre du Bosqueau, © Charles Dens, Paul Hank: 
Jean Moens, l'abbé J. Clacrhout, Jean Poils, Aimé Rutot, Victor Tahc 
le docteur F. Tihon et Charles Winckelmans sont nommés membres de 
Commission des fouilles pour l’année 1898. 

MM. Camille Aubry, Georges Cumont, Van der Linden, de Ra 
Joseph Destrée, Paul Errera, le comte Goblet d’Alviella, G. Hecq, Hippe 
Paris, Rutot, V. Tahon, le comte van der Straten- Ponthoz, Paul Hank 
et E. Lhoest sont nommés membres de ia Commission des publicatic 


hd 
n 


pour l’année 1898. 


Motion. — M. Van Havermaet propose d’adresser une requête à M. 
Ministre des Beaux-Arts tendant à obtenir le retrait du nouveau catalog 
du Musée de la Porte de Hal. É 

M. le Président dit à M. Van Havermaet que sa demande sera examir 
par la Commission administrative. ; 


Conférence. — M. L. Le Roy. Ravenne. 0 
L’attrait que présentait le sujet de la conférence, la manière brilla 
dont notre confrère la traité et les projections qui accompagnaients 
explications ont fait, de cette séance, une de celles dont tous garderont 
excellent souvenir. ;: 
Aussi l’assemblée a-t-elle vigoureusement applaudi le conférencier aüg 
M. le Président a adressé de vifs remerciements et de sincères félicitatio 


La séance s’est terminée à 10 1/2 heures. 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
7 mars 1898. ; 


Présidence de M. P. ComBaz, président. 


RAA séance est ouverte à 8 heures. 

: of Cinquante-sept membres sont présents *. 
M. le Secrétaire général donne lecture du procés-verbal de la séar 

mois de février. (Adopté sans observalions) 


1 MM. J. Van der Linden, le baron A. de Loë, P. Verhaegen, G. Cumont 
Roy, L. Paris, P. Hankar, J. Poils, H. Mahy, S. De Schryver, Martens, de à 
Stocquart, Schweisthal, Lameere, Préherbu, Bekaert, le vicomte Desmaisièr 
schyn, De Proft, Tahon, E. Drion, Hecq, À. Delacre, Wagemans, P. D 
Rutot, V. Drion, Destrée, V. Âllard, l'abbé P. Daniels, Eyben, E. Lhoest,« 
den Eynde, de la Roche de Marchiennes, Van Havermaet, Kestens, M. de Ti 


TEST do 


Correspondance. — M. le commandeur Nicolo Barozzi, nommé mem- 
> correspondant et MM. Garnier Heldewier, le docteur Raeymaekers et 
fael Inschaupse, nommés membres effectifs, nous adressent leurs remer. 
nents. 

Notre confrère, M. le baron Jules d’Anethan, conseiller de légation et 
égué pour la Belgique, nous communique le programme du congrès 
ernational d'Histoire qui s'ouvrira à La Haye, le 2 septembre prochain, 
Padministration communale de Tirlemont nous fait savoir qu’elle auto- 
> les délégués de notre commission des fouilles à suivre et à surveiller, 
point de vue des découvertes archéologiques, les travaux de terrasse- 
nt qu'elle va faire exécuter pour la création de son réseau d’égouts. 
MM: Jules Van Ysendyck, F. Seghers, le comte van den Steen de Jehay, 
Crespin et Ch. Licot nous remercient pour les félicitations que nous 
navons adressées en suite de leur promotion et nominations respec- 
8 dans l'Ordre de Léopold. 
{M. E. Michel et van Malderghem nous adressent les lettres sui- 
tes: : 


Messieurs, 


Jans la séance du 14 juin dernier, M. van Malderghem a répondu aux 
ites observations que j'avais présentées relativement aux fresques de la 
gemeele. 
prés avoir essayé de rencontrer un seul de mes trois arguments, il a 
Couper court à tout en me rangeant dans la catégorie des incompé- 
LS,’ 
uisqu’il y range du même coup Violet-Le-Duc, je m'y trouve en assez 
ne compagnie pour ne pas protester. 
orSque j'ai dit que l’illustre archéologue n’inventait jamais, j’ai voulu 
que les détails de ses dessins sont toujours conformes aux sources. 
S la figure de cavalier en question, il a pu commettre une erreur en 
lant un guerrier équipé comme on l’était vers 1280 du bacinet à parois 
les; mais ce bacinet figure, plusieurs fois, dans un manuscrit considéré 
les gens les plus compétents (entre autres par M. Omont, conserva- 
“adjoint à la Bibliothèque Nationale de Paris), comme datant de 1300 
10: Voici les calques de ces miniatures, faits sur d’autres calques que 
is à l’obligeance d’un de mes parents, M. Louis Dessain, lequel les a 


tgh d'Oplinter, Hannay, le Dr Maroy, le Dr Schuermans, De Ridder, Ronner, 
oix, Errera, Bigwood, Donny, Ch. Dens et Ch. Winckelrans. 


n À. Deiacre, Mlle P. Ranschyn ; MM. G. de Brabandere, De Soignies, che. 
r C. de Selliers de Moranville, Hauman et Ch. Maroy. 
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pris directement sur l'original à la Bibliothèque Nationale à Paris etm 
fourni les renseignements complémentaires !. 


Dans le Glossaire archéologique du Moyen Age el de la Renaissance \ 
Victor Gay (Paris, 1882, librairie de la Société bibliographique, Mauri 
Tardieu, directeur) à l’article Bacinel il est dit du petit bacinet ou calot 
hémisphérique : £ 

« Quand il figure dès 1309 sous le bacinet à visière, 


« cervelière. » % 
Peut-on encore après cela faire de la présence du bacinet à visière aWe 
ier l’authentic 


1315 sur les fresques de la Leugemeele un argument pour ni 


de ces fresques ? | 
Au surplus, je ne veux pas prolonger cet incident, mais je suis persua 


que l'authenticité des fresques en question sera bientôt démontrée d'u 


façon irréfutable. Æ 
E. MICHEL 


Merchtem, 7 février 1898. ; 
Bruxelles, le 7 mars 189 


c'est sous le nom 


rs 
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: A 
A Messieurs les Président et Membres de la Commission administralive "de 


Société d'archéologie de Bruxelles. 


Messieurs, 

Le 24 février dernier, vous avez bien voulu m’envoy 
lettre rédigée par notre honoré confrère, M. Michel, en vue d’amoin 
la portée de ma note du 14 juin 1897. i 4 

Je n’ai rien à répondre à cette lettre qui est, quant aux faits, en oppc 
tion directe avec celle qui a provoqué la note que je viens d’avoir l'honn 


de rappeler. Le 

Du moment où M. Michel se plaît à se contredire lui-même, j'aur 
mauvaise grâce aux yeux de l’assemblée, me paraît-il, d’insister et 
prolonger le débat par des redites inutiles. £ 


Néanmoins, j'estime que M. Michel pourrait rendre un trés grand serv 


er copie de 


1 Les calques, dont parle la lettre de M. Michel, ont êté remplacés parl 
tographies qui figurent ci-dessus. : 80 


nait. *:\° rues 


à la science en procurant à la Société d'archéologie la photographie des 
miniatures du manuscrit français dont il nous communique aujourd’hui 
des calques un peu trop sommaires. 

Il serait même fort utile, indépendamment des miniatures, de nous 
donner la reproduction des textes qui les entourent, et sans lesquels il 
serait impossible de se livrer à un examen sérieux. 

Les manuscrits à miniatures des xr11°, xiv® et xve siècles ont été si sou- 
rent l'objet de mauvaises attributions, et leurs époques ont été si souvent 
onfondues, que, dans l'intérêt de la question qui nous occupe, il serait 
aiment à désirer qu’une discussion puisse s'ouvrir sur le point de savoir 
i on peut réellement faire remonter l’origine du grand bassinet À visière 
nobile à une date antérieure à 1340, qui est celle à laquelle se sont arrêtés 
ous les savants qui se sont occupés de la matière. 

P'occasion s'offre donc fort belle à mon contradicteur, qui s'empressera, 
ans doute, de mettre notre Compagnie en mesure de juger, en connaissance 
e cause, du « bien-fondé » de ce qu’il appelle ses « petites observations ». 

Pour ma part, je serais d’autant plus à l’aise dans cette discussion que 
argument que j'ai tiré de la présence du grand bassinet 4 visiére mobile 
urles fresques de la Leugemeele n’est pas le seul que j'ai fait valoir contre 
authenticité de ces peintures. 

Veuillez agréer, Messieurs, avec mes regrets de ne pouvoir assister à 
L séance, l'expression de mes sentiments les plus distingués. 


J. vAN MALDERGHEM. 


Mde Raadt, ayant demandé à faire certaines observations au sujet de la 
>frespondance précitée, s'exprime comme suit : 


On vient de faire, à nouveau, un pompeux éloge de Viollet-Le-Duc, 
1 tant qu'archéologue. 

Comme beaucoup de personnes continuent à jurer sur l’autorité de cet 
HiVain, il n’est peut-être pas mauvais de rappeler ici une appréciation, 
nise, récemment, à son égard, à propos des emprunts considérables que 
ia faits l’auteur du nouveau catalogue du musée de la Porte de Hal. 
Voici comment conclut la note consacrée à l’œuvre du célébre archi- 
ce: 

«En raison de ces graves défauts — communs à tant d’autres vastes 
Hawaux encyclopédiques — on peut dire des écrits de cet archéologue, 
qu'ils sont presque aussi dangereux qu’utiles, surtout entre les mains de 
ceux qui y puisent de confiance, sans examiner à fond, par eux-mêmes, 
tous les éléments mis en œuvre par le... ou les auteurs !. » 


L J°Tu. De RAaDT, Le Musée de la Porte de Hal à Bruxelles et son nouveau catalogue. 
ruxelles, Constant Baune,. 1397.) 
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N’est-on pas allé jusqu’à appeler Viollet-Le-Duc, à juste titre, dai 
leurs, le « Jules Verne » de l’archéologie? 

Divers articles, signés W. B., parus dans la Zeitschrift für bistorische Wa 
fenkunde (Dresde, 1897, p. 101, 145 €t 198), et qui ont pour auteur 
directeur de cette revue, M. W. Boeheim, conservateur du musée I. etl 
des armures, à Vienne, abondent dans le même sens. 

M. Boeheim, dans son compte rendu du nouveau catalogue de la Por 

de Hal, fait le procès des dessins produits par Viollet-Le-Duc, en les qua 
fiant de fantaisies d'artiste. 
_ Quant aux fresques de la Leugemeele, le mémoire lu, à leur sujet, 
M. Van Duyse, il y a quelques mois, au Cerck bislorique el archéologique 
Gand, eut un succès tel que — événement inouï dans l’histoire des sociét 
savantes — incontinent, ses confrères instituërent /r0is commissions po 
examiner, à tous les points de vue, ce travail et rechercher des documer 
d’archives établissant l’authenticité de ces trop célèbres peintures. 

Dans une lettre que nous adresse un confrère, M. C.-A. Serrure, C0 
temporain de la découverte de ces fresques, lettre que nous allons publi 

on lira de piquants détails sur les difiicultés rencontrées par M. F. De Vig 
pour obtenir des signatures sur le fameux certificat constatant l’exister 
des peintures. Notre correspondant cite les noms des archéologues, 
toriens, amateurs d’art, qui refusèrent de sanctionner cette déclarati 
publiée par De Vigne, à l'effet de prouver la réalité de sa « découverte 
Il nous apprend le scepticisme des savants à l'égard des fresques, et no 
explique les raisons qu'avait M. De Vigne pour se défendre contre lacc 
sation de les avoir fabriquées lui-même. 

L'opinion générale était que les dessins de M. De Vigne constituaie 
en grande partie, une restitution conjecturale, | 1 

Cette opinion, ou, si l’on veut, cette supposition, M. Serrure la just 
par un argument irréfutable : lorsqu’en 1855 fut découverte la peir : 

murale de la « Grande Boucherie », à Gand, M. De Vigne la compl 
conjecturalement, pour à peu prés le tiers de sa surface. 2 

Il est l’auteur de la partie centrale de cette peinture à l’huile« 
M. Serrure a décrite, lui-même, quelques jours apres la découverte, 4V 
même que M. De Vigne ne püût voir les vestiges mis au jour, grâce à 
heureux hasard. Son article a paru dans la Wlaamsche School, de 18555p# 


et 69. ; 
Cette description est un procès-verbal. « Qu’on la compare, dit M.S 
rure, à la restitution faite par M. De Vigne et reprise, depuis, encore 


un autre artiste !. » | : 


1 Voir J.- TH. DE RAADT, Les fresques de la « Leugemeete » (Révélations d'urnane 
logue gantois) et le nouveau catalogue de la Porte de Hal (1898). .* CR 


* 
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Ajoutons que le millésime de 1448, inscrit sur la peinture de la « Grande 
joucherie » est le résultat d’une retouche maiencontreuse, et qu’il y 
ait, primitivement, 1498 !, 


M. le Président déclare que la Commission administrative, aprés avoir 
xaminé la motion faite par M. Van Havermaet, lors de la séance précé- 
ente, tendant à obtenir de M. le ministre des Beaux-Arts le retrait du 
ouveau catalogue du musée de la Porte de Hal, et une lettre en date du 
février dernier écrite par M. R. Serrure dans le même sens, estime qu’elle 
st incompétente pour intervenir dans des débats qui pourrai 
n Caractère trop personnel. 

Elle décide toutefois qu’il y a lieu de demander à M. le Ministre d’exa- 
iner la possibilité de doter, dans un avenir prochain, de catalogues où 
inventaires à la disposition du public, les collections de PÉtat qui n’en 
osséderaient pas. 

Cette communication amène également un échange d'observations entre 
M: Destrée, Van Havermaet, P. Combaz, G. Cumont et Tahon. 


Ce dernier croit pouvoir annoncer que le catalogue du musée de la 
rte de Hal sera bientôt revisé. 


ent avoir pris 


Élections, — M. José Leite de Vasconcellos, est nommé membre cor- 
spondant. | 

M le baron E. de Zuylen de Nyevelt de Haar est nommé membre hono- 
ré, 

MIS la baronne Marie de Lockhorst et MM. A. Beernaert, Georges 
rnil, Edouard de Pierpont et Gustave Maes Sont nommés membres 
ectifs, 


Mon Thiéry est nommé membre associé. 
ons et envois. — Po la Bibliothèque : 


TROSS (V.). Archéologie préhistorique. La Téne, un oppidum helvéte. 
ol. gr. in-8° cart. 13 planches en phototypie et figures dans le texte 
n de M. le docteur Raeymaeckers) : 

RIAVOINE (N.). Mémoire sur l’état de la population des fabriques, des 
factures et du commerce dans les provinces des Pays-Bas, depuis 
net Isabelle jusqu’à la fin du siècle dernier. 1 vol. in-4° br, (don du 
ne) ; 
ESTELOOT (J. L.). Notice sur une peinture ancienne découverte à Nieu- 
# Dbr. in-40 1 pl. lith. en couleur (don du même) ; 


Voir, au sujet de cette peinture, les Bulletins du cercle historique et archéologique de 


l, 1896, P. 85 et suiv., surtout p. 94, où il est affirmé que M. De Vigne n’a pas 
lé sur ce qui existait. 


— 462 — 


Géxarp (P.). P. P. Rubens. Aanteekeningen over den grooten Meestér 
zijne bloedverwanten. I vol. in-4° en 3 parties br. (don du même) ; 

Perreau. Tongres et ses monuments. I Part. de vol. in-8° br. (don« 
même) ; 

van BasTELAER (D. A.). Textes et déductions archéologiques sur 
amphores et le vin à Rome, à propos de la fouille du cimetière belg 
romain de Strée et d’un vers d'Horace. I br. in-8°. (don du même). 

La Bienvenue de Jean de Hembyze à Gand (23 octobre 1583) 
Jean Van der Haghen. Publié en fac-similé par C. R. (Charles Ruelen 


1 br. in-8° portrait (don du même) ; | 
KervyN DE LETTENHOVE (Br). Jean sans Peur et l'Apologie du tyran 


cide. 1 br. in-8 (don du même) ; 
__ Poëmes inédits de Froissart, La Cour! de May, dittier amoureux of 
À la reine d'Angleterre. 1 br. in-8° (don du même) ; | 
_ Notes sur quelques manuscrits de la bibliothèque de Bourgog 
1 br. in-8° (don du même) ; 
__ Childéric II et les fils de Charles Martel, notes sur les années 7AI 
742, recueillies dans un texte inédit de Hugues de Fleury. 1 br. in-8° (C 
du même) ; à 
Nu noch ! (Encore ! Encore !). Farce (Cluyte ou Kluchte) pièce 
bouffonne et joyeuse, en quatre tableaux, tirée des Archives de la Gilde 
Saint Luc d'Anvers, en vieux flamand d’un auteur inconnu, mais remoni 
en deça du xve siècle (traduction libre). 1 br. in-16 (don du même) ; Fi 
Docxée (E. M. O.). Les monuments égyptiens. Étude sur l'art antiq 
1 br. gr. in-18 (don du même) ; ‘4 
KErvYN DE LETTENHOVE (Br). Saint Bernard. Documents inédits. Æ 
in-8° (don du même) ; PA 
__ Deux lettres inédites de Jacques de Molay. 1 br. in-8° (do 
même) ; : 
Rousseau (J.). Les anciennes portes de Berchem et de Borgerhot 
Anvers. 1 br. in-8° planches (don du même) ; 4 
_ Ruezens (Ch.). La légende de Saint-Servais, document inédit p 
l'histoire de la gravure en bois. 1 br. in-8°, 2 planches (don du même) 


. KERVYN DE LETTENHOVE (Be). Rapport sur deux mémoires envoyé 
en réponse à la question suivante : Ch 


+ 


ter 


Ce 


Ë Æ be” vie 
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v 


concours extraordinaire de 1858 d 
magne est-il né dans la province de Liège ? 1 br. in-8° (don du même); 
— Le procès de Robert d'Artois. 1 br. in-8° (don du même); À 


Bureure (chevalier L. de). Recherches sur les facteurs de clavecins € 
Juthiers d'Anvers depuis le seizième jusqu'au dix-neuvième siècle. 
in-8°, 1 planche (don du mème) ; | 

MarcHaL (chev. Edm.). Essai sur la vie et les ouvrages de Guilla 
Geefs. 1 br. in-8° portrait (don du même) ; * 


| 


LA 


De 


— Table chronologique des documents que contiennent les dix-sept 
éries des Analectes historiques publiés par M. Gachard, etc. 1 br. in-8o 
don âäu même) ; 

: MATHIEU (Ad.). Rapport sur un mémoire reçu au concours de 1868, en 
éponse à la question suivante : Apprécier Jean Lemaire (de Belges) comme 
rosaleur el comme poële. 1 br. in-8° (don du même) ; 

Torres (L.). et CASTERMAN (A.). Les agrandissements et les fortifications 
‘Anvers depuis l’origine de cette ville. 1 vol. in-8 br., plans et figures 
don du même) ; 

VAN BASTELAER (D. A*). Réminiscences modernes des rites mortuaires de 
antiquité, principalement dans le Hainaut et dans l’Entre-Sambre-et- 
feuse. 1 br. in-8° (don du même) ; 

— Les grès wallons, grès cérames ornés de l’ancienne Belgique ou des 
ays-Bas, improprement nommés grès flamands — 3e rapport. Les grès 
rnés à Bouffoulx au xvie siècle, 1 br. in-8°, 2 planches (don du même) ; 

Popesra (G.). Essai sur la Campine anversoise, 1 vol. in-8° br. (don du 
1ème) ; | 

ALBITES (A. C.). Notice sur la vie et les ouvrages de Kessels, sculpteur 
elge, etc. 1 br. in-12 (don du même) : 

ReusENS (E.). Notice sur le nouveau collège de la Très-Sainte-Trinité, à 
Ouvain. 1 br. in-12 (don du même); 

— Les catacombes de Rome. Description, origine, histoire. 1 br. in-8° 
aures et plans (don du même) ; : 

DE WirTe (J.). Notice sur Edouard Geerhard, associé de l’Académie 
yale des lettres, des sciences et des beaux-arts de Belgique. 1 br. in-12 
ortrait (don du même) : 

Onze brochures varia in-8° et in-12 (don du mème) ; 

Impression sur papier d’un vieux bois conservé à l'imprimerie Noël à 
irlemont et représentant l’église de Notre-Dame-au Lac. 

Époque : fin du xvie et commencement du xvne siécle. 

Bury-Pauuiser (Mme). Histoire! de la dentelle traduit par la comtesse 
édéon de Clermont Tonnerre. 1 vol. in-4° br., planches et figures (achat) ; 
Wor (A.). Marie-Christine, archiduchesse d'Autriche, gouvernante des 
yS-Bas. Traduit de l’allemand par L. Y. 4 vol. in-8°, br. (achat) ; 

RaaDT (J. Th. de). Le musée de la porte de Hal, à Bruxelles, et son 
UVEau catalogue. Étude critique, 1 br. in-8° figures (achat) ; 

Cumonr (G.). Prérogatives du vicomte d’Alost (1430). 1 br. in-8° (don 
l’auteur) ; 

Cartulaire de l’église Saint-Lambert, de Liége, publié par S. Bormans et 


Schoolmeesters, t. IT, 1 vol. in-4° br. (envoi de la Commission royale 
iStoire) ; 
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1 Documents concernant les relations entre le duc d'Anjou et les Pa 
Bas (1576-1584) publiés par P. L. Muller, docteur en-lettres professe 
d'histoire à l’université de Leide, et Alph. Diegerick, conservateur“ 
archives de l’État à Gand. Tome IV (février 1581 — mars 1583), 1M 
in-8° br. 

Pour les collections : 

Fragments de tuiles romaines et vases trouvés aux environs de Tirleme 
(don de M. le D: Raeymaekers) ; 

Monnaies romaines (petits bronzes) et ustensile en fer à lame recourk 
trouvés dans les substructions de Chameleux, à Florenville. 
© Vases en terre, boucle de ceinturon en fer, fibule en bronze et grains 
collier en pâte céramique provenant du cimetière franc de Nodran 
(Marilles) (commission des fouilles). 


Fixation du programme des excursions pour 1898. (Art 
des Statuts.) | 

Ce programme, nullement limitatif, comporte des excursions à Mot 
à Diest, à Labuissière et Solre-sur-Sambre et à l’abbaye d’Aulne. 


Exposition. — Photographies de monuments anciens d’ltalie (f 
MM. E. Kuhnen et Maertens). À | 

Photographie d’un groupe du sculpteur J. C. De Cock, 1710 (F 
M. P. Verhaegen). 

Quatre dessins originaux du même artiste, appartenant à M. Garnk 


Heldewier (par M. P. Verhaegen). 
Photographies des monuments funéraires des abbés de Stavelot de Dri 


et de Nollet dans église abbatiale à Malmedy (par M. G. Cumont). 


Communications. 


E. Srocouarr. Les Flamands en Ecosse au Moyen âge. L'origine des comes 


Douglas. 
P. Hankar. Rapport sur l'élat des monuments de la ville de Diest. (Lecturesp 


M. P. Combaz). | | 
G. Cumonr. Analyse d’un travail de M. le docteur De Man, de Middelbour 


sur les lertres de refuge de la Zélande. 
A. Ruror. Sur la découverte de poteries anciennes dans la plaine maritime bel 


P. VERHAEGEN. Une œuvre du sculpteur J. C. De Cock. 
La séance est levée à 10 3/4 heures. 


1 Werken van het Historisch genootschap, Gevestigd te Utrecht. 
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Assemblée générale mensuelle du lundi 
4 avril 1808. 


Présidence de M. P. ComBaz, Drésident, 


AA séance est ouverte à 8 heures. 
21 Soixante membres sont présents 1. 


M: le Secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la derniére 
nce. (Adoplé sans observation. ) 


orrespondance. — MM. J. Carly et Maertens s’excusent 


de ne pou- 
r assister à la séance. 


+ José Leite de Vasconcellos nous adresse ses remercim 
nination de membre correspondant, 

Institut royal archéologique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, 
cadémie royale d'archéologie de Belgique, l’Institution Smithsonienne 
Washington et la Société royale de géographie d 
ption de l'envoi du tome IX de notre Annuaire. 
EL. Paris nous remercie pour la lettre de condoléance que nous lui 
ns adressée à la suite du décés de son frère. 


ons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 

luatre planches gravées (sceaux, bijoux antiques trouvés à Hasselt), 
inées et gravées par G. Lavalette (don de M. Mahy); 

uror (A.). Les conditions d’existence de l’homme et les traces de sa 
ence au travers des temps quaternaires et des temps modernes en Bel- 
le. 1 br. in-8e, figures (don de l’auteur); 

- Les origines du quaternaire de la Belgique, 1 vol. in-8°, br., figures 
arte (don du même) ; 

APART (J.). Une page de l’histoire de l’égyptologie, d’après des docu- 
tSinédits. 1 br. in-8° (don de Pauteur) ; 

arobrvatska Prosvjeta Glasilo Hrvatskoga Starinarskog DruZtva. U 
u. God IT. Br. 3. i 4. in-8°, br., figures (don de M. Frano Radié) ; 


ents pour sa 


"Anvers nous accusent 


MMmes P, Ranschyn, la comtesse Marie van der Noot, A. Vannerus, Pré- 
, Chevalier, Van Havermaet, Leysens, Nothomb-Barella et P. Combaz. 

M. Daimeries fils, Van der Linden, Hauman, Weckesser, A. Dillens, P. Wau- 
Gautier de Rasse, le baron de Loë, P. Verhaegen, G. Cumont, L. Le Roy, 
inkar, TJ. Poils, Préherbu, Mahy, Puttaert, Schweisthal, Haubrechts de Lom- 
de Raadt, Tahon, Wagemans, Ranschyn, Le Borne, Ronner, Titz, Chevalier, 
inckelmans, Van Havermaet, Frankignoulle, Ortman, de Troostenbergh, 
Ye, De Bavay, de Latre du Bosqueau, V. Drion, le vicomte Desmaïsières, 
ix, J. Lhoest, Rulofis, J. Destrée, Lavalette-Weinknecht, Vannerüs, J. Le- 


} Van den Eynde, H. Renkin, Schovaers, Wehrlé; de la Roche de Mar- 
nes, E, Nève et P. De Ridder. 
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Carron (Dr) et FicEux (D'). Rapport sur des trouvailles faites aux et 
rons de Croisilles. 1 br. in-8° (don de M. le D' Carton) ; 

Louis De Pauw, conservateur général des collections de l’Univer 
libre de Bruxelles. Notes biographiques, etc. 1 br. in 8°, 1 porti 
2 planches (envoi de l'administration du É de Mons); 

BRoECkAERT (J.). Dendermondsche drukpers, 2° bijvoegsel. 1 vol. in 
br. (envoi du Cercle archéologique de la ville et de l’ancien pays de [ 
monde) ; 

hr de l’abbaye de Saint-Martin, de Tournai, recueillies et publ 
par Armand d’Herbomez, etc. Tome Ie* (de 1094 à 1245). 1 vol. in- 4°: 
(envoi de la Commission royale: d'histoire); 

L'Épinois (H. de) et ALLARD (P.). Les catacombes de Rome. 1 vol. in 
br., planches (achat); E 

Baper (Mis C.). La femme grecque. Étude de la vie antique : L 

femme dans les temps légendaires, etc.; Il. La femme dans les te 


historiques. 2 vol. pet. in-8°, br. (achat); ÿ 
BEaumonT (comte Ch. de). Une tapisserie bruxelloise du xvr° siècle. : 
in-8°, 2 planches (don de Pauteur) ; | È 


TerxEIRA DE ARAGAô (A. C.). Vasco da Gama e a Vidigueira. Estudo 
torico. s vol. in=8°, br., planches, figures, cartes et fac-similès d'écri 
(don de l’auteur); À 

Rooses (Max.). Catalogue du musée Plante Moretus. 1 vol. in-18 
(achat) ; + 

SERRURE (C. A.). Les sciences auxiliaires de l’histoire de Belgique. 
graphie numismatique, sigillographie, eic. 1 vol, in-12, br. (achat). « 

Élections. — N. L. Coutil est nommé membre correspondant. 

MM. Pedro Emilio Coll, Prudent De Ladrière, Georges Paridant et 
Van Langenhove sont nommés membres effectifs. 

M. Pierre Leroi est nommé membre associé. 


Conférence. — M. H. Préherbu, dans une causerie charmante illu 
de projections lumineuses de clichés photographiques, nous a transpc 
à Rothenburg, archéologique petite ville Le la Bavière, aussi intéres 
que peu connue. L 

L'assemblée a témoigné au conférencier toute sa satisfaction em 
plaudissant vigoureusement et M. le Président a adressé à M. Préherb 
sincères félicitations et de vifs remerciments. Æ 

La séance s’est terminée à 10 1/2 heures. 


1 Publication du Cercle. 


ssemblée générale mensuelle du lundi 2 mai 1808. 


Présidence de M. PAUL VERHAEGEN, conseiller. 


AA séance est ouverte à 8 heures. 

#1] Quarante-neuf membres sont présents 1, 

M; le secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la dernitre 
nce. (Adopté sans observation.) 


Correspondance. — M. Paul Combaz, indisposé, s'excuse de ne pou- 
ir présider la séance. 

M, Pedro Emilio Coll remercie pour sa nomination de membre effectif. 
M: C. de Burlet, directeur général de la Société nationale des chemins 
fer vicinaux, nous informe qu’en vue de satisfaire à notre désir, il a 
nné des instructions à ses ingénieurs provinciaux pour qu’ils nous pré- 
nnent chaque fois que des travaux de terrassement de quelqu’impor - 
ce devront être effectués sur les lignes de leur ressort, et pour qu’ils 
as fassent parvenir les objets recueillis qui pourraient présenter un 
tain intérêt au point de vue de nos études. (Remerciments.) 


Décès de M. Alphonse Wauters. — M. de Raadt fait part du décés 
M° Alphonse Wauters, fondateur, premier président, puis membre 
onneur de notre société. Cette triste nouvelle impressionne vivement 
semblée, et c’est au milieu de la consternation générale que M. Paul 
thaegen se lève et prend la parole pour rendre à l’illustre savant, le 
lie hommage dû à sa profonde érudition et à son inépuisable obligeance, 
rappeler les services inappréciables qu’il a rendus, pendant plus d’un 
nissiècle, par un labeur assidu et passionné, aux sciences archéologiques 
historiques. 

3ien que le défunt ait manifesté le désir qu’il n’y ait à ses funérailles ni 
cours ni honneurs militaires, il est cependant décidé que la Commission 
ninistrative se rendra aux obsèques de notre éminent et très regretté 
frère. 

Van Havermaet émet le vœu que le bureau examine quels seraient 
moyens à employer pour ne point laisser inachevée l’œuvre de 
Alphonse Wauters, notamment en ce qui concerne l’histoire et la géo- 


MMmes Préherbu, Nothomb-Barella, E. Lhoest, A. Vannerus et P. Ranschyn ; 
EP: Verhaegen, De Soignies, G. Cumont, Michaux, le baron de Loë, A. Dil- 
, L: Le Roy, Seghers, P. Hankar, Ch. Maroy. J. Poils, S. De Schryver, Mahy, 
taert, Préherbu, Maertens, Bekaert, Van Havermaet, de Raadt, Van Bellingen, 
Barella, le comte F. van der Straten-Ponthoz, G. Paridant, Kleyer, le Dr Maroy, 
nerus, G. Winckelmans, C. Dens, de Latre du Bosqueau, Ranschyn, Eyben, . 
| Neuss, Titz, Destrée, de Troostenberg, Desvachez, Hecq, Tahon, Lacroix, de 
oche de Marchiennes, E. Lhoest, Desamblanc, Aubry et E. Nève. 
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graphie des communes belges, travail pour lequel le défunt laisse eny 
tefeuille d'innombrables et précieux documents. 

M. Van Havermaet attire ensuite l’attention de ses confrères su 
circulaire que S. Em. le cardinal-archevèque de Malines vient d’adre 
aux prêtres de son diocèse, leur demandant de faire la monographie 
établissements à la tête desquels ils se trouvent. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 
MM. Van Duvse, le comte GoBLET D’ALVIELLA, MAHY, PIETTE, DE RA 
et le comte F, vAN DER STRATEN-PoNTHOZ font don de livres et de brochu 


Pour les Collections : 


Colliers, bracelets, bagues, etc. en bronze, et couteau en fer, prove 
des tombes du cimetière franc de Menil-Hotton (province de Luxembot 

Silex taillés (grattoirs, lames, éclats et déchets de taille), recueil 
La Hulpe, au lieu dit : « Fond-du-Diable », 

Fragment de grillage de fenêtre, en fer, trouvé à mi-hauteur, sur le 
de la butte de Bornhem. 

Belle série de vases en terre provenant du cimetière franc d’Anderle 
(Commission des fouilles.) 


Élections. — M. le chevalier Alphonso Garovaglio est nommé men 
correspondant, MM. Léon Balteaux, À, Blase et Philogène Wytsman« 
nommés membres effectifs. 


Délégation. — MM. Julien Vander Linden et le baron Jules d’Anet 
sont désignés pour représenter la Société au Congrès international di 
toire qui s’ouvrira à La Haye le 12 septembre prochain. 


Conservation des monuments. — M. Van Havermaet portem 
connaissance de l’assemblée que la tour de la Steenpoort (où fut enfe 
Anneessens), par suite de la démolition décidée du quartier, se tn0 
menacée de destruction. 

M. Paul Verhaegen, répondant : à M. Van Havermaet, dit qu'il sait, 
des mesures ont été prises pour assurer la conservation du monument 
question. 

M. G. Cumont remplace M. P. Verhaegen au fauteuil. 


Exposition. — Photographies de monuments anciens d'Italie, 

MM. J. Maertens et E. Kuhnen. R 

M. PRÉHERBU expose également une série de cuillères d'argent, datée: 
1604 à 1628, dont le manche se termine par une figure de saint, sans do 
celle du patron de leur propriétaire: 

M. DESTRÉE en fait remarquer les poinçons qui sont te bien gra 
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in d’eux est d'Anvers. Leur forme est aussi trés intéressante, c 
le du xrve siècle qui a perduré. 


ar C'est 


Communications. 


GCumonr. Nofe sur l'exemption des droits de sortie accordée aux baute-lissiers 
es durant les XVIIe et XVIII siècles. 

M® CumonT donne ensuite lecture d’une lettre de M. le docteur De Man, 
Middelbourg, fournissant de nouveaux et intéressants renseignements 
les tertres de refuge de la Zélande. 

# VannErus. Cinq lettres inédites de Juste-Lipse (x 595-1606). 

BEKAERT. Pier de Giovanni Tedesco, sculpleur brabançon à Florence, au XIVe 
es 
>. HanNKar. Rapport sur des fouilles faites à Menil-Hotton (province de Luxem- 
ro). 

JD. RAEYMAEKERS. Sur quelques veslices romains el francs trouvés aux environs 
l'irlemont. 

A Séance est levée à 10 1/2 heures. 
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TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABI 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


Document pour servir à l’histoire de la seigneurie 
de Schoonhoven, sous Aerschot. 


mi OTRE confrère, M. Vannèrus, possède une ch: 

de 1428, concernant la famille et les biens de Sch: 

hoven, et dont nous allons donner la copie. A 
Ia voici : 


Notum sit universis quod domicellus Johannes 
Scoenhoven junior, dominus de Waenrode, filius d 

D M) celli Johannis de Scoenhoven, recognovit se & 
domino Henrico de Diest, domino de Riviria, militi, quadraginta aureos den 
dictos cronen, monete Regis Francie, boni auri et justi ponderis, hereditatii 
ditus, mediatim prima die mensis novembris et mediatim prima die mensis 
persolvendos et in cambio opidi lovaniensis deliberandos hereditarie infuturum 
libet vero termino tamquam debitum assecutum, quosquidem hereditarios red 
quadraginta aureorum denariorum, dictorum cronen predictorum, dictus domic 
Johannes de Scoenhoven junior prefato domino Henrico ad suam monitit 
assignare promisit ad bona et dominium nuncupata de Scoenhoven cum ma 
nibus, domibus, curtibus, terris arabilibus, pratis, pascuis, silivis, censu tre 
redditibus dominio jure inheredandi et exheredandi hominibus feodalibus, sc4 
mansionariis ac cum censu trecensa et proventibus ad dictum dominium Spe 
tibus, prout dictus domicellus Johannes de Scoenhoven junior per Flore 
Wijnter, virtute litterarum scabinorum lovaniensium sibi recognitarum, per d 
domicellum Johannem de Scoenhoven, patrem, coram villico et scabinis loa 


ai 


a 


EE VE 


us in omnibus et singulis bonis antedictis modo debito impositus et inheredatus 
«et quoadmodum predicta bona et dominium cum universis eorum pertinentiis 
ud Arschot, apud Rillaer, apud Langdorp, apud Nuwerode, apud Vlaslaer et 
confinis ibidem sitis, consistunt, Et tamen ad hoc facere quantum prefato 
mino Henrico modo debito sufficere poterit et valere, Testes Egidius Rike et 
illelmus Lombfaer]t, scabini lovanienses. Datum anno Domini millesimo qua- 
ngente simO vicesimo octavo, mensis aprilis, die vicesima septima, 


Original en parchemin ; des deux sceaux, appendus à des queues de 
rchemin, le premier est disparu 1. Le second, en cire verte, porte, dans 
champ rond, un écu écartelé : aux 1° et 4e, trois pals ; au chef de quar- 
plain ; au 26 et 3°, une fasce et un lion brochant, issant du bord infé- 
urde la fasce. Lég. : ... illmi Lombart scabi lov.. 
Cet acte fixe plusieurs détails dont ceux qui s’occupent de monogra- 
ies de localités et de familles brabançonnes saisiront aisément limpor- 
ce. 
X ce titre, j'ai cru pouvoir le publier. 

J.-TH. DE R. 


FA 
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Ordonnances concernant les tapisseries de Bruxelles. 


js le livre des placcarts, édits, règlements, tarifs, ordonnances et 
décrets, émanés depuis l’an 1670 pour la perception et conservation 
“droits de tonlieu, d’entrée, de sortie, de transit et autres, compilés 
nis en ordre par Joseph-Michel Wouters, avocat au conseil souverain 
Brabant, livre imprimé à Bruxelles en 1737, on trouve, page 398, une 
onnance interdisant de lever aucuns droits de sortie sur les tapisseries de 
abrique de Bruxelles. Cette ordonnance du 24 novembre 1707 est ainsi 
çue : | 

Les Conseillers et Commis des Domaines du Roy, très-chers et spé- 
laux amis, Nous vous faisons cette pour vous interdire de lever doré- 
aVant aucuns droits de sortie sur les tapisseries et ouvrages de la fabri- 
uedes maîtres tapissiers de cette ville de Bruxelles et de donner l’aver- 
ince de cette résolution à vos subalternes, pour s’y conformer pareil- 
ment, à tant très-chers, etc. De Bruxelles au conseil des dites finances 
:24 de novembre 1707. Paraphé, Blond. vt, signé, P. E. Francquen. » 


À d'autres actes scabinaux de Louvain, de 140$ à 1430, nous avons trouvé le 
u de l’échevin Gilles (de) Rike (Rijke), avec un écu de tous points identique à 
| de son collègue Guillaume Lombaert, mais à la fleur de lis, au pied coupé, 
hant en cœur sur l’écartelure. Lég. : X S Egidii Rike scabini lovaniensis. (J.-TH. 
AADT, Sceaux armoriés des Pays-Bas et des pays avoisinants. ) 
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Une ordonnance du 2 décembre 1707, étendit cette franchise à tou 
les autres tapisseries qui se fabriquaient en ces pays. 
« Les Conseillers etc, Nous vous faisons cette, pour vous dire, 
« l’ordre que Nous vous avons donné le 24 du mois de novembre passé, 
« ne lever dorénavant aucun droit de sortie sur les tapisseries et ouvra 
« de la fabrique des maîtres tapissiers de la ville de Bruxelles, ne doit, 
« seulement opérer au sujet des dites tapisseries et ouvrages, mais al 
« au regard de celles d’Audenarde, Gand, Anvers, et toutes autres qui 
« fabriquent en ce Pays, vous ordonnant etc. De Bruxelles au Conseil 
« dites finances le 2 décembre 1707. Étoit paraphé, Blond. v', sig 
P. E. Francquen. » (page 399.) 
Le 21 juiliet 1733, une nouvelle ordonnance favorise ces tapisseries 
« Son Altesse Serenissime voulant en toute manière favoriser etbe 
« ficier l’importante fabrique des tapisseries en ces Pays de la Domina 
« de Sa Majesté, en levant tous les obstacles qui pourroient être contra 
« au soutien et progrès d’icelles, a pour et au nom de Sa Majesté, 
« avis du Conseil de ses Domaines et Finances, déclaré et ordonné, con 
« Elle déclare et ordonne par cette, que les tapisseries vieilles, our 
« velles, simples, ou mêlées de soye, d’or, ou d’argent, fabriquées en 
« Pays-Bas, seront comme les dentelles libres de tous droits de sortie; 
« convoy, tonlieux et autres, lorsque l'on les fera passer vers lessk 
« étrangers, soit pour compte des fabricateurs, acheteurs ou négoc 
«€ étant munis d’un passavant du premier, ou du plus proche comptoi 
« Ja charge, ou passage, et de la declaration du maître-fabricateu 
« vendeur; ordonnant etc. Fait à Bruxelles, le vingt-unième juillet mil 
« cent trente-trois, Étoit paraphé, Ff®* vt, signé, Marie Elisabethesp 
« bas, le comte Deffonseca, J. A. Rubens, et P. de Strozzi. » (page 
D'après le tarif du 18 juillet 1670, ces tapisseries payaient des 
d'entrée et de sortie assez considérables (voir page 37 du volume préa 
mais d’après le tarif des droits d’entrée et de sortie du 21 décembre 
nous voyons qu’elles sont déjà exemptées du droit de sortie tout en 
tant soumises aux mêmes droits d’entrée (v. page 196). Elles sont” 
mentionnées : « Tentures de chambre, de toutes sortes, tant vieilles; 
neuves, relevées d’or, et d’argent fin, ou de soye ct sayette, y COh 
celles de sayette simple ». Elles sont rangées en quatre catégories 
Ja valeurde 9 florins l’aune et au-dessus ; 2° de la valeur de 5 florins le 
3° de la valeur de 2 florins 8 sols l’aune et 4° en dessous de la vale 
2 florins, 8 sols l’aune. | 
Cependant un traité du 15 mars 1703 entre la France et les Pay: 
espagnols stipulait au sujet des marchandises de ces Pays-Bas passa 
France que les tapisseries des manufactures des Pays-Bas Espagnols} 
ront aux entrées de France, savoir : 4 
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« Celles rehaussées d’or et d’argent, tant vicilles 
pesant, cent soixantes livres, Cy . . . . . + 160 livres: 
« Et celles de pure laine ou mélée de SOye, Sans or, ny argent, tant 
vieilles, que neuves, le cent pesant, quatre-vingt livres, Cy . 80 livres 
377). 

On voit que si le gouvernement des Pays-Bas favorisait la sortie des ta 
ries, la France n’encourageait guére leur entrée chez elle. 


, que neuves, le cent 


pis- 


G. Cumoxr. 


De la conservation de certains objets antiques. 


“} conservation des antiquités, des monuments et des richesses artis- 
tiques de notre pays a été constamment l’objet de toute la sollicitude 
nos Sociétés Savantes qui, sous ce rapport, ont toujours combattu l’indif- 
entisme ou l'ignorance des masses et soutenu vaillamment les efforts de 
as ceux qui ont à cœur de conserver les vestiges intéressants des temps 
ssés. On doit certainement en grande partie à l’action de nos sociétés, 
mouvement qui porte aujourd’hui les autorités à accorder leur protection 
ant de trésors naguère menacés de disparaître. Mais, en dehors des grands 
muments d'architecture et des ouvrages de sculpture, de peinture ou 
Hfévrerie, classés et surveillés, il existe une catégorie d’antiquités plus 
destes d'apparence, moins connues des profanes, et pourtant d’un grand 
rèt historique et qui réclament des mesures Spéciales de protection : 
18 voulons parler de ces objets, de peu d’aspect parfois, que les tom- 
ux ou les établissements de l’époque préhistorique, romaine ou franque, 
IS livrent au gré du hasard, ou bien à la suite de fouilles méthodiques. 
} objets sont pour nous des points de repère dans l’étude d'importantes 
Stions historiques encore peu éclaircies. Quelle difficulté n’éprouve- 
D, pas à fixer, même approximativement, l’âge du cuivre, l’âge du 
nze ou du fer ! Et qui saurait nous tracer dés maintenant la route 
cté que les Francs ont suivie dans leurs pérégrinations à travers l’Eu- 
e? Et qu’on ne dise Pas que ces questions resteront toujours sans 
)n$é, au moins partielle! Si l’on veut se rappeler ce que c’était que la 
ologie comparée, il ÿ à cent ans, quand on jugeait de l’étymologie 
MOS par de fortuites ressemblances et qu’on ne soupçonnait guëre le 
qui réunit les langues aryennes, depuis le sanscrit et le persan jusqu’au 
| et au flamand, et on avouera que l'avenir pourra nous apporter la 
tion de plus d’un problème encore obscur aujourd’hui, et dans cette 


nte, il est de notre devoir de conserver tous les éléments d’informa- 
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tion, toutes les preuves de faits en rapport avec ces questions, tous 
témoins appelés à déposer devant le tribunal de la science historiqne. 
L’archtologue a d’abord l'obligation de consigner exactement ce ql 
appelle le procès-verbal d'une trouvaille, le lieu où elle s’est faite et 
circonstances qui l’ont accompagnée. S'ils’agit, par exemple, d’un tombe 
1] notera exactement l'orientation du corps, il dira s’il a trouvé des tri 
de bûcher, il recueillera soigneusement le moindre spécimen de poterie 
tissu ou tel autre objet qui pourra, malgré son peu d'apparence, fou 
d'utiles indications. Sans ce procès-verbal, qui est à la fois une soi 
d'informations et une garantie d'authenticité, les antiquités du gen 
celles qui nous occupent descendent au rang de curiosités, de bibel 
comme on dit aujourd’hui, mais, pour la science exacte, elles seront 
peu ou de nulle valeur. Faut-il ajouter qu’il serait à souhaiter que to] 
les découvertes un peu importantes fussent, le plus tôt possible, signal 
soit à une société archéologique, soit au conservateur du musée pro 
cial, afin que la trouvaille puisse être classée et que des hommes con 
tents puissent diriger des recherches ultérieures ou, du moins, doi 
d'utiles conseils 1. En matière d'archéologie, la bonne volonté ne suffit 
toujours, elle pourra même nuire parfois. Combien de fois n'avonsst 
pas appris que, à la suite de recherches d'amateurs, on a trouvé des 
beaux contenant des poteries, mais que ces dernières, toutes pourries 
un long séjour en terre, sont tombées en morceaux et n’ont pu Etre 
servées. On ignore que l'expérience a appris aux archéologues et la, 
dence nécessaire et certains moyens pratiques. Un chercheur méthodi 
ment formé aurait pu conserver ces poteries en les glissant sur 
plaque de tôle ou bien en les enroulant de bandes de gaze à la façon 
bandages chirurgicaux ; pour éviter des gerçures, il les aurait ensuite 
sécher progressivement et il aurait ainsi sauvé des objets de Wa 
documentaire. | 
Il ne suffit cependant pas d’avoir simplement mis ces objets en lieu 
car ils recèlent dans leur masse même des substances chimiques puisées 
le sol, du chlore, des acides, des sels caustiques, qui continuent lenter 
mais sûrement leur œuvre de décomposition, même malgré une pre 
tion superficielle. Il faut donc aller au fond et employer une méthod 
conservation toute spéciale, qui a été inaugurée par un savant de 
mier ordre, feu M. L. Lindenschmit, fondateur et, de son vivant, di 
teur de ce musée romano-germanique de Mayence qui a été créé spéc 
ment pour l’histoire des peuples qui ont habité l'Allemagne avant l’ép 


1 Dans le Grand-Duché de Luxembourg, la gendarmerie est chargée de pré 
directement le conservateur du musée chaque fois qu’une découverte archéolo 
parvient à sa connaissance. ÿ 
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: Charlemagne. Depuis prés d’un demi siècle, les ateliers du musée de 
ayence ont préparé des milliers d’objets anciens, et les heureux résultats 
i ont été obtenus confirment, par cette longue expérience, une méthode 
le nous allons expliquer sommairement. Dans notre exposé, nous com- 
serons les observations que nous avons faites dans les ateliers de 
ayence et les indications d’un excellent petit traité publié et répandu 
us, les auspices du ministre des Cultes et de l'Instruction publique de 
usse !, 
Le jer, qui fournit un si grand nombre d'objets anciens sous forme 
mes, d'outils, d’ustensiles de ménage, d’articles de parure, est malheu- 
sement une des matières les plus sujettes à détérioration. Bien que 
tains cours d’eau, certaines tourbes nous livrent parfois du fer ancien 
parfait état de conservation, les fouilles ne donnent que trop souvent 
fer changé en masses informes dont la destination primitive se laisse à 
ne à deviner ; et pourtant, dans nombre de Cas, On arrive à dégager ces 
ets des gangues qui les entourent et à leur rendre sufsamment leur 
me primitive. 
"our préparer des objets de cette espèce, on commence par les débarras- 
prudemment des masses terreuses qui peuvent y adhérer, en évitant de 
dre le moindre éclat de l’objet proprement dit ; si l'on constate des 
hes intérieures, des boursouflures remplies d’eau, on les perce à l’aide 
à fin foret; on entoure ensuite l’objet en question de gaze et on le fait 
ner dans de l’eau tiède additionnée de carbonate de soude ; on l’y laisse 
Urner au moins pendant quelques heures ; si le dépôt formé est très 
ndant, on renouvelle cette opération plusieurs jours de suite, et puis on 
1e trés lentement dans un four approprié. Quelques personnes trempent 
jet dans de l'alcool pur absorbant l’eau, avant de le sécher au four. 
er étant devenu complètement sec, on passe, s’il y a lieu, à la restau- 
ns S'il existe des cassures, s’il y a des éclats tombés pendant les 
ipulations précédentes, si la rouille a creusé des trous, on commence 
bien assujettir l’objet à restaurer sur une planchette, au moyen de la 
tiline. La plastiline, inventée par Giudice et connue des sculpteurs, est 
omposé de terre glaise, de soufre, de cire, d'oxyde de zinc et d’huile 
ve; elle est, comme son nom Pindique, excessivement malléable, elle 
> dessèche pas, n’a pas de retrait et, surtout, ne colle pas aux objets ; 
donc un produit parfait quand il s’agit de grouper dans leur ordre 
itif les différents morceaux d’un objet cassé. Après avoir ainsi fixé 
cle à réparer, on ôte, en ÿ promenant légèrement une lime, les grains 
uille sans adhérence qui recouvrent la surface ; les morceaux simple- 


ÎERkBUcH, ALTERTHÜMER AUFZUBEWAHREN UND AUFZUGRABEN, ANLEITUNG, 
erlin, E -S, Mittler und Sohn, 1888, in-18. 
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ment cassés sont réunis à Paide d'ichthyocolle ou colle de poisson disso 
dans Peau bouillante, maintenue assez chaude et appliquée sur les bo 
fés ; quand il s’agit d’échancrures à réparer, de trou 


are un ciment spécial formé de colle de poisson en SC 
au besoin, donné la nua 


légèrement chau 
boucher, on prép 
tion trés liquide et de rouille à laquelle on a, 
voulue par l'addition d’une terre colorante; on applique ce ciment à De 
d’une spatule, en évitant de produire des surfaces trop lisses en dés 
‘cord avec la surface plus rugueuse du reste. Quelques jours plus te 
l'objet ainsi restauré est enduit d’une légère couche de colle de poiss 
et, après un nouveau repos, on applique une dernière couche de laqué 
écailles 1; si ce dernier enduit est absolument nécessaire pour protège 
fer contre le contact de l’air, il ne doit pas tre assez épais pour prodi 
un lustre désavantageux. Ainsi préparés les objets anciens en fer, tou 
reprenant leur forme primitive qui permet de juger de tous leurs dété 
gardent cet aspect de vétusté vénérable qui relate leur histoire, &t 
pourront défier de nouveau les siècles. 

Dans des cas tout à fait graves, c’est-à-dire quand toute la masse 
transformée en rouille et menace de se briser an moindre choc, on 
place la couche de colle de poisson par l'application répétée de la solu 
de gomme damar dont nous donnons la formule ci-dessous. Si, par con 
on 2 la chance de retrouver des objets en fer dont la surface a été, au 
du bücher ou autrement, transformée en oxyde ferroso-ferrique 1 € 
une belle et résistante patine variant du bleu foncé au rouge brique, 
patine à laquelle les amateurs appliquent, comme à celle du bro 
l'appellation de rouille noble, (aerugo nobilis), il suffit de les nettoyer au 
d'alcool, de les stcher et d'appliquer, comme protection contre Vair, 
couche de paraffine ou encore de cire blanche dissoute, l’une ou lat 
soit dans la benzine, soit dans Pessence de térébenthine; d’autres emple 
encore la mannocitine, c’est-à-dire la vaseline dissoute dans l’essenc 
térébenthine. La parafhne et son congénère, la vaseline, ont sur la 
l'avantage de ne point se ternir ; elles méritent donc la préférence. 4 

Quand il s’agit d'objets en fer, tels que fibules, boucles de ceinturon,! 
garnis d’émaux, d'incrustations en argent, de verreries ou de perles; 
la tâche du préparateur devient encore plus délicate: il faut soigné 


ment suivre la ligne des incrustations, en évitant de les prendre en À 
ce travail exige des connaissances 
1 On dissout, à cet effet, la laque en écailles blanchie dans de a î 
façon à obtenir une solution très légère, et on ajoute au tout quelques F 


ce qui arracherait le fil incrusté ; 
d'huile de ricin. À 
à 


3 Voir à ce propos l'intéressant article de M. van Bastelaer dans nosu 
t. XI, pe 319° 4 
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iles et ne peut être exécuté que par une personne très expérimentée ; 
rcontre, On a déjà pu, en procédant ainsi, retrouver des inscriptions 
viques et autres qui, pendant de longues années, avaient échappé au 
tenteur de l’objet. 

Por ancien est généralement fort bien conservé, il suffit ordinairement 
le laver à l’eau de savon tiède, en ayant bien soin de ne point le plier 
\de le marteler, sa structure étant souvent devenue, par le séjour en 
rre, cristalline et cassante. 

L'argent, l’étain, le plomb se décomposent facilement; quand ces métaux 
atrelativement bien conservés, on les lave à l’eau de savon tiède, en 
Mbrossant à l'aide d’une brosse très douce, et on leur donne une légère 
uche de la solution de laque en écailles déjà mentionnée. Quant à l'argent 
insformé en oxyde, il existe des moyens spéciaux pour lui rendre son 
bmétallique, mais ces moyens sont trop techniques pour être rensei- 
ésici. On peut en tout cas raffermir tous les objets composés des 
taux indiqués plus haut, en les imprégnant de la solution de gomme 
nan. 

Bebronxe et le cuivre se présentent également dans des états trés diffé- 
ts; si, dans des sables très purs, on a pu exceptionnellement retrouver 
objets en bronze antiques ayant encore l'apparence du neuf, les trou- 
les sont par contre souvent réduites à l’état de masses pulvérulentes, 
$ consistence aucune, Quand un objet ancien montre une belle patine 
te ou bleuâtre, très résistante, on aime à lui conserver cet aspect ; 
Susi, particulièrement sous l'influence du chlore, il s’est formé une 
ne farineuse, efflorescente, cristalline ou saline, il faut prendre des 
ures de conservation. Comme pour le fer, on commence par faire 
ner l'objet dans de l’eau tiéde additionnée de savon ou d’un peu de 
J0nate de potasse ; si la patine est alors solide et n'offre ni croûte, ni 
xsouflures, ni cristallisations, on y applique une très légère couche de 
olution de laque en écailles, mais si Pobjet demande à être raffermi, on 
bibe de la solution d’huile d’œillette 2. Dans des cas de décomposition 


Recette pour la solution de gomme damar. On fait fondre, d’un côté, 1$ or. de 
me damar dans 130 gr. de benzine pure ; d’un autre côté, on dissout 20 gr. 
le d'œillette blanchie dans 150 gr. d’essence de térébenthine, et on ajoute les 
solutions l'une à l’autre. Si le produit ainsi obtenu s’épaissit à la longue, on 
-nd,sa fluidité en y ajoutant de la benzine additionnée d'un peu d’essence de 
enthine Si l’objet à préparer est très poreux ou menace de s’écailler, il faut 
éder par applications successives, avec des intervalles appropriés. Ce mélange 
excessivement inflammable, on n'opérera jamais auprès d’un feu ou même 
> simple lampe allumée, 

Ce produit, très inflammable, se prépare en dissolvant 20 gr, d'huile d’œillette 
270 gr. de benzine très purifiée. 
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très avancée, on se sert de la solution de gomme damar. S'il faut ajus 
des morceaux cassés, on procède comme pour le fer. 

Les bronzes d’antimoine et autres similaires seront traités de la mé 
façon ; on recommande de la prudence dans les manipulations, à cause 
la nature irritante des oxydes qui forment la patine. 

Les poteries demandent également des soins spéciaux, surtout si, 
cuites, elles se sont ramollies par un séjour prolongé dans la terre humi 
Nous avons déjà parlé des soins spéciaux à prendre pour leur extractic 
il faut de plus procéder à leur dessèchement d’une façon lente et p 
oressive, en les enveloppant d’abord, au besoin, de mousse humi 
Pour les nettoyer, on y fait couler prudemment de l’eau tiède au mo: 
d’une éponge, en ménageant les ornements en couleur qui peuvent 
trouver. Si l’objet, ce qui n’arrive que trop souvent, est brisé, on mo 
provisoirement les morceaux à l’aide de la plastiline et on les réunit 
l’ichthyocolle, en procédant comme nous l'avons dit pour le fer. Si 
constate l'absence de certains morceaux, on pourra parfois les remple 
par du plâtre ou du carton-pierre, en laissant toutefois les parties rest 
rées toujours reconnaissables comme telles. On raffermit l’objet à M 
de la solution de gomme damar et on applique à la surface, au boutd 
certain temps, le mélange d’huile d’œillette indiqué plus haut; en bros 
ensuite, avec une brosse très douce, on fait revivre l'éclat des couleur 
le poli primitif de l’objet. i 

Le verre, en bon état, ne subit généralement aucune préparation; ©! 
borne à le laver prudemment à l’eau tiède; il faut cependant remac 
que l’irisation des verres anciens est, non pas un effet voulu par le ver 
antique, mais bien un commencement de désagrégation, et si un obje 
verre était par trop menacé, il faudrait l’imbiber de la solution dih 
d'œillette ou, dans des cas plus graves encore, de celle de gomme dar 
On recolle les objets cassés comme des poteries. 

La mixture à base d'huile d’œillette se recommande également poli 
cuirs devenus durs et cassants et qui retrouvent ainsi leur souplesse ;au 
ment on emploie la solution de gomme damar qui est encore utiliséesf 
les objets très détériorés en os, dent, corne, fvoire et corail, Tous ces 0! 
doivent être séchés prudemment avant d’être imbibés. Quant aux OE 
en ambre, on les répare à la colle de poisson, en évitant de les mettn 
contact avec des essences dissolvantes. 

Quant aux ouvrages en bois, on recommande comme moyen de cor 
vation le plus simple leur cuisson dans une solution d’alun concentté 
procédé n’est pourtant pas applicable aux bois riches en tannin tels qu 
chêne. On peut encore conserver le bois en l’imbibant d’un mélang 
parties égales de pétrole et de vernis de peintre décorateur, mais pol 
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jets plus fins on recommande surtout la solution de gomme damar. Si 
s bois sont humides, on les séchera lentement, en prenant les précau- 
ns indiquées pour les poteries ; si, au contraire, ils sont fendus par la 
cheresse, on les gonfle en les plongeant dans l’eau ticde. 
Sortant un peu du cadre tracé, nous faisons remarquer à ce propos que 
és Souvent on rencontre des œuvres d’art ou d’autres travaux remar- 
lables, d'une époque plus rapprochée de nous, dans un état de conser- 
tion déplorable et exposés aux intempéries de l’air, auxquels on pour- 
ibappliquer avantageusement un des procédés énumérés plus haut. 
uantité de statues et de statuettes du Moyen Age et de la Renaissance 
pourrissent littéralement dans les greniers des églises, alors qu'il serait 
facile de les restaurer, de les raffermir et de les remettre à leur place pri- 
tive ; nous nous permettons d'appeler sur ce point l’attention toute 
éciale de ceux de nos confréres qui auraient l’occasion de constater un 
mblable état de choses ; nous sommes convaincu qu’on leur sera tou- 
US, reconnaissant d'un conseil donné dans cet ordre d’idées. Pour les 
jets en bois très détériorés, nous recommandons Surtout, nous le répé- 
1S, la solution de gomme damar, mais si ces ouvrages se trouvent 
core dans un état de conservation satisfaisant, le mélange de cire et 
Ssence de térébenthine dont tous les polisseurs de meubles se servent, 
bien la solution de laque en écailles, qui est d’une application plus 
ile, rendent de bons services ; on répare de légères défectuosités, au 
oin, avec du mastic de vitrier, auquel on a donné la couleur voulue. 
Dans les lignes qui précédent, nous avons voulu donner quelques indi- 
ions sur les méthodes les plus usitées pour la conservation des objets 
ragiles au moyen desquels nous cherchons à expliquer l’histoire des 
1pS primitifs, mais il est bien entendu que ces méthodes n’ont rien 
xclusif et que leur application exige du tact, de la patience, voire une 
taine expérience. Il serait à souhaiter qu’il y eût en Belgique un centre, 
nissant les nouvelles archéologiques et s’occupant en outre, dans 
térêt de la science, à restaurer et à préparer pour la conservation les 
êt$ anciens du genre de ceux dont nous avons parlé. On ferait 
si en Belgique ce qui se fait pour d’autres pays à Mayence, à Saint- 
main en Laye, à Vienne, À Copenhague et ailleurs, et l’on conserverait 
cette façon, dans nombre de cas, au pays et à la science, des objets 
xesSants qui courent le risque d'être disséminés, détruits ou perdus 
profit pour personne, 
| M. SCHWEISTHAL, 
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Deux Pieters — Trois Moutons. 


AGE 276, ci-dessus, j'ai cité une phrase qui démontre qu’en Braba 
à la fin du 14° siècle (années 1377, 1378 et 1379), deux écus 
Saint-Pierre valaient trois petits moutons. 

Cette proportion a été contestée. 

Si elle n’avait pas été exacte, pourquoi les receveurs de Brabant ont: 
établi leurs comptes en respectant ce rapport? Pourquoi de nombreu: 
quittances de cette époque mentionnent-elles la même formule? 

Il suffit de lire les registres des recettes, les chartes brabançonnes, pe 
rencontrer cette formule à tout instant, des milliers de fois. 

Serait-il sensé de soutenir que ces comptes ont été établis en mon 


étrangère ? 

Mais lorsqu'il est exceptionnellement question de monnaies étrangèr 
la qualité de ces monnaies est spécialement indiquée : francs de Fran 
vieux moutons de France, moutons du Roy, couronnes de France, flor 
de Hollande, de Gueldre, du Rhin etc. 

Les receveurs de Brabant n’auraient donc pas compté en moutonsb 
bançons ! Une telle proposition est absurde a priori. 


Voici ce que disent ces comptes : 


40 pieters valent 60 moutons l: 100 pieters valent 150 moutons 
6 pieters valent 9 moutons *. 
Voilà quelques exemples des plus simples; j'en pourrais citer à l’inf 
Que les incrédules se donnent la peine de parcourir les registres des re 
veurs de Brabant qui sont à leur disposition aux archives générales’ 
Royaume. 
Les Chartes du Brabant pourront bien également les convaincre. [: 
Je me bornerai de citer ici le texte d’une charte du 24 mai 13 
relative à la bataille de Bäsweiler (N° 4541) qui porte : « deux peters 
de notre forge de louvain pour trois mott, toudis comptes. » (sce 
de Wenceslas et de Jeanne). La proportion est toujours la mé 
Augmenter ces exemples serait fastidieux,comme je l'ai dit précédemmi 
Mais ce qui prouve, à toute évidence, que la proportion conte 
est vraie, c’est la valeur que les receveurs de Brabant assigr 
respectivement au pieter et au mouton, soit dans le préambule de L 
comptes, soit dans leurs comptes eux-mêmes. 


1 Reg. 2362, compte de Renier Hollant (1376-1377). 
3Reg. 2363, » » » (1377-1378). 
3 Reg. 2364, » » » (1378-1379). 
Les dépenses faites en pieters sont réduites en moutons ou vice-versa. 
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Dans les comptes de Godefroid de la Tour (1373-1374) le mouton 
estimé 27 gros de Flandre !. 

Dans les comptes de Renier Hollant (1376-1377) deux pieters et un 
xs de Flandre sont comptés pour 3 moutons ?. 

æmème receveur, dans ses comptes de la Saint-Laurent 1377 à la 
ntJean-Baptiste 1378 mentionne 100 pieters valant 150 moutons et 
ISules recettes des villes de Brabant, pour leurs accises, évalue le 
ter à 40 gros de Flandre et le mouton à 27 de ces gros. 

comme il fallait 2 pieters et un gros de Flandre pour 3 moutons, 
is avons la proportion exacte 40 x 2+1 (c-à-d. 81) = 27 X 3 ou 81. 
Jans ce même compte $ vieux écus sont comptés pour 8 mou- 
LS 

fème mention dans les comptes du même, de la Saint-Jean 1379 à la 
itrJean 1384 ‘; mais dans le compte suivant du même receveur (Saint- 
11384 à Saint-Jean 1385) le pieter augmente de valeur, il est compté 
42 gros, tandis que le mouton reste à 27 gros, de sorte que 60 pieters 
2ugros valent 93 moutons 9 gros de Flandre, L'écu vaut 47 gros; le 
&40 gros et deux francs comptent pour 3 moutons 5. Parmi les bêtes 
boucherie, ce même compte mentionne 40 moutons, à un demi pieter 
e, Valant donc 20 pieters = 31 1/2 florins au mouton. 

ans le préambule du compte de Renier Hollant (Saint-Jean 1385 à 
it-Jéan 1386) le mouton est toujours évalué à 27 gros, le franc à 42 
s, le pieter à 44 gros. Ainsi 208 1/2 pieters — 339 moutons 21 gros de 
idre. On comptait 30 labbayes ou lobbayes par franc et comme le franc 
it42 gros, il s'ensuit que cette monnaie valait alors 1,40 gros de 
idre°. Dans le compte suivant (1386-1387), le mouton reste à 27 gros 
e pieter monte à 45 gros ? ; le vieil écu vaut 49 1/2 gros. 

année suivante, (1387-1388), le mouton vaut 28 gros, le franc 44 
S, le pieter 48 gros, le vieil écu so gros, le double écu 56 gros 8. 

es chiffres sont les mêmes dans le compte suivant (préambule) ? 

ans son compte allant de la chandeleur 1388 à la chandeleur 1389, 
ier Hollant déclare qu’il évalue l’or au cours du; jour de la recette ou 
a dépense. Il évalue le mouton tantôt à 27 gros, tantôt à 28 gros, le 


Reg. 2360, 

Reg. 2362. Le texte dit : « ij peteren mit ene vlem. gr. gerekent voir iij mott ». 
Reg. 2363. 

Reg. 2365, 2366, 2367, 2368 et 2369. 

Reg. 2370. 

Reg. 2371. 

Reg, 2372. 

Reg. 2373. 

Reg. 2374. 


482 — 


franc à 46 gros ou à 48 gros ', En 1392, le mouton vaut encore 
gros ?. 

Il résulte de tout ces comptes que le mouton est une monnaie déprédl 
il reste à 27 gros et atteint tout au plus 28 gros tandis que le pieter val 
d’abord 40 gros monte successivement à 42 gros, 44 gros, 45 groset 
gros; c'était donc une monnaie recherchée, faisant prime, de sorte qu 
proportion qui, à l’origine, était à peu près exactement de 2 pieters p 
3 moutons, changea au détriment des moutons de manière que 2 piel 
valurent plus de 3 moutons. 

G. Cumoxr. 


Sur une hache polie trouvée dans le Limbourg. 


N 1896, M. Van Brabant, négociant à Weyer, petite localité sit 

à 10 kilomètres N. N. E. de Saint-Trond remit à M. Fernand.Pe 
industriel, à Tirlemont, une hache polie trouvée sur le territoire de 
commune. 

Elle fut recueillie en abattant un chêne dans un bois en exploitation 
les écorces. Sa couleur extérieure est grise-noirâtre et sa surface eSt£ 
nue du moins sur près des deux tiers de son étendue. Le tiers infèn 
avoisinant la partie tranchante de l'arme est finement polie et let 
supérieur est grenu et a un aspect martelé. Le tranchant présente 
ques éclats, entamant tantôt l’une, tantôt l’autre face. Celui-ci a une 
tion linéaire coupante de 53 millimètres. La hache pèse 336 grammes 
longueur maximum est de 113 millimètres. Dans la partie moyenne;n 
avons noté le dimensions suivantes : Largeur 53 millimètres. 

Épaisseur 34 millimètres. 
Pourtour 150 millimètres. 

Pour autant qu’un examen à la loupe, rapide et superficiel mou 
permis de le faire, cet instrument avait été exécuté dans le grès L 
rupélien du nord de Saint-Trond. 

Les haches polies et les pointes de fliches, selon M.Van Brabant, se! 
contrent fréquemment à Weyer et dans les environs. Pour sa part il a 
la bonne fortune de recueillir dans cette région assez bien d'instrns 
néolithiques. 

Un vieillard âgé de 84 ans, bucheron de profession, et mort à We 
il y a deux ans, rappelait aux jeunes dans le métier que dans sa jeune 


1 Reg, 2375. 
2 Reg. 2376. 
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fendait le bois au moyen de ces instruments en guise de coin. Aussi, 
rès quelques coups de maillet, beaucoup de ces pièces étaient réduites en 
)rceaux. 
Engénéral, on rencontre ces objets préhistoriques à la surface des pla- 
ux; aux bords des marais, des anciennes tourbières et particuliérement 
is les bois de chênes situés sur les flancs des petites vallées et près des 
sseaux. 
Les plateaux de Weyer sont recouverts d'un faible dépôt de limon et 
rgile de Boom à Septarias est sous-jacente. 
À 1,400 mètres environ N. 72° E. de l'église de Weyer, le long de la 
e orientale du ruisseau « de Winterbeek » on trouva en 1896, la hache 
grès qui fait l’objet de cette note. En creusant le sol, afin d'extraire les 
iches d’un vieux chêne, on la ramena à la surface. Dans ce bois, nous 
ait, M. Van Brabant, on rencontre presque à chaque pas des instruments 
ogues; si toutefois la fouille est un.peu profonde. 
Pannée dernière encore, des ouvriers trouvèrent une hache polie en 
Ournant à la charrue un champ situé en face du point précité et situé le 
g.de la rive occidentale du ruisseau. Méconnaissant la valeur de leur 
uyaille, ils la rejetèrent dédaigneusement. 
Nous engageant un peu plus dans le bois situé le long de la rive droite 
Winterbeek, nous pûmes fouler la surface d'un beau tumulus parfaite- 
ntcirculaire, d’une élévation de $ mètres so à 6 mètres et d’un diamètre 
30 mètres environ. Il est entouré d’un fossé en Dane rempli d’eau et 
tele nom d’Aschberg ou montagne aux cendres. Il n’est pas renseigné 
la carte de l’État-major au . 000€ et il n’aurait pas encore été 
lé, affirme notre cicérone. Il se trouve à 1 ,500 mètres environ 
129 Ë. par rapport à l’église de Weyer. Il y a quelques années, il portait 
ore à sa partie centrale et culminante, un beau chène vieux de près de 
ans, aujourd’hui tombé sous la cognée. Le terrain appartient à Mme Ja 
iairière de Creeft de Saint-Trond. 
\3.ou 4 mètres au delà du fossé, on rencontre une seconde circumval- 
on irrégulière, indiquée d’une façon obscure, Cette dépression du sol 
en pente douce, dirigée de l’Est vers l’Ouest et finit près du ruisseau. 
second fossé a probablement été formé par les eaux pluviales dévalant 
a hauteur. 
| Ja quelques années, à 150 mètres de ce tumulus, il en existait un 
nd dans le Nesbosch. Il a disparu à la suite de l'exploitation des 
n€S: En le rasant, on trouva au niveau du sol environnant, des cendres 
OuS un arbre voisin, deux haches polies. (Collection Bamps.) 
ertaines dirnes du territoire de Weyer en ont fourni également. 
est ainsi qu’au Groot Heerenveld (Grand champ du Seigneur), M. Van 


Brabant en a trouvé assez bien. M. Bamps y renseigne une fort belle ha 
dans son Limbourg primitif *. 

Le Nielebosch en recèle également et il en est de même du Mieroop! 

En procédant à des travaux de drainage, on à trouvé à plusie 
reprises des restes de stations anciennes d’une longueur de 7 à 8 mit 
et d’une profondeur de 50 à 8 centimètres. Le fond de celles-ci ressk 
blait assez bien à une assiette se terminant latéralement en biseau part 
port au sol, suivant un angle assez incliné. À cet endroit, le sol était fo 
par un limon noirâtre, tassé, et renfermait des cendres de bois ainsi qu 
quantité de silex éclatés? On y aurait également découvert des haches pe 
et des pointes de flèche. C’est ainsi qu’à Cosen et à Borgleven-sous-Cok 
en drainant le sol, on a découvert au moins une vingtaine dem 
stations. 

Une lettre de M. Van Brabant du 3 juin dernier, nous renseigne 
nouvelle station à une demi lieue de Wever au lieu dit : « Reine Æi 
(chêne pur). Il y a cinq ans, en posant des tuyaux de drainage, © 
observé plusieurs de ces gisements de silex éclalés. 3 

Nous livrons les faits qui précèdent à la connaissance de nos collèg 
et nous serions heureux si, par la suite, nos indications les amenaient« 
ces parages encore peu connus. À l'avenir nous serons informés à te 
des découvertes de l'espèce qui s’y feront et notre attention se porteras 
tout sur l'exploration méthodique et attentive de « ces fonds de caban 


ou de ces stations à silex éclatés ? * 


À 
D. RAEYMAEKERS 


Rectification de quelques erreurs commises par les biograp 
du célèbre sculpteur Godecharle. Fo 


En faisant des recherches dans les Gaslos secrelos du gouverné 
autrichien, M. G. Cumont a trouvé quelques documents inédits” 
tifs au célèbre sculpteur Gilles-Lambert Godecharle. Voici leur « 


textuelle : 
REQUÊTE DE LAURENT DELVAUX A CHARLES DE LORRAINE 


Laurent Delvaux, sculpteur de la Cour, a l'honneur de représenter. 
humblement que Votre Altesse Roiale par un effet de sa libéralité 
sa protection singulière pour les sciences et les arts, a daigné accorde: 
jeune Godecharles, élève du remontrant, une pension annuele de t 


1 Voir ce travail, p. 28, 1894. 


tee 


as florins paiable entre les mains du Remontrant pour aussi longtemps 
e ce jeune homme par sa conduite et son application se rendroit digne 
ne protection aussi distinguée et comme il continue à donner de jour 
jour de nouvelles preuves de ses talens, le remontrant prend la respec- 
use confiance de se retirer vers Votre Altesse Roiale, La suppliant 
cle plus profond respect de daigner par une continuité des mêmes 
atés Jui accorder une ordonnance à l'effet de pouvoir lever la dite 
nme de trois cens florins aux fins ci-reprises. 


C’est la grâce. 


LAURENT DELvAUx L. 
3ruxelles, le 2 novembre 1771. 


LETTRE DE L. GODECHARLE PROBABLEMENT A DELVAUX 


Monsieur, 


& mon départ de Bruxelles vous avez eu la bonté de m’enjoindre de 
is donner part de ma situation et de mes progrès dans la sculpture. Si 
iutardé d’obtempérer à vos ordre ne l’atribuez à ma négligence, j'ay 
Monsieur, quil étoit de mon devoire de différer jusqu’à ce que je fusse 
césolidement avant que de vous importuner par une lettre 4 mon 
wée à Paris, j'ay du attendre quelque tems le retour de son Excelence 
zomte de Merci Argenteau l’embassadeur pour lui remettre la lettre 
ISA. Mpor. le Prince Staremberg a eu la bonté de me charger à votre 
ommandation; elle a eu, Monsieur, le prompt effet que je devois 
ndre d’une protections aussi distinguée. Son Excelence a aussitôt fait 
echer des lettre de recommandation aux Directeur de l'Academie 
ale, elle a même déjà daigné applaudier mes ouvrage par l’aceul le 
S gratieux, en me permettan de lui faire voire tout ce que je fairois, et 
lemême canal j’eus l'entrée chez M Fassaert, sculpteur du Roy, j'ay 
louble avantage de trouver en lui un habile homme et un flamand. 
Sque je me présentai chez lui je lui fit voir une de mes études qui le 
tenta sufisament pour qu'il me confia l'exécution d’une statue en 
bre que j’ay commencée aussitôt et que je continue à sa satisfaction 
 nepliger mes études particulières et l’Académie, Tel est, Monsieur, 
et de cette protection que vous avez eu la bonté de m’accorder si 
éreusement auprès de Son Altesse Roïale: j'en sens tout le mérite 
que le devoire qu’elle m’impose de ne rien négliger pour m'en rendre 
1e par ma conduite et mon application. 


Gastos Secretos, registre 686, archives générales du royaume à Bruxelles. 


nnance du 4 novembre 1771 enjoignant à la veuve Nettine de payer ces 
forins. 


Pr 


C’est pour vous donner un commencement de preuve de mon zèle 
je joins ici conformement à vos ordres la déclaration de M" Fassaertu 
maître; et j'ose espérer, Monsieur, qu’aussitôt que le tems m’aura pi 
de me faire un peut connaître de Messieurs les directeurs, j'aurais laws: 
faction de pouvoir vous donner le même preuve d’application et dess 
gres que j'aurois fait à L’Academie. Vous avez eu la bonté de mec 
Monsieur, que je n’avois à m'adresser à vous pour toucher la pension 
Son Altesse Roiale a daignée me gratifer, et qui est échue à la St Char 
Si vous voulez permettre à mon père que j’ay prié de vous remettre 
lettre de la lever à mon nom vous ne fairiez qu'accroitre les obligation 
je vous ait déjà et que j’aurois tout ma vie aussi que le profond Res 
avec lequel j’ay l'honneur d'être, 

Monsieur, 
Votre très humble et très obéissant serviteu: 


L. GODECHARLE 1. 
Paris, ce 22 septembre 1772. 


CERTIFICAT DE J.-J. FASSAERT 


Je certifie que Goedecharle depuis qu’il est à travailler chez moy 
plie son devoir avec exactitude, qu’il est fort assidue à suivre L’acadé 
et qu’il promet en continuant à donner de la satisfaction à ses protect 
ce que j'assure aître la vérité. 

J.-J. FASsAERT *, 


Sculpteur du Roy, Cour du vieux Louvre à Paris, ce 17 novembre 


ORDONNANCE A LA VEUVE DE NETTINE 


Nous chargeons la veuve de Nettine et fils de faire paier au prof 
L. Godecharle, sculpteur, et sous la quittance de son pére, demeura 
cette ville de Bruxelles, une somme de trois cents florins argent cou 
de Brabant, laquelle sera passée en dépense dans les comptes des& 
Secrelos moiennant la présente ordonnance et la quittance du dit G: 
charle, père, y afférante. 


Fait à Bruxelles, le 28 novembre 1772 *. 
LETTRE DE GODECHARLE PROBABLEMENT A DELVAUX 


Monsieur, 


Comme vous m'avez deigné permettre de vous donner de tems ent 
un détail de ma situation à paris je prend la liberté de vous en infor 


1 Gastos secretos, registre 686. 
2 Ibidem. 
3 [bidem. 


ncette. Je suis toujour chez Mr Fassart chez qui jay fait les ouvrage 
plus avantageux qui puissent se trouver dans mon art, il est fort content 
moi, Vous en pourai juger, Monsieur, par la déclaration sy jonpg, 
père qu'avant de quitter paris j'aurai l’honner de vous presenter quelque 
aide mon art, vous avez eu la bonté, Monsieur, de me dire que je 
urai toucher la pension que Son Altesse Roiale a bien voulu m’acorder, 
deux fois, comme la moitié du tems est échu le 6 de mai, ce seroit un 
tde votre bonté de vouloir permettre à mon père de toucher cette 
itié, et enfin d’avoir plus l’aisence de frequanter les academies et mes 
des particuliere qui est l’esenciel de mon art et pour lequel cette gra- 
cation m'est accordée, 

sperent, Monsieur, que vous agrerai ma demande j’ay l’honneur d’être 
jour avec le plus profond Respect en me recommandant dans votre 
re protection avec toute la soumission possible. 


Monsieur, 
Votre très humble et très obéissant serviteur, 
L. GODECHARLE, sculpteur !, 
'aris, Ce 30 May 1773. 


CERTIFICAT DE J.-J. FASSAERT 


> Soussigné certifie que le sieur Goedecharles sculpteur continue à tra- 
ler chez moy, qu’il est exacte à ses devoirs et qu’il suit ses études 
academie Royalle et en continuent, il y a tout à espérer. 
À paris ce 19 may 1773. 

J.-'. FassaerT, schulpteur ordinaire du Roy ?. 


ORDONNANCE DE PAYEMENT A LA VEUVE NETTINE 


hargeons les Vve Nettine et fils de paier au profit de L. Godecharle 
Pteur et sous la quittance de son père demeurant en cette ville de 
xelles la somme de cent cinquante florins argent courant de brabant, 
elle etc. 


ait à Bruxelles, le 4 juin 1773 *. 
ORDONNANCE DE PAYEMENT A LA VEUVE NETTINE 


50 forins argent courant de Brabant au profit de Godecharle, sculp- 


(4 février 1774). — Ordonnance signée : Charles de Lorraine. — 
ait de Godecharle pére: 


Gastos secretos, registre 637. 
Ibidem. 
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LETTRE DE GODECHARLE PROBABLEMENT A DELVAUX 


Monsieur, 


La protection que vous m’avez accordée jusqu'ici et à laquelle je 
principalement tous les bienfait dont Son Altesse Roiale Monseignet 
Duc Charle de Lorraine m’a comblé, me servira de juste titre 4 
adresser, Monsieur, les présentes ; elles sont dictées par le desier des 
en témoigner ma reconnoissance, ainsi que de vous porter mes homm 
A l’occasion du nouvel an ; Daignez Monsieur agréer, à cette occasiof 
vœux les plus ardants que je fais pour la prospérité et la conservatio 
vos jours. C’est l’ensens le plus pure que j’offre au ciel pour vous, et 
par la justice du motif qui my engage ne sera pas rejetté. Rien neu 
quera à mon bonheur si vous voulez bien vous prêter à mes inst 
très humbles de me continuer l'honneur de votre bienveillance. Crest 
grâce que je vous demande instamment et que je tacherai de mériter 
une application infatigable et une conduite sans reproche. 

Permettez, Monsieur, que je prenne en même tems la liberté des 
joindre ici deux déclaration dont l’une m'a été accordé par S: En 
l'Ambassadeur de Leurs Majestés Impériales et l’autre par M. Fa 
sculpteur du Roi sous la direction duquel je travaille depuis mon arri 
Paris. Si je ne craignois pas de mesuser trop de vos bonté, j’y ajout 
la priere de vouloir bien à tems et occasion, mettre aux pieds dé 
Altesse Roiale ces témoignages non suspects de ma conduite par les 
Elle daignera voir, que loin d’abuser de ces grâces, je m’empresse 
mettre à profit autant que mon faible talent et le circonstance n 
permettent ; puissent-ils contribuer à vous engager, Monsieur, à ma 
der vos bons offices auprès de ce grand Prince toutes les fois et qu 
les circonstence me metteron dans le cas de recourir à sa bienfaisan@i 
suis, Monsieur, avec des sentiments très respectueux, 


Monsieur, 


Paris, le 26 janvier 1774. 


CERTIFICAT DU COMTE DE MERCY-ARGENTEAU 


Nous Florimond Comte de Mercy-Argenteau, chevalier de last 
d'Or, Chambellan, conseiller d'État intime actuel de Leurs Ma 


Impériales et Royale Apostolique et leur Ambassadeur auprès de 51 
. ! \ 1. . , , 14 
jesté Très Chrétienne, certifions que sur les informations que nous“ 


1 Gastos secretos, registre 687. 


ASE 


ises relativement à la conduite du sieur Godecharles sculpteur pen- 
onné de S. À. R. Mgr. le Duc Charles de Lorraine, il nous est revenu 
le ce jeune artiste a rempli jusqu’ici parfaitement tous les devoirs de son 
at, par Passiduité avec laquelle il a fréquenté l’Académie, par les progrès 
lila faits dans son art, et dont le s° Fassaert sculpteur du Roi nous 4 
pdu un très bon témoignage et par une conduite régulière et irrépro- 
gble. En foi de quoi Nous avons signé le présent certificat pour Lui 
ivir et valoir ce que de raison. 

Fait à Paris le 24 janvier 1774. 


(Cachet en cire rouge.) Le comte DE MERCY-ARGENTEAU 1. 
CERTIFICAT DE J.-J. FASSAERT 


Je soussigné déclare que le S* Godecharles jeune schulpteur pensionnair 
Son Altesse Royalle Le Duc Charles de Lorraine, fréquente très assidue- 
nt Laccadémie et mon hatellier où il fait des progres constente, qu’il 
écutes à ma satisfaction les différentes morceau que je Lui confie et 
au surplus sa conduit est conforme à celle d’un jeune artiste qui n’a 
utres désirs que de ses perfectionner dans sa profession. 
En foy de quoy je Lui donne cette certificat. 
A paris ce 12 janvier 1774. 
J.-J. FassaerT 
schulpteur du Roy ?. 


ORDONNANCE DE PAYEMENT A LA VEUVE NETTINE ? 


00 florins argent courant de Brabant au profit de L. Godecharle 
Janvier 1775). | 


ORDONNANCE DE PAYVEMENT DE $O DUCATS A GODECHARLE 


Késolu de faire paier so ducats (ou 295 florins, le ducat à fl. $.18) au 
Ipteur Godecharle tant pour les frais de son voyage à Rome que pour 
Servir d'encouragemens et de récompense du chef d’un buste de 
‘bre qu’il nous a fait parvenir. Bruxelles, le 16 mars 17786 
lus loin, il est dit à propos de ces $o ducats: cet artiste étant du 
nbre de ceux qui ont fait leurs études en Italie aux frais de S. M. on lui 
IOCuré comme d’usage en pareil cas, le moyen de faire le voyage de 
ne; le payement de 5o ducats dont il s’agit a eu en outre pour objet 


Gastos secretos, registre 687. 
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la récompense que Godecharle avoit méritée pour avoir fait un buste 
marbre qui a été présenté à feu S. À. R. 


AUTRE ORDONNANCE CONCERNANT LE MÊME 


Résolu d'accorder au sculpteur Godecharle 5o ducats (avec les f 
fi. 312-7-6) pour l'aider à payer les frais de voyage qu’il va entrepren 
pour retourner de Rome à Bruxelles. (Somme remise à Rome ; fl. 1421 
pour frais du change à raison de 5 °J, ce qui fait en total fl. 312=7 
Bruxelles, 14 novembre 1779 ?. 


NOTE CONCERNANT LE MÊME 


Il n’y a plus que deux artistes auxquels on payé actuellement une | 
sion sur les Gaslos secrelos, savoir le sculpteur Godecharle et le peñ 
Le Clerc, l’un et l’autre à raison de 300 florins par an : et ce qu'il y 
observer c’est qu'aux termes des actes de pension expédiés en faveu 
ces deux artistes la pension de Le Clerc devoit venir à cesser le 14 
vier 1779 et celle de Godecharle le 1°* avril 1780. Proposition de conti 
cette pension après ces délais *. | 

Feue Son Altesse Roiale avait fait revenir Godecharle de Rome dar 
but de l’employer à des ouvrages de décoration. | | 


AUTRE NOTE RELATIVE A GODECHARLE 


300 florins au sculpteur Godecharle (acte du 2 avril 1778). Dar 
compte de 1778, on ne porte que 225 flor. du chef de cette pensionp 
qu’elle a pris cours le 1° avril 1778 (II s'agissait de la pension payée 
son séjour en Italie) Ÿ. 5 

Godecharles a depuis avril 1778 une pension de 300 florins etc 
pension aurait fini en 1780, n'aïant été accordée dans le principe que 
deux ans mais le gouvernement l’a fait revenir de Rome l’année der 
dans le but supposé qu'il pourroit être employé à des objets de d 
ration dont il n’est plus question à présent et à ce titre on lui avait 
servé provisoirement sa pension: mais comme le motif ne subsiste 
je ne puis que soumettre à la considération de V. A.Sionne pourrai 
faire cesser la pension de Godecharle avec la présente année en regaï 
la jouissance de sa pension depuis le moment où elle aurait dû WE 
cesser jusqu’à la fin de 1781 comme le salaire des dessins et modèles 
avait donnés nommément sur le projet d’un monument, (Rapport de. 
Président de Wavrans à S. A. le Gouverneur général, le 27 mai 1781: 

Û 


Eu 


1 Gastos secretos, registre 691. 
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Dans les comptes, il est fait mention de 200 florins payés à Godecharle 
puis il est écrit que le payement de sa pension est supendu !, 


C'est la dernière fois que le nom de Godecharle paraît dans les Gaslos 
crelos ?. 


*# 
* * 


Légende internationale des cartes et publications 
palethnologiques. 


A|RACE à l’obligeance de l’École d’Anthropologie de Paris, qui vient de 
rééditer le tableau des signes internationaux préhistoriques, et qui 
bien voulu consentir à nous en prêter les clichés, nous sommes à même 
répondre, en publiant ici la légende complète, à la demande que nous 
tadressée à maintes reprises plusieurs de nos confrères désireux de 
uvoir annoter leur découvertes sur les Cartes, en se conformant aux 
oles admises. 


x 


I. Signes radicaux. 


Meme; souterrain, abri . . 


Imen, allée couverte. 


RE ,  . : Â 
FATTAS 
2 


MAS; motte. . . . 


_ Gastos secretos, registre 693 (année 178 1). 
’harles de Lorraine était mort à Tervueren le 4 juillet 1780 et les pensions aux 
stes cessèrent d’être payées. 

Dans la Biographie nationale publiée par l’Académie royale de Belgique, 
Bélix Stappaerts a donc eu tort d'écrire! que Godecharle s’enfuit au plus vite de 
IS et qu’il pouvait se croire complètement naturalisé à Rome puisque, sous 
rles de Lorraine, il fit dans cette dernière ville un séjour beaucoup plus court 
| Paris, 

_ résulte encore des documents ci-dessus publiés que M. le chevalier Edmond 
chal, dans son ouvrage sur /a sculpture et les chefs-d'œuvre de l'orfèvrerie belges 
xelles, 1895) s’est trompé en disant que « grâce à la protection du prince 
rles de Lorraine, Godecharle alla continuer ses études à Paris en 1770, puis à 
1e où il remporta en 1773 le premier prix de sculpture à l'académie capito- 
1e». La requête de Laurent Delvaux prouve qu’en 1771 Godecharle était encore 


élève et les lettres de Godecharle démontrent qu’en 1773 il ne pouvait être à 
1e, $ 


Sépulture, os humains à 0 2. à ON USSR 
Camp, oppidum, retranchement . . + + + + + * : 
Palafitte, habitation sur pilotis . + + :+ + + :+ -+ : 
Découverte, foyer, station. +. ON 
Mine, carrière, exploitation!" SSSR 


II. Signes dérivés. 


1° RapicaL : Caverne, souterrain. 
Caverne, grotte, abri, naturels 
Grotte, souterrain creusés de main d'homme "res 


Grotte naturelle sépulcräle : . OS 


Grotte artificielle sépulcrale. . . . + + + + » à 


Souterrain-refuge . . + 2: NS 


20 Rapicaz : Menbir, rocher, pierre. 


Véritable menhir ou pierre dressée. . . RP 


Série de menhirs, alignement, allée. . . . . + : . 


Cromlech ou enceinte de pierres . 


Pierre branlanté. ane A 


RCE NES 


A  Cuelles. oO. oo 


OM OU sculpture . . . :.. . . … . . . À 
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3° RapicAL : Dolmen. 
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4° RaDiCAL : Tumulus. 
A OU omElle OO. . . .. . . . . . 


Mains sépulcral . . . . 
OM tumulus avec fossés. : . , 
imulus avec chambre de bois 


imulus avec statues . . . 
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so RADICAL : Sépullure. 


nple sépulture et ensevelissement accidentel . . . . . . 
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Sépulture par incinération . . + + + + + 
Cimetière par inhbumation + + 


Cimetiére par incinération - «.. CN 


6° RapicaL : Camp, enceinte, fortifications. 


Camp, enceinte, oppidum: SONNERIES 
Éncemte ayec tumulus 2 


Fossés, murailles, défenses longitudinales . . . . 


7o RapiCaL : Palaile. 


Ce radical suffit pour désigner tout le groupe de ces monument 
stations lacustres et palustres, vrais pilotages, cranoges, etc. | 


8° RapiIcaAL : Découverte. 


Découverte d’objet isolé. . 


Découverte d'objets réunis + LL NES 


Atelier, fonderie. + . "NN 


STAUON LR PRE DL 
Kioekkenmoedding . . 


Terramare 000 


9° RapicaL : Mine, exploitation. 


Comme pour les palafittes, le radical n’a pas besoin de dérivés. I 


à lui tout seul. 
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III. Signes complémentaires. 


1'© CATÉGORIE, RELATIVE A L’ÉTAT DES MONUMENTS 


Fouillé. Dégradé. Détruit, Faux. 
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2% CATÉGORIE, RELATIVE AU NOMBRE 


Très grand Nombre 
Plusieurs, nombre. déterminé. 


Haras t 
ottessépulcrales artificielles. . . . . . ai 
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ultures par incinération . LA RON RMC ACER AMC 


3° CATÉGORIE, RELATIVE A L’AGE 
> de la pierre paléolithique 
de la pierre néolithique. 


e du bronze . 


> du fer . 
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EXEMPLES : Paléolithique. Néolithique. Bronze. 1 


ÊÎ 14 


Caverne. 
Découverte. 2 À À À | 
Station ; à ee À | 


Reste enfin le cas où l’âge d’une indication est incertain. On lexpr 
par un point d'interrogation : ? 


Les signes complémentaires relatifs à l’âge peuvent être rempli 
par des couleurs. Les couleurs adoptées sont : 


Age de la pierre paléolithique . . . . . . . Jaune brun. 
Age de la pierre néolithique O7 
Age du bronzé ..:,0 OR 


Age du fer, : :1. 41 -CENSRRRSR 


Signe nouveau, récemment adopté pour indiquer la découverte d? 


roche polissoir : Â 
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Signes destinés à indiquer d’une manière précise les diverses épor 
que comprend chaque âge : 


PALÉOLITHIQUE.: 4. Chelléen 
2. Acheuléen : 1. 
3. Moustiérien 
H=2S0Iutr6eN ER 
s. Magdalénien 


6. Tourassien e e e e e e LD L L L L L L2 


OLITHIQUE : 


ONZE : 


1. 


DATE 


Tardenoisien 


. Campignyen 
. Robenhausien . 


. Morgien. 


. Larnaudien . 


. Hallstattien. 


. Marnien. 


. Beuvraysien 


. Lugdunien . 


. Champdolien . 


. Wabenien . 


& 
a 
LE 


. 
cs 

Stef 

3 

, 


À 


LenDoe 


QUESTIONS ET RÉPONSES 


LRO Lens eee. 


QUESTIONS 


(VOIR LA TABLE DES VOLUMES PRÉCÉDENIS) 


(Question n° LXVI.) 


SEA NE famille Bernarin ou de Bernarin se trou 
1 alliée, au début du xvn siècle, à un mem 
HA du patriciat hutois, dont la descendance” 
A 4 fourni le sujet d’une-étude qui m'intéresse 
#4 plus haut point. J'aurais une obligation inf 

JA] à ceux de mes confrères qui, ayant renco! 
au cours de leurs propres travaux, des personnes du même 
auraient l’amabilité de m’en informer. 2 


Ep. NiFFLE-ANCIAU) 


& 


Errata des procès-verbaux des séances des 14 juin, 5 juillet 
et 4 octobre 1897. 


DONS, ENVOIS ET ACHATS. — Pour la bibliothèque : 


e124, ligne 125 biffez — 

m— —; au lieu de Wysheit, Zisez : Wijsheit. 

no — 14; biferz — 

ol —. —;, au lieu de Boendaele, Zisez : Boendale, 

—  — 16; biffez — 

D —; au lieu de fraeomenten, lisez : fragmenten. 

= — —; au lieu de Parthonapeus, lisez : Parthonopeus. 

128, — 21; au lieu de Mazochi, Jisez : Mazochii, 

= — 26, agoulez : d'après un manuüscrit de la Bibliothèque royale. 
129, — 1; au lieu de Saint-Jean-Trolimon, Jisez : Saint-Jean en 

Trolimon. 

— — 3; au lieu de Aremberg, lisez : Arenberg. 

nu — 10; au lieu de Gallancy, lisez : Gallancz. 
133; — 13; au lieu de « Bow-pullers », lisez : « Bow-Puller ». 
_— —; au lieu de PUppré, lisez : Hüpuné. 

hu — J5:; au lieu de presèna, lisez : resêna, 

— — 20; au lieu de Archaeologickiv, /isez : Archaeologickiy. 
— — —; au lieu de ye, lisez : ve. 

= — —; ou lieu de Strèdnich, Zisez: Strednich. 

134, — 8: au lieu de Jeaborowski, lisez : Zaborowski. 
195. au lieu de da, lisez : do. 

OO — 29; au lieu de nordeuropaische, /isez : nordeuropäische, 
” — 21; au lieu de Berücksichtigung, /isez : Berücksichtigung. 
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| est pour l'individu. Cette réflexion de sir John 
Lubbock, dans 7ke Use of Life, nous est reve- 
nue à l'esprit lorsque, l'hiver dernier, parcourant 
Si à Édimbourg la bibliothèque des Wyiters to the 
NÉE QT Signet !, grâce à l’obligeante courtoisie de son 
istingué bibliothécaire, M. Thomas Graves Law, nous avons 
u revivre tout un lointain passé, si intéressant et si plein de 
arprises. 

Nos lecteurs connaissent le rôle important joué, au moyen âge, 
n Europe, par notre population flamande. La Flandre était trop 
euplée pour pouvoir songer à vendre à l'étranger des produits 
gricoles ; elle n’exportait que ses tissus, dont la supériorité était 
lèbre. Bruges, Gand et Ypres étaient les divers centres d’un com- 
erce considérable ; leurs marchés servaient de réunion aux mar- 


! Une classe Supérieure d’avoués, remplissant les fonctions de nos notaires 
S'occupant Spécialement de tout ce qui concerne la propriété foncière et les 
imeubles en général. 


chands de toutes les zones. Mais le principal commerce était 
fabrication des étoffes de laine. 

Mathieu Westmonasterius, qui vivait au XIII° siècle, nous appreï 
que tout le monde était vêtu de laine anglaise ou écossaise, tr 
vaillée en Flandre !. Ces étoffes se vendaient partout où il ét 


possible de les transporter. 

Les causes de cette prospérité, sans égale pour l'époque, doive 
être cherchées, croyons-nous, dans la fertilité du sol, l’activité d 
habitants, la facilité des navigations intérieures et les encourag 
ments donnés au commerce par les souverains. 

Des négociants de dix-sept royaumes différents avaient le 
domicile à Bruges, indépendamment des étrangers qui y affluaie 
de pays presque inconnus *. 

C'était le plus grand entrepôt des marchandises de la Médit 
ranée et du Nord. 

Suivant Guichardin, Gand était une des plus grandes villes 
l’Europe; elle contenait trente-cinq mille maisons ÿ. 

A Ypres, vers 1330, on achète annuellement jusqu'à 89,0 
plombs destinés à marquer les pièces de drap : indice d’une pn 
périté sans égale *. 

C'était surtout en Angleterre et en Écosse que nos tisseran 
flamands achetaient leur laine. 

Au moyen âge donc, nos provinces flamandes occupaient dans 
monde cette situation commerciale exceptionnelle qui fait denr 
jours la supériorité de la Grande-Bretagne. 

La Flandre était le pays manufacturier et exportateur, l'Ang 


1 MACPHERSON, Annals of commerce, t. I, p. 415. 

2 Eyat nempé Flandria totius propè orbis stabile mercatoribus emporium. Sep 
decim regnorum negotiatores tum Brugis Sua certa habuere domicilia ac sedes 4 
ter complures incognitas pene gentes quæ undique confluebant (Meyer, Ar 
Flandrici, fol. 205, ad ann. 1385). 

3 Description de tous les Pays-Bas, par messire Loys GUICCIARDIN, P: 
(Édit. Arnhemi, apud ÿoannem ÿansoni, 1617). 

4 VANDENPEEREBOOM, Vumnisimatique yproise, P. 323. 

Fait digne de remarque, malgré une réglementation minutieuse, l’'indus 
flamande était parvenue à une admirable perfection; la réputation de ses di 
était aussi grande que celle des soieries italiennes, alors dans leur plein 
(E. STOCQUART, Le Contrat de travail, p. 32). 

Voir également, et surtout, le beau livre de M. LÉON VANDERKINDE) 
Le Siècle des Artevelde. 
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ere et l'Écosse lui fournissant la matière première et formant en 
outre les pays agricoles. 

En d'autres termes, elle occupait vis-à-vis de ces deux pays une 
position identique à celle occupée, pendant des années et encore 
le nos jours, mais en diminuant sans cesse, par la Grande-Bretagne 
vis-à-vis des Etats-Unis. 

Nous constatons ainsi’que la civilisation des peuples de l'Europe 
arche d'Orient en Occident. Du fond de la vieille Asie et de la 
Haute-Égypte, son berceau, elle s’est avancée jusque sur le littoral 
le l'Atlantique, les pointes septentrionales des Iles Britanniques et 
le la presqu'île Scandinave. Son voyage semblait être arrivé à son 
erme lorsque Christophe Colomb lui apprit le chemin d’un monde 
1ouveau et permit à ce courant de continuer à s’avancer de l'Est à 
‘Ouest. 


Depuis la conquête, de nombreuses colonies flamandes s'étaient 
ormées dans le Nord de l'Angleterre, notamment dans le Nor- 
humberland et le Cumberland. Guillaume le Roux (1087), fils de 
suillaume le Conquérant, les y établit sur les terres incultes où on 
es reconnut par les noms des localités. 

Comme le commerce de l'Angleterre se bornait à l'exportation de 
a laine, de grands avantages et de grandes faveurs y furent accor- 
és aux émigrés flamands. C’est ainsi que sous le règne de Henri II 
1154) une colonie de tisserands brugeois s'établit à Worsted, dans 
> comté de Norfolk, auquel leur industrie a donné un si grand 
emom. Ce système continua aux siècles suivants. L'historien 
‘uller, dans son CAurch History, fait un tableau curieux des avan- 
iges offerts plus tard aux Flamands pour les attirer en Angleterre. 

HS auront ici du bon bœuf et du bon mouton, tant qu'ils 
pourront en manger ; leurs lits seront bons, et leurs compagnes 
de lit encore meilleures, car les plus riches cultivateurs (yeomen) 
d'Angleterre ne dédaigneront pas de leur donner leurs filles en 
mariage ; et les beautés anglaises sont telles que les étrangers les 
plus envieux sont forcés d’en faire l'éloge ! ». 

Alexandre I, roi d'Écosse (1109-1126), avait également fait appel 


MCOMP. VANDERKINDERE : Le Siècle des Artevelde (Bruxelles, 1879), p. 44, où 
Passage est rapporté à Edouard III. 


aux marchands étrangers ; il avait invité les marchands angle 
à venir trafiquer avec ses sujets ; mais les Flamands, étant à cet 
époque les négociants par excellence, ne tardèrent pas à les su 
planter. Aussi voyons-nous ceux-ci établir un comptoir à Be 
wick. 

Vers 1297, un traité est conclu avec Gui de Dampierre, garant 
sant à ses sujets en Écosse la liberté du commerce et la sécurités 
leurs personnes ainsi que de leurs biens. David, fils d'Alexandre 
venait, du reste, d’épouser la fille du comte de Flandre. 

Le roi d'Angleterre, Jean (1199), avait importé tant de R 
mands pour les opposer à ses barons que, suivant la Scala Ch 
nica, le pays avait peine à les nourrir. Les plus entreprenat 
émigrèrent en Écosse !. 

Ces hommes hardis, courageux, intelligents étaient au XII° sià 
et au xIII° siècle plus civilisés que les Gaélics, plus adonnéss 
commerce et à l’industrie ; ils habitaient en villages et en villes, 
que ces derniers détestaient. C’est ainsi que nous trouvons à cel 
époque, le long de la côte orientale de l’Ecosse, /ke East Coa 
de nombreux villages occupés par nos compatriotes ; on les ap} 
lait Flemington. 

Lord Hailes (Annals I, 236) nous apprend également dans« 
annales que, vers la fin de la période scoto-saxonne, il existaite 
établissements commerciaux flamands à Berwick-on-Tweed. 

De temps immémorial, les bourgeois des principales villes 
geaient dans le grand conseil des rois d'Ecosse, à côté des ge 
de guerre, de haut rang, appelés, en anglo-danoiïs, /airds. Qua 
il s'agissait de la défense du pays, les diverses corporations 
gens de métier marchaient sous leurs propres bannières ; el 
étaient conduites par leur burgmaster. Sur le champ de batail 
elles avaient ainsi leur honneur à soutenir et leur part de gloie 
remporter. 

Sous le règne du roi Guillaume (1165), un Flamand, nom 
Bartholomé, Bartholomeus, fut créé bourgmestre de la M 
d'Édimbourg ?. Et, en effet, c'était vers les villes royales 


1 G. CHALMERS, Caledonia or an account historical and topographical of No 
Britain, from the most ancient to the present times with a dictionary of places chi 
graphical and philological, t. 1., p. 236 (London, 1807). 

2 Chart. Incholm, p. 19. 
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cone et d'Édimbourg qu'affluait la multitude des émigrés étran- 
rs dont la plupart étaient des soldats éprouvés et expéri- 
nentés !. 

Déjà, sous les rois David I (1124) et Malcolm IV (1153), on 
onstate leur présence dans la ville de Saint-Andrews, dont le Fla- 
sand Maynard devint le prévôt. Vers la même époque les chro- 
iques mentionnent la présence, à Perth, d’un sellier renommé, 
arnommé Lorimer, à cause de sa profession : c'était un Brugeois, 
u nom de Baldwin, Baudewyn. Parmi les habitants de marque 
ous trouvons un autre Flamand, Henry Bald, orfèvre de talent, 
: un nommé Swartbrand ?. 

Au XIIT* siècle, un Flamand, Adam Elandrensis, fut nommé 
ouverneur de Berwick. Un corps de Flamands y occupait, à 
tre de fief (by tenure) 3, le Redhall , à charge de défendre la ville 
tre les Anglais. 

Et, en 1296, trente de ces valeureux compatriotes, se battant 
ec un courage héroïque, périssent dans les flammes plutôt que 
abandonner leur poste et de se rendre à l'ennemi ‘. 

Porsqu'en 1174 Guillaume le Lion fut fait prisonnier par les 
nglais, ses principaux officiers étaient des Flamands, la plupart 
réfugiés d'Angleterre, bannis en 11 54, lors de l'accession au 
ne de Henri II. 

Durant les guerres civiles en Angleterre, vers 1140, le roi 
ïenne avait fait appel aux mercenaires, et de nombreux Fla- 
andS avaient dételé leurs bœufs ou abandonné leurs métiers 
Ur passer le détroit et venir à la bataille de Lincoln. Ils furent 
assés par Henri II, lorsque celui-ci, qualifiant Étienne d'usurpa- 
ir, réussit à prendre possession de la royauté . 


Vers la même époque, vers l’année 1147, les chroniqueurs 
ntionnent avec éloges et une certaine admiration le nom 
MAde nos compatriotes qui s'était fixé dans le comté de Ber- 


AUGUSTIN THIERRY, Æist. de la Conquête de l'Angleterre par les Normands, 
» P. 3. (Nouv. édit. Furne, Jouvet et Cie). 

Chart. Scone, 40 : Chart. Bolmerinach, 21-22. 

L’acquisition de domaines territoriaux, sous condition de foi et de service. 
GEORGE REDPATH, Border history of England and Scotland, p. 195. 

AUGUSTIN THIERRY, ist. de la Conquête de l'Angleterre, t. 11° p%427 


wick !. C'est Zhéobaldus Flamaticus, Théobald le Flamand. De 
d'une grande supériorité physique et intellectuelle, actif, ent 
prenant sans être audacieux ni téméraire, il jouit bientôt du 
haute considération, se faisant aimer des petits, des humbles 
respecter des grands. 

Arnold, abbé de Kelso, le tenait en si haute estime qu'il 
tarda pas à se l'’attacher. Durant Îles années 1147 à 1160 il fi 
Théobald le Flamand et à ses héritiers d'importantes et nombn 
ses concessions de terres, entre autres le Duglas Dale. 

Cette dernière concession (grant) est le titre originaire des tit 
de propriété (title deeds) du domaine de Duglas dale ?. 

Notre compatriote fut donc le premier ancêtre, l’auteur 
ces fameux comtes de Douglas, dont le nom devint illustre et 
jouèrent un rôle si considérable dans l’histoire du roya 
d'Écosse. 

Le Flamand Théobald eut plusieurs enfants, parmi lesquels 
liam, son fils aîné. Celui-ci, héritant de tous les biens patern: 
ne tarda pas, suivant l'usage de l'époque, à prendre le nom dk 
terre, de Duvglas. C'est le premier Douglas de nom. 

William fit ce qu'on appelle de nos jours « un beau mariage 
il s’allia à une des puissantes familles du nord de l'Écosse, 
épousant une sœur de Freskin of Kerdal, puissant /ard 
Moray. 

Six fils naquirent de ce mariage : 


r. Archenbald de Duglas, l'aîné; 


2. Brice (Bricius), prieur de Lesmahago, dans le Dug 
dale, qui devint dean, doyen, et plus tard, en 1203, évêque 
Moray. 


1 En Écosse, au moyen âge, les grands négociants de l’époque étaient 
moines. C’est ainsi que nous voyons des abbés fréter des navires et se lim 
l'exportation de laines et autres produits indigènes. Le roi Alexandre Î 
entoura d’une protection spéciale. Nous voyons divers abbés, notamment 
de l’abbaye de Scone, se rendre acquéreurs de navires et trafiquer avec lé 
ger, principalement avec la Flandre. 

Scone, actuellement un faubourg de Perth, était alors l’une des prin@i 


villes, si pas la principale, de l'Écosse. C'était le lieu de couronnement 


rois. 
2 Advocates’ Library, Chartulary of Kelso. 


Les quatre autres fils, Alexandre, Henry, Hugh et Freskin, tous 
es cadets sans ressources, émigrèrent dans le nord de l'Écosse et 
uivirent la fortune de leur frère Brice, devenu évêque. 

Hs sétablirent dans l'évêché de Moray et devinrent les pères des 
élèbres Duglases of Moray, les Douglas du Nord, qui ne tardèrent 
as à devenir, comme noblesse, une famille plus ancienne que les 
rais Douglas, les Douglas du Sud. 

Ainsi William, fils aîné d'Archenbald de Duglas, devrait être le 
oisième seigneur de Duglas ({Ae fhird laird of Duglas) ; mais ses 
escendants n'acquirent le titre de /aird que cent vingt-cinq ans 
près sa mort, époque à laquelle sa famille fut élevée au rang de 
’arage, à la pairie. 

Remarque intéressante, nous voyons ici, comme cela arrive 
icore de nos jours en Écosse et en Angleterre, les cadets sans 
rtune, Sans autres ressources que leur intelligence, leur énergie 
leur courage, non seulement égaler l'aîné, mis en possession de 
ute la fortune paternelle, mais dépasser sa famille de plus d’un 
ècle en dignité et en noblesse !. 

William, ayant hérité de toutes les terres de Duglas, était obligé, 
mformément au droit féodal écossais (encore en vigueur), de lais- 
1 prélever sur ces biens, & provision or the younger children of 
S father, une somme destinée à pourvoir à l'entretien des autres 
fants de son père. Cette somme fixe, que ces héritiers ont le droit 
toucher endéans l’année, se détermine en prenant pour base les 
venus annuels de tous les immeubles, après déduction des charges 
i les grèvent. 


 Examinant le droit d’aînesse en Angleterre, au point de vue juridique, je 
istate que ce qui est fait pour nous étonner, dans l'application de ces lois de 
mogéniture — toujours en vigueur — c’est l'absence de jalousie chez les 
lets, leur parfaite et universelle résignation à un tel ordre de choses. Il 
able, au contraire, que cette inégalité dans la loi constitue un stimulant 
Ssant et est une des causes principales de la prospérité des colonies britanni- 
3. Les cadets désirent égaler les aînés (Le droit d'aînesse en Angleterre, Revue 
Droit public et de la science Publique, 1896, p. 457, Paris). 

in France, écrit M. de Parieu (Principes de la science politique, 2° édit., 
(18), la concurrence, enfermée, pour ainsi dire, dans le champ clos fatal d’un 
‘itoire chéri, a perpétué les rivalités de famille, de classes, de partis. L’es- 
de division a déchiré les patrimoines, dispersé les foyers, scindé et armé 
proquement les Opinions, brisé la hiérarchie et imprimé au sentiment 
onal la direction démocratique (Voir également notre étude, Yournal des 
unaux, 1896, p. 465). 


Mais les revenus de Duglas-dale n'étaient pas suffisants pt 
permettre à l'aîné de satisfaire aux vœux de la loi, tout en faisé 
face aux dépenses que sa position sociale rendait nécessaires. 

Quatre des petits-fils de Théobald le Flamand, plutôt 
d'ébranler la position de leur frère aîné et de porter une brèc 
peut-être irréparable à la fortune de leur grand-père, préfets 
émigrer dans le Nord de l Écosse, à la suite de leur frère, l’évêq 
Brice. 

Comme nous venons de le voir, le succès couronna leurs effort 
audaces fortuna juvat. 

Voici maintenant l'explication de leur rapide anoblissement. 

Au moyen âge, Ceux qui, en Écosse, recevaient des terres dir 
tement du roi, sous condition de foi, d'hommage et de service 
et ce fut le cas de la branche cadette — prenaient seuls le titre 
lairds (de seigneurs, en anglais /ords). Par contre les vass 
qui tenaient des domaines territoriaux d’un sujet du roi, quel 
noble qu’il fût et quelque grand que fût le domaine, s’appelan 
good men ou en anglo-danois gude-men *. C'est ainsi que, pendi 
plus d’un siècle et demi, la branche aînée des Douglas n ’eût d’au 
titre que celui de gude-men of Duglas dale, les bonnes gens, 
gens de bien de Duglasdale. 

Archenbald vivait en 1238, et était mort avant le 18 juillet r2 
Grâce à un riche mariage, il réussit à agrandir son domaine. Ib 
deux fils, William, l'aîné (His keir), qui hérita de toute la fortune, 
Andrew, le cadet. 

De nouveau, c’est la famille du cadet, laissé sans fortune; 
s'élève en rang et en dignité. Andrew de Douglas est l'auteuim 
Douglases of Dalkeith, plus tard Earis of Morton, les comtes 
Morton *. 

Néanmoins, William fut également un homme important, € 
devint l’un des magnats d’ Écosse, Magnates Scotiae. 

Le plus célèbre représentant de cette illustre maison fut Arch 
bald, comte de Douglas, envoyé en France par la Régence d' Éco 
avec dix mille hommes pour soutenir Charles VIT contre les Angk 
en 1421. Il défit entièrement ces derniers dans la sanglante bata 


1 SR GEORGE MACKENZIE, Science of Heraldy, P. 13 (Édimbourg, 1649). 
3 G. CHALMERS, Caledonia, p. 1, p. 579-81. 


S- 7 CRE: 


> Baugé, où périrent le duc de Clarence et le marquis de Somerset, 
un frère, l'autre oncle du roi d'Angleterre. Charles VII, en récom- 
nse, le créa heutenant général du royaume et duc de Touraine. 
fut tué en 1425, en combattant Bedford. 


EMILE STOCQUART. 


Notre Confrère, M. le baron Adh. de Linden, a bien voulu 
us communiquer les extraits qui suivent : 


DouGLras, Duke oF DouGLas. 


Lo this distinguished house, long the rival of royalty, the indefati- 
ble Chalmers assigns à flemist origin, on the strong ground of chartu- 
yevidence. Arnold !, who was abbot of Kelso, from 1147 to 1160, 
mted some lands on Duglaswater in Lanarkshire « Theobaldo flama- 
0 »to Theobald the Fleming, and his heirs. 

Asthis grant of Arnold to Theobald is the first link in the chain of 
lèdeeds to Duglasdale, this family, says Chalmers, must therefore 
inquish their original domain, or acknowlodge their flemish 
cent. 

[: Pheobald, the first of this spendid race, obtained, from Arnold, 
0t of Kelso, to him and his heirs, « nostram ? terram super Dunel- 
s, de surso de Poluele, usque 2d aquam de Duglas ». 

Le was father of 

. William, who, inheriting the estate assumed the name of Duglas 
ing an age when it was the practice of landholders to designate 
mselves from the names of their lands ‘. He witnessed charters 
Ween 1170 and 1190. Particularly a grant of Josceline, bishop of 
Sgow, to Kelso Abbaye and a grant to the Monks of Arbroath by 
mas, son of T'ancard, a Fleming settled in Clydesdale. He married 
ster of frisken de Kerdale in Moray and has six sons, and a doughter 
garet *, married to Hervey Keith, great marischal of Scotland. 


Brit. Mus., Caledonia, F5 570. 
Ibid., Ckartulary of Kelso, 87. 
Brit. Mus., Ca/edonia, 2550. 
Ibid., Visé. Her, II, APD..3: 
From Douglas’ s Peerage of Scotland, 
vol. I, pp. 418, 419. Edinbure, 
folio 1813. 


« It is evident. that the assertion that the family of Douglas d 
cended from Theobald the Fleming, who for a short time settle 
Folkarton near their territory, is no more to be relied upon thanw 
statements made by Hume of Godscroft ». 


Brit. Mus., W. Fraser. 7he Douglas Book, vol. I, pp. 28, 29 


« Itis not proved that William of Douglas was a Fleming, thou: 
the only authentic evidence regarding his personal history tends to & 
nect him, by the ties either of marriage, or of blood, with a family 
reputed flemish origin, unless Freskin of Kerdal be held to be a nat 
of Moray. That Freskin of Kerdal and William of Douglas we 
brothers cannot be decided on the evidence non extant ». | 


Îbid., pp. “4 
. The question of origin, it is to be feared, must remain in obsi 


ue >. | 
Ibid., pp. 34, 35 
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LES FONTS. BAXPRSMEEAUS 


DE 


L'ANCIENNE ÉGLISE DE RUMMEN 


A #4 ES fonts baptismaux qui font l’objet de cette mn 
® Re] proviennent de l’ancienne église de Rumm 
AE Ils se trouvent placés dans la cour de la p 

AAVA priété de Madame V°* Petit, rue des Tanneurs 
& Tirlemont. Tarlier et Wauters, dans leur 
CHER AA] toire des communes belges, article Rummen; 
donnent aucun autre renseignement relatif à ces fonts, et cep 
dant, au point de vue de l’art, ils méritent un réel intérêt. Mak 
leur bon état de conservation, il serait préférable de les soustra 
aux intempéries des saisons et aux influences pernicieuses des 
ver. — Il ne reste de ces fonts que la cuve; le fût et le pied 
disparu et sont remplacés actuellement par un tronc de lign 
landenien supérieur d'Overlaer ou d'Oirbeek, près de Tirlem® 
Cette cuve, recouverte en certains points de végétaux inférieu 
est de couleur grise noirâtre traversée par des limés obliques 
calcite et par des particules charbonneuses microscopiques. Æ% 
cienne église de Rummen fut incendiée en 1741 et démolie peu 
temps après. La cuve baptismale fut transportée dans l’ancien 
abbaye d'Oriente, appartenant depuis de longues années à 
famille Vinckenbosch. Il y a une trentaine d'années, elle fut am 


ée à Lirlemont et placée à l'endroit où elle SO CT 
rjourd’'hui. 

Les fonts en question ont été creusés dans un bloc de petit 
amit désigné scientifiquement sous le nom de calcaire à crinoïdes 
> l'étage tournaisien du Système carbonifère. Cette roche est 


Sible le long des bords de l’Ourthe, aux Écaussines, aux environs 
MOurnai, etc. 


OuUvVe encore 


Dans son travail intitulé : « Prolègomènes à l'étude de la filia- 
m des formes de fonts baptismaux depuis les baptistèr 
1° siècle », M. Paul Saintenoy, se basant, d’une part, sur la nature 
la roche employée et, d’autre Part, sur le caractère architectural 
mmun à beaucoup de ces objets du culte, admet que Tournai à 
_ être un centre d’où les tailleurs d'images expédiaient leurs pro- 
its dans le nord de la France, les Flandres, le Hainaut et même 
Angleterre. Cette manière de voir est également celle de 
M* de Lagrange et L. Cloquet, dans leurs études sur DATES 
urnai et sur les anciens artistes de cette ville. 
Anotre tour, nous basant à la fois sur l’affleur 
mit le long de la Meuse et sur la pr 
ts construits en cette roche se tr 
uses églises du Brabant et du Lim 
us demander avec quel- 
> raison si les sculpteurs 
ins n'ont pas utilisé 
lement les matériaux 
cette partie du pays, et 
amment le petit granit. 
Le croquis ci-contre 
ne les dimensions de 
uve. La surface supé- 
re a une section carrée 
nontre un réservoir de 
ne hémisphérique, peu 
ond et ne permettant plus l'immersion. 
Xtérieurement, on voit, sur le milieu des quatre faces, quatre 
res humaines, en fort relief, difformes et grimaçantes. La pho- 
aphie qui accompagne la présente note en montre deux : les 
“autres ont la bouche ouverte et la langue pendante. Dans le 


es jusqu’au 


ement du petit 
ésence d'assez nombreux 
Ouvant dans d'assez nom- 


bourg, nous croyons pouvoir 


voisinage de ces têtes, la surface de la cuve est bouchardée. W 
le bas de celle-ci on rencontre deux motifs décoratifs : d'abo 
la rose à cinq pétales, et l’ogive redentée avec trois œils à tn 
lobes dont les deux inférieurs sont incomplets. 

Les figurations humaines rappellent la période romane. La ne 
ainsi que l’ogive redentée sont déjà représentées sur les monumer 
du commencement du XIII° siècle. 

En examinant le bord inférieur de la cuve — et la photograpl 
montre également ce détail — on voit les traces, aux quatre angl 
de crénelures. On peut donc conjecturer que la cuve devait è 
soutenue aux quatre angles par quatre colonnettes. Ces dermiè 
faisaient probablement corps avec un füt cylindrique. La base 
pied avait probablement aussi une section carrée comme la cw 

Cet objet du culte de l’ancienne église de Rummen appar 
nait donc à la catégorie des « fonts à cuve carrée portée sur 
pile centrale entourée ds quatre colonnettes ». De pareils fa 
étaient très communs en Belgique, selon le chanoine KReusens 
pendant la période romane. D'après le même auteur, cette fon 
ne se rencontre plus en Belgique après le x11° siècle, tandis. qu 
France elle se serait perpétuée jusque dans le cours du XIV* sièt 


Conclusions. — À défaut du millésime, et d’autres indicati 
utiles dans la détermination de l’âge de ces fonts, telles [ 
comptes de fabrique, inscriptions lapidaires, etc., nous croÿo 
d’après les considérations architecturales qui précèdent, pouvoir 
attribuer au XIII siècle. 

En terminant, remercions la propriétaire actuelle de cetmel 
religieux de l’amabilité et de l'empressement qu'elle a mis à D 


ob'iger et à faciliter notre tâche. 
D' RAEYMAEKERS: 


Tirlemont, le 20 juillet 1897. 


1 Voir Z/éments d'archéologie chrétienne, t. Il, p. 292 et suiv. Louvain, 1: 


BA ÉCHANGE DE PRISONNIERS 


APRÈS LA 


BATAILLE DE GEMBLOUX — 1578 


DU [OUS allons passer en revue un épisode des 
"2844 RS] grandes luttes politiques et religieuses du xvr: 
A Æ% siècle, non pas un de ces épisodes sanglants où 
Sétalent les passions violentes de l’homme, 
mais des faits où, au contraire, la femme vient 
SE] mettre un baume salutaire sur les plaies béantes 
Ine atroce guerre civile. Le sujet est peu connu ; on peut même 
e inédit. Il s’agit d’un double échange de prisonniers à l’époque 
la bataille de Gembloux (bataille gagnée, le 31 janvier 1578, 
: Don Juan contre le parti des Etats). 
On voit, à cette occasion, les dames, appartenant à la plus haute 
tocratie des deux factions ennemies, se mettre en rapport entre 
», user d'influence et de complaisance, pour atteindre un but de 
tet d'autre désiré. | 
2 est notamment dans la famille de Merode et parmi ses alliances 
? Se rencontrent plusieurs femmes dévouées, épouses fidèles, qui, 


ce de patientes démarches, finissent par voir leurs maris rendus 
| liberté. 


Directement mêlées à cet échange de prisonniers nous trouvons 
dames suivantes : 


1° Antoinette de Merode,- épouse de Louis de Treslong, prist 
nier des États, et belle-sœur du sire de Bailleul, prisonnier M 
Espagnols ; 

2° Marguerite dé Merode, épouse d'Antoine de Bailleul, pris 
nier des Espagnols, belle-sœur du sire de Treslong, prisonnieru 
Etats, et du sire d’Evere, prisonnier des Espagnols; 

3° Philippine de Montfort, épouse de Jean de Merode, belle-sc 
du sire de Treslong, prisonnier des Etats, et du sire de Baille 
prisonnier des Espagnols ; 

4° Jeanne de Blois de Treslong, épouse de Louis de Mero 
seigneur de Bury, sœur du sire de Treslong, prisonnier des Et 
et belle-sœur du sire de Bailleul, prisonnier des Espagnols ; 

5° Marie d’Esclaibes, épouse du sire de Goegnies, prisonnier 
Espagnols ; 

6° Marie de Gavre, femme de Jean de Ruart, prisonnier 
Espagnols : celle-ci une véritable héroïne de sacrifice ; 

7° Jossine de Lannoy, femme d’Adrien de Bailleul, prisom 
des Espagnols. 

Les prisonniers étaient, d'un côté : 

1° Le colonel de Treslong, arrêté par le parti des Etats, com 
auteur principal d’un complot militaire ayant pour but de livre 
citadelle d'Anvers à Don Juan ; 

2° Les « gens de M. de Treslong », prisonniers faits, par lep 
des Etats, dans les mêmes circonstances. 

M. de Treslong fut détenu à Bruxelles dans le Broodhms 
plus tard dans une casemate des fortifications ; 

3° Le colonel Fugger, qui appartenait à cette riche famille 
négociants allemands, établis à Anvers, au sujet de laquelle ex 
cette tradition populaire qu'un Fugger, créancier de l'empe 
Charles-Quint, aurait brülé son titre de créance sur un réche 
pendant un banquet offert au souverain. 

D'autre part, les Espagnols détenaient à la citadelle de Nan 
déjà antérieurement à la bataille de Gembloux, le sire de Ru 
L'issue fatale de cette bataille pour le parti des Etats y amena 
sires Antoine et Andrien de Bailleul, deux frères, et le sire de 
gnies, qui avait été le mestre-de-camp des troupes révoltées C0: 
Philippe II. 

Dans cet échange de prisonniers, les gouverneurs généraux 


aan et Alexandre Farnèse, ce dernier surtout, se montrent sous 
n jour favorable. Il en est de même du comte de Berlaimont, gou- 
erneur de Namur, et du sire d’Yve, châtelain de cette ville. On ne 
irait en dire autant de Jean de Croy, gouverneur de Namur 
vant Berlaimont, qui, malgré l'autorisation donnée par Don Juan 
e relâcher le sire de Ruart, lequel avait été échangé contre des pri- 
nniers, déjà mis en liberté par le parti des Etats, garda arbitrai- 
ment ledit sire de Ruart, pendant six mois, et ne sut trouver, plus 
rd, la moindre excuse pour légitimer sa conduite. Il fut ainsi la 
use de bien des larmes ; car, du côté des Etats, le prince d'Orange, 
itre autres, eut des défiances bien compréhensibles, qui vinrent 
tarder le résultat des négociations, pour M. de Treslong, et le 
ent détenir plus rigoureusement. Enfin, tout le monde fut relâché, 
 Phistoire du dévouement féminin compta ainsi quelques belles 
ges en plus dans notre histoire nationale. 
Entre la mort de Requesens (5 maïs 1576) et l’arrivée de Don 
an aux Pays-Bas, huit mois s'étaient écoulés ; mais que d’événe- 
ents ! La consulte, ou conseil d'Etat, prenant les rênes du gouver- 
ment avec la ratification du roi — le coup d'Etat dont le seigneur 
> Glymes s'était fait l’exécuteur, et qui remettait l'administration 
1 pays aux Etats généraux — les pillages des troupes espagnoles 
leur mise hors la loi — la pacification de Gand — le rapproche- 
ent avec les provinces du nord qui, depuis la prise de la Brielle, 
ttaient pour l'indépendance, — la Furie espagnole à Anvers, — 
fin, la venue du jeune gouverneur au moment où, sauf dans le 
Ixembourg, personne ne lui reconnaissait une autorité réelle. 
Don Juan, le frère naturel de Philippe II, déjà célèbre par sa 
ctoire sur les Turcs, à Lépante, malgré toute sa diligence, était 
ivé huit jours trop tard pour empêcher le sac d'Anvers, mais 
seZ à temps pour contrarier les projets du Taciturne. Ce fut de 
arche-en-Famenne que, le 17 février 1577, il signa un traité qui 
cordait les demandes des Etats. 
Le 1° mai 1577, Don Juan fit son entrée à Bruxelles, au milieu 
 l’allégresse du DATE qui croyait à une réconciliation. Mais, 
igué des embarras ait on lui suscitait de toutes parts, le nouveau 
Uverneur résolut de s’y soustraire en se rendant maître de quel- 
e place forte, où sa personne serait en sécurité, et d'où il donne- 
t ses ordres indiscutés. Le comte de Berlaimont l’aida dans son 


projet, qui fut exécuté le 24 juillet 1577 ; ce jour-là, il trouvan 
prétexte pour s'introduire dans la citadelle de Namur qu'il décla 
vouloir retenir au nom du roi. 

Quelques jours plus tard, le seigneur Louis de Blois de Treslor 
essaye de s'emparer par surprise, au nom de Don Juan, de la cit 
delle d'Anvers. La conspiration, dans laquelle étaient entrés 
colonels allemands Fronsberg et Fugger, échoua. Grâce à l’énerg 
d'un des capitaines du château, nommé Pontus de Noyelles, 
gneur de Bours, Treslong fut fait prisonnier avec son entoura 
(1% août 1577). Fugger, qui s'était réfugié dans la directi 
de Berg-op-Zoom, fut poursuivi par le gouverneur d'Anver 
Frédéric Perenot, sire de Champigny et neveu du cardinal Gra 
velle, et tomba entre les mains des troupes des Etats. Fuggeri 
mené à Bruxelles ; de même Treslong. Celui-ci fut, tout d'abonr 
enfermé au Zroodhuis, ce bâtiment de la Grand'Place où avaité 
conduit le comte d'Egmont avant son exécution !. 

Un combat livré à Rymenam (près de Malines), entre des tro 
pes fidèles à Don Juan et d’autres qui suivaient le parti des Etat 
rendit la rupture plus ouverte. Du côté des Etats on chercha 
opposer à Don Juan un autre gouverneur. Le choix tomba dt 
commun accord sur l’archiduc Mathias, neveu, par sa mère 
Philippe II ; et le jeune prince, acceptant, fut inauguré à Bruxelle 
le 29 janvier 1578. 

Mais, deux jours plus tard, Don Juan livra aux troupes des Ets 
la bataille de Gembloux. 

Les troupes des Etats avaient, à leur tête, le sire de Goegnik 
mestre-de-camp, Antoine et Adrien de Bailleul, tous trois faitsp 


sonniers ?. 


Ici commence l’intéressante correspondance que nous avons 
sie dans les documents du Conseil d'Etat et de l'audience *D 
Juan devait tenir beaucoup à la mise en liberté de son fidèle pat 
san, le sire de Treslong ; car, après sa victoire, nous le Moyo 
immédiatement préoccupé de lui. 

Le 21 février 1578, Jean de Merode, seigneur de Morialm 


1 HENNE et WAUTERS, {Zistoire de Bruxelles, t. I, p. 458. 
2 VAN METEREN. 
3 Archives de l'Etat à Bruxelles (carton de l’année et du mois indiqués}: 


riMait au prince gouverneur pour le remercier de l'honneur qu'il 
ait bien voulu lui faire, en le Chargeant de s'occuper de la déli- 
ance de M. de Treslong. Il annonçait que sa femme, M de 
orialmé, était partie voir les dames dont les maris étaient prison- 
ers, afin de négocier un échange. — Cette lettre était datée de 
am-sur-Hleure, où le seigneur de Morialmé avait sa résidence 
bituelle. 
Le 24 février 1578, Antoinette de Merode, femme du seigneur 
Preslong, écrivait, également de Ham-sur-Heure !, au prince 
uverneur pour le remercier de ce qu'il lui avait fait part de sa 
toire, et de ce qu'il voulait bien échanger la liberté de son mari, 
de Treslong, contre celle d’un autre. La femme du prisonnier 
pliait le prince gouverneur de lui faire l'honneur d'écrire aux 
is pour demander l'échange de la liberté de son mari contre 
le de M. de Bailleul, son beau-frère. Elle invoquait les peines et 
tourments que son mari avait soufferts pour avoir été reconnu 
le partisan du roi et du gouverneur. Antoinette de Merode 
ait savoir à Don Juan que c'était M. de Bury, son frère, qui lui 
it présenté sa lettre et qu'il attendrait la réponse des Etats. 
M: de Bury avait épousé Louise de Blois de Treslong, sœur du 
onnier. 
Æ 9 avril 1578, Don Juan écrivait, de Beaumont, à Charles de 
laimont, alors gouverneur de N amur, pour en être donné com- 
nication au seigneur d'Yve, châtelain du château de Namur, 
insi lui faire savoir que les prisonniers soumis à sa garde avaient 
) de liberté. I] lui envoyait un nouveau règlement plus sévère, 
tant que, si les prisonniers se plaignaient de ce changement, 
leur dise que les seigneurs de Treslong et Charles Fugger 
ent plus mal traités qu'eux. 
harles de Berlaimont reçut la lettre de don Juan le 12 avril et 
da près de lui le seigneur d’Yve, au sujet du logement et de 
arde des deux prisonniers, dont un, le sire de Ruart, depuis 
temps, souffrait, n'ayant pas les moyens de se nourrir ni de se 
r. 
© 3 mai 1578, Marie de Gavre, épouse du sire de Ruart, adres- 
à Don Juan une requête d’où il résultait que le prince gouver- 


Jù Jean de Merode, frère d'Antoinette, l'avait probablement recueillie. 
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neur, étant à Arlon, au mois d'octobre 1577; avait consenti 
l'échange du sieur de Ruart contre les gens de M. de Treslon 
détenus par le parti des Etats. 

Il avait remis « lettres closes pour monsieur le comte 
Roeulx », c’est-à-dire pour Jean de Croy, gouverneur de Nam 
avant Berlaimont. 

Celui-ci avait engagé M"° de Ruart à se rendre à Bruxel 
pour faire une démarche auprès des Etats. L'offre d'échange am 
été acceptée, et immédiatement les gens de M. de Treslo 
avaient été mis en liberté. M° de Ruart était alors retoum 
auprès de Jean de Croy, demandant l'élargissement de son ma 
mais le comte du Roeulx avait exigé une attestation du sire 
Goegnies, maréchal de camp pour Îles Etats, que les gens 
M. de Treslong avaient été bien réellement relâchés ; M" 
Ruart était allée trouver M. de Goegnies, et était revenue a 
l'attestation. Toutefois, le comte du Roeulx voulait davantage: 

Par hasard, M”*° de Ruart avait rencontré M"° de Morialr 
belle-sœur de M. de Treslong, qui s'était empressée de lui don: 
son témoignage. Jean de Croy n'avait pas encore été satisfait 
avait voulu le témoignage des gens de Louis de Treslong e 
mêmes. | À 

Sans perdre patience, M"° de Ruart s'était rendue à Bruxel 
pour se mettre à leur recherche ; mais il y avait deux m 
d'écoulés depuis leur mise en liberté, et ils étaient introuvables 

Alors eut lieu la bataille de Gembloux, et le sire de Goegi 
avait été lui-même fait prisonnier. 

M. le comte du Roeulx avait quitté Namur, et la pal 
femme ne savait où le rechercher. Mais d’autres malheurs étai 
venus fondre sur sa tête ; des soldats français, envoyés par le 
d'Anjou (ou, comme on l’appela bientôt, le duc d’Alençon)p 
aider les troupes des Etats, l'avaient chassée de sa maison à 
nappe, avec ses enfants, et l'avaient complètement dépouillée, 
point qu’elle ne pouvait plus faire les dépenses nécessaires 
obtenir la délivrance du prisonnier. Au moment où elle enme 
sa requête, celui-ci se trouvait depuis deux cent soixante-huit J 
en prison, et il y avait plus de six mois que les gens de Tresl 
étaient libres : et elle-même était dans l'impossibilité de faire 
venir de l'argent pour l'entretien et la nourriture de son mari 
jours détenu. 


Le 11 mai 1578, Jean de Croy écrivait, de Beaumont, à Don 
lan, au sujet de la requête présentée, le 4 du mois, par Marie de 
ayre, femme de Jean de Ruart, prisonnier au château de Namur. 
en résulte qu'il savait que le prince gouverneur avait consenti à 
isser sortir de prison le sire de Ruart, moyennant la délivrance 
s gens du sire de Treslong, prisonniers à Bruxelles. Jean de Croy 
outait que l'épouse de Jean de Ruart lui avait démontré, par une 
testation de M"° de Morialmé, que ceux-ci étaient libres. Cepen- 
int de Ruart n'avait pas encore été relâché. Jean de Croy chercha 
se disculper de la négligence ou de la mauvaise volonté qu'il avait 
ontrée en cette affaire. | 
Quelques jours après, le 16 mai 578, en réponse à la lettre 
écédente, Don Juan donne ordre de relâcher Jean de Ruart. 
Pendant que cette Correspondance s’échangeait du côté du 
uverneur général, des démarches pressantes s'étaient opérées 
ès des Etats-Généraux et de la ville de Bruxelles. 

Le 17 juin, la dame d’Evere, Jossine de Lannoy, vint en collège 
ler le magistrat de consentir à l'échange du colonel de Treslong 

d'autres prisonniers royalistes détenus à Bruxelles, contre les 
urs de Bailleul, d'Evere, de Goegnies, et quelques autres qui 
aient été pris par l'ennemi, échange consenti déjà par le Conseil 
itat et les Etats-Généraux, et au sujet desquels le prince 

Jrange et le comte de Boussu lui avaient écrit ainsi qu'aux dépu- 
des nations. Le magistrat lui répondit qu’il ne pouvait décider 
cette affaire que de concert avec les deux autres membres, 
is qu'il était disposé à lui être favorable, en considération des 
vices de ces seigneurs, et de ceux que la dame d’Evere avait 
dus aux Etats, en leur conservant Landrecies, dont elle avait 
ré la garnison de ses propres deniers. Les trois membres 
ouvent cet échange, en déclarant, toutefois, que, Treslong ayant 

arrêté pour fait de trahison, c'était aux Etats, et surtout à la 

@ d'Anvers, qu'il avait voulu livrer à Don J uan, de décider sur 
L sort !, 

Marie d'Esclaibes, épouse du sire de Goegnies, un des prison- 
rs de Gembloux, écrivait le 27 juillet 1578 à M"° de Treslong, 
ù qu'elle soit », qu'elle ne pouvait s'empêcher de taire le 


HENXE et WAUTERS, /Zistoire de Diuvelles CN, D. 488: 
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bon espoir qu’elle avait de la « brève » délivrance de MM. 
Treslong et Charles Fugger moyennant celle de MM. de Baille 
d'Evere et de M. de Goegnies, son mari. Elle suppliait Mns 
Treslong de travailler à la délivrance de son mari, promettant d 
faire de même. Du côté des États, elle n’avait plus aucun dout 
ils avaient accordé l'échange des deux seigneurs contre les tro 
ceux de Bruxelles, quelque temps après, avaient également @r 
senti à l'échange. 


Don Juan meurt, le 1° octobre 1578, au camp de Bouges, p 
de Namur. Son successeur avait les mêmes sentiments favorable 
la cause qui nous occupe. 

Le 20 décembre 1578, le prince de Parme écrivit à MAS 
Morialmé, la femme de Jean de Merode, dont nous avons d 
trouvé le nom mêlé à la correspondance sous Don Juan, que, qu 
ques jours avant son départ de Namur, Me de Treslong lui ax 
demandé de confirmer l'échange des seigneurs de Bailleul 
d'Evere pour le sire de Treslong, son mari. Trouvant ce 
demande justifiée, il l’accordait volontiers, et donnait l’assurai 
que, si les États-Généraux mettaient en liberté le seigneut 
Treslong, il ferait de même des sires de Bailleul et d'Evere’Æk 
sieurs mois se passent encore ; car, du côté des États, il faut D 
des consentements pour pouvoir aboutir. 

Le prince de Parme, du camp devant Maestricht, donna, 
20 mars 1579, au sire de Bailleul, prisonnier au château de Nam 
permission de descendre du château et de s'enfermer dansu 
maison de la ville, pour mieux se remettre, et se guérir ; Mai 
seigneur de Morialmé, Jean de Merode, devait être caution du: 
de Bailleul, qui, du reste, était le mari de sa sœur Marguer 
et prêter, de ce chef, serment devant plusieurs hauts personna 
du parti espagnol. 

Le 31 mars 1579, Alexandre Farnèse écrivit, du même camp, 
frère du colonel Charles Fugger, nommé Ferdinand Rugé 
capitaine au service de Philippe II, que, depuis son départ, le pri 
d'Orange ne parle plus de l'échange des sires de Bailleul et d'Ex 
contre le sire de Treslong, ni des autres détenus. 

I1 lui faisait savoir que son frère serait échangé contre un cert 
Arnould van Dorpe, ancien gouverneur de Zierikzee. 


Le prince de Parme écrivit à Berlaimont, gouverneur de N amur, 
e lettre datée du 8 avril dans laquelle, à la suite d’une requête 
sentée par le sire de Treslong, il fait savoir qu'il accorde 
change des sires de Bailleul et d’'Evere contre M. de Treslon 
1l. 

Le même jour il envoyait, au sieur d'Yve, l’ordre de laisser sortir 
prison les deux frères de Bailleul, aussitôt qu'il se sera assuré de 
hberté de M. de Treslong, et de les conduire à Louvain. 

Selon un procès-verbal du 10 avril 1579, COmparaissaient person- 
lement devant ME de Vaux, et messire Jean Foncq, prévôt de 
tre-Dame d'Utrecht : Jean de Merode, seigneur de Morialmé, et 
\ frère, Louis de Merode, seigneur de Bury, se portant garants 
sieurs de Bailleul. 

Be même jour, le prince de Parme écrivit au baron de Licques 
ayant accordé l'échange des prisonniers, ils seront conduits à 
uvain et remis entre ses mains. L'échange eut lieu à Louvain par 
itremise du baron de Licques. 


© 
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In épilogue à cet échange de prisonniers fut ce fait-ci : ]J eanne 
Blois de Treslong, sœur du prisonnier, veuve du sire de Beau- 
HéSradressa, le 27 juin 1570, au prince de Parme pour solliciter 
_ pension. Elle supplia le prince de lui accorder, en rente per- 
elle, les 2,000 florins que feu son mari avait en pension du roi, 
mémoire de ses grands services. Elle faisait du défunt le plus 
id éloge et l’appelait /e plus parfait et milieur mary qui se peult 
mer sous le ciel, duquel seul despendait tout son bonheur et 
entement et bien de son fils. 

ous connaissons la réponse à cette requête. Elle reçut une 
me de 600 livres, de 40 gros de Flandre, une fois donnée 
janvier 1580). 

P. CHIBERT. 


COMPTE: RENDES 


DE L'EXCURSION DE LA 
SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE DE BRUXEPE 


À CHANTILEYSEMSSENIE 


25-26 TUINSeE 


<È ÈS À E magnifique domaine de Chantilly ayant été 
WA cette année au public par l’Académie Franç 
légataire de S. A. le duc d'Aumale, le comit 
la Société d'Archéologie de Bruxelles décida 
mois de mai de cette année, d'organiser une 
PSS) du château et du musée Condé, connussse 
ment de re privilégiés. 

L'accueil fait à cette tentative a dépassé de beaucoup les e 
rances des organisateurs. | 

Remercions, avant d'aller plus loin, les dames qui avaient 
gracieuseté de nous accompagner et dont la présence n a pas 
contribué à nous faire oublier les petits ennuis inévitables« 
voyage en Corps, si soigneusement organisé qu'il soit. | 

La Compagnie des chemins de fer de Nord ayant bien voulu n 
accorder un arrêt exceptionnel à Chantilly, nous avons pu y dé 


PHONTIELY : IE CHATEAU, VUE DE L'ENTRÉE DUSPARC: 


1 à midi et consacrer ainsi tout l'après-midi du samedi 25 juin 
1 visite du château et du musée, dont le conservateur-adjoint, 
Macon, nous a fait les honneurs avec une bonne grâce et une 
abilité toutes françaises. 

e château se compose de deux parties principales. La première, 
nant le châtelet ou petit château, est composée de trois ailes 
étant une cour rectangulaire, date du XVI siècle et a été 
Struite par Jean Bullant pour le connétable Anne de Mont- 
rency. 

‘à Seconde partie, de beaucoup la plus importante, dite : le 
ad château, remplace un édifice démoli sous la Révolution et 
due à l’architecte Honoré Daumet ; elle a été terminée en 1882. 
ne des parties les plus remarquables de cette construction est 
hapelle. Fondée au commencement du XIV* siècle par Jean Le 
teiller, seigneur de Chantilly, et dédiée aux saints Jacques et 
IStophe per une Bulle du pape Benoit XIII du 4 juillet 1304, 
fut reconstruite au commencement du XVI: siècle, puis rema- 


€ 1719 pour étre enfin démolie, comme le reste du grand 
eu, Sous la Révolution. 


L'édifice actuel date de 1882 et est placé sous l’invocation de sa 
Louis, roi de France, dont la statue, œuvre de Marqueste, surmoi 
le pinacle de l'entrée. 

L'autel, de Jean Goujon, les boiseries, datées de 1548, 
les vitraux, de 1544, proviennent de la chapelle du chât 
d'Ecouen. 

La galerie de tableaux a l'importance d’un musée ; parmi lesp 
beaux morceaux de la collection, il convient de citer : les de 
Memiling : un Christ en croix et un portrait : Jeanne de Fran 
duchesse de Bourbon; un Automne, de Botticelli; un porte 
d’une admirable couleur, de Louis-Philippe-Joseph, duc d’Orléa 
par sir Josuah Reynolds ; des œuvres de Decamps, Corot, From 
tin, Delacroix ; un plafond de Baudry : Psyché enlevée parM 
cure, une des plus belles œuvres du maître décorateur et desbe 
coup supérieure au Saint Hubert, du même artiste, qui décoreas 
mal, la cheminée de la grande salle à manger ; deux Raphaël 
Vierge de la Maison d'Orléans, peinte vers 1506, et les [rois 
ces, de 1505; un Filippino Lippi, Esther et Assuérus, pann 
d'un coffre de mariage provenant du palais Torrigiani, et, enfin, 
Heures de Jehan Fouquet, exécutées pour maistre Estienne,sehe 
lier, trésorier général de France, vers 1455; ces 40 miniatures S 
d’une conservation et d’un éclat admirables. i 

Passant de nombreuses toiles n'ayant qu'un caractère docti 
taire (portraits et souvenirs de famille, copies de tableaux de 
tailles, etc.), nous arrivons à la collection de dessins, plus ren 
quable peut-être, en son ensemble, que la galerie de tableaux & 

Il y a, entre autres, une série de portraits de l'époque de 
cois I et de Henri Il, par Clouet et d’autres artistes du 
qui forme un des plus beaux ensembles de documents d'unesepa 
qu’il soit possible d'admirer. L 

Le cabinet des livres renferme 13,000 volumes, tous remarc 
bles à des titres divers et se recommandant à l’attention des bib 
philes, soit comme chefs-d’œuvre de miniature, de typographie 
de reliure, soit comme éditions rares. 

Citons, parmi les miniatures, un Psautier exécuté pour Ir 
burge de Danemarck, reine de France (1214) ; le Sacrament 
de Lorsch (xI° siècle) ; un Bréviaire de la reine Jeanne d Evr 
(1330), et surtout Les Très riches Heures du duc Jean de Be 
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CHANTILLY : L'ESCALIER DU CHATEAU. 


t une partie est due à un artiste flamand, Pol de Limbourg, 


1 qu'il résulte de l'inventaire dressé à la mort du duc de Berri, 
(416. 


e musée Condé comprend encore une collection de gemmes, 
nédailles, de bijoux et de meubles impossible à détailler et qui 
te une étude plus approfondie et plusieurs visites. 
art antique y est représenté par quelques marbres, des mosaïi- 
, Quelques Tanagra, des bronzes, dont la Minerve grecque trou- 
à Graviers-Blancs et qui a fait partie de la collection Pourtalès. 
Tout cela forme un ensemble mer- 
veilleux et vraiment princier. 
Le parc a été dessiné par le Nôtre, 
antérieurement à celui de Versailles. 


SENLIS : LA CATHÉDRALE. 


matinée du dimanche 26 juin devait, d'après le programme, 
)nsacrée à une visite détaillée de ce parc et des jardins, mais 
ie ayant détrempé les allées nous a obligés à modifier notre 


itinéraire et à partir pour Senlis vers neuf heures du matin au, 
de midi. Nous n'avons, 
heureusement, pas eu à 
plaindre de ce contretemps; 
nous y avons trouvé un at 
très aimable de la part de 
confrères du Comité arché 
gique de Senlis, lesquels, 
que prévenus seulement 
veille, s'étaient mis à notre 
position pour nous montrer 
trésors de leur cité. | 
Ancienne capitale des Sy 
nectes, Senlis fut occupée 
les Romains, qui la fortifièr 
Elle fut le siège, jusqu'à la 
volution, d'un évêché fondé 
saint Rieul. È 
La cathédrale est un Sp 


- 


SENLIS: INTÉRIEUR DE LA CATHÉDRALE. 


dide édifice des x1II°-XVI° siècles 
qui a remplacé un édifice plus 
petit, lequel tombait en ruines 
vers le milieu du xXII° siècle. Le 
seul clocher achevé, un des 
rares types complets qui nous 
restent du xiIxI° siècle, est une 
belle flèche en pierre, à jour, 
et haute de 78 mètres. Les clo- 
chetons d'angle et les lucarnes 
supérieures, avec leurs gâbles 
très aigus, lui donnent un aspect 
de légèreté et d’élancement re- 
marquable. 

Les deux portails d'entrée, 
ditant, l'un du /xITTS siecle; 
l’autre de la fin du Xv*, sont 
également intéressants, surtout 
comme sculpture. 
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SENLIS : CATHÉDRALE, 


eSaint-Frambourg 
I° siècle), aujour- 
ui transformée en 
nège ; l'église Saint- 
He. désaffectée 
lement et servant 
marché: édifice du 
siècle, avec un 
her du XIII°, avec 
he en pierre et une 
ide du Xv° siècle ; 
out en assez triste 
et méritant d’être 
ux. conservé, et, 
n, l'église abba- 
> de Saint-Vincent, 
lée en 1065 par 
1e de Russie, fem- 
du roi Henri I*, à 
Suite d'un vœu. 
> Sert actuellement 
hapelle au Collège 
aint-Vincent, 


PORTAIL DU XIII SIÈCLE. 


L'intérieur nous 
offre des voûtes à 
nervures d’une dis- 
position intéressan- 
te, surtout celles 
des chapelles, dont 
les clefs sont for- 
mées de rosaces 
aJourées. 

Parmi les autres 
édifices religieux à 
signaler à Senlis 
nous notons : l’é- 


L'ÉGLISE SAINT-PIERRE. 


L'enceinte fortifiée de la civitas syluanectensium des premïie 
siècles existe encore en grande partie. Elle offre l'appareil si carae 
téristique de son époque : blocs de pierre appareillés soigneuseme 
et séparés par des lits de briques minces à grands joints. Les to: 
de flanquement, qui étaient au nombre de trente, sont plein 
jusqu'au niveau des courtines. Les cintres des fenêtres sont form 
de claveaux de pierre séparés par des lits de briques. 


SENLIS : L'ÉGLISE ABBATIALE DE SAINT-VINCENT:. 


Cet appareil se retrouve dans certaines parties des ruines \| 
château royal ou château de Saint-Louis, englobées dans le jard; 


du portail de la cathédraie. 

Cette antique résidence royale nous offre des traces de toull 
les époques, depuis le TIIT° siècle jusqu’à la Renaissance. 

L'histoire en fait mention dès 587. 

La chapelle fut fondée par Louis VI en 1141. Le château.ce} 
d’être habité sous Henri IV ; il ne servit plus que de lieu de réuni} 
aux membres du présidial jusqu'en 1780, date de l’écrouleme) 
de la salle d'audience. | 

Aujourd’hui propriété privés, ces ruines mriteraient d'étrecl 
sées parmi les monuments historiques de France et protégées com 
une fantaisie quelconque de leur possesseur, qui, hâtons-nousde} 


re, les a aménagées de façon charmante et paraît disposé à ne 
is les laisser s’effriter davantage. | 

Mais les propriétaires ne sont pas éternels, et nous savons trop, 
nm ce qui se passe chez nous, ce que deviennent ces œuvres du 
issé lorsqu'elles ne sont pas protégées légalement. 

Sul restait quelque doute au sujet de l’origine ancienne de la 
lle de Senlis 1l existe encore un monument de nature à le dissiper 
mplètement ; nous voulons parler des arènes romaines, visibles 
| peu en dehors de la ville actuelle. 


SENLIS : LE CHATEAU DE SAINT-LOUIS. 


Découvertes en 1865, et mises au jour par les soins et grâce aux 
orts des membres du Comité Archéologique de Senlis, ces ruines 
it maintenant classées parmi les monuments historiques et défi- 
ivement sauvées. Ce ne fut pas sans peine, et il est très curieux 
Suivre, dans ies annales du Comité Archéologique, le récit de 
efforts. Rien de meilleur que cette lecture pour prouver aux 
S incrédules l'utilité des associations pour vaincre l’inertie tradi- 
nelle des administrations. 

L'arène proprement dite est un ovale qui mesure 42 mètres sur 
Le mur du podium, construit en grands blocs de pierre 
elques-uns n’ont pas moins de 3"60 de longueur), a conservé, à 
ques endroits, sa mouture de couronnement, d’un beau profil. 
raïnure creusée au-dessus était destinée à recevoir une barrière 


LUE Res 


de protection pour les spectateurs, opinion rendue très vraisel 
blable par le peu de hauteur du mur (1"50 au-dessus du sol 
l'arène). L'édifice a conservé ses parties essentielles, et toutes 
structure est parfaitement visible ; les deux grandes entrées sc 
dans le sens du grand axe ; deux autres entrées, plus petites 
trouvent dans le sens du petit axe de l’ellipse ; au-dessous et'dé 
l'axe de ces vomitoires, au niveau du sol de l'arène, et comm u 
quant avec celle-ci, se trouvent deux petites pièces d'envit 


SENLIS : LE CHATEAU DE SAINT-LOUIS. 


3 mètres sur 2 et qui ont dù être couvertes en dalles. Les mi 
construits en pierre, étaient recouverts d’un enduit ayant consel 
des traces de décoration peinte ; sept niches sont creusées dans, 
parois ; on n’est pas arrivé à en déterminer l'usage. Un puits él 
creusé dans l'arène. | 

Les monnaies découvertes pendant les travaux de déblai v 
du 1% au 1v* siècle ; celles des deux derniers siècles sont beauc| 
plus abondantes. à 

La disparition complète de toute trace de cette immense EXC 


on pendant tout le moyen âge et l'époque moderne s'explique par 


NLIS: LE CHATEAU DE SAINT-LOUIS. 


venu par corruption : Fon- 
ne des Raines. C'était heu- 
asement suffisant, comme la 
te l'a prouvé. 

Nous avons terminé notre 
our à Senlis par la visite du 
usée Archéologique, dû éga- 
nent au Comité Archéolo- 
lue, et où se trouvent réunis, 
tre autres, les objets décou- 
tS au cours des fouilles des 
nes : fragments de statues et 
Inements en pierres, bases, 
iPiteaux et füts de colonne, 
ensiles en fer et en bronze, 
ngles en os, nombreux frag- 
nts de poteries et de tuiles, 
T6 autres un beau dolium 
lon pourrait reconstituer 


un fait curieux : Après le siège de 
1418, dont la levée fut signalée 
par l'exécution des otages donnés 
par la ville au comte d'Armagnac, 
épisode que retrace une toile mo- 
derne existant au 1° étage de 
l'Hôtel de Ville, les habitants 
résolurent de modifier un point 


faible de leur rempart, point situé 


à proximité des arènes. 

Les terres provenant de l'ap- 
profondissement äu fossé furent 
déversées dans les arènes, qu'elles 
comblèrent presque entièrement. 
Il ne restait plus, dès lors, qu’un 
Souvenir de leur emplacement : 
le lieu dit : Fontaine des Arènes, 


SENLIS : LE CHATEAU DE SAINT-LOUIS. 


lement et, enfin, un cachet d’oculiste, en pierre verte. Il y a bien 


d’autres choses encore dans ce petit musée, maïs la place fait défa 
à nos aimables confrères français, à qui nous souhaitons de to 
cœur de trouver prochainement un local digne des trésors queme 
fermait et que renferme encore le sol de leur ville. 

Le retour à Chantilly s’est fait en voiture, sous une pluieb: 
tante, sans que personne, pourtant, ait pensé à incriminer po 
cela les organisateurs ; chose à noter. 

Finissons en émettant l'espoir de voir des excursions de 
genre s'organiser tous les ans ; nous avons beaucoup à apprendre 
tout à gagner à sortir de chez nous, et il devient difficile d’all 
en Belgique, ailleurs que dans des endroits trop connus. 


P. HANKAR. 
| 


LE DUC ÉBRARD DE FRIOUL 


ET 


Do PROIS COMTES MATFRID 


Gnÿes 


Le duc Ebrard de Frioul. 


SIL y a eu au 1x° siècle plusieurs personnages 
À importants du nom d'Ébrard. L'un des plus 
considérables a été le troisième fils de Begon, 
comte de Paris, et de la princesse Alpaïde. Il 
exerça les fonctions de surintendant des affaires 
EN MMS] JUIVES (Magister Fudacorum) et de comte de 
Yon après son beau-père Bertmond. Il eut un fils du nom de 
rünond, comme son aïeul maternel. Ses biens furent confisqués 
us. Louis le Pieux, parce qu’il avait pris le parti de Lothaire, et 
ibués à son neveu Adalard, petit-fils de Begon. 
Ébrard se réfugia en Allemagne auprès de Lothaire, dont il 
vint l'un des principaux officiers. 
L'Ébrard qui nous intéresse est complètement différent de celui- 
 Ilest curieux que le nom de son père soit demeuré si longtemps 
connu. [l existe, en effet, des poésies de Sedulius, composées en 
n honneur, où il est qualifié de fils de Hunroc (/ÆZunroci Droles). 


| TRAUBE, Doctre cevi Carolingi, III, 221. 


Eckhart, auquel ce passage avait échappé, était arrivé à conclure 
cette filiation que les textes ont justifiée !. 

Hunroc était, en effet, le nom donné par Ébrard à l’un des 
enfants ; d’un autre côté, Ébrard occupa le duché de Frioul, 
il avait été précédé dans ce poste par un duc du nom de Hunro 
C’est cette double observation qui avait servi de base à Eckhart: 

Hunroc nous est connu par le cartulaire de l’abbaye de Werde 
publié par Lacomblet *. Son père était Bérenger, qu'un acte ant 
rieur du même cartulaire nous montre approuvant une donati 
d'un autre Hunroc — mari de Heretrude — souscrite par les de 
fils de ce premier Hunroc : Héribald et Éric. Bérenger n’est p 
nommé comme fils de Hunroc, bien qu'il souscrive entre Héribe 
et Éric. 

Est-ce une simple omission, ou était-il l'oncle paternel et nom 
frère de ceux-ci? C’est ce que d’autres documents nous feront pet 
être découvrir. En tout cas il y a lieu de rattacher ces divers pi 
sonnages à Éric, qui fut duc de Frioul, à la fin du vixi* siècle. 

Hunroc, père d’ Ébrard, eut aussi d’autres enfants, parmi lesqu 
nous citerons le duc Bérenger et l’abbé Adalard. 

Bérenger disputa le marquisat de Gothie à Bernard, fils du con 
Guillaume de Gellone. L'Astronome, dans la vie de Louis le Pie 
rapporte à l’année 835 les troubles qui se produisirent dans le M 
de la France, par suite de la division des peuples de cette régic 
dont les uns étaient du parti de Bérenger et les autres du parti 
Bernard. Il ajoute que la mort prématurée de Bérenger mit fil 
ces luttes sanglantes : Berengario immatura morte praereplos 
Bernard demeura seul en possession du marquisat contesté *: 

Cependant il semble qu'il faille reculer au moins d’une année 
date de la mort de Bérenger. En effet, une chronique italiem 
rapportée par Pertz, celle de l’abbaye de Farfe, parlant des pers 
nages qui gouvernaient cette partie de l'Italie, indique à l’anr 
836 : Berengarius dux *. | 

Précédemment Bérenger, avec le titre de comte, avait été chaï 
d'une mission dans les pays de Noyon, Tournai, T'hérouanne 


1 ECKHART. Commentar. de rebus Franciae orientatis, Il, 482. 
2 Rirz et LACOMBLET; Urkundenbuch, I. 

3 PERTZ, Scriptores, 1, 642. 

4 PERTZ, Scriptores, XI. 


tie: > 


mbrai, en 828. D'après les usages du temps, il était certaine- 
nt comte dans cette région. À la même date, le duché de Frioul 
ait pour titulaire un duc Baldric !. 

Nous devons, au sujet de ce Bérenger, relever une singulière 
prise de dom Bouquet. Le texte des manuscrits de l’Astronome 
tait : Berengarius uronici comitis filius. Dom Bouquet, qui 
pensait plus, à ce moment, à l’existence d’un comte de Frioul 
itemporain, du nom de Hunroc, a eu l’idée malencontreuse de 
stituer à ce texte la correction : Berengarius H. Turonici comitis 
us: Il rattache ainsi Bérenger au comte Hugues de Tours en en 
ant le beau-frère de l’empereur Lothaire et de Gérard de Rous- 
on. Ce qui prouve combien les erreurs sont tenaces, c'est que 
t7, malgré sa critique si souvent judicieuse, a adopté de con- 
ice cette leçon qui fausserait absolument l’histoire 2. 

\dalard, abbé de Saint-Bertin et de Saint-Amand, était, dit la 
onique de Saint-Bertin : fi/ius Honroci comitis de militia Caroli 
gm, et la chronique ajoute que Hunroc se fit moine à la fin de 
vle. 

\dalard avait été offert à Dieu dès son enfance ; fait abbé de 
ht-Bertin, en 844, il y fonda l'anniversaire de son père dix ans 
stard. En 861, il fut disgracié subitement à la suite d’une accu- 
On de trahison et privé de son abbaye. Mais elle lui fut rendue 
que aussitôt et il y mourut le 2 février 864 à. 

a Chronique de Saint-Amand constate sa mort à la même date ; 

tait abbé de ce dernier monastère depuis G4si: 

brard de Frioul a été l’objet d’une notice biographique très 

iplète due à M. de Coussemaker, éditeur du cartulaire de 

oing Ÿ. 

on auteur a cependant fait une confusion en représentant Ébrard 

me un des ambassadeurs de Lothaire à l’entrevue de Milin, où 

opéré le partage de la France en 842. Il s'agit là d'Ébrard, fils 

3egon de Paris et beau-frère de Lothaire. 

brard de Frioul était dans de tous autres sentiments. Il n’est 


De COUSSEMAKER, Cartulaire de l'abbaye de Cysoing, p. 790 et suiv. 
"ERTZ, Scriptores, 1, 642. 

D. MARTENE, 7kesaurus Anecdotorum, III, 521. 

BUT 1394. Cf. MABILLON, Annales ord. S. Benedicti, XII, 84, 122. 
?ages 790 et suiv. 


pas douteux qu'il ne füt l'ennemi de Lothaire, ayant épousé ul 
fille de Louis le Pieux et de sa seconde femme Judith, c’est-à-d 


une sœur germaine du jeune Charles le Chauve, que ses frères €c 


sanguins essayèrent, à maintes reprises, de dépouiller du trône 


France. 

Le mariage d'Ébrard avec Gisèle, fille de Louis le Pieux et 
Judith, est un des faits les mieux constatés de ce temps. Les ae 
émanés d'Ébrard et de Gisèle et rapportés par M. de Coussemak 
les poésies de Sedulius, un passage fort intéressant du Liber Por 
ficum d'Agnelli ! l’affirment formellement; et quand aucun des 
documents n’existerait, il suffirait de savoir que Gisèle était 
souche carolingienne et qu’elle donna à l’aînée de ses filles lem 
de Judith, pour deviner aussitôt le nom de ses parents. 
ès le texte d'Agnelli, Louis le Pieux, avant de mourir, di 


D'apr 
e ses enfants et donna sa fille Gisèle à Ébrard, hom 


l'Empire entr 
d'une piété profonde (peissimus homo). 

Ce mariage est donc certainement antérieur à la mort de Et 
le Pieux, en 840; mais les poésies de Sedulius nous obligent 
reculer de plusieurs années, Car il indique qu’un premier en} 
né de ce mariage et portant le nom de son père, mourul 
u'un second, dans lequel Traube reconnaît Huni 
ants nommé dans le testament d'Ébrard, nà 


mâle, 
berceau, et q 
l'aîné des fils surviv 
du vivant de son aïeul Louis le Pieux *. 

Une limite inverse nous est fournie, quant à l'époque du mar 
d'Ébrard et de Gisèle, par la date du mariage de Louis le Pieu 
de Judith, que les Annales de Xanten fixent au mois de février à: 

Charles le Chauve naquit en 823, d'après les mêmes Annales, 
sorte que la naissance de Gisèle, sans doute l’aînée de Charles, | 
‘être reportée à 821 ou 822. On peut admettre la première de 
dates et supposer qu'elle fut mariée, à l’âge de 16 ans, à Ébi 


en 836 “. 


L 840. Mortuus est Ludovicus imperator et antequamn morerctur, divisit tpi 
inter filios suos,.… et Giselam filiam suam tradidit marito Euvrardo nominés 
us homo. Hunc (Carolum) et hanc, Fudith Augusta parturit. AGNELLI Zibe 
tific., ap. MuRATORL, I}, 182 (qui a imprimé à tort « Cunrardo »). 

2 TRAUBE, LI, 201. Hunroc ne fut même que le troisième enfant d'Ébré 
de Gisèle : une fille, Engeltrude, naquit avant lui. 

3 PERTZ, IL, 224. 

AX]dN 225 
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De ce mariage sortirent au moins neuf enfants : Ebrard et Gisèle, 
rts jeunes; Hunroc, Bérenger, Adalard, Raoul, Engeltrude, 
dith et Helwige, tous vivants en 867, lors du partage des biens 
Ébrard et de Gisèle. 

Cette énumération constitue une des plus intéressantes démons- 
tions des règles qui présidaient au choix des noms à cette 
oque. En effet, les noms donnés aux premiers fils, qui occupèrent 
IStard de hautes charges politiques, font revivre ceux de leurs 
cètres paternels ; les noms d’Adalard et de Raoul, dévolus à des 
ants destinés à l’état ecclésiastique (Adalard fut abbé de Cysoing, 
Raoul abbé de Vitry) !, rappellent un oncle paternel également 
péet un grand-oncle zzaternel ayant été comte. Quant aux filles 
2 portent le nom, la première d'Engeltrude, une aïeule pater- 
le; la seconde de Judith, sa grand'mère maternelle ; la troi- 
me, de sa bisaïeule Helwige, mère de l'impératrice Judith. 

Nous n'avons pas à étudier ici le rôle politique d'Ébrard en Italie. 
uffit de rappeler qu’il fut le protecteur du fameux moine héré- 
1e Godescalc, auquel il confia le soin de réunir les lois des 
bares dans un recueil manuscrit orné de miniatures et enrichi 
pièces de vers 2. 

zette mission aurait, si l’on en croit Traube, été donnée à Gode- 
le avant l’an 832. 

ependant, à la prière de l'archevêque Raban, de Mayence, et à 
Suite d'une intervention énergique d'Hincmar de Reims #, 
aïd se décida à expulser de ses États le moine dont la doctrine 
érodoxe avait été dénoncée, et qui vint, en 848, se présenter à 
yence devant le Concile réuni pour le juger ©, 

Juant au rôle militaire d'Ébrard, les épitres en vers qui lui furent 
essées par Sedulius, qui le qualifie dux bellipotens, rappellent ses 


TRAUBE, III, 708, d'après Xheinisches Museum, 47, 558. 

GHELLI, Za/ia Sacra, III, 696. 

On sait qu'Ébrard était un grand amateur de beaux livres, et son testament 
nère précisément une partie de sa superbe bibliothèque. 

In opusculis meis, quae ad Notingum et Ebrardum tunc Comitem, contra 
‘scalchi #170rem confeci (HINCMAR, éd. Migne, Patrologie, CXIL, 151 HARCE 
° Prouve qu'Ébrard n’était que comte, et pas encore duc de Frioul, lorsqu'il 
Sea Godescalc, alors au monastère de Fulde, de la transcription des Zeges 
ar or um. 

DSCALMET, ist. ecclés. de Lorraine, I, 683, a fait d'Ébrard, dux Zoroju- 
‘5, Un comte de F TÉIUS. 
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victoires sur les Sarrasins et les Maures, et ajoutent que les N 
mands ont aussi senti l'effet de sa valeur. 

C'est à Trévise qu’Ébrard fit, très peu de temps avant Sa mort, 
testament dont nous avons parlé et qui constitue une des p 
curieuses pièces de diplomatique de la période carolingienne. 

On a émis plusieurs opinions erronées sur la date réelle de 
acte. On l’a fixée notamment à 837 et 873. 

Il est cependant évident qu'on ne peut pas le reporter à l'an 8 
puisque, le 4 avril 868, Gisèle se déclare en deuil, et le 14 avril 
comme veuve d’Ébrard, elle avantage, par un don entre vifs, SON 
Adalard. I1 n’est pas davantage possible de le placer à l’année à 
qui fut, comme nous l'avons établi, à peu près celle du mari 
d'Ébrard et de Gisèle. 

Le testament d'Ébrard est daté de la vingt-quatrième année! 
règne de Louis II de Germanie, qui fut couronné roi de Lomban 
le 15 juin 844, par le pape Serge LI 

Comme M. de Coussemaker l’a parfaitement bien démontré 
donc entre le 15 juin et le 16 décembre 867, date de la mort 
Louis Il, qu’Ébrard dicta ses dernières volontés ?. 

Gisèle, comme nous l'avons vu, était veuve en 868. 

Elle mourut après l’an 874, date à laquelle elle ‘fonda, 
l'abbaye de Cysoing, les anniversaires de son père l’empereur Et 
de sa mère Judith et de ses enfants, qu’elle énumère suivant l'o 
de leur naissance : Engeltrude, Hunroc, Berenger, Adalard, Ré 
Helwige, Gisèle ou Gilla (sans doute morte jeune, puisqu'ell! 
figure pas dans le partage de 867) et ] udith *. 

Ce serait dépasser le cadre de cette notice que d'énumérel 
alliances et la postérité de chacun de ces enfants. Nous fe 
toutefois, une exception pour l'aîné des fils d'Ébrard, Hunroc! 
fut duc de Frioul après son père; il est connu par une victoire 
remporta sur les Sarrasins en 871, et, dès 876, il était remplac 

Bérenger son frère *. | 

Nous avons des raisons de penser qu'il y a lieu de Piden 


1 Voir J.-Tx. DE RaapT et J.-B. STOCKMANS, Geschiedents der ge 
Schelle, p. 65, 70. 

3 Cartulaire de Cysoing, P. 113, 790 Et Suiv. 

Sd. DL 

LUI, ND. 702 


ec le duc Henri, mari de Baba, fille d'Othon, duc de Saxe et père 
marquis Adalbert de Babenberg (Bamberg), auquel se rattache 
maison d'Autriche !. 


Les trois Matfrid. 


Da existé, dans le cours du 1X° siècle et les premières années 
X°, trois comtes ayant porté le nom de Matfrid. 

premier nous est Connu par un grand nombre de documents 
nous le présentent comme un des plus considérables dignitaires 
la Cour de l'empereur Louis le Pieux, auquel il ne semble pas 
iteux qu'il ait été attaché par des liens de famille assez étroits. 
Jans les premières années du règne de ce prince on trouve un 
tain nombre de préceptes impériaux octroyés à sa requête en 
eur de ses vassaux ou de ses alliés, parmi lesquels figurent deux 
Sonnages importants : Richard, qui devint ostiarius de l'empe- 
r, et le comte Hartman ?. 

n 818, Matfrid occupe les fonctions de comte d'Orléans. Il se 
d'à Vitry au-devant de l'empereur et le conduit solennellement 
$ sa ville *. 

nm, 824, il accompagne Louis le Pieux dans une expédition 
tre les Bretons ‘. 

n 826, un événement des plus remarquables met en évidence 
laute situation de Matfrid. Harold, roi de Danemark, ayant 
Clu un traité d'alliance avec l’empereur, consent à recevoir le 
tême dans la ville royale d’Ingelheim. Ermold le Noir nous a 


Il paraît inutile de s’attarder à prouver que les formes /Zunrocus et Henri- 
ont deux variantes simultanées du nom d’un même personnage. Nous ren- 
tOnS, d’ailleurs, une démonstration de l’indentité de ces terminaisons dans 
ièces mêmes qui concernent Ébrard dans le cartulaire de Cysoing. 

rard et Gisèle font souscrire leur testament par Adalroch, nepos noster, en 
et quand, en 870, Gisèle ajoute de nouvelles libéralités aux précédentes, 
1e d'assurer sa sépulture dans l’abbaye, cette charte porte la souscription de 
'iCUS. 

D. BOUQUET, ÆZistoriens de France, N1, 477, 654. 

CALMET, ÆTistoire ecclésiastique de Lorraine, Preuves, 1, 298. 

ERMOLDI NIGELLI CARMEN, lib. III, vers. 277. 

d., lib, IV, vers. 124-129, ap. PERTZ, Scriptores, II, 503. . 


laissé le récit le plus détaillé de la cérémonie. Voici quel 6 
l'ordre du cortège : D'abord le maître du sacré palais, la verge 
main, faisant fonctions de chef du protocole. Puis l'empereur ay! 
à sa droite l'archichapelain et à sa gauche le grand chanceli! 
Lothaire, son fils aîné, ayant à ses côtés le roi Harold. Enfiil 
reine Judith, immédiatement suivie du comte Matfrid et de Huer 
comte de Tours, beau-père de Lothaire, tous deux portant la 
ronne ducale sur le front et couverts de vêtements tissés d’or, se 
l'étiquette franque. Après eux vient la reine de Danemark qu 
corte l’abbé de Saint-Martin de Tours. 
On voit que Matfrid joue le rôle tout au moins d’un des gra 
officiers de la couronne. C’est lui d’ailleurs que l'empereur a en 
au-devant des souverains danois pour les recevoir à l'entrée dl 
ville d’Ingelheim À. 
La haute faveur de Matfrid fut bientôt suivie d’une comp} 
disgrâce. Les invasions des Bretons s'étant multipliées, le co 
Matfrid ne fut pas assez heureux pour leur opposer une résistal 
suffisante. On l’accusa d'inertie, et cette imputation prit un ca! 
tère si grave que l'empereur se décida à le révoquer. 
Matfrid, indigné de ce traitement, se retira près de Lothaire, 
aîné de l’empereur, et, de concert avec Hugues, beau-père dl 
jeune prince, il l’excita à se révolter Le 
Lothaire écouta ces pernicieux conseils ; il leva l’étendard « 
rébellion et s’empara d’une partie de la France. En 830, Ma 
fut remis par lui en possession du comté d'Orléans qui avai 
donné à Eudes, ancien bouteiller du roi 4. 


‘a Zd., lib. IV, vêrs. 295-424;:4p- PErrz, IS &«o7, 500 
Agobard, archevèque de Lyon (813-841), dans une épiître où il sollic 
haute protection de Matfrid pour le soustraire aux persécutions de ses en] 
le qualifie dans l'intitulé : Virorum prastantissimo atque tllustrissimo, et a| 
de sa lettre : Dei minister et consentaneus Tmperatoris adjutor. | 
Jonas, évêque d'Orléans, adressa au comte Matfrid, pendant son phil 
dans cette ville, ses trois livres de Znstitutione laïcali que D. Luc D’ACA| 
édités dans son Spicilège (Agobardi opera, éd. Migne, Patrologie, CIV, 186)| 
2 Jd., 11, 242. En 829, Matfrid était certainement arrêté et sous le cou}} 
menace d’une confiscation. Un capitulaire de cette date ordonne la publi! 
d’un ban faisant connaître, à toutes personnes ayant conclu avec Matfril 
actes transmissifs de propriété, qu’elles peuvent produire leurs réclamatio 
bliques à un plaid, où elles seront confrontées avec Matfrid (CHINIACC 
laria, 1, 674). | 
8 EckHART, II, 247 (L'ASTRONOME, Vrta Ludovict, ap. Per, Il, 633)| 


Mais cette tentative de Lothaire ne devait pas aboutir. Son 
née fut mise en déroute, et il dut abandonner ses complices, 
ureux d'obtenir grâce pour lui-même. A la suite de ce désastre, 
itfrid fut condamné à mort. Toutefois l'empereur lui fit grâce de 
“ie, des membres et de la fortune privée, mais ne lui rendit pas 
charges publiques. Matfrid exilé se retira en 831, avec l'abbé 
la et le grand chancelier Elisachar, auprès de Louis le Germa- 
ue; second fils de l'empereur. Les excitations de ces exilés déter- 
ièrent bientôt le prince à fomenter une nouvelle révolte, de 
icert avec ses frères. Elle éclata en 833, et le résultat en fut cette 
tout autre : l'empereur fut arrêté et dépouillé du trône !. 

\ ce moment (834), un historien nous montre Matfrid et le mar. 
S Lambert se disputant le second rang à la Cour de Lothaire et 
ant passer Ces préoccupations ambitieuses au-dessus du souci de 
ndre les contrées qui leur étaient confiées. Lothaire, cependant, 
inquiet de ce qui se passait dans les marches de Bretagne, les 
nvoya tous deux sur la fin de l’année. A peine y avaient-ils 
semblé une armée qu'elle fut attaquée par Eudes, le rival de 
tinid, et par son frère, Guillaume, comte de Blois. Mission leur 
it été donnée d'appréhender Matfrid et Lambert et de les rame- 
morts ou vifs. Mais ces assaillants se heurtèrent à des forces 
rieures qu'ils ne Soupçonnaient pas ; leurs troupes furent tail- 
en pièces, et ils périrent dans la déroute *. 

latfrid resta, dès lors, à la Cour de Lothaire et fut une des 
mes de la terrible peste qui, dans l’automne de 636, enleva 
plus hauts dignitaires de cette Cour, notamment le marquis 


1bert de Nantes et le duc d'Alsace Hugues, ancien comte de 
rer 


D 


> second comte du nom de Matfrid apparaît, en Fiance, en 
On rapporte que Rothold, abbé de Saint-Vaast d'Arras, étant 
» Pabbaye fut donnée au laïc Matfrid. En 844, Charles le 


DIT, 256 (Annal. Bertiniani, ap. PERTZ, I, 425). 

SAT, 271 (Annal. Xantenses, ap. PERTZ, 226. — ÆErnnirdi Annal., ap. 
1, 360. Annal. Bertiniani, 1b., I, 428. — ADpREvALD donne une narration 
lès de cette Campagne, ap. PERTZ, XV, 487). 

l,, II, 293 (THEGAN, ap. PERTZ, Il, 602, dit de Matfrid, en enregistrant sa 
Prat maiximus incentor omnium iUorum malorum. 


Chauve, à sa requête, et à la prière de l’évêque d'Urgel, acco 
un privilège d’immunité à un monastère dépendant de cette églis 
En 845, Matfrid exerce des fonctions à la Cour de l'empei 
Lothaire, car celui-ci le qualifie : Jidelis ministerialis, nosters. 
diplômes de 845 * et de 855 8 ont trait à des cessions de bi 
dans l'Eifel, dans le comté de Matfrid. Il n'y a donc pas de dt 
sur la région où Matfrid exerçait ses fonctions, et il faut évid 
ment l'identifier avec le personnage dont un diplôme de 844! 
mention, en attribuant à l’abbaye de Saint-Maximin des te 
dans l'Eifel, ên comitatu veri Manfredi *. Nous reproduisons ©! 
mention d’après le texte de Hontheim, apparemment COTrrom 
Peut-être faut-il lire : in comitatu vero Manfredi. 

Le comte Matfrid avait, à la même époque, des intérêts « 
l'Italie septentrionale. Le 3 juin 848, il fait échange avec Hild! 
abbé de Saint-Denis, au sujet de biens dans la Valteline de 

Matfrid s’intéressait à Saint-Denis, Car, quelque temps aup 
vant, on trouve sa souscription au bas d’un diplôme de Loth 
réunissant à cette abbaye celle de Saint-Mihiel ©. | 

Dès le même temps, Matfrid, qualifié d’ « illustre comte » 
trouve en relations assez intimes avec le célèbre abbé Hubert, 
connu dans l’histoire du 1x° siècle, par le mariage qu'il sut imp 
au jeune Lothaire II avec sa Sœur Teutberge. Matfrid et H 
obtiennent ensemble, le 6 mai 847, un précepte impérial aCcor! 
à Roger, vassal de Matfrid, des biens dans le comté de Julier 
pays des Ripuaires ?. 

Quelques années plus tard, Lothaire II, devenu roi et 
épousé Teutberge, fait, à la prière de Matfrid, une donation in 
tante à un autre vassal de ce comte, Otbert, dans les comte 
Zulpich et de Bonn $. En 860, Matfrid est un des comtes ap] 
à jurer le pacte de Coblenz entre les trois rois Louis le German! 
Lothaire IL et Charles le Chauve ?. | 


1 CHiniAC, Capitularia, , 1446. — PERFZ, XIII, 708. 
2 EckHART, Il, 382. 

87, VIN? 

4 HoNTHEIM, /Zistoria Trevirensisidiplomatica, 1, 68. 

5 D. Bouquer, Æistoriens de France, VIII, . 384. 

6 Zd., VII, 565. | 

7 ECKHART, IL, 391. 

8 Zd., Il, 449. — BEYER, Urkundenbuch, X, 77. 
los allru re 
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Vers cette époque, un incident se produisit qui dut tendre SINQU- 
rement les rapports entre Matfrid et son jeune souverain, Mat- 
d avait marié sa fille Engeltrude à Boson, neveu de Richard 
nt nous avons parlé plus haut, et dont la mère était sœur de 
utberge !. ; 

Lothaire IT venait précisément de répudier Teutberge. Aussi ne 
t1l pas s'étonner qu'il ait accueilli volontiers, dans ses États, 
geltrude qui, à peine mariée depuis un petit nombre d'années, 
ait, en 856, abandonné son mari, dont elle avait eu cependant 
ux filles, pour s'enfuir avec un chevalier nommé Wanger ?. 

Un des capitulaires de l'an 862 a pour but d'exiger de Lothaire 
1l cesse de donner asile à la fugitive ?, 

Mais tous les efforts de l'autorité civile et religieuse furent 
puissants à rétablir l'harmonie dans ce ménage. Le légat du 
pe, Arsenio, essaya vainement d'amener Engeltrude à résipis- 
ice ; et l'on accusa, plus tard, Boson, qui ne pouvait, d’après les 
s de l'Église, rompre judiciairement cette union, d'y avoir mis 
, par un procédé des plus contestables, en faisant empoisonner 
geltrude, afin de pouvoir se remarier avec Ermengarde, fille de 
uis II de Germanie #. 


Les annales d'Hincmar portent qu’en 869 Boson, fils du feu comte Buvin, 

_ Chercher sa sœur Richilde apud matrem et materteram suam, T heutbergam 
han regis relictam. Donc la femme de Buvin était sœur de Teutberge 
RTZ, Scriptores, 1, 489). 
‘uvin est cité, en 842, comme exécuteur testamentaire de son frère germain 
hard, jadis comte illustre; il donne, à ce titre, à l'abbaye de Prüm, la terre 
Vilance, en Ardenne, que Louis le Pieux avait concédée à Richard, dans un 
ôme où il le qualifie osfiarius noster (HONTHEIM, /Zist. T; revirensis, 1. — Cf. 
récepte impérial de 842 et la confirmation par Lothaire II, en 865. D. MaR- 
E, Amplissima collectio, 1, 101). | 

Engeltrude avait quitté Boson déjà depuis sept ans, lorsqu'elle fut excom- 
liée pour adultère en 863 (Annales d'Hincmar, ap. PERTZ, Scriptores, 1, 
; RÉGINON, ibid., I, 573). Elle eut, de Wanger, un fils nommé Geoffroy, au- 
l elle fit une cession illégale de ses biens, au détriment de ses filles (Lettre 
pape Jean VIII à l’évêque Luitbert). 

ECKHART, II, 494. 

Cette grave imputation est consignée dans les annales de Fulde (ap. PERTZ, 
92). Arsenio avait obtenu d’Engeltrude, qu’on avait arrêtée, un engagement 
: de se soumettre à la décision que l'autorité religieuse jugerait à propos de 
idre quant au châtiment de ses fautes; et, dans cet écrit, elle se qualifiait 
i : « Ego Engeltrudis, filia quondam Matfredi Comitis, quæ fui uxor Boso- 
>Omitis », ce qui ne veut pas dire qu’elle eût perdu son père et son mari, 


Le comte Matfrid vécut jusqu’en 869, tout au moins, car, da 
des actes datés des années 5 et 15 de Lothaire IL, il intervientæ 
qualité d’abbé de Saint-Claude : 

Mais il était mort en 878, comme nous allons le voir. 

Une des lettres du pape Jean VIII, écrite au sujet des démél! 
de Boson et d'Engeltrude, est adressée à un comte Matfrid, qui e 
le troisième de ce nom. Le souverain pontife lui reproche d'aye 
envahi les propriétés (alodia) des filles de sa parente Engeltrut 
(proxima sua). 

Cette rédaction exclut absolument toute identification entre 
comte Matfrid et le père même d'Engeltrude ?. 

Ce Matfrid est apparemment celui qui, dans le capitulaire : 
Quierzy, en 877, est porté au nombre des comtes auxquels Char 
le Chauve confie la mission d’escorter son fils, Louis le Bègr 
dans ses expéditions du côté de la Meuse *. 

Il nous est, d’ailleurs, connu par un très grand nombre de me 
tions partant de l'an 880 pour se terminer au delà du x° siècle. 
résulte de la comparaison d’une série d'indications, éparses dans 
chroniques de ce temps, que Matfrid III était frère des com 
Gérard et Étienne, qui sont eux-mêmes très certainement les frèl 
du marquis Adalbert de Babenberg, fameux par ses démèlés sé 
glants avec la famille des Conrad. 

Ces quatre personnages et d'autres encore, les comtes Heni 


mais bien qu’elle acceptait une espèce de mort civile en renonçant à tous 
liens du sang qu’elle avait profanés, pour se laisser enfermer dans un mOi 
tère, ce qui eût rompu son mariage, d’après les usages d’alors. 

Mais à peine avait-elle signé ce document que, profitant de l’inattention de 
escorte, elle s'enfuit et ne se laissa plus reprendre (RÉGINON, ap. PERYZ, 
573). 

l PERTZ, Scriptores, XIII, 745. Les indications de la chronique de Sa 
Claude sont assez obscures et pourraient s’interpréter de Lothaire I, dont] 
années 5 et 15 tombent en 844-845 et 854-855. Lothaire II, mort en 869, at 
mencé à peine sa treizième année de règne. 

En admettant l'hypothèse qui s'applique à Lothaire I, le dernier acte CO) 
du comte Matfrid II serait de 860, et l’on pourrait prendre au pied de la le) 
l'expression de Réginon disant, en 863, d'Engeltrude qu’elle était f/:a quon 

. Matfredi comitis. Matfrid IT serait mort entre 860 et 863. 

2 HixCMARI et aliorum opera, éd. Migne, II, 789. Le Pape ajoute : Non : 
tis quoniam in haereditate suscipienda, omnibus cognatis praeferendi sunt Alu? 
terme de cognatus, « cousin », fixe encore plus la relation de parenté @ 
Matfrid II et les filles d'Engeltrude. 

3 CHiniac, Capitularia, I, 265. 


alard, Bérenger, Renaud et Walac, étaient tous fils du duc 
nri et de Baba, fille d’Othon, duc de Saxe et sœur d'Henri l'Oi- 
eur. Quant à Henri nous croyons être fondé à reconnaitre en lui 
ils aîné d’Ébrard, comte de Frioul et fondateur de l’abbaye de 
song. 

Dans son testament, daté de l’an 867, Ébrard dispose de biens 
és à Schelle qu'un Matfrid a possédés autrefois !, Est-ce le 
mier ou le second de ce nom ? Nous concluons de préférence 
le premier, aucun des documents, fort multiples, que nous 
sédons sur le 1X° siècle ne nous ayant permis de supposer que 
omte d'Orléans ait laissé des enfants. On sait, d’un autre côté, 

ine des filles d'Ébrard portait le nom d’'Engeltrude. 

Jans les usages de ce temps, où les filles relèvent habituelle- 
it le nom de leur grand'mère, l’idée d’une origine commune 
e Ébrard et Matfrid IT, qui furent contemporains, s’éveille 
1édiatement dans notre esprit. | 

Lest donc permis de se représenter Ébrard et Matfrid II comme 
at eu le premier Matfrid pour oncle paternel, et pour mère, ou 

r grand mère, une Engeltrude dont ils auront transmis le nom, 

un de son côté, à leur postérité. 

n 882, Matfrid II intervient pour apporter son consentement 

e hbéralité d'Hildebert, fils du comte Bérenger, donnant à 

Jaye de Saint-Vanne, de Verdun, où il désire être inhumé, cer- 

: biens pour le repos de son âme et de celle de son frère Béren- 

Dans le père d'Hildebert on reconnaît un autre fils d'Ébrard, 

n à confondu avec son fils, de même nom que lui, qui devint 

tard roi d'Italie. La charte est ainsi souscrite : 


S. STEPHANUS COMES TESTIS 
S. MATFELDUS COMES CONSENTIENS 
S. WILPERTUS COMES ?. 


ienne, qui figure comme Ron est le frère de Matfrid et de 
rd. Ces trois comtes venaient ‘être, en 881, excommuniés par 
nevêque de Metz, Wala, celui-là même qui devait périr sous 


ON J.-TH. DE RaADT et J.-B. STOCKMANS, Geschiedentis der gemeente 
2, p. 65-70. 
wlulaire de Saint- Vanne, Bibl. Nat. de Paris, Ms. lat. 5214, fol. 13. 


l'épée des Normands, l’année suivante, dans le désastre 


Remich. 
Abusant de l'autorité qu'ils avaient reçue de l'empereur, qui le 


avait concédé l’avouerie de plusieurs abbayes du diocèse de Me 
Étienne, Gérard et Matfrid exerçaient des vexations intolérabl 
ur les malheureux tenanciers de ces monastères. 

Wala, par l'emploi des foudres de l'Église, les amena à réSip 
cence et leur fit restituer tout ce qu’ils avaient usurpé !. 

Ce n'était pas seulement l'Église de Metz qui avait à se plaim 
de ces comtes turbulents et rapaces. En 894, l'évêque de Toul 
rend auprès de l’empereur Arnoul à Constance et, l’imploranta 
larmes, lui dépeint le triste tableau des misères souffertes par! 
église, du chef d'Étienne, de Gérard et de Matfrid. Exerçantl 
malice à son égard de toutes manières, ils ont ravagé, par le 
lage et l'incendie, presque tout son domaine, et l’ont réduite 4 
dernières extrémités. Prétendant posséder, par droit d’hérita 
l’'avouerie du monastère de Saint-Evre, ils en ont profité pl 
élever, aux portes mêmes de Toul, un château fort, en violaf 
des libertés concédées à la ville et à ses évêques par Île roi Da 
bert, aux termes desquelles aucune construction fortifiée ne peut 
établie à moins de quatre lieues de ses murs. Arnoul convoque, | 
Diète de Worms, les auteurs de ces méfaits. Ils viennent YS! 
citer leur pardon après avoir reconnu leurs torts, et versé 70 lil 
d'argent d'amende. . 1 

Les libertés de Toul sont solennellement confirmées à lampr 
de Zventibold, fils d'Arnoul, dont l'intervention paraît avoir été! 
efficace *. 

Zventibold avait conçu, contre Matfrid et ses frères, un senti 
d'hostilité qui se traduisit — lorsqu'il fut en possession du pour 
grâce à la cession que lui fit son père d’une partie de ses É 
en 897 — par une mesure radicale. Il les dépouilla tous les | 


de leurs biens *. 


1 Cartulaire de Saint-Pierre de Metz, cité par D. CALMET, Hist. de Lori 


062. 
2 Le Gallia Christiane, XIII, Znstrum., col, 451, donne à cette pièce le 
vague de circà 868. "| 
Voir D. CALMET, Preuves, 1, 325. | 
3 EckHART, Il, 772. — RÉGINON, ap. PERTZ, I, 607. Ce fut sans doutel 


k 


venger la mort du meurtrier de saint Maingaud, le comte Aubri, assassiné 


Arnoul fut effrayé quand il apprit que son fils, étant venu militai- 
nent occuper Trèves, avait partagé, entre ses capitaines, les terres 
les charges de ce seigneur, ne se réservant, pour lui-même, que 
ux abbayes de filles, celles d'Œren à Trèves et celle de Saint- 
erre de Metz. En mai 897, Arnoul réunit de nouveau à Worms le 
rlement de l’Empire, y appela son fils, auquel il fit un excellent 
ueil, et s'efforça de le réconcilier avec Matfrid et ses frères !. 
Ce bon accord n'eut rien de durable, car, Arnoul étant mort, 
entibold, au bout d’un an de règne, fut, en l'an 900, assas- 
é par les comtes Matfrid et Gérard dont le second épousa sa 
ue. À. 

Dès lors, Gérard, Matfrid et leurs frères se trouvent en état de 
olte ouverte avec l'autorité royale, représentée par un tout jeune 
nce, Louis IV, frère de Zventibold, mais exercée de fait par le 
ssant comte Conrad, neveu de l'empereur Arnoul. En 904, le 
rquis Adalbert de Bamberg, poursuivant une véritable guerre de 
lle contre la maison de Conrad, excita ses frères Gérard et 
tfnid à envahir les domaines de l’église de Wurzbourg, dont 
rèque était un frère de Conrad. 

zette guerre, épisode d’une épopée tragique, qui durait depuis 
nort d'Arnoul, eut pour conséquences la condamnation de trois 
frères de Matfrid, Gérard, Renaud et Bérenger, qui furent déca- 
S en 906, après avoir été solennellement proscrits l’année pré- 
ente, ainsi que Matfrid, par le roi Louis IV à la Diète de 
trs. | 

onrad et son frère Gebhart rentrèrent alors en possession des 
ayes d'Œren et de Saint-Maximin de Trèves, que Louis IV 
avait données et que Matfrid leur avait enlevées les armes à 
nain #. | 


, En 896, par le comte Étienne. Réginon se montre naturellement hostile à 
id et Gérard, qui lui avaient enlevé son abbaye de Prüm pour y installer 
er, leur frère, depuis évêque de Liège [Gallia Christiana, XII, s 97): 

D. Caruer, I, 806. 

ECKHART, II, 788. Les Annales de Trèves disent que Gérard et Matfrid massa 
nt Zventibold dans une rencontre Probler beneñcium eis ablatum (PERTZ, 
» 104). La Chronique d'Echternach dit que Zventibold fut mis à mort fropter 
Wide quam exercebat in regno (PERTZ, XV, 1306). 

Id, II, 810-814. — PERTZ, Seriptores, VI, 28. 

MPALMET, I, 820. — REGINON, «p. PERTZ, I, 611. 
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Matfrid, à la suite de ces événements, paraît s'être réfugié 
France, où on le retrouve en 916 participant à un plaid tenu 
Héristal par Charles le Simple *. 

C'est aussi comme l’un des comtes du royaume de Charlesq 
souscrit en 926 au Traité de paix et d'alliance conclu entre 
prince et le souverain de la Germanie, Henri l’Oiseleur *. 

C'est le dernier souvenir que nous ayons relevé du comte M: 
frid III. Il paraît être resté le seul survivant de cette nombreu 
lignée dont successivement la guerre où la vindicte publiq 
avaient fait disparaître les représentants. 

J. DEPOIN: 


1 ECRHART, Il, 855. 

2 Cainiac, Capitularia, I, 300. Matfrid III eut un fils, Adalbert, qui 
tué en 944 par Idon ou plus probablement Udon, petit-neveu de Conrad (PER 
I, 619). Parmi les bienfaiteurs de l’abbaye d’Altorf, fondée au siècle suiWa 


figurent une série de comtes alsaciens portant les noms d’Ébrard, Gérard 


Matfrid, qui semblent se rattacher à la même souche. 


"AR 


SINQ LETTRES INÉDITES 


BEAPUSTE. LIPSE 


(1595-1606) 


SOMME on le sait, on a publié un grand nombre 
à #1 de lettres de Juste Lipse. Ayant eu une carrière 
fort agitée, le grand humaniste avait conservé 
beaucoup de relations dans tous les pays où il 
avait séjourné, et il avait des correspondants de 

LS22) tous les côtés, en Allemagne, en France, en 
ie et surtout, naturellement, dans les Pays-Bas. A partir de 
1, disposant de plus de temps qu'auparavant, il se mit à arran- 
Pour le public une bonne partie des lettres qu'il avait écrites 
uis une dizaine d'années ; il les publia par séries de cent ou 
uries, et en 1602 huit de ces centuries étaient imprimées : 
aient celles adressées aux Belges, aux Allemands, aux Français, 
Italiens et aux Espagnols (trois), celle aux Allemands et aux 
nÇais, une centurie de « miscellanea » et trois adressées aux 
zes. À cela s’ajoutèrent encore, après sa mort, deux centuries 
S Miscellaneæ postume, éditées par les exécuteurs testamen- 
> du savant. Depuis lors on a encore publié nombre de lettres 
célèbre Louvaniste. 


F » 


Cette correspondance témoigne de l'étendue des relations 
Lipse ; nous y trouvons traités les sujets les plus divers ; mais 
majeure partie des lettres ne présentent guère d'intérêt génér 
Juste Lipse, le plus souvent, y parle de tout et de rien:: 1l posséd 
à fond l’art d'écrire en deux pages ce que l'on saurait dire en de 
lignes. C’est là d’ailleurs la caractéristique des cinq lettres que 
publie plus loin ; nous y trouvons cependant quelques détails 
ressants sur les travaux du grand professeur, et elles méritent, à 
point de vue, de voir le jour. 

Deux de ces lettres, la première et la dernière, sont adressée 
Jean Bertels, abbé de Munster, à Luxembourg (1574-1595), P 
abbé d'Echternach (1595-1607); Bertels, l'auteur de la premi 
histoire imprimée du Luxembourg (parue en 1605), était natif 
Louvain : c'est ce que rappelle d’ailleurs le post-scriptum de 
lettre du 18 mai 1395. On n'a pas encore publié, du moins à 
connaissance, de lettres de Lipse au savant abbé. 

Dans la première lettre !, datée du 18 mai 1595, Juste Lipse 
borne à assurer Bertels de son amitié et de son estime. Dan: 
seconde, écrite le 15 février 1606, il le remercie pour l’envoi.di 
livre, qui n’est autre que l’/Zistoria Luxemburgensis, que ba 
venait de publier ?, et fait l'éloge de cette œuvre. « Je voulais égi 
ment, ajoute-t-il, m'occuper de l'histoire du Brabant, mais la male 
est là, qui m’en empêche et me ramène à des préoccupations ] 
graves : à Dieu et aux choses de l’autre monde. Il faut songt 

sa fin, lorsqu'on la sent s'approcher ». Cinq semaines plus té 
Lipse mourait à Louvain, le 23 mars 1606 ; aussi cette lettre | 
elle une des dernières que l’on connaisse *. 

Les trois autres épîtres sont écrites à Jean Richardot, présic 
du Conseil Privé à Bruxelles. La première, datée du 15 septen 
1601, nous parle d’un des fils de Richardot, qui avait été en} 


1 Pierre Roberti, qui y est mentionné, fut abbé de Munster de 1602à 
2 Historia Luxemburgensis, seu cominentarius quo ducum Luxemburgen 
ortus, progressus ac res gestæ..... accurate describuntur. Coloniæ, Apud C 
dum Butgenium, Anno Domini M.D.CV : in-4°. La dédicace au comte de Bt 
mont, gouverneur du Luxembourg, est datée d’Echternach du 1°* avril 160, 
3 Le recueil publié en 1616 à Genève (Just Lips epistolarum selech 
chilias… Coloniæ Allobrogum, apud Antonium Merauldum, M.DC.XMI 
renferme que trois lettres postérieures au 15 février : à Jean Richardo 
février), au pape Paul V (27 février) et à Hadrianus Flerontinus (14 maïs) 


ha 


n chez Juste Lipse !. Le 31 mars 1602, dans une deuxième lettre, 
savant Soccupe de « quelques centuries » qu’il venait de faire 
aitre et dont une était dédiée au président et à son conseil : il 
git de la deuxième centurie ad Belgas?. I1 est probable que 
te lettre accompagnait un exemplaire des Centuries que Juste 
se adressait à Richardot; la lettre du 29 juillet 1603 a de 
me été envoyée au président en même temps qu’un ouvrage du 
fesseur. Remarquons cet aveu caractéristique dans la bouche 
fécond écrivain, qui déclare avoir écrit cet « opuscule », d'’ail- 
rs peu important, « plutôt pour se distraire que pour instruire le 
(eur ». Fri 

zes cinq lettres, aujourd’hui en ma possession, faisaient autrefois 
tie des collections de documents et de chartes de mon grand- 
e Prançois-Julien Vannerus, notaire à Diekirch (grand-duché 
Euxembourg), mort dans cette ville en 18 50. La présence dans 
Luxembourg des lettres adressées à Bertels, abbé d'Échternach, 
omprend facilement ; celle des missives reçues par le président 
Conseil Privé à Bruxelles s'explique également, si j'ajoute 
un des fils de ce dernier, Pierre Richardot, fut promu en 1607 
a dignité abbatiale d'Echternach, en remplacement de Bertels. 


JULES VANNÉRUS, 


Attaché aux Archives de l’État à Mons. 


Au 1% janvier 1597, Lipse avait sept pensionnaires, dont Guillaume et 
ne Richardot, tous deux fils du-président ; on connaît plusieurs lettres 
leur adressa leur professeur. 

Ea dédicace s'adresse, en effet, «4 illustres dominos Præsidem et senatores 
li principum sancticris. Lpistoles has, v lisons-nous, nec si mittere alio 
WA PoSSem : nec si posscn, vellin. Certe non debeo, neque decet, eas que 
lim Semel vobis missæ et velut consecratæ sunt, in aliud nomen et mancipium 
c@ transire. Pleræque enim harum ad te Johannes Richardote preses, te Christo- 
* ASsonvilh vetustissime senatorum, olim iverunt. Édition de 1616, pp. 624- 
Ce même recueil donne 14 lettres de Lipse à Richardot : 1 de 1592; 1 de 


de 1597, 3 de 1598, 3 de 1599, 1 de 1600, 2 de 1601, 1 de 1605 
de 1606. 


| 


I, — LETTRE A JEAN BERTELS (18 MAI 1595) 


Reverendo in Christo Patri ac Domi 
D. Johanni Bertels abbati et co 
biarchæ St Mariæ. Luxembur 


(Adresse, au dos :) 


Reverende in Christo Pater et Domine, 


Adfuit mihi F. Petrus Roberti e monasterio et conventu, Cui præ 
qui salutem mihi nomine vestro dixit : gratam mihi profecto a taliwi 
et quam remunerari et rependere litterario hoc sermone mihi visum. | 
& enim notitia mihi cum R. V. antea nulla fuit, tamen ex hac prop 
sione in me originem habere illa, imo et amicitia etiam, potest : qu 
equidem libenter cum viris pietate et dignitate insignibus contraho 
cultum atque officium ïis defero et repono. Hæc duo a me k. 
exspectet, atque adeo exigat, sicuti sit opus ; et habeat me inter eos, 
amant, qui colunt, et qui dant se in clientelam. 

Reverende in Christo Pater et Domine, Ecclesiæ et tuis diu vale 
memor etiam Petri tui esto, qui in studiis et vita diligenter ac modi 
se gerit. 

Lovanii, xv kal. Iun. MDXCV. 


R. P. T. addictissimus 
J. Lrpsius. 


Uxor mea, popularis tua et eiusdem opidi (Anna van den Calste 


RAT salutat. 
SZ 


II. — LETTRE A JEAN RICHARDOT (15 SEPTEMBRE 160! 


Nobilissmo et Amplisso Bo 
D. Joanni Richardoto (sa)nel 
consilii præsidi, Domino meo 


colendo. 


(Adresse, au dos :) 


Nobilissime et Amplissime Domine, 


Filium tuum remitto, et apud me tamen in animo isto servo. Per 


nisi eum pæne ut parens amo. Non plura, votis prosequor ut Deus tu 


et faciat, sicut mihi velim. Mora vestra illic longuiscula, nec molest 


mb = à 


nitenda, si exitu, quod Speramus, felix. Omnia ardua jam ab initio 
ster ille aggressus est et confecit : voveo ut hic, et | 


— Ssæcula discant 


Indom itum nihil esse Pt0, lutumve nocenti. 


Ita sit, et tu, nobilissime et amplissime Domine, inter media pericula 
us esto. 


Lovani, xvir kal. Octobr. Mpcr. 


A. T. devotissimus cliens 


J. Lrpsrus. 
II. — LETTRE AU MÊME (31 MARS 1602) 
dresse, au dos :) Nobilzssimo et Amplissmo Domino 


D. Joanni Richardoto (s)anctioris 
consilii præsidi. 


Nobilsssime et Amplzssime Domine, 


’andem monitis tuis parui, et Centurias aliquot in lucem produxi. 
> fantum ? Imo et tibi ac Senatui vestro unam inscripsi. Rem vides, 
d verba faciam ? Præfatio loquetur sed et Epistolæ : quæ pleræque 
e aut tuos, etiam‘in aliis Centuriis, eunt. Ut animum ames, si non 


d, rogo : Deum autem, ut te, nobilzssime et amplzsszme Domine, 
0 publico servet. 


Lovanii, prid. kal. April. Mpcir. 


Mpliéudinis Tuæ perpetuus cliens 


1: JrPSrTue. 


SZ 


Te 


IV. — LETTRE AU MÊME (29 JUILLET 1603) 


Nobilisssmo et Amplzssimo Dom 
D. Joanni Richardoto sanctiorisc 
silil præsidi, Domino meo coler 


(Adresse, au dos :) 


Nobilzssime et Amplzssime Domine, 


An et levia aliqua emittam, quæ sub oculos et censionem tuam 
veniant ? Non faciam et velut ius illibatum servabo, quod in me et 
habes. Itaque et hoc opusculum accipe, inter largiores mihi natu 
quia dum seria aut gravia non possum, libuit hoc velut ludicrumd 
mihi recreando magis, quam lectori instruendo. Quidquid erit, gra! 
ab illo habebis, spero, nobilsssime et amplissime Domine, quem 
æterno nexu esse devinctissimum et devotissimum clientem tuum 


J. LiPsruM. 


Lovanii, ut kal. Sextil. MDCIII. 


V. __ LETTRE A JEAN BERTELS (15 FÉVRIER 1606) 


(Adresse, au dos :) Admodum Reverendo in Christo 
et Domino D. Joanni Bertels, al 
Epternacensi digzsszmo. | 


Admodum Reverende Domine, 


Munus libri tui gratissimum mihi fuit etsi sero tamen venit : € 
iamdiu (ut sum avidus talium) et paraveram eum, et legeram etiam 
voluptate. Delectavit me in viro religioso hoc veteris memoriæ stud) 
olim non novum, et debemus vestro præsertim ordini Divi Beni 
scriptionem historiarum à mille iam annis, itemque conservatil 
omnis melioris doctrinæ. Eo magis gratulatus sum, isti æVO,| 
honesta pleraque perierunt aut pereunt, te in dignitate constit) 
revocare vetera studia, et exemplo ac scriptione aliis præire, in | 
laudem et bonum omnis posteritatis. Enimvero ego etiam aliqu 
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banticà Historià cogitare Cœperam, sed valetudo afflictior vetat, et 
nagis serila me revocat, id est Deum et divina. De extremis cogitan- 
a est, cum ad illa videmus nos palam ire, 


dmodum Revererde Domine, gratias pro munere dico et tui similes 
istites ad usum et decus publicum opto. 


Lovanii, XV kal. Mart. Mpcvr. 


. P. Tuæ addictissimus 


JÉSTCrESTUe: 


RAPPORT 


SUR L'ÉTAT DES MONUMENS 


DE LA VILLES DENDIS 


BBA la suite de communications faites au Cours 
s DK] séance mensuelle de novembre dernier par 
Sr des membres de notre Société, M. l'abbé D: 

À et M. H. Van Havermaet, appelant l'attentil 
comité sur l’état de délabrement où se toi 
É | certains monuments de la ville de Diest, 
nous sommes rendu sur place le vendredi 3 décembre dern 
l'effet de vérifier les faits signalés. 

En ce qui concerne les ruines de l'église Saint-Jean,s! 
dans le cimetière communal, il y a lieu, en effet, de prendi 
mesures de conservation immédiates. L'autorité provinciale 
était du reste déjà préoccupée et, dans un rapport adressé à 
Gouverneur du Brabant, le 18 septembre 1896, l'architecte, 
cial signalait l'urgence qu'il y avait, déjà à cette époque, de 
lider ces ruines, évaluant la dépense à 7 ow 8,000 fr. Maih 
sement la ville de Diest ne dispose pas de ressources sufh 
pour faire ce travail, mais elle est disposée à céder ces 


tat pour la somme de I, 000 fr. Ce ne serait pas la première Opé- 
on de ce genre que l’ État aurait faite ; faut-il citer les ruines de 
lers, la tour de Sichem (achetée 4,000 fr.) et la poterne d'Hu- 
lghem ? 
2e serait là la seule solution possible et de nature à rassurer 
s ceux, et ils sont nombreux, qui s'intéressent à ces ruines. 
L serait hautement désirable, quelle que soit la solution, de voir 
server le lierre qui tapisse les murs du chœur et le genévrier 
tenaire qui se trouve devant l’arcade de la nef. Ce sont là deux 
ses que l'architecte le plus habile et le plus talentueux serait 
1 embarrassé de reproduire. 
L faudrait aussi déblayer l’intérieur du chœur, de façon à rétablir 
cien niveau du sol et à dégager les bases des piliers. 
église du Béguinage, qui appartient aux Hospices civils de 
st, est également en assez triste état. Les contreforts ont besoin 
ne réparation urgente, mais la dépense à faire n’est pas très 
ortante, et 1l suffirait de 3,500 à 4,000 fr. pour enrayer le mal, 
mdition que l’on se décide promptement. 
€ qui est vraiment déplorable et indique une véritable incurie, 
_ Seulement au point de vue artistique, mais aussi au point de 
des plus simples convenances, c’est l’état dans lequel se trouve 
cien cimetière du Béguinage. Au lieu de créer sur son emplace- 
tun jardinet quelconque, en laissant en place les pierres tom- 
8, On à tout simplement rasé le mur d'enceinte au niveau du 
age, et le cimetière sert maintenant de dépotoir à a toute la popu- 
m des environs. On nous a affirmé que les pierres tombales 
trouvaient encore en place sous ces amas de décombres ! 
n croirait vraiment se trouver aux environs de Bruxelles. 
être bien qu'il y a là l’éclosion d’une nouvelle tradition pour 
aitement des édifices ; il est possible que les magistrats com- 
aux de Forest fassent moe 
autant plus que la situation est la même, et que les remblais 
risés par les administrateurs des Hospices sont en train d’en- 
I tout doucement l’église. | 
ancienne Halle aux draps est un édifice très intéressant, mais 
leureusement badigeonné du haut en bas. 


intérieur a subi des transformations qui lui ont enlevé tout 
Caractère. 


La restauration en serait toutefois possible, mais à la conditi 
d'en modifier l’utilisation actuelle et d’en faire, par exemple, 
dépôt d'archives de la ville. Malheureusement, encore une fois, 
se heurte à la question d'argent, car la ville est pauvre et ne pour 
supporter les frais, non seulement d’une restauration, Mais aussi 
la construction de locaux pour les services installés actuellemi 
dans la Halle aux draps. 

L'opération qui a indigné si fort notre honorable confrè 
M. l'abbé Daniels, n’a pas la gravité qu'il lui attribue. L'édifice 
porte encore très bien, et l'installation des deux édicules n’a néc 
sité l’'amputation d'aucun membre essentiel. Nous serions Vraim 
très heureux de voir toujours exécuter ces appropriations di 
pareille façon, car il arrive souvent que ces travaux se font sans te 
compte, non seulement du côté artistique, mais même des lois 
plus simples de la construction. Aïnsi, dans l’ancienne Halle, ons 
avisé de percer une porte rectangulaire en coupant tout sim] 
ment le pied d’un arc de la construction primitive ! Cet arc 
tient plus que par la force de l'habitude! Il est vrai qu'il est 
XV SICILE 

L'état d'abandon dans lequel se trouvent les archives de lam 
état signalé tout spécialement par notre confrère M. H. Van Ha 
maet, n’est malheureusement que trop réel. Les dites archive 
trouvent déposées ou plutôt jetées au petit bonheur sur les meu 

et sur le plancher d’une salle du r°* étage de la maison commun 
Dans cette même salle se trouve un lustre très intéressanl 
xv° siècle, qui a figuré à l'Exposition de 1880 à Bruxelles, 
que la vaisselle en étain qui servait jadis aux repas offerts pa 
ville. 
Une partie des archives se trouve même déposée au grenier, | 
peu abritée, car la ville ne peut faire renouveler la toiture de la) 


son communale que par portion, un morceau par an ! 


EE ir 
_— is nas 


Nous avons cru bien faire en conseillant à l’échevin qui m0 
guidé dans cette visite de la maison commune de prendre li 
tive d’une proposition de vente du lustre susdit au musée d' 
quités de l'État. Cette solution serait désirable au point deu 
l'archéologie et des finances de la commune, surtout si l'État | 
geait la ville de Diest à consacrer les fonds provenant de ! 


te à l'installation de ses archives dans un local convenable et à 
ri des intempéries, de l'incendie et des visites intéressées. 


Jul nous soit permis de remercier ici M. Levieux, capitaine au 
“hasseurs à pied, qui a bien voulu nous guider dans notre visite 
ious faciliter nos recherches. 


P. HANKAR. 
décembre 1897. 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


LS 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 6 JUIN.m#: 
Présidence de M. Paur CoMBAZ, président. 


mA séance est ouverte à 8 heures 1/2. 
Trente-sept membres sont présents ‘. 
En l'absence de M. le B°r A. de Loë, secréta 

JRAŸ général, M. L. Paris, secrétaire, donne lecture 

WRDS Fi procès-verbal de la dernière séance. 

Ni M. le Cte FR. VAN DER STRATEN-PONTHOZ obse, 

SLR ERA] que le dit procès-verbal ne fait pas mention 

paroles qu’il a prononcées après le discours de M. P. vers p' 

exprimer le désir de voir la Société d'archéologie de Bruxelles s ’occu 

particulièrement de la publication des travaux restés inédits de : 
regretté membre d'honneur, Alphonse Wauters. 
Hors cette remarque, le procès-verbal est adopté. 


Correspondance. — MM. le B° Alfred de Loë, J. van Maldergh 
et J. Destrée s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 


1 Mmes A. Delacre, Préherbu, Van Havermaet et O. Leysens. | 

MM. J. Van der Linden, G. Cumont, Hellemans, De Soignie, L:1) 
P. Hankar, J. Poils, de Raadt, le Cte Goblet d’Alviella, Titz, Hecq, le ve | 
maisières, P. De Groux, le D: Maroy, Van Bellingen, De Ridder, Kleyers 
Havermaet, A. Delacre, H. Préherbu, Tahon, Eyben, Ranschyn, Ron! 
Lacroix, Desamblanc, Haubrechts de Lombeek, Schavye, E. Nève, C. D 
Blin d'Orimont et le Cte F. van der Straten-Ponthoz. 


fnle ministre de l'Intérieur et de l’Instruction publique fait connaître 

par arrêté royal du 20 avril dernier, il a été alloué à notre société 

subside de 1,200 francs. (Remerciements.) 

Be D: Alphonso Garovaglio, de Milan, remercie pour sa nomination 

membre correspondant. | 

(A. J. WAUTERS remercie pour les félicitations qui lui ont été 

ssées à l'occasion de sa nomination de chevalier de l'Ordre de 

pold. 

[M° FErN. Donner, CH. DE PRoFr et VERvLIET rernercient pour 

ondoléances qui leur ont été exprimées à l’occasion des deuils récents 
les ont frappés. 

k P. WYTSMAN remercie pour sa nomination de membre effectif. 

e Comité organisateur du x Congrès archéologique qui doit avoir 
cette année à Enghien demande que la Société lui fasse connaître 

oms des délégués qu’elle chargera de la représenter à cette session. 
. le Ct pe Marsy annonce que le Congrès archéologique de France 
unira cette année à Bourges (Cher), du 6 au 12 Juillet, invite la 
été à y prendre part et lui en communique le programme. 

: BE PRÉSIDENT fait appel aux membres désireux de se rendre au dit 
grès afin que la Société puisse s'y faire représenter officiellement. 
le CE FR. vAN DER STRATEN-PONTHOZ demande si le Bureau a 
avis de l'intention qu’a la Société d'archéologie lorraine, séant à 
y, de fêter cette année le cinquantenaire de sa fondation , et il s'offre 
résenter les archéologues bruxellois à cette cérémonie. | 

: LE PRÉSIDENT déclare que cette information ne lui est pas encore 
nue et que M. le Cte van der Straten sera éventuellement délégué. 
: DE RAADT fait part de la nomination de M. J. van Malderghem 
ne archiviste de la ville de Bruxelles. 

tte information est accueillie avec le plus vif plaisir, et M. le Prési- 
dit que le Bureau s’empressera de transmettre, à notre distingué 
ère, les félicitations de l'assemblée. 


nS, envois et achats. — Pour La bibliothèque : 


URDAIN (À.), VAN SraLLe (L.) et Heuscx (B° L. px). Dictionnaire 
lopédique de géographie historique du royaume de Belgique. 
in=80, d., rel., figures, cartes et plans (achat) ; 

N Duyse (H.). Les fresques de la « Leugemeete» sont-elles un faux ? 
br. in-8, figures (don de l’auteur) ; 

ELENS (Ch.). La première relation de Christophe Colomb (1493. 
° Sur une édition de l’ « Epistola Christofori Colom », appartenant 
ibliothèque royale de Bruxelles. Avec reproduction en fac-similé. 
Cart. (don de M. le D' Raeymaekers) ; | 


GoBLer D'ALVIELLA (Cte). La théorie du sacrifice et les recherches 
Robertson-Smith. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

Poème de Pétrone sur la guerre civile entre César et Pompi 
avec deux épîtres d'Ovide : le tout traduit en vers françois avec « 
remarques et des conjectures sur le poème intitulé Pervigilium Vene 
(par le président Boubhier). 1 vol. in-4°, cart. (don de M. Mahy) ; 

LEecLERCO (J.). Un séjour dans l'île de Java, etc. 1 vol. in-18, br. Car 
et planches (achat) ; 

Prerre (Ed.) et DE LA PORTERIE (J.). Études d’ethnographie préhis 
rique. Fouilles à Brassempouy, en 1896. 1 br. in-8°, planche et figu 
(don de M. Piette) ; 

Geschicht-historiaal rym, of Rymchronyk van den heer K|] 
Kolyn, benedictiner monik der abtdye te Egmont ; beginnende 1 
den Simberschen Vloed, en eyndigende met de dood van Graaf D) 
vader van Florents den III, Graaf van Holland, in ‘t jaar elf honderd 
en vyftig voorgevallen : Zynde voords nog met de noodige zoo taal: 
historikundige aantekeningen opgehelderd, en met eenen bladw: 
der oude nederduytsche woorden verrykt, door M. Gerard Van Ec 

1 vol. in-fv, cart. (don de M. Mahy)  ; 

Almanach du département de la Dyle, pour l'an bissextil n! 
vie de l'Empire français, etc. I vol. petit in-8°, d., rel. (don du mên 

Arcadia van Sannazarius, benevens eene korte geschiedenis 

den huize van Arragon en het leven des dichters, door Pieter Vlam 
Met aenteekeningen en figuuren. 1 vol: in-8°, rel. c. (don du même 

Raapr (J.-Th. DE). Les fresques de la « Leugemeete » (Révélat 
d'un archéologue gantois), et le catalogue de la Porte de Hal 
in-8°, figures (don de l'auteur 

STRATEN-PoNTHoOZ (C'° F. VAN DER). Charles-le-Bon, causes di 
mort, ses vrais meurtriers ; Thierry d'Alsace, des comtes de Metz, 
gneur de Bitche et comte de Flandre. Appendice. 1 br. in-8°, 1 pla 
et 1 tableau synoptique et généalogique (don de l’auteur) ; 

Pauw (N. DE). Obituarium Sancti Johannis. Nécrologe de le 
Saint-Jean (Saint-Bavon), à Gand, du xIH° au xvie siècle. 1 vol: il 
br. (envoi de la Commission royale d'histoire) ; 

Mémoire du légat Onufrius sur les affaires de Liège (1468) 
par M. Stanislas Bormans, etc. 1 vol. in-8°, br. (envoi de lan! 


Commission) ; 
Van BruvsseL (E.). Table générale des notices concernant li 
1 Voir l’article Kolijn (Klaas) dans le Dictionnaire Biographique (EP 
phisch Woordenboek) de Van Der Aa. 


Belgique, publiées dans les revues belges de 1830 à 1865 (envoi de 
même Commission) ; 

Documents inédits relatifs à l'histoire du xvie siècle, publiés par 
le B° Kervyn de Lettenhove, etc. Première partie. 1 vol in-8°, br. 
voi de la même Commission) ; 

TACHARD. Actes des États généraux des Pays-Bas, 1576-1585. 

Notice chronologique et analytique. Tome I, 6 septembre 1576- 
août 1578. T. Il, 15 août 1578-30 décembre 1580. 2 vol. in-8°, br. 
voi de la même Commission) ; 

Cotton manuscrit Galba B. I. ,» du British Museum de Londres 
cuments pour servir à l’histoire des relations entre l'Angleterre et la 
ndre, de 1341 à 1473), publié par Edward Scott et I. Gilliodts-Van 
ren. 1 vol. in-4°, br. (envoi de la même Commission) ; 

JEMAY (G.). Le costume au moyen âge d’après les sceaux. 1 vol. gr. 
0, br., figures (achat) ; 

vista archeologica della provincia di Como : dicembre 1892 ; 
mbre 1895 ; novembre 1896 : dicembre 1897. 4 fascicules in-8°, br., 
iches (don de M. Garovaglio) ; 

[AN MALDERGHEM (J.). Les fresques de la « Leugemeete », lettre 
erte à M. Jules Breton. 1 br. in-8 (don de l’auteur) ; 

IEULAFOY. Le château Gaillard et l'architecture militaire au 
siècle. 1 br. in-4°, figures (envoi de l'éditeur 1) ; 

USTE (T'H.). La justice des princes-évêques de Liège. Le procès du 
roine Sartorius. 1 vol. pet. in-8°, br. (achat) ; 

OBLET D'ALVIELLA (Cte). Histoire religieuse du Feu. 1 vol. pet. 
°, br. (achat) ; 
\GQUOT (À.). Les Adam et les Michel et Clodion. tr br. in-8°, plan- 
et fac-similés d’écritures (don de l’auteur) ; 

lusée Kums, Anvers. Catalogue. 2 br. in-8o : 

lRiGHr (Th.). Histoire de la caricature et du grotesque dans la litté- 
re et dans l’art. Traduction d'Octave Sachot. Notice par Amédée 
ot: x vol. in-8°, d. rel., figures (achat) ; 

OULLAIN (H.). Château de Coligny. 1 br. pet. in-8°, planches (don de 
eur) ; | 

* Le Mez-le-Maréchal. Notice. 1 br. pet. in-8°, planches (don du 
1€) ; 

 Wille de Montargis, capitale du Gâtinais-Orléanais. Notice histo- 
>. 1 br. in-80, 1 plan (don du Iuéme): 

 Magdunum. Ville de Meung-sur-Loire. Histoire civile et politique. 
oire religieuse. 1 br. in-8°, plan, vue et figures (don du même) 


) 


 Klincksieck, rue de Lille, 11, Paris. 


__ Ville d'Orléans. Renseignements complémentaires des histoires | 
notices concernant cette ville. 1 br. in-8°, planches (don du même); 
__ Orliens (Orléans) renfermé dans sa première enceinte, l’une 
villes de la quatrième province lyonnaise. 1 br. in-6°, planches (don 
même) ; 
__ Orléans, 1461-1483. Règne de Louis le Onzième. Faits historiqn 
ce rattachant à cettespériode. 1 br-Mnoi, portrait et planches (don 
même) ;. 
JANvIER (A.). La légende de Sainte-Ulphe, fragment d’une histo 
inédite de Boves. 1 br. in-4° (don de l’auteur) ; 
__ Un commentaire sur l’Almanach des Muses de 1775. 1 brp 
in-8° (don du même); 
— Passages et séjours de Charles VI, à Amiens. 1 br. pet. in-89W 
du même); | 
__ Congrès archéologique de Gand. 1 br. pet. in-8° (don du mêm 
Bonnemère (L.). Voyage à travers Îles Gaules, «6 ans avant Jé 
Christ. 1 vol. gr. in-18 jésus (achat) ; 
Monnier (M.). Pompéi et les Pompéiens. 1 vol. in-12, Cart. (ach: 
Marsaux (chanoine L.). IV® exposition de la Société Saint-Jear 
Paris. 1 br. pet. in-8° (don de l’auteur) ; 
— En Belgique. Notes iconographiques et liturgiques. 1 br. 
in-8°, 2 figures (don du même) ; 
__ Icones russes du B° de Baye. 1 br. pet. in-8° (don du même) 
__ Dais d'autel de Sérifontaine (Oise). 1 br. in-8°, 1 planche (dot 
même) ; 
— L'Exposition rétrospective de Reims. 1 br. in-8° (don du mêr 
__ Promenades archéologiques dans la vallée de l’'Aunette. 1 br 
(don du même); 
__ Le retable de Thourotte. 1 br: in-8°, 1 planche (don du mêr 
__ Broderies conservées à l'Hôtel-Dieu de Château-Thierry. Tri 
de l'orgue de l’église de Château-Thierry. 1 br. in-8° (don du mêm 
— Congrès de Tournai et Exposition rétrospective d'Angers: | 
in-8° (don du même); 
— Le Congrès de Gand. 1 br. in-8° (don du même); 
__ La chasuble de Viry-Chatillon. 1 br. in-8°, 1 planche (doi 
même) ; 
__ Variétés liturgiques. 1 br. in-8° (don du même) ; 
__ La Rosière de Salency, en 1774° 1 br: in-8° (don du même) 
__ Anciens usages de Chambly. 1 br. in-8° (don du même) ; 
__ Le trésor d'Antoing (Belgique). 2 feuillets in-4° sous COUVET 
1 figure (don du même) ; n | 


GELEY (L.). L'Espagne des Goths et des Arabes. 1 vol. pet. in-8°, br. 
hat) ; 

série de 22 fac-similés d’autographes de célébrités françaises du 
ne siècle (don de M. Mahy) ; 

série de 98 fac-similés d’autographes de célébrités des xvrrre et 
+ siècles (don de M. P. Combaz). ” 


lections. — MM. ÉmirEe DescHamrs, RENÉ SAND et EUGÈNE VAN 
ERLOOP sont élus membres effectifs. 
[lle MARIE DESTRÉE est élue membre associé. 


xposition. — Canette à trépied et puisette à suspension en bronze, 
-mment trouvées à Watou (Flandre occidentale), dans les fossés 
iblayés de l’ancien château. 

I: Je C* GOBLET D'ALVIELLA, en exposant ces objets, suppose qu’ils 
servi à l'ablution des doigts du prêtre après les offices. Cette destina- 
| a été reconnue à des objets semblables décrits notamment par l’abbé 
tigny. 

[: VAN DER LINDEN dit avoir rencontré récemment un objet gothique 
logue de forme à la canette à trépied exposée. 

Elle. C® GOoBLET D'ALVIELLA soumet ensuite à l'assistance une 
ne polie en serpentine, roche assez rare dans notre pays ; elle servait 
éserver de la foudre la maison rurale où elle a été trouvée dans les 
bles. Ce n'est pas le seul exemple de cette superstition constaté 
5 la commune de Court-Saint-Étienne, d’où provient cet objet. 

|. LE PRÉSIDENT donne quelques explications relatives aux fac-similés 
tographes de célébrités françaises des xvire et xvirre siècles exposés 
M: H. Mahy et par lui. 

ortier en pierre réputé du xur° siècle exposé par M. J. Van der 
len. L'ornementation en est sobre et présente les caractères de la 
ode romano-gothique. La forme des deux saillies ornées qui se trou- 
de chaque côté du fût pourrait faire croire que le mortier a été 
endu de cette façon. 

- G. Cumonr rappelle que des récipients de cette espèce ont été 
loyés à l'usage de bénitier. 

* VAN DER LINDEN ajoute que le mortier exposé ayant été acheté 
ente, il n'a aucune indication touchant sa provenance. 


Exposition des reproductions de tableaux anciens d’Italie, annoncée 
M: Kuhnen, n’a pu avoir lieu. 


: G: Cumoxr soumet à l'assemblée une bague (romaine) en or avec 
Ile sur onyx, représentant, sans doute, un vainqueur dans le jeu de 
Arse à pied. Ce bijou a été trouvé, avant 1836, dans une tourbière, 
de Xhoffray, à proximité de la Pia MANSUERISCA. 


-— 80 — 


M. G. CUMONT expose aussi un faux r1xdaler de Deventer (166 
trouvé, avec d’autres pièces, au Cours des travaux effectués récemmi 
rue du Marché-aux-Poulets, à Bruxelles, dans les fondations de la Grar 


Maison de blanc. 

M. LE PRÉSIDE 
relative à des miniatu 
lettre sont jointes de 
manuscrit n° 334 de la Bibli 
la date est discutée) : 


vr donne lecture de la lettre suivante, de M. E. Miel 
res représentant le casque à visière mobile (Ace 
s reproductions photographiques d'extraits 
othèque Nationale de Paris, manuscrit d 


&« MESSIEURS, 

il y a quelque temps, à la Société, 
de la Bibliothèque National 
l'ancienneté du bacinet à.Mis 
ésir de voir des photo 


> Lorsque j'ai communiqué, 
calques pris sur le manuscrit n° 334 


Paris, pour appuyer mon opinion sur 
mobile, M. van Malderghem à exprimé le d 
sant les miniatures du manuscrit en question, ave 


phies reprodui 
afin que les membres de la Société puissent sl 


texte qui les entoure, 
rer si la date attribuée à ce manuscrit n'est pas erronée. | 
ÿ Grâce à l’obligeance de mon beau-frère, M. G. Léger, etdes 
cousin, M. L. Dessain, qui ont pris les clichés et tiré les épreuves/de 
hui à votre assemblée six épreuves 


Le 


en mesure de soumettre aujourd 
nettes des miniatures en question av 


5 Comme vous pourrez vous en assur 
ement le bacinet à visière, précisément de la fc 


de Gand, et qui est probableme 


ec leur contexte. k - 
er, sur chacune de ces m 
tures figure très clair 
de celui représenté sur les fresques 
forme la plus ancienne de ce casque. ss 
5 On me dit que M. Omont, conservateur-adjoint à la Biblioth 
Nationale, considère ce manuscrit comme datant du commencemêl 
xrve siècle, et fonde son opinion sur l'écriture, la langue employéel 
intervalles assez grands laissés entre les lignes, intervalles qu'on a! 
nués plus tard pour économiser le parchemin. * 
> On pourrait ajouter qu'un autre indice de l'ancienneté du m 
crit est l'équipement des guerriers figurés. En effet, un seul port 
jambières ; les autres ne sont armés que de cottes et de chauss 
ques de fer sur les bras ni les jambes, chose extrème 


mailles sans pla 
rare à partir du commencement du xive siècle. Car l'usage de ces 
siècle, était gén 


d'armure, qui datait de la seconde moitié du XIII 


ment adopté vers 1300. 
> Voilà pourquoi les miniature 
tions ne me paraissent pas être post 


xIvV® siècle. 
ÿ E. MICHEL 


s dont je vous soumets les repr 
érieures aux premières anné 


SR re amsn tom sera mmamneneme 


[. DE RAADT, ayant demandé la parole à ce sujet, s'exprime ainsi : 


lotre confrère, M. van Malderghem, empêché d'assister à cette 
ice, ma demandé de répondre un mot à M. Michel. Il le remercie 
oïr bien voulu nous procurer les photographies que vous venez 
aminer. M. van Malderghem vous prie de comparer attentivement 
iture qui accompagne les miniatures de Paris avec l'écriture enca- 
it deux autres miniatures, reproduites dans son étude sur le Goeden- 
(Annales, tome IX, pl. VIII et IX). Ces deux dernières, emprun- 
à un des manuscrits des CAroniques de Saint-Denis, datent de la fin 
IVe siècle. Or, il y a identité presque complète entre l'écriture de ce 
uscrit et celle que vous remarquez sur les photographies de Paris. 
manuscrit de Paris n’est donc pas du commencement du xrve siècle. 
e plus, M. van Malderghem attire votre attention sur un fait encore 
significatif peut-être : l'absence des ailettes dans le costume des 
aliers. Or, l’ailette se portait, depuis environ 1270, jusque vers le 
-u du x1v° siècle. Je l’aperçois encore sur le sceau d'Othon, sire de 
«sceau attaché à un acte de 1339 (voir mes Sceaux armoriés des 
Bas, etc.) Demay, dans son livre : Le Costume au moyen Âge 
ès les Sceaux, reproduit, avec les ailettes, le portrait de Eudes EN? 

de Bourgogne, d’après son sceau appendu à un acte de 1348. 

fn, notre confrère, M. le commandant Hecq, me fait remarquer 
loin d’être du commencement du xrve siècle, la langue de ces frag- 

s d'épisodes de la Zzb/e ronde est celle de la seconde moitié de cé 

e siècle, c’est-à-dire de la période pendant laquelle se produit ce 

omène linguistique : la perte de la déclinaison !. 

ur En venir au grand bassinet à visière mobile , M. van Malderghem 

ze, des travaux invoqués par lui antérieurement et des observations 

à présentées à leur sujet, cette conclusion : c’es/ que tout manuscrit 


[. Gaëtan Hecq a bien voulu me faire parvenir, depuis, la note suivante, 
et de ces fragments : 


les phrases entières obéissent encore régulièrement aux lois de l’époque 
rrieure ; cela donne à penser que le scribe copiant un manuscrit plus ancien, 
Moments, le suivait lettre pour lettre, et, par moments, écrit de mémoire, 
tituant, alors, sa propre grammaire à celle de son devancier. 

ans la copie que j'ai faite de ces fragments, j'ai souligné les mots princi- 


K dont la forme grammaticale, en regard du contexte, caractérise cette 
nde moitié du xrve siècle ». 


(Signé.) G. HECQ. 


JOuVant, sans de longues investigations préalables, déterminer l’ordre dans 
se Suivent les photographies, je cite donc, au hasard, d’après les copies de 


orné de mintatures où figureratent des personnages portant un casque 
genre doit être considéré comme étant postérieur à 1340: 
II serait bon de reproduire des fac-similés des photographies deb 


du moins des plus caractéristiques d’entre elles. 


Communications. 


M. G. Cumoxr fait une communication sur /es méreaux du cha 
d'Anderlecht, pendant le XVIHI* siècle. ‘: 
M. 1e PrésipeNT donne lecture de divers rapports de M. le Ben / 
Loë, sur des fouilles faites par la Société. à 
M. L. Trrz entretient l'assemblée du château de Careveld. 
M. G. Heco parle des fautres aux différentes époques. k 
M. Van HAvERMAET propose que la Société fasse une démarche 
que le nom de Alphonse Wauters soit donné à l’une des rues des 
veaux quartiers de Bruxelles. | 
La séance est levée à 10 heures 1 4. 


+ 
7 
Ur 


7 


VV 


M. Hecq, les passages qu'il déclare caractéristiques pour la seconde mo 
xiv® siècle : 


4 En ceste partie dit li contes, que qut la roine yseult sot que le ro) 
» estoit alez en la chace, ele manda entour heure de prime gaheryet 
> venist parler a lui, et celui i uint moult uolentiers… ke 
, … ilsen torna a ses compaignos et dist au roy ce que il auoit oy deb 
et coment il estoit ia venuz a kamaalot et commêt /es.ij.701S Y demourt 
» En ceste partie dist li contes, que quant les compaingnons de la table 
» furèêt ainsint abatuz, par Palamedes comme 1e uos ai conte, et brad 
» ainsint ple a lui, et uit que il nen puet autre chose aprendre, ne qu À 
» len uouloit plus dire, de son estre, fors tant seulement que . À . cheutMel 


» estoit, il sen retourne... 
» En ceste partie dit li contes, que qut les . x. compaingnos SE furent 


de la meson le roy artus, ceuls qui la queste de trystu auoient iuree.-" 


» 


> 


Y 


» ... toux estoient /ez, et joianz »... | 7 

nc 

M. van Malderghem et moi remercions vivement M. Hecq de la peiné 

bien voulu se donner, avec tant d’obligeance, pour examiner la question 
de vue philologique. 

J.-T#. D 
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SEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 4 JUILLET 1898 
Présidence de M. Paur CoMBaz, président. 


ÆlA séance est ouverte à 8 heures. 
Trente-quatre membres sont présents 1. 
Me secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la dernière 


nce. f Adopté.) 


>orrespondance. — MM. E. Van OverLoop et R. SAND remercient 
1r leur nomination de membres effectifs. 

MM. Sainctelette et R. Serrure nous adressent également des remer- 
ïents pour les condoléances que nous leur avons adressées à la suite 
leurs deuils récents. 


Jons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


-XON (C.). Humbles débuts des plus glorieuses monarchies et de 
rs plus grandes dignités. Preuves tirées de la science étymologique. 
r.in-8°, petit in-8° (don de l’auteur) ; 
PHIEULLEN (A.). Les véritables instruments usuels de l’âge de la 
trés 1 vol. gr. in-8°, rel. toile, XXI planches (don de l’auteur) ; 
hantilly et le Musée Condé. 1 vol. in-12, br. , plan, carte et figu- 
(achat) ; | 

JAUBAN (C. A.). La démagogie en 1793 à Paris, ou Histoire, jour 
jour, de l’année 1793, etc.?1 vol. in-8°, br., planches (achat) : 
JANNÉRUS (J.). Quelles armoiries faudrait-il octroyer à la commune 
Saint-Mard ? 4 feuillets in-8° (don de l’auteur) : 

- La généalogie de la famille de la Fontaine d'Harnoncourt. 1 br. 
, portraits, planches et figures (don du même) : 

- Esquisses historiques sur Diekirch et sa Markvogtei. 1 vol. pet. 
> br. (don du même); 

- Note sur la généalogie de la famille Weydert, originaire de Laro- 
tte (grand-duché de Luxembourg). 1 br. pet. in-8° (don du même) ; 
- Note généalogique sur la famille luxembourgeoise Dhame ou 
aem. 1 br. petit in-8° (don du même) ; 


Mmes Préherbu, Ranschyn, Vannerus et Bouvier. 

M: Van Gele, G. Cumont, Hauman, Desoignie, le B°r de Loë, L. Le Roy, 
oils, H. Mahy, Puttaert, Hecq, De Bavay, Vannerus, de Raadt, Van Bel- 
on, C. Winckelmans, Destrée, Hannay, Tahon, le Cte F. van der Straten- 
thoz, E. Lhoest, Van den Eynde, Préherbu, Van Havermaet, L. Donny, 
brechts de Lombeek, Lacroix, De Ridder, Ronner et Desamblanc. 


LR RE UE 


BuretrTE (TH.) et MAGIN. Histoire de France, 2 forts volumes cha 
br: (achat). 

PrerLinG (le Père, S. J.). Un arbitrage pontifical au XVI siècle en: 
la Pologne et la Russie. 1 vol. in-8°, br., port. (achat) ; 

Musée de Cluny. Album de 15 planches phototypiques. In-89, | 
(achat) ; 

BonnauLT p'HouëT (le baron de). Les Francs-Archers de Comp 
gne. 1 vol. in-8°, br. (don de l’auteur) ; 

Moreau (F.). Supplément au Catalogue des objets d’antiquité a 
époques préhistorique, gauloise, romaine et franque. 1 br. in-8°, pl 
ches et figures (don du même) ; 

DE Buck (V. Press S. J.). Vita B. Ludovici, Comitis de Arnst 
et conversi Præmonstratensis, declarata commentario. 1 vol. pet: in 
br. (achat) ; | | 

Album de Marie. XVI planches phot. reproduisant des table: 
de maîtres anciens. In-4° br. (achat) ; 

AVENEAU DE LA GRANGIÈRE. Les rouelles gauloises et les fusaïoles 
plomb du Morbihan, etc. 1 br. in-8°, 2 planches (don de l’auteur) ; 

__ Le bronze dans le centre de la Bretagne-Armorique, etor 
in-8°, figures (don de l’auteur) ; 

NapaIzLAC (Mi de). Les agglomérations urbaines. I br. in-8° (don 
l’auteur) ; 

Lyon (C.). Deux brochures petit in-8° (don de l’auteur) ; 

Porvix (Cx.). Le Roman du Renard mis en vers d’après les tex 
originaux, etc. 1 vol. charp. br. (achat) ; | 
_ MorEAU-CHRISTOPHE. Les Gaulois nos aïeux. 1 vol. in-8°, br., figu 
(achat) ; | 

DuraLLœuz (H.-R.). Notice sur François Vander Burch, archevèq 
duc de Cambrai au xvire siècle. 1 br. in-4° (achat) ; 

GouLrANor (Chev. de). Essai sur les Hiéroglyphes d'Horapollion 
quelques mots sur la Cabale. 1 br. in-4° (achat) ; 

Evans (P.-E.). Animal symbolism in ecclesiastical architecture. 1} 
pet. in-8°, rel. angl., figures (achat) ; 

MorrirreT (G. de). Le préhistorique suisse. 1 br. in-8° (don de} 
teur) 

__ L'Atlantide. 4 feuillets in-8° (don du même); 

Ferme de Careveld. 5 vues photographiques (don de M. Titz) ; 

CumoxrT (G.). Utilisation du phtanite cambrien des environs d\C 
gnies par l’homme préhistorique. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

Société de géographie. Comptes rendus des séances, 1898, n 
Mars. 1 br. in-8° (don de M. le baron de Baye) ; | 


Bar 


0 


AuGé DE LaAssus (L.). Les spectacles antiques. 1 vol. in-16, br., figu- 
(don de M. Aubry) ; 

— Le Forum. 1 vol. in-16, br., figures (don du même) ; 

ARAZADINI (Cte J.). La A de Villanova. 1 br. in-8e, figures 
n du même) ; 

XRBOIS DE JUBAINVILLE (H. d’). Esus, Eusus. 1 br. in-80 (don du 
me) ; 

MAzARD (H. À.). Sanxay (Vienne). Fouilles du R. P. de la Croix. 
r. in-8° (don du même) ; 

AIDOZ (H.). L'art de l'empire gaulois. 1 br. in-8°, 1 planche (don du 
me) ; 

IREDERICO (P.). Essai sur le rôle politique et social des ducs de Bour- 
me dans les Pays-Bas. 1 vol. in-8, br. (achat) ; 

’amätky archaeologické à mistopisné. Dil XVII. Roënik, 1896, 
ge Dilu XVIII. Seëit I.-II. Roku, 1898. In-4°, br. (don de M. Pië.): 


ieuport : Vieilles maisons (1629). Épreuve photographique 9 X 12 
1 de M. A. Mahy). 


our les collections : 


loulages de deux bustes de personnages romains découverts en Asie 
eure et offerts à la Société par M. Delecourt- -Wincqz ; 
iard de Zélande, 1793 (don de M. Mahy) ; 

-ton en bronze du Congrès archéologique de France à Morlaix et à 
t en 1896 (don de M. le B°r de Loë). 


omination de délégués au Congrès de la Fédération des 
Sociétés archéologiques et historiques à Enghien. 


. le Président représentera la Société à ce Congrès. 


M. HaANKAR, Poirs, DE RAADT et DE Loë sont nommés délégués 
léants. 


ections. — MM. P. VERHArGEN, L. Le Roy, P. HANKAR, 
DES et H. Many sont réélus respectivement comme conseiller ; 
taires, trésorier-adjoint et bibliothécaire-archiviste pour un nouveau 
e d'une année. fApplaudissements # 
MMax Perrr et Léo RecTEM sont nommés membres effectifs. 
 Vicror Jacogs, Mie LéoNTINE Bouvier et M. Vicror-PIERRE 
BS Sont nommés membres associés. 

: LE PRÉSIDENT, après avoir rappelé qu’en août et en septembre il 
Ura pas de séance générale mensuelle, demande à l'assemblée de 
oir passer outre à l’art. 3 des statuts, à seule fin de ne pas retarder 


jusqu’en octobre l'admission, parmi les membres de la Société, des p 
sonnes présentées à la séance de ce jour. 

L'assemblée s'étant prononcée affirmativement, M. Nicolas-Jose 
Nickers est nommé membre effectif ; Mes Julia Crèvecœur, Fr 
Seghers et Ernest Van Neck et MM. Gustave Coryn, Charles Demat 
François Van den Broeck, François Van Linthout et Jules Jourd 
sont nommés membres associés. 

M. 1x PRÉSIDENT adresse ses remerciments à M. De Bavay quiak 
voulu, en l'absence du vice-président, le représenter à Chantilly et 8 
lis. Il ajoute que tous les excursionnistes ont su apprécier la façon dis 
guée dont il s’est acquitté de cette mission. {Applaudissements.) 

M. Luogsr signale la pétition qu'un groupe d'artistes a adre 
récemment à M.le ministre de l'Intérieur en vue d'obtenir le trans 
de la Bibliothèque royale à l'emplacement de la caserne des grenadi 
et s'élève vivement contre pareille idée. 

M. DE RaapT partage la manière de voir de M. Lhoest, maisilk 
pouvoir rassurer celui-ci. 

M. le Ce F. Van DER STRATEN-PoNTHOZ et M. J. DESTRÉE Cor 
tent l'insuffisance des locaux actuels de la Bibliothèque royale pou 
divers dépôts qu’elle renferme, et reconnaissent que le déplacer 

d'une partie des richesses qu'elle contient s’impose. Ils critiquent & 
fois le choix de l'emplacement. 

M. Le PrésipenT dit que le bureau examinera s'il y a lieu de faire 


contre-pétition. 


Exposition. — Photographies de monuments anciens d'Italie 
M. Kuhnen. 

« Liber de octo parhbus orationtis », Josse Badius, 1510 (par 
Combaz). 


Série de vingt-trois photographies prises au cours de l’excursion 
par la Société à Chantilly et à Senlis, par M. Van Gèle. 

Faux patagon de Philippe IV, trouvé rue du Marché-aux-Poi 
à l'emplacement de la Grande Maison de blanc (présenté par 


Cumont). k 
Communications. 


Abbé J. CLarrHouT — Æouille d'un tertre à Poperinghe (lectur 


M. le Président). 

J. Desrrée. — Les grès de Cologne. 

M. de Raadt désirerait savoir si l’on possède des renseignemen 
les fabricants de ces grès. 

M. Destrée répond affirmativement, en ajoutant, toutefois, qu'il 
guère que deux ou trois noms qui soient bien connus. 


B® DE LOË. — Æapports divers de la Commission des fourlles. 

Ge CUMONT. — Sur la proportion de valeur de l'écu au Saint Pierre de 
vain au petit mouton, en Brabant, sous Le règne de Feanne et de 
enceslas. 

Par les comptes des receveurs de Brabant et les chartes de la fin du 
ve siècle, M. G. Cumont a établi qu'en Brabant, sous le règne de 
inne et de Wenceslas, la proportion de valeur de l’écu au Saint 
rre de Louvain au petit mouton était comme 2 est à 3 et que, si cette 
>portion a varié, c’est au détriment du florin au mouton. Cette mon- 
le était donc dépréciée, et le Pieter faisait prime. 

M Cumonr fait ensuite passer sous les yeux de l'assemblée une pièce 
cuivre inédite, du moins par sa légende, de la duchesse Jeanne de 
abant. 

Mere Cte VAN DER STRATEN-PONTHOZ, qui à représenté la Société à 
ncy, rend compte de sa mission. 

ba eu l’occasion d'attirer l'attention de ses confrères français sur la 
#ssité de la détermination de la droite et de la gauche d’un monu- 
nt, d’une charte, d'un blason ou d’un objet d'art, afin de rendre plus 
npréhensibles les descriptions archéologiques. 

1 serait heureux de voir la Société recommander à tous ses membres 
dopter une fois pour toutes la méthode objective au lieu de la méthode 
Jectire pour déterminer la droite ou la gauche. 

1. Émire LHorsr adhère complètement à la théorie de M. le comte 
_ der Straten-Ponthoz. Il y a cependant des cas où il est difficile de 
erminer la situation d’un objet. On a cité celui des ornements con- 
rnant un vase, une colonne. En voici un autre : 

existe, dans la cathédrale d'Erfurt, un tombeau , Connu sous le nom 
« tombeau de l’homme aux deux femmes ». Une plaque tombale se 
se contre le mur de la nef. Un chevalier de haute stature apparaît 
re deux femmes, de même taille et de même costume ; les trois per- 
hages ont les mains jointes sur la poitrine. Le style de l’ensemble est 
‘époque gothique, et semble même assez primitif. 

n connaît la légende : le comte Ernest de Gleichen, dit «le Bigame », 
ant pour la Croisade, aurait laissé sa femme à Erfurt. Après avoir 
amment combattu, il aurait été fait prisonnier ; mais la fille de l’émir 
ait sauvé d'une mort certaine et se serait enfuie avec lui, lui deman- 
de l’épouser, ce à quoi le comte aurait consenti. 

entré à Erfurt, il retrouva sa femme légitime, qui lui pardonna, 
tant plus que, sans sa rivale, elle aurait certainement perdu son 
X: ous trois auraient vécu en bonne intelligence et seraient ense- 


dans la même tombe, après que la musulmane se fût convertie au 
itianisme. 


Au point de vue du droit civil, comme du droit ecclésiastique, la fil 
de l’'émir était épouse illégitime. Or il s’agit de savoir laquelle des der 
femmes représentées est la vraie comtesse. Les figures, les costumes 601 
identiques. On ne peut que se demander laquelle était à la droite 
comte. 

Chez nous, on donne le bras gauche à sa femme légitime ; en All 
magne, c’est le bras droit. Le sculpteur s'est-il conformé à cette règl 
et, dans l’affirmative, a-t-il considéré, comme étant la droite, celle « 
spectateur, ou celle de la figure du comte de Gleichen ? 

On voit que la question peut parfois donner lieu à controwenst 
puisqu’en droit, il faut bien le dire : Die beide Gleichen sind nicht gleic 
M. DE RAADT fait remarquer que l'histoire du comte Ernest de Gl 
chen le Bigame est une légende analogue à celle de Gillon de Traz 
gnies, mais appuyée d'une série de faits positifs : 1° le costume d'une d 
deux femmes est oriental, éwrc ; 2° l'existence d’un chemin carrossäl 
conduisant au château de Gleichen, et nommé Zäürkenweg, parce qu 
dit la tradition, la libératrice du comte l'aurait fait tracer; 3° le nœ 
qu’elle portait sur la tête a été conservé longtemps aux archives 
Tonna, puis au château de Spiegelberg, etc. 

Toutefois les faits ne remontent pas au moyen àge : Ce n'est pas de 
une croisade que le comte fut fait prisonnier, mais bien dans une gue 
de la seconde moitié du XV: siècle, contre les Turcs, soit en Hongr 
soit dans un des pays voisins. 

Si, cependant, le monument a un caractère un peu plus archaïq 
cela s’expliquerait par le fait que le sculpteur se serait inspiré, Sur 
pour les costumes, des autres œuvres similaires qu'il avait sous les Je 
Néanmoins, certains détails ne permettent pas d'attribuer la tomb 
une époque plus reculée. 

Voilà les conclusions d’un auteur allemand, M. de Tettau, qu 
publié à Erfurt, en 1867, un essai critique sur les sources, la forme} 


mitive et les transformations successives de la légende. 


La séance est levée à 10 heures 1/2- 


ZA 


SSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 3 OCTOBRE 1898 


Présidence de M. PAUr. COMBAZ, président. 


| A séance est ouverte à 8 heures. 

g Soixante-quatre membres sont présents |. 

M: le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la dernière 
sance. {Adopté sans observation.) 


Correspondance. — Notre confrère M. Émile de Munck, en une 
ttre datée du 16 août dernier, nous informe que, par une lettre en 
te du 14 août 1898, M. Plisnier, instituteur et receveur communal à 
avay (Hainaut), lui a fait part d'une découverte archéologique opérée, 
Givry, aux sablonnières de MM. Detourbe frères. I] s'agirait, d’après 
description qui en a été donnée à M. de Munck par son correspon- 
nt, d’une statuette en bronze, romaine. 

M° le ministre de l'Agriculture et des Travaux publics envoie vingt- 
ng exemplaires d’une note publiée par la « Revue de l'Art chrétien » 
lativement aux précautions à observer pour la mise à nu et la restaura- 
n des anciennes peintures murales. 

M:le ministre des Finances informe la Société que le dernier lot 
terrain de l'emplacement de l’ancien palais de justice vient d’être 
ndu, et 11 demande que la Société surveille les fouilles qui seront faites 
s de la construction des bâtiments. fÆenvor à la Commission des 
uilles.) 

M. F. MAZEROLLE nous annonce l'ouverture au Louvre, dans l’ancien 
inège du prince impérial, d'un nouveau musée dû au travail et à la 
rsévérance de M. Ch. Ravaison-Mollien. Collection de plus de 400 
>ulages de choix relatifs à l'art grec et à l’art romain jusqu’au gallo- 
main. 


Mas Préherbu, Van Neck, J. Chevalier, A. Delacre, Maroy, Ranschyn, 
nnerus et J. Crèvecœur. 

MM Van der Linden, Van Gèle, G. Cumont, E. Van den Bussche, le baron 
Loë, Hauman, P. Hankar, Weckesser, L. Le Roy, P. Plisnier, Michaux, 
Poils, A. Dillens, H. Mahy, De Soignie, P. Wauters, De Schryver, Vorster- 
n Van Oyen, Puttaert, de Raadt, A. Joly, Schweisthal, De Bavay, Flebus, 
dant, Ruloffs, Chevalier, Magnien, Rouffart, C. Winckelmans, Lefebvre de 
dans, le Dr Maroy, J. Maertens, Van Havermaet, Desamblanc, Titz, Ran- 
yn, Van Bellingen, Hecq, Vannérus, Van den Eynde, De Becker, Préherbu, 
brlé, Van Neck, Wallaert, Degroux, Janssens, Schavye, Allard, Kleyer, Ver- 
ren, Lacroix, Desvachez et E. Nève. 


La Soczety of antiquaries of London, la Yorkshire archeological Socti 
et l'Académie royale d'archéologie de Belgique accusent réception d 
Annales. 

MM. l'abbé Nicxers et S. SEGHERS remercient pour leur nominati 
respective de membre effectif et de membre associé. 

M. PauzL VERHAEGEN s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 

M. CuarLes WARNANT nous remercie des félicitations que nous 
avons adressées à l’occasion de sa promotion au grade de commandeur 
l'ordre de Léopold. 

M. Pauz Rops nous adresse également des remerciments pour 
lettre de condoléance que nous lui avons écrite à la suite du décès 
son père Félicien Rops. 

M. MicueL nous adresse la lettre suivante : 


« MESSIEURS, 


$s Mon honorable contradicteur M. de Raadt ayant eu l’obligeance 
me communiquer les objections qu’il a faites à la date (de 1300 à 13 
attribuée au manuscrit 334 de la Bibliothèque nationale de Paris, Je 
trouve déjà en mesure de répondre quelques mots à ses objections. 

> Son premier argument est la présence, sur les miniatures, du baci 
à visière. Je pense que vous serez d'avis comme moi que cet argum 
doit être laissé de côté, attendu que l’âge de ce casque forme précisém 
le fond du débat. Ma conviction est que cet armement de tête, au mt 
dans la forme où il figure sur les fresques de Gand et sur les miniati 
en question, existait vers 1300. I1 faut donc commencer par mec 
vaincre de l’âge plus récent du manuscrit par d’autres preuves. Il y. 
une règle élémentaire de toute discussion logique et que M. de Re 
semble avoir pour un instant perdue de vue. 

> Il objecte ensuite certains ornements. Mais il ne serait pas difhcik 
trouver des ornements identiques dans des manuscrits différant, non 
de cinquante ans, mais d’un siècle et même plus. 

$ En troisième lieu, il signale l'absence des az/ettes. I est très vrai 
ces appendices étaient en usage au commencement du xiv® siècle, x 
iLest non moins certain que cet usage incommode n’a jamais été uni 
sellement répandu, et que, dans tous les cas, les ailettes n'ont jamais 
appendues qu'au Zeaume et jamais à la cervelière ni à d’autres coiff 
légères. Cet usage a, d’ailleurs, peu duré. 

ÿ Enfin il y a la langue. Pour ceci je me permettrai d'y revenir lors 


urai reçu quelques renseignements de mes correspondants de Paris, 
nt j'attends aussi des indications sur un autre manuscrit. 
> MM. de Raadt et van Malderghem ne disent rien au sujet de l’équi- 
ment des guerriers du manuscrit 334, lesquels sont habillés, sauf la 
iffure, absolument comme en plein xrrr° siècle, c'est-à-dire sans aucune 
1e ou plaques de fer quelconques. 
> Je ne crois pas trop m'aventurer en disant que l’on ne trouvera sur 
cun monument quelconque du milieu du xtrv* siècle des guerriers 
uipés de cette façon. 
> Jar la conviction que mes honorables contradicteurs confondent le 
ind bacinet à visière en forme de museau avec bavière rigide, lequel 
, en effet, eu sa forme complète que vers 1350, avec le bacinet léger 
mi d'une visière de forme encore indécise et posé sur un camail de 
illes ou de cuir, lequel existait sous différentes formes dès la fin du 
re siècle à titre d'essai. 
» E. Micxer. » 
>» Merchtem, 26 août 1898. 


Vi: pe RAADT se réserve de répondre à cette lettre à une prochaine 
nce. 


lotion. — M. LE PRÉSIDENT rappelle à l'assemblée que peu de temps 
mtles vacances il a eu l'honneur, en compagnie de M. le secrétaire 
iéral et de plusieurs membres, de représenter la Société à la manifes- 
ion unanime de sympathie et d’admiration dont M. Alfred Bequet a 
l'objet de la part de ses confrères du pays tout entier en reconnais- 
ce des services éminents rendus par lui aux sciences archéologiques 
historiques. 

1 rappelle également que récemment aussi un autre membre de notre 
mpagnie, M. Eugène Van Overloop, a été promu aux hautes fonc- 
15 de conservateur en chef des musées royaux des arts décoratifs et 
ustriels, et il exprime toute sa satisfaction de ce que M. le ministre 
Beaux-Arts ait choisi parmi nos membres le nouveau directeur des 
sées de l’État. 

a Société d’ archéologie de Bruxelles, ajoute M. le président, peut 
ic être fière de compter MM. Bequet et Van Overloop au nombre 
es membres effectifs. [Applandissements.) 


ons, envois et achats. Pour la bibliothèque : 


ORÉE (l'abbé). Note sur la statue funéraire de Geoffroy Faé, évêque 
VIEUX, etc. 1 br. in-8°, 2 planches phot. (don de l’auteur) ; 


TT 


— L'église abbatiale du Bec, etc. 1 br. in-8° (don du même) ; 
— Le nécrologe de l'abbaye de Saint-Taurin d’ Évreux. 1 br. in-8°(( 
du même) ; 
— Le président René de Longueil, marquis de MAS 1 br.ù 
(don du même); 
__ L'Hercule terrassant l'Hydre de Lerne, de Puget. 1 br. in-8%( 
du même) ; 
__ Découvertes archéologiques du R. P. de la Croix au Villeret (I 
thouville) en 1896. 1 br. in-12 (don du même) ; ; 
— Les sépultures des évêques d'Évreux. 1 br. in-8° (don du même) 
__ Le trésor de l'abbaye de Saint-Nicolas, de Verneuil. 1 br.in 
4 planches phot. (don du même) ; | 
__ L'Hercule du Thil (Eure). 1 br. in-8°, 1 planche phot. (don 
même) ; ; 
__ Noticesur un vitrail de Sainte-Foy de Conches, représentar 
Triomphe de la Sainte-Vierge. 1 br. in-8° (don du même); 
—_ Gabriel Du Moulin, historien. 1 br. in-8° (don du même) ; 
__ Un historien normand. Gabriel Du Moulin, curé de Menne 
1 br. in-8° (don du même); 
__ Robert Nanteuil, sa vie et son œuvre. 1 br. in-8° (don du mêr 
— Le registre de la Charité des Cordeliers de Bernay. 1 br. in-8° | 
du même) ; 
— Jean Nicolle, peintre, 1614-1650. 1 br. in-8°, 1 planche phota 
du même) ; 
__ Les Apôtres de Sainte-Croix de Bernay. 1 br. in-8°, 3 plan 
phot. (don du même); 
— Un peintre bernayen. Michel Hubert-Desuours, 1707- 177. 
in-8°, 1 planche (don du même); 
Annuaire des châteaux de Belgique, 1897-98. 1 vol. in-8°, relt 
vues phot. (envoi de l'éditeur) ! 
Moxe (H.-G.). Thusvelda, ou les Germains au temps d'Aug] 
2 vol. in-12, br. (achat); 
Notice des tableaux qui composent le musée de l'hôpital ci 
Saint-Jean, à Bruges. 1 br. in-12 (achat); 
Tinon (D'). Documents concernant l’avouerie de Huy. L'avouer 
Huy et les seigneurs de Beaufort. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 
De Rozière (Eug.). L'assise du bailliage de Senlis en 144 


1 Constant Baune, rue d’Assaut, 15. 


41vetc. 1 br. in-8° (envoi du Comité archéologique de Senlis) ; 
Var (C.). Notice sur les arènes de Senlis. 1 br. in-8°, 
avoi du même Comité) ; 

KÉROHAN et VATIIER (Am.). Mémoires pour servir à l’histoire du 
ancelier Guérin. Son rôle à la bataille de 
voi du même Comité) ; 


plan et vue 


Bouvines, etc. 1 br. in-80 


GUÉRARD (A.). Monographie ou description historique et complète 
église collégiale des Saints-Michel et Gudule, à Bruxelles. 1 vol. 
6 Dr. grav. (achat) : 

BECLERQ (J.). Ascension du pic de Ténériffe. r br. in-8° 
bat) ; 

VAN DER HAEGHEN (Ph.). Maximes populaires 
xte traduit ét expliqué. 1 b. in-80 (achat) ; 
Hoyos Saïinz (Luiz de). Anuarios de bibliografia antropolégica de 
paña y Portugal, 1896 Y 1897. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

— L'anthropologie et la préhistoire en Espagne et en Portugal en 
)7- 1 br. in-8° (don du même) ; 


ECLERCO (J.). Les geysers de la Terre des Merveilles. 1 br. in-8° 
hat) ; 


= Ee lac Yellowstone. 1 br. in-8o (achat) ; 

— Le pays des Dolomites. 1 br. in-8o (achat) ; 

lAVIER (J.). Catalogue des livres et documents imprimés du fonds 
ain de la bibliothèque municipale de Nancy. 1 fort vol. in-8°, br. 


a de la municipalité de N ancy, parvenu par l'intermédiaire de M. le 
ite van der Straten-Ponthoz) : 


, I planche 


de l’Inde méridionale. 


IERDOT (a. Littérature française. Les origines. I vol. in-8°, rel., 
traits (don de M. Mahy) ; 

‘AMBORELLE (L.). Le bon vieux temps. Recherches historiques sur 
odalité et l’église. 1 vol., charp., br. (achat) : 
GHNÉE (C.-F.). Recherches nouvelles sur les 
anciens, etc. 1 br. in-8o (achat) ; 


AEPSAET (H.). Notes sur le droit de première nuit du seigneur au 
bde vue de l’histoire du droit. 1 br. in-8° (achat) : 


procédés de peinture 


PMLENBECK (C.). Jean Aldringer. 1 br. in-8°, portrait et fac-similé 
ignature (achat 'F 


AN, DER HAFGHEN (Ph.). Siège de Béziers (1209). 1 br. in-8° 
at) ; 

Sté Chronologique des édits et ordonnances de la principauté de 
elot et de Malmédy, de 650 à 1793: 1WOl1n-86, br. (achat): 


7 


Ge 


ANDRÉ (l'abbé J.-F.). Notice historique sur Gabriel de Val 
deuxième du nom, etc. 1 br. in-8°, planche (achat) ; 

VaLERy. Voyages historiques, littéraires et artistiques en Italie,æ 
r vol. gr. in-8°, br. (achat) ; 

PANKEN (P.-N.). Volksgebruiken en gewoonten van Noord-Braba 
1 vol. in-8°, br. (don de M. Vervliet) ; 

Colloques et synodes, 1 581-1654. Edited by Adrian-Charles € 
mier, F.-S.-A. 1 vol. in-4°, br., et Index (publication of the Hugue 
Society of London) ; 

Registre de l’église wallonne de Southampton. Edited by El 
phrey Marett Godfray. 1 vol. in-4°, br. (id.) ; 

The registers of the wallon or strangers’church in Canterbury. E 
ted by Robert Hovenden, F.-S.-A. 3 vol. in-4*, br. (id.) ; 

Dispatches of Michele Suriano and Marc'Antonio Barbaro We 
tian ambassadors at the court of France, 1560-1563. Edited by 
right hon. sir Henry Layard, GE CORRE D.-C.-L.21 040 
br aid} 

Transcript of the registers of the protestant church at Guis 
from 1668 to 1685. Edited by William Minet, M.-A., F.-S.-An 
William Chapman Waller, M.-A. 1 vol. in-4°, br. (id.) ; 

The registers of the french conformed churches, Dublin. Ed 
by J.-J. Digges La Touche, L.-L.-D. 1 vol. in-4°, br. (id”}# 

Denizations and naturalizations of aliens in England. Edited 
William Page, F.-S.-A. 1 vol. in-4°, br., 1 carte (id.) ; 

CAGNAT (R.). L'année épigraphique, revue des publications épi 
phiques relatives à l'antiquité romaine (1892). 1 br. in-8°, fig 
(achat) ; 

Lyon (C.). Une brochure in-&?, portrait (don de l’auteur ; 

La ville de Gand en l'an 1534. Grande vue panoramique 
_ xvre siècle, reproduite en fac-similé (9 planches en couleur) par AT 
Heins, avec un texte explicatif par Victor Van der Haeghen ; 

Cross (F.-W.). History of the wallon and huguenot church at 
terbury. 1 vol. in-4°, br., 1 planche et 1 fac-similé d'écriture (puË 
tion of the Huguenot Society of London) ; 

Iweins (A.). Esquisse historique et biographique sur Rythovius, 
mier évêque d'Ypres. 1 vol. in-8°, br., 1 portrait (achat) ; 

BarreLs (A.). Les Flandres et la Révolution belge. 1 vol. ins8! 
achat); 

W&eGener (Dr). Vie de Charles le Bon, dissertation, traduit 
danois par un Bollandiste. 1 vol. in-8°, br., planches (achat) ; 


AuxY DE LAuNoIS (Cte A. d’). Une pierre tumulaire à Warelles. 1 br. 
89, 2 planches (don de l’auteur) ; 

Le château de Grand Bigard, épreuve 
de M.-A. Mahy) ; 


PRAROND (E.). Le cartulaire du comté de Ponthieu, publié et annoté. 
"ol in-4°, br. (publication de la Société d'Emulation d’Abbeville) : 
Notizie storiche ed artistiche della Cappella Minutolo raccolte dal 
erdote Michele Ruffo. 1 br. in-8e, portrait (don anonyme) : 
Mnporte 1 Le-vieux phare. 2. La tour des Templiers. 
otographiques 9 x 12 (don de M. A. Mahy) ; 
Documenten rakende de bouwing van het stadhuis 
ol in-8°, cart. (achat) : 

MIGNET. Antonio Perez et Philippe II. 1 vol. in-8°, br. (achat) ; 
TACHARD. Rapport sur le mémoire de M. Borgnet, intitulé : P4s- 
ïe IT et la Belgique : Résumé Politique de la révolution belge du 
* siècle. 1 br. in-8° (don de M. De Soignie) ; 

— Une colonie belge établie dans l’île de Nordstrand, au duché de 
leswig. 1 br. in-8° (don du même) : 

- Sur les archives du Conseil suprême del 
1° (don du même) ; 


- Notice sur une lettre autographe de Marie-Thérèse, concernant 


deux médecins Engel et Van Swieten. 4 feuillets in-8° (don du 
ne) ; 


photographique, 9 «x 72 


Epreuves 


te Audenaerde. 


Inquisition. 4 feuillets 


- Notes historiques sur l'introduction, en Belgique, de la culture 
poires et des pommes de terre. 4 feuillets in-8o (don du même) ; 

- Note sur la réclamation adressée au gouvernement en 1783, par 
États de Brabant, au sujet d’une question d'histoire mise au con- 
8 par l’Académie. 1 br. in-8° (don du même); 

- Rapport sur un mémoire envoyé au concours de 1851 en réponse 
question suivante : Quelles ont élé, jusqu'à l'avènement de Charles- 
ui les relations politiques et commerciales des Belges avec l'Angle- 
2. 1 br. in-8° (don du même) ; 

: Un fragment de l'histoire de Guillaume le Taciturne, prince 
ange. Expédition du prince dans les Pays-Bas, en 1572. : br. 
(don du même) : 

Note sur-les négociations de Don Juan d'Autriche avec Guillaume 
iciturne, prince d'Orange, en 1577. 1 br. in-8° (don du même) ; 
Note sur l'indépendance de la terre de F agnolle, et sur l'érection 


tte terre en comté d'empire, en faveur du prince Charles-J oseph 
igne. 1 br. in-80 (don du même) ; 
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__ Extrait d'une note sur le système d'échange des doubles. 
bibliothèques, mis en pratique par Je ministère de l’Instruction publi 
en France. 1 br. in-8° (don du même) ; 
__ Proposition au sujet des monuments funéraires des anciens sou 
rains du pays. 1 br. in-8° (don du même) ; 
_ Rapport sur un mémoire de M. Jules Borgnet, intitulé : Æ/45# 
des compagnies militaires de Namur. À feuillets in-8° (don du même) 
__ Notices diverses. 1 br. in-8° (don du même) ; 
FaraerBe (D: A.). Notes médicales sur l’ancienne Flandre. & 
in-8° (don de l’auteur) ; 
__ Les accouchements en Flandre avant 1789. 1 br. in-8° (dot 
même); 
_— Aperçu chronologique des principales épidémies de la Flaï 
(800-1800). 1 br. in-8° (don du même) ; 
__ Un médecin théologien inconnu. 1 br. in-8° (don du même); 
__ Les médecins et les chirurgiens de Flandre avant 1789. 
in-8°, br., planches (don du même); 
__ Notes sur la médecine à Béthune avant 1789. 1 br. in-8° (doi 
même) ; 
__ Notice sur le docteur (Belval de Saint-Aubert) et ses Œuvres 
dites. 1 br. in-8° (don du même); 

__ Les médecins des pauvres et la santé publique en Flandre et 
ticulièrement à Roubaix. 1 vol. in-8°, br. (don du même); 

__ Étude statistique et critique sur Île mouvement de la popul 
de Roubaix (1469-1744-1893). I vol. in-8°, br. (don du même) ; 

Bezvaz (D: N.) et FAIDHERBE (D: A.). Biographie médical 
Cambrésis. 1 br. in-8° (don du même) ; 

GazLARD (A.). Le Conseil de Brabant. Histoire — Organisatik 
Procédure. Tome premier. Histoire. 1 vol. in-4°, br. (don de laut 

RaapT (J. TH. de). C.-A. Serrure, 1835-1898. 1 br. in-8°, po 
don de l’auteur) ; 

BexAULT DE DornoN (A. de). Les sépultures franques de la pre 
d'Anvers. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

__ Les canons flamands à la bataille de Crécy, en 1346. 1 br. 
br. (don du même) ; 

— Le petit-fils d’une Montoise fondateur de New-York. 1 br 
(don du même) ; 

__ Données archéologiques établissant les lieux habités par les ] 
saliens et ripuaires en Belgique, dans le département du Nord fre 
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» Pimbourg hollandais et le grand-duché de Luxembourg. 1 br. in-8° 
lon du même) ; 


— Une querelle au jeu de paume à Mons, le 23 novembre 1551. 
otice. 1 br. in-8° (don du même) : 


) 


Les origines de New-York. Claes Roosevelt. 1 br. in-8° (don du 
‘ême). 


Pour les collections : 


Cuillère en bronze dont le manche se termine par une statuette d’apô- 
e(xvesiècle ?), trouvée à Halanzy, au lieu dit « la Justice ». — Cur- 
ur en bronze de balance dite romaine, trouvé à Izel, au lieu dit « Tour 
runehault +. — Fer de lance d'époque indéterminée, trouvé à Arlon 
rs de l'installation des conduites d’eau potable. — Ornement de porte 
pplique) en fer, provenant de Saint-Léger. — Sujet en fonte de Ice 
ovenant des forges de Clairefontaine. — F ragments de carreaux avec 
nes diverses en creux pour faciliter l’adhérence du*mortier, et mon- 
ie romaine en potin, trouvés à Izel, au lieu dit « Le Pergy ». — Em- 
einte d’un sceau en cuivre « Saint Remy, patron de la Justice de Ha- 
12ÿ>. — Dons de M. l’abbé N.-J. Nickers, curé d’Izel. 

Fibule en bronze du type cruciforme ou type « romain provincial », 
ruvée dans les fouilles de Chameleux-Florenville. 

Lame d'épée en fer, avec partie de garde en cuivre, trouvée à La- 
au, commune de Marcq (Hainaut). 

Pistolet à pierre, de gros calibre, marqué « Maubeuge ». 

Silex taillés (grattoir et fragment de couteau), trouvés à Labliau, com- 
me de Marcq. 

Manche de clef, en bronze, représentant une tête de lion, trouvé à 
derlecht. /Commission des fouilles. ÿ 


Exposition. — Reproductions de tableaux anciens des musées d’Ita- 
(par M. Kühnen). 

’hotographie d’une statuette de Mercure, bronze romain, trouvée à 
rry (par M. E. de Munck). | 
tatuette d'Hercule, en bronze (par M. J. Poils). 

!. Schweïsthal émet des doutes quant à l'antiquité de la statuette 
lercule exposée par M. Poils. Cette pièce, dont on ne connaît pas 
igine, mais qui est depuis un siècle dans le pays, pourrait être, d’après 
Schweisthal, l'œuvre d’un artiste français du xvine siècle, ce que l’on 
elait « un envoi de Rome ». 


L. Porrs déclare ne point partager cette manière de voir. 


st LO2UES 


Communications. 


M. le commandant HEeco lit un rapport de M. le docteur Raeym: 
kers sur une pierre signalée dans la campagne au nord-est d'Ernage.: 

M. le Be pe Loë communique à l'assemblée divers rapports de 
Commission des fourlles. 

M. P. Haxxar continue la séance par un intéressant compte rem 
illustré de projections lumineuses, de l'excursion faite par la Sociét 
Chantilly et à Senlis. 

M. G. Cumonr analyse un travail de notre confrère M. Mowat (me 
bre correspondant) publié dans le Bulletin de la Société des antiquai 
de France, en 1897, sur l’âge des épées en bronze. 


La séance est levée à 10 heures 1/2. 


MÉLANGES 


nas 


ITES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


Le. 


Téreaux de l’église Sainte-Gudule, à Bruxelles. 


PNANS la « Revue belge de numismatique >, 1890, 


Ÿ 03 


P- 553, J'ai publié deux documents trouvés dans les 
archives de l’église Sainte-Gudule et où il est ques- 
tion des méreaux à distribuer aux chanoines : 

Une ordonnance du chapitre, du 27 novembre 
1497, enjoignant aux chanoines de recevoir, chaque 
jour, avant de dire la messe, un plomb, pour déter- 
er le nombre de messes qu’ils ont célébrées par mois, et une quit- 
> du prêtre Caudrelier rédigée en ces termes : « Reçu du révérend 
r Lemoine, trésorier, la somme de 18 florins pour la distribution des 


nbs du chœur c4oor/ooden pendant une année terminée le 1* mars 
7 ». 


: « 


€ nouvelles recherches dans les cartons du chapitre de Sainte- 
lule, aux Archives générales du royaume, à Bruxelles, me permettent 
-ompléter ces renseignements pour ce qui concerne le xvire siècle 
- Commencement du xvirre siècle. 

’abord, un acte du 3 octobre 1654 par lequel Josse Macharis est 
86 des distributions à faire dans le grand chœur, tant pour les fonda- 
> que pour les anniversaires, à condition que, lorsqu'il fera le compte 
plombs (méreaux), ce sera en présence d’un délégué du chapitre. 


Voici le texte de cet acte : 


« Wy onderschrevenen gedeputeerde en ordinaris toesinder derh 
& ren capellaenen van Sinte Goedels kercke, hebben gegunt en gun 
« midts desen aen heer Judocus Macharis onsen medebroeder M] 
&officie van te distribueren oft te doen distribueren inden hoogt 
& choor, alle fundatien en jaergetyden staende tot onse laste naer wo 
« gaende probatie van vier maenden met conditie dat soo wanneër 
« syne rckeminghe vande looden sal doen daer by een vande hee 
« gedeputeerde sal roepen, S00 nochtans dat so0o wanneer bequaën 
« tyt gestelt synde niemant en begeerde te comen hy in syne re 
« ninghe sal moghen voorts gaen. 

« Actum in de caemer vande voorsc. heeren des derden octo 


« sesthien hondert vierenvyftica. » 


PA 


A. van Candriessch 


Daniel Dendoren (?) Henric van Cattenbrot 
presbyter. Ordinaris toesinder 


Antonius de Dijn, presbyter. Chap. de Ste Gudule, carton x 
liasse n° 8. 


Un mandement d'Humbert-Guillaume, archevêque de Mali 
disant : | 

« Mandamus ut incipiendo a 1° januarij preteriti semper continuaï 
« celebrentur per se, hora octava, cum pulsu debito et ceremoniis ( 
€ nariis anniversaria in predicto nostro decreto specifice expressa (3: 
« 1696 et lettre du 6 avril suivant) in quibus f/umbeta distribue 
« secundum ecclesiæ vestre antiquam consuetudine m. 


« Datum Mechlinie, die 23 julij 1696. » (Carton 1080.) 


Autre ordonnance : 


« … Ordinamus et statuimus ut singulis annis præfata duod 
< anniversaria conformiter præmemorato nostro decreto (du 3 
« 1696) seorsim et per se celebrentur, hora octava matutina, Cum | 
« et ceremonijs ordinarijs et consuetis, in quibus f/umbeta more 
« solito distribuentur.… 


« Datum Bruxellis, die 26 februarij 1698, et signatum Humb 
« Guilielmus archiepiscopus Mechliniensis » ‘. 


Concordantiam attestor J. B. De Haz 
loco secretarii capl. 
- (Carton 1080.) 


“ 


1 Humbertus Guillelmus Comes de Precipiano et de Soye. 


ms. 


Dans le carton 1064 se trouve une liasse où il question des remon- 
inces et plaintes du chanoine-trésorier Vincquels, en sa qualité de 
cal du chapitre de Sainte-Gudule, au sujet du peu de zèle et du reli- 
ement des membres de ce chapitre dans la fréquentation de l'office 
in, et où 1l attribue la cause de cette tiédeur aux abus qui se sont 
troduits dans les distributions pour présence au chœur (1689-1699). 
Cette même liasse indique les règles à suivre pour les distributions 
les présences aux offices célébrés dans le chœur : 


« =. nova plumbeta mai (quæ ex die ultimi decreti confecti fecimus) 
>roportionaliter confecta sunt et correspondent : hec autem et qualis 
Jortio in matutinis et summo sacro assignari potuit ac limitari ad duos 
isses, in vesperis autem ad unum similem assem , Juxta dictum secun- 
lum dec-etum (décret du 25 août 1698) quod dicit : unumquodque 
)lumbetum tantum valebit in missis quantum in matutinis. roc: 


Carton 1064, liasse 25.) 


Dans un rapport à l'archevêque de Malines (Bruxelles, 7 août 1699), 
st encore question de 074 plumbeta pour les matines et les vêpres : 
’lumbetum tantum valebit in missis quantum in matutinis, in vesperis 
rero dimidium +. (Carton 1064.) 

Une ordonnance de l'archevêque de Malines fixe cette proportion : 
-. pro solutione vero distributionis, que a 25 aug. 1698 usque nunc 
acta sint taxamus plumbeta, simplicia ad unum assem, duplicia ad 
luos. Datum Bruxellis, 14 nov. 1 699 ». 


F 


a lasse 26 contient la série des décrets canoniques de l'archevêque 
Malines par lesquels il réglait les distributions pour la présence aux 
ces du chœur dans l’église Sainte-Gudule (1691 à 1699). 

Enfin, un document plus récent, du 9 décembre 1738 , parle de 
reaux en plomb pour les distributions de pain aux pauvres. Ce docu- 
nt est intitulé : « Statuti seu procuratorii super electione deputato- 
1m et administratione bonorum et proventuum ad capellanos eccliie 
oll: ss. Michaelis et Gudilæ spectantium, de 9° decembris 1738 ». 
article 12 dit : « Volumus ut deputati ad evitandum errores et 
mdatorum aut eorum hæredum justas quærelas, et aliorum oblocu- 
ones, omni mense, primà ferià sextà, punctatori nostro anniversaria 
icienda ac celebranda designent, et si qui panes pauperibus sint 
istribuend horum curam deputatis nostris committimus. Hunc in 
nem injungimus punctatori nostro , ut statutà ferià deputatos in 
IMéra accedat anniversaria illius mensis ab ipsis deputatis petat, et 
lumbeta Pr0 pane distribuendo semper cum deputatis æqualiter pau- 
>ribus elargiatur, panes vero ipse punctator diebus distributionum, 
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« recipiendo a pauperibus f/mbeta, eisdem distribuet; volumus ulter 
«ut omnes fundationes et anniversaria in camerà publice affgantur 


(Carton 1076, liasse n° 11.) 


Puisse quelque numismate découvrir ces plombs dans sa collectio 


G. CuMont. 


SA 


Philippe le Bon, malade à Zevenbergen, en av 
1427, est traité par un médecin de L’Ecluse 


chascun escu de quarante groz, monnoie de Flandres, lesquelx mon 
seigneur ma ordonne et fait delivrer par son dit bailly de leaue, pour 
paine, travail et despens que a son commandement je me transporta 
Lescluse, le xxJ jour de ce present mois davril a la ville de Zevembe 
ou mon dit seigneur estoit prins de maladye, de la quelle somm 
vingt escuz, au pris dessusdit, je me tieng pour content, paie et satis 
et en quitte mon dit tres redoubte seigneur, son dit bailly de leau 
tous autres qui ce peut touchier. Tesmoing ces lettres escriptes 
mon scel le xxv1J jour davril en lan mil quattre cens vingt et sept a 


Pasques. 
(Original en parchemin, avec simple que 
parchemin, auquel est apposé un petits 
en cire verte, montrant dans son champ 


\'é t 
d?||a 
RE o. e doctoris…;. Archives générale 


royaume, Chambre des comptes, Acqui 
Lille, 1. 82-83.) 


écu, un livre ouvert . LT 


F-T, D Raa 


SA 


Ventes d’armoiries !. 


(Al ORSQUE je publiai, en 1892, une traduction de l'acte relatif à la 
3" vente faite, en 1381, par les frères Zacharie et Hartneyd Lopekch 
Aystorf, de leurs armoiries, à Ulric Fülsnicht et à ses hoirs, notre 
afrère, M. Jean van Malderghem, rapporteur, crut devoir émettre 
s réserves quant à l'authenticité de ce document bizarre ?. 

Je lui fis remarquer que le texte allemand, imprimé, quatre années 
paravant, dans les publications de la Société héraldique impériale et 
rale Adler, à Vienne, n'avait pas soulevé de contestations dans le 
nde cette compagnie savante, et que précisément l’étrangeté du 
cument m'avait engagé à le traduire *. 

L'endroit où la pièce se trouve déposée — je l'ai dit — n'avait pas été 
liqué. 

Désireux d’élucider la question, je fis paraître dans le Monatsblatt de 
dler, n° 147, mars 1893, une note signalant la suspicion dont cette 
sion de blason était l’objet de la part d'un héraldiste belge. Faute 
réponse, je rappelais mon article dans le n° 170 (février 189 5), 
ajoutant que l’on pourrait inférer de ce silence la fausseté de la 
rte. 

Enfin, dans le n° 188 (août 1896), M. S. de Kripp, d'Innsbruck, qui 
it lu mes deux notes longtemps après coup, répondit que le contrat 
1381, publié par lui, est bien l'original, que son authenticité avait été 
onnue par plusieurs spécialistes et qu’il est conservé dans la collection 
comte de Trauttmansdorff, incorporée aux archives de la noblesse 
Tyrol, à Innsbruck :, où tout le monde peut l’examiner. 

ans Dre Lehre von den Privaturkunden (ÉÉIPAE 1687) MO 
se s'exprime ainsi à l'égard des aliénations de blasons : 


Dans certaines situations, celui qui passait un acte pouvait ne pas 
voir de sceau, par exemple, quand il l'avait vendu, avec ses armoi- 
les : casque et écu, à une tierce personne. Des ventes, des échanges, 
es cessions, par testament, d’armoiries ou d’une partie d’icelles, et 
es modifications de sceaux sont arrivés souvent, puisque les armoi- 


&sy comme fiefs, pouvaient s’aliéner ou se donner, avec le consente- 
rent du suzerain ». 


Annales de la Socièté d'archéosogie de Bruxelles, t. VI, p. 242-243. ” 
Toidem, p. 245. 
Tbidem, P. 246. 
- in der der tirolischen Adelsmatrikel gehôrigen Graf Trauttmansdorff schen 
éndensammlung im Landhause zu Innsbruck. 
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L'auteur cite deux cas de ventes : 


En 1468, Hans Tragauer cède, à prix d'argent, à Prlgrim de M 
thal, son blason (un écu de sable au chevron d'argent renversé ; Ci 
un vol, derselben Varrb), de même que son sceau, et, ne possédant: 
de sceau, il promet, sous les sceaux de Rodolphe de Stadeck et de 
beau-frère, Nicolas Grueber de Chublitz, de ne plus porter ces armo 
qu’il vient de vendre ”. 

L'autre exemple, signalé par M. Posse, est celui dont j'avais 
parlé moi-même : la vente d'un cimier au burggrave Frédéric de 
remberg ?. L'auteur renvoie, ensuite, le lecteur à Wurmbrand, Co/ 
geneal., 20, et à Hormeyr, Taschenbuch, 27° année, 9° de la now 
série, 1838, p. 273-276, où l'on peut trouver des détails sur des acc 
en matière héraldique et des cessions d’armciries par testament; 

Les renseignements ci-dessus me semblent de nature à être soi 


aux lecteurs de nos Anales. | 
J.-TH. DE RAADR: 


Sr? 


Senecaberg. 


A ce au du nom de Senecaberg, appartenant à un 
énorme, au hameau de Borght, sous Vilvorde, et qui a été 
par notre confrère, le baron de Loë, a préoccupé plus d’un d’entre, 

Feu M. Alph. Wauters, dans son /7rstorre des environs de Bru 
(T. II, p. 230), se demande si le tumulus aurait servi de sépult 
un ancien propriétaire gallo-romain, à un Sénèque, dont le nom @ 
continué à vivre dans la tradition. 

Le regretté archiviste de la ville de Bruxelles croyait, en effet 
cette motte constituait une tombe. Grâce aux travaux de M. de 
nous savons qu’elle fut un château fort primitif. 

On a voulu aussi voir dans Senecaberg une corruption de Sennek: 
montagne de la Senne, ou, plutôt, de la Sennette *; mais au@ 
ces deux cours d’eau ne baigne le pied du tertre. La Sennetteup 
une bien grande distance de la colline. 


1 Mittheil. der K.-K. Central-Commission (Wien), 9, 148, cité par 
Posse. 

3 Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, t. NI, p.240 
OETrTER, Geschichte der Burggrafen von Nürnberg, 1, Versuch, 70, cité par 
Posse. 

3 Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, 1888-89, P. 183; et 
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Renseignements pris à Borght même, nous avons appris que ce tertre 
it son nom à la famille Seneca, dont quelque membre en aurait été, 
refois, le fermier. 

Cette famille a, en effet, résidé à Borght et aux alentours, notam- 
nt dans les deux communes voisines les plus importantes, Vilvorde 
Grimberghe. 

Jes personnes de ce nom sont venues se fixer à Bruxelles. On trouve, 
ré autres, inscrites à l’état civil de notre ville : 

Marie-Catherine Seneca, née à Grimberghe, le 21 novembre 1831, 
use Meijsmans, cabaretière : 

\nne-Marie Seneca, née à Vilvorde, en 1870, servante, mariée 
1893 ; et deux personnes nommées Seéréca (?), natives de Tournai, 
1e femme d’un tailleur, l’autre servante. 

-e27 janvier 1878 comparaît à l'état civil de Caestre, près d'Haze- 
uck (France, dép. du Nord), Jean-Joseph Séréca, âgé de 48 ans, 
ysicien, à Bruxelles, sfationné à Caestre, accompagné d’un autre 
1oin, et déclara le décès d’Arthur-Frédéric Séréca, né à Morbecque 
ance), sans profession, célibataire, domicilié à Bruxelles, fils dudit 
n-Joseph et d'Artémise-Marie Benoït, sans profession, domiciliée à 
xelles, et mort dans l'habitation de son père, sise momentanément 
aestre. 

l'acte relatif à ce décès fut inscrit, à Bruxelles, le 9 mai MERE 

nutile de pousser plus loin les recherches. 

a question étymologique peut être considérée comme résolue. 


J.-THpe RAXDT. 


Se 


Un certificat héraldique. 


MES archives de la ville de Bruxelles possèdent un document curieux 
dont je leur ai fait hommage, il y a quelques années, de la part 
. de Fiennes. | 
‘est une déclaration, délivrée, le 18 novembre 1610, par le receveur 
ral des domaines de Brabant, au quartier de Bruxelles, et les tenan- 
de la Chambre des tonlieux, de cette ville, en faveur de Jean de 
Ssche, écuyer, seigneur de Bodeghem, guidon d’une bande 
donnance sous le comte de F ontenoy, prince du Saint-Empire, au 
ice des archiducs. 


résulte de cette pièce que, ledit Jour, a Comparu, devant l'autorité 


rs LTIDSSS 


susmentionnée, Sibert Waterloos, graveur de sceaux de LL. AA°S 
exhibé un vieil armorial, d'après lequel il avait coutume d'exécuter 
sceaux, et qu'il a affirmé, sous serment, de croire authentique: 
armorial, que receveur général et tenanciers disent tenir pour 
ancien, renferme cent-huit blasons, dont ils reproduisent, au bas de 
déclaration, le cinquante-deuxième, du folio cinq, accompagné dec 


mention d’une écriture fort ancienne : Ssre Robert van [den] Waiss 


chevalter . 


Voici la teneur exacte de ce certificat : 


Pr ES VAL DOS Wij Raiïdt 
21 £ Rentmeestere 
V6 nerael van de 
We Aura meynen van à 
3) { bant in den q 

RSS tiere van Br 
En e 52. ende de (esu 
as sr Erfiathen var 
ANT es AIS Tholcamere van 


hoocheden binner 
selver stadt, 0rc0 


ende certificeren voer de gerechte waer het 
versuecke van Foncker Fan de Walssche,. 
van Boedegem, guidon van de bende van 0: 
nantie onder den Grave van Fontenoy;? 
des heijlichs Rijckx, ten dienste van henne hi 
den, dat op heden, date van desen, voer ons 
men ende gecompareert ?$ T1 propren per 
Szjbrecht Waterloos, segelsnijder van hennen 
hoecheden, de welcke ons heeft gethoont « 
wapenboeck, hem dienende voer een oudt pa 
om de wapenen daer vutjdt te suijden, den ul 
hij, op den ecdt acn den Prince gedaën, 
cleerde te houden voer oprecht ende aucthentijck, ende wij v081 
oudt hebben bevonden, den welcken was tnne houdende hondert 
acht wapenen, alwaer folio quinto, wesende de hoeentvrfftichste 
in getale, staet Scecker oude wapen met gesloten helm, daer af 
litulatie, met cen oude handt geschreven, was aldus : heer R 
recht van Walssche, Ridder, volgende de copije van den selven we 
op 'tvoers. vijfste bladt, bij onsen greffier naë de voers. tweentuifl 


RS ETL 


penen onderteeckent, mede oijck 1n d’ ejnde van de voers. r0$e wWapen. 
rs l'otrconden hebben wij den segel len saecken ons voers. collegie hier 
: doen hangen opten achthiensten dach der maendt van nov 


embrr in 
1jacre ons heeren duijsent sessehondert ende lhten. 


E. WAGEMANS. 


(Original sur parchemin, le bord inférieur 
replié ; le sceau est tombé.) 


J'après ce que nous apprend A, Wauters, dans son /7rs/oire des EnVI- 


s de Bruxelles (t. 1, p. 205), Jean de Walsche fit l'acquisition de la 
rneurie de Bodeghem-Saint-Martin, en 1 594. 


\-t-1l scellé des armes peintes sur notre parchemin 
ne ici un fac-similé avec un fragment du texte. 


-€s émaux sont : le champ : d'argent ; la bande : de gueules ; les deux 
s représentés par une simple ligne noire (non coloriée 


… 


? Je l’ignore. J'en 


); les coquilles : 


Æolet : d'argent ; le cimier : du même métal. 

Mn n’a pas, à ce que je sache, signalé, jusqu’à présent, une famille 
den Walssche portant ces armoiries. Celles-ci sont, de tous points, 
itiques aux armes des Spontin, que j'ai reproduites dans ma notice : 
chevalerie s'est-elle servie du « Goedendag » !? Je n'oserais pas aller 
u'à conjecturer que ce Robert van den Walssche ci-dessus men- 
né puisse se confondre avec l’un des deux Robert de Spontin qui, au 
siècle — apparemment l’époque de laquelle datait le manuscrit du 
eur Waterloos — possédaient, successivement, la seigneurie de 
ré, en Brabant, et dont le second, petit-fils de l’autre, figure, en 
}, Sous le nom de Robert de Spontin, dit de Wavre ?. 

identité des armoiries des Spontin et des van den Walssche est 
tant plus extraordinaire que le cimier représente deux coutres de 
Tue, à tige redressée, autrement dit : fers de Goedendag. 


utôt que de faire des hypothèses je préfère simplement constater 
it. 


ut est étrange dans ce certificat héraldique, à commencer par l’au- 
é qui le délivre. 


LA - . - Le A ® 
ce titre, J'ai cru devoir le faire connaître. 
J.-TH. DE RaAaADT. 


Annales de La Soctété d'archéologie de DTURELES SN LERNOTS 96, p. 400. 


à 


ARLIER et WAUTERS, La Belgique ancienne et moderne, canton de W avre, 


"LL ER 


Note sur quelques vestiges romains et franc: 
rencontrés aux environs de Tirlemont. 


HENDANT nos courses géologiques aux environs de Tirlemontn 


avons eu l’occasion de recueillir quelques renseignements rel: 
ombreuses sur notre territt 


aux antiquités romaines et franques assez n 
En rassemblant ces notes nous espérons apporter quelques inc 


tions utiles à la confection de la carte archéologique du pays et ati 
l'attention de nos confrères sur des découvertes nouvelles. 


Les indications se rapportent aux points suivants : 


1° En 1897, en creusant le sol devant le bâtiment principal c 
campagne de M. Île notaire Swinnen, située à Tirlemont, le long 
chaussée de Diest, on a trouvé des antiquités romaines. 

Les objets recueillis dans l’excavation, qui avait 130 de profon 
sur un diamètre de 1*50 environ, Consistaient en tuiles à reb 
entières ou en fragments, en une petite cruche, de terre grès Jaune- 
en forme de canette, à anse et cpl rétréci, et en une petite um 
terre grès grise. 

La cruche est semblable à celles qui furent trouvées en bon ét: 
conservation dans la station belgo-romaine et franque de la port 
Louvain, à Tirlemont, et qui font aujourd'hui partie de la collectic 


M. Nicodème, industriel, à Tirlemont. 
La petite urne sans ornements a été recueillie par le jardinit 


M. Swinnen. 

Entre la propriété du notaire € 
avons ramassé un fragment de tui 
vier dernier dans les collections de notre Société. 


+ le réservoir des eaux de la ville 
le à rebord, déposé depuis le T4 


20 A la surface des champs situés à 450 mètres au sud de l 
d'Oplinter et au nord de l’ancienne abbaye de Mariendael, nous, 
observé, dès le mois de septembre 1 897, des débris de grosses tuile 
de ces fragments, recueilli au mois de janvier de la présente annéc 
également partie de nos collections. 

D'après les renseignements fournis par M. Kempeneers, secr 
communal, le champ en question s'appelle le A7oosterveld, Chan 
couvent, et l'on rencontre des fragments de tuiles un peu plus 


que le point signalé. 
3° Au hameau de Boschkant, dépendance de Lubbeek, on renc 
fréquemment des fragments de tuiles à rebords. Ces débris ombss 


faire les fondations d’une maison de paysan ; nous en avons vu em] 


dans une autre habitation reconstruite à la suite d’un incendie: 


À 250 mètres O.-S.-O. de la gare de Tirlemont, le long d’un sentier 
nduisant au hameau de Grype, certains Champs sont parsemés de 
bris de tuiles romaines. 

Cet endroit est voisin de la station belgo-romaine et franque de la 
rte de Louvain. On sait que cette vaste station s'étend sur l’emplace- 
nt des ateliers Gilain et des jardins de l'Hôtel du N ouveau-Monde, 
qu'elle atteint même le château d’eau de Ja gare. 


Le point signalé, situé au delà, est peut-être la limite occidentale de 
station précitée. 


5 Dans les couches supérieures des remblais de limon d’une car- 
re en exploitation située à environ 2,400 mètres, S.-S.-O., de l’église 
tre Dame au Lac, et à droite contre la voie ferrée de Charleroi à 


lemont, nous avons rencontré, en mai 1897, quelques débris de 
eries. 


Parmis ces débris nous signalerons : un fond de plat ornementé en 


erie Samienne portant le sigle C S V, un piton en fer avec anneau 
nblable à ceux qui proviennent de la station franque de la porte de 
uvain, plusieurs fragments d’urnes à collet droité en grès noir bien 
e et un fragment de tuile faîtière. 

exploitant de la carrière dit avoir rencontré fréquemment des 
ets en fer, sabres rouillés, etc. , des pots ou fragments divers. 

Des mesures sont prises pour s 
arér la conservation des obje 
nt donner. 


uivre avec fruit cette découverte et 
ts que la fouille pourrait éventuelle- 


” continuer .) DUR. 


NP 


mission dans le métier des tordeurs de fil à Gand. 


“de Aguilar à fait rapport de l'avis de ceux du magistrat de la 
Keure de Gand, sur la requête de J.-B. Lauwereyssens, afin de 
ense des trois années d'apprentissage requises pour être admis dans 
1étier des tordeurs de fil de la ville de Gand. 

ës avisans estiment qu’on pourroit dispenser le suppliant des trois 
£es d'apprentissage requises pour entrer dans le corps de métier 
tordeurs de fil de la ville de Gand, avec ordre à ceux dudit métier 
Y admettre moïennant qu’il fasse le chef-d'œuvre ordinaire et qu'il 
les droits accoutumés. 

Comité fut du même avis et résolut de proposer à S. E. de s’y 
ormer, ce qui arriva. 


8 


Protocole du Conseil privé commençant le 27 mai et finissant 
7 juillet 1791, archiv. gén. du royaume, Registre 283, f. 34 et 35. 

Ce document, très intéressant pour l'histoire de l’industrie limi 
dans les Flandres, montre quelles sérieuses garanties de capacité 
exigeait alors des ouvriers, et prouve combien toute notre came] 
moderne aurait eu peu de succès à cette époque, cependant bien vois 
de nous. G. CuMmoni 


SZ 


Supplice d’un faux monnayeur, à Arlon, en 13 
t 


NUIT prys ung faul monoyer à Erlon qui avoit contrefait les gro 
AA lucemb. 1 li queils fuit ars * et avoit avec luy des dis fauls gros 
sieurs dont on li fist une eschepe $ et un chappel # qui furent ars. 
luy et des dis gros demorat une partie pardevers sire thielman just 
et celerier ® dou dit lieu qui en rendit au generaul recoveur 80 doi 
receveur at fait getoirs 5 dune partie et lautre partie avec une p: 
que messire huwe signeur dautel prevost derlon en delivrat au recex 
fuit delivreit as monnoyers de lucemb. qui les fondirent et trovont 
furent a äii deniers äi grains mains ? et de vii sous et ii deniers dei 
sus le march de troyes pour les queils gros les monnoyers rendirer 
receveur... 3 frans 6 gros et demy. Archiv. gén. du royaume, cha 
des comptes, reg. 15,905, aydes de Luxembourg; comptes des pn 
pour lan 1378. Chap. Recepte de communes aventures et des lom 
p. xvili. G. 


SZ 


La valeur d’ung franc d'or. 


: œ AN xiiijc et Ixxv (1475) en mois de janvier fut rendu jugemer 
JB 1a haulte justice (de Stavelot) a la requeste de Tilman Dhet 
sire Denys Sompreis, touchant la valeur dung franck dor. Et fui 
pour ledit franck ung florin de Rhin en or, et ung gros de Metze (E 
du Liber monasterii stabulensis, ms. Copie du 17° siècle ; coutum 
Stavelot). G. 


1 Gros frappés à Luxembourg par Wenceslas I. 
? Brülé. 

3 Écharpe ; Collier. 

4 Chapeau ; Couronne. 

5 Receveur des domaines. 

ü Jetons. 

T Moins. 


Histoire du Travail à l'Exposition internationale 
de Bruxelles en 1897. 


EXPOSITION de Bruxelles en 1897 renfermait, dans la section 
ÿ d'Économie sociale, une exhibition très intéressante de l’histoire 
travail, dont nous désirons dire quelques mots à cause de ses côtés 
héologiques. 


\ Ja demande de M. le ministre de l'Industrie et du Travail, la 
se 18 (Histoire du Travail) avait été chargée de montrer, par une 
e d'intérieurs d'ateliers, la série la plus nombreuse possible d’épi- 
:s ou de métiers de nos arts industriels aux principales époques de 
re histoire. 

€ fabricant de silex des temps préhistoriques, le métallurgiste qui 
lait péniblement nos minerais d’alluvion avant la conquête de 
5 César, le potier de la belle époque belgo-romaine, le tisserand 
le. drapier des communes flamandes affranchies, l’armurier ou le 
nnier du gothique moyen âge, l’imprimeur de la Renaissance des 
es et des arts, le parfait ébéniste, le décorateur coquet du temps 
Archiducs et de Marie-Thérèse, enfin l’habile ajusteur-mécanicien 
an 1897 occupé à « monter » une bicyclette ou une automobile, 
un figuré dans sa modeste habitation et se livrant aux travaux 
5s de son métier, cela ne devait-il pas constituer une série de 
Us infiniment curieux, éminemment suggestifs de notre passé 
striel ? 

tte succession de scènes évocatrices de la vie de nos anciens artisans 
it se terminer par l'atelier absolument moderne. Celui-ci, avec sa 
ibution de force motrice à domicile, atténuant ou supprimant le 
fort musculaire d'autrefois, avec les lois de l'hygiène enfin obser- 
avec le confort, l’aisance même qui seront la règle au XX° siècle, 
rons-le, et que bien des ménages ouvriers peuvent déjà se procurer. 
sont pourvus des qualitésimorales et domestiques nécessaires. 

us le séduisant programme de la classe 18 ne put être réalisé qu’en 
>, à cause de l’espace restreint qui lui fut attribué et aussi du 


t forcément et extrêmement limité qu'y pouvait affecter le Gouver- 
nt. 


cette série d'ateliers, trois seulement purent être reconstitués à 
osition de Bruxelles en 1897. 


on$-le tout de suite, ils le furent admirablement bien, tant au 
de vue de la science archéologiqne qu'à celui du sentiment du 
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Le premier était loficina d'un potier à l'époque belgo-romaine 
IIe siècle après Jésus-Christ. 

Nous sommes dans la cour d’une villa dont le propriétaire, un colo 
romain en Belgium ou un Belge romanisé, occupe divers artisans autot 
de sa demeure, comme c'était l'usage alors. 

A droite, le banc avec ses trois tours primitifs, Portes des vases 
des périodes successives de fabrication. 

A gauche, le four antique avec son massif foyer et sa sole circulaï 
contenant une fournée prête pour la cuisson. 

A côté, la calotte en terre, percée de trous, qui va recouvrir les vas 
à durcir par la flamme. | 

De-ci, de-là, des poteries variées de forme et de couleur, un moncez 
de terre plastique où l'artisan vient de laisser sa pelle, du bois pour 
chauffage du four, etc. | 

Les murs de cet atelier avaient été moulés et copiés, comme ton 
sur ceux de la belle villa belgo-romaine de Gerpinnes, près Charlero) 

La colonne qui supportait l’appentis abritant le potier était la repr 
duction minutieuse d'une des nombreuses colonnes exhumées enrêt 
dans la riche villa du Perwez, à Thuillies, et dont plusieurs spécime 
remarquables se voient au Musée archéologique de Charleroy. 

Les tuiles de cet appentis ressemblaient, à s'y méprendre, aux /g# 
conservés dans les collections de notre Société. 

L'ensemble avait vraiment l’aspect gallo-romain. 


Le deuxième atelier reconstitué était celui d'un ferronnier à l'épess 
médiévale. à 
Nous voici dans une salle basse, re au sol en terre battue, 
de charbon, à large fenêtre surbaissée, à demi-close par ses lourds à 

horizontaux. 

La forge, en pierres à pein eéquarries, est surmontée d'une hotte. 
briques portant, selon la pieuse coutume de l’époque, le patron: du b 
métier des férons, saint Éloy. 5% 

A côté, le soufflet à contrepoids étale sa masse vieillote. 2 

Fixée dans un tronc d'arbre est la pesante enclume qui, tant dois 
résonné sous les coups cadencés du marteau. 

Plus loin, l’établi, les étaux, les tenailles, les pinces, les grosses. 
petites limes, tout l’attirail enfin d'une de ces vieilles forges qui prod 
sirent, au xI1Ie siècle, ces merveilles en fer forgé que nous a"ons pein 

imiter de nos jours avec notre outillage perfectionné. 

Curieux décor archaïque que cette forge enfumée, dont l'ins pirati( 
très bien rendue, n’a pu sortir que de quelque manuscrit enluminé de 


Bibliothèque de Bourgogne. 
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Passons au troisième atelier, celui de l’imprimeur, à l’époque de la 
Renaissance. 

N'est-ce pas une vieille estampe du xvI° siècle qui en a fourni l’idée? 
Tout est bien du temps des premiers maîtres en l’art naissant d’impri- 
mer la parole ou la pensée. 

Ea chambre du Prindeur est plafonnée et blanchie à la chaux, son 
plafond est en charpente apparente aux poutres supportées par des 
modillons, son parquet est un damier de petits carreaux de terre cuite 
copié sur ceux d'ateliers de l’époque. 

Fidèles restitutions d'outils bien connus sont aussi la presse en bois, 
les casiers à caractères, la table à composer, etc. 

Quel abiîime entre cet atelier primitif, témoin des premiers pas hési- 
tants de l’imprimerie, et celui ultra-moderne du Petit Bleu, avec ses 
monolines, sa clicherie, sa fonderie de rouleaux imp:imeurs et sa presse 
rotative, qui donnait 18,000 exemplaires à l’heure ! 

Ici le travail enfiévré, vertigineux. Là, le tranquille labeur quotidien, 
l'atelier presque silencieux, comparable à une cellule de moine. 

L'imprimeur du xvi° siècle était en même temps libraire, la plupart 
du temps. 

C'est ce qui explique la présence de ces vénérables bouquins in-folio, 
inoctavo, etc., qui garnissaient les planches de la boutique vers la rue. 

Cette restitution d’un atelier d'imprimeur à l’époque de la Renais- 
sance eut pu être plus complète, plus réaliste, si la ville d'Anvers, pro- 
priétaire du Musée Plantin, eût consenti (comme cela lui a été demandé) 
à prêter gracieusement son Concours aux organisateurs, ainsi qu’elle 
l'avait, du reste, fait pour l'Exposition de Paris, en 1889. Mais 
Bruxelles !… 


Tels qu'ils étaient cependant, ces trois ateliers donnaient bien à nos 
modernes artisans, en poterie, en ferronnerie et en imprimerie, une idée 
exacte, une impression profonde de ce qu’étaient aux temps lointains 
les ateliers de leurs confrères disparus. 

C'était là le but principal de ces reconstitutions qui furent faites aux 

frais du Ministère de l'Industrie et du Travail. 
_ Leur conception et leur installation étaient dues au Comité exécutif 
de la classe 18 de la section d'Économie sociale, composé de quatre 
membres de notre Société : MM. le C'° E. Goblet d'Alviella, président ; 
Victor Tahon, Be Alf. de Loë et Paul Saintenoy, membres, qui s'y 
dévouërent avec une intelligence, un goût et une conscience dignes de 
cout éloge. Ajoutons que l'interprétation très bien rendue de ces trois 
ateliers fut faite par deux autres de nos membres, MM. E. Goyers, 
sculpteur, et Ch. Saintenoy, artiste-peintre. 


Cette œuvre formait une des choses intéressantes de notre Exposition 
et les archéologues étaient heureux de la rencontrer là haut, dans ce 
galeries peu fréquentées par le gros public, plus silencieuses et tran 
quilles que les autres, mais par cela même plus appréciées des homme 
d'étude. 

Ces ateliers sont destinés à survivre à l'Exposition de 1897. Ils seron 
bientôt reportés au futur Musée d'Économie sociale, qu’il est questio: 
d'établir prochainement au Parc du Cinquantenaire. 
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Le Tournoi de Chauvency. 


Ag E PUIS longtemps, les médiévistes réclament, à cor 
| et à cri, des éditions nouvelles de certains manus- 
crits publiés d’une façon très insuffisante, tels le 
Miroir des Nobles de Hasbaye, par Hemricourt 1.16 
Zournor de Chauvency, par Jacques BrÉteuR Net 
d’autres. 

Notre confrère, M. le commandant Gaëtan ETéCa 
nt de nous doter, sous l'égide des Bibliophiles belges, à Mons, du 
xté épuré du poème de Breteux, d'après le manuscrit montois. 

I nous le rend tel quel, d’après les principes dont il a fait professicn, 
nsmos Annales mêmes (T. VIII, 1894, p. 292-297). C'est dire qu'il 
1: à rien changé, qu’il n'a pas altéré le parfum archaïque de la 
icieuse chronique de 1285. 

Car c'est bien parmi les chroniques qu'il convient de ranger l’œuvre 
c trouvère, qui nous dépeint, en témoin oculaire, la vie dans un 
nptueux château, les fêtes, les joutes et un tournoi, avec une minu- 
de détails qui donne à son œuvre une haute valeur. 

M: Hecq à fait précéder le poème d'un long résumé fort bien pré- 
té; il la fait suivre d'un glossaire de 40 pages, qui constitue un 
vail philologique et archéologique de grand mérite, et d’une liste 
; noms propres cités par le poète. 


M UT 


La science héraldique trouve une ample moisson de blasonnement 


dans ce Zournor de Chauvency. 

Ils sont généralement très précis, sauf quelques-uns, par exempl 
celui relatif à l'écu de Bekart de Marzer, qui crie Vaus / Il porte 
Aymes vermoilles, a chevrons dor, ce qui peut s’interpréter de différen 


tes matières. 
Notre confrère m'ayant consulté pour la reconstitution, en terminc 


logie moderne, des descriptions héraldiques fournies par Jacques Bre 
teux, je n'hésite pas à assumer ma part de responsabilité dans la rest 
tution inexacte de l’écu de Conrard War[g Jnier, chevalier alsacien, qi 


crie {Zacat, Hastat où Hastac ! 


T. chevalier darmes couvert 
Dor fin a. 1. caintour vermotl 
Et si porte par desparoil 

Vne moleste dor en chief… 


M. Hecq, s’en tenant au pied de la lettre, a traduit : d’or à la bo 
dure de gueules, brisée en chef d'une molette du chamÿ. 

Or, le mot carntour — je l'ai constaté malheureusement trop tai 
— est, à toute évidence, une faute du copiste médiéval pour saultou 
ou saltoir, etc., et il faut donc blasonner : d’or au sautoir de gueules” 
qui était bien l'emblème héraldique des Hattstatt, en Alsace — char, 
en chef (à dextre) d’une molette du champ. 

M. Hecq n’a, d’ailleurs, voulu que rendre en langage moderne | 
textes de son manuscrit, et celui-ci porte, effectivement : catntour. 

La nouvelle édition du Zowrnoi de Chauvency rendra de signalés 5 


vices aux archéologues. 
J.-TH. DE R. 


LUN 24 


Haxs Demiani. François Briot, Caspar Enderlein und das Edelzin 
Leipzig, Karl.-W. Hiersemann, 4° 114 Seiten Text, s0 Tafeln Biel 


druck. 


Aus divers arts mineurs ont sollicité depuis longtemps l'attenti 

des érudits et des amateurs : la tapisserie, l'orfèvrerie, les ivoir 
la céramique ont trouvé des historiens habiles et consciencieux. L’éta 
plus dédaigné, avait été, jusqu’à l'apparition de l'ouvrage de M: G 


. . à 4 E L 
main Bapst, laissé dans l'ombre d'une façon presque systématique: L 


ntion du savant français, comme on le sait, s'est surtout DOrLÉeMSUr 
ndustrie de l’étain, pendant l'antiquité et le Moyen âge, jusqu’à 
urore de la Renaissance. 
C'est entre les années 1550 et 1650 que se placent les productions 
istiques que M. H. Demiani s'applique avec beaucoup de talent à 
us faire connaître. Personne n'était d’ailleurs mieux préparé que lui à 
acquitter de cette tâche délicate. M. Demiani possède, en effet, une 
léction considérable d’étains anciens. Cet ensemble — le plus nom- 
eux peut-être qui existe — il l’a étudié avec un zèle, une suite et une 
éthode 1irréprochables. Non content de tirer de ces matériaux des 
éments d'étude, il a parcouru la plupart des Musées de l'Europe, pous- 
nt les investigations aussi loin qu’il lui était possible de le faire. 
M: Demiani serait à même de nous donner une histoire générale de la 
terie et de l’orfèvrerie d’étain, si je puis m'exprimer ainsi. Mais, pour 
moment, il s'est borné à faire une dissertation approfondie sur François 
10t, sur Gaspard Enderlein et sur les artistes qui se rattachent à ces 
ux maîtres. À cette occasion, M. Demiani a introduit, dans la langue 
là curiosité, le vocable Ædelzinn, qui a toutes les chances d'être 
opté définitivement par ses compatriotes. Il range sous le mot d'Edel- 
mfedel, noble ; z7n, étain) tous les travaux d’art pour les distinguer 
s poteries d’étain ordinaires ou d'usage fgebrauchzinn). 
Du moment que M. Demiani mettait en vedette les noms de Briot et 
Enderlein, il s'octroyait, par le fait même, la mission de réfuter 
aintes erreurs et de rejeter certaines attributions faites à la légères 
âge d'or, s'il est permis d'employer cette expression à propos d’étain, 
floraison, dirai-je plus justement, de l’industrie artistique de l’étain 
: comprise entre les années 1550 et 1650. C’est, en effet, à 1580 qu'il 
it reporter l'établissement de Briot, à Montbéliard, et à 1663 la mort 
2nderlein. Le style et les compositions des maîtres précités se conser- 
rent presque sans variations pendant de longues années. Quant au 
ssement par ateliers, il n’a pas été négligé par l’auteur. Mais qu'il 
gisse des prédécesseurs de ces deux artistes ou de leur suite, le clas- 
nent a toujours été subordonné à leur personnalité, et leur carrière 
te dominée par le fameux plat .de la 7empérance. Attribué tantôt à 
iderlein, tantôt à Briot, ce travail a été restitué définitivement à ce 
“nier, depuis quelques années. 
M: Demiani nous donne une bonne biographie de Briot, laquelle est 
ée pour la grande part des ouvrages de Castan, de Chabourillet, de 
etey, etc., etc. Il s’est évertué très heureusement à coordonner les 
ments Een contradictoires que renferment leurs publications. De 
te manière nous sommes en mesure de nous faire une idée très nette 


NON 


de la vie, jusqu’à présent trop peu connue, du malheureux Briot, qi 


toujours à court d'argent et en proie à des poursuites judiciaires, : 


réussit jamais à se faire une position digne de son talent. Né vers 155 


à Damblain, en Lorraine, François Briot s'établit, en 1579 ou 158 
comme « potier d’estain à Montbéliard », capitale du comté de Mo 
pelgard (Montbéliard). I y fut nommé, vers 1585, graveur du com 
Frédéric, qui devint plus tard duc de Wurtemberg et comte-souver: 


de Mœmpelgard ; il fut également au service du fils de ce dernier, 


duc Jean-Frédéric. C'est probablement entre les années 1585 et IS 


que Briot créa l'aiguière de la 7empérance: Sa mort est postérieure 


FRANCOIS BRIOT 


3} 
Re" 


25 avril 1616, date où son nom figure pour la dernière fois dans un, 


d'un de ses nombreux procès. 
M. Demiani s'attache ensuite à l'étude de l’œuvre du maître lon 


A vrai dire, il ne reconnaît lui appartenir que la seule pièce de la Ter 
rance. Cette assertion, à première vue, paraît surprenante. On eût, 
semble-t-il, en droit d'attendre plus de productions de la part 


lé 


maître doué de tant de goût et d’habileté. Si les œuvres font dël 
nous avons, en revanche, d’intéressantes données historiques j£ 


1 Ces médaillons, représentant Briot et Enderlein, sont empruntés aux ® 


de ces deux maîtres. 
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e.son Excellence » « a fait certains mosles de cuivre tant de bassins, 
guière, vase, sallière qu’aultres 5. On doit regretter vivement que 
ombre de ses œuvres en étain aient péri ; mais il est préférable de faire 
tte constatation que de lui attribuer des salières, des vases ou autres 
jets pourvus d’un cachet plus ou moins artistique. Ce serait d’ailleurs 


rt mal servir la gloire de ce maître que de vouloir lui restituer des 
èces de deuxième ou de troisième ordre. 


Quant à Enderlein, nous n’en connaissions Jusqu'à présent que ce que 


oppelmayer ! nous en apprend, à savoir qu'Enderlein, né à Bâle, 


GASPARD ENDERLEIN 


issait à Nuremberg d'une grande réputation, non seulement comme 
ir d'étain, mais aussi comme graveur, modeleur et fondeur, et 
1 mourut en cette ville/ule 19 avril 1633. Grâce à ses recherches 
S les archives des potiers d’étain de N uremberg et un peu partout, 
Démiani à réussi à fournir des renseignements complètement nou- 
ux. Il en ressort qu'Enderlein naquit à Bâle en 1560, et qu’en 1574 
1t apprenti du potier Hans-Frédérich, qu'il s'établit vers 1583, à 
‘emberg, et qu'il s'y maria trois ans plus tard, et qu'enfin, devenu 
tre, il acquit le droit de bourgeoisie. Enderlein, nous apprend encore 
Demiani, joua un rôle important dans sa corporation, dont il fut 


Historische Nachricht, von den Nürnbergischen Mathematicis und Künstlern. 


plusieurs fois un des trois maîtres jurés ; il se fit connaître comm 
maître chanteur, « meistersinger », très estimé, auquel on doit deu 
& tône » ou airs. Enderlein mourut en 1633, laissant après lui un œuw 
considérable. M. Demiani signale deux copies de la Zempérance, d'apr 
Briot, dont l’une porte quelquefois, sur l'ombilic, l’image de la Vierg 
On doit distinguer trois modèles dus à Enderlein : l’aiguière dec 
plats différente de celle de Briot; une aiguière copiée d’après cellen 
bassin de Mars, travail français, exécuté vers 1600, et attribué àMtc 
à Enderlein : une canette ornée des figures allégoriques de l A mériqu 
de l'Europe et de l'Afrique. Citons ensuite une assiette avec les quat 
parties du monde, Île bassin de Loth et de ses filles (1608), celt 

saint Georges (1615), l'assiette des quatre saisons (1621), celle de l'ai, 
à deux têtes, et, avec une certaine réserve, le magnifique plat de 

chaste Suzanne. On pourrait peut-être, d'accord avec M. Julius Lessi 
dans un article élogieux consacré à l'ouvrage de M. Demiani (voir 
Kunsteewerbeblatt, du mois de janvier 1898), reprocher à l'auteur d'ay 
attribué à Enderlein, en se basant sur le seul monogramme C EN 
siette de l'aigle à deux têtes, dont Îa composition, du moins, sèm 
appartenir à la période de 1540 à 1550. 

M. Demiani donne ensuite une histoire très détaillée des pot: 
d'étain de Nuremberg, les plus célèbres de l'Allemagne, la patrie, 
dire de l’auteur, des potiers d'étain et de l'étain artistique. Il n'hé 
pas à voir, en François Briot, un maître allemand. Nous ne pouy 
partager l'opinion de M. Demiani. Que Briot ait vu le jour dans 
ville relevant alors de l'empire, nous en convenons ; En revanche, 
nom patronymique, l'esprit, la clarté, la précision et le goût délicat 
règnent dans son chef-d'œuvre décèlent un tempérament tout fram 

L'auteur s'occupe ensuite de Martin Harscher (1440-1523), del 
chior Koch (1495-1567), d'Hans Lobsinger (1510-1570). Nous y trou 
mentionnés tous les contemporains d'Enderlein, entre autres, et pot 
première fois, Nicolas Horchaimer, reçu maître en 1561 et qui décéd: 
1:83. C'est à ce maître que l'on est redevable de nombreuses pièces sig 
qui portent le monogramme N Het la date 1567 ou 67 et qui imi 
d'une manière frappante la gravure en bois du xvre siècle ; ces pi 
sont coulées dans des moules dont le dessin est obtenu au moyen del 
forte. M. Demiani nous livre en outre des notices en partie très dé 
lées sur les ateliers et les potiers d’étain de Montbéliard et de I 
Signalons aussi les renseignements sur Lucas Linder (1611-1678) ; 
Simon Grynaeus, de Saint-Gall, maître en 1691; sur Hans J 

Schirmer (1657-1727), Sur Zacharias Taeschler (1657-1717) au 
d'assiettes aux armes des cantons suisses; sur le Valais (p. 75h 


+ 


à 


l'origine de certaines assiettes à fleurs; sur les ateliers de Strasbourg 
M5. 0, 19, 20) ; sur Isaac Faust, mentionné de 1636 à 1649, proba- 
lement l’auteur d'une canette décorée de sujets allégoriques, laquelle 
st souvent attribuée à Briot ; sur Heidelberg (p. 73) et la canette ornée 
e scènes de l'Enfant prodigue ; sur l'atelier de Zittau (p-72)° sur Paul 
Veise qui fit, en 1562, le fameux broc de la corporation des maçons, 
e Brême (p. 75); sur Peter Jost (1643-1682), célèbre par les incrusta- 
ons en laiton dont il agrémentait ses étains. 

P'auteur nous décrit également les grands centres de la poterie d’étain 
roupés autour des riches mines d’étain de la Saxe et de la Bohême. 
ans ce dernier pays (p. 73), les potiers cumulaient souvent, avec leur 
étier, celui de fondeur de cloches, témoin le fameux Placék, de Kutten- 
erg, vers 1488. En Saxe, on coulait l’étain dans des moulages pris direc- 
ment de plaquettes, notamment celles de l'artiste bien connu Peter 
lætner. M. Demiani fait remarquer que la Silésie (p- 74) est le pays 
origine des grands brocs gravés. L'auteur nous fournit encore des 
onnées intéressantes sur les ateliers de la Moravie et de la Bavière. 

M: Demiani s'est appliqué surtout à découvrir quels étaient les mo- 
les dont les artistes s'étaient servis pour exécuter leurs travaux. 
arfois, ils se sont bornés à copier des gravures, par exemple les figures 
Adam et d've, des sciences et celles des empereurs romains, d’après 
tienne Delaune. L'auteur du plat d'Adam et d'Eve, exécuté vers 
>00 par un maître français et non par Gaspard Enderlein, comme on 
Wait cru à tort, s'est inspiré des compositions d'Étienne Delaune. 
auteur du bassin de Mars a puisé ses inspirations dans les œuvres de 
héodore de Bry et de Jean Théodore de Bry. Le plus souvent on a 
nployé des plaquettes, soit en les moulant directement, soit en les 
nitant avec plus ou moins de changements. Parfois on a reproduit 
ns, scrupule des œuvres déjà existantes. C'est ainsi qu'Enderlein 
hésita pas à copier le plat de Briot. 

Tout en consultant soigneusement les gravures d'Étienne Delaune, 
: Phéodore de Bry, etc., M. Demiani étudie surtout les plaquettes 
mtemporaines et l'influence d’un monument sur l’autre, les variantes, 
> copies plus ou moins apparentes, les changements qu'ont subis 
rtaines compositions très répandues, et tout ce qui est de nature à 
soudre les divers problèmes soumis à sa sagacité. Il découvre, dans 
ie esquisse du Primatice ou de quelque membre de l’école de Fontai- 
bleau (p. 15), le modèle qui a probablement servi pour l’exécution 
plat de la Tempérance, et il voit, dans le graveur hollandais 
ithazar Sylvius (1518-1 580), certaines arabesques qu'on attribuait 
qu'à présent à Peter Floetner ou à Virgil Solis. 


FALL 


Signalons aussi, parmi le grand nombre de plaquettes dont M. Demia 
fait mention, celle du musée de Cluny (n° 10162, p. 671, du catalog 
de 1883), qui correspond au bassin de Loth et de ses deux filles (p.6 
n° 1, pl. 36, n° 1), et une autre du Musée des antiques à Lyo 
représentant le même sujet que l'ombilic du plat de la chaste Suzann 

Le texte, dont nous n'avons indiqué que les matières principale 
contient, en outre, des notices précieuses sur les poinçons, sur leu 
espèces et leurs significations, sur les procédés techniques et leurs app 
cations dans les différentes régions, sur le rapport entre les étains d& 
et le développement général des arts décoratifs et industriels. 

L'auteur se base sur de nombreux documents, en partie inédits, et 
reproduit intégralement les plus importants. 

Cinquante planches hors texte, exécutées avec le plus grand soin 
moyen de la phototypie, mettent sous les yeux du lecteur les œum 
les plus importantes de l’orfèvrerie d'étain, dont beaucoup, très rem 
quables, étaient encore inédites ou peu connues, entre autres un plat 
une aiguière appartenant à un collectionneur de Bruxelles, M. Gusta 
VermeersCch. 

En terminant, nous n’hésitons pas à affirmer que l'ouvrage dû à 
plume de M. Demiani constitue le travail le plus important qui aitu 
écrit sur les anciens étains artistiques, et nous exprimons le vœu 
nous fasse jouir, en un prochain avenir, du résultat des recherel 
auxquelles il s'est livré sur les étains de facture plus modeste. 


J. DESTÉE 


nf 


La patine du bronze antique, par F.nE Vizcenoisy (Extrait de 
Revue d'archéologie). Paris, Leroux, 1896. 


IN pourrait-elle être artificielle cette altération du métal, : 
nuances les plus diverses d’un objet à l’autre, qui parfois comp} 
si heureusement des œuvres de l’art antique ? 
C'est sur cette question, déjà posée du temps de Plutarque, que pc 
le travail de M. de Villenoisy. Le savant archéologue français, mem 
correspondant de notre Compagnie, se prononce dans le sens de 
négative. Nous nous permettrons de détacher de son intéresse 
dissertation quelques arguments qui, mieux que d’autres, sOnb« 
portée de notre compréhension personnelle : « Si la patine était 


« laque appliquée sur le métal pour l’orner ou le protéger, Où 


altération superficielle’ provoquée pour les mêmes motifs, on ne 
devrait pas l’observer sur des catégories d'objets dont l'usage en est 
exclusif, tels que les instruments culinaires, les monnaies, les outils et 
tout ce qui, par son peu de valeur ou la vulgarité de sa destination ; 
ne méritait pas cet honneur. Il pourrait s'y trouver de l'oxyde, mais 
jamais de la patine. Or, il n'en est pas ainsi : les patines les plus belles 
se rencontrent sur des patères ou casseroles, des cuillères, des stri- 
giles, enfin sur des armes, des couteaux et des haches de l’époque 
du bronze ». 


« Di la patine décore parfois des objets qui ont toujours été sans 
valeur, elle fait plus fréquemment défaut sur des œuvres admirables, 
où on regrette de ne pas la voir, et qui proviennent d'écoles, peut- 
être même d'ateliers, ayant produit des œuvres qui en sont recou- 
vertes ». 

< On a invoqué le goût de la polychromie pour attribuer aux anciens 
Dinvention de la patine ; mais tous les textes sont contraires à cette 
hypothèse. Dès l’époque d'Homère on recherchait, dans le bronze, 
l'éclat métallique, et on l’entretenait par des nettoyages fréquents : 
Made est, sur ce point, très formelle. Plus tard on a fait de même 
pour les œuvres d'art ». 

On admettait bien la polychromie dans les œuvres de métal, 
mais on l’obtenait par la combinaison d’alliages de nuances diffé- 
rentes. Presque tout ce que Pline a écrit sur l’airain, au livre 
XXXIIT, se rapporte aux colorations qu’il pouvait prendre ». 


« La patine présentant une série de couleurs nettement tranchées 
+ route la gamme des nuances intermédiaires, il y aurait eu là une 
essource précieuse pour des artistes qui mariaient les marbres de 
ouleurs dans une même statue, rapportaient à leurs bronzes des 
eux d'argent, des lèvres et des seins de métal rouge et qui multi- 
aient les camées à plusieurs couches. On ne peut cependant citer 
ueun bronze où la diversité des patines ait servi à en mettre en 
aleur les différentes parties. On répondra peut-être que la polychro- 
nie du bronze caractérise les fontes d’une époque de décadence, 
t que le secret de la patine n'avait pas survécu à la grande période 
le Part grec, ainsi qu’on peut le déduire du texte de Plutarque. 
et argument porterait si on ne pouvait citer aucune patine de 
époque impériale, mais, tout au contraire, c’est dans la série des 
ronzes impériaux que les numismates rencontrent les plus belles, 


mp en si ir 


°« semblables en tout à celles du 1v° siècle avant J.-C. L'argument 


& contrario tiré de Plutarque tombe ainsi de lui-même ». CA 
e . . . . . . . . . . 0 . . . . . . . . % 


Parmi les objets usuels qui présentent communément de belles pa 
nes, M. de Villenoisy cite tout particulièrement les miroirs dont 
surfaces réfléchissantes exigeaient des polissages répétés et dont | 
gravures fréquentes au revers sont inconciliables avec l'hypothèse d'u 
laque, car l’enduit le plus léger aurait fait disparaître ces lignes d'u 
finesse parfois excessive ; Or, il se trouve que, tout au contraire, la pati 
ne fait souvent que les accentuer. | x A É 

La conclusion de l’auteur est qu’on peut afñrmer hardiment 
jamais le patinage ou le laquage du bronze ne fut une pratique sui 
des sculpteurs antiques. Tout, dans leur éducation artistique et te 
nique, devait les en éloigner. # 
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VOLUME SEPTIÈME, 1893, XXXII, 486 p., XXI pl., 22 fig. dans le tex 
VOLUME HUITIÈME, 1894, XXXIV, 528 p., XV pl., 49 fig. dans le.tex 
VOLUME NEUVIÈME, 1805, XXXII, 498 p., XXVIII pl., 45 fig: dans, 
VOLUME DIXIÈME, 1896, XXXII, 508 p., XXI pl., 11 fig. dans le texte 


VOLUME DOUZIÈME, 1898, XXXII, 504 p., XIX pl., 10 fig. dans le textes 


pour les membres : fr. 141.00 au lieu de 

‘IL CONFÉRENCES US 

M. Gusrave HaGEmans : Le poignard de silex — étude de ma 
| | toriques. Un vol. in-12, V, 74 p., 1888: 

| ee : __ pour les memt 

M. Arcpuonse WaurERs : L'architecture romane dans ses diver 
mations (extrait des Annales). Un vol. 
TF2 D: L08022 : NT PERTE 

4 : LE DO les membres 

La Conservation des Monuments en Rif 

MM. Gosser, Lucas ET \ Angleterre et en Belgique ; les Coupe >S 
SAINTENOY : et d'Occident (extrait des Annales). Un» 
(IV, 60 p., VIE, 1890 (épuisé) 

Les membres désireux d'acquérir les volumes des Annales e 


ù Le 


M. le Secrétaire général de la Société, rue Ravenstein, 11, Bruxelle 
| IT. ANNUAIRE 
Tome I, 1890. Rapport annuel, liste des membres, ete, etc., un 
V, 80p. (épuisé). | LÉ 
Tome Il, 1891, un vol. in-12°, VI, 88 p. (épuisé). 
Tome LIL, 1892, un vol.in-12°, V, 112 p. 
Tome IV, 1893, un vol. in-12°, VII, 108 p: 
Tome V, 1894, un vol. m-129, VII, 154p. 
Tome VI, 1895, un vol. in-r2°, 121 p. 
Tome VII, 1806, un vol. in-12°, 83 p. 
Tome VIII, 1897, un vol. in-12°W 151 p. 
Tome IX, 1898, un vol. in-12°, 115 P. 
IV. PHOTOGRAPHIES y 
Tous les membres de la Société peuvent également obtenir des €: | 
des 112 photographies prisés pendant les excursions de la Société 
de fr. 0.80, collées, et de fr. 0.60, non collées, en s'adressant au 
général de la Société. ds L 
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RAYMOND SERRURE. — L'Imitation des types monétaires flamands 

moyen âge, depuis Marguerite de Constantinople jusqu'à l'av 

ment dela maîsoh de Bourpoghe. #7" MURS Ro 

Bo À. DE Loï et J. Poizs. — Exploration a un ot belgo- -romain 

appelé « La Tombe d'Herbays » à Piétrain (Brabant). . SE 7 

G. CumonT. — Trouvaille de monnaies romaines à Wercken ler 
Dixmude: 3:21. 32 CAR NES ORNE 

__ Les tertres de refuge de la Zélande et r intervention nécessaire à la 


géologie dans les questions d'archéologie in Fe: pi ancien comme 


objet 4 E F . Ë , ; c: % "+ RS pe Rues ne SE CN 
Lettre du docteur DE Max à M. G. Cumonr.… D ee 0 
A. Ruror. — Note sur le résumé, présenté par M. G: Cumont 


travail de M. le Dr de Man, de Middelbourg, intitulé : Sur È 


collines ou tertres de refuge de SR de _ Beveland et de 


Tholen : 2. 41 00 MT SON 
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Imitations des types monétaires flamands au | moyen sie (26 figu re 5 


Extrait de la carte he A à au ER feuille de Ja 1 

(hp) ee MERE ue 
Objets | recueillis Due a « Tonbe d'Herbaÿs: ». @r XL. 5 fig : 
Fresques de la Zeugemeete (2 fig.) + . A 
Monnaie gauloise trouvée à Vollezeele (fig. à Fe : “3 “ : RU 
Un ivoire du xv* siècle, trouvé à Gand (Gg: à ; 
Portrait de re (PLFKIE): | 


w 


est interdite. 


LIMITATION DES TYPES 


IONÉTAIRES FLAMANDS 


AU MOYEN AGE 


DEPUIS MARGUERITE DE CONSTANTINOPLE 
JUSQU'A L'AVÈNEMENT DE LA MAISON DE BOURGOGNE 


ST ÉTUDE de limitation des types monétaires au 
pe moyen âge à une importance considérable, 
tant au point de vue de la numismatique elle- 
même qu'au point de vue de l’histoire des rela- 
M tions commerciales. 

CESSE) Pour la numismatique, cette étude constitue, 
babsence trop fréquente de documents écrits, un élément essen- 
Pour établir la chronologie des émissions. Il tombe, en effet, 
> le sens qu’une imitation est postérieure au prototype. Si donc 
monnaie frappée par l’un des trois seigneurs de Reckheim du 
dde Guillaume de Sombreffe est la copie d’une pièce braban- 
e de Philippe le Bon (1430-1467), on peut, avec certitude, 
arer qu elle appartient à Guillaume IT (1400-1475) à l’exclu- 
de ses homonymes. 


St pour avoir perdu de vue cet axiome de critique, qui paraît 
eude M. de la Palice, mais dont l'application n’est pas tou- 
“aisée, que des numismates d’un incontestable Savoir ont 
MIS maint anachronisme. 

10 


1200 


Renier Chalon publie, dans ses Recherches sur les monnaies de 
comtes de Hainaut \, un mouton d'or à la légende LVD' RO° FE qu 
attribue naturellement à l'empereur Louis IV de Bavière. Cett 
attribution a reçu récemment l'approbation tacite de M. Alphons 
Dewitte 2. Or, le mouton en question est imité de ceux que Jean] 
Bon, roi de France, fit frapper, pour la première fois, en 1354 
l'empereur Louis de Bavière mourut en 1347! L'impossibilitée 
flagrante; aussi, lorsque je m'en suis rapporté à l'exemplaire org 
nal de la pièce, conservé au Cabinet des médailles de la Bibl 
thèque royale, n’ai-Je éprouvé aucune surprise en constatant que 
lieu de LVD’ RO’ J’ elle portait les mots LVD’ CO’ F’ légèreme 
défigurés par un #é/lage ‘ et qu'au lieu de l'empereur Louis « 
Bavière nous avions tout bonnement affaire à Louis de Mal 
comte de Flandre, contemporain, en effet, du roi Jean le Bon. 

Dans sa Vumismatique de la principauté de Liége 5, M. de Che 
tret publie un gros de Hugues de Bar, évêque de Verdun (185 
61), comme étant de Hugues de Chalon, évêque de Lié 
(1296-1301). Cette erreur aurait été évitée si l’auteur avait su 
ce gros est copié du 9705 blanc à la fleur de lis de Jean le Bon 
de France (1350-1364), qui décidément porte malheur aux num 
mates belges ! 

Dans son ZJistoire monétaire des ducs de Brabant, M. Alphor 
Dewitte dit $: « L'émission des deniers au cavalier armé à C0 
; mencé vers la fin du règne d'Henri I*° (1190-123 5) pour se € 
+ tinuer sous le règne d'Henri IT (123 5-48) ». Or le type den 
deniers fut copié par Guillaume Î*, comte de Hollande (1203-23, 
La création en Brabant est donc antérieure à 1223, ce qui m 
reporte au milieu du règne d'Henri I+ plutôt qu’à la fin. Ici ba 


1 PI. XII, n° 92. 

2 Supplément aux Recherches sur les monnaïes des comtes de Hainaut, 
R. Chalon, p. 24. ; 

3 SAuLCY, Histoire monétaire de Jean le Bon, roi de France, p. 35. 

4 On appelle #réffage la double empreinte qui s’est produite sur un flan nm 
taire lorsque ce flan a changé de position entre les coins pendant les divers et 
de marteau. Le #réflage donne parfois lieu à des modifications très singulière 
type ou des légendes. — Cf. ENGEL et R. SERRURE, 7Yaité de numisimatiqu 


moyen âge, t. 1, P: LXXVI- 
5 P1. XI, fig.210. 


RD OË 
7 Van DER Cxvs, De munten der graven van Holland en Zeeland, pl. I, fig 3 


hronisme est peu grave. On pouvait cependant réclamer de 
auteur d’une monographie Spéciale, patiemment mürie, plus de 
récision scientifique. 

Une autre vérité qui Simpose, c'est que la pièce prototype 
ppartient toujours à un État d’une puissance commerciale et finan- 
ère plus grande que la pièce imitée. Je dis : puissance commer- 
ale, car l'étendue du territoire n’a rien à voir ici. Si donc nous 
OuVOnS au XIV° siècle une monnaie bretonne et une monnaie 
imande du même type, nous pouvons, en toute sécurité, affirmer 
1e la première est une copie de la seconde. 

Comme M. Arthur Engel et moi nous l'avons dit dans l’Intro- 
ction de notre 7raité de numismatique du moyen âge, l’imitation 
ut avoir une origine loyale et une autre qui ne l’est pas. Lors- 
Lune monnaie reçoit la faveur du commerce, il arrive qu'un État 
isin de celui où elle a été créée en fasse fabriquer des copies, de 
me type, de même aloi et de même taille. Cette imitation peut 
e.la conséquence d’une convention tacite, comme elle peut être 
résultat d'une convention diplomatique expresse. 

Mais, 1l faut bien le dire, ces imitations loyales sont l'exception. 
: règle, c'est la fraude. Un prince, dans le but d'augmenter ses 
renus, fait fabriquer, au type d’une bonne monnaie, des pièces de 
re affaibli et empoche le bénéfice de son véritable faux-mon- 
yage. 

Eintérêt que présente l'étude des imitations monétaires au point 
vue de l’histoire du commerce au moyen âge est trop évident 
ur qu'il faille insister. Le nombre des imitations dont la monnaie 
nm pays est l'objet est naturellement en relation directe avec 
nportance de son trafic et l'extension de sa zone d'influence 
mmerciale ; 1l peut donc résulter de l’étude de ces imitations des 
leaux graphiques comparés donnant, pour le moyen âge, une 
18e exacte du mouvement commercial de chacune de nos pro- 
ces. 
2e travail d'ensemble serait long, trop aride aussi pour être 
lié dans un organe dont les lecteurs ne se recrutent pas exclu- 
-Ment parmi les spécialistes de la numismatique. Je me bornerai 
0 à n'étudier que les principales monnaies de Flandre depuis 
Iguerite de Constantinople jusqu’à l'avènement de la maison de 
ITSOgne. Je me limiterai aussi aux pièces d'argent, les seules, 


avec les pièces d’or, pour lesquelles existent les imitations que nou 
avons appelées loyales. Pour l'or, les provinces belges furen 
presque toujours tributaires des types italiens, français ou allemandks 
Des types créés en Flandre sous Louis de Male, un seul, le Zio 
d’or, fut l’objet d’une copie de la part d'Édouard, duc de Gueldr 
(1361-71), et je ne serais pas surpris d'apprendre qu'entre la Flandr 
et la Gueldre il y eut à cette époque une convention monétai 
expresse. | 

Je commence mon travail à Marguerite de Constantinople par 
qu'avant elle on ne frappait en Flandre que de petits denie 
d'argent d’un usage plutôt local. Ce n’est qu’à la fin du XIHI* sièc 
que la monnaie d'argent flamande devient un moyen d'échan. 


international. 


Marguerite de Constantinople (1244-80). 


En 1275, Marguerite donna à ferme pour trois ans à Clais Deki 
bourgeois de Bruges, ses Monnaies de Valenciennes et d’Alost, 
la condition qu'il y ferait frapper des pièces d'argent dont tr 
vaudraient en poids, en loi et en taille deux 970$ tournois du roi. 
France. La comtesse s’interdisait pendant la durée du bail la fab 
cation d’autres espèces, sauf des petits deniers dont l'émission ét 
du reste confiée depuis longtemps aux villes. Le bail avec Cl 
Dekin fut renouvelé en 1277, avec certaines modifications 
Comme Marguerite mourut en 1280, il est permis d’affirmeru 
ce personnage frappa les seules fortes monnaies du règne. 

En créant une unité d'échange équivalente aux deux tiers 
gros tournois, la comtesse accomplissait une réforme extrèmem! 
avantageuse pour le commerce de la Flandre, qu’elle dotait ai 
d'une monnaie intermédiaire entre celle du roi de France etc 
du roi d'Angleterre dont les pennies où eslerlins faisaient exac 
ment le tiers du gros tournois. 


Voici la description du double tiers de gros de Marguerite ; n 


1 V. GAILLARD, Æecherches sur les monnaies de Flandre depuis les temps\les 

d 
peculés jusqu'à l'avènement de la maison de Bourgogne. Gand, 18 56, ir 
p. 122 et Suiv. 


le nous préoccupons naturellement pas des variétés de coin, assez 
ombreuses : 


 FLANDRIE AC HAYNONIE. Double aigle entourée de quatre 
res de cercle feuillus. — Rev. : MARG-ARET-A COMI-TISSA. Croix 
rnée de feuilles et de trèfles et cantonnée des lettres A-L-O-S, indi- 
uant l'atelier monétaire d'Alost (Voyez fig. 1). 


Gui de Dampierre (1280-1305) continua l'émission des pièces à 
> type, mais en en affaiblissant le poids et le titre. Le poids qui 
ait de 2 gr. 50 en moyenne sous Marguerite atteint 2 gr. à peine 
us le règne de son fils. Cet affaiblissement correspondit sans doute 
un abaissement de valeur. Il n’est donc pas impossible d'admettre, 
ec Victor Gaïllard, que les pièces à l'aigle du comte Gui circu- 
ient pour un demi gros d'argent et non plus pour deux tiers de 
os. 

Les pièces de Gui de Dampierre furent frappées dans deux ate- 
21 : dans l'atelier comtal ordinaire d’Alost et dans une offcine 
éée exceptionnellement à Ypres. 


D G. COMES FLAND. MARC. NAMVC. Double aigle dans quatre 
tSde cercle. — Æev. : + MONE-TA VIL-LE DE-ALOST. Croix 
iillue, cantonnée des lettres A-v-E-M (AvelMaria) (Voyez fig. 2). 


Même avers ; mais les quatre arcs de cercle, très mal formés, s 
confondent de manière à ne plus former qu'un contour circulaire 


_— Rev. : + MONETA VILLE DE : IPRE- Croix feuillue ne coupa 
plus la légende, cantonnée de I-P-R-E (Voyez fig. 3). 

« Cette monnaie, dit Gaillard, a été frappée postérieurement : 
mois de mars 1297; en effet, par lettres datées de la veille 
l'Annonciation 1297, le comte Gui annonce à l'avoué et aux échevi 
d'Ypres qu’il a l'intention de frapper monnaie dans leur ville 
déclare que ce fait ne pourra leur porter préjudice. » Les monmai 
à l'aigle de Gui de Dampierre sont d'une gravure beaucoup pl 
négligée que celles de sa mère. 


Les pièces flamandes à l'aigle et à la croix feuillue furent copie 
par Jean, seigneur de Cunre en Overyssel, et Renaud, seigneur 
Coevorden, dans la province actuelle de Drenthe : 


Fean, seigneur de Cunre (.....1328..... )!. + IOHANS . DOME 


CVNRE. Double aigle dans quatre arcs de cercle. — Rev. : M01 
CNRE-I.OMI-DOMI. Croix feuillue, cantonnée de I-0-H-$ (Vo 
fig. 4). 


A 


La légende du revers doit être lue : moneta cunrensis 1n NOM 


1 P. O. van DER CHvs, De munten der voormalige heeren en steden 
Overyssel . Haarlem, 1854, in-4°, p. 166. 


lomint ; quant aux lettres IOHS, pour Ÿohannes, elles sont dispo- 
ées de manière à reproduire autant que possible le mot ALOS des 
ièces de Marguerite de Constantinople. 


Renaud, seigneur de Coevorden (commencement du XIv* siècle)f, 
F REINOLD.DNI.DE.KOVORDE. Double aigle dans quatre arcs de 
ercle. — Xev. : MONE-TA. IN-KOVO-RDE.Croix feuillue, cantonnée 
le A-L-0-S (Voyez fig. 5). 

Dans les cantons de la croix du revers, le mot ALOS des pièces 
e Marguerite de Constantinople a été simplement reproduit pour 
endre la copie des pièces flamandes plus complète. Trois sei- 
meurs du nom de Renaud se succédèrent à Coevorden au commen- 
ement du XIV° siècle, et leur chronologie est imparfaitement 
tabhie. Il est probable que nous avons affaire à Renaud I: dont le 


ère, Henri de Borculo, n’est plus mentionné dans les textes après 
284. 


Le type de l'aigle ne borna pas sa carrière aux monnaies que 
ous venons de décrire. Joint à un revers différent, il se répandit 
ans tout l'est de la Belgique actuelle. 

En 1291 et 1292, le comte de Flandre Gui de Dampierre, qui 
tait régent du pays de Liége pendant la démence de son fils 
évèque Jean de Flandre, introduisit dans ce pays l'empreinte inau- 
urée à Alost par Marguerite; mais la croix feuillue du revers est 
>mplacée par une croix pattée entourée d’une double légende. Il 
araît manifeste qu'en adoptant ce dispositif on a voulu copier les 
alles blanches ou demi gros tournois du roi de France Philippe 
: Bel; la croix courte ceinte d'une double légende constitue à 


ÿ P. O. van DER CHYS, De munten van Friesland, Groningen en Drenthe. 
aarlem, 1855, in-4°, P- 594. 


cette époque une particularité essentielle de la monnaie d’argentd 
royaume et du système tournois. Cette observation, dont le mérit 
revient à M. de Marchéville, est un excellent fil d'Ariane pour nt 
guider dans le dédale des systèmes monétaires du XIV* siècle. 


Fist 


Gui de Dampierre, mambour de Liége (1291-1292) *. G : COM 
FLAND MARCH NAM. Double aigle dans quatre arcs de cercles 
Rev. : MI NOMINI DNI NRI DEI IHV XPI en légende extérieurem 
+ MONETA LESTAT en légende intérieure. Croix pattée (Vox 
fig. 6). 

La légende du revers indique l’atelier de Statte, situé en facex 
Huy, sur la rive gauche de la Meuse. L'empreinte de l'aigle futeo 
servée dans la principauté de Liége par l'évêque Hugues de Chat 
qui l’employa non seulement à Statte, mais dans ses ateliers ( 
Fosses et de Thuin : 


Fig. 7. 


Hurues de Chalon, évêque de Liége (1296-1301) *. + HMGONI 
LEODIENSIS EPI. Double aigle dans quatre arcs de cercle. — Æe0 
+ I. NOMINE. DNI.NRI.DEI.IHV.XPI en légende extérieure 


1 J. DE CHESTRET, Vwmismatique dé la principauté de Liège. Bruxelles, r8l 
in-49,/Di120 GLS UE 

3 R. SERRURE, Les monnaies d'Hugues de Chalon, évêque de Liège, dans le 
letin mens. de num. et d'arch., t. 11, P. 79. 


MONETA LESTAT ;en légende intérieure. Croix pattée (Voyez 


A). 


es pièces frappées à Fosses et à Thuin ne diffèrent de celles de 
cher de Statte que par la légende intérieure du revers : 
MONETA FOSES (fig. 8) et + MONETA DE TVII (fig. 9). Elles 
otent une fabrication particulièrement défectueuse. 


Je Liège, le type de la double aigle s’étendit comme une tache 


aile, sur tout le pays d’alentour. Nous le retrouvons dans les 
ts des souverains suivants : 


Hip RrO. 


lenri VII, comte de Luxembourg (1 288-1309) l{, ET.MARCHIO. 
ERL.... Double aigle dans quatre arcs de cercle. — Rev. : 
IONETA HENRICI COMITIS en légende extérieure et + LVCEN- 
GIS en légende intérieure. Croix pattée (Voyez LD RTON 

a pièce qui précède ne porte pas de nom d'atelier. Il est pro- 
e quelle fut émise dans la capitale du comté. L'atelier de 
aude ou Poilvache en fit une fabrication beaucoup plus nom- 
se, à en juger par le nombre de variétés parvenues jusqu’à nous: 


R. SERRURE, Æssai de numismatique luxembourgeoise. Paris, 1893, p. 17 et 
C'est par erreur que dans ce livre je donne à nos monnaies le nom de double 
de gros ; comme je le dis plus haut, la croix courte avec double légende 


€ une copie de la aille blanche où demi gros tournois de Philippe IV, roi de 
>e. 


rio 


+ MONETA ESMERAVDE. Double aigle dans quatre ares 
cercle. — Rev: + HENRICVS! COMES EMCEMENEESSS légende 


térieure et + MARCHIO ERLOM en légende intérieure. Croix pe 
(Voyez fig. 11). 

Un troisième atelier du comté, celui de Thionville, frappa 
bablement aussi les pièces à l'aigle. On ne connaît toutefois pa 
monnaies elles-mêmes, mais il en existe un essai ou piéfort : 


+ MONETA : FCA : I : TEONIS : VILLA. Double aigle 
quatre arcs de cercle ; l'aigle est couronnée, ce qui semble une 
sion à l'élection d'Henri VII comme roi des Romains, en 180 
Rev. : + MONETA : FCA : I : TEONIS : VILLA en légende exté 
et + H'COMES LVCEB’ en légende intérieure. Croix pattée (\ 
fer): 


Henri V, comte de Salm en Ardennes (x 297-1306) !. +H 


1 B. DE JoNGHE, Demi gros à l'aigle frappé par Henri V, comte de Sal 
rieur, dans la Revue belge de numism., 1893, P. 125. 


S : COMES : DE SALEMI. Aïgle dans quatre arcs de cercle. — 
1: # + BENEDICTVM. SIT . NOMEN . DN en légende extérieure 

+ MONETA SALEMIS en légende intérieure. Croix pattée 
jyez fig. 13). 


lhibaut de Lorraine, seigneur de Florennes ÉPLOTE TS T2) ME 
SOBALD. DE LOTHORIGIA. Aigle dans quatre arcs de 
18 Aev. : + NOMEN DOMINI SIT BENEDICTVM en légende 
rieure et + MONETA FLORIN en légende intérieure. 
tée (Voyez fig. 14). 


Croix 


#nould, comte de Looz (1280-1328) et de Chiny (1299-1310). 
IONETA : ARNOLDI : COMITIS. Double aigle dans quatre arcs 
cercle. — Æev. : + NOMEN DOMINI SIT BENEDICTM en 
nde extérieure et + ARNOLDVS COMES en légende intérieure. 
x pattée (Voyez fig. 15). 

rnould était le cinquième du nom dans la chronologie des 
tes de Looz et le troisième dans celle des comtes de Chiny. Il 
lifficile de dire dans laquelle de ses deux possessions la pièce à 
uble aigle a été frappée. Mes préférences sont toutefois pour le 


D . + 
L. CHALON, Zes setgneursS de Florennes, leurs sceaux et leurs monnates. 
elles, 1868, in-40. 


— I48 — 


pays de Chiny !, car il semble que notre type monétaire se: 
acclimaté plutôt au sud du pays de Liége qu’au nord de cette p 
cipauté épiscopale. L'atelier monétaire de Chiny était situé à Im 
aujourd'hui Carignan, dans le département français des Ardenr 
Nous voici arrivés au terme de notre revue des pièces à ba 
inspirées par celles de Marguerite de Constantinople. Septr 
différents l’adoptèrent. Pour la Flandre, ce n est pas un trop vi 
début dans son rôle fécond de créatrice de types monétaires. 


Louis de Crécy (1322-1346). 


Les documents de son règne mentionnent trois monnaies 
gent : les grands blancs appelés gros, les petits blancs et les 
celets. Nous nous occuperons d’abord des petits blancs que Gaï 
considère comme des demi-gros, mais pourraient mieux C0 
pondre, dans cette division par tiers, au double tiers du gros. 
a là à résoudre un problème que je n’aborderai pas dans ce tra 
mais sur lequel mon père avait depuis longtemps appelé 
attention. 

Les petits blancs de Louis de Crécy furent frappés à Gand 
Alost ; l'émission ne fut pas continuée Sous SOn SUCCESSeUL 


+ MONETA GANDENSIS. Lion debout dans un entourage 
arcs de cercle. — ÆRev. : LVDO-VIC/C-OMES-FLAD. Grande 
pattée, cantonnée de deux lions et de deux aigles et coupa 
légende (Voyez fig. 16). | 


LR. SERRURE, Vumismatique dé l'ancien comté de Chiny, dans le Bull 
numism., t. IL, 1893-94, p. 6. 
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es pièces sorties de l'atelier d’Alost ne diffèrent de celles de 
lier de Gand que par la légende de l’avers : + MONETA 
JSTENSIS (Voyez fig. 17). 


e dispositif du lion dans un entourage de six arcs de cercle 
tparu pour la première fois en Flandre sur de superbes gros 
gent de Robert de Béthune (1305-22) ; mais la rareté actuelle 
es monnaies témoigne de leur cours limité. Elles ne paraissent 
1#:  copiées que par Henri VII, comte < Luxembourg, dans 
officine de Poilvache ! ; par Guillaume I, comte de Hainaut ?, et 
Philippe de Marigny, évêque de Cambrai ?. 

es petits blancs de Louis de Crécy, forgés en énorme quantité, 
ntune vogue que seuls les esterlins d'Angleterre et les cavaliers 
7ent de Valenciennes avaient atteinte jusqu'alors. 

ne trouvaille que mon père acquit en 1891 chez un bijoutier de 
d, mais à laquelle certains indices me font plutôt assigner une 
me malinoise, réunissait un grand nombre d'imitations du 
lanc de Flandre. Avec le désintéressement scientifique qui 
ractérisait, mon père a laissé à M. Alphonse de Witte l’hon- 
de publier cette découverte dans la Revue belge de numisma- 
2". Les imitations de la pièce de Louis de Crécy se localisent 
\trois régions principales : au sud de la Flandre, en Hainaut et 
ambrésis ; au sud-est, dans les comtés de Namur et de Luxem- 
8; enfin dans les Pays-Bas septentrionaux, en Gueldre, dans 
eryssel et en Frise. Passons à la description de ces monnaies 
“eSsantes, sans entrer toutefois dans la minutie des variétés. 


2. SERRURE, Æssai de numismatique luxembourgeoise, p. 25, n° 26. 
è. CHALON, Aecherches sur les monnaies des comtes de Hainaut, DATE 


H. ROBERT, Numismatique de Cambrai, pl. VIII, n° 4. 
» DE WiTrE, Zrouvaille dite de Gand, dans la Revue belge de nuinisinatique 
21, P. 457 et suiv. 


Marie de Bretagne, dame d’Elincourt (1317-1339). + MONEI 
ELINCORT. Lion dans six arcs de cercle. — Rev. : MARI-E 


B-RETA-IGNE. Croix coupant la légende cantonnée de deux ai 
et de deux lions (Voyez fig. 18). 

Notons en passant que l'inscription du revers de cette pièce 
écrite en français, ce qui constitue un exemple assez rare del: 
ploi de la langue vulgaire sur les monnaies de cette époques 
variété qui se trouvait dans la trouvaille dite de Gand port 
croix du revers autrement cantonnée : deux lions et deux aigle: 


Béatrice de Saint-Pol, dame d’Arleux (1325-1337). + MON 
ALLODIENSIS. Lion dans six arcs de cercle. — Æev. : BEA 
D-E.ST. P-AVLO. Croix coupant la légende, cantonnée den 
lions et de deux aigles (Voyez fig. 19). 


Walerand IT de Ligny, seigneur de Serain (1304-1353, 
MONETA SERENENSIS. Lion dans six arcs de cercle. x 
WALL-ER DN-SDEL-INNY. Croix coupant la légende canto! 
de deux lions et de deux aigles. 

Cette pièce se trouvait dans la trouvaille dite de Gand. 


wallaume IT, comte de Hainaut (1337-1345). + MONETA 
ÆNCENENSIS. Lion dans un encadrement formé de quatre 


et de quatre angles. — Rev. : GVILL-ELMVS-COMES-HNOIE. 
x coupant la légende, cantonnée de quatre lions (Voyez 
20). 

ir la pièce qui précède, le dispositif de l’avers n’est pas entière- 
: conforme au modèle flamand. L'imitation n’en est pas moins 
atestable. 


OPA Le 


an TT, comte de Namur (1331-1335). + IOH'ES . COMES. NA- 
ON. Lion couronné avec bâton péri en bande, dans six arcs de 
©. — Æev.: MON-ETA-NAM-VRC'. Croix pattée coupant la 
ide cantonnée de deux lions et de deux aigles (Voyez fig. 21). 
- trouvaille dite de Gand renfermait une variété de cette 
» avec légendes plus étendues : + IOHES. COMES. NAMVR- 
IS à l'avers et MONE-TA. NA-MVRC-ESIS au revers. Une autre 
té plus importante a été donnée par Chalon dans son Supplé- 
aux Recherches sur les monnaies des comtes de Namur. En 
la description : 

MONETA NAMVRCENSIS. Lion couronné, avec bâton péri 
mde, dans six arcs de cercle. — Rev. IOH’S-COME-SNAM- 


: Croix pattée coupant la légende cantonnée de deux lions et 
‘Ux aigles. 


La pièce suivante, dont un exemplaire se trouvait dans la tr 
vaille dite de Gand, a été également publiée par Chalon dansss 
Supplément : 


Gui IT, comte de Namur (1335-1336). + MONETA NAMVRCHI 
sis. Lion couronné avec bâton péri en bande dans six arcs. — Xe 
GVYD-0.COM-ES.NA-MVRC. Croix coupant la légende, cantonr 
de deux lions et de deux aigles. 


Guillaume I*, comte de Namur, (1337-1391). + MONER 
NAMVRCSIS. Lion couronné, avec bâton péri en bande, dans 
arcs de cercle. — ÆRev.: GVIL-ELM-VS . CO-MES +. Croix coup 
la légende cantonnée de deux aigles et de deux lions (Vo 
noe2): | 

Cette pièce, comme les deux qui précèdent, fut frappée à Nam 
Un autre atelier de Guillaume I*, celui de la Neuveville, fou 
la pièce qui suit : 


+ GVILLELMYS : COMES : NAMES. Lion couronné dans Six« 
de cercle. — Rev. : MONE-TA NO-VA : D N-VILLE. Crolx COup 
la légende, cantonnée de deux lions et de deux aigles (Vo 
0228) | 

La Neuveville, partie du pays d'Outremeuse, fut incorporée 
xXIV* siècle dans la nouvelle enceinte de Namur, mais elle cOmSe 
_sa juridiction et ses magistrats particuliers. 


Fean l'Aveugle, comte de Luxembourg (1309-1346). + MONETA. 


RAVDENSIS. Lion couronné à queue fourchue et passée en sau- 


r, dans six arcs de cercle. — Rev. : IOHE-S.REX-DE.BO-EMIE. 
x coupant la légende cantonnée de deux lions à queue fourchue 
de deux aigles (Voyez fig. 24). 

zette pièce a été révélée par la trouvaille dite de Gand qui en 
fermait trois exemplaires. L'atelier de Méraude ou Poilvache où 
a été frappée fut vendu en 1342, avec faculté de rémérer, puis 


nitivement en 1344, par Jean l'Aveugle à Marie d'Artois, com- 
se douairière de Namur. 


à 
J 
+ 
Il 


enaud 11, comte de Gueldre (1326-1339). + MONETA NOVIMA- 
NSIS. Lion entouré de cinq billettes, dans six arcs de cercle. — 
l:*REIN-ALD C-OM.GH-ELRE’. Croix coupant la légende, canton- 
de deux lions entourés de trois billettes et de deux aigles. 
ette pièce, révélée par la trouvaille dite de Gand, porte le nom 
l'atelier de Nimègue. En 1349, le comte de Gueldre fut élevé au 
g de duc par Louis de Bavière. C’est en cette nouvelle qualité 
1 frappa le petit blanc suivant à Harderwyk : 


‘enaud IT, duc de Gueldre(1339-1343) !. + REINADVYS : DVX : 
2LRIE. Lion couronné à queue fourchue et passée en sautoir, 


T. MEYER, Monnaies rares du Cabinet royal de la Haye, dans la Revue 
de numism. de 1043, D. 201. 
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dans six arcs de cercle. — Rev. : MONE-TA DE-HERD-ERW 
Croix coupant la légende, cantonnée de deux lions à queue fo 


chue et de deux aigles (Voyez fig. 25). 


Renaud, * seigneur de Coevorden (1° moitié du XIV* siècle). 
MONETA : KOVORDENSIS. Lion dans six arcs de cercle. — Re: 
RENO-D.DNI-KOVO-RDEN. Croix coupant la légende, cantomnée 
deux lions et de deux aigles (Voyez fig. 26). 


Fean, seigneur de Cunre (....1328-7) PAIOHANSSSS 
KVNRE : IOHA. Lion dans six arcs de cercle. = Æeu0 
SDNC-L'DEC-VNRE. Croix pattée coupant la légende, camtor 
de deux lions et de deux aigles (Voyez fig. 27). 

Vander Chys interprète la légende de l’avers en 704@n 
Kunre Fohans’z0on et fait remarquer qu’elle présente un desu 
exemples de l'emploi de la langue néerlandaise sur une monnai 
x1v° siècle. L'inscription du revers doit être lue 7ohannes d 
cellus de Cunre. Nous sommes donc en présence d'une mon 


bilingue. 


+ MONETA : CVNRENSIS. Lion dans six arcs de cercle. — Rey. : 
1E:S : DNC-L : DEC-VNRE. Croix pattée coupant la légende, 
tonnée de deux lions et de deux aigles (Voyez fig. 28). 


tte variété, dont les légendes simulent davantage le prototype 
sand, est peut être antérieure à celle qui précède. 


eigneurie de Selwerd, près Groningue. + MONETA : ZELWOR- 
\SIS. Lion dans six arcs de cercle. — Rev. : MONE-TA ZE- 
JR-DENS. Croix pattée, cantonnée de deux aigles et de deux 
s (Voyez fig. 29). 

ander Chys indique une variété de cette pièce portant à l’avers 
NETA RETA (recta?) ZELWORDEN. 


dolphe, seigneur de Selwerd (1347-1365). M. J. A. Feith a 
alé dans le Z{ydschrift van het nederlandsch genooischap voor 
uen penninghunde, 1°° année, 1893, p. 153, un petit gros au 
portant à l’avers MONETA ZELWORDENSIS et au revers ADVL- 
S ZELWORDENSIS. Il ne donne malheureusement pas le dessin 
ette pièce intéressante. 


SP 
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Les gros frappés en Flandre par Louis de Crécy présentent 
types différents, mais deux d'entre eux n’eurent qu'une existe 
passagère et nous n'avons pas à nous en occuper ici. Le vérité 
gros du règne, le g70s au lion par excellence, porte à l’aversun 
ceint des mots : MONETA FLAND, le tout entouré d’une bor 
de douze feuilles de persil. Au revers, une longue croix pa 
coupe la première des deux légendes circulaires. La légende 1 
rieure donne le nom du comte : LVD-OVI-C'CO-MES; la lége 
extérieure reproduit une invocation religieuse : + BNDICTV w* 
NOME : DNI : NRI : IHV : XPI (Voyez fig. 30)°. 


Il existe une variété de cette pièce, sur laquelle la feuille 
surmonte le petit aigle est remplacée par un petit lion, ma 
probable de l'atelier de Gand. (Voyez fig. 31.) 


En 1339, le 3 décembre, Louis de Crécy et Jean III di 


1 Le type du lion entouré d’une légende et d’une bordure de douze feui 
montre pour la première fois en Flandre sur un gros sans nom de come 
le revers a la croix brève ceinte de deux légendes: Cette pièce.esE une ada] 
flamande du gros tournois français et n'appartient pas au système de pièt 
croix longue que nous étudions ici. On n’est pas encore fixé sur l’époque 
à laquelle ce gros sans nom de comte fut émis. Je crois avoir résolu le pro 
auquel je compte prochainement consacrer une notice. 


bant conclurent à Gand un traité d'alliance politique et com- 
rcial qui décidait la fabrication, aux noms des deux contractants, 
monnaies communes. Le type du gros au lion fut adopté comme 
té la plus forte des pièces à forger : 


Aigle) GANDEN’ . LOVAIN’. Lion debout. Bordure formée de 
eeuilles de persil et d’un lion. — Rev. : + BNDICTV : SIT : 
HE DNI : NRI : IHV : XPI en légende extérieure et LVD-COM- 
-DVX en légende intérieure. Croix coupant la légende inté- 
re (Voyez fig. 32). 


Fig 33. 


à fabrication du gros au lion fut continuée en Flandre sous 
is de Male (1346-1384). Les pièces de ce règne ne diffèrent des 
‘dentes que par de légères différences : une croisette remplace 
ours le petit aigle devant la légende de l’avers (fig. 33). On 
pa de ces gros au lion depuis l’avènement de Louis de Male 
Mau 4 mars 1363 (v. s.). Puis une nouvelle fabrication eut lieu 
21 avril 1369 au 28 décembre 1370. La taille et le titre subirent 
affaiblissements successifs dont Gaïllard donne le détail. Le 
ne auteur évalue à environ soivante millions le nombre de pièces 
pées en Flandre sous Louis de Male. Par lettres du 10 novembre 
>, ce comte créa un Zers de gros au même type que les gros. 
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Notre figure 34 représente cette pièce qui ne diffère du gros « 


par son module. 


Fig. 34. 


En 1337, Louis de Male, qui était comte de Rethel, introdi 
la fabrication du gros au lion dans son atelier de Mézières. À 
décrirons plus loin la pièce énuse dans cet atelier. En y comprer 
ce monnayage de Rethel, le gros au lion flamand fut copié 


dix-neuf pays. 


Fean III, duc de Brabant (1312-1355). Aigle. MONETAN 
BAN’. Lion debout. Bordure formée de onze feuilles de pers 
d'un lion. — Rev. : BNDICTV : SIT : NOME:DNI,- NRESS 
xpI en légende extérieure et I-O.DV-X.LO-T'BR-AB en lég 
intérieure. Croix coupant la légende intérieure (Voyez fig. 25 

Cette pièce a été frappée dans l'atelier monétaire de Lou 
La suivante provient de l'atelier de Bruxelles : | 


Fig-W35%e 


(Aigle) MONETA BRVXELL. Lion debout. Bordure form 
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1e feuilles de persil. — Rev. : + BNDICTV : SIT : NOME : DNI : 
|! JHV : XPI en légende extérieure et IDH’-DVX-BRA-BAN’ en 
ende intérieure. Croix coupant la légende intérieure (Voyez 
36). 

éanne et Wenceslas continuèrent en Brabant la fabrication des 
s au lion dans l'atelier de Louvain et l’introduisirent dans celui 
Vilvorde. Ils copièrent aussi le tiers de gros de Louis de Male. 


+ MONETA. BRABA’. Lion debout. Bordure formée de onze 
illes-de persil et d’un lion. — Xev. : + WENCESL’.DEI : GRA : 
CENB : BRAB : DVX en légende extérieure et I-O'DV-C'LO-T.BR- 
en légende intérieure. Croix coupant la légende intérieure 
vez fig. 37). 

ze liers de gros ne diffère du gros qui précède que par son 
dule. Nous nous bornons à le signaler sans entrer dans les 
als d'une description. La pièce suivante, frappée à Vilvorde, 
te le nom de la duchesse Jeanne, sans mentionner celui de son 
UX : 


Fig. 38. 


+ MONETA FILFD’. Lion debout. Bordure de onze feuilles de 
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persil et d’un lion. — Rev. : + BNDICTV : SIT : NOME : DNI NE 
IHV : XPI en légende extérieure et I-0. DV-C. LO-T. BR-ABM 
légende intérieure. Croix coupant la légende intérieure (Voy 
fig. 38). 


Thierry de [einsberg, comte de Looz (1336-61). + MONEN 
LOSEN’. Lion debout. Bordure de onze feuilles de persil et«d 
lion. — Rev. : + BNDICTV SIT NOME : DNI:NRI TH 0 
légende extérieure et THE-ORV-C’ CO-MES en légende intérieu 
Croix coupant cette dernière légende (Voyez fig. 39). 


Arnould d’Orey, seigneur de Rummen (1331-1364). + MONE 
RVMEN’. Lion debout. Bordure de onze feuilles de persil etMd 
lion. — Rev. : + BNDICTV: SIT : NOME: DNI : NRI: IHV :XBI 
légende extérieure et ARN-0’ QV-C. DOMNI en légende intérieu 
Croix coupant la légende intérieure (Voyez fig. 40). 

La légende intérieure doit être lue Aynoldi Quaebecae dom 
Arnould d'Orey était seigneur de Quaebeek. Sur la pièce suim 
le nom de l'atelier de Rummen est remplacé par une inscripl 
destinée à simuler celle du prototype flamand, mais sur le K 
exact de laquelle on n’est pas encore fixé. 
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PMONETA FRAN. D’. Lion debout. Bordure de onze feuilles de 
silet d'un lion. — Æev. : + BNDICTV : SIT : NOME : DNI : NRI: 


ADEME 


XPI en légende extérieure et A-RNO-L'DE-RVM-OI en légende 
rieure. Croix coupant la légende intérieure (Voyez fig. 41). 

m rattache encore au monnayage de Rummen la pièce suivante, 
srien ne nous semble légitimer cette attribution. Ce gros appar- 
t probablement à quelque feudataire limbourgeois, mais son 
tification reste une énigme : 


- MONETA NNANE . Lion debout. Bordure de onze feuilles de 
ibet d'un lion. — Rev. : + BNDICTV : SIT : NOME : DNI : NRI: 
#XPI en légende extérieure et DV’. R-O’V'B-C’ GO-MIS ? en 
nde intérieure. Croix coupant cette dernière (Voyez fig. 42). 
newvariété de cette pièce énigmatique, portant à l'avers 
EPA ANNANE, a été acquise par le Cabinet des médailles de 
tbelge en avril 1886 à la vente de la collection Moens van 
-len, à Anvers. | 

willaume, dus de fuliers, comme seigneur de Fauguemont 
51362). + MONETA FALCN’ pour /alcenbergensis. Lion 
ut. Bordure de douze feuilles. — Rev. : BNDICTV : SIT : JL 


. 
. 
. 


Op et, 


DNI : NRI:IHV: XPI en légende extérieure et VIL-O'MV-1.€ 
DVx en légende intérieure. Croix coupant la légende extérieu 


(Voyez fig. 43). 


Cette pièce que Renier Chalon attribuait à Guillaume de We 
mael, seigneur de Falais, a été rendue à sa véritable origine, 
l'illustre numismate allemand H. Grote. 


Thierry-Loef, seigneur de Horn (1343-1390). + MONI 
VIERD’. Lion debout. Bordure de onze feuilles et d'unMl 
__ Rev. : + BNDICTV, etc., en légende extérieure et THE-0'D' 
H'O-TEN en légende intérieure. Croix coupant cette dernière 
gende (Voyez fig. 44). 

Ce gros est frappé à Weert. Thierry-Loef de Horn possédai: 
second atelier à Wessem où fut forgée la pièce suivante. 


EE 
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+ MONETA VESMN’ pour vesmensis. Lion debout. Bordur 
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ze feuilles et des armes de Hornes (trois huchets). — Rev. : + 
IDICTV, etc., en légende extérieure et DED-ERI-C. D. H-ORN en 
ende intérieure. Croix coupant la légende intérieure (Voyez 


. 45). 


jean III, seigneur de Megen (1359-1415). + MONETA MEGEN’. 
n debout. Bordure formée de onze feuilles et d’un écu de Megen. 
Rev. : + IOHANNES COMES DNS. MEGENSVS en légende exté- 
ure et IOH-ANN-ES-C-OM en légende intérieure. Croix coupant 
te légende (Voyez fig. 46). 

Cette pièce est la copie du #ers de gros de Louis de Male. Il est 
s probable que le gros entier se retrouvera un jour. 


1 S 
USSR ? 
< Lu A Le 
VE Vous 
2 G où Fe 
) (CE? 
D Y/: 


ia 


uillaume I, comte de Namur (1337-1391) frappa des 970$ au 
» dans cinq ateliers de ses États, à Namur, à la Neuveville, à 
vignes, à Vieuville et à Poilvache. 

Aigle) MONETA. NAMVR. Lion debout. Bordure formée de onze 
illeset d'un lion. — Æev. : + BNDICTV : SIT : NOMEN : DNI: 
LXHV : XPI en légende extérieure et G CO-MES-NAM-OVR en 
ende intérieure. Croix coupant la légende intérieure (Voyez 


47). 
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(Aigle) MONETA.NAMVRC". Lion debout avec bâton péri en bandk 
Bordure de douze feuilles de persil. — Æev. : + BNDICTV : SH 


Fig. 48. 


NOME : DNI : NRI : DEI : IHV : XPI en légende extérieure etGy 
LEL-M’.CO-MES en légende intérieure. Croix coupant cette dermè 
légende (Voyez fig. 48). 


(Aigle) MONETA : NVVILN' pour novavillensis. Lion debout. B 
dure formée de onze feuilles et d’un lion. — Æev.: + BNDION 
SIT : NOME : DNI : NRI : IHV : XPI en légende extérieure et.G:0 
MES-NAM-OVR en légende intérieure. Croix coupant cette dermit 


légende (Voyez fig. 49). 


(Aigle) MONETA.BOVINES. Lion debout. Bordure de doi 


Mass " 
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uilles. — Æev. :. +. BNDICTV, etc., en légende extérieure et GvI- 
Æ-M.CO-MES en légende intérieure. Croix coupant la légende 
térieure (Voyez fig. 50). 


| DA 


D. C 


Fig.est. 


Mèmes types et légendes que le gros précédent, sauf le nom de 
telier : MONETA VETVIL’ autour du lion (Voyez fig. 51). 


Fig. 52: 


Mêmes types et légendes que le gros précédent, sauf le nom de 
télier : MONETA EMERAD (Voyez fig. 52). Guillaume I‘, comte 

Namur, avait hérité la terre de Poilvache de sa mère Marie 
Artois qui l'avait achetée, en 1344, de Jean de Bohème, comte de 
xembourg. 


Entre les années 1337 et 1345, Guillaume I, comte de Namur, 
lolphe de la Mark, évêque de Liége, et Jean l’Aveugle, comte de 
xembourg, conclurent une convention qui eut pour effet la fabri- 
non de monnaies en commun. Le gros suivant fut émis dans ces 
aditions : 
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(Aigle) MONETA.NRA.NAMVR. Lion debout. Bordure de dou 
feuilles. — Rev.: + IOHS : REX : BOEM : ADVLPH : EPS : GVIL 


coM en légende extérieure et SIG-NVM-CRV-SIS en légende um 
rieure. Croix coupant la légende intérieure (Voyez fig. 53). 


On ne possède pas de gros au lion de l'évêque de Liège se 
Le type ne se prêtait pas aisément à un monnayage épiscopal ; m 
on connaît les émissions du comte de Luxembourg, faites am 
1344, à Poilvache : 


(Aigle) MONETA MERAVD. Lion couronné debout. Bordure 
douze feuilles. — ÆRev.: BNDICTV : SIT : DNI : NOME : NRLD) 
IHV : XRI en légende extérieure et + IO-HAN-NES-REX en légeï 
intérieure. Croix coupant cette dernière légende (Voyez fig: 54). 


Il est probable qu'on retrouvera d'autres 970$ au lion luxe 
bourgeois. Le fait que cette monnaie fut longtemps en faveur d 


ce pays résulte du lers de gros suivant : 


Wenceslas L*, duc de Luxembourg (1354-1383). + MONE 


par 107 tn 


“CEB. Lion debout. Bordure de onze trèfles et d’un lion. — Rey. : 
 BNDICTV.SIT.NOME.DNI.NRI.IHV.XPI en légende extérieure et 


Ne ALÉ 


VXL-OCE-MBO-VR en légende intérieure. Croix coupant la 
vende intérieure (Voyez fig. 55). 


us de Male, comte de Rethel (1346-1384). +MONETA.FLAND’.R’. 
on debout. Bordure de douze aigles. — Rev. : + BNDICTV. 
PINOME.DNI.NRI.IHV.XPI en légende extérieure et LVD-OVI- 
2O:MES en légende intérieure. Croix coupant la légende exté- 
ure (Voyez fig. 56). 


Ilexiste une variété où la bordure est formée de onze feuilles et 


in on, et une autre où elle est formée par douze quintefeuilles 
PA ya | 
COS: *. 


Louis de Male, comte de Flandre, qui était en même temps 
mte de Rethel, ordonna le 13 avril 1357 de frapper, à Mézières, 
5 deniers blancs d'argent semblables aux gros fabriqués en 
andre, avec cette différence qu’autour du lion on lira : MONETA 
AND. Z.R et que dans la bordure se trouveront de petits aigles. 


 VSGAILLARD, Recherches sur les monnates des comtes de Flandre, p. 178. 
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Guillaume IT, comte de Hainaut (1337-1345): (Aïgle.) MONE 
HANONIE. Lion debout. Bordure de douze roses. — Rev 


BNDICTV . SIT . NOME . DNI. NRI . DEI. IHV . XPI en lége 
extérieure et GVI - LEL - M’ CO- MES en légende intérieure 
coupant la légende intérieure (Voyez fig. 57). 


Ce gros sans nom d'atelier est peut-être frappé à Mons. Le 
vant porte le nom de Valenciennes : 


(Aigle) MONETA VALENCN. Lion debout. Bordure de douze feu 
et d'un lion. — Rev. : + BNDICTV . SIT . NOME . DNI - NREE 
XPI en légende extérieure et HAN - ONI - E’ CO-MES en lège 
intérieure. Croix coupant la légende intérieure (Voyez fig. 58) 


Louis de Bavière, empereur, comte de Hainaut (1345-1 347) 
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NETA HANONIE. Lion debout. Bordure de onze feuilles et d’une 
bleraigle: — Æev. : + BNDICTV : SIT : NOME : DNI : NRI: 
Lex PI en légende extérieure et LVD - OVI- C’. RO - IMP en 
ende intérieure. Croix pattée coupant la légende intérieure. 
yez fig. 59). 


jette précieuse monnaie a été découverte par C. A. Serrure dans 
rouvaille, dite de Gand, de 1891. Elle a été publiée par M. Al- 
nse Dewitte dans son Supplément aux Recherches sur Les 
nnaies des comtes de Hainaut et se trouve aujourd'hui au 
inet des médailles de la Bibliothèque royale. 


willaume IT @’Auxonne, évéque de Cambrai (1337-1 242 A 
le) MONETA CAMERAC. Lion debout. Bordure de’ douze 
es — REV. : + VERITAS : DNI : MANET IN : ETERNVM en 
nde extérieure et GVI - LL’ E - PIS - COP’ en légende intérieure. 
x pattée coupant la légende intérieure (Voyez fig. 60). 


terre IV d'André, évéque de Cambrai (1349-1368). + MONETA 
® CN’. Lion debout. Bordure de onze feuilles et d’une aigle. — 
.2+ BNDICTV : SIT : NOME : DNI : NRI : IHV : XPI en légende 
rieure et PET - RVS - EPO - PVS en légende intérieure. Croix 
e coupant la légende intérieure (Voyez fig. 61). 


+ ROBERT, Numismatique de Carnbrai. Paris, 1861, in-4°, passim. 
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+ MONETA . CAM’ COR’. Lion debout. Bordure de onze feu 
et d’un aigle. — Æev. : + BNDICTV, etc., en légende extérie 


et P.EP-ISC- OP .E -T.CO. en légende intérieure. Croix, 
tée coupant la légende intérieure (Voyez fig. 62). 


. La pièce suivante est anonyme. Robert la range néanmoOIl 
l'épiscopat de Pierre IV : 


+ MONETA . C’ MA’ CN’. Lion debout. Bordure de douze feui 
__ Rev. : + BNDICTV, etc., en légende extérieure et DO =MX 
EPC - O’ PV-S pour dominus episcopus, en légende intérieure; C 
pattée coupant la légende intérieure (Voyez fig. 63). 


Gui VI de Luxembourg, seigneur d’Élincourt (13641: 
+ MONETA ELINC’. Lion couronné, la queue fourchue et pasit 
sautoir. Bordure de onze feuilles et d’un lion. — Æev. : + BND 


PAR I7I  —. 


PL NOME : DNI : NRI: DEI : etc., en légende extérieure et 


= DOD - LVS - ENB en légende intérieure. Croix coupant la 
nde intérieure (Voyez fig. 64). 


'alerand de Luxembourg, seigneur de Serain (1304-1353). 
ONETA, SEREN. Lion à queue fourchue. Bordure de feuilles de 
1] Ou de rosaces ? — Rev. : + BNDICTV, etc., en légende exté- 
et WA - LLE - RAN - DVS en légende intérieure. Croix cou- 
la légende intérieure (Voyez fig. 65.) 


üllaume IV, comte de Hollande (1337-1345). + MONETA . 
ANDIE. Lion debout. Bordure de douze feuilles de persil. — 
D ENDICTV : SIT : NOME : DNTPANRIS DET = IHVeIXPI EN 
ide extérieure et GVI - LEL - M CO- MES en légende inté- 
2. Croix coupant la légende intérieure (Voyez fig. 66). 


n der Chys donne une variété plus ancienne où la croix qui 
de la légende de l’avers est remplacée par une aigle, comme 
» 470$ au lion de Louis de Crécy. 


itelier monétaire principal des comtes de Hollande se trouvait 
rdrecht. Guillaume IV ouvrit une officine à Sint Geertruiden- 


où fut frappé le gros au lion suivant retrouvé par CP#Ser- 


re 172 a 


(Aigle) MONETA . M .S. GERT. Lion debout. Bordure de d 
feuilles de persil. — Àev. : + BNDICTV . SIT . NOME . DNI D} 


Fig. 67. 


DEI . IHV . XPI en légende extérieure et G L C -OME =S" 
LAD en légende intérieure. Croix coupant la légende intér 


(Voyez fig. Gi7a)e 


Guillaume V, comte de Hollande (1346-1359). + MONI 
HOLLAND’. Lion debout. Bordure formée de onze feuilles et 
lion. — Rev. : + BNDICTV . SIT. NOME . DNI. NRI - IEM 
en légende extérieure et GVIL - LELM - DVX C - OMES en lés 
intérieure. Croix coupant la légende‘intérieure (Voyez fig. 68) 


Rendtd IT, comte, puis duc de Gueldre (1326-1343). +M0 
GELRENS. Lion debout. Bordure de douze feuilles. = 
+ BNDICTV : SIT : NOME : DNI : NRI HV XPPEN légende 


re et MON-ETA-GEL-RES en légende intérieure. Croix coupant 
gende intérieure (Voyez fig. 69). 


LINTINTR 


- MONETA GELRENS’. Lion debout. Bordure de onze feuilles 
un hon. — Àev. : + BNDICTV, etc., en légende extérieure et 
IN=OLD-DNO-SG en légende intérieure. Croix coupant cette der- 
e légende (Voyez fig. 70). 


- MONETA ELBORGH’. Lion debout. Bordure de douze feuilles. 
PAP BNDICIV: SIT: NOME: DNI: NRI:IHV: XPIen 
nde extérieure et DVX-REY-NAL-DVS en légende intérieure. 
IX coupant cette dernière légende (Voyez fig. 71). 


Aigle) MONETA GELRIE. Lion debout. Bordure de onze 


Îles et UN On. Les. : EL BNEDICTV : SIT : NOME : DNI : 


|: BW : XPI en légende extérieure et REN-OD’V-X C’O-SVT en 


légende intérieure. Croix coupant la légende intérieure M 
(pm) 


Édouard, damoiseau de Gueldre (1359-1361). + MON 
RENLES. Lion debout. Bordure de onze feuilles et d’un lion 
Rev. : + BNDICTV : SIT : NOME : DNI : NRI : IHV: XP.en 168 
extérieure et ADE-WAR-D'D'G-ELR en légende intérieure 
coupant la légende intérieure (Voyez fig. 73). 


Renaud IIT, duc de Gueldre (1343-1371). + MONETA ÆDE 
Lion couronné à la queue fourchue et passée en sautoir. Bordu 
douze feuilles. — Æev.: + BNDICTV : SIT : NOME : DNI 
IHV : XPI en légende extérieure et REY-NAL-DVS-DVX en eg 
intérieure. Croix coupant la légende intérieure (Voyez fig. 74 


Pour le classement des gros au lion de Gueldre, je men 
rapporté au mémoire de M. Roest, publié dans la Aeuue bel 
numismatique de 1891 ; je dois cependant faire mes réseiM 
ce classement, car à mon avis le gros avec le petit aigle au 
mencement de la légende de l’avers — copie des pièces de Lo 
Crécy — est plus ancien que les autres où la légende débute pe 
croix, comme sur les pièces flamandes de Louis de Male: 


Renaud de Bréderode, seigneur de Gennep (mort enr 


«> MÈRES 


Tr ENNCS Lions 


MONETA GENPN . Lion avec lambel mal dessiné, armes de la 
ison de Bréderode. Bordure de onze trèfles et d’un lion. — Rev. 
REINOLDVYS : DNS : DE BRERO : Z : GE en légende extérieure et 


I-NOL-DVS-D’.BR en légende intérieure. Croix coupant la légen- 
intérieure (Voyez fig 75.). 


Cette pièce que M. de Voogt a fait connaître dans la Revue belge 
numismatique de 1873 ! est un Xers de gros où un gros de poids 
trêmement affaibli. La pièce suivante se trouvait dans la même 
uvaille : 


Thierry, seigneur de Batenbourg (mort en 1408), + MONETA 
(DEB . Lion couronné debout. Bordure de onze trèfles et d’une 
ce de tondeur (armes de Batenbourg). — Æev. : + DIDERICVS 
IS. DE BATENBORCH en légende extérieure et DID-ERI-CVS-DN' 
légende intérieure. Croix coupant la légende intérieure (Voyez 


LIRE). 


Charles de Blois, duc de Bretagne (1341-1364) °. + MONETA 


LM J. DE Voocr, Note sur une trouvaille, dans la ÆAevue belge de nurnism., 
73, P. 460. 
* F4 Pory D'AVANT, Monnaies féodales de France, t. 1. 
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BRITAN’. Lion debout. Bordure de onze feuilles et d’un lion: 


Rev. : + BNDICTV : SIT : NOME : DNI. NRI. IHO. XPI en légen 
extérieure et CHA-ROL-LVS-DVX Où KAR-OLL-VSD-DVX en légen 
intérieure. Croix coupant cette légende intérieure (Voyez fig 


Tandis que Charles de Blois empruntait à la Flandre le type 
gros au lion, son compétiteur en faisait de même. Jean [IV 
donne non seulement des pièces sans nom d'atelier, mais dif 
rentes variétés de gros mentionnant les officines de Quimper 
Vannes et Guérande. 


Jean IV, duc de Bretagne (1345-1399). + MONETA BR 
Lion debout. Bordure de onze feuilles et d’un lion. — Æeu 
+ BNDITV : SIT: NOME.DNI : NRI : DEL: IHV: XPLenlegen 
extérieure et I-OVH-ANN-OES-DVX en légende intérieure. Orc 
coupant cette dernière légende (Voyez fig. 78). 


+ MONETA . BRITAN. Lion debout. Bordure de douze feuilles: 
Rev. : + DNS : MICHI : AIVTOR : N : TIMEBO 1: TAC MS 


nn /70 


ende extérieure et IOV-HAN-NES-DVX en légende intérieure. 
oix coupant la légende intérieure (Voyez hoe70 


æS monnaies bretonnes sans nom d'atelier appartiennent vrai- 
1blablement aux fabrications de N antes ou de Rennes. 


l'rois mouchetures d'hermine) MONETA KEPE.Lion avec double 
1e. Bordure de douze feuilles et d'une moucheture d’hermine. 
ÉD + BNDIC : SIT : NOME : DNI : NRI : IH en légende exté- 


e Et IOH-ANE-DVX-BRI en légende intérieure. Croix coupant 
gende intérieure (Voyez fig. 80). 


rois mouchetures d'hermine.) MONETA VENET. Lion avec 
le Queue. Bordure de douze feuilles et d'une moucheture d’her- 
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mine: — Rev. : + BNDIC : SIT : NE DNILNRENAIENSSSSSS 
en légende extérieure et IDH-ANE-DVX-BRI en légende intérieu 
Croix coupant la légende intérieure (Voyez fig. 81). 


Sur l’exemplaire que nous reproduisons la croix est pourvue d 
annelet à l'extrémité de chaque bras; c'est un signe d’affaiblis 


ment du titre. À ces gros au lion de type flamand pur succédèr 
dans les ateliers de Quimperlé et de Vannes, des pièces qui ne 


servent que l’avers de l'empreinte primitive et y joignent um 
inspiré par les monnaies royales de France (fig. 82 et 83). Le 
au lion s'était donc complètement acclimaté en Bretagne au] 
d'y devenir une véritable monnaie nationale. 


(Trois mouchetures d'hermine.) MONETA GVERANT. L 


mes 


uble queue. Bordure formée de douze trèfles et d’une mouche- 
ré d'hermine. — ÆKev. : + BNDICTV SIT NOME DNI NRI DE en 
gende extérieure et + IOH-ANE-DVX-BRI en légende intérieure. 
roix coupant la légende intérieure (Voyez fig. 84). 


C'est sans doute au commerce maritime qu’il faut attribuer l’im- 
tation en Bretagne du numéraire flamand qui y servit de proto- 
pe aux espèces indigènes. En Aquitaine, les vros au lion se 
nt probablement acclimatés de la même façon. 


© 
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Édouard III , Toi d'Angleterre, seigneur d'Aquitaine (1317- 
55) + MONETA BVRD’, indication de l'atelier de Bordeaux. 
on debout. Bordure de douze feuilles. — Rev. : + BENEDITV : 
! ANOME : DNI : NRI, etc., en légende extérieure et EDO-VAR- 
S:REX en légende intérieure. Croix coupant la légende intérieure 
oyez fig. 85). 


IONETA BVRD’. Léopard debout. Bordure de feuilles. — Rev. : 
BNDICTV, etc., en légende extérieure et EDO-VAR-DOS-REX en 
nde intérieure. Croix coupant cette légende (Voyez fig. 86). 


— I$80O — 


LH MONETA AGEN. Lion debout. Bordure de douze feuill 
ou roses. —— Rev. : + BEDICTVS SIT NOME?DIVSDREEFINSSS légen: 


= 
SO 


Mr 
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extérieure et EDO-VAR-DOS-REX €n légende intérieure. Croix @ 
pant la légende intérieure (Voyez fig. 87). 


Cette pièce, dont nous empruntons le dessin à Poey d'Avant, 
un piéfort frappé à Agen. Le g70s au lion du même atelier que 
auteur fait également connaitre appartient à une autre émission 


+ MONETA AGEN. Lion debout. Bordure de douze roses 
Rev. : + BNDICTVS SIT.NOME-.DNI.NRI.DE En légende extéri 
et EDV-VAR-DOS-REX en légende intérieure. Croix coupan 
légende intérieure (Voyez fig. 88). 


Un troisième atelier aquitain, celui de la Rochelle, apporte 
lement son contingent à la circulation de g70s au lion. La Î 
cation en laisse énormément à désirer. 


—- IôI — 


+ MONETA . RVPELLE. Lion debout. Bordure de trèfles. — 
EU + BNDICTV, etc., en légende extérieure et EDO-VAR-Dos- 


x en légende intérieure. Croix coupant la légende intérieure 
oyez fig. 89). 


À ces diverses pièces d'Édouard III mentionnant leur localité 
rigine vient se joindre le gros suivant qui ne porte pas d’indica- 
n d'atelier. Il sort probablement de l’officine de Bordeaux : 
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+ DVX AQITANIE. Léopard debout. Bordure de douze feuilles 
persil. — Rev. : + BNDICTV.SIT.NOME.DNI.NI.DEI en légende 
“érieure et EDO-VAR-DVS-REX en légende intérieure. Croix cou- 
at la légende intérieure (Voyez fig. 90). 
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Fig. 91. 


Henri de Lancastre, seigneur de Bergerac (après 1345). + 


= Mort 


MONETA BRaAI. Lion debout. Bordure de douze feuilles de pers 
___ Rev. + BNDICTV.SIT.NOME.DNI-.NRILEN légende extérieure 
ENO-VRI-COS-DNS en légende intérieure. Croix coupant la légen 
intérieure (Voyez fig. 91). 

Le nom d'Henri de Lancastre est intentionnellement défigt 
pour simuler celui d'Édouard III. Nous sommes donc en présen 
de ce que l’on pourrait appeler une imitation au deuxième deg 
Ilexiste de ce gros au lion plusieurs variétés portant MONE 
BRAG (eraci). Ces pièces avaient été attribuées à Arnould d'Ore 
sire de Rummen, et à l'atelier de Brée, dans la province belge 
Limbourg. La restitution à Bergerac est due à M. Caron. 


Louis de Male (1346-84). 


Le règne de Louis de Male vit naître en Flandre des 
monétaires superbes. Pour la monnaie d'argent, le type dit 4 
draeger se COMpPOSe d'un lion assis, la tête couverte d’un heat 

Il y eut cinq valeurs monétaires diverses au type du 
heaumé, mais deux d'entre elles seulement méritent d'attirer me 
attention : le gros et le double gros. Voici la description du} 


mier : 


Fig. 92. 


LYDOVIC : DEI. GRA . COM. Z. D « FLANDRIE, Lion heat 
assis à gauche dans une épicycloïde ; le heaume est couronn 
timbré d’une tété de lion dans un VOL RECU -I 
Q.VE-NIT.1. NO - MINE . DI En légende extérieure, et M 
ETA - FLA - DRIE en légende intérieure. Grande croix pattée 


pant les deux légendes (Voyez fig. 92). 


Le double gros ou lion de deux gros diftère du précédent pa 
forme de la croix et l'étendue des inscriptions : 


LVDOVICVS . DEI. GRA . COMES . Z . DNS . FLANDRIE. | 
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LS 


AUMÉ — REV: + BENEDICTVS . QVI. VENIT . IN. NOMINE 
)MINI en légende extérieure, et + MONETA . DE . FLANDRIA 


légende intérieure. Au centre, une croix feuillue (Voyez 


10). 


es monnaies furent frappées à Gand. On ne possède pas l’or- 
mance de Louis de Male qui décida la fabrication de la série 
nétaire au type du bofdraeger. On a bien retrouvé aux archives 
ques comptes de la Monnaie de Gand; malheureusement près 
la moitié de ces comptes sont perdus. Ceux que l’on possède 
itionnent à la date du 28 juin 1365 la première fabrication des 
s et seulement au 1°* juin 1373 la première fabrication des 
bles gros ; mais les dates de la fabrication de certaines copies 
ngères prouvent à l'évidence que la frappe initiale des doubles 
s eut lieu plus tôt. Elle doit prendre indubitablement place aux 
ées 1364 Ou 1365, pour lesquelles les comptes sont partiellement 
lus. Nous ne possédons, en effet, aucune donnée sur la nature 
pièces forgées à Gand du 11 mai au 10 février 1 364, du 
avril au 28 juin 1365, du 18 juin 1368 au 21 avril 1369, du 
üt 1370 au 18 juin 1373. En somme, pour une période décen- 
, Quatre ans et demi font défaut. 

| jinsiste sur ce point, c’est que M. Alphonse Dewitte ! à émis 
singulière que le type du double £T0S pouvait avoir été créé 
imbrai, à Utrecht ou en Gueldre, pour être copié ensuite en 
dre, pays de création du type du gros. Les légendes de la pièce 
trecht étant manifestement arrangées de manière à simuler 


Vevue belge de numismatique, 1891, p. 228. 


RAR 


celles d'un prototype flamand, l'hypothèse de M. Devwitte 
résiste pas à l'ombre d'un examen. Rien de plus dangereux 
de bâtir un système sur des textes incomplets ! 

Suivant les calculs très précis auxquels s’est livré Victor G 
lard, les comptes refrouvés de la Monnaie de Gand mentionn 
la frappe d'environ 40 millions d'exemplaires du gros botdraeg 
par contre, le double gros botdraeger n'aurait été frappé qi 
nombre de 9,948,305 pièces. Or, de nos jours, le double gros 
au moins aussi commun, sinon plus commun, que le simple g7 
n'avons-nous pas ainsi la confirmation éclatante que les com 
perdus de l'atelier de Gand se rapportaient à la fabrication 
double gros ? 

La critique la plus impartiale nous reporte donc aux am 
1364 et 1365 pour la création en Flandre des diverses esp 
d'argent au type du lion heaumé. Ce type disparut au comme 
ment du règne de Philippe le Hardi qui, après avoir Cons 
d'abord l'empreinte de son prédécesseur, décréta, le 29 oct 
1386, la fabrication d'espèces nouvelles. 


Voici le double gros botdraeger de Philippe le Hardi; 
diffère de celui de Louis de Male que par le nom : 


Les souverains étrangers qui copièrent le type du gros 0 
double gros botdraeger sont au nombre de vingt-quatre. 


Pierre IV d'André, évéque de Cambrai (1349-68) !. PEN 
DEL  GRA  EPVS 7 CONTES CAMERACES . Lion heaum 


L C. RoëerT, Munismatique de Cambrai, P. 114. 


Mo 


Ironné, avec cimier entre deux crosses destinées à simuler les 
>s du vol flamand. — Rev.: + BENEDICTYS. OVIE VENIR MINS 


MINE . DOMINI en légende intérieure, et + MONETA .DE.CAME- 
CE en légende intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 95). 


suivant mon savant maître, P.-Ch. Robert, les doubles botdrae- 


$ cambrésiens furent forgés en suite d’une ordonnance ÉpIsCo- 
e du 11 juillet 1366. 


ui WT de Luxembourg, seigneur d’'Elincourt (1360-1371). 
ÆNBOVRC. COMES . DE . LINI . GVIDO . D. Lion heaumé et 
onné avec cimier en forme de tête de dragon ailé, — Rev. : 
ENED ICT . Q. VE - NIT.I.NO- MINE. DI. en légende ex- 
Ure, et MON - ETAD - ELIN - CORT en légende intérieure. Croix 
ant les deux légendes (Voyez fig. 96). 


- le vicomte de Jonghe, en publiant cette pièce !, fait remarquer 
Cest pour imiter le plus possible le botdraeger de Louis de 
> que le comte Gui rejette son nom à la fin de la légende de 
TS, pour le faire commencer par le mot LVCENBOVRC, dont 


». DE JONGHE, Zyois. monnaies Jrappées à Elincourt, dans la Revue Belge de 
alique, 1895, p. 170 et suiv. 
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les deux premières lettres sont identiques à celles de l'inscript 
de la pièce flamande. 


Walerand de Luxembourg, seigneur d’Élincourt (1371-14: 
WALLERANDYS . DEI . GRA . COM DE’. LINETO; Lion hea 
comme sur le botdraeger de GU RARES ICT. ON 
NIT .I1. NO - MINE. D. en légende extérieure, et MON -ETAD =EÆ 
- corT en légende intérieure. Croix coupant les deux léger 


(Voyez fig. 97). 


M. Caron ! a publié un double botdraeger, frappé à Saint- 
qui a probablement été émis par Walerand de Luxembourg: 
pièce est malheureusement trop fruste pour qu'on puisse être 
d'une manière certaine sur la lecture de la légende de l’averst 


Fig. 98. 


La légende intérieure du revers: MONETA DE SANT PO 
laisse, par contre, aucun doute sur la localisation. 


Guillaume I*, comte de Namur (1337-1391). GVILELMVS - 


1 Monnaies feodales françaises, p. 393, PI. 26, n°28. 
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A+ COMES .Z. DE NAMVRCENS. Lion heaumé. — XRey. 
BENEDICTVS . QVI. VENIT . IN . NOMINE . DOMINI en légende 


térieure, et + MONETA . DE . NAMV 


R . Den légende intérieure. 
oix feuillue (Voyez fig. 00). 


Fig, 100. 


fean I* de Lorraine, seigneur de Florennes (1346-1 390). 
THORINGIE . DVX .Z. MARCHI. DNS. FLOR... Lion heaumé. 
Rev. : PÉNBENED -ICTV. Q.VE - NIT .I. NO - MINE. DI. en 
ende extérieure, et MON - ETA - FLO - RINE en légende inté- 
ire. Croix coupant les deux légendes (Voyez fig. 100). 


HRRETOr 


Arnould, Seigneur de Rummen ct de Quaebeeck. ARNOLDVS. 
MINVS . DE . QVAECBECHE. Lion heaumé avec cimier formé de 
mes de paon. — Rev. : + BENEDICTVS . QVI . VENIT . IN. 


DE 


NOMINE . DOMN en légende extérieure, et + MONETA DE RVMME 
en légende intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 101). | 


Fig..102: 


Aynould de Stein, seigneur de Reckheïm. ARNO - LMDN 
DEI. GRA . DNS. STENS. Lion heaumé. — Àev.: + BENEDC 
O.VE-NIT.I.NO-MINE. DI en légende extérieure, et MON -Ej 
RAK - INIE en légende intérieure. Croix coupant les deux légen 
(Voyez fig. 102). 

Cette pièce est particulièrement intéressante comme exemple 
la manière dont les petits seigneurs torturaient les inscriptions 
leurs monnaies, afin de les faire ressembler davantage aux pn 
types. Arnoludus est mis pour Arnoldus, et les syllabes ludus : 
placées de manière à simuler le Zudovicus des botdraegens 
Flandre. 


Fig. 103. 


Thierry -Loef, seigneur de Horn ct d’Allena (1343-38 
LOVICVS . DEI . GRACIA . HERE . VAN . HOR . Z . ALTEN" 
heaumé. — Rev. + BENEDICTVS . OVI . VENIT IN ..NOME 
DOMINI en légende extérieure, et + MONETA . DE . LVIERDE 
légende intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 103). 


On remarquera la légende de l’avers rédigée mi-partie en lati 
mi-partie en thiois. Ce double botdraeger est frappé à Weert: 


Fean III, comte de Megen (1359-1415). IOHANNES M 


MPOU00 7 


tACIA . COMES . MEGENS. Lion heaumé. Le cimier paraît être 
rmé d'une tête de lion. — Rev. : + BENEDICTVS . OVI. VENIT. 


Fig. 104. 


* NOMINE . DOMINI en lévende extérieure, et + MONETA . DE. 
2GENSIS en légende intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 104). 


Fis’Sr0s 


Dhierry de Horn, seigneur de Periwez, tuteur du jeune Fean, 
gneur de Cuik (1364-1371). THEODERICVS . DEI. GRA . DNS. 
PERVIEN. Lion heaumé ; le cimier paraît formé d’un vol. — 
UE. BNDICTVS . QVI . VENIT . IN . NOMINE . DOMINI. en lé- 
nde extérieure, et + MONETA . DE . GRAVN’ en légende inté- 
ure. Croix feuillue (Voyez fig. 105). 


Ce double botdraeger est frappé à Grave, sur la Meuse, ainsi que 
Suivant qui en forme une variété : 


es 


\ { ge à : 
RE 7 
« QU RS 
Sa 


ae 


lHEODERICYS . DEI . GRA . DNS . PARVIENSIS .N. Lion heau- 


mé. — Rev.: + BNDICTVS . OVI . VENIT . IN . NOMINE ‘DOM 
en légende extérieure, et + MONETA . DE : GRAVIENS en léger 


intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 106). 


ro 


Guillaume V de Bavière, comte de Hollande el de Zéla 
(pendant sa démence, le duc Albert de Bavière étant Tuw& 
1369-1389). + GVILLELMVS . DVX . COMES . HOLA : Z : ZBE 
DRIE. Lion heaumé. — Æev.: + BENEDICTVS . QVI . VENDRE 
NOMINE . DOMINI en légende extérieure, et + MONETA DE H'L 
IA en légende intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 107). 


L'atelier du comté de Hollande se trouvait à Dordrecht. 
comté de Zélande avait un atelier particulier qui fut transport 
Zierickzee à Middelbourg ! en 1366, précisément au moment de 
mission des doubles botdraegers. Voici le double botdraege: 


fabrication Zzélandaise : 


CSS 
La a 
"ee 


APS 
NG | 


Le 


Fig. 108. 


GILLELMVYS . DVX . COMES . HOLAI . ZELANDRIE. Lion hea 
__ Rev.: + BENEDICTVS . QVI. VENIT . IN . NOMINE - DOMI 


1P.O. van per Cuvs, De munten der voormalige graafschappen Holland 
land, p. 210, cite le texte du compte des Domaines qui mentionne, en 13 
transfert de l'atelier zélandais. 


ETUIS À ere 


sende extérieure, et + MONETA . DE . ZELANDIA en légende 
térieure. Croix feuillue (Voyez fig. 108). 
Pour faire ressembler davantage leurs pièces aux modèles fla- 
ands, les monnayeurs hollandais ont terminé parfois la légende de 
vers par le barbarisme ZELANDRIE, de manière à simuler FLAN- 
RIE. Dans la légende intérieure du revers, le mot H'LANDIA — 
ec cet H initial suivi d’une apostrophe, de manière à donner l’illu- 
on. d'un F — ou le mot ZELANDIA — avec ce Z minuscule suivi 
un E démesuré — sont autant de trompe-l’œil pour FLANDRIA. 
Van der Chys attribue ces Do/draegers à la première partie du 
gne de Guillaume V (1346-59), avant la démence du comte. 
anachronisme, que M. A. Dewitte a déjà fait remarquer !, est fla- 
ant, puisque le bofdraeger ne parut en Flandre qu’en 1364-65. 
râce à l'étude de l’imitation des types, on peut rectifier ici sur un 
“nt capital la chronologie monétaire du comté de Hollande. On 
zut afñrmer aussi qu'Albert de Bavière, nommé ruwaerd du comté, 
and Guillaume V eut perdu la raison, ne substitua pas son nom 
celui de son malheureux frère sur les espèces. La numismatique 
)andaise du XIv* siècle est ainsi complètement à refaire. 


Fig. 109. 


Jean de Virnenbourg, évéque d’Utrecht (1364-1371). IOHANNE. 
EL: GRA . EPS . TRAIECTENS. Lion heaumé ; cimier formé d'une 
oix surmontée de plumes de paon. — ÆRev.: + BENEDICTVS . 
MI NVENIT . IN . NOMINE . DOMINI en légende extérieure, et 
: MONETA . DE . ZALANDIA en légende intérieure. Croix feuillue 


'oyez fig. 109). 


Ce double botdraeger est frappé à Zwolle, capitale de l’ancien 
mté ou pagus de Zalland. En inscrivant sur la monnaie le nom 


|! Revue belge de numismatique, 1891, P. 227. 


du pays au lieu de celui de la ville, les monnayeurs de Zwc 
avaient l'avantage d'établir une forme rappelant de plus près 
mot FLANDRIA des pièces flamandes ou le mot H'LANDIA 


doubles botdraegers hollandais. 


Ayrnould de Hornes, évéque d’Utrecht(1371-1379). ARNOLD) 
DEI. GRA . EPCS . TRAIECTENSIS. Lion heaumé; cimiersa 
mouchetures d'hermine. — ÆÀev.: + BENEDICTVS . QVI . VEN 
IN . NOMINE . DOMINI en légende extérieure, et + MONETA M 
CAMPEN en légende intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 110) 


Hermann, seigneur ou comte de Cunre. HERMANNYS . D 
GRA . COMES . Z. DNS. KVINDRIE. Lion heaumé ; cimierA0! 
d’une tête de lion dans un vol. — Àev.: + BENEDICTVS . OVI 
NIT . NOMINE . DOMMINI enlégende extérieure et + MONETA®I 
KVINDRIA en légende intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. æ 


Le mot final KVINDRIE, puis le KVINDRIA du revers SOnEM 
tinés à nous donner le change sur l’origine de la monnaie en 
_blissant une confusion avec FLANDRIE et FLANDRIA. 

Deux seigneurs de Cunre du nom d'Hermann se succédèren 


siècle. Le premier est cité en 1371 ; il fut mis à mort en 1376 
les Hambourgeois, dont il gênait le commerce, par la piraterie 
il exerçait sur le Zuiderzee. Son fils, Hermann II, qui lui suc- 
a, est cité Jusqu'en 1387. Il est probable que le double botdrae- 


fut frappé par Hermann I‘, et qu'après la mort de celui-ci le 
nnayage de Cunre prit fin. 


ean, seigneur ou comte de Coevorden (1371-1382). IOHANNES. 

: GRA . COMES .Z. DNI . KOVORDE’. Lion heaumé : cimier 
1é d'un vol. — Rev. : + BENEDICTVS.OVI.VENIT.IN.NOMINE. 
INT en légende extérieure, et + MONETA KOVORDENS en 
nde intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 112). 


nœud, Seigneur ou comte de Coevorden (1382-1402). REINAL- 
: DEL . GRA . COMES .Z. DNS . KOVORD’. Lion heaumé, comme 
à pièce précédente. — Rev. : + BENEDICTVS. QVI. VENIT. 
NOMINE . DOMINI en légende extérieure, et + MONETA . KO- 
ENS en légende intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 11 cr 


louard, duc de Gueldre (1361-1 371). EDWARDVS . DEI. GRA. 
: 2, DNS . GELREN’. Lion heaumé, avec cimier formé d’une 


ns) TORRES 


roue de paon, dont le centre est occupé par un petit lion. 


retrouverons ce cimier sur tous les doubles botdraegers de Gue 


_—_ Rev.: + BENEDICTVS . QVI . VENIT . IN . NOMINE . DOME 
légende extérieure, et + MONETA . ARNIMENSIS en légende 
rieure. Croix feuillue (Voyez fig. 114). 


Fig rise 


EDWARDVS. DEI. GRA. DVX.Z.DNS . GELRENS’. Lion he 
__ Rey. : + BENEDICTVS . QVI . VENIT . IN . NOMINENN 
en légende extérieure, et + MONETA . DE . VENENSI" en e 
intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 115). 


EDWARDYVS . DEI « GRA . DVX.Z.DNS. GELREN’. Lionh 


FT us 


Rev. : + BENEDICTYS . QVI. VENIT. IN . NOMINE . DOMINI en 
ende extérieure, et + MONETA . DE . NOVIMAGE' en légende 
rieure. Croix feuillue (Voyez fig. 116). 


es trois doubles botdraegers d'Edouard, duc de Gueldre, ont 
frappés respectivement à Arnhem, à Venlo et à Nimègue. Il en 
ste de nombreuses variétés. 


Hathilde, duchesse de Gueldre (1371-1379). MECHTELDIS . DVX. 
ERNS. Z. CONT . DE . ZWIF. Lion heaumé. — Rev. : + BENE- 
AVS. OVI . VENIT . IN . NOMINE . DOMINI en légende exté- 
Iné,et + MONETA GELRENSIS en légende intérieure. Croix 
ue (Voyez fig. 117). 


fathilde, sœur des ducs Édouard et Renaud III, prétendit 
ur succession, avec l'appui du parti des Hekeren. Son atelier 
nétaire était situé à Zalt-Bommel. 


Marie, sœur consanguine de Mathilde, éleva, de son côté, des 
tentions au trône de Gueldre. Elle avait épousé Guillaume, duc 
luliers, qui, en 1372, fut déclaré mambour de Gueldre pendant 
ninorité de leur fils Guillaume. Celui-ci monta en 1377 sur le 


1e de Gueldre, et en 1393 sur celui de Juliers. 


ruillaume, duc de Fuliers, mambour de Gueldre (1372-1377). 


__— 196 RAR 


WILHELMYS . DEI. GRA . DVX (petit lion) IVLIS . MVB . GE] 
Lion heaumé. — Rev. : + BNDICTYS . QVI . VENIT . IN . NOMH 


DOMIINI en légende extérieure, et + MONETA . DE . VENENS 
légende intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 118). 


Ce double botdraeger a été frappé à Venlo. 


Guillaume I*, duc de Gueldre (1377-1402). WILHELMVSAN 
GRA.DVX. GELR. La légende est légèrement défigurée pa 
tréflage. Lion heaumé.— Rev. : + BENEDICTVS . QVI . VEND 
NOMINE, etc. La légende extérieure est dénaturée par un téf 
+ MONETA . NOVIMAGE en légende intérieure. Croix fe 


(Voyez fig. 119). 


SOUTE 
Dee 
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Marie de Brabant, duchesse douairière de Gueldre (1371 


RIA : DE . BRABANTIE . DVXCISA . GELRI. Lion heaumé. —— 
+ BENEDICTVS . QVI . VENIT . IN . NOMINE . DMNI en 


ende extérieure, et + MONETA . OIENENSIS en légende inté- 
re. Croix feuillue (Voyez fig. 120). 


Varie de Brabant, veuve du duc Renaud IT, possédait person- 
lement le château d'Oyen sur la Meuse. C’est ]1à qu'elle établit 
eher monétaire où ce double botdraeger fut frappé. 


tillaume IT, duc de Fuliers BP 02) EWILHEL |. DEL. 
À DVX . Z . DNS . IVLIACEN. Lion heaumé : cimier formé de 
nes d'autruche. — ÆAev.: + BNDICTV. QVI. VENIT.IN. NO- 


E… DOMINI . IV en légende extérieure, et + MONETA . DvI- 
‘SIS en légende intérieure. Croix feuillue (Voyez HOT Ti): 


A 


e double botdraeger est frappé à Dulken. Il a été publié par 
De Witte, ainsi que les deux pièces de Clèves dont nous 
18 donner la description : 


dolphe III de la Mark, comte de Clèves (1368-1394). ADOL- 


SNDEI . GRACIA . COMES . CLEVENSIS. Lion heaumé ; le 


robe 


heaume en forme de tête de lion de face, surmonté de la f: 
échiquetée de la Mark ; comme cimier, deux cornes. —= R. 
+ BENEDICTVS . QVI. VENIT . IN . NOMINE . DOMINI en lége 
extérieure, et + MONETA.DE.CLEVEN en légende intérieure. Cr 


feuillue (Voyez fig. 122). 


Notre fig. 123 donne une variété de cette pièce, qui dif 
surtout de la précédente par la légende intérieure du rev 
+ MONETA CLEVENSIS. 


Fig. 124. 


Même avers que sur les pièces précédentes. — Aev.: HP 
DICTVS, etc., en légende extérieure, et + MONETA : BODERICN 
légende intérieure. Croix feuillue (Voyez fig. 124). 


Ce double botdraeger a été frappé à Büderich sur le Rhin. 
été retrouvé par feu M. Roest et publié dans la Revue bels 


numismatique de 1894. 


Étienne de Zuilen, seigneur d'Anholt (1360-1391). STEPHA. 


MINS. SVLENSIS . Z . ANOLTEN. Lion heaumé. — Rev.: + BE- 
DICTVS . QVI . VENIT . IN . NOMINE . DOMINI en légende exté- 


NIpPiL2s. 


ré, et + MONETA . ANOLTENSIS en légende intérieure. Croix 
Ilue (Voyez fig. 125). 


ruillaume, seigneur de Berg. WILHELMS . DNS . DE . MONTE .Z. 
ÎES. BROBACIE. Lion heaumé. — Rev.: + BENEDICTVS. OVI. 
NID. IN . NOMINE . DOMINI en légende extérieure, et + MONE- 


: D. BERCHENSIIS en légende intérieure. Croix feuillue (Voyez 
126). 


tte pièce, publiée par R. Chalon, est restée une énigme. Peut- 
} appartient-elle à Guillaume I, seigneur de s’Heerenberg 


541387); mais, dans ce cas, que veut dire comes brobacie où 
bicie ? 


Vous voici arrivés au terme de la tâche que je m'étais assignée. 
1e Croïs pas avoir exagéré lorsque j'affirmais, en commençant, 
térêt que présente, pour la numismatique et pour l’histoire éco- 
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nomique, l'étude des imitations monétaires. Les monnaies 
xrv< siècle nous montrent le commerce de la Flandre impos 
son signe d'échange depuis les Pyrénées jusqu’en Frise, depuis 
rives de la mer du Nord jusqu’à celles du Rhin et de la Moselle 


RAYMOND SERRURE. 


SÆ 


Table alphabétique 


des ateliers monétaires ayant imité les types monétaires flaman 
au XIV: siècle. 


Agen Dordrecht Megen Selwerd 
Anholt Dulken Mézières Serain 
Arleux Élincourt Middelbourg Sint- Geertruiden 
Arnhem Elbourg Mons Statte 
Batenbourg  Fauquemont Namur Thionville 
Berg Florennes Nantes Thuin 
Bergerac Fosses Neuveville Valenciennes 
Bordeaux Gennep Nimègue Vannes 
Bouvignes Grave Oyen Venlo 
Bruxelles Guérande Poilvache Vieuville 
Büderich Harderwyk  Quimperlé Vilvorde 
Cambrai Ivoix Reckheim Weert 
Campen La Rochelle Rennes Wessem 
Clèves Looz Rummen Zalt Bommel 
Coevorden Louvain Saint-Pol Zwolle 
Cunre Luxembourg  Salm en Ardennes 


EXPLORATION 


D'UN 


UMULUS BELGO-ROMAIN 


appelé ‘ La Tombe d’'Herbays ,, à Piétrain (Brabant). 


SL existe sur le territoire de la commune de 
1 Piétrain, province de Brabant, canton de Jodoi- 
gne, tout près du hameau d'Herbays, à la cote 
95, à front d’un chemin conduisant d'Herbays 
au village de Piétrain, et à 250 mètres environ 
= &| d'une route réputée d’origine romaine, un grand 
ulus dont ï ne reste plus actuellement que les deux tiers 
iron. Il est désigné vulgairement sous le nom de 7ombe d’Her- 
s et mesure, à la base, du côté du chemin de Piétrain, 23 mè- 
de M btre. 

a parcelle de terre sur laquelle il a été construit porte en outre 
\om de Champ de la Tombe !. 

ladis l'opinion commune désignait la « Tombe d’'Herbays » 
mme un lieu de rendez-vous de sorcières, et maintes fois, disait-on, 


Section C du cadastre. 


See 0 ee 


le laboureur et le pâtre attardés y avaient été effrayés par le s 
ment prolongé qui annonçait leur rapide passage à travers les ai 

Le tumulus d'Herbays a été fortement entamé : les travat 
culture l’ont sensiblement diminué, et le chemin d'Herbays à 
train en a enlevé une partie considérable. Sa forme est donc ma 
nant très irrégulière, et sa hauteur ne dépasse guère trois mêtr 


Extrait de la carte topographique militaire au — 
(feuille de Jauche). 


M. Louis Viré, propriétaire de /« Zombe, ayant bien voulu 
accorder, à titre tout à fait gracieux, la permission dy prat: 
des fouilles, nous fimes exécuter, dans le courant du mois d 
1897, des travaux d'exploration qui nous ont permis de cons 
que le tumulus en question contenait une chambre sépulcral 
bois, garnie jadis d’un riche mobilier. 

Bien que La Tombe ait été visitée autrefois et le caveau fune 
pillé, nous avons pu recueillir encore quelques objets et 0 
intéressants. | 

Les travaux de fouille ont été entrepris du côté du chemi 
moyen d’une tranchée à ciel ouvert de cinq mètres de largeur, 
au bout de trois jours, a atteint la chambre sépulcrale. 

Celle-ci mesurait 2 mètres de longueur, 2 mètres de large 
150 de hauteur. Elle avait été construite en planches très épi 
entièrement consommées, mais dont l'existence était prouvée} 
présence de débris de ferrures diverses et de grands clous en 
large tête encroûtés de bois conservé par l'oxyde. 150 


1 TARLIER et WAUTERS, Géographie et histoire des communes belges, 
de Jodoigne, p. 238. 


202 — 


La couverture ou le couvercle de cette espèce de coffre dépassait 
plus d'un mètre les parois de la chambre Sépulcrale : une couche 
râtre de débris ligneux indiquait exactement les dimensions des 
nches de couverture. 

ce. couvercle avait été protégé contre l’infiltration des eaux 
téoriques par une couche d'argile de 10 centimètres d'épaisseur, 
ouverte d'un cailloutage formé de chaux, de cailloux et de 
ris de carreaux et de tuiles mesurant, à son tour, 15 centi- 
tres environ d'épaisseur. 

emblable procédé a été observé en France lors des fouilles pra- 
iées dans le cimetière gallo-romain de Saint-Martin, à Ravenac 
mté de Caumont) !. 

Malgré les fouilles qui y avaient été faites précédemment au 
yen d'un puits vertical et à une époque vraisemblablement déjà 
ancienne, puisque les habitants que nous avons interrogés n’en 
conservé aucun souvenir ?, nous avons eu la chance de rencon- 
encore, en un coin de la chambre sépulcrale, les objets et 
ris suivants : 

- Une grande urne en terre de couleur gris noirâtre, de 20 cen- 
tres de hauteur, de 20 centimètres de largeur à la panse et de 
-entimètres 1/2 de diamètre d'ouverture (reconstituée). 

= Une belle cruche ou /agena, à une seule anse, en terre de 
eur jaune clair, de 31 centimètres de hauteur et de 19 Centi- 
res de largeur à la panse (reconstituée). 

- Une belle cruche à une seule anse et à goulot terminé en 
tréflé, en terre de couleur jaune-orange, de 23 centimètres 1/2 
hauteur et de 20 centimètres de largeur à la panse (recon- 
lée). 

- Un pot en terre de couleur brun tirant sur le rouge, de 15 
imètres de hauteur, de 13 centimètres 1/2 de largeur à la panse 
> ÿ centimètres de diamètre d'ouverture (reconstitué). 


Doctèlé archéologique de Bordeaux, t. XX, 3% fascicule, 1895. — &La/fosse 
ée, garnie de son mobilier funéraire, était recouverte, d’après M. A. Nico- 
une couche de cailloutage de 25 à 30 centimètres d'épaisseur, très com- 
et analogue au pavement d’une voie. Il lui est fréquemment arrivé de 
I amalgamés dans cette sorte de béton, des poids de tisserand, des tuiles 
ords, des débris de bronze, des monnaies, etc... » 

4 tradition attribue cependant le pillage des tumulus aux troupes fran- 
_Säntonnées dans nos contrées sous Louis XIV (Voir Æxploration des 


1. 


US de Tirlemont dans let. IX, 1895, p. 446 de nos Annales). 


__ Une sorte de tèle en terre de couleur jaune clair, épais 
lourde, de 5 centimètres 1/2 de hauteur et de 19 centimètre 
diamètre (reconstituée). 

__ Une écuelle plate en terre blanche à couverte rouge, 
millimètres de hauteur et de 15 centimètres de diamètre (tro 
intacte). 

__ Un couvercle de vase, à bouton large et plat, en ter 
couleur jaune-orange, de 15 centimètres de diamètre (re 
stitué). 

__ Une cruche à large panse en terre jaune-orange recou 
d'un engobe à reflets dorés, mesurant 42 centimètres de circi 
rence (la partie supérieure du goulot et l’anse manquent). 

__ Une très petite coupe ou jatte de forme bilobée en terrer 
vernissée de 42 millimètres de hauteur et de 94 millimètres de 
mètre, portant, sur le fond, à l'intérieur, le sigle 


ERISVM (retourné) 


(reconstituée). 
__ Une petite coupe ou jatte de forme bilobée en terreu 
vernissée, de 57 millimètres de hauteur et de 13 centimètr 


diamètre, portant sur le fond, à l'intérieur, le sigle 


SA? CRIRMENTES 


(trouvée presque intacte). 
__ Une petite coupe ou jatte de forme bilobée en terre. 


vernissée de 6 centimètres de hauteur et de 12 cent. 1/24 
mètre, portant sur le fond, à l'intérieur, le sigle 


PANITSS 


(reconstituée). 


1 Zes sigles figulins, par M. H. Schuermans (dans les « Ann. de l'AC 
d'archéologie de Belgique », 1867). N° 4869. SACREM. Londres... 
Smith, R. L. 104. — N° 4870. SACRE (MV). Londres, F R., 1848. Akc 
SACREMV., 91. — N° 4872. SACRI. M Elouges (Commode), Cerclea 
de Mons, VI, 121, lire SACRII (rens. de C. De Bove). 

2 Jd., ibid. N° 4223. PAVLI. Paris; ibid. PAVILL. Fr 
Steiner LV, 517- N° 4224. — PAVLI. M Londres. Roach Smith 
104. — N° 4225. PAVLI. M Augst; Jôfingen, Fr. 344. Cfr. N° 4229: 
4220. PAVLL (Tongres, Mus. de Meester 200). — N° 4230. PAM 


PIX 


— Une patère en terre rouge vernissée, de 47 millimètres de 
teur et de 17 centimètres de diamètre, portant sur le fond, à l’in- 
eur, un sigle illisible (reconstituée). 

— Une belle et grande patère en terre rouge vernissée, de 62 
limètres de hauteur et de 23 centimètres de diamètre, portant, 
le fond, à l'intérieur, dans un cercle de guillochis, le sigle 


uvée presque intacte). 

— Des débris de ferrures diverses et de grands clous en fer à 
re tête encroûtés de bois conservé par l’oxyde. 

— Des morceaux de fer très oxydés et sans forme reconnais- 
le. 

— Des débris d'ossements humains calcinés. 

— Un fragment de poterie arrondi par usure, de 28 millimètres 
diamètre. 

— Des coquilles d'Æelix pomatia et d'Aelix nemoralis. 

— Un morceau de large lame en silex gris ayant servi de pierre 
riquet. | 

— Des débris de plusieurs vases en verre bleu et en verre blanc, 
c de belles irisations. 

— Quelques ossements d'animaux. 

— Des fragments de spirales, de tiges, d’anneaux et de plaques 
bronze décomposé. 

— Un anneau tubulaire en bronze, de 21 millimètres de lon- 
“ur et de 19 millimètres de diamètre, avec plaque adhérente 
PL fin. 4). 

— Une épingle ou un stylet en bronze, de 97 millimètres de lon- 
unpl. XI, fig. 3). | 

— Une sorte de petit socle carré ou de pied, en bronze, de 22 mil- 
sde cote (pl. XI, fig. 5). 


Gr Roaïch-Smith, R. L. 104. — N° 4231. PA (VL) LI M (Tum. de 
mpion, 11° siècle), « Annales de la Soc. archéol. de Namur », II, 71 et 72. — 
s” Dufour, 413. Allier, Tudot,72. — N° 4232. PAVLLI M Normandie, Fr. 
Douai, Roach Smith. R. L. 108. — N° 4233, PAVLLIM. Bavay, De Bast, 
N° 4234. PAVLLIM. Flavion (Commode), « Ann. de la Soc. archéol. de 
AUS VIT, 31. — N° 4235. OF PAVLLI, Londres, Fr. 346. Cfr. N° 4239. — 
ed Vaissier, Zes poteries estampillées de l'ancienne Séquanie. — Besançon 1882, 
8,etpl. V, N° 112, OF PAVLI, trouvé à Mandeure. 
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— Une pièce en ivoire de 126 millimètres de longueur, travers 
par une tige en fer, et constituant certes l’objet, ou le débris, lepl 
intéressant de la trouvaille (pl. XI, fig. 2). C’est la poignée ds 
parazonium (maoaGwyey), Sorte de poignard ou d'épée courte port 
par les tribuns et les officiers supérieurs des armées romaines, pl 
comme marque de distinction que pour l'usage réel ?. 

Il nous a été aisé d'établir l'identité de cette pièce, les must 
royaux du Cinquantenaire possédant un farazonium intact trou 
en 1876 par feu le comte Georges de Looz-Corswarem dans lep 
mier tumulus (à gauche en allant vers Waremme) du grot 
d'Omal, avec des vases en terre et en verre et un chandelier 
argent *. 

Cet objet remarquable et resté jusqu'ici inédit (pl. XI, fig: 
mesure 38 centimètres de longueur totale. La lame est en fer, 
poignée et le fourreau (qui est fait d'une seule pièce) sont 
ivoire. 

LS 


La Tombe d'Herbays, de même que la première tombe d'On 
aurait donc contenu les restes d'un vétéran des armées romäi 
ayant occupé un rang distingué dans la hiérarchie militaire. 

En outre, comme le synchronisme de tous nos grands tumb 
est actuellement établi, et en procédant par comparaison, n 
ajouterons que la construction de la Tombe d’Ierbays peut ( 
rapportée soit à la fin du I‘, soit au commencement du 1 sié 
de l’ère chrétienne. | 


ns 


À environ 500 mètres de la Zombe d’erbays, au lieu 
Campagne d’Herbays, se trouve une pièce de terre appartenänl 
Bureau de bienfaisance de Piétrain et renfermant des substruet 
belgo-romaines. 


l Le parazonium, arme de parade des chefs, se portait au côté droit at 
par un ceinturon, tandis que le gladius, l'épée du simple soldat, plus lOr 
plus large et plus forte, se portait du côté gauche suspendue à un baudrier. 

2 Voir le très intéressant article publié sur les fouilles d'Omal, par M 
Schuermans, dans le journal Za Meuse, n° 72 (vendredi 24 mars 1876) 

3 N° 3733 de l'inventaire général. 


Vous y avons fait pratiquer: quelques tranchées sur une étendue 
27 ares 50 centiares. Ces travaux ont mis au jour des débris 
nbreux de carreaux, de tuiles et de boîtes d'hypocauste; des 
llons; des tessons de poteries ; des fragments de mortier avec 
es. de peinture murale; huit piliers d'hypocauste, des ferrailles 
ne cuillère en bronze. 

OnSignons ici quelques renseignements que nous devons à 
ligeance de M. Perau, propriétaire à Herbays : 

Jans le Pré des Vaches existait autrefois un tumulus quitanété 
: Mers 1856. Ce travail aurait amené la découverte de poteries 
l'objets en bronze. 

)n aurait rencontré, vers 1866, dans une terre touchant à la 
lle Michaux où Rue Sainte-Catherine, une sépulture contenant 
rs objets dont deux en bronze. 

nfin des tombes maçonnées, renfermant des squelettes, sans 
xilier, auraient été mises au jour, en 1856 et en 1888, au lieu 
Le Tourniquet et à l'emplacement de l’école de Piétrain. 


LUN 7) 


Ous terminerons ce rapport en adressant de vifs remerciments 
[le curé de Piétrain, à M. Louis Viré et à M. l'instituteur 
Abert pour le précieux concours qu’ils nous ont si obligeamment 
éet en les assurant de toute notre-reconnaissance. 


Bruxelles, novembre 1808. 


B° ALFRED DE LoOË. 
JEAN POILSs. 


TROUVAILLE 


DE 


MONNAIES ROMAINE 


A WERCKEN LEZ-DIXMUDE 


2 2 E 30 septembre 1898, mon ami M. le ba 

S SH Alfred de Loë, étant à Wercken lez-Dixm 
| (Flandre occidentale) occupé aux fouilles 
tertre féodal appelé Æooge Anjoen, apprit 
les enfants d’un sieur Jérôme Deseure, Culi 
ietetes RSA teur en cette commune, venaient, en extra] 
du sable, de mettre au jour et de briser un vase contenant den 
breuses monnaies anciennes. 

M. le baron de Loë fit commencer des fouilles à l'endroit d 
découverte et parvint à réunir toutes les pièces ainsi qu'une gré 
quantité de fragments du vase qui les renfermait. Ce vase étai 
terre noirâtre grossière, mal cuite, et orné, tout autour du Col 
nombreuses stries verticales et parallèles faites probablemen 
moyen d'un ébauchoir. 

Le trésor avait été enfoui en un petit monticule naturel 
entre la ruedes Pierres et la rue Haute, contre le ruisseaun0! 
Kalverbeek, à environ trois cents mètres de la rue des Pi 
(Steen straat), qui n’est autre qu'une ancienne voie romaine à 
de Cassel à Bruges. | 


HZ TI 


Dans sa Zopographie des voies romaines de la Belgique, Camille 
nDessel mentionne une monnaie d’or romaine trouvée, en 1793, 
te Dixmude et Merckem; dans cette commune, il signale la 
ite romaine dont je viens de parler et la trouvaille de monnaies 
maines !. 

Doute cette région est d’ailleurs très riche en vestiges de l’occu- 
tion romaine. 

Les pièces les plus anciennes de la trouvaille de Wercken sont 
it grands bronzes de Trajan (98-117); ces pièces sont toutes très 
stes, et cela n'est pas étonnant après une circulation de près d’un 
cle et demi, l’enfouissement n’ayant eu lieu que sous le règne de 
stume (258-267). 

Puis vient un grand bronze de Lucille (Annia Lucilla), fille de 
ire-Aurèle et de Faustine Jeune, sœur de Commode et femme de 
cius Verus (164-183). 

— LVCILLA AVGVSTA. Son buste à droite. 

Rev. CONCORDIA — S. C. La Concorde assise à gauche, 
ant une patère et une corne d’abondance (Cohen, 2° édit., 
215, n° 8). Cette pièce est aussi fruste. 

Ensuite, huit grands bronzes de Commode (180-192). 

— M. COMMODVS ANTONINVS AVG. Sa tête laurée à droite. 
ev. L'Abondance debout à gauche tenant deux épis et la corne 
bondance ; à ses pieds le modius (181 de J.-C.) — S. C. 
>hen, 2° édit., p. 229, n° 4) (5 pièces). 

= M. COMM. ANTON. AVG. PIVS BRIT. Sa tête laurée à 
te. 

tevers indéchiffrable. Personnage assis (2 pièces). 

— Pête laurée à droite. Légende indéchiffrable. 

tevers : La Santé debout relevant un captif agenouillé (?) 
pièce fruste). 

— Un grand bronze de Crispine (Bruttia Crispina), femme de 
mmode (177-183). 

RISPINA AVGVSTA. Son buste à droite. 

+ : CONCORDIA — S,. C. La Concorde assise à gauche, 


ant une patère et une corne d’abondance (Cohen, 2° édit., 
382, n° 6). 


Bulletin de l Académie d'archéologie de Belgique, X, 591. 
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— Un petit bronze de Gallien (253-268). 

GALLIENVS AVG. Sa tête radiée à droite. 

Revers : PROVID. AVG. La Providence debout à gauche, m 
quant avec une baguette un globe qui est à ses pieds et tenantw 
corne d’abondance. | 

Dans le champ X (Cohen, 2° édit., p. 426, n° 862). 

__ Un billon de Salonine (Cornelia Salonina), femme de G 
lien. 

SALONINA AVG. Son buste diadémé à droite, placé sur 
croissant. 

Revers : PIETAS AVGG. La Piété (Salonine) assise à gaue 
tendant la main à deux enfants et tenant un sceptre ; à côté 
son siège, un troisième enfant debout (Cohen, 2° édit., p' 
1 04) 

_— Autre billon de la même. # 

SALONINA AVG. Son buste diadémé, à droite, placé su 
croissant. 

Revers : VESTA. Vesta debout, à gauche, tenant une patèt 
un sceptre transversal (Cohen, 2° édit., p. 510, n° 139). 

__ Un petit bronze de Salonin (Publius Licinius Cornelius V 
rianus Saloninus), fils de Gallien et de Salonine (253-259). Agé 
17 ans, il fut, dit-on, mis à mort par Postume. Salonin reçut le 
théose. 

DIVO CAES VALERIANO. Sa tête radiée à droite. 

Revers : CONSECRATIO. Autel allumé, orné de deux 
mettes (Cohen, 2° édit., t. V, p. 517, n° 124 

Parmi les 86 pièces de la trouvaille de Wercken il y a 64m 
naies de Postume. 

On peut donc dire que ce trésor était en majeure partie COM] 
de pièces de cet empereur et a été confié à la terre sous son Tè 
(258-267), par conséquent au commencement de la seconde mt 
du rrr: siècle. Dans le nombre des 22 autres pièces, 4 monnaïiess 
contemporaines : ce sont les monnaies de Gallien, de Salonim 
femme et de Salonin leur fils. Les 18 autres pièces sont plus 
ciennes et appartiennent au 11° siècle. Elles se rapportent à 
jan, à Commode, à Lucille, sœur de Commode, et à Crispine 
femme. | 

Voici comment Cohen résume le règne de Postume : 


« Postume naquit en Gaule de parents obscurs. Valérien, qui sut 
distinguer son mérite, le nomma gouverneur de cette province. 
Son premier exploit fut de repousser les Germains. Gallien étant 
allé combattre Ingenuus confia à Sylvain son fils Salonin. Pos- 
tume, en étant mécontent, renferma Sylvain et Salonin dans les 
murs de Cologne et se fit proclamer empereur par ses légions 
(258). L'année suivante, il se rendit en Gaule et fit mourir 
Salonin. Faisant tantôt la guerre à Gallien, tantôt aux Germains, 
iles vainquit et prit le surnom de Germanique et de Très Grand 
(262). En 267, ayant appris que son général Laelien ou Lollien 
avait revêtu la pourpre impériale à Mayence, il mit le siège de- 
vant cette ville et la prit; mais, voulant s'opposer à ce qu’elle fût 
saccagée, 1l fut tué par ses propres soldats ». 

Postume était donc un empereur gaulois, et il ne faut, par con- 
quent, pas s'étonner de trouver dans son numéraire quantité de 
ces de fabrique barbare, de facture gauloise. Le même phéno- 
ne s accentue sous le règne des Tetricus, et persista longtemps. 
rès leur règne dans de nombreuses pièces qui portaient encore 
ir effigie et leur nom. 

La trouvaille de Wercken renferme beaucoup de ces pièces bar- 
res de Postume, et c’est son côté le plus intéressant; puis elle fait 
ez bien connaître quel était le numéraire qui circulait dans notre 
ne maritime, vers la fin du IxI° siècle. 

Les médailles surfrappées sur des pièces plus anciennes se ren- 
ntrent aussi fréquemment, pour le règne de Postume, dans les 
inds et moyens bronzes. 

La planche XXIV de l'ouvrage du baron de Witte, cité ci-après, 
mtre plusieurs pièces de ce genre. 

Le trésor de Wercken renfermait une de ces pièces surfrappées. 
tête de Marc-Aurèle a été ornée, au moyen d’une surfrappe, 
ne couronne radiée comme sur les pièces de Postume, et le nom 
cet empereur est venu en partie effacer l'inscription primitive. 
revers de la pièce n’a pas été modifié. Voici la description du 
nd bronze de Marc-Aurèle (139-161-180) ainsi déguisé : 

MAMA AVRELIVS CAESAR ANTONINI AVG . PII F. 
son buste jeune, nu et drapé, à droite. 

ReVers : TR . POT . VI COS.II S.C. Pallas debout à gauche, 
ant une petite victoire et posant la main gauche sur un bouclier;. 


une haste repose sur son bras gauche (152 de J.-C.) (Co 
2 edit DC NEO 7) 

Reste à décrire les pièces proprement dites de Postume (Man 
Cassianus Latinius Postumus) (258-267). 

Leur description a été faite d’après l'excellent ouvrage du ba 
de Witte !. 

— IMP.C. POSTVMVS P.F: AVG:-Son-buster…… 
droite. 

Revers : HERC . PACIFERO. Hercule nu, debout à gauel 
tenant une branche d’olivier de la main droite et de la gauche 
massue ; la peau de lion sur le bras gauche. Billon (Baron de Wit 
PLV En 60 10 

— IMP. C. M.CASS. LAT POSIMMNSSENSSSSSSS 
Buste radié à droite. 

Revers : FIDES MILITVM. La Fidélité debout à gauche, tem 
deux enseignes militaires. | 

Six exemplaires du module des grands bronzes et trois exe 
plaires du module des moyens bronzes *. Plusieurs de ces piè 
sont coulées (Baron de Witte, pl. IV, n° 57). 

__ IJMP.C.M.CASS . LAT._.POSIMMVSPSSSSSSS 
Buste radie à droite. 

Revers : HERC . DEVSONIENSI. Hercule Deusonien: 

Hercule nu, debout à gauche, la peau de lion sur le bras ga 
et tenant la massue de la main droite, dans un templewté 
style. 

Grand bronze. Deux exemplaires de modules différents (Baï 
de Witte, pl. VI, n° 90). | 

Hercule Deusonien n’est connu que par les monnaies def 
tume *. 


1 Recherches sur les empereurs qui ont régné dans les Gaules au 1u° siècle de 
chrétienne ; Paris, 1868, gr. in-4°, 202 pages, 49 pl.; imprimé chez E: Péri 
Lyon. 

2 Le module des monnaies de bronze de Postume est très variable, dess 
que la division en grands bronzes et en moyens bronzes est assez difici 
établir. 

3 Consultez RoscHER, Awsführliches Lexikon der Mythologie; Leipsig, 1! 
t. I, 2° p., col. 3017 (supplément de Peter à l’article Hercules). 

Sur les monnates de Postume au type d'Hercule, en général, ibid’, 


2995-96. 
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Ce nom rappelle celui de Deuso ou Deéuson où les Saxons furent 
neus, en 373, par Valentinien (Saint Jérôme, trad. de la chronique 
tusèbe, p. 198, édit. Schoene : Saxones caesi Deusone in re- 
me Francorum. Même texte répété par Cassiodore, Chronic. 
15 Mommsen, Chronica minora, t. Il; Berlin, 1894, p. 152, 
I118). 

Jn a discuté la question de savoir si Deuso est Deutz ou Duis- 
g; mais cette question est loin d’être élucidée et, d’après l’éty- 
logie de l’ancien nom de Deutz, qui était Divilia, 11 faut écarter 
téville {. 

zohen dit, en note, que ce surnom donné à Hercule lui vient de 
lle de Deuso ou Deuson où il était adoré. Tristan conjecture 
> cest Deutz près de Cologne. Eckhel ajoute que ce pourrait 
> Duisburg. 

Mn voit que tout cela est bien vague, bien incertain et qu’on ne 
pas exactement d’où est venu à Hercule le surnom de Deuso- 
n. 
0 Cu. M CASS . LAT . POSTVMYS P . F. AVG. 
te radié à droite. 

tevers : HERC . PACIFERO. Hercule nu, debout à gauche, 
ant de la main droite une branche d'olivier et de la gauche la 
sue, la peau de lion sur le bras gauche. 

and bronze. Trois exemplaires de modules différents (Baron 
Witte, pl. VII, n° 103). 

DC M. CASS. LAT . POSTVMVS PF. AVG. 
te radié à droite. 

“evers : LAETITIA ; en exergue : AVG. Galère. 

and bronze. Dix-huit exemplaires variés et de modules diffé- 
s. 

à galère du revers est rendue de diverses manières. Deux exem- 
| 

«Zu Postumus, der seinen Sitz in Kôln hatte, wurde, wie Friedländer her- 
ebt (Sallets Zeitschr. Jür Numismatik, IX, 1882, p.8) für Deutz passen, aber 
à eine neuerdings gefundene Inschrift ist sichergestellt worden, dass der alte 
e Won Deutz Divitia lautet (ZANGEMEISTER, Xorrespondenzblatt der Westdeut- 
Zeitschrift, VIII, 1889, sp. 39 ff., n° 18). Somit fällt Deutz ausser Betracht, 
zugleich bleibt es unentschieden, welchem Orte Hercules Deusoniensis 
nm Namen verdankt, und was für. ein Gott überhaupt dieser Hercules ist ; 


las lässt sich sagen, dass alles auf eine germanische Heimat des Gottes hin- 
. » Roscher, 1. c. 
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plaires sont en cuivre jaune; un exemplaire semble avoir été 
frappé sur une médaille plus ancienne qu'il n’est plus possibl 
déterminer ; quelques exemplaires sont coulés et d'un style 
bare (Comparez, baron de Witte, pl. IX, n°® 135 et Suiv. ). 

__ Même légende au droit. Buste radié à droite. 

Revers : 4 — AMV — O ; dessous : AMV ; galère, palmes 

Jant l’onde. 

Moyen bronze de facture barbare et imitant le type prêèce 
(Baron de Witte, pl. IX, n° 143). 

__ Même légende au droit. Buste radié à droite. 

Revers : P. M.TR. PAICOSENMESSE 

L'empereur casqué, en habit militaire, debout à gauche, te 
le globe et la haste. Dans le champ, S. C. 

Grand bronze. Six exemplaires variés (Baron de Witte, plu 
n° 205). | 

__ Même légende au droit. Buste radié à droite. 

Revers : SALVS AVG. Hygie assise à gauche sur un tr 
présentant un vase à un serpent qui s'élance d’une ciste. 

Grand bronze. Cuivre jaune (Baron de Witte, pl. 
n° 273). 

— Même légende au droit. Buste radié à droite. 

Revers : VICTORIA AVG. Victoire marchant à gauchen 
nant une couronne et une palme. À ses pieds, un captif. Une 
plaire porte en exergue : S . C. 

Grand bronze. Six exemplaires dont un est très variéMet 
barbare ; la tête n’est pas du type habituel, et la victoire dun 
est dessinée d’une façon très sommaire. 

Un 7° exemplaire, plus petit, est encore plus barbare (Bar 
Witte, pl. XX, n°% 319 et 3194). 

__IMP.C.POSTVMYSP.F. AVG. Buste lauré à di 

Revers : VICTORIA AVG. Victoire debout sur un bouel 
droite, et tenant une couronne et une palme. À ses pieds; 
captifs. 

Grand bronze (Baron de Witte, pl. XX, n° 320). 

__ IMP.C.M.CASS . LAT . POSTVMVS PF. AVS 
radié à droite. 

Revers : VICTORIÆ AVG. Deux victoires attachantun 


er à un trophée, au pied duquel sont assis deux captifs. A 

Moigue : S . C. 

Grand bronze. Le type est plus barbare que celui de l’exem- 

aire de l'ouvrage du baron de Witte (Baron de Wiite,/ÉDMECx, 
324). 

— Même légende au droit. Buste radié à droite. 

Revers : VIRTVS AVG. Mars casqué, debout, tourné à droite, 

puyé sur une haste et sur un bouclier. 

Grand bronze. Deux exemplaires en cuivre jaune (Baron de 
itte, pl. XXII, n° 340). 

Moyen bronze. Deux exemplaires en cuivre rouge dont un est 

eZ barbare (Baron de Witte, pl. XXII, n° 349 à). 

— POSTVMVS ..…. AVG. Buste radié à droite. 

Revers : légende illisible. Divinité nue, à mi-Corps, dans un 

nple à quatre colonnes. En exergue : AVG. 

Moyen bronze (Comparez, baron de NAN HOUR 
370). 

D CM. CASS . LAT . POSTVMVS P .F. AVG. 
ste radié à droite. 

Revers complètement fruste. 

stand bronze. Quatre pièces. Deux exemplaires sont d’un style 
bare. 

— Enfin, quatre pièces complètement frustes. 

a trouvaille de Wercken n’a donc fait connaître aucune pièce 
ivelle. 

15e peut que, parmi les monnaies barbares de Postume, il y ait 
Iques variétés inédites, mais ces monnaies au type barbare sont 
ombreuses, et si peu intéressantes, que les auteurs se bornent à 

rire et à mentionner un choix restreint d'exemplaires. 

les ne méritent d'attirer notre attention que par leur style, 

S montrant les qualités et les défauts de l’art monétaire gallo- 

ain au ITI° siècle. 

- émarquer aussi que, parmi les 64 pièces de Postume, il y a 

pièces au type de la galère. Est-ce une simple coïncidence, ou 

1 les populations de notre littoral ont-elles spécialement recher- 
ces monnaies qui leur rappelaient leur vie de marins ? Quoi 

Len soit, ce sont les pièces dont les exemplaires se trouvent en 

grand nombre dans le trésor de Wercken. 


15 
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A voir la grande quantité de grands bronzes dont était comp 
ce trésor, on pourrait conclure que cette monnaie massive € 
préférée dans notre plaine maritime. Nos fouilles dans les R] 
dres et en Brabant ont amené souvent la découverte de telles piè 
et semblent corroborer cette supposition !. C’est donc une quest 
à examiner. L'étude attentive des trouvailles fera connaître Si & 


proposition est conforme à la vérité. 
G. CUMONT. 


1 Annuaire de la Société d'archéologie de Bruxelles, 1897, pp. 44-45. 
Ibidem, 1898, p. 18 et p. 31. 


ES 


BERTRES DE REFUGE 


DE LA ZÉLANDE 


L'INTERVENTION NÉCESSAIRE DE LA GÉOLOGIE DANS LES 
QUESTIONS D'ARCHÉOLOGIE 


AYANT LE SOL ANCIEN COMME OBJET 


BA le docteur J. C. de Man, de Middelbourg, vient de publier, 

| dans les « Archives (vairre partie) de la Société zélandaise 
des sciences », une très intéressante étude sur Zs collines ou 
lertreS de refuge de Schouven, de Beveland et de Tholen 
(Middelbourg, J. C. et W. Altorffer, 1897, 


in-8°, 142 
pages et une carte). 


auteur fait d’abord remarquer que ces collines artificielles n’ont 
éralement été signalées qu’en Walcheren, bien qu'il en existe, 
ns nombreuses il est vrai, dans les autres îles de la Zélande. 

nsuite, il rappelle que ceux qui ont écrit récemment au sujet 
es collines ne les considèrent pas comme des refuges, 


me des élévations destinées aux sacrifices ou à d’autres 
ies religieuses. | 


mais 
Céré- 
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Voici les conclusions de l’auteur : 


I. À l’époque romaine les îles de la Zélande étaient inhabitées 


Le littoral de Walcheren et probablement aussi de Schouwen 
de la Flandre zélandaise a été, nous le savons, visité par les né 
ciants romains et peut-être par les soldats romains. La Zéla 
était du reste, à cette époque, en grande partie inhabitable, pa 
que les eaux de la mer la recouvraient à tout instant et qu'elle 
divisée en de nombreux îlots par quantité de canaux qui peu à: 
se fermèrent par les alluvions. On n’a, du reste, trouvé en Zéla 
aucun vestige de l’époque romaine, sauf une exception quin 
âtre tout à fait accidentelle. Il n’est donc pas étonnant que Cess 
lines de refuge n'aient pas existé à cette époque, les endroit 
l'abri des marées hautes ne s'étant pas encore formés par les a 
vions ou étant tout à fait insignifiants et peu sürs. Cependant 
dunes du littoral ont pu être habitées. Par conséquent ce que 
écrivains romains disent à propos d'hommes habitant sur des. 
lines artificielles n’est pas applicable à la Zélande actuelle. 


ses tertres. 
IL. Cescollines ne sont donc pas non plus des monuments celtiq 


Sous le nom de Celtes on désigne la population préhistoriqu 
l'Europe occidentale. La Zélande occidentale a été habitée pa 
peuple scandinave. Alors, il n’y existait pas de Celtes primitif 
par ce motif, il n'est pas possible de considérer nos tertres COI 
celtiques, surtout s’il fallait désigner sous ce nom des habitant 
la Zélande, établis antérieurement à l'invasion romaine. Cepen 
nos anciens chroniqueurs considéraient ces collines comme 
tiques. Des monuments celtiques, des dolmens, d'antiques mOn 
gauloises sont ici inconnus, et nulle trace de sépultures à ini 


tion n’a été rencontrée. 
III. Ces collines peuvent dater de l’époque frisonne. 


Très souvent on a trouvé dans ces collines des débris d'0 
d'une époque postérieure, tels que des fragments vitrifiés del 
des fers à cheval, des briques et principalement des monnaies 
temps plus récent ; quelques personnes ont par conséquent f 


\ 


ne el is 


e, sinon toutes, du moins presque la totalité des collines étaient de 
poque moderne. L'auteur rejette en partie cette manière de voir 
puces motifs : plusieurs de ces tertres ont été cultivés, dans 
iutres on a établi des caves, sur d’autres encore on a élevé des 
xeonniers ; tout cela est suffisant pour faire comprendre qu'il est 
ssible de trouver dans ces collines des objets modernes. 

Un tertre peut être deux ou trois siècles plus ancien qu’un autre, 
is cependant 1l faut bien admettre, aussi longtemps qu’on n’aura 
s trouvé de meilleures raisons pour une autre opinion, qu’ils 
nontent à l'époque post-romaine, c'est-à-dire à l'époque frisonne 
i cependant ne peut être séparée de l’époque franque ou de 
poque anglo-saxonne suivante. À bon droit l’on peut dire que 
tertres ont été élevés par les Suèves si l'on veut comprendre sous 
nom les Suèves frisons (de friesche Zeeuwen). C'étaient vraisem- 
iblement des refuges temporaires avant que les digues eussent 
: construites. Si l’on fait venir les Suèves de Germanie, il est 
hicile d'admettre que ce peuple ait élevé ces collines : ces 
angers auraient vécu sur des radeaux parce qu’on ne connaissait 
s ces espèces de tertres en Allemagne. Les constructeurs de ces 
uges ne sont donc pas originaires de Germanie ou du Brabant 
tentrional. 


IV: Cependant les collines artificielles sont d'âge différent. 


Si l'on considère quel énorme espace de temps s’est écoulé 
puis Nehalennia jusqu'à l’époque où les collines artificielles ne 
ent plus élevées, on arrive naturellement à conclure que tous 
\ tertres n ont pas le même âge. Il est bien connu qu’au 7° ou au 
siècle plusieurs localités, maintenant considérées comme très 
iennes, n'étaient constituées que par des alluvions en forma- 
n:, On ne pouvait donc se risquer sur ces terrains que çà et là, 
is point partout. La construction de ces collines commença chez 
| populations dolichocéphales de Walcheren et de West-Schou- 
ny et cest pourquoi le plus grand nombre et probablement les 
S anciennes de ces collines se trouvent dans ces deux îles. 
intenant les trouvailles faites à Serooskerke et ailleurs, dans les 
res situés non loin de la région des dunes, ainsi que certaines 
es géologiques indiquent une époque très reculée; ces trou- 
les comprenaient des patins faits en ossements d'animaux, un 
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sifflet en os, du mortier ancien, des morceaux de vieille poter 
un osselet de cheval aiguisé, avec de vieux matériaux, plâtre 
chaux, ossements de baleine, d'anciennes meules et une fusaiole, 
(spinsteen). Rarement on a trouvé de ces objets dans les collir 
plus éloignées des dunes. Cela plaide en faveur de l'antiquitéw 
collines où ces objets ont été découverts, mais 1l se pourrait Cepe 
dant que la plupart des petits tertres élevés d'une manière as: 
rapprochée les uns des autres vers la côte Est de Duiveland et 
Tholen, bien que formés d’autres matériaux, fussent aussi ancien 
mais les décombres qu'on y a trouvés et leur moindre haute 
plaident pour une époque plus récente. 

Les destructeurs de ces collines, quand aucun archéolog 
n'était présent, ne nous ont pas laissé des données suffisantes 
porter un jugement exact sur l’âge de ces monuments, mais sèu 
ment assez de renseignements pour admettre qu'ils n'ont past 
été élevés à la même époque. 


V. Ces collines ont été faites avec le sol environnant. 


Elles sont exactement composées de la même terre que les 
sol sur lequel elles reposent. L'auteur cite, comme exemples, 
tertres voisins de West-Souburg et de Wemeldinge, dont l'un 
composé de sable et l’autre ne l’est pas. Mais la terre proM 
souvent de la profondeur et non pas uniquement de la surface: 

Autour du tertre on ne voit pas de traces de creusement ; mai 
quelque distance on voit une fosse d’où la terre a été extraitep 
former la colline. Cela explique pourquoi on trouve quelquefois 
milieu de ces collines des fines terres de tourbière qui ont 
prises pour des cendres. Les ossements épars qu'on y tt! 
existent aussi dans l’ancien sol de la Zélande. Les os d'oiseaux, 
poissons ou de petits animaux manquent, parce qu'ils ne Sex 
contrent pas non plus dans le sol. Les grands animaux, tels 
moutons, chevaux, bovidés et porcs, ont laissé des os, peutx 
provenant des fumiers. Les vertèbres de cétacés ne sont pass 
et se trouvent aussi dans le sol; mais jamais le moindre ossem 
humain. Dans un monticule de Tholen on a découvert beau@ 
d'os de lapins; mais cela n’a rien d'étonnant, car la collinema 
ètre habitée par des lapins avant que l’homme y eut amené 
moutons. 


VI Le sol environnant à été utilisé avant que les collines ne 
ssent élevées. 


Quelques-unes de ces collines sont faites en sable, mais contien- 
nt peu d'ossements ; mais dans d’autres ces ossements sont en 
sse, de sorte qu'il faut bien conclure que l’élevage des moutons 
ait lieu dans le voisinage ; c’est du reste ce que nous apprennent 
chroniques. D'autres collines, par exemple le Luyksberg près 
rooskerke, dans l’île de Walcheren, renferment des objets aban- 
nnés que nous pouvons nommer restes de cuisine, une vieille 
cille, une vertèbre dé baleine utilisée comme bloc et, à Wol- 
rtsdijk, une boule en pierre. 

Labsence de briques ne prouve rien, parce que dans ces temps 
mitfs les habitations étaient en bois et en torchis ; du reste il se 
itqu'il n'y avait là que des établissements temporaires pour la 
le saison. On n’a pas trouvé non plus des engins de chasse ou de 
che, et cela prouve que les constructeurs de ces collines étaient 
iquement des cultivateurs. 


VIT. Les constructeurs de ces collines étaient de pauvres gens. 


À Pépoque de la construction de ces collines, les paysans étaient 


“ 


 serfs sans beaucoup de ressources, sans propriété, tout au plus 
> fermiers. Les ouvriers ne connaissaient ni or ni argent. Ils ne 
ssédaient pas de monnaie; il n’est donc pas étonnant qu’on n'ait 
uvé dans ces collines ni monnaies ni bijoux ; nous ne parlons 
des monnaies de l’époque moderne. Les ustensiles de ménage 
terre cuite étaient brisés ou très ordinaires. Jamais la moindre 
cription. 
Les bergers, les ouvriers, les paysans étaient tous de pauvres 
vailleurs au service de nobles ou de religieux qui demeuraient 
eurs. L'ouvrage n’était pas payé en argent mais en produits de 
terre. 
)n engraissait là des porcs et on y élevait des bêtes bovines et 
chevaux, mais ceux-ci en petite quantité. On n’a trouvé ni 
cles en fer des roues, ni débris de chariots, peut-être un fer à 
val ou un morceau de fer de charrue, mais très problématique. 
ais des boutons en or ou en argent: la bague en or, le bouton 
gent et l’objet en filigrane d’or ont été perdus à une époque 
ente. 


Que l’on considère ces collines comme du vi* siècle ou dur 
époque plus récente ou plus ancienne, il reste toujours inexp} 
cable pourquoi tant de monnaies ont été trouvées dans le cim: 
tière de Dombourg, et jamais aucune de la même période danse 
collines et dans le sol de nos îles en dehors de la régiond 
dunes. 


VIII. À proximilé de ces collines il y avait probablement 
méltairie ou une étable. 


Les trouvailles d'os de porc et de bœuf ainsi que les rares autr 

objets font supposer qu'il se trouvait une ferme à proximité ; mx 
il est cependant possible que tout cela ait été entraîné par les ea 
avec les alluvions, comme il arrive encore sur la côte. Toutefoi 
une particularité qui mérite grande considération c'est que, non© 
stant les changements qui surviennent dans une contrée pendant 
cours de si nombreux siècles, il existe encore aujourd’hui, surto 
en Walcheren, une ferme, et souvent pas une des moindres, 
loin de la plupart des collines. Si la colline était dans une situati 
favorable à une agglomération la ferme a subsisté, simon elle aé 
abandonnée ; la colline dont le sol n'avait pas grande valeurc0 
tinua à exister, tandis que la ferme bâtie en bois et en torcluss 
tardait pas à disparaître. Il y a bien quelquefois dans ces collines (6 
traces qui font penser à du fumier et font conjecturer que çèmet 
la colline a été élevée après la ferme ou qu'il est arrivé à quelqu 
collines d’avoir été ensuite surélevées. 


IX. Les collines de la Zélande ont été élevées près des chemir 
des cours d’eau où rivages. 


Il n'existe le plus souvent que des vestiges de ces chemins ay 
jadis servi à relier la butte ou la ferme avec le monde extérieur. | 
même beaucoup de cours d’eau remplis par des alluvions ont 
plètement disparu, et c’est pourquoi il est souvent difficile demct 
stater que ces tertres étaient à proximité de l’eau. Pour les mên 
motifs on recherchait le rivage des bras de l'Escaut ou des lacs 
étangs, mais, naturellement, à une certaine distance. Les tertres 
Middelbourg étaient près des rives de l’Arne, ceux de Borsselé 
de Coudorpe près du littoral de la mer, ceux d’Ellemeet et d: EIk 


Re 


out autour du lac de Schouwen, ceux de Goes alentour du 
is, ceux d'Arendskèrke près de la Schenge, ceux de Duiveland 
é du S/eenen Zwaan (le cygne de pierre), ceux de Schakerloo 


de la Striene; mais, je le répète, de vastes atterrissements les 
ndaient contre la mer. 


. Il y a un rapport entre les tertres et les seigneuries. 


> mot Ambachtius se lit sur une des pierres trouvées à Dom- 
g, et Jules César l’a aussi employé. Le mot est donc ancien et 
employé à l’époque de la construction des tertres. Tous les 
jachten, appelés ensuite seigneuries, étaient formés par des 
rissements et des accroissements alluviaux de l'Escaut pour 
els naturellement existaient des droits et des charges. Il est 
explicable que dans les petites seigneuries se soit trouvé un 
>, et plusieurs tertres dans les grandes, parce qu’elles ont peut- 
été formées de plusieurs petites. Quelques savants ont pensé 
haque seigneurie devait posséder son tertre ; l'auteur n’en sait 
Cependant il saute aux yeux que presque toute ancienne sei- 
rie avait son tertre, et cela probablement parce qu'il fallait 
er un poste de ralliement ou de réunion à des populations 
semées. | 

est impossible de croire à des réunions religieuses parce que, 
ue dans une seigneurie se trouvait une place favorable à l'agri- 
re, On commençait par une ferme dont le tertre était la con- 
nce, et 1l n'est pas admissible que pour une seule ferme on eût 
un tertre destiné aux sacrifices. 

iuteur nest pas à même de décider si les tertres rapprochés 
tenaient à deux ou à trois seigneuries, mais il est remar- 
le que dans chaque seigneurie on trouve un tertre. 


. Les tertres furent souvent l’origine d’un village avec ou sans 
au. 


ci parce que leur situation était souvent privilégiée et favo- 
à Phabitat humain. Cependant il n'y a que peu d'exemples, 
lande, que le village subséquent ait pris le nom du tertre ori- 
‘e. Citons Moggershil, Sirhilsdorp ; mais le mot berg (tertre) 
éme a souvent subsisté dans les désignations de terres telles 


sergwei, Bergmeet, Bergweg, etc., ou encore des fermes. 
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Nos buttes n’ont jamais été appelées ferpen, mais Æillen ou pl 
bergen ; c'est pourquoi on ne peut admettre qu’en Zélande le, 
dorp ait été le synonyme de terp ; le mot dorp à été emprunt 
l’ancienne langue. 

Dans l’île de Schouwen on parlait de s/olpen, mais ce mot ma 
non plus servi à désigner des villages. Il suit de tout cela 
l'origine, lorsqu'on fixait son habitation près d’un tertre, on 
voyait dans ce tertre rien de remarquable. 

Le nom du village avait souvent une acception n ayant 
rapport avec le tertre voisin. Ces villages sont quelquefois de 
des villes : ainsi Veere, Middelbourg, Goes, Zierikzee ont prisx 
sance au pied de tertres. Quelquefois on a bâti l’église tout à. 
d'un tertre, mais il n’existe aucune preuve que l'on y attacha 
moindre importance. Il y a du reste de nombreux exemples qu 
tertres n’ont servi ni pour les églises ni pour les châteaux ; ces 
niers ont tous été bâtis après la construction des tertres. 


XII. Les tertres n’ont pas été des palañittes, des endroits où 
rendait la justice, des tombes ou des lieux de sacrifices. 


Nulle part, en Walcheren, Schouwen, ou dans les îles de B 
land, on n’a trouvé la moindre preuve que nos tertres Om 
habités ; nulle couche de débris de cuisine, nul pilotis, nul at 
cellement stratifié ne peuvent faire supposer que nos tertres au 
été des palafittes ou des habitations sur pilotis. 

Qu'ils n’ont jamais été des sépultures, quoi qu'on en aitu 
Aagtekerke, est prouvé par le fait que jamais un squelette hu 
n'a été trouvé dans les nombreux tertres qui ont été arasés 
simple petit os trouvé à Wolfaartsdijk ne signifie naturellement 
parce que le cimetière était situé tout auprès. 

Il est superflu de démontrer qu'ils n'ont pas servi à rend 
justice et encore moins à la défense ou à établir des signaux, 
qu’accidentellement ils aient pu être employés de ces manières 

I1 faut cependant rappeler qu'ils n’ont pas été utilisés pe 
païens pour y faire leurs sacrifices. 

L'auteur constate que saint Éloi et plus tard d'autres sain 
aussi Charlemagne, en défendant aux païens convertis de ser 
à certains endroits où leurs ancêtres avaient coutume deêl 
les rites de leur religion, n’ont pas fait mention de tertres, et 


in que saint Éloi qui a converti les Suèves en aurait parlé. 
ie tradition que ces tertres auraient servi à cet usage ne sub- 
, du reste. Si cela était vrai, le christianisme ne les aurait pas 
ectés et les aurait anéantis. Saint Willebrord, qui ne se faisait 
aute de détruire les idoles, aurait certainement recommandé à 
uccesseurs de raser ces collines. Cependant il est arrivé quel- 
o1S, comme à Schore et à Wemeldinge, qu’on plaçât près de ces 
es un avis qu'il ne fallait pas les tenir pour sacrés. 
s tertres, dit-on, sont trop petits, trop hauts et trop escarpés 
_une population de quelque importance ; mais si cette popula- 
n'a consisté, comme il est probable, que dans les habitants 
2 simple ferme, on ne comprend pas que des gens rudes et 
res auraient élevé une si haute colline pour y placer leurs 
s, que d'ailleurs on n’a jamais trouvées dans ces élévations. 
ut Ce qu'on à raconté de charbons et de cendres, de pavements 
erre, d'une déclivité vers le sud est de pure fantaisie. La ver- 
avec traces de feu trouvée dans Luyksberg ne signifie rien, et 
re moins la pierre qui actuellement se trouve à la porte de 
se de Serooskerke, dans l’île de Walcheren. Cette pierre décrite 
présentée par Rethaan Macaré (1° partie des « Archives 
| Soc. zéland. des Sciences ») comme une pierre de sacrifice 
ent peut-être (mais ce n’est pas certain) du Luyksberg. Cepen- 
Si cela était même indubitable, on pourrait encore soutenir 
tte pierre a été apportée à l’époque moderne sur le sommet 
tre pour être à l'abri de l'humidité, de même qu'à Klevers- 
> un grand Caillou à été employé dans ce but, et à Gapinge 
Puis morceaux de meules. La pierre du Luyksberg n’a d’ail- 
rien de particulier ; la fossette pour recueillir le sang 
te qu'en imagination ; bref, cette pierre a probablement été le 
ïcle d'un cercueil en pierre ou le seuil d’une porte d’un 
au démoli. L'auteur ne croit pas plus à l’organisation d’un 
de signaux ou de phares sur ces buttes. 


IT. Zes tertres de la Zélande ont donc été des collines de 
e. 


St l'avis général des campagnards et de presque tous les 
dais, et cependant il existe des objections. La principale c’est 
es tertres sont trop petits, beaucoup plus petits que les 
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terpen de la Frise, et que souvent ils sont situés isolément et 
loin du centre de la commune ou du château. Cette objec 
tombe entièrement si l’on admet qu’il n'y avait pas encore des 
lages ou des hameaux, mais une simple ferme dont il ne reste: 
vent plus rien. Lorsque la population eut augmenté on fit 
digues intérieures et extérieures et les tertres devinrent inutiles 
race dolichocéphale scandinave les a construits en grande quai 
dans l'ile de Walcheren et ensuite çà et là dans les îles de 
Beveland, Schouwen et Tholen, au bord de marais ou dec 
d'eau, sur les endroits les plus élevés, et cette construction pi 
avoir duré relativement peu de temps, parce que ces tertresur 
quent dans plusieurs polders aussi très anciens. À Schouwen 
constate la même chose ; ces tertres sont éparpillés seuleme 
certains endroits et deviennent de plus en plus petits à me 
qu'on se dirige vers l'Est. Tout à fait à l'Est, ils reprennent pl 
développement sans qu'on sache pourquoi, mais nulle part ils 
été élevés lorsque existaient déjà les villages. Plus tard onaaf 
Stellen où Stelbergen les élévations faites artificiellementsu 
atterrissements (het schor) pour servir de refuge au berger et & 
moutons ; peut-être ces élévations sont-elles la continu 
réduite de nos tertres, mais il faut dire cependant qu'elles ny 
semblent pas beaucoup. 

Ces élévations ne servent, en.effet, pas seulement commentel 
mais portent au centre un puits à l'effet de fournir de 
potable au berger et aux moutons. Très souvent, lorsque les « 
rissements sont endigués et transformés en po/ders, ces éléva 
restent subsister. 

Nos tertres ne montrent aucune trace de pareïls puits sci 
dant, à l'époque reculée de la construction de ces tertres, l'éle 
des moutons était seul pratiqué. On ne sait donc pas comme) 
fournissait alors de l’eau potable à ces troupeaux. 

Nos tertres étaient donc des collines de refuge, probable 
utilisés seulement pendant la bonne saison. Plus tard ilsn on 
servi habituellement qu’à laisser paître le bétail, lorsque les 
ries étaient trop humides. 

L'auteur termine son étude en donnant la liste des coll 
refuge qui ont existé anciennement et qui existent encore da 
iles de la Zélande en 1897. Voici le total des collines disparue 
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ines subsistant en tout ou en partie, y compris celles qui sont 
teuses : Walcheren : 66 — Schouwen et Duiveland : 32 — 
Jen : 9 — Saint-Philipsland : r — Noord-Beveland : 2 — Zuid- 
eland : 25, soit en tout 135 dont il subsiste environ une cin- 
ntaine. 

auteur à joint à son travail une excellente carte indiquant la 
iguration ancienne et actuelle des îles de la Zélande et a mar- 
les tertres qui subsistent par un point noir et! les tertres dis- 
IS par un point rouge. 

G. CUMONT. 


Lettre du docteur de Man à M. G. Cumont 


Middelbourg, 15 décembre 18 


Très honoré Monsieur Cumont, 


Je vous suis bien obligé pour l’honneur que vous. voulez mewfai 
expliquant mon mémoire hollandais dans votre société. On renc: 
encore aujourd’hui quelques rares collines dans l'ile de Goœrée 
faisait autrefois partie de la Zélande, et il est bien vraisemblable“ 
tels tertres ont aussi existé en Hollande et dans la Flandre littorale 
devrait encourager les archéologues de ces pays à faire des reche 
dans les archives sur les noms des communes et des terrain 
voir si l’on peut encore retrouver les vestiges de la présencemd 
tertres. Il est bien étonnant qu'on OCDE toujours d'explorer les, 
tières gallo-romains ou francs, et qu’on ne fasse pas d'efforts pou 
où ont demeuré ou été ensevelis les premiers habitants des marais 
Flandre. 

Quant à la question de savoir si les tertres ont seulement servi 
se réfugier en cas de besoin, je ne puis pas décider qu'il en est al 
ment ainsi; les preuves certaines feront peut-être toujours défau 
Les tombelles de la Campine du Limbourg et d’autres contrée 
toujours une hauteur de 1 à 2 mètres ; les nôtres ont toujours 
15 mètres. C’est presque inconcevable He dans un pays absolu 
pauvre et peu peuplé, on ait eu l’habitude de faire d'énormes frais 
une sépulture ; car il faut beaucoup de laboureurs pour construir 

collines aussi hautes. D’ as on ne trouve aucun cercueil da 
environs, et, même, on n’en trouve nulle part dans les îles; il Si 
qu’on doit en conclure qu’on n'avait pas la coutume a/0rs de conf 
morts à ce sol incertain et marécageux. Il paraît bien probable 
emmenait les morts vers les régions les plus hautes, c’est-à-direpr 
dunes. 

La population campagnarde a partout la même tradition se rap 
à des collines élevées contre les inondations. Seulement, dans une 


ue 


tekerke), on parle d’un homme probablement enterré sous le mon- 
e. Mais ceci n’est qu'un récit, qu’on a entendu de quelque maître 
le où d’un autre savant. Aussi, cette colline est-elle presque entiè- 
nt nivelée-et on n'a rien trouvé. 

est vrai que, dans un but spécial, les collines n’ont pas été explorées 
ie dans le sous-sol, mais moi-même j'ai fait examiner monticule, 
1e dans le sous-sol, et Je n'at rien trouvé. Quantité de ces hauteurs 
lisparu, et plusieurs gens, qui les ont détruites, m'ont déclaré qu’ils 
ient rien trouvé et certainement jamais des ossements humains. Si 
Iue part on en eût trouvé, on ne les aurait pas négligés, car on 
ait toujours trouver quelque chose, et pour des os humains on a 
urs le plus grand respect. 

moitié des collines détruites ont été transformées en terres de 
ir; depuis bien des années la charrue a remué le sol, et cependant 
à jamais mis au jour ni urne ni squelette. 

Issi n'a-t-on aucun respect pour les collines, tandis qu’en général on 
lie pas les lieux de sépulture, surtout quand ceux-ci se présentent 
and nombre. 

_ dernier lieu je dois remarquer qu'il y a des indices qu'on à 
issé les collines : OT, On ne ferait pas cela pour la tombe d’un 
idu incertain et inconnu. Toutes ces considérations m'obligent à 
ir dans nos monticules que des lieux de refuge. Sans cette précau- 
le pays eut été dangereux ; mais, avec une colline et des nacelles, 
uvait sauver les gens d’une métairie. 


Note sur le résumé, présenté par M. G. Cumont 
travail de M. le D' de Man, de Middelbourg,i 
tulé : Sur les collines ou tertres de refuge 
Schouwen, de Beveland et de Tholen. 


AE ne doute pas que M. G. Cumont ne résume parfaite 
MN Le travail de M. le D' de Man; aussi est-ce au sujet des 
clusions de ce travail que je présenterai ici quelques observat 
grandement facilitées par le résumé très méthodique de 
honorable confrère. 

Dans une question telle que celle traitée par M. le D' de” 
la géologie intervient largement, attendu que la région do 
s'occupe est entièrement recouverte par des dépôts d'ép 
moderne, abandonnés depuis l'époque romaine. 

On ne peut donc traiter une question d'histoire ancienne 
est question du sol sans recourir à la géologie, et c'est pour 
avoir eu recours à cette science que l’auteur s'est vu forcé die 
dans des considérations longues, nombreuses et compliquées, 
que les solutions sont toutes prêtes, à portée de la main. 

Je reprendrai donc les conclusions de l’auteur dans l’ordre 
les trouve dans le résumé de M. Cumont : 


I. À l'époque romaine les îles de la Zélande étaient inhabih 


Je crois cette conclusion erronée. 

Il est maintenant prouvé par la géologie qu’à l’époque ro 
les iles de la Zélande n’existaient pas à l’état d'îles. 

En Zélande, comme dans la plaine maritime belge qui 
jusque Anvers, le sol était constitué par la tourbe qui sel 
dans des marécages tout au plus parcourus par des couts 
douce. 

On sait très bien, de nos jours, que le fractionnement 
Zélande en iles date de l’invasion marine du douzième siècle 
en même temps, a creusé le Zwin et à occasionné la formäti 
Zuyderzée et le détachement des îles de la Frise. 

Qui pourrait savoir que la région occupée chez nous par la: 
maritime a été habitée par toute une succession de peuples;y 
pris les Romains, si les exploitations de tourbe n’avalen 


rs 


DE 


rertes, si de grands travaux d'utilité publique n’y avaient été 
cutés ? 

1 ces travaux en profondeur n'avaient été effectués, nous ne 
maïtrions absolument rien sur les occupations romaines et anté- 
saines dans la plaine maritime. 

est qu'en effet, partout au-dessus de la tourbe, se sont déposés, 
uis le IV* siècle, au moins deux et parfois quatre dépôts marins 
imentés lors des envahissements du IV* et du x1r° siècle. 

n Belgique, ces dépôts peuvent avoir de 3 à 6 mètres d’épais- 
; 11 peuvent être plus épais encore en Hollande. 

i donc des fouilles nombreuses ne descendent pas à plus de trois 
x mètres sous la surface, on ne peut rien connaître au sujet des 
apations romaine et préromaine. 

€s quantités de restes romains trouvés sur la plage de Dom- 
rg se rapportent naturellement à une station continentale de 
oque romaine, alors que le littoral était bien au large de sa posi- 
actuelle, et l'existence de cet important établissement ne nous 
révélée que parce que la mer, après l’envahissement du xrr° 
e, a érodé, dénudé les couches déposées entre le rv° et le 
* siècle et a mis ainsi le vieux sol romain à découvert. 

_ la ville romaine qui a fourni à la science l'autel de la déesse 
alennia à existé, il en a sans doute existé d’autres, de même 
pour ce qui concerne notre pays, on est bien loin de con- 
€ le nombre des villas romaines et des Camps préromains de la 
1e maritime. 

a tradition qui dit que les eaux de la mer recouvraient à tout 
int la Zélande ne s'applique nullement à la Zélande actuelle, 
à une Zélande aujourd’hui disparue et qui se trouvait au large 
elle actuelle et non protégée par des dunes. 

1n$ ces régions aujourd’hui disparues, il y a pu avoir des tertres 
els habités, mais il est impossible d’en rien savoir. Quant à la 
ide actuelle, elle se trouvait, jusqu'au IlT° siècle, suffisamment 


du rivage pour que les habitants eussent songé à élever des 
>s de refuge. | 


Ces collines ne sont donc pas non plus des monuments cel- 
s. 


Surément ; ce qui vient d’être dit ci-dessus le démontre. 
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III. Ces collines peuvent dater de l’époque frisonne. 
IV. Cependant les collines artificielles sont d'âge différent. 
V. Ces collines ont élé faites avec le sol environnant. 


VI. Le sol environnant a été utilisé avant que les collines fusse 
élevées. 


VII. Les constructeurs des collines étaient de pauvres gens: 


VIII. À proximité de ces collines 1l y avait probablement 
métairie ou une étable. | 


IX. Les collines de la Zélande ont été élevées près des chemt 
des cours d’eau ou rivages. 


X. Zl y aun rapport entre les tertres et les seigneuries. 


XI. Les tertres furent souvent l’origine d’un village avec ousa 
château. 


Toutes ces conclusions, que je crois exactes, ne sauraientMtro 
ver de meilleur appui que dans la géologie. 

Celle-ci nous montre que, vers le IV° siècle, une première gran 
invasion marine a eu lieu, déposant sur la large région emal 
un sable argileux coquillier, souvent recouvert d’une couche d'arg 
plastique. 

Le maximum de l'invasion a sans doute eu lieu vers l'an 600et 
partir de cette année, les eaux se sont lentement retirées, sut 
à cause de l’ensablement, et.c’est dans des lagunes ‘communique 
avec la mer par des chenaux que l'argile plastique s’est déposée. 

Tous les habitants de la région avaient donc été radicaleme 
chassés du territoire envahi par la mer. D'autre part, lors dumetr 
des eaux marines, les territoires abandonnés durent resterMlor 
temps semi-liquides, boueux, instables et dangereux, et Cm 
guère que vers l'an 800 que de nouveaux êtres humains. puit 
s'aventurer sur les terres reconquises. 

Ces nouveaux habitants ne s’avancèrent que lentement Jusq! 
proximité du littoral et, les couches déposées étant presque entiè 
ment argileuses, il ne put guère y croître que de l'herbe 
régions furent donc très probablement transformées en pâturai 
propres à l'élevage du bétail. 

Les rivages continuant à reculer, d’autres parties s’asséchèrent, 


nest qu'à partir de l’an 900 que l'occupation commença à acqué- 
quelque densité. 

S nouveaux occupants n’eurent en rien à s'inquiéter de con- 
ire des tertres, car de l'an 900 à l’an 1000 les rivages ne firent 
: reculer, au delà même de leur position actuelle. 

ais, à partir de l'an 1000, un nouvel affaissement du sol, 
ord très lent, commença à se faire sentir. 

\ partir de ce moment, les eaux marines tentèrent donc de rentrer 


Sles terres, et bientôt les éleveurs de bestiaux les plus proches 
littoral commencèrent à ressentir des er 
premiers tertres. 

,envahissement continuant, vers 1050, une nouvelle zone de 
es, en retrait des premiers — qui durent sans doute être éva- 
s — Séleva, tandis que les habitants moins exposés songeaient 
mstruire des digues. C'est ce qui probablement eut lieu, mais 
dement, sans moyens puissants et sans ressources. 

ers l'an 1100, une large portion de territoire était soit sous 
1, Soit sérieusement menacée. 


es tertres devinrent de plus en plus nombreux et les rudiments 
ligues se raccordèrent et s’étendirent. 

ette situation se perpétua jusque vers l'an r2 50, époque où la 
étant parvenue jusqu’à la première digue, fut momentanément 
ée; mais l’affaissement du sol persistant et de violentes tem- 
s, dont la tradition a conservé le Souvenir, s'étant élevées, les 
es marées, poussées par le vent du S.-O. , Montèrent à l'assaut 


ligues rudimentaires et l'envahissement maximum et désastreux 
‘oduisit. | 


aintes, et ils élevèrent 


1 voit que cet exposé, basé en grande partie sur des recherches 
)giques et sur des trouvailles archéologiques, nous montre, 
la plus grande précision, l’âge des tertres, leur succession dans 
ps et nous explique leur construction avec les terres environ- 
>, l'utilisation du sol avant l’élèvement des tertres, la proxi- 
d'étables ou de métairies, la pauvreté des habitants, l’exis- 
» des tertres près des chemins, des cours d’eau et des rivages 
fin, un peu plus tard, le rapport des tertres avec les seigneu- 
les tertres établis en régions non envahies par les eaux ayant, 
! suite, été l'origine d’un village avec ou sans château. 


rès cela, il n’est guère utile de combattre, avec l’auteur, l’idée 


que les tertres auraient été des palaffites, des endroits où l'on 
dait la justice ou des lieux de sacrifices, et il est préférable 
arriver immédiatement, pour l’approuver, à la dernière conclus 


XIII. Les tertres de la Zélande ont donc été des collines 
refuge. 

Conclusion à laquelle nous ajouterons que ces tertres ont « 
mencé à être élevés vers l’an 1000 et se sont perpétués jusque 
l'an 1250, époque après laquelle ils sont devenus inutiles, d'ab 
parce que beaucoup ont été transformés en îlots inhabitab 
ensuite parce que c’est à partir de 1250 que l’on a reconnu la në 
sité de construire des digues sérieuses, dont l'édification ne 
plus livrée aux seules ressources — très maigres — de l'initia 
privée. 

En résumé, la solution de la question de l’âge des tertre: 
borne aux considérations suivantes : 


Étant donné que les tertres sont situés sur le sol superi 
actuel et élevés avec les matériaux de ce sol, il est évident q 
ne peuvent être plus anciens que Île sol sur lequel 1ls repos 
Or, la géologie et les découvertes archéologiques nous di 
que le sol sur lequel reposent les tertres de Zélande a été dé] 
par la mer entre les IV*° et VII siècles ; dès lors 11888 
postérieurs au VIrI® siècle et, de plus, on a cessé de les él 
après la nouvelle invasion marine du xII° siècle. Ces 
limites sont donc celles de la construction des tertres. 


A. RU 


LE CONGRÉS INTERNATIONAL 


HISTOIRE DIPLOMATIQUE 


DE LA HAYE 


Congrès international d'histoire diplomatique 
qui s’est tenu à la Haye au commencement de 
septembre dernier. 

É C7" Comme vous le savez, Messieurs, les congrès 
istoire ME tique ont pour but de réunir et de grouper toutes 
personnes qui, par leur carrière ou leurs études, s'intéressent à 
Stoire extérieure des peuples et à la science des précédents inter- 
iOnaux. 

-imitiative de ces congrès appartient à la Société d'histoire diplo- 
…ique, dont M. le duc de Broglie est le président d'honneur et 
t M. de Maulde de la Clavière est le fondateur et le secrétaire 
éral. 

e Congrès de la Haye a été le premier, et il sera, dans l'esprit 
ses organisateurs, suivi de beaucoup d’autres qui seront tenus 
zessivement dans les divers pays. La Société d'histoire diplo- 
ique, qui est d’origine française, est en réalité internationale, 
Île aura bientôt un comité spécial pour la Belgique. 

€ Congrès de septembre s’est réuni à la Haye, à la veille des 


brillantes festivités que nos voisins préparaient pour le couronn 
ment de leur jeune souveraine. 

Il a été gracieusement ouvert par S. Exc. M. de Beaufo 
ministre des Affaires étrangères, qui en avait accepté la président 

Le Congrès s'est occupé, tant dans les séances des sectionsq 
dans celles de l'assemblée générale, de nombreuses questionsec 
cernant l’histoire extérieure des peuples, leurs relations diplon 
tiques et commerciales. 

Ce ne sont pas seulement les événements de l’histoire des gran 
pays qui ont défrayé ces séances, mais encore ceux qui Ont trait 
passé et au présent des nations d'Amérique et d'Extrème-One: 
et il était intéressant de voir ces questions POSE par les nat 
naux eux-mêmes venus de ces pays. 

La langue officielle du Congrès était le français, langue adopi 
par la diplomatie. Plusieurs orateurs, néanmoins, ont fait leurs co 
munications en langue allemande ou anglaise. 

Dans l’une de ses assemblées générales, le Congrès a reçuMco 
munication de ce qui avait été fait dans les divers pays pour 
publication des documents diplomatiques, et il a voté des mesu 
pour l'impression de ces documents qui constituent une SOunce 
importante pour l'étude de l’histoire. 

Les circonstances dans lesquelles se tenait le Congrès avai 
rassemblé, et nous ont permis de voir, à Dordrecht, une intér 
sante exposition de souvenirs de la maison d'Orange. 

Nous signalons aussi aux membres de la Société un «petit mu 
d'archéologie intéressant et peu connu, croyons-nous, qui à 
formé dans cette ville. 

J. VAN DER LINDEN: 


Giare 
DD): 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


LENE 7 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
7 NOVEMBRE 1898. 


Présidence de M. P. ComBaz, Président. 


#4 A séance est ouverte à 8 heures. 
: Soixante-treize membres sont présents 1. 

M. le secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance d'octobre. Adopté sans obser- 
vation.) 


SEA] Correspondance.— M. le président donne lecture 
ssemblée d'une nouvelle lettre de M. Michel, ainsi conçue : 


« MESSIEURS, 


Voici les observations complémentaires que je vous ai annoncées 
> ma dernière lettre et que M. L. Dessain vient de m'envoyer de 
s. 

Ilparaît que le manuscrit n° 164$ /Pélerinage de la vie humatne) 
| seulement de 1333 à 1340, d'après MM. Omont et De la Romière, 


Mmes Nothomb-Barella, A. Delacre, Ad. Vannérus, la comtesse F. van der 
, PB: Ranschyn et A. Le Tellier. À 
MWeckesser, J. Van der Linden, De Soignie, F. Seghers, le baron de Loë, 
Gele, Verhaegen, G. Cumont, Hankar, L. Le Roy, Paris, Hecq, Goyer, 
, J: Destrée, Rutten, Mahy, De Schryver, Kleyer, Belleroche, De Proît, 
rléaux-Lagasse, Paridant, de Raadt, Clerbaut, Puttaert, Schweisthal, 
Malderghem, Flébus, E. Drion, le D" Barella, Préherbu, De Bavay, 
re de Sardans, Ranschyn, le D' Maroy, Maertens, Vannérus, Bigwood 


conservateurs adjoints à la Bibliothèque Nationale, et M. Desprez, Cor 
servateur au département des manuscrits de la même bibliothèque: 

> Il paraît que M. De la Romière, le seul qui eût d’abord émis Lay 
que le manuscrit 334 {Roman de Tristan) aurait pu être du règne 
roi Jean, après un nouvel examen s'est complètement rallié à lopimic 
de M. Omont. Ces messieurs sont donc maintenant tous d’'accordpa 
attribuer le manuscrit dont j'ai eu l'honneur de vous communiquer 
photographies aux dernières années du règne de Philippe le Bel (128 
1214)° 

» Ils déclarent sans valeur (je cite textuellement mon correspondan 
+ l'objection basée sur le défaut de déclinaison dans le texte, l'emploit 
+ ayant généralement disparu à l'époque sus-indiquée. 

» Pour la fixation de la date, ces messieurs se fondent sur l'écritu: 
> peu anguleuse quoique gothique; sur les fonds presque unis ouMlég 
> rement quadrillés des miniatures ; sur la sobriété et la sévérité delle: 
> ornementation ; sur la représentation des cottes de mailles à Lexel 
> sion des armures plates des chevaliers. » 

> On se rappelle que j'avais déjà fait valoir cet argument qui 
paraît tout à fait décisif. M. Molinier, conservateur des objets d'art « 
moyen âge au Musée du Louvre, fait remarquer que le bacinet à visiè 
figure sur des tombes allemandes dès 1309. 

> Je n’ajouterai plus qu’un mot, pour vous faire remarquer.que 
savants que j'ai cités plus haut, les plus compétents possibles en 
matière, ont vu non seulement les miniatures dont je vous ai comm 
niqué les reproductions, mais les 122 autres, ainsi que les 222 pages 
texte. 

> Après cela, je crois que les esprits non prévenus n'auront plus au 
doute. 

> Quant aux autres objections sur l'armement au sujet des fresqu 
de Gand, elles sont si peu sérieuses que, depuis que j/y ai répondu dans 
première lettre, ces messieurs mes contradicteurs n'en ont plus souf 
mot. 

>» Je crois avoir déjà dit que ma situation m'empêche complèteme 
d'examiner les arguments autres que ceux-là. J'espère donc n'avoir pl 


à polémiquer sur cette question. 
» E. MICHEL. 


>» Merchtem, 7 octobre 1898 ». 


Blin d'Orimont, C. Dens, Van den Eynde, Ruloffs, A. Delacre, Desambla 
Heetveld, Lavalette-Weinknecht, Adan, Kestens, Chevalier, Desvachez, l’al 
F. Nève, E. Nève, le chanoine Van den Gheyn, E. L’hoest, de Behault 
Dornon, De Ridder, Van Havermaet, Moens, Wehrlé, Tahon, de Latre 
Bosqueau, Schavye, De Schrynmaekers de Dormal, E. Lacroix et C. Magni 


[. pk RAADT répond ainsi : 


> vous propose, Messieurs, d’insérer dans le procès-verbal de cette 
ice la lettre de M. Michel. Au demeurant, je confirme ce que j'ai 
antérieurement sur la matière, et je vous rappelle la concordance de 
constatations avec les conclusions très catégoriques que M. Hecq tire 
a langue du manuscrit de Paris (voir t. XIII, p. 83- -84). 
ous estimerez avec moi que nous ne pouvons continuer dans la voie 
ous nous trouvons engagés depuis quelque temps, en discutant ici 
objections que M. Michel nous envoie, périodiquement, au sujet du 
noire de M. van Malderghem. Cette fois, M. Michel présente une 
d'observations. À une prochaine séance; il nous en soumettra 
tres qu'il aura reçues de ses correspondants de Paris. 
ù s’arrêtera-t-il ? 
e serait la discussion, à jet continu, d’une question qui resterait à 
ordres du jour en quelque sorte en permanence. 
uis, il n’y a pas de raison pour qu’il n’en soit pas ainsi d’autres 
aux imprimés par notre société, et qui, sous un rapport quelconque, 
onVaincraient pas l’un ou l’autre membre. On voit d'ici à quelles 
équences cela pourrait nous mener ! 
ai donc l'honneur de vous annoncer que M. van Malderghem et moi 
désirons pas examiner et réfuter les nouvelles critiques de notre 
orable confrère. 
eut-être, un jour, M. van Malderghem les relèvera-t-il, s’il y a lieu 
: lui de répondre à ceux qui combattent son travail sur les fresques 
1 Leugemeete, travail dont les conclusions restent acquises. 


nette 


le baron de Royer de Dour, commissaire d'arrondissement de 
elles, transmet un exemplaire de l'Exposé de la situation admints- 
ve de la province de Brabant, session de 1898. — Rapport sur 
rCICe 1807. 
otre dévoué confrère, dit M. le président, justement préoccupé de 
Pnsérvation des anciens registres paroissiaux, préconise, dans ce 
ort, l'envoi, aux dépôts provinciaux d'archives, des registres de 
èce déposés dans les archives des communes non émancipées, dans 
reffes des tribunaux ou chez des particuliers. 
ous avons l'honneur de proposer à l'assemblée de voter des remerct- 
ts à l'honorable commissaire d'arrondissement pour l'excellent esprit 
tiative dont il a fait preuve en cette circonstance./Applaudissements.) 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Cumoxr (F.). Musées royaux des arts décoratifs et industriels. Ca 
logue des sculptures et inscriptions antiques (monuments lapidaire 
1 br.in-8°, figures (don de l’auteur). 

WiLpeMAN (G.). De Grafboeken der Groote - of St. Jacobsk 
te ’s - Gravenhage 1620-1830), etc. 1 vol. in-4°, br. (don dePauter 

MaGxin (CH.). Histoire des marionnettes en Europe depuisWar 
quité jusqu’à nos jours. 1 vol. gr. in-18, br. (achat). 

Trrz (L.). Syllabus des conférences sur l’art et les bijoux donnée 
l'École d'art appliqué à la bijouterie. 1 br. pet. in-8° (don de l’auta 

Huismax (M.). L'étudiant au moyen âge. 1 br. in-8° (don de 
téur). 

DEmmix (A.). Encyclopédie d’'armurerie avec monogrammesGu 
des amateurs d'armes et armures anciennes, par ordre chronologiq 
depuis les temps les plus reculés jusqu’à nos jours. 1 fort vols 
jésus, br., figures et monogrammes (achat). 

Registers of the Church of La Patente, Spitalfields (1689-1785) F 
ted by William Minet, M. A. F.S. A., and William Chapman Wal 
M. A. F.S. A. 1 vol. in-4, br. (publication of the Huguenot Societ 
London). 

KIECKENS, S. J. (J.-K.). Étude historique (1181-1260). SaintMBt 
face de Bruxelles. 1 vol. in-12, br. (achat). 

Pausaxras. Voyage historique de la Grèce, traduit par Gédoyn 
4 vol. in-8°, rel. c., planches et cartes (achat): 

Ammien Marcellin ou les Dix-huit livres de son Histoire quim 
sont restés. Traduits en français (par Moulines). 3 vol. pet 
d-rel®, front. (achat): 

Le Mela, traduit en français sur l'édition d'Abraham 
novius, le texte vis-à-vis de [a traduction, avec des notes critiques 
graphiques et historiques, etc., nt C. F. Fradin, etc.2#v0s 
d. rel., cartes (achat). 

He. (TH. de). Histoire des églises réformées du royaume de Frai 
3 vol. in-8°, br. (don de M. Mahy). 


Pour les collections : 


Silex taillés (fragment de percuteur, couteau et morceau désha 
polie) et poids de métier à tisser romain, trouvés à Givry (Hainaut 
hameau de la Wzerlle Bruyère. 

Deux pipes espagnoles, rencontrées, avec une trentaine d’autres 
dant le creusement d'un puits artésien à Berg-op-Zoom (Hollande 
une grande profondeur dans les alluvions modernes (don de M. 
Rutot). 


ièces romaines impériales (grands bronzes, moyens bronzes et 
ouanes), médailles papales et jetons brabançons (achat et don de 
Mahy). 


lections. — M. le Dr Bleicher et le baron X. de Bonnault d'Houët 
- nommés membres correspondants. 

[M: Paul Comblen, le D' Alex. Faidherbe, Alexandre F lébus, 
ed Lefebvre de Sardans, Clément Lyon, Charlemagne Magnien, 
IUMassange, C. Reïtmayer, Charles Rutten, Jules Van Goidsen- 
en et J. Van Tichelen sont nommés membres effectifs. 

Léon De Houle, Mme Léon de Houle et Mme Edgar Guillemot 
nommés membres associés. à 


nination d’une commission d’enquête (art. 67 des statuts), 
voie d'élection au scrutin secret, parmi les membres 
fectifs présents à la séance. 


M: De Bavay, Adan, De Proft, Chevalier, le D' Barella, Delacre, 
4, Kleyer, Leclercq, Préherbu, Ranschyn, Schweisthal, Tahon, 
nérus et À. Daimeries sont désignés pour faire partie de cette 
mission qui se réunira, le lundi 14 novembre, en l'Hôtel Raven- 
, à la Bibliothèque de la Société. 

. le chanoine VAN DEN GHEYN a ensuite la parole pour une décla- 
n qu'il désire faire en son nom personnel. 

parcourant le tome douzième, livraisons III et IV des « Annales 
Société d'archéologie de Bruxelles », dit M. le chanoine Van den 
Ya, j'y ai lu ce qui suit, à la page 460, paragraphe 4 : Quant aux 
ues de la « Leugemecte $, le mémoire lu, à leur sujet, par M. Van 
‘e, y 27 à quelques mois, au Cercle fastorique el archéologique de 
d, eut un Succès tel Que — événement inout dans l'histoire des Socté- 
Wantes — incontinent ses confrères instiluèrent trois commissions 
Xaiminer, à lous les pornts de vue, ce travail et rechercher des docu- 
S d'archives établissant l'authenticité de ces {rop célèbres peintures. 
Stime, ajoute M. le chanoine Van den Gheyn, que ces lignes ren- 
nt des erreurs manifestes et de nature à porter atteinte à la 
tation d’un de nos confrères, et qu’il est donc de mon devoir de 


ir les faits dans leur scrupuleuse exactitude. 


s PNOIS commissions instituées par la Société d'histoire et d'archéo- 
de Gand, à la suite de la proposition faite par M. De Smet et 
1oi, n'ont Jamais eu pour mission d'examiner à tous les points de 
e travail de M. Van Duyse. Leur rôle unique a été d'envisager la 


ion de l’authenticité des fresques de la Zergemeete au triple point 


de vue de l’âge du bâtiment où elles ont été découvertes, de la nat 
même de ces fresques et des documents ou archives concernant 
toire de la chapelle de la Zeugemeete, abstraction faite du travail 
M. Van Duyse. 

Le fait d’avoir institué ces commissions à la suite du travail 
M. Van Duyse, loin de constituer « un événement inouï dans l’hist 
de notre Société », n'est que le résultat d'un usage admis chezn 
depuis la fondation de notre cercle, et dont le seul but est des: 
appel à l’activité de tous les membres pour obtenir qu’une déclarat 
collective faite par des personnes compétentes puisse clore défimit 
ment nos débats. 

M. DE RAADT, auteur du passage incriminé, lit la note suivante. 


Notre honorable confrère, M. le chanoine Van den Gheynt 
d'inexactes les affirmations renfermées dans six lignes du procès-ve 
de notre séance du 7 mars 1898 (Annales, t. XII, p. 461). J'y aim 
tant rendu un compte exact de ce qui s’est passé au Cercle arché 
gique de Gand, au sujet du rapport sur les fresques de la Zeugemeei 
sur le beau travail de M. van Malderghem. 

Ce rapport, la Société gantoise l'a livré à la publicité. 

Mais, en instituant trois commissions à l'effet d'en examiner tou 
points, elle a bien démontré que ses conclusions ne la convainqua 
que d’une façon bien incomplète. 

Cela résulte, d’ailleurs, des paroles mêmes prononcées par M. le, 
noine Van den Gheyn, dans la séance du 3 janvier de cette annéeA 
avoir expliqué les raisons pour lesquelles les trois commissions n'ava 
pas encore été convoquées, il a exprimé l'espoir de faire, pour l’assem 
de mars, sur la Leugemeele : un rapport concluant et définitif (Bul 
du Cercle de Gand, 1898, p. 3). 

C'est donc qu’aux yeux de notre confrère le premier rapport était 
d'être concluant et définitif ! 

Je continue à considérer comme un fait inoui dans l’histoire gén 
des sociétés savantes la création de plusieurs commissions pour scrut 
fond une question traitée par un membre. 

Ne vous attendez pas, messieurs, à m’entendre discuter ici ce af 
auquel nos excellents confrères gantois, eux-mêmes, Ont fait un ac 
si plein de sage réserve. 

Par contre, laissez-moi répondre sur un point soulevé, il 
quelque temps, dans le sein de la Société de Gand. On a déclarée 
dérer comme réponses insuffisantes, à certains écrits que vous connai 
sur le Gocdendag et les Fresques de la Leugemeete, publiés dans les À 
les et les Bulletins de cette société, les notes que M. van Malderghe 


MOCADUTE 


L avons fait insérer dans nos Annales (t. X, p. 382-391 et p. 392-403). 
Jest que, je profite de la circonstance pour vous le dire, nous avons 
idé de ne plus répondre, à l’auteur de ces écrits, dans les publications 
ne société savante. Les procédés d’argumentation auxquels il a eu 
jurs sont tels que nous renonçons à discuter encore avec lui. 
our votre édification, permettez-moi d’en citer un spécimen. 
propos du mot amoré — que M. Paulin Paris avait mal lu : ancore 
le rapporteur de la Société gantoise avait dû reconnaître que, si la 
ication apportée par M. van Malderghem était exacte, la théorie du 
dendag — coutre s'imposait. Rien n’était plus facile que de vérifier : 
manuscrits des CAroniques de Sarint-Denrs*se trouvent aux Biblio- 
jues de Bruxelles et de Paris, et — inutile de le répéter — ils portent 
1 amoré. 
[ais M. le rapporteur ne vérifie point ! Il cherche à définir ces préten- 
s lances ancorées — ces choses inexistantes, puisque le mot arcoré 
iste pas. Il renvoie ses lecteurs à la chronique de Philippe Mouskes, 
Len serait fait mention. C’est là une de ces phrases à effet qui 
sissent, parfois, à impressionner, car peu de lecteurs vont au fond des 
es, au point de contrôler toutes les citations d'un auteur. Eh bien ! 
s la chronique de Philippe Mouskes, on ne rencontre pas une seule 
le mot ancoré / 
ersonne ne s'étonnera donc de nous voir garder le silence devant des 
quments » de ce genre. Vous pourriez, au contraire, Messieurs, vous 
iner de nous voir les relever, ici, devant vous. 
a question du Goedendag est définitivement élucidée. La théorie de 
an Malderghem est, d’ailleurs, entrée dans l’enseignement de nos 
es 
uant aux /resques de la Leugemecte, lorsque nous connaîtrons, dans 
forme définitive, les rapports des trois commissions — ce que nous 
IS pu lire, à ce sujet, dans les revues et les journaux quotidiens, est 
que peu contradictoire — M. van Malderghem y répondra probable- 
t, s'il le juge nécessaire. 
Ya, toutefois, lieu de penser que les constatations de ces commis- 
> Sécarteront moins de celles faites par l'honorable archiviste de la 
de Bruxelles, que ne semble le supposer M. le chanoine Van den 
yn. 
insi, pour parler d'un point déjà acquis par les investigations de 
ïeurs les architectes, formant une des trois commissions susdites, j je 
apprendre à M. Van den Gheyn qu'ils sont absolument d'accord 
M: van Malderghem. 
effet, celui-ci a fixé la construction de la chapelle à l’année 1316 - 
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en constatant que l’hospice dont elle dépendait avait été fondé enmce 
année (nouveau style). 

Qu'est-ce que M. le chanoine Van den Gheyn fait savoir aux memb 
du Cercle gantois, dans la séance d’avril de cette année ? 

« Vous vous souviendrez — dit-il — qu’on objectait que la chap: 
ne datait pas du xiv* siècle et que, par conséquent, les fresqueswel 
mêmes ne pouvaient remonter à cette époque. » 

Puis il ajoute que « les architectes, venus de tous les points dumpa 
+ ont été d'accord pour déclarer que ce bâtiment devait appartenir 
> premier quart du xiv* siècle, donc de 1300-1320... » 

Vous le voyez donc, messieurs : non seulement M. van Maldergh 
n'est pas trouvé en défaut, mais les hommes du métier confirment 
conclusions, nécessairement plus précises que les leurs, puisquemp: 
lui, les données archéologiques, fournies par l'architecture, étaï 
étayées de documents d'archives. 

Ah! Messieurs, les documents d'archives ! Ils nous révèlent bien, 
choses. 

Vous souvient-il de la colonne de la Zeugemeete ? Elle date 
xurre siècle. M. van Malderghem a été le premier à en parler et, trèsssa 
cement, il l'a qualifiée « pièce de remploi ». À Gand, au contraire 
affirmé que la chapelle datait de l’époque de la colonne ! | 

Les archivistes, formant la seconde des trois commissions institu 
par le Cercle gantois, n'ont-ils pas découvert, dans les comptes 
xvie siècle, l’acquisition faite, par l’hospice des SS. Jean et Paul 
auquel appartenait la Zeugemeete — d'une colonne provenant desbég 
voisine de Saint-Martin d'Ackergem? Or, cette église, détruite 
xvre siècle, datait précisément de l'époque de cette colonne du XI 
à la Leugemeele, il n'y a qu'une seule colonne ! 

M. le chanoine Van den Gheyn s’est donc trompé en faisant di 
M. van Malderghem qu'il ne croyait pas que la Zergemeete datat 
XIV S1CCIE. 

C'est évidemment une erreur tout involontaire, et nous ne l'eusi 
même pas relevée, s’il ne nous en eût fourni l’occasion, luismè 
aujourd’hui. 

Et, comme nous en sommes au chapitre des rectifications, Je tie: 
constater que, dès le principe, la question des fresques a été, pour 
confrères de Gand, une source d’erreurs aussi multiples que variées. 

Le premier coup de pioche porté contre ces fausses idoles jeta. 
turbation parmi certains archéologues de cette ville. 

Dans son étude sur le goedenaag, M. van Malderghem avait dit « 
plement : « L'authenticité de ces peintures ne constitue pas précisém 


ne 


mmoi un article de foi ». Or, M. le chanoine Van den Gheyn, en 
ant Sur ce mémoire l'attention du Cercle gantois, déclara qu'un des 
chaux arguments que l'auteur y faisait valoir consistait à wettre en 
elauthenticilé des peintures bien connues de 1a chapelle de « Leuge- 
e ». 

ien n’est moins exact. M. van Malderghem n'avait fait qu’effleurer la 
tion de ces fresques, sans tirer le moindre argument de léur inau- 
ticité. Ici encore M. Van den Gheyn s'est donc singulièrement 
pé. 

tte méprise initiale fut le point de départ d’une longue chaîne 
eurs plus étranges les unes que les autres. J'en ai signalé une série 
une note présentée à l’Académie royale d'archéologie de Belgique 
ales 1896). 

n'aurai garde de les énumérer à nouveau. Un seul exemple suffira 
caractériser la nature des contestations auxquelles se trouvent en 
: les études de M. van Malderghem. 

1 Se souvient du certificat que feu M. F. De Vigne crut devoir pro- 
pour faire attester, par quelques concitoyens, l'existence des 
uses peintures murales dont des archéologues d'alors avaient sus- 
l'ancienneté. Cette pièce constitue tout uniment un procès-verbal 
ignant que les signataires ont vu des peintures — dont la nature 
que très vaguement indiquée — et ne traitant absolument pas de 
enticité des images. 

bien! le rapporteur du Cercle gantois la fit passer pour un certift- 
authenticité. Xl alla jusqu’à affirmer qu’elle portait les noms de feu 
an Lokeren, archéologue de mérite, et de M. Ferd. Van der 
D illustre bibliothécaire de l’Université de Gand — dont les 
tures eussent donné à pareil document une portée très grande. Or, 
chercherait vainement les noms de ces deux savants. 

as voyez donc, Messieurs, quels singuliers arguments on a opposés 
deux mémoires, que, pour ma part, je n'hésite pas à ranger parmi 
Ailleurs publiés dans les Annales de notre Société. 

Stce pas le sort de toute idée nouvelle d’être vivement combattue ! 
ppées de suspicion, dès leur découverte, les fresques de la Leuge- 
devaient fatalement être une source d’autres faux. 

auteur allemand, Fahne, en a reproduit une partie dans son livre 
lé : De Dynasten, Freiherren und jetzigen Grafen von Bocholtz, 
. 305. Voici un fac-simile, légèrement réduit, de sa gravure. Les 
nces entre celle-ci et les autres reproductions que l'on a faites de 
ment des pseudo-fresques sont notables. Le fameux généalogiste 


orné le bouclier d'un des guerriers des trois têtes de léopard des. 
tan 
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Pour lui, il est vrai, les bonshommes ne représentaient pas des comn 
niers gantois. Il y voyait le départ de Baudouin de Constantinople p 


la croisade en 1200, et, héraldiste étonnant, il prenait les deux boul 
au lion, que l’on aperçoit sur la seconde bannière, pour les armoire: 


Flandre et de Haïnaut ! 


Et voilà comment on fait remonter une famille aux croisades. 
C'est le moment de rappeler la parole du poète : 


Das ist der Fluch der bôsen That, dass sie fortzeugend Bôses ms 
[geo 


TV ÉRrARE 


M: le chanoine VAN DEN GHEY\N dit que la note lue par M. de Raadt 
| aucun rapport avec les faits mis en cause et que la question scienti- 
ue, dont il ne s’agit pas ici, doit être réservée. 

M. DE RAADT répond qu'il n’est absolument pas entré dans le fond 
la question. 

M: le PRÉSIDENT clot l'incident en donnant acte, à M. l'abbé Van den 
eyn, de sa protestation en nom personnel. 


xposition. — Objets et photographies d'objets trouvés récemment 
ivry (Commission des fouilles). 

eproduction de tableaux anciens d'Italie (par M. J. Kuhnen). 
’hotographies de l'église de Leernes (par M. l'abbé Z. Defrenne). 

f. GEORGES CUMONT présente ensuite une monnaie gauloise en or 
avée récemment à Vollezeele (Brabant), arrondissement de Bruxelles. 
zette monnaie, dit M. Cumont, est uniface et représente au droit un 
mal fantastique serpentiforme, roulé en cercle, au milieu duquel sont 
gés trois globules. Ce sujet rappelle le revers de certaines monnaies 
: des Boïi (V. las de monnaïes gauloises, par H. de la Tour. Paris, 
2, pl. XXXIX). Cette monnaie pèse 7 gr. 40 et fait actuellement 
ie de la collection de M. Cumont. Elle ne figure pas dans l'ouvrage 
ité. | 


[. DE RAADT exhibe le moulage d’un sceau et contre-scel d’un 
ce de la maison d'Arenberg et donne l'explication des fleurs y 
ésentées. | 

e sont bien des roses, dans l’acception ordinaire du mot, en héral- 
€. La « quintefeuille » primitive, qui n’est que la rose stylisée, y a 
sa forme « naturelle ». 

une époque relativement moderne, les Arenberg ont repris le type 
iéval de cette fleur, à laquelle on a donné, à tort, le nom de fleur 
 néflier ». 

Communications. 


- J. vAN DeR LINDEN. — Rapport sur le Congrès international d'his- 
diplomatique de La Haye. 


. l'abbé Z. DeFRENNE. — L'église de Leernes lez Fontaine | Évéque 
ure par M. J. Destrée). | 


17 


M. le Bo A. DE Loë. — Rapport sur les découvertes archéologiqu 


tontes récemment à Givry (Haïnant). 
M. J. MarrTENS. — Un ivoire du À Ve siècle, trouvé à Gand. 
L'objet en ivoire que j'ai l'honneur de soumettre à l’assemblée app: 
tient à ma collection d’antiquités. 
Ses dimensions sont restreintes : 7 centimètres en hauteur suru 


largeur maximum de 1 centimètre 1/2. | 
Il représente une dame en costume d'apparat. Elle porte une wo 


dont le corsage est assez largement découpé autour du cou; elle rel 
le bas de la jupe et découvre ainsi la pointe des pieds. Un mantelet 
surcot à longues manches pendantes doublées de vair recouvre Ce 
ment. Sa coiffure consiste en un bonnet aplati et tombant derrière 
forme de capeline. | 

Particularité remarquable : elle tient sur l’avant-bras un petit an 
où je crois reconnaître un écureuil. 

Quant à l'usage auquel cet objet a pu servir autrefois, on newsal 
formuler que des conjectures : à en juger par l'existence d'une prof 


verture longitudinale dont l'entrée se voit au milieu de la base de la 
urine, il est fort probable que celle-ci a servi de manch 
e — peut-être à un stylet. 

[Il me semble permis d’ 
xIv* siècle. 

l'ai parcouru plusieurs musées de l'étranger en cherch 
‘comparaison, les points r 
n'en ai pas rencontré qui 
nneté probable jointe aux 


€ à un objet de 


En réporter la confection à la seconde moitié 


ant à déterminer, 
estés douteux après examen dudit objet, et 
me parût suffisamment analogue, par l’ 
caractères du costume, pour me r 
zette observation m'a porté à croire que je pourrais inté 
frères en leur exhibant la petite fi 
jet de cette courte note. 


1: T. DESTRÉE fait remarquer que l’écureuil 


an- 
enseigner. 


resser mes 
gurine en ivoire sculpté qui fait 


porté par la noble dame, 
tde la pièce exposée, se voit assez souvent dans les iv 


. I cite à cet égard un manche de couteau en iv 
Caut à Gand également, et qui représente aussi un 
t un écureuil !. 


était, pour nos ancêtres, un animal de salon, si l’on 
1. 


oires du moyen 
oire trouvé dans 
e jeune fille por- 


peut s'exprimer 


n rencontre assez souvent des écureuils représentés sur des tableaux 
XIV° et xv° siècles. 
M Destrée croit que l’ivoire trouvé par M. 
: français de la fin du xrve siècle. 


a séance est levée à 10 h. 12: 


A 


Maertens appartient à 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
5 DÉCEMBRE 1898. 


Présidence de M. Paur. COMBAZ, président. 


l* Séance est ouverte à 8 heures. 
Soixante-neuf membres sont présents 2. 


: le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
embre. {Adopté sans observation.) 


ollections de l'État. — Parc du Cinquantenaire. 
[nes Nothomb-Barella, F: Seghers, A. Delacre, J. Chev 
ntesse Marie Van der Noot. 


4. J. Van der Linden, Van Gele, Maroy, G. Cumont, le bar 


alier, Ranschyn et 


on de Loë, 


Correspondance. — MM. le baron de Bonnault d'Houët et led 
teur Bleicher, nommés membres correspondants ; MM. Charles Rut 
et le docteur Alex. Faidherbe, nommés membres effectifs, et M 
Mme Léon De Houle, nommés membres associés, nous remercientpx 
leur admission. | 

La Société des antiquaires de Cambridge nous accuse réceptions 
fascicules 3 et 4 du tome XII* de nos Annales. 

M. Michel, constatant que MM. van Malderghem et de Raadt 
désirent plus continuer la discussion, prend acte de cette décision, 
clôt le débat. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


The statutes of the most noble Order of the Garter. London, prin 
in the year MDCCLX VI. In-4, d. rel., vél. (achat) ; 

MERGHELYNCK (A..). Cabinet des titres de généalogie et d'histoire d 
West-Flandre et des régions limitrophes. Vade-mecum pratique et 
des connaissances historiques et Indicateur nobiliaire et patricien de 
contrées, etc., 1 vol. in-8°, br., planches (achat) ; 

LACRETELLE (Ch.). Histoire de France pendant le xvire siècle.6 
in-8°, d. rel. (achat) ; 

MortTiLLET (G. DE). Formation de la nation française. Textes, ling 
tique, palethnologie, anthropologie. 1 vol. in-8°, rel., figures etwa 
(achat) ; 

Huisman (M.). Chronique strasbourgeoise. 1 br. in-8° (don 
l’auteur) ; 

VANDERSTRAETEN (R.). Renseignements complémentaires et 1mé 
concernant l'ancienne fabrication des tapis à Audenarde. 1 bri 
(don de l’auteur) ; 

Cartulaire de l'abbaye de Landevenec, publié pour la Sot 
archéologique du Finistère, par Arthur de la Borderie, etc. 1 vol: il 
br, et 1 atlas cartonné de 7 planches de fac-similés (envoi de la Socié 

PoxceLer (Ed.). Le Livre des fiefs de l'église de Liége sous Ado 
de la Marck. 1 vol. in-8°, br. (envoi de l’Académie royale de Belgiq 


Hauman, P. Hankar, F. Seghers, A. Dillens, Le Roy, Patris, Wallner, E: J 
J. Poils, H. Mahy, de Raadt, De Schryver, Magnien, Puttaert, Bl 
De Bavay, A. Joly, Lowet, C. Dens, de Ladrière, Van Bellingen, Schweis 
Kestens, Titz, Rutot, Rutten, Destrée, De Proft, Maertens, Belleroch 
D: Maroy, Wytsman, Paridant, le D' Barella, le vicomte Desmaisières, 

schyn, Van Tichelen, Vannérus, Préherbu, De Backer, Ronner, Tahon, 
d'Orimont, de Ridder, Lefebvre de Sardans, A. Delacre, V. Allard, de Pat 
Bosqueau, J. Chevalier, E. Lhoest, Van Havermaet, Wehrlé, Van den E: 
Aubry, E. Lacroix, Hecq et le comte F. van der Straten-Ponthoz. 


TNA 


GoBLer D'ALVIELLA (le comte). Les rites de la moisson et les com- 
encements de l’agriculture. 1 br. in-8° (don de l’auteur) : 

Wrrre (J. de). Recherches sur les empereurs qui ont régné dans les 
ules au rr° siècle de l’ère chrétienne (1'° livraison contenant 49 plan- 
es gravées et la description des monnaies). 1 vol. gr. in-4°, d. rel., tête 
rée (achat) ; ! 

Le Pressophile illustré. Anvers, 20 novembre 1898. N° unique, 
4° de 8 pages (don de M. Vervliet) ; 

Exposé de la situation administrative de la province de Brabant, 
sion de 1898. 1 br. in-8° (envoi de M. le baron de Royer de DORE 
SERRURE (R.). 2 Peters — 3 Moutons. Quelqués mots sur les s#outons 
les doubles moutons d’or de Jeanne et Wenceslas, ducs de Brabant. 
br. in-8° (don de l’auteur). 


Pour les Collections : 


Morceau de large lame en silex gris ayant servi de pierre à briquet ; 
ingle ou stylet en bronze ; anneau tubulaire en bronze avec plaque 
hérente ; petit socle carré ou pied de bronze ; poignée en ivoire d’un 
razonium et nombreux vases en terre provenant de l'exploration d’un 
mulus dit Zombe d'Herbays, à Piétrain (Brabant). 

Quatre-vingt-six pièces de monnaie romaine, la plupart en grands 
onzes à l'effigie de Postume, provenant de la trouvaille de Wercken 


mmencement de la seconde moitié du 11° siècle). (Commassion des 
urlles.) 


Elections. — M. J. Favier est nommé membre correspondant. 
MM. A. Daimeries fils et l'abbé Franz Nève sont nommés membres 
rectifs. 


‘ésentation de candidatures à la présidence en remplacement 
de M. Paul Combaz, président sortant non rééligib'e (art. 17 
et 28 des statuts). 


M® JuLrEN VAN DER LINDEN, avocat, membre de la Chambre des 
présentants et vice-président de la Société, est proclamé candidat à la 
ésidence pour 1899. {Vifs applaudissements.) 


k C'est à l’obligeant et désintéressé intermédiaire de notre dévoué confrère, 
: Raymond LES que nous devons l’acquisition de cet important ouvrage, 
at la première livraison seule a paru. 
? Notre confrère préconise, dans ce rapport, l'envoi, aux dépôts provinciaux 
rchives, des anciens registres paroissiaux déposés dans les archives des com- 
ines non émancipées, dans les greffes des tribunaux ou chez des particuliers. 


Composition, par voie de tirage au sort parmi les membr 
effectifs présents à la séance, de la Commission de vérificati 
des comptes (art. 42 des statuts). 


MM. Ch. Magnien, P. de Ladrière, J. Maertens, M. Schweïsth 
Ch. Dens et L. Lowet sont désignés pour faire partie de cette comm 
sion à titre de membres effectifs. 

MM. Lefebvre de Sardans, Eug. Ranschyn, De Backer, H. Préhérl 
A. Ronner et A. Joly, sont désignés pour faire partie de la Commissi 
en qualité de membres suppléants. 


Exposition. — Photographies de la Tombe d’'Herbays, à Piétre 
(par M. le docteur D. Raeymaekers). 

Fermoir de livre (du xvi* siècle) trouvé à Gand, sur l’emplaceme 
d'un ancien couvent, au cours des travaux de déb ai effectués en vue 
la construction du Théâtre Flamand (par M. J. Maertens). 

Plomb de marchandise du xvire siècle portant un nom de will 
Aymentières, et un numéro d'ordre ou de date (par M. J. Maertens}: 

Fermoir de bourse du xv® siècle, trouvé dans les terres de remb 
d'une rue aboutissant à l’avenue Louise (par M. G. Combaz). 

Lampe en bronze de la Renaissance, achetée à Bologne (par M: 
Lowet). 

Petit mortier en cuivre daté de 1553 et portant le nom du fomdt 
malinois bien connu : Petrus Van den Gheyn (appartenant à M. led 
teur Bralion). 

M. Maxy donne, d'après un travail de M. le comte de Marsy qu 
ques renseignements sur les Van den Gheyn et leurs œuvres. 

M. Jor.y cite une des œuvres les plus anciennes des Van den Ghey 
une clochette en bronze doré conservée à Douvres et portant la«d 
déftaor. 

En 1893, dit M. Joly, figura à l'Exposition rétrospective de Eon@ 
une clochette que le catalogue désigne en ces termes : Clochette 
bronze doré de Douvres, avec l’annonciation et l'inscription : Bet 
Greinens me fecit 1491. À propos de cette notice, M. Émile Tra 
fait deux remarques dans le compte rendu de cette exposition Q 
publié le Bulletin monumental. D'abord il faut lire Gheinens, no® 
Greinens. Ensuite la date de 1491 paraît être une lecture erronée 
faudrait lire 1591. 

Au cours d’une excursion à Douvres avec l’Archeological Instit 
de Londres, nous avons eu le loisir d'examiner cette clochette. 


U Les sonnrttes des fondeurs mulinris (XVI® et XVII siècles). Mémoie 
senté au x1re Congrès archéolozique et historique à Malines en 1897: 


FT à CAT 


a première remarque de M. Travers est très juste. Il faut lire Ghei- 
ns et non pas Greinens et restituer cette œuvre aux Van den Gheyn. 
ous ne croyons pas que la deuxième critique soit fondée. Sans doute 
second chiffre de cette date est difhcile à lire et prête à discussion. 
nous parait toutefois ressembler beaucoup plus à un 4 qu’à un 5. La 
ture 1491 a pour elle la grande autorité du rédacteur du catalogue 
Londres. L'objet a été reproduit avec cette date dans le « Journal of 
rcheological Association » et dans l’« History of the English People » 
NHrrcen. 

Ee style de l’objet, qu'il est impossible de reporter à la fin du 
né siècle, vient d’ailleurs confirmer la date de r491. 

Nous avons eu l’occasion de voir, peu de jours après cette excursion, 
éelochette conservée à l’abbaye d’'Averbode et datée de 1546. La com- 
raison de ces deux objets ne permet pas de douter de l’antériorité de 
lui de Douvres. Si l’on maintient à la clochette de Douvres la date 
1491, elle est une des œuvres les plus anciennes des Van den Gheyn. 
marquons qu'elle n’ajoute pas beaucoup à leur gloire, car son exécu- 
m est fort médiocre. 

Voici la description de la clochette de Douvres d’après le livre de 
rOen : 

Hand-bell of corporation of Dover. Of gilt brass ; one side is 
orned with a representation of the Angelic Salutation, the other 
th an amphora from which spring three lilies, the emblem of 
e Virgin. Round the base is the legend « Petrus Greinens me 
it, IA9I ». | 

Hache polie en silex gris, trouvée à Marche (par M. P. Hankar). 
Pierre de fondation datée de 1711, provenant de la démolition de 
Spice des Ursulines (par M. J. Poils). 

Cette pierre commémorative, dit M. Poils, porte sculptées en relief 
lettres C. C. H. entrelacées surmontées d'une couronne à 5 fleurs 
à4 perles et, gravées en creux, une croix et la date de 1711. 

Elle a été trouvée pendant des travaux de démolition rue des Ursu- 
es, sous le seuil de la grande porte d'entrée en style Renaissance 
mnant accès à la chapelle de l'Hospice des vieillards, établi en l’an- 
-n couvent des Ursulines, à Bruxelles. 

Le couvent des Ursulines se trouvait bâti en partie à l'emplacement 
 PHôtel d'Havré . 

Cet hôtel avait été construit par Charles Philippe de Croy, premier 
trquis d'Havré, probablement vers la fin du xvr° siècle. 


| ; 
WAUTERS, Æist. de Brux., t. III, pp. 166 et 167. 


En 1686, les Ursulines firent l’acquisition de l'Hôtel d'Havré ; ma 
d'après M. Wauters, la duchesse d'Havré continua de l’habiter 
y vivait encore en 1701. 

Ne serait-ce pas elle qui, en 1711, aurait fait construire, à ses fra 
la chapelle ou d’autres bâtiments du couvent et fait placer dansI 
fondations la pierre commémorative exposée ! ? 

M. Le PRÉSIDENT objecte que, la grande porte d’entrée donnant acc 
à la chapelle de l'Hospice des vieillards étant de l’époque de la Rena 
sance, il semble étrange que la pierre datée de 1711 ait pu être trou 
sous le seuil de la dite porte. 

M. Porrs ne se l'explique pas, mais confirme à nouveau le fait. 

M. SCHWEISTHAL insiste sur la façon régulière et continue dont 
niveau des rues des villes s'élève au cours des siècles et conclut de 
que le seuil a pu être modifié tout en laissant intacte la porte. 

Plaque en cuivre commémorative de la pose de la première pierre, 
l'Hospice Pachéco, à Bruxelles, boulevard de Waterloo (par M. Poil 

D'après M. Wauters ?, sur une partie de l'emplacement actuelleme 
occupé par l'Hôpital Saint-Jean, fut fondé, le 19 juin 1713, par 
baronne des Marez, veuve du conseiller d'État Pachéco, un hospi 
pour femmes âgées de plus de 50 ans, qui fut transféré en 1834 aubo 
levard de Waterloo. 

La première pierre de l'Hospice Pachéco fut posée le 24 octobrer8 
et la plaque en cuivre fut scellée dans un coffret de plomb, ainsi que 
procès-verbal de la cérémonie et quelques monnaies dont les trac 
sont encore visibles sur la plaque. 

Lors de la démolition de l’Hospice Pachéco, cette plaque fut retre 
vée par les ouvriers. | 

Elle porte l'inscription suivante : 


GUILIELMO T° BELGARUM REGE 
HosPiTIUM PACHECO 
H1C TRANSLATUM ET AUCTUM 
CURA DECEMVIRORUM PRO REBUS 
PAUPERUM 
C. DELIAGRE, J. DESNELLINCK, F. DEFREINS, G. MaARC9; 
J.-B. KokAERT, J.-F. DEsrrooPEr, P.-J. VANDEREIST, 
St, ForraAMPs, H. CATTOIR ET LPORTERS, 
A TITRES 
L. De WELLENS, PRÆT. URB. 
PARTOES, ÆD. ARCHIT. 
MDCCCXXIX. 


1 Voir Wauters, vol. 2, pour l'assassinat du fils du duc d'Havré de Oro: 
3 Hist. de la Ville de Bruxelles, t. III, p. 560. 


ne. 


Dont voici la traduction : 


Sous le règne de Guillaume I“, roi des Belges, l'Hospice Pachéco a 
transféré et édifié à cet emplacement par les soins des 10 administra- 
1rs des pauvres. 


suivent les noms, et trois lettres 


Da 00 
DE WELLENS, maire. 
PARTOES, architecte, 
1829. 


MG. CUMONT propose pour les lettres A. L. P. la lecture sui- 
1EÈX: 


À (pposuerunt) L (apidem) P (rimum). 


Communications. 


MG. CUMONT. Une trouvaille de monnaies romaines à Wercken-lez- 
xmude. 

MVabbé J. CrarrHouT. La Motte aux Renards à Langemarck 
andre occidentale). 

AXE RuUTOT. Les fertres de. refuge de la Zélande. De l'intervention 
eSSaire de la géologie dans les questions d'archéologie ayant le sol 
1en Comme objet. 

le B° de Loë et J. Poics. Exploration d'un tumulus belgo-romain 
& Tombe d'Herbays », à Piétrain (Brabant). 


lotion. — M. Waliner fait une proposition relative à la nomination 
n membre d'honneur. 

tte proposition et le choix du candidat rencontrant l'approbation 
nime de l'assemblée, M. le président déclare que le bureau avisera à 
onner suite en se conformant aux précédents. 

a Séance est levée à 10 heures. 


GIN 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE DU LUNDI o JANVIER 


Présidence de M. PauLz CoMBAZ, président. 


VAlA séance est ouverte à 8 heures. 

f|] Quatre-vingt-douze membres sont présents 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de lassé 
de décembre. {Adopté sans observation.) 


Correspondance. — M. J. Favier nous remercie pour sa nOMiN: 
de membre correspondant. 

MM. le comte An. ne LIMBURG-SrIRUM et JULES VANNÉRUS,Ne 
tivement président et secrétaire général du Comité organisateur, 
informent que le XIV® congrès de la Fédération archéologique et 
rique de Belgique aura lieu cette année à Arlon, dans les premiers 
du mois d’août. 

M. Paur. Rops nous signale l’état déplorable dans lequel se tr: 
rue des Éper onniers, la plaque de marbre qui orne la maison où, 
l'illustre Joachim Lelewel. L'inscription en est devenue illisible 
émaux des écussons ont presque totalement disparu. 

Notre estimable confrère demande que la Société prenne lesme 
nécessaires pour faire cesser cet état de choses. 

M. le chevalier ANTONIN DE SELLIERS de Moranville nous rem 
pour les condoléances que nous lui avons adressées récemmen 
suite de la mort de sa femme. 

MM. H. Mahy, Maertens, Plisnier et Van Havermaet s'excuse 
ne pouvoir assister à la séance. 


1 Mes Daimeries, Barry, Bouvier, P. Combaz, G. Combaz, Maroyc 
drière, A. Delacre, Nothomb-Barella, J. Chevalier, F. Seghers, Pré] 
E. Lhoest, L. Bouvier, P. Ranschyn et la cts Marie F°Van der Noot 

MM. Van der Linden, Desoignie, G. Cumont, P. Verhaegen, L 
Thiéry, Van Gele, le Bo de Loë, F. Seghers, G. Combaz, PI 
L. Le Roy, L. Paris, J. Poils, Weckesser, Michaux, De Schryver, Ha 
A. Dillens, L. Dehoul, Puttaert, Magnien, Winckelmans, E. Nève, Cle 
Van Tichelen, Schwartz, de Raadt, De Bavay, de Pierpont, D: 
G. Paridant, F. Nève, Colfs, L. Degroux, Ranschyn, Coppée, Schwe 
Tahon, Ronner, Rutten, le D' Maroy, Titz, de Ladrière, Hecq, AMD 
De Proft, le D: Barella, Van den Eynde, J. Chevalier, Lefebvre de Sa 
Belleroche, Rutot, Van Goidsenhoven, M. Van der Kindere, À. Joly, Pré 
Casier, le vte Desmaisières, Daimeries fils, Paulus, Desamblanc, Adan, I 
Wehrlé, Eyben, Allard, Lacroix, E. Lhoest, Lund, De Ridder, de S 
makers de Dormal, C. Dens, Blin d'Orimont et Schavye. 


TN del Hs 


Jons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


VAN BEVERE (E.). Les duchés de Saxe-Cobourg et Gotha. 1 br. 
3° (achat). 

MBEerG (D' CH.-FRÉD.). Louis De Geer et la colonisation wallonne 
Suède, avec introduction par S. Bormans. 1 br. in-8° (achat). 
AMEERE (E.) et Sury (C.). Les Écoles du Livre et la création d' une 
le-du Livre à Bruxelles. 1 br. in-8° (don de M. Lameere). 

ortugal : monuments, sites et types. 21 épreuves photographiques 
ées et non collées (échange). 

TAROVAGLIO (A.). Viagoio nella Siria centrale e nella Mesopotamia. 
tere famigliari. 1 vol. in-4°, cart., planches (don de l’auteur). 
LAESSENS (chanoine). ion et le régime pénal pour la 
ression de l’hérésie dans les Pays-Bas du passé. 1 vol. in- 69,1Dre 
at). 

LAEYS (PROSPER). Les expositions d’art à Gand, 1792-1892. 1 vol. 
D, br., planches, portraits et fac-similés (achat). 

BANNDE PUTTE (abbé F.). Notice sur le mausolée de la famille 
Gros, avec des données historiques sur cette famille. 1 br. in- -4°, 
anche (achat). 

SSe(E.). La France aux Croisades. 1 vol. in- 12, rel., figures (achat). 
TARTINOFF (P.). Gorod Cimbirsk za 250 liet ego en 
ematizeskii sbornik istorizeskich svédienii o. g. Cimbirskie. Isda- 
Cimbirskoï Goubernskoï Ouzenoï Archivnoïi Commissii (Ville de 
birsk. 250° anniversaire de sa fondation. Exposé systématique des 
nalssances relatives à Simbirsk. Publication de la Commission des 
ives du Gouvernement de Simbirsk). 1 vol. in-8°, br., planches et 
es {don de M. V. Polivanow). 

AN DER MEERsCH (D.-J.). Mémoire justificatif du Magistrat d'Aude- 
le} sur les troubles arrivés en cette ville, en 1566, avec de nom- 
ises pièces à l'appui, publiés d’après les documents originaux con- 
és aux archives d'Audenarde. Suivi de recherches historiques sur 
gine maternelle de Marguerite de Parme, née à Audenarde en 
2LVOl. in-8°, d. rel., portrait (achat). 

ECLERCO (J.). Voyage aux iles Fortunées. Le pic de Ténériffe et les 
aries. 1 vol. in- Dméliperc (achat). 


| 


our Les collections : 


oÿen bronze de Magnus Maximus, empereur usurpateur en Gaule 
mn Bretagne (383- -387) trouvé dans le cimetière franc de Emptinne 
vince de Namur) (don de M. G. Cumont). 

rand bronze de Postume trouvé à Wercken (Flandre occidentale) 
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aux environs du //ooge Anjoen (don de M. D. Slembrouck, secrét 
communal à Wercken). 

Six petits carreaux de pavement provenant des ruines de Poilva 
commune de Houx (province de Namur) (don de M. le major B°2% 
Zuylen van Nyevelt). 

Fragment de couteau en silex trouvé à Humelghem (Brabant): 

Éclat de silex retouché trouvé à Heldergem (Flandre orientale) 
lieu dit Vrnofsche- Watervalle. 

Petite boucle en bronze, fragment d’une fusaïole en pâte de 
monnaies (petits bronzes), outils en fer et clous provenant des subst 
tions de Chameleux-Florenville. {Commission des fourlles.) 


Rapports annuels. — M.1E SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, au nOmd 
Commission administrative et en exécution de l’article 23 des sta 
donne lecture du rapport sur la situation actuelle de la Société*et 
ses travaux de l'exercice 1898. 

Ce rapport constate que la situation générale de la Société est 
très bonne. 

M. J. Porrs, trésorier adjoint, remplaçant M. P. Plisnier, tréso 
retenu chez lui par la maladie, donne communication à l’assemblét 
bilan de l’année écoulée et du projet de budget pour 1899. 

Enfin M. J. MAERTENS, secrétaire de la Commission de vérifce 
des comptes, étant empêché d'assister à la séance, M. le présidentdt 
lecture en son nom du rapport de cette commission |. 


Élections. — MM. Henri Colfs, Hubert Dresse, Auguste Du 
et Édouard Jonckheere sont nommés membres effectifs. 

MM. Paul Hanon de Louvet et Édouard Ledure sont nommésn 

. bres associés. 

M. Julien Van der Linden est nommé président en remplacemer 
M. Paul Combaz, président sortant non rééligible. 

M. le conseiller De Bavay est nommé vice-président en remp 
ment de M. Van der Linden, appelé à la présidence. 

MM. G. Cumont, le Bo de Loë, Paris, Plisnier et De Schn 
membres sortants rééligibles, sont maintenus pour un nouveaut 
d’une année dans leurs fonctions respectives de conseiller, de secré 
général, de secrétaire, de trésorier et de conservateur des collect 
(Applaudissements.) 

M. Pauz CoMBaz, après avoir, en d'excellents termes, remerCl 
confrères de la Commission administrative pour le concoursudé 


UVoir Annuaire 1899. 
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ils n'ont cessé de lui prêter, ainsi que tous les membres de la Société 
la confiance qu'ils lui ont témoignée en l'appelant deux années de 
e à la présidence, souhaite la bienvenue à son successeur et lui 
e le fauteuil. 

n en prenant possession, M. Van der Linden prononce l’allocution 
vante : 


En prenant possession de ce fauteuil, ma première pensée doit être 
vous remercier de l'honneur insigne auquel vous voulez bien 
ppeler. 
Jele fais sincèrement, avec infiniment de gratitude pour la sympathie 
quelle je dois vos suffrages, avec un peu de confusion aussi, parce 
je sais qu'il me sera difficile de répondre à ce que vous avez le droit 
tendre de votre président. 
Le major Combaz que je suis appelé à remplacer me laisse une charge 
1lourde. Je serai votre interprète en le remerciant en votre nom 
Services qu'il a rendus à la Société. Elle conservera le souvenir 
able de ce qu'elle doit à l’'aménité imperturbable, au tact parfait avec 
il il présidait nos séances, au dévouement et à l’activité dont il a 
preuve dans l'intérêt de notre Société. Elle a pris, sous sa direction k 
développement nouveau. M. Georges Cumont était parvenu à nous 
ner un nombre de membres qui paraissait ne pouvoir être dépassé ; 
a fait progresser encore. 
peut être assuré de notre reconnaissance; mais nos vifs ÉéDrets 1er 
oyant quitter la présidence et rentrer dans les rangs, seront tem- 
‘s, par la certitude que nous avons de pouvoir toujours compter sur 
comme sur un membre actif et dévoué. 
son exemple et à l'exemple de ses prédécesseurs, je serai heureux 
ontribuer à consolider le renom que nous avons acquis. 
Py travaillerai avec le concours de notre secrétaire général, aussi 
leste qu’il est savant et dévoué; avec celui des membres des diverses 
missions : la Commission administrative, celle des publications, celle 
fouilles; avec votre concours à tous, Mesdames et Messieurs. 
citer. -moi d'espérer de vous de nombreuses expositions d'objets, 
c des notices explicatives qui en doublent la valeur, de nombreuses 
imunications, des travaux de tout genre. 
Tous nous avons l'amour et la passion des choses anciennes. Il n’est 
indispensable que l'étude de l'archéologie soit l'objet principal de 
Préoccupations. Pour beaucoup d’entre nous ce n’est que l’acces- 
e d’autres études. 
Mais j Je crois pouvoir dire que pour personne ce n'est un vain passe- 
Ps. 
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» En fouillant dans la poussière des bibliothèques, ou dans les entrai 
du sol, en mettant au jour de nouveaux documents, en faisant l’hist: 
locale et fragmentaire, nous contribuerons à écrire l’histoire nation 
qui subit un perpétuel recommencement. 

» En étudiant l’histoire des formes et leurs modifications, nonse 
ment dans ce que l’on est convenu d’appeler le grand art, mais dans 
différents groupes des arts industriels, nous mettrons en lumière etn 
pourrons montrer avec orgueil ce que notre pays a fourni de mervel 
dans l'architecture, la peinture et la sculpture, dans l’orfèvrerie 
dustrie du bois, la dinanderie, la céramique, la dentelle et dans tous 
domaines de l’art. | 

» L’archéologie cultive ainsi le vrai et le beau; elle cultive le 
aussi, car elle sert d’éducatrice à l’ouvrier, elle lui apprend à raisor 
son métier, elle relève son travail, elle le féconde en en augmentan 
valeur économique, et elle remplit ainsi en quelque sorte une mis 
sociale. 

» C’est ce qui donne à nos travaux une portée haute et noble, et 
à quoi je me propose d’apporter, avec votre concours, le tribut mod: 
de mes efforts.» /Applaudissements.) 


Conférence. — M. LE PRÉSIDENT donne ensuite la parole à M. Jos 
CASIER pour sa conférence sur le Mont Saint-Michel. 

Cette conférence, si bien faite et si bien dite, accompagnée de 
jections lumineuses aussi réussies que nombreuses, a été particulière 
goûtée. 

L'assemblée, par son attention soutenue et des applaudissementsy 
longés, a tenu à témoigner au conférencier combien elle apprécla 
façon avec laquelle il avait su allier à l'intérêt du sujet un réel senti 
d'art et un grand souci de la vérité. 

M. Le PRÉSIDENT, après avoir adressé à M. Joseph Casier les féli 
tions et les remercîments de tous et rendu un juste hommage auta 
et à l’obligeance de M. A. Canfyn auquel nous devions l’exécutio! 
ces belles projections, à déclaré la séance levée à 10 heures 1/2. 


AV 
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EMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 6 FÉVRIER 18099. 
Présidence de M. DE BaAvay, vice-président. 


A séance est ouverte à 8 heures. 
À Soixante-six membres sont présents 1. 
. Je secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
anvier. {Adopté sans observation.) 


orrespondance. — M. J. Van der Linden s'excuse de ne pouvoir 
ter à la première partie de la séance. 

EkPaul Hanon de Louvet nous remercie pour sa nomination de 
nbre associé. 

|. pe RAADT donne lecture de la lettre suivante : 


« Bruxelles, le 6 février 1899. 
> MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Je. me proposais d’assister à la réunion d'aujourd'hui de la Société 
chéologie pour lui faire une communication urgente relativement 
fresques de la Zeugemeele. Une circonstance particulière s'opposant 
réalisation de mon projet, je me décide à vous adresser ces quelques 
>s en vous priant de bien vouloir en donner lecture à l'assemblée. 

Ine s'agit, du reste, dans l'instant, que de porter hâtivement à la 
iaissance de la Société d'archéologie que le rapport de la triple 
mission d'enquête, instituée par le Cercle historique et archéolo- 
e de Gand, et dont la publication avait été annoncée à une de nos 
uères séances par M. le chanoine Van den Gheyn, vient de paraître, 
ueles résultats qui y sont consignés, loin d’infirmer mes conclusions, 
trènt au contraire que ces conclusions sont rigoureusement exactes. 


MM®% E. Lhoest, Nothomb-Barella, J. Lhoest, F. Seghers, Van Haver- 
»Levsens, A. Delacre et P. Ranschyni. 

M Van der Linden, De Bavay, Van Gele, Vannérus, G. Cumont, Ronner, 
monde Loë, L. Paris, Puttaert, Hauman, Mahy, de Brabandère, Tahon, 
, F° Seghers, Maertens, Borlé, De Soignies, P. Wauters, Lowet, Wallner, 
man, Lefebvre de Sardans, E. Lhoest, Rutten, Lebrun, Hecq, le D' Ba- 
, le comte Van der Straten-Ponthoz, G. Paridant, Titz, Nélis, Rulofifs, 
Goïdsenhoven, le D: Maroy, Van Havermaet, Van den Eynde, C. Winckel- 
s, G. Winckelmans, E. Ranschyn, Weverbergh, F. Donnet, de Raadt, 
mien, C. Dens, Desamblanc, E. Lameere, J. Destrée, Bekaert, Lacroix, 
achez, P. Combaz, Wehrlé, Aubry, E. Nève, de Latre du Bosqueau, 
elacre et C. Van Bellingen. 
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s Sans entrer dans des détails, que je crois du reste superflus pou 
moment, qu'il me soit permis de mettre ici en parallèle le récent dise 
de celui qui devait être l'organe de la Commission d'enquête Let 
rapport. Curieux contraste : autant le discours était violent dam: 
forme, autant le rapport, où les conclusions font d’ailleurs défaut, 
modéré dans le fond. C’est que les déclarations si précises et si unani 
de la Commission des architectes, les constatations écrasantes di 
Commission des archivistes et les appréciations par trop fantaisiste 
la Commission des artistes et des photographes sont venues arrèterm 
cri de triomphe qu’on s’apprêtait à lancer. Le rapporteur a compris 
rien ne tue comme le ridicule, et il a été assez sage (c'est une just: 
lui rendre) pour ne pas sonner une fanfare Joyeuse au milieu d 
défaite. 

> C'est là un fait qui prouve que la Société d’archéologie de ] 
xelles n'aura pas à regretter d’avoir donné, dans ses Annales, le jo 
mon étude critique, étude dont les conséquences sont grandes, pui: 
l'histoire de l’art, du costume, de l’organisation de nos anciennes mi 
et de la tactique militaire au moyen âge, viciée dans sa source pa 
affirmations de feu M. Félix De Vigne, y est directement intéressée 

> Je prouverai, dans un prochain travail, que je destine à notre 
letin, si tant est que la Société veuille bien en permettre la publica 
que la fausseté des fresques de la Zeugemeete est aujourd’hui défini 
ment démontrée par les résultats obtenus par la Commission d'enc 
elle-même chargée d'examiner leur authenticité. 

> En attendant, je vous serais fort reconnaissant de faire insér 
présente lettre dans la prochaine livraison de notre Bulletin. 

> C’est une première constatation nécessaire. 

> Je vous présente, Monsieur le Président, avec mes remercin 
anticipés, l'expression de ma plus haute considération. 


5 JEAN VAN MALDERGHEM 


M. LE PRÉSIDENT fait part à l’assemblée de la mort de notresy 
thique confrère Pierre Plisnier, décédé inopinément à Forest, lee 
vier dernier. Entièrement dévoué aux intérêts de la Société, notte 
et regretté collègue était un trésorier modèle et un homme droit « 


bon conseil. 
Notre compagnie lui doit la plus grande reconnaissance et ne 


assez le regretter. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


BarissiER (D* L.). Éléments d'archéologie nationale précédést 


stoire de l’art monumental chez les anciens. 1 vol. pet. in-8°, d. rel” 
ares (achat). 

VAN DEN GHEYN (le chanoïne). Les fresques de la Zeugemeete. Rapport 
leur authenticité. 1 br. in-8° (don de l'auteur). 

BAyE (le B°" de). Extraits du Bulletin de la Société nationale des Anti- 
res de France (mars 1898). Communications faites en séance. 1 br. 
8° (don de l’auteur). 

ZHANTRE (E.). Recherches archéologiques dans l'Asie occidentale. 
ssion en Cappadoce (1893-1894). 1 vol. in-f, rel., planches et figures 
n de l’auteur). 

IymAns (H.). Notice sur Alexandre Robert, peintre d'histoire et de 
traits, etc. 1 br. in-8° (don de M. Lyon). 

xUIZOT. Histoire générale de la civilisation en Europe depuis la 
té de l'Empire romain jusqu’à la Révolution française. 1 vol. in-8°, 
(achat). 

3RACHET (A.). Grammaire historique de la langue française. Préface 
E: Littré, de l’Institut. 1 vol. in-18, br. (don de M. Mahy). 


Dour les collections : 


fonnaie romaine (don de M. H. Mahy). 

ulle en plomb d’Innocent IV trouvée en 1888 par M. Émile Van | 

k; conducteur de travaux, lors de l'installation de la canalisation 
eaux alimentaires dans la cour de la citadelle de Liége (don de 

À. Adan). 

lases belgo-romains trouvés à Vissenaeken-Saint-Pierre (Brabant) 

n de M. le notaire Swinnen). 

étit mortier en lave de l’Eifel, d'époque indéterminée, trouvé au 

nsberg, commune de Neerlinter (Brabant) (don de M. le Dr Raey- 

>kers). 

)bjet en cuivre, dont la destination et l’âge nous sont inconnus, 

iIvé dans des décombres à Tirlemont. 

ot de vingt-deux pièces de monnaie du moyen âge, trouvées aux 

irons d'Hennuyères. 

lase en terre en partie vernissé (xvrrre siècle ?), trouvé à Termonde 
S les dragages de l’Escaut. /Commission des fourlles.) 

fédailte commémorative en bronze, Palais de l'Industrie, 1853-1858 


1). 


omination d’un membre d'honneur. — M. De Bavay cède le. 
euil à M. J. VAN DER LINDEN, président, qui s'exprime comme suit : 
Nous avons tous applaudi récemment la proposition faite par notre 
rère, M. Wallner, d'offrir à M. Gevaert, maître de chapelle de 
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S. M. le Roi, directeur du Conservatoire royal de Bruxelles, membre 
l'Académie royale de Belgique et de l’Institut de France et archéolo, 
de grand mérite, le titre de w”embre d'honneur. 

« Certes, si une nomination doit être faite par acclamation, c’est b 
celle-ci ; mais le règlement est formel et je dois vous inviter, mesdar 
et messieurs, à passer au vote. 

« M. Gevaert est nommé wembre d'honneur à l'unanimité des. 
frages des membres présents. » (Applaudissements prolongés.) 


Élections — MM. Paul Combaz, Camille Aubry, Georges Cum 
Th. de Raadt, Joseph Destrée, Paul Errera, le Ct Goblet d’Almi 
Gaétan Hecq, Théodore Hippert, L. Paris, Aimé Rutot, Victor Pah 
le Ce François van der Straten-Ponthoz, Paul Hankar et Émile Lh: 
sont nommés membres de la Commission des publications pour 18% 

MM. Jules Carly, Paul Cogels, Georges Cumont, Désiré Raeymaek 
Amaury de Latre du Bosqueau, Charles Dens, Paul Hankar, J 
Moens, l'abbé J. Claerhout, Jean Poils, Aimé Rutot, Victor Tal 
Ferdinand Tihon et Charles Winckelmans sont nommés membre 
la Commission des fouilles pour 1899. 

Mie Barry et MM. Oswald Bach, Joseph Dupont, Charles Gori 
Marcel Van der Kindere sont nommés membres effectifs. 

Mies Pauline et Émilie Baert et Mmes G. Combaz, L. De Grou 
P. de Ladrière, sont nommées membres associés. 


Exposition. — Photographie de la maison dite Des Sepi Pe 
capitaux, à Pont à Mousson. (Bibliothèque de la Société). 

Vases étrusques (par MM. J. Van der Linden et E. Lhoest). 

Photographies de monuments anciens d'Italie (par M. E. Kuhneï 

Un parchemin représentant les huit quartiers d'un comte d’Ou 
mont avec douze sceaux appendus (par M. J. Maertens). 

M. ne Raapr donne sur ce parchemin divers renseignements di 
résulte que ces quartiers furent établis en vue de l'admission pos 
des enfants du comte d'Oultremont (un frère du prince-évêque de 
dans les chapitre nobles. M. de Raadt fait remarquer que le docur 
exposé est surtout intéressant par les sceaux des douze gentilshon 
qui ont authentiqué la pièce. 

Petite dalle antique en marbre blanc portant l'inscription CINERI 
IVLLÆ VRANLÆ trouvée dans des décombres près de la rue desk 
broeck (par M. L. Paris). 

MM. G. Cumonr, DESTRÉE, VAN DER LINDEN et Paris se Jim 
diverses conjectures au sujet de la présence, là où elle a été trouxé 
cette dalle funéraire romaine. Ils estiment que la supposition la 
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isemblable c'est que cet objet, égaré et perdu, a pu jadis faire partie 
s collections du prince Charles de Lorraine ou de celles des J ésuites, 
lections qui, comme on le sait, renfermaient des inscriptions latines. 


Communications. 
B LHOEST. — Sur quelques objets de l'art étrusque avant l'influence 
üque, conservés au Musée de Bologne. 
EUVANNÉRUS. — Comment on faisait le commerce des tableaux au 


é,sièc/e, d'après trente-sept lettres écrites en 1745 par un brocanteur 
Bruxelles à un peintre montois. 

= Inventaire d'objets ayant fait partie de la succession de Philippine 
Luxembourg, comtesse de Hainaut, morte le 6 avril 1 RS 
ZACUMONT. — Æprsodes de la Restauration autrichienne après la 
volution brabançonne. 

= Sur un cartouche sculpté par Laurent Delvaux pour la fontaine 
hiducale de Mariemont. | 

a séance est levée à 10 heures. 


MÉLANGES 


ed 


TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSAB] 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


tee” 


Un portrait de Lelewel ke 


SE sympathique et illustre savant dont nous rep 
| sons aujourd'hui le portrait est né à Varsoi 
21 mars 1786. Il fit ses études à l'Universit 
Wilna, où il devint, en 1821, professeur d'histo 

Pendant l'insurrection polonaise de 1830, 
brassa le parti démocratique et y joua un rôle 
actif. Il quitta son pays natal, pour des raisons 
tiques que je n'ai pas à examiner, lorsque les troupes russes el 
repris Varsovie. 


Il alla se fixer peu de temps après à Bruxelles et s’y livra surtoub 
travaux archéologiques et historiques. En 1841, il y obtint la présic 
d'honneur de la nouvelle Société de numismatique belge. 

Joachim Lelewel quitta Bruxelles en 1861. Il fut appelé à Paris, 
décéda inopinément la même année, le 29 mai. La Revue de lam 


1 Le portrait que nous décrivons a fait partie de la collection de tal 
délaissée par Krolikowski. La veuve du peintre a vendu cette collection à 
xelles, à la salle Bluff, en 1887. Le portrait a été acquis à la vente du 24 
Ilexiste un autre portrait de Joachim Lelewel, peint par M. Ch. Picqué. 


RTSECRIE 


a 


hique belge, au succès de laquelle il contribua largement, lui consacra 
article nécrologique ‘. 
Notre portrait est l’œuvre du peintre polonais Krolikowski, professeur 
Académie de Bruxelles. Celui-ci peignit son savant compatriote au 
nmencement de 1861. 
-e portrait en buste est de grandeur naturelle. Il est peint sur toile et 
is montre Lelewel vu de trois quarts, âgé de 75 ans. C’est un vieillard 
«traits altérés, le visage singulièrement expressif, où le travail comme 
malheurs ont creusé leurs profonds plis; il a néanmoins gardé une cer- 
1e fermeté, souvenir de ses luttes passées. Le menton est bien accusé, 
lèvres minces et serrées montrent encore une volonté énergique, le 
. est long et pointu du bout, les yeux sont fatigués et trahissent l’ex- 
ience de la vie; leur expression est triste et inquiète; une chevelure 
omptée retombe sur un front largement développé. 
artiste a compris et aimé son modèle, et son étude présente des 
iités très sérieuses. Il aura contribué à faire passer à la postérité un 
riote ardent et un savant consciencieux. 

JEAN MoEnxs. 


Revue de la numismatique belge, 3° série, t. V, p. 424. — Bibliographie genérale 
usonnée de la numismatique belge, par M. Georges Cumont, p. 202. 
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AVIS IMPORTANT 

mevertu des articles 78 et 79 de ses statuts, la Société donne 
Hitement aux auteurs des mémoires insérés dans les ANNALES, cin- 
nie tirés à part, sans faux litres, titres, ni couvertures. 

es collaborateurs des ANNALES doivent s'entendre avec MM. Alfred 
mant et Ci, imprimeurs de la Société, rue de Ja Chapelle, 3, 
xelles, au sujet des faux titres, titres, couvertures, exemplaires 
lémentaires de leurs mémoires, etc. Ces travaux seront exécutés 
rès le tarif ci-dessous. | 


Tarif des tirés à part : 


ar feuille de 16 pages ou fraction 5 centimes l’exemplaire. 
Jouvertures non PDA  E r/2 » de 
ouvertures imprimées Ë 2 

omposition et tirage des titres. Se or 

Janches (photogravure en demi-teinte 
d'après dessin ou d’après gravure) format 
(in-8°) des Annales (avec insertion et pa- 


1/2 » » 


> > 


piende soie à chaque gravure) . . . . 10 » » 
D doubles, idem . . . . . . bo » Fran 
Miochage der à 3 feuilles . … . . . . » » 
> 446 >» PT LE se De » » 
» au delà de 6 feuilles . . . 4 » » 


Pix marqués sous les rubriques 3°, 4° et 7° ne seront comptés à ce 
que pour un minimum de 50 exemplaires. 


Nr 72 


Société n'est pas responsable des idées émises par ses 
ibres. (Art. 13 des statuts.) 


AU 


bandes ét de lettrines gravées. 
VOLUME PREMIER, 1887-88, XXV, 408 D. XI E fi a le 


Tome VI, 1895, un vol. in-12°, 121p. 


I. ANNALES 


de la Société d'Archéologie de Bruxelles. — : Mémoires, rap 
Se publient en livraisons trimestrielles formant chaque année 
viron cinq cents pages, enrichi de nombreuses pee et, Te 


VOLUME DEUXIÈME, 1888- _80, XXIV 380 p.14 PL, 10 fig. « 
VOLUME TROISIÈME, 1880, XXIV, 396 p., XIpl., 37 fig. c 
VOLUME QUATRIÈME, 1890, XXXII, 508 p., XX pl, AT L 
0 fig. dans le texte (Ce volume est épuisé). PT 
VOLUME CINQUIÈME, 1891, XXXV, 560 p., XXIIT pl, 78 ; 
VOLUME SIXIÈME, 1892, XXIV, 384 p., XXI pl., 64 fig. dansl 
VOLUME SEPTIÈME, 1893, XXXII, 486 p., XXI pl., 22 fig: dans 
VOLUME HUITIÈME, 1894, XXXIV, 528 p., XV pl., 49 fig. dan 
VOLUME NEUVIÈME, 1895, XXXII, 498 p., XXVIIL pie 
VOLUME DIXIÈME, 1896, XXXII, 508 p., XXI pl., 11 fig. dans] 
VOLUME ONZIÈME, 1897, XXXI, 488 p., XIII pl, fig. dans le text 
VOLUME DOUZIÈME, 1898, XXXII, 504 p., XIX pl, 19. fig. 


Le prix des douze vol. achetés à la fois est fixé à fr. 173.50 a 
_ pour les membres : fr. BAT. à 


IE CONFÉRENCES 4 


M. Gusrave HaGEMmaNs : Le poignard de silex : — . | 
ce Un ve in-12, Vs L 


2 


M. ones Wat TERS : à L'architecture romane dans ses 
. mations. ee He de ne 
L: 12 D. ve 


ss 


ae et en re 
-et d’ Occident fe fra in 


MM. GossET, LUCAS ET 
SAINTENOY : 


y ce épis). x 
Tome Il, 1891, un vol. in-120, VI, sp pu 
Tome III, 1892, un vol.in-r2°, v 112 porte 
Tome IV, 1893, un vol. in-12°, VIL, 108 p. 
Tome V, 1894, un vol. in-12°, VIE TD 


Tome VIL, 1896, un vol. in-12°, 83 p 
Tome VIII, 1897, un vol. in-129, 151 
SR ee 1898, un vol. in-12°, ee. 


des 112 photographies re mn 
de fr. 0.80, collées, et de fr. 0. ser 
général ce la Société. 


HONNEUR DE. S. A. xÈ MK LE COMTE DE FLANDRE : 


RAPPORTS ET DOCUMENTS 


> 


du 


CS L 


er re — JUILLET-OCTOBRE 1899 


8, RUE BERCKNANS, 8 TR | RE 
BRUXELLES | AR D. 


SOMMAIRE DE LA LIVRAISON IN & IV 


J. DESTRÉE. — “Étude sur la sculpture brabançonne au ‘moyen | ge 
Voir t-IX 100S) + ee 14 

G. DE Bavay. — Une élection ‘gabbé en Re. 4 t'abtaÿé “ ; 
G. Cumonr. — Durée probable du cimetière franc d’Anderlecht 

J-Tu. pe Raapr. — La peinture murale à l'huile de la « Grand 

cherie » à Gand offre-t-elle encore quelque valeur documentai 

P. VERHAEGEN. — Les premiers ballons en Belgique GRATOS 

Ben À. DE Loë. — Statuette de Mercure trouvée à Givry : + - 

Epcar BAESs. — Gérard David et l'élément étranger dans la P 

flamande, du xv® au xvi® siècle + - : nt su Rs 

G. CumonT. — Episodes de la restauration autrichienne 4 après L 1 
: tion‘brabançonne eee < 

D: RAEYMAERKERS. — Notice sur une “PIèeEe curieuse en: a fer, déco ; 

à Louvain, en 1893. + : PLIS LT TES EEE 

P. Hankar. — Fouilles à Monil. Far. commune de 4. 

. lieux dits : « Le Château » ou « Rocher du Château. » sh LS e 


Rd  - des séances. | 


Assemblée générale nr du lundi 6 mars 1899 


» » » Ÿ 10 av ee 

» » » » I mA ee = ee Dr 
» » » 26 LR >. 

» » >» > 3 juillet: G. s Se 


Planches et HSPeUeree ee 

sw \: 
L'Annonciation, groupe. Musée d'antiquités de Bruxelles (f 
Groupe en chêne sculpté, provenant d’un retable du xv° nècés 


du Louvre (66.) += "2 ee. 
Le Père éternel et neuf anges. de 2 M en | 

Bruxelles (fig) 2 OR CURE te se 
Saint Léonard (fig.) : . TETE £. : 
Rotble de Claude de Villa (pX0D 0 ESS 
Retable d’Ambierle près de Roanne (pl. XIV). PE LEE) 
Miséricorde (Stalles de Rouen xv° siècle) Gig- Fe se ë ee. > ? 


Tombeau de Louis de Male (pl. XV). Fier. + 
Statuettes en bronze de Jacques de Gi au Musée na 

terdam (pl. XVI et XVII). - : = Re 
Marie de Bourgogne et Jean de Clèves (fig) - - | a EF 
Fombeau de la duchesse Jeanne de prafant Ge 1 En 


ÉTUDE 


SUR LA 


CGULPTURE BRABANCONNE 


AU MOYEN AGE 


nf 


CHAPITRE IV (Suite) !. 


1ychromie des retables. — Retables du comte Maurin de Nahuys, de Ternant, 
de Villers, de Ham-sur-Heure, de Léau, de Claude de Villa et de Gentine 
Solaro, d'Ambierle, etc. — Artistes brabançons à Rouen, à Bruges, à Bruxelles 
et à Nivelles, — Jacques de Gérines. — Tombeau d'Isabelle de Bourbon. 


#L arrive, en revanche, que le modelé des têtes 
à est mieux accusé, que les draperies sont fouillées 
avec plus de fini : on dirait que le maître à 
voulu traiter avec un soin égal toutes les parties 
de son œuvre. La couleur joue alors un rôle 
_—_—##) MOINS important : elle pare plutôt qu’elle ne 
nplète la Sculpture. Ajoutez à cela l’action du temps, ce grand 
MOmisateur, qui calme peu à peu l'éclat des ors, atténue la viva- 
Mes rouges et des bleus et finit par recouvrir d’une inimitable 


Voir t. VIII, livr. [1er janvier 1894 et t. IX, livr. II, rer juillet 1895. 
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patine ces couleurs qui se sont identifiées en quelque sorte avec le 
reliefs. A cet égard, il n'existe pas d'exemple plus intéressant quel 
groupe du Musée d’antiquités de Bruxelles représentant la Descen 
dance apostolique de sainte Anne. 

Les ateliers de Bruxelles et d'Anvers ont employé des procédé 
identiques. Ils ont exécuté la dorure totale d’une figure, à l'excep 
tion des carnations et des revers des vêtements, ces derniers étan 
le plus souvent peints en bleu. Sur les bords des draperies, on Mo: 
de longues inscriptions composées de lettres bleues et rouges conte 
nantletexte de l’Ave maria, du Salve Regina, du Gloria patr 
Plus souvent encore ces inscriptions constituent des suites de mot 
baroques qui ont lassé la patience et la sagacité de maints érudit 
Parfois la décoration revêt un aspect plus délicat : l’enlumine 
recouvre les ors d’une légère couche de couleur à la colle ; il dessir 
ensuite, sur ce fond, des motifs d'étoffe, de manière à simuler 
orfrois ou des brocarts. Pour arriver à produire cet effet, l'artiste: 
borne à user du procédé du graffite ou grattage, en sorte que l 
reparaît dans toutes les parties mises à nu. Tel est le cas pour. 
retable d'Oplinter conservé au Musée de Bruxelles et qui, SOUS 
rapport de la polychromie, peut être considéré comme un © 
d'œuvre d’habileté et de goût. On trouve encore, dans le Mus: 
précité, une application moins importante de ce procédé dans dei 
petits anges qui accompagnent une statuette de la Vierge, travi 
bruxellois du début du XvTr° siècle, dont nous avons déjà parlé (M 
fig. 38). | 

Dans d'autres cas, le décorateur dessine à la pointe des mot 
ur les surfaces encore recouvertes d’apprêt et, le travail termir 
1 les recouvre d'or. Divers ateliers ont connu l'emploi du pa 
lon. Ce procédé consiste à étendre une feuille d'argent sur le b 
sculpté et à la recouvrir d'une couche de laque carminée où d'u 
couleur bleue ou verte. Nous avons constaté l'emploi de ce proc 
cur des statuettes isolées, sur le retable de Saluces appartenan 
la ville de Bruxelles et sur celui qui est conservé dans le Mu: 
annexé à la cathédrale de Strengnaes (Suède). | 

Certains ateliers bruxellois ont connu un mode de décor : 
semble leur appartenir en propre. Ce procédé ingénieux cons 
dans l'application de pâtes simulant un orfroi ou un brocart et 
s’enlèvent sur un fond d'or. Ce décor, qui produit des effets t 


agréables à la vue, est, chose fâcheuse, peu résistant et se détache 
sans grand peine du fond d'or. C'est à cette circonstance, sans 
doute, que l’on doit d'en rencontrer si peu de spécimens. Le groupe 
de la Descendance de sainte Anne dont il vient d'être question en 
a COnservé quelques vestiges ; le retable de Gustrow, exécuté dans 
l'atelier de Jean Borreman, a gardé, assez intact, son ancien décor, 
même après la récente restauration dont il a été l'objet. Quant à 
celui de Saluces, acquis dans ces dernières années par la ville de 
Bruxelles, il donne la mesure de ce que ce procédé peut fournir. 

Abordons maintenant l'étude des monuments. En première ligne 
vient le retable appartenant à la famille de M. le comte Maurin 
de Nahuys (voir fig. 42). 

Cette œuvre intéressante constitue un point de départ dont on 
est en droit de se servir pour établir des identifications des plus 
précises. À vrai dire, tous les signes d'atelier qu’elle porte n’ont pas 
été définis, mais elle revendique néanmoins sa place dans l’histoire 
de l’art comme type d'une époque et d’une école !, 

IL y à lieu d’en noter d’abord la structure rectangulaire avec la 
partie médiane surélevée. Les dais qui se développent au-dessus 
des groupes sont surmontés d’une galerie disposée en zig-zag, tandis 
que, la partie inférieure est décorée d'une frise ajourée composée de 
lammes. Cette ordonnance, que nous avons étudiée plus haut, se 
etouve dans maints spécimens sortis d'ateliers bruxellois. Les 
rolets peints, de bonne exécution, évoquent l’école de Roger van 
le Weyden; ils datent, comme les reliefs, des trente-cinq der- 
uères années du xv* siècle. Pour les sculptures, œuvres conscien- 
ieuses pénétrées de bonnes traditions d'école, elles rentrent bien 
lans le cadre imposé à l’imagier; les scènes, composées sans 
‘ombre de prétention, sont exécutées d’un ciseau alerte et som- 
naire; et il y à là des attitudes d’une naïveté charmante. D'autre 
art, les draperies et le modelé des figures témoignent d'une réelle 
abileté plastique. Ajoutons que la dorure et la polychromie 
onnent au retable un aspect gracieux, surtout si on le replace, en 
nagination, dans le jour discret d’une chapelle conventuelle, dont 
ette sculpture faisait autrefois l’ornement ?. 


Le Commentaire de ces signes a été donné au début du présent chapitre. 
? Ce retable provient d’un monastère de Clarisses-Urbanistes, religieuses de 
1nte Claire à Megen, petite ville du Brabant septentrional. Voir Æetable d'antel 
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À la même catégorie d'œuvres il importe de rattacher les reta 
bles de Ternant, dans le Nivernais, l’un représentant des épisode 
de la vie de la sainte Vierge, l’autre des scènes de la Passion. 

L'existence de ces sculptures se rattache intimement à l’histoir 
des seigneurs de cette localité. | 

Un seigneur de Ternant, Hugues, accompagna, en 1405, Philipp 
de Bourgogne à son entrée en la bonne ville de Nevers après | 
mort de Marguerite de Flandre, sa mère, qui le laissait héritiend 
Comté. Philippe de Ternant, fils de Hugues, passait pour u 
homme des plus beaux et des plus vaillants de son temps. Attache 
en qualité de chancelier, à la Cour si somptueuse du duc de Bow 
gogne, il eut part à toutes les faveurs de ce prince. Aussi fit-1l pal 
tie des vingt-quatre premiers chevaliers de la Toison d'or ; en 142 
il fut, en outre, admis au grand Conseil de l’ordre. À la bataille « 
Saint-Denys, Philippe de Ternant contribua au succès de la jou 
née qui devait amener la reddition de Paris, et quand les Anglaï 
délaissés par les habitants, abandonnèrent définitivement la capital 
de la France, le sire de Ternant reçut, en récompense de sa bel 
conduite, les fonctions de prévôt de Paris. Il rendit la justice pendai 
quelque temps au Châtelet, après quoi il fut élevé aux fonctions « 


gouverneur de Paris. 


Éloigné des champs de bataille, il s'était plu à orner l’églisequ 
avait construite d’un riche mobilier, dont faisaient partie det 
retables qui sont parvenus jusqu’à nos jours en bon état de conse 
vation. L'un représente la Passion, l'autre la mort de Notre-Dan 
et son Assomption. Contrairement à l'avis de M. Ernest Parent 
nous considérons le second comme le plus ancien des deux. L 
croupes sculptés offrent des réminiscences nombreuses de la mamie 
qui prévalut chez les artistes flamands et brabançons à la fin du XI 
et dans les premières années du XV° siècle, ainsi qu’on en &d 
exemples dans les retables de la Chartreuse, à Dijon. Les panmeaï 
peints paraissent également se rattacher à la manière de Broederla 
Ce qui semble certain C'est qu’il est postérieur à l’année 1429, 
le sire de Ternant y figure portant les insignes de la Toison d\ 
lequel ordre fut fondé en l’année précitée. À défaut d'une Nep} 


avec sculptures et peintures, œuvres d'un artiste bruxellois, par le comte Maurin 
Nahuys. Ann. de l'Académie d'archéologie de Belgique, 3° sér., t. V, pp: 17-25. 
1 Ze château de Ternant (Nièvre), historique et archéologique, elc. Paris, 18 
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duction il nous semble utile d'indiquer la distribution des sujets 
constituant le retable. 
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Fig. 43. 


Peintures : À. Marie assise, les mains jointes, est couronnée par 
umange. 2. Dieu le Fils, tenant un globe, dans l'attitude de la béné- 
diction. G. Annonciation. 77. Mort de la Vierge. Z. Philippe de 
Pernant, assisté de saint Jean-Baptiste. A7. La dame de Ternant, 
accompagnée de sainte Catherine. 

Sculptures : C. Réunion des apôtres. 2. Marie sur son lit de 
mort ; un ange recueille son âme. Æ. Funérailles de Marie. On Y 
remarque, étendu sur le sol, un de ces personnages qui avaient 
porté une main sacrilège sur la dépouille mortelle de la Vierge. 
ÆAssomption. Marie, les mains jointes, apparaît les pieds reposant 
Sur le croissant symbolique et entourée d'une gloire, autour de 
laquelle sont placés quatre petits anges. Ce groupe est dominé par 
le buste du Père éternel (7°) qui apparaît le front ceint d’une cou- 
tonne fermée et bénissant ; /”’ Jésus-Christ est présenté dans la 
même attitude, tenant le globe dans la main gauche. L'image du 
Saint-Esprit fait défaut. 

Par son aspect général le retable de Ternant présente beaucoup 
l'analogie avec ceux de Léau et du comte de Nahuys ; mais il est 
namifestement plus ancien. Le couronnement des groupes sculptés 
onsiste en un dais surmonté d’une galerie ajourée avec des angles 
ormant saillie. Cette galerie, au lieu de s'arrêter à la paroi du 
adre, est surmontée soit de redents formés de fines arcatures, 
oit d’un losangé inscrivant des quatrefeuilles. Quant à la frise 
jourée qui agrémente la partie inférieure, elle est presque identi- 
lue à celle du retable du comte de Nahuys. Il y a lieu également 
le noter les arcatures des dais, qui sont dessinées de la même 
namère que dans le retable de Saint Léonard. 


DITES 


Le document dont nous disposons, une médiocre photographie, 
ne nous permet pas d'apprécier les peintures des panneaux, les- 
quelles nous paraissent bien en harmonie, pour le style, avec les 
groupes sculptés, encore que ces derniers dénotent, de la part de 
l'artiste, moins de goût et de talent. Les figures des panneaux 
peints sont plus gracieuses, plus sveltes et plus élégantes. 

Le second retable affecte la forme d'un rectangle surélevé à Ja 
partie centrale. Il est partagé en trois compartiments. Celui du 
milieu comprend deux scènes. 

Le Crucifiement : Jésus-Christ se trouve attaché à la croix entre 
les deux larrons. À sa droite, un des soldats lui présente l'éponge 
imbibée de fiel. A gauche, on remarque deux Juifs occupés à dewi- 
ser. Marie-Madeleine embrasse le pied de la croix ; elle porte une 
large coiffure en manière de turban. Le sujet que nous venom 
d'indiquer est placé sur un rocher formant corniche. La secondt 
scène est la pamoison de Notre-Dame, qui occupe la partie infé 
rieure de la composition. Marie, les bras levés, manifestant um 
douleur indicible, va défaillir, à peine soutenue par une des sainte 
femmes et saint Jean ; derrière celui-ci se trouve l'une des Mare 
qui lève la main en signe de douleur. À droite et à gauche de 
groupe sont agenouillés, les mains jointes, le sire de Ternant, vêtr 
d'une longue tunique, et, à gauche, sa noble compagne, dont 0 
remarque le hennin à ailes rabattues. Les deux autres compaïti 
ments sculptés représentent la Descente de croix et l’Ensevelisse 
ment ; les panneaux peints : Jésus-Christ au jardin des oliviers 
Jésus-Christ succombant sous le fardeau de la croix, la Résurrec 
tion, la Descente de Jésus-Christ aux Limbes. Les petits panneau 
sont pour ainsi dire oblitérés. On remarque, dans les groupes sCulf 
tés, des figures empreintes de naturel et de pathétique, entre autre 
dans la pamoison de Notre-Dame ; mais, dans la Descente de croi 
l'attitude de Marie-Madeleine constitue une réminiscence, Si m0 
une copie, de cette figure qui occupe une place si importante dar 
la célèbre Descente de croix de Roger van der Weyden, conserve 

au Musée de Madrid fi. 
Les groupes de la Descente de croix et de l’Ensevelisseme 
sont dans des salles et non dans des chapelles ; elles sont éclairé 


1 Elle appartenait autrefois au riche mobilier de Notre-Dame du Dehors 
Louvain. Cet édifice a été démoli à l’époque de la révolution de 93. 


non par des verrières, mais par des fenêtres de forme rectangulaire, 

avec des meneaux en croix, comme dans une habitation médié- 
vale ; les jointures des pierres sont exactement marquées et une 
porte basse est pourvue d’un tympan semi-circulaire en pierre et 
décoré d'un trèfle. Les trois compartiments ne sont pas surmontés 
d'un tympan, mais de voûtes élégantes en partie masquées par une 
arcature cintrée décorée de flammes et de crochets. Ce motif, d’une 
exécution délicate et curieuse, se retrouve, mais simplifiée, dans le 
retable de Claude de Villa et de Gentine Solaro. La frise ajourée 
qui court sous les trois groupes sculptés est formée de quatre feuilles 
posés en losange ; elle est rehaussée trois fois à égale distance d’un 
écu aux armes Ne sires de Ternant qui blasonnaient, échiqueté 

d'azur et de gueules. 

Le retable de Villers-la-Ville, une épave sans doute de la célèbre 
abbaye cistercienne dont on admire les ruines à quelques centaines 
de mètres de là, appartient, pour la structure générale, la dispo- 
sition des dais, de la frise inférieure et l'ordonnance des scènes, 
aux productions bruxelloises du Xv* siècle. Il nous est arrivé avec 
des mutilations regrettables ; et, bien qu'il ne puisse être classé 
parmi les productions hors ligne de nos anciens ateliers, il fournit 
pendant matière à des rapprochements précieux. C’est ainsi que 
a scène de l’Annonciation se retrouve en quelque sorte trait pour 
rait dans un groupe de noyer sculpté appartenant au Musée d’anti- 
juités à Bruxelles (voir fig. 44). Par voie de conséquence, nous 
rhésitons pas à signaler aussi au lecteur un groupe faisant égale- 
nent partie des mêmes collections de l'État. Cette sculpture 
fig: 46) représente le Père éternel entouré de neuf anges. [] y a, 
Le les attitudes et les physionomies de ces derniers, une candeur 
avissante mêlée de déférence envers Dieu qui leur apparaît sous les 
raits de l'Ancien des jours, le front ceint de la triple couronne de 
ontife suprème. Ce fragment, qui remonte vers la seconde moitié 
Û XV° siècle, provient soit d’une Annonciation, soit d’un Baptème 
le Jésus-Christ, soit enfin d’un couronnement de la Viéroe-e[irest 
Outeux qu'il ait appartenu à un retable où les sujets analogues 
‘ont d'habitude que quelques centimètres de hauteur. 

Ea fig. 45 nous donne une charmante Nativité qui se trouve 
tellement au Musée du Louvre ; elle rappelle en beaucoup de 
oints la scène similaire du retable de Villers ; mais elle est supé- 
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rieure à cette dernière pour la variété des expressions, la souples: 
du modelé et le style des draperies. 

Le retable de Ham-sur-Heure, qu'il nous a été donné d'examint 
#02 quelques années chez le restaurateur, feu M. Gosselin 
rattache assez intimement au type caractérisé par le retable 
Villers-la-Ville. Autrefois, la partie médiane se terminait d'une faço 
rectangulaire et était pourvue d'un couronnement architectural q 


Fig. 44. — L’ANNONCIATION. 
Groupe provenant du musée d’antiquités de Bruxelles. 


‘ 


a été anéanti comme celui de la sculpture précitée. Les compat 
ments qui composent le retable sont, en commençant par la gaucl 
l'Annonciation, la Visitation, la Nativité, l'Adoration des mages 
la Circoncision. : 

Au centre, se trouve la Nativité, dont la composition rappel 
à certains égards, la scène similaire du retable de Villers-la-Ville, 
gauche, la Vierge es‘ agenouillée, la tête entourée d'un voile bla 
d'où s’épanchent de longs cheveux ondulés qui couvrent 
épaules ; à droite, saint Joseph, barbu et drapé d'un grand mantes 


M 
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errière lui, un Personnage qui fait un geste d’étonnement ; enfin, 
1 Second plan, vers le milieu de la Composition, une femme 
renouillée, la tête coiffée d'une pièce d’étoffe roulée en manière 
> turban ; elle est vêtue d’un corsage Collant, échancré à la gorge. 
ans l'angle gauche, le bœuf pose la tête au-dessus du garrot de 


Fig. 45. — GROUPE EN CHÊNE SCULPTÉ, 
provenant d’un retable du xve siècle. Musée du Louvre. 


le. Un toit de chaume abrite ce groupe. Plus haut, se présentent 
rochers entre lesquels surgissent les trois rois mages à cheval. 
centre, adossé à un arbre, un pâtre joue de la cornemuse. À 
rière-blan, sont disposées des maisonnettes et la porte d’une 


[. Henry Rousseau voit l, en certains détails de ces sculptures, 


Notes pour servir à l'histoire de la sculhture en Be 


lgique, p. 182. (Ext. des 
. des com. roy. d'art et d’archéologie.) 


des analogies avec les productions de Borreman, et des dèt 
qui rappellent Jean Hessels. Un fait est hors de doute : c'estt 
ces productions émanent d'un même centre et que les traditi 
étaient tenaces. Est-il étonnant, dans ces conditions, quel 
trouve en Borreman des réminiscences de ses prédécesseurs M 
ce qui concerne Guillaume Hessels, de Louvain, son nom doit 
écarté. Il n'existe pas, à notre connaissance, d'œuvre sous laqu 


Fig. 46. LE PÈRE ÉTERNEL DE NEUF ANGES: 
Sculpture du musée d’antiquites de Bruxelles. (Hauteur 0"50.) 


on doive placer son nom. En effet, le retable d'Oplinter, 
M. Van Even n'hésite pas, sur la foi d'un document d’arcl 
x rendre à Hessels, artiste de Louvain, domicilié et travai 
en cette ville, porte les estampilles de la gilde anversoise. 
Le retable de saint Léonard, auquel nous faisions all 
précédemment, est de Bruxelles. On sait, en effet, que lai 
que de l’église de Léau le commanda à Arnould de Diest 
compte de 1478-79, dit M. Piot, dans sa MVotice historique 
la ville de Léau, désigne le sculpteur sous le nom de Àe 
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elder ou Malder, peut-être le même qui se trouve désigné dans 
comptes de 1455-56 sous le nom d’'Aynould van Diest l; dans 
ide 1478-79 il est dit positivement que les fabriciens allèrent à 
xelles afin d'y faire un paiement à Aert dy Maldere pour son 
ble de sant Léonard. « L'église de Léau ?, écrit de son côté 
A Wauters, s'est embellie à deux époques comprises entre les 
es. 1455 et 1479. La première de ces périodes est celle où 
ürent Aznould de Diest, Arnould le peintre. .…. En 1455-56, 
ould de Diest orna le grand chœur de dais sculptés. 

anould de Maelder où le peintre exécuta, de 1473 à 1479, un 
idnombre de travaux de peu d'importance 3... ». Et plus loin 
Wauters ajoute : « L’autel est composé de deux fractions prove- 
tibune d'un retable qui fut exécuté, en 1478-79, par Arnould 
Malder, à Bruxelles, pour la chambre de saint Léonard #. » 
our l'ordonnance générale, ce monument appartient au type 
ctérisé par la fig. 42. On y remarque les dais de la partie 
jane qui, au lieu de se terminer par une ligne horizontale, ont 
Lamortissement une coupole délicatement ajourée. Ce couron- 
ent, d'une conception pleine d'élégance, abrite la statue assise 
aint Léonard, œuvre du XIV° siècle qui n’est pas dépourvue de 
te” Cette image est néanmoins déparée par un manque de 
lesse et surtout par la facture maladroite des oreilles. D'autre 
Melle Se trouve un peu perdue dans le cadre qui lui a été 
ié,et 1l y aurait lieu de se demander, si c’est l’auteur du retable 
sSest vu forcé de lui assigner cette place, ou bien si elle a été 
tituée à un groupe central. 

e même que dans le retable d'Ambierle, les scènes ne se com- 
ntque d'un nombre restreint de personnages, auxquels l’ima- 
_ bruxellois à réussi à donner ce caractère et cette naïveté 
aitle charme des vieilles légendes. Leurs attitudes ne man- 
© mi d'aisance ni de naturel, en dépit de l'espace restreint 


vue d'histoire d'art et d'archéologie, 1860, t. II, pp. 52 et suiv. 

listoire des communes belges, canton de Léau, D: 

PPAEt., p. 59. 

[. Piot croit pouvoir attribuer cette sculpture à Henri Roesers, de Lou- 
qui fut chargé de sculpter une image de saint Léonard (comptes de 1496- 
16 1503-04. — Revue d'histoire et d'archéologie, 1860. t. II, p. 60). — Il est 
it que cette figure est du xive siècle. On serait peut-être en droit de voir 


ail de Roesers dans une autre statue assise, en bois sculpté, conservée 
nent à Léau. 
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mis à la disposition de l'artiste. Quant à l'exécution, elle ne dé 
aucun raffinement. On y rericontre même des têtes qui sembl 
enlevées en quelques coups de ciseau, et cependant cha 
d'elles a l'expression qui lui convient. | 
Sous ce rapport, Arnold de Diest peut être considéré com 


: 
Fig. 47. — SAINT LÉONARD: 
’ > 


des meilleurs maîtres de nos anciennes écoles ; il ppars 
même génération que Jacques de Gérines, et il s'apparente mê 
Roger van der Weyden. Que l'on compare, par exemple, cer 
groupes de scènes du célèbre tableau du maître tournaisienMfi 
sentant les Sept Sacrements. L'œuvre du sculpteur supportera, 
grand dommage, le voisinage du baptême et de la confirmatio! 
sont représentés dans le fameux tableau des Sept Sacremen 
musée d'Anvers, exécuté pour Jean Chevrot, évêque de Tou 

Le retable de saint Léonard a conservé son ancien décorer 
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RETABLE DE CLAUDE DE VIiLL 
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nt en une dorure totale des figures, à l'exception, toutefois, des 
mations et des revers des vêtements devenus d’un bleu foncé 
ant sur le noir. Les parties planes des architectures ont été ag1é- 
entées de petites rosaces symétriquement disposées de manière à 
oduire des losanges. Ces accessoires ont l'avantage de prévenir 
monotonie qui résulterait de surfaces uniformément brillantes : 
en amortissant l'éclat des ors, le temps a revêtu ce gracieux 
»nument d'une patine chaude et harmonieuse qu’on rechercherait 
vain dans les plus belles pièces d'orfèvrerie. 
Une des œuvres les plus intéressantes venant, à n’en pas douter, 
atelier bruxellois est le retable (pl. XIII) qui a été ramené, il Y 
quelques années à peine, d'Italie, où il avait été vendu dans la 
onde moitié du XV° siècle ; il est malheureusement privé de ses 
lets primitifs dont on aperçoit encore les charnières. 
Chaque compartiment est surmonté d’un arc en accolade. 
amortissement consistait en une statue dont il serait malaise 
ndiquer le sujet. Seuls les culs-de-lampe qui lui servaient de 
port nous sont parvenus. Les redents qui décorent l’intrados 
s arcs présentent l'aspect d’une élégante dentelle. Au dessus des 
uts-reliefs règnent des dais, surmontés de flèches élancées qui 
atribuent à donner à l’ensemble une légèreté extrême. Ces gTa- 
uxmotifs rappellent la décoration architectonique du retable de 
nt Léonard à Léau ; mais, dans ce dernier, l'artiste a terminé 
flèches du milieu par des bulbes ajourées. A la partie inférieure 
retable se trouve six fois répétée l'inscription en caractères gothi- 
> « Droit et Avant », dont nous reparlerons plus loin. 
Le premier compartiment à gauche renferme deux scènes. a) La 
mière nous montre J.-C. assis à la table de Simon le lépreux au 
ment où Marie-Madeleine se dispose à verser l'huile de nard 
les pieds du Sauveur. On voit, au premier plan, deux apôtres 
marquent par leurs gestes l’étonnement que provoque en eux la 
digalité de la pécheresse. Jésus lève la main pour donner plus 
utorité aux paroles par lesquelles il justifie et loue la marque de 
iération dont il est l’objet, répondant ainsi aux critiques inté- 
sées de Judas et aux murmures des disciples qui ne partageaient 
Sa manière de voir. 
) Lazare, assis dans le tombeau, tend les mains vers Jésus qui 
nt de prononcer ces paroles : « Lazare, venez dehors ». Made- 


leine, à genoux, les mains jointes, exprime sa profonde reconma 
sance au divin maître. Vis-à-vis, se tierit un juif; au plan suive 
apparaissent saint Jean et Marthe, sœur de Lazare. Trois aut 
personnages assistent à cette scène. L'un d'eux porte un vêtemt 
long et il est coiffé d’un chapeau à larges bords assez semblabl 
celui des cardinaux. L’imagier a voulu, sans doute, représenter 
prince des prêtres. | 

Les deux sujets qui viennent d’être décrits ne sont séparés nn 
un contrefort ni par une colonnette. Cette disposition n'esti 
fortuite et se trouve répétée dans le compartiment de droiteÆ 
présente ce désavantage de produire une certaine confusion 
empêche chaque sujet d'arriver à valeur. 

c) Le compartiment central, consacré au grand dramede 
croix, réunit des éléments nombreux. Au premier plan 
agenouillé, la tête découverte, un gentilhomme encore jeunesp 
tant une armure complète. Il tenait dans la main droite uno! 
qui, malheureusement, a disparu; la main gauche a été amput 
L'armure du donateur était blanche avec certains détails don 
l'argent, en s’oxydant, est devenu d'un noir légèrement Ausi 
Il y a, dans l'expression du chevalier, je ne sais quelle grâce ju 
nile mêlée de timidité qu’on est tout surpris de rencontres 
un harnais de guerre. Saint Pierre debout, tenant les clefs,"ass 
le donateur. Devant le prie-Dieu, est posé son écu armorié tim 
d'un casque de tournoi, lequel est surmonté d’une licorne issal 
La gente et noble dame qui est agenouillée en face de son seign 
et maître est d’une taille bien prise et légèrement cambréess 
est coiffée du hennin ou cornette d’où s'échappe un voile 
tombe sur les épaules. Elle est vêtue d’une robe de brocartt0 
échancrée à la gorge et pourvue de revers noirs ; les l0ngS" 
de la jupe tombent autour de la personne de la gracieuse donat 
au regard rêveur et dont la main tourne les feuillets d'un 
d'heures. Près d'elle se trouve debout Marie-Madeleine, 
charmante d’attitude et d'expression; elle se penche avec sollieit 
vers son aimable protégée dont les armoiries sont suspendues 
arbuste dépouillé de feuilles. 

Au second plan, J.-C. apparaît les bras fixés à une croix éle) 
entre les deux larrons dont les gibets émergent du =0CM 
s'affaisse dans les bras d’une des saintes femmes et de saint 
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arnie-Maceleine, agenouillée au pied de la croix, leve les bras vers 
-C: dans un mouvement pathétique. A droite, un cavalier pousse 
n cheval en avan: ; de l’autre côté, Longin s'apprête à entr’ou- 
ir le flanc dro:t du Sauveur. On remarque, derrière la croix, un 
gistrat à cheval, chargé de procéder à l'exécution Capitale : en: 
ain, 1l tient l’insigne de sa dignité. Un cavalier juif, la tête 
rée vers le Christ, se met osténsiblement le doigt dans l’œil en 
ne de dérision. L’arrière-plan est occupé par des spectateurs qui 
nplissent l'office de curieux ou plutôt d’insulteurs. Dans un dais 
compartiment médian se présente la figurine de saint Pierre 
an: les clefs et un livre ouver:. 
La Pieta. Marie vient de recevoir sur ses genoux le corps. 
nimé de son fils. Saint ] ean, Marie Cléophas, saint J oseph &’Ari- 
tme et Nicodème assistent émus à cette scène. à S 
) Dans le groupe contigu, le sculpteur représente la Résurrection 
moment où l'ange, debout sur la pierre déplacée, montre le tom-. 
u vide aux saintes femmes : l’étonnement de celles-ci et l’aru- 
ement des soldats ont été très bien Compris par le sculpteur. 


Æ“monument que nous venons de décrire ! est, en sa partie 
hitectonique, un des mieux ordonnés qui soient jamais sortis 
n de nos ateliers brabançons: Les dais, les fenestrages, les cro- 
ts des arcades et les redents décèlent autant de goût de la part 
celui qui en: a tracé le plan que d’habileté chez le praticien 
l'a exécuté. Quant aux groupes, ils eussent beaucoup gagné à. 
Touver isolés les uns des autres. 

Jans les cinquante figures constituant ces diverses compositions, 
à des trouvailles charmantes qu'on ne saurait assez admirer : 
les images des donateurs, la plupart des personnages de la 
cente de croix, le groupe de l'ange et des saintes femmes dans la 
urrection. Les dräperies, qui ont de la souplesse et de l'élégance, 
eloppent des corps dont la structure est bien saisie. Il y a, nous 
Onvenons, des choses choquantes provenant de la composition 
est trop touffue, entre autres ce cavalier qui pousse sa monture 
Vant sans prendre garde à la gracieuse donatrice. Ajoutons aussi 


Nous devons avertir le lecteur que le cliché photographique a été exécuté 
t qu’on ait replacé, à l'endroit qu'elle occupait, la figure de l’un des larrons. 
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que, parmi les juifs spectateurs ou soldats, certaines figures tienner 
plus de la charge que de la nature observée. Pour le style, le retab 
se rattache à la puissante école de peinture contemporaine \ 
Rogar. Van der Weyden, et on en peut fixer la date de la confe 
tion vers 14601470. 

Alors que le-retable ne nous était connu que par une photographi 
nous n’hésitèmes pas à le restituer à un atelier bruxellois. Cet 
assertion se trouve justifiée, d'une part, par l'existence d’analogi 
nombreuses avec les éléments plastiques et architectoniques d 
retables de Léau, d'Ambierle, ainsi qu'avec des groupes détach 
appartenant au Musée d’antiquités à Bruxelles (voir fig. 34) 
proviennent de cette ville. ELe trouve enco:e sa justification en 
présence de la marque corporative du compas imprimée en plusiei 
endroits sur les ais servant à maintenir le fond des compartimel 
latéraux. Cette marque appartenait en propre aux tailleurs d'in 
ges de Bruxelles. ; 

Les donateurs avaient, du reste, des relations avec lac 
brabançonne, comme nous le verrons à l'instant. Les armoiri 
adossées aux prie-dieu, nous apprennent que ces deux pers 
nages sont Claude de Villa et Gentine Solaro, issus l’un et Pau 
de familles piémontaises. Le gentilhomme portait bandé d'or 
d'azur chargé de trois étoiles d’or timbré d’un casque de tow 
ayant pour cimier une licorne. Quant à la noble dame, elle blas 
nait comme suit : parti les armes de son mari, parti celles de 
maison, à savoir : d'azur à trois bandes échiquetées d’or et 
gueules *. L'écu est suspendu à un arbuste ébranché. Sous cha 

compartiment du retable est répétée deux fois de suite la gale 
devise des Villa : « Droit et avant », et, pour qu'il n’y ait pa 
doute sur sa signification, elle est accompagnée d'une flèche © 
d’une faveur, la pointe dirigée vers le bas. Au surplus, le ble 
des Villa apparaît posé en saillie, sous chaque compartiment: 
A la devise des Villa le donateur aurait pu opposer, en guis! 
réplique, celle des Solaro : 7e/ fiert qui ne lue pas. Claude de | 
avait des relations avec Bruxelles, où un des siens tenait tablk 
prêt, ainsi que cela résulte d'une mention du registre de la Oo 
rie de la Sainte-Croix fondée en 1383 en l’église Saint-Jacques 
Caudenberg. 


1 Voyez RigrsraPp, Armorial général. 


Le registre (manuscrit 21770), conservé actuellement à la Biblio- 
hèque royale, a été écrit en 1462 par ordre de Gilles Stael, 
révot de Saint-Jacques-sur-Caudenberg, et des autres dignitaires 
e la Confrérie. Parmi les milliers de noms ! qu'il renferme, on 
marque les suivants : Philippe, duc de Bourgogne ; Adolphe, 
igneur de Clèves, seigneur de Ravenstein ; Mer Philippe, son 
IS; Antoine, bâtard de Brabant ; les officiers de la Cour ducale et 
es artistes tels que Roger Van der Weyden. Notre surprise ne fut 
as médiocre d'y rencontrer les noms de Adrien de Villa Lom- 
nert et Petrus de Villa Lombaert, te Brussel. 

Claude de Villa, celui qui nous intéresse, était seigneur de Cin- 
mo, Co-seigneur de Villastellone et de Corveglia et appartenait à 
ne famille originaire de Chievi. Ce personnage était fils d'Addo- 
In, qui vécut de 1390 à 1430, et de Cremondina Broglia. Claude 
> Villa épousa Gentine Solaro, fille de Faraon Solaro, seigneur de 
[aretta. C’est le seul membre de cette ancienne famille qui ait pris 
1 mariage une Solaro pendant la durée du XV: siècle. I ne peut 
onc planer aucune incertitude sur la personnalité des deux person- 
ages. Claude de Villa et son frère Pierre, seigneur de Rivalba et 
seigneur de Corveglia, eurent des relations avec les Flandres 
le Brabant. En 1448, Claudé fait des acquisitions à Ypres; son 
ère Philippe y épousa une Marguerite van Landeghem ( De 
Claude de Villa aura-t-il continué, après son mariage, à SéJour- 
7 dans nos contrées ? Dans la négative, ce sera Pierre de Villa 
1 aura été chargé de faire exécuter le retable. Au surplus, le cos- 
me des personnages permet d’en fixer la confection entre les 
nées 1460 et 1470 et au delà. Le lecteur a, sans doute, remar- 
lé que les donateurs ne sont pas accompagnés de leurs saints 
#OnS respectifs, mais de saint Pierre et de sainte Marie-Made- 
me: Le choix de ces deux saints n’a rien d’arbitraire. On ren- 
ntre, en effet, dans un triptyque acquis il y a quelques années 
r le Musée de Cologne, les mêmes donateurs, avancés en âge, 
sistés des deux mêmes saints. 

Dans. le triptyque conservé à Cologne, Claude de Villa n’est 
us le jeune gentilhomme à l'air ingénu qui figure dans notre 


| 

1 Revue d'hist. et d'archéologie, t. Il, art. de M. Ch. Ruelens : La Confrérie 
Sainte-Croix, à Bruxelles. | 

EMoir notre étude Ein Allarschrein der Brisseler Schule (Zeitschrift für 
nstlitch Kunst 1893). 
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retable : il a perdu son abondante chevelure et les glaces de l'âg 
l'ont forcé à se vêtir d'une houppelande garnie de fourrure. Sous | 
paupière à demi close, luit encore un regard très vif. C’est un po: 
trait sincère s’il en fut jamais. Sur le volet d'en face est agenouillé 
Gentine Solaro dont les traits émaciés disparaissent sous Sa COIf 
blanche, et, n’était le blason qui pend à ses côtés, rien ne Sera 
capable d'évoquer le souvenir de la gracieuse donatrice que ne! 
avons vue représentée dans la fleur des années. Nous penchons 
croire que le triptyque du Musée de Cologne est formé de volets:q 
appartenaient primitivement à un retable complet dont la part 
médiane était cccupée par de hauts-reliefs, et les sujets tirés d 
légendes de saint Pierre et de Notre-Dame aux Neiges, qui 10: 
aucun rapport entre eux, formaient des pendants reliés par la Passi 
de Jésus-Christ ou les scènes de la vie de la Vierge; s’il en est al 
il y a lieu de supposer que les peintures ont vu le jour à Bruxelle 
M. le chanoine Schnütgen a, du reste, fait observer avec infinime 
de raison que ces panneaux, dus à un maître de second ordre, Sen 
sentent de l'influence de Thierry Bouts (mort en 1475) qui vint 
fixer à Louvain et qui laissa deux fils, Thierry et Albert, qui fur 
tous deux peintres !.. | 

En 1476, Michel de Chaugy disposait, en faveur de l’antiq 
abbaye des bénédictins d'Ambierle, d’un vaste retable à vole 
destiné à être placé sur l’autel de l'église qui était alors en voie 
réédification *. ; 

Ce gentilhomme, qui appartenait à l'ancienne noblesse fo 
zienne, entra, en 1442, à la Cour de Bourgogne, où son père a 
déjà occupé des fonctions importantes. Il assista, dit M. Jeamn 
à la journée de Lokeren, devint successivement conseiller, Ch 
bellan, premier maître d'hôtel et valet de chambre. Passons Be 
mération de toutes les faveurs dont il fut comblé et arrivons. 
clause testamentaire qui nous intéresse : « Item, je lègue en l'ég 
d'Ambierle,.où sont enterrés mes prédécesseurs, une table d'a 
pour mettre sur Île grand autel d'icelle église du dict Ambie 
laquelle table est à Baume, en l'hostel de Laurens Jaquelin 
veux qu’elle soit menée au dict lieu d'Ambierle à mes despen 


1 Zeitschrift Jür Christliche Kunst, 1889, P. 50. Ein Niederlandisches Flügi 


aus dem hide des XV Fahrhunderts. 
2 Le retable de la Passion de l'église d'Ambierle en Roumais, par E. Jear 


Gazette crchéologique, 1886. 


Le retable est parvenu jusqu’à nous muni de ses volets Dé 
ut très rare — dans un excellent état de conservation. Au dire de 
fe Jeannez, les panneaux seraient l’œuvre de Roger Van der Wey- 
en, et 1l fonde son affirmation sur un rapprochement qu'il fait 
ntre le retable d'Ambierle et le polyptique de Baume. « Dans ces 
eux ouvrages, On retrouve des dispositions, des types, un style 
énéral et des procédés identiques. Mais, comme l'ont proclamé 
éjà des hommes de métier et des critiques compétents, rien ne 
eut donner l’idée de l'harmonie, de la richesse véritablement 
Dlouissante et de la transparence du coloris des peintures d'Am- 
erle, qui, à ce seul point déjà, peuvent passer pour des chefs- 
Œuvre ». 

Que ces peintures aient de grandes affinités avec celles de Roger 
in der Weyden, cela me semble hors de doute. Cependant il ne 
us paraît pas possible d'accepter ou d’infirmer le sentiment de 
rudit français, n'ayant pas eu l’occasion d'étudier les panneaux 
Ambierle. Ce qui nous semble hors de doute, c’est la provenance 
uxelloise du retable. Michel de Chaugy séjourna précisément dans 
capitale, et, fait plus intéressant, fut en rapport avec Roger van 
2 Weyden. C'est là qu'il aura commandé son retable, dont l’ar- 
itecture et la partie sculpturale offrent des points de contact nom- 
eux avec des productions de notre école. 


Voici la distribution des panneaux et des hauts reliefs du retable 
i nous occupe : 1e P 


Le retable fermé. 


. 


Peintures en grisaille : 


AA. L'Annonciation : a) Saint Martin, patron d’Ambierle ; 


Sainte Marthe ; c) Sainte Catherine ; d) Sainte Anne tenant la 
Tge. | 


Le retable ouvert : 


Les sculptures comprennent les sujets suivants : 


B. La Flagellation. C. Le Couronnement d'épines. D. La Er 
hison de Judas. £. Le Crucifiement ; Æ”. La pamoison de Not 
Dame. #. La Descente de croix. G. La Mise au tombeau. À] 
Résurrection. 


Les peintures des volets  retracent l'image de personnages h 
toriques : ils sont tous représentés à genoux, accompagnés de le 
saint patron. 

I. Jean de Chaugy, assisté de saint Jean; 7. Guillemette 
Montagu, de saint Guillaume ; K. Michel de Chaugy, de sa 
Michel archange ; L. Laurette de Jaucourt, de saint Laurent. 

Sur les deux petits volets supérieurs, deux anges debout, « 
ailes colorées et en longues robes trainantes, soutiennent les & 
de Chaugy parti l’un de Montagu, l’autre de Jaucourt. 

Lorsque le retable est fermé on aperçoit les grisailles qui serale 
au dire de M. Jeannez, une imitation de Jean Van Eyck. 

Mais le grand mérite du retable se concentre surtout dans 
volets reproduits par d'excellentes héliogravures de M. Dujar 
de Paris. 

Michel de Chaugy apparaît agenouillé en costume de guerre, K 
tondu, le regard ferme, la bouche énergique. C'est une viva 
image. Les autres portraits ne sollicitent peut-être pas autant l'atl 
tion. La physionomie de Jean ne laisse pas d'être très sympathie 
Guillemette de Montagu est remarquable par l'air de mélanc 
épandu sur ses traits ; Laurette de Jaucourt porte sur son vis 


1 Le retable a une hauteur de 1"40 et de 240 pour la partie centrale 
retable fermé a une largeur de 2"80; ouvert, il présente un développemer 
s®so ; les quatre volets latéraux mesurent chacun o"70 de largeur sur 174 
les petits volets supérieurs un mêtre sur 050 de largeur. 
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les traces du mal qui devait l'emporter. Quant aux saints patrons, 
il va de soi qu'ils sont moins personnels. Saint J ean-Baptiste évo- 
que le souvenir de ce type auquel Van der Weyden et, après lui 
Memling, donnèrent tant de vogue. 

Le travail de l’imagier est beaucoup moins digne d’admiration, 
mais a le droit, en l'occurrence, à toute notre attention. La partie 
architectonique, qui est entièrement exécutée en bois de chêne, 
correspond comme type au retable de M. le comte de Nahuys. La 
distribution des scènes est faite comme dans le retable de saint 
Eéonard conservé à Léau. La frise ajourée est presque identique 
t celle de l'œuvre que nous venons de citer. 

Les groupes de la Passion, en noyer sculpté, sont d’une taillure 
ude, mais empreinte d’un réalisme puissant. Rien de plus pathé- 
ique que Marie-Madeleine se précipitant, les bras levés, vers la 
2roix où se meurt le divin Maître.C'est de la même inspiration que 
le groupe conservé au Musée d'antiquités de Bruxelles (voir fig. 34). 

Tous les sujets de la composition restreinte, presque sommaire, 
sont dramatiques et d'une saisissante expression. 

Au bas des grands panneaux, se lit une légende en lettres 
rothiques composée de huit vers, deux sur chaque volet : 


Ceste table en ce lieu présent 
Donna pour fair à Dieu present 
Messt Michiel de Chaugy 
Conseillé chambellain aussy 

Et le premier maistre dhostel 
Du noble prince dont nest tel 
Phlppe bon duc de Bourgongne 
En lan que lesglise Lesmoingne 


_ Cette inscription, ainsi qu'il résulte d'un procès-verbal de visite 
aite le 19 avril 1665, se terminait par les deux vers suivants : 


| 
MIL QUATRE CENT SOIXANTE ET SIX 
DIEU DOINT QUEN GLOIRE SOIT ASSIS. 


Remarquons, au surplus, que la partie architectonique appar- 
ent à un type connu des retables de l’école de Bruxelles. 
4 Caisse à angles droits est bien la même que celle qui ren- 
me le retable du comte de Nahuys. Les dais et la galerie 


— 290 


en zig-zag qui les surmonte, appartiennent également à l'œur 
précitée. Quant à l’élégante frise ajourée décorant le bas 
retable, il ne sera pas sans intérêt d’ajouter qu'elle figure. dan 
le retable de saint Léonard, en l’église de Léau, exécutépa 
Aert dy Meelder ou Maldere, établi à Bruxelles. Je n'insistere 
pas sur les fenestrages qui donnent à chacun des compart 
ments l'aspect d’une abside ou d’une chapelle. Cette décore 
tion, logiquement amenée par le caractère des armortissements 
se retrouve dans toute l’école brabançonne. ; 
_ Des constatations que j'ai été amené à faire, 1l résultera 
donc que tout le retable d’Ambierle a été exécuté à Bruxelles 
Dès lors l'attribution que M. E. Jeannez a faite au profit 
Roger van der Weyden acquiert, s'il en était encore besoin 
un surcroît de vraisemblance !. 

On me demandera peut-être si le retable d’Ambierlexen 
ferme quelques-uns des signes qui viennent d'être étudiés@ 
dessus ; M. E. Jeannez, que j'ai questionné à ce sujet, n'en. 
découvert aucun. Si déconcertante que puisse paraitre, àpne 
mière vue, l'absence de marques de ce genre, elle ne doitpa 
cependant être interprétée comme un argument défavorable” 
la thèse que j'ai soutenue plus haut. | 

En effet, les imagiers ont dû en prendre parfois fort à Mais 
avec les règlements de la corporation et, du reste, il a dû sepn 
duire fatalement des cas d’exemptions. Malheureusement, lasdes 
truction des archives ne permet pas de faire aucune rechereh 
sur ce point intéressant. # 

Le compartiment médian contient le calvaire en haut relief Le 
personnages sont distribués sur trois plans. Au premier, à gauche 
est placée la Pamoison de Notre-Dame : saint Jean soutient, ave 
l’aide de deux saintes femmes, Marie qui s’affaisse ; Marie-Made 
leine, à moitié agenouillée, en proie à une indicible émotion, Jèv 


, . : 

les bras vers Jésus-Christ. 4 
UE ? Ÿ 

3 ; ee: 

1 Voir les Ducs de Bourgogne, par De Laborde, t. I, p. 482. « À Pierre Cou: 


tain, peintre et varlet de chambre de M. D. S. la somme de VIP livres d 
XL gros monnoie de Flandre: la livre. Assavoir : qui lui a été tauxé et ordonn 
par maistre Rogier, aussi paintres es présence de messire Michault de Chaug) 
etc. pour avoir paints deux ymaiges de pierre » représentant Saint Phihppe « 
sainte Élisabeth. Ces sculptures avaient été exécutées, en 1461, par maitres Clai 
et Guillaume Fors sculpteurs demeurant à Bruxelles. 
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RETABLE D’AMBIERLE PRÈS DE ROANXE (FRANCE). 


Cette scène, qui a subi de nombreuses mutilations, est la partie 
1 mieux interprétée de l'élément plastique du retable. Dans les 
gures sculptées, aucune n’approche de celle de Marie-Madeleine 
our le pathétique. Derrière elle, apparaît un soldat romain, monté 
ur un cheval ; au deuxième plan, deux autres cavaliers, tournés 
un et l'autre vers la croix. L'un d'eux, Longin, a perdu sa lance. 
e Christ en croix mérite une mention Spéciale. Il nous a paru, de 
rime abord, d'une facture moderne, tant il semble s'écarter des 
pes familiers aux artistes du Xv* siècle. Il se distingue, en effet, 
at la beauté et la distinction des formes et une sérénité d’ex- 
ression peu commune. 

Les deux larrons, dont les croix étaient fixées dans les deux 
es, existent encore. Ils reprendront leur ancienne place dès qu’on 
fectuera la restauration projetée. A droite de la scène centrale, se 
ouvent trois sujets représentant la Trahison de J udas, le Couron- 
ment d'épines et, à l'extrémité, la Flagellation: à gauche, dans 
1 ordre analogue, la Descente de croix, la Mise au tombeau, la 
ésurrection. Ces groupes renferment de six à neuf figures, inégales 
> facture, parfois incorrectes de proportions, mais toutes vivantes 
_énergiques, d’une « taillure » rude et sommaire, et qui inté- 
ssent grandement par les sentiments divers qu’elles reflètent. La 
été et la commisération, la haine et la colère brutale, la dou- 
ar et la résignation se peignent sur les physionomies des person- 
ges mis en scène par l'artiste. | 
Les imagiers de nos contrées étaient très prisés en France. Aussi 
porte-t-1l de rappeler l’histoire si curieuse des fameuses stalles 
la cathédrale de Rouen, à l'édification desquelles ils ont contri- 
é dans une si large mesure. Paul Mosselmann, le plus connu ! 
>ntre eux, avait déjà travaillé dans le Berry. 

Le roi René d'Anjou, de passage à Bourges, après avoir visité, le 

Mai 1453, l'hôtel de Jacques Cœur, l'argentier du roi, qui venait 
tre condamné, se rendit ensuite dans l'atelier où l’on sculptait les 
nements du tombeau du duc de Berry, et son trésorier inscrivait 
Son registre : « A Estienne Bobillet et Paul de Mosselemen, 


nagiers, ledit jour, CX solz a eulx donnez par le dit seigneur pour 
: Paul Mosselmann est considéré par De Laborde, mais sans preuve, comme 
ntné à Ypres, [Les ducs de Bourgogne, t. 1, p. cxix). Nous penchons à le croire 
bançÇon. En tout cas, il a été inscrit dans la gilde des imagiers de Bruxelles. 


considération de ce qu'il a visité certains ouvrages qu'ils fon 
d'albastre pour la sépulture de feu monseigneur de Berry » !. 

« La présence à tout le moins d'un artiste flamand à Bourges, 
M. de Champeaux, vient expliquer le style bourguignon-flaman 
que portent les sculptures du tombeau du duc de Berry. Ce cara 
tère spécial, qui avait été signalé par plusieurs critiques, sera 
encore établi d’une manière plus précise, sil en était besoin, pe 
deux lettres du roi René, datées de 1459 et adressées aux membre 
de la Cour des comptes, en leur recommandant de s'adresser, pot 
terminer la sépulture, aux ouvriers flamands qu'il avait vus à Bou 
ges et qui venaient de terminer le tombeau du duc de Berry 2.1 

C'était Jehan de Cambray qui avait exécuté l'effigie du duc dor 
:1 était valet de chambre et imagier. Cette œuvre qui se distingu 
par son puissant réalisme est conservée dans la crypte de la cat 
drale de Bourges ?. Les figurines des deuillants furent exécuté 
pendant le règne de Charles VII. « C'est à ce travail que fure 
employés Etienne Bobillet et Paul Mosselmann ; mais On neà 
pas la part qui revient à chacun dans l’ensemble. On ne saït mên 
pas s'ils ont été aidés dans cette besogne par d’autres sculpteur 
la rédaction des quittances de 1450 et de 1451 ayant laissé en blaï 
les noms des parties prenantes, avec l'intention probable del 
rétablir postérieurement » ?. 

En 1449, le chapitre de la cathédrale de Rouen s’adressa 
un huchier de la basse Normandie pour lui confier l'érection d 
chaires du chœur ; l’année suivante, il attire à Rouen Jacques Be 
belot, le célèbre artifex cathedrarum qui résidait à Bourges ; il pas 
marché avec lui, le 15 mars 1450, après lui avoir envoyé le patr 
de l’ensemble des stalles. « Sa mort, survenue le 21 janvier 145 
mit cette convention à néant, et le chapitre dut s'aboucher post 


1 BLANCARD. /nventaire des archives départementales des Bouches-du-Rhône: 

2 Les travaux d'art exécutés pour ÿean de France, duc de Berry, elc., Pal À 
Champeauy et P. Gauchery, p. 36-40. 

3 Voir la phototypie de l'ouvrage de MM. de Champeaux et Gaucher}s 
dernier a fait une restitution très ingénieuse de ce tombeau. 11 donne êg 
ment des statuettes isolées qui rappellent pour le style les figurines dues 
ciseau de Claude Sluter. L'ouvrage donne, outre des reproductions du tomb, 
et des figures, les plans comparatifs des tombeaux de Dijon, de Sauvigny (te 
beau de Charles Ier et d’Agnès de Bourgogne) et de Bourges. | 


4 ,Ouv. cité, p.39: 
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eurement avec un autre huchier, Laurent (6 décembre 1458), en 
ème temps quil essayait d'embaucher des ouvriers menuisiers à 
usseure et à Saint-Évroult !. Ce n’est qu'en 1457 que le travail 
ivit une marche régulière, lorsque Philippot Viart passa marché 
ur l'entreprise de cette boiserie. Il S'adjoignit comme ouvriers 
henne Liénard, Laurent Isbre, Flamand, celui, sans doute, qui 
ait entré en pourparlers avec le chapitre et qui portait le nom 
Ypres, sa ville natale. Ce dernier était chargé de sculpter les 
anches et les épis en forme de feuilles de choux et de cardons. 
imagier chargé de sculpter les figures était Paul Mosselmann, qui 
mait de terminer ses travaux de Bourges et qui exécuta vingt- 
atre statuettes d'apôtres, un nombre égal d’anges et les orne- 
ents de six sellettes. En 1461, l'œuvre n’avançant pas suffisam- 
ent, Philippot. Viart fut envoyé au pardon à Saint-Deniset visita 
Paris les ateliers de son métier pour attirer à Rouen d’autres 
vriers. À la suite de ce voyage, il engagea Pietrequin Fressel et 
ançois lrubert, habile imagier, qui termina une figure de sainte 
therine, l'Annonciation, la Trinité et un docteur de l'Église, au 
x de XXV sols par statuette. Il sculpta au même prix les figures 
s Sept Vertus. Pendant cette année (1462), Mosselmann entaillait 
images de saint Philippe, de saint Jean l'Évangéliste, de saint 
ques le Mineur et de saint Pierre, moyennant xx sols la pièce. 
: 1463, Paul Mosselmann fit les images d'Abraham, de David, de: 
ntAndré, de saint Luc, de saint Mathieu et de saint Mere, tandis 
2 Prubert exécutait celles de saint Denis et de ses deux compa- 
ons, de saint Côme et de saint Damien. 
« Parmi les ouvriers figure un nouveau venu, d'origine germa- 
lue, Thomas Almont. Dans le cours de l’année 1465, Commen- 
tune série de difficultés entre le chapitre et Philippe Viart que 
a accusait d'être trop lent à remplir ses obligations. Un marchand 
bois hollandais, Fredig Franzone, fournit au chapitre 600 pièces 
bois d'Irlande, au prix de XXXI X 3, pou la menuiserie des 
ges. Le huchier Guillaume Basset se rendit successivement à 
beville, à Montreuil-sur-Mer, à Nivelles en Brabant, à l’abbaye 
Sercamp, à Hesdin, à Bruxelles, à Lille en Flandre, à Tournay, 


'ouay, à Arras, à Amiens, partout où l’on pouvait espérer trouver 


| 


De Champeaux, Nr 10 2840. 
| 


des ouvriers de hucherie. Peu de temps après il retournait & 
Picardie, dans le même but, avec maître Laurent. De son côté, | 
chapitre rappelait à Rouen Nicole le Chevalier, huchier d'Andely 
pour prendre son avis. François Trubert ne paraît pas avoir travail] 
pendant cette année; mais Mosselmann, tailleur d'images, demet 
rant en la paroisse de Saint-Maclou, est porté sur les comptes pot 
la sculpture de six lampettes placées au-dessous des piliers su 
pendus des chaires et pour deux images de saint Étienne et de sai 
Laurent. Ce fut encore lui qui continua, en 1464-1467, la sculptu 
des stalles et qui l’augmenta des statuettes de saint Christophe 
de saint Vincent. L'année suivante, la mésintelligence laten: 
entre le chapitre et Viart aboutit à une rupture complète. Le ch 
pitre donna congé aux ouvriers qui travaillaient sous ses ordres; 

fit fermer son atelier et saisir les biens de Viart et ceux de sa femn 
comme garantie de ce qu'il devait. Jean Normen et son fièr 
huchiers, ayant été chargés d'aller en Picardie y chercher demo 
veaux ouvriers, ramenèrent, de Cambrai, Jean Raymond aceor 
pagné de sa femme et de ses trois fils qui furent attachés à l œur 
des chaires. | 

«A la même époque (1467) survin: le décès de Paul Mosselman 
qui acheva la désorgänisation de l'entreprise. Le chapitre dutpi 
céder à une nouvelle adjudication. Ce fut Pierre Remond qui en 
chargé en 1468, moyennant la somme de 981 livres. L'un dex 
ouvriers, le huchier Triboulet, fut envoyé à Abbeville porter ( 
lettres du chapitre à Guillequin et à Hennequin, « ouvriels 
images et en minure de bois, afin qu'ils viennent ouvrer en l'ouME 
des dites chaires. Un autre huchier, Guillaume le Guistre, all: 
Cambrai, à Douai et à Bruxelles, pour voir s’il trouverait aul@ 
ouvriers de hucherie ». Enfin Guérardin Roulland, maître 
œuvres de la cathédrale, retourna à Abbeville et décida les taille 
d'images Hennequin et Gérard à venir achever les sculptures 
chaires. 

« Le chapitre avait également commencé, en 1465, l’entrepi 
d’une grande chaire épiscopale qui devait compléter la décorat 
du chœur. Le maître de l’œuvre fut le huchier Laurent Adam, 
vint d'Auxerre en tracer le plan sur parchemin, et qui dut retour 
dans cette ville pour terminer le travail qu’il avait commer 
Guillaume du Chastel, Flamand, ouvrier en minure de bois, 


LL 


ques Thouroulde, tailleur d'images et de feuilles de maçonnerie, 
ent chargés de sculpter les ornements de ce monument pendant 
sence d'Adam. L'année suivante (1467-1468), Adam était 
enu prendre la direction de l’entreprise, et il embauchait deux 
lpteurs, Hennequin d'Anvers et Jean de Cologne, avec l’aide 
quels il termina, en 1469. Ce chef-d'œuvre de menuiserie fut 
ruit à l'époque de la Révolution. » 

\ctuellement, les stalles proprement dites sont au nombre 
quatre-vingt-six : quarante-deux du côté de l’épitre, 44 du 
é de l’évangile; deux ont été supprimées du temps du car- 
al Cambacérès dans le but d'y installer un siège épiscopal. 
ique parclose était ornée, au dire de Langlois, d’une figure en 
de bosse représentant des moines dans une attitude grotesque ; 
les-c1 furent abattues à coups de hache pour faire cesser les 
les qu'elles provoquaient. Dans cette œuvre intéressante au 
S haut chef, et qu’il est permis de revendiquer, en très bonne 
t pour nos artistes brabançons et flamands, on retrouve à peu 
se cycle des motifs pittoresques les plus familiers à nos ancé- 
. Ici, c'est le défilé de tous les corps de métiers : le maçon, le 
tpentier, le huchier, le tailleur d'image, le cordonnier, le forge- 
> le vendangeur. Là, on voit des tondeurs, des lanneurs, des 
nceurs appartenant à la corporation puissante des fabricants 
offes de Rouen. Plus loin se déroulent des scènes de l’ancien 
tament : Josué et Caleb apportant aux Israélites une grappe de 
in de la Terre promise ; Samson déchirant la gueule du lion ; 
1son et Dalila. Ajoutons à cela les scènes de mœurs qui ne sont 
les moins caractéristiques : elles se mêlent aux êtres fantasti- 
S; aux fabliaux, tels que le lai d’Aristote, le fabliau de la culotte 
Sire Hains et Dame Anieuse (ennuyeuse) se disputent la pos- 
Sion de ce symbole de l'autorité domestique. 

Vous reproduisons ici, d’après les planches gravées de l'ouvrage 
Langlois, les sculptures de la stalle n° 19 : un homme, coiffé 
1 énorme turban, tenant une lance ; la stalle 20 : deux moines 
blés, l’un d'eux tient un broc énorme ; 23 : deux jeunes diacres 
int des phylactères ; 24 : un personnage encapuchonné mar- 
nt, à quatre pattes. Ces divers spécimens, à part peut-être le 
23; rappellent les sculptures de nos contrées et en particulier 


es de l'hôtel de ville de Bruxelles. 


M. de Laborde a fait une étude toute spéciale de ces curia 
reliefs. « C'est au moins, pour 21 de ces miséricordes, n® x, 
I0, 12, 13, 15, 22, 25, 26, 30, 33-35; 39, 46-40, 52, OCR 
travail très remarquable. J'ai cru pouvoir distinguer, dit-1l, da 
l'exécution de ces quatre-vingt-six petits bas-reliefs trois mañ 
différentes : celle de Philippart Viart, Rouennais ; celle de Laure 
d'Ypres en Flandre (Laurens Ysbre Flament); enfin celle dePa 


Fig. 48. — MIiSÉRICORDE. 
(Stalles de Rouen xv° siècle.) : 


Mosselmann. Mais un plus grand nombre de ces stalles aux mis 
ricordes sculptées sont l’œuvre d'artistes moins habiles, qu'il € 
difficile de distinguer parce qu'ils suivaient servilement 18s COMpP 
sitions dessinées par Viart. Nous avons leurs noms : deux d'en 
eux appartiennent à la Flandre. Ce sont : Gillet du Chastel ( 
Flament, et Hennequin d'Anvers !. » 


1 Zes ducs de Bourgogne, t. 1, p. CXIX. 


S1l faut en juger par les renseignements qui viennent d’être 
mnés, Paul Mosselmann a sans nul doute occupé un des premiers 
ngs dans la pléiade des imagiers qui ont été cités plus haut. En 
ut Cas il reçut encore d’autres commandes du chapitre de la cathé- 
ale, entre autres un crucifix de bois pour servir le jour du Ven- 
edi-Saint (1466). Peu de temps avant de mourir, l'artiste plaça 
ns.la salle du chapitre des statues en pierre, dont une de Notre- 
ame de trois pieds de haut, une autre de saint Romain et deux 
tuettes représentant des archevêques de Rouen. 

Hserait difficile d'indiquer ce qui appartient à Mosselmann parmi 
quelques sculptures de stalles échappées à la destruction. « Ces 
ets, dit M. de Champeaux, traités avec un profond sentiment de 
turalisme , rappellent les sujets inscrits dans les quatrefeuilles de 
cour de l'hôtel de Jacques Cœur, et il ne serait pas impossible 
e Mosselmann eût figuré au nombre des artistes chargés de 
corer la demeure du célèbre argentier. Les bas-reliefs de la cha- 
lle et des cheminées des galeries sont conçus dans le sentiment 
nCo-bourguignon ?, qui a inspiré les plus belles œuvres de notre 
ilpture au XV° siècle. La ville de Bourges était alors un centre 
istique très florissant, et le duc de Berry y avait attiré un trop 
md nombre d'ouvriers du Nord pour qu'il ne restât pas plusieurs 
mbres de cette colonie disposés à entrer au service de J acques 
ur. » | 

Jlivier de la Marche a transmis avec un soin minutieux la des- 
tion des fêtes splendides qui furent données à l'occasion du 
rage de Charles le Téméraire avec Marguerite d’York, en 1468. 
ar être d’une lecture moins intéressante que les récits dont il 
rit; les comptes des dépenses qui furent faites en cette occur- 
ce offrent, en revanche, des données fort précieuses pour l’his- 
e de l’art dans les anciens Pays-Bas. | 

In. vit accourir à Bruges, mandée par les officiers du duc, une 
itable légion d'artistes et d'hommes de métiers : des peintres, 
‘imagiers, des faiseurs de naves, des escrigniers, des ouvriers en 
re, des fourreurs, des parmentiers, des manderliers, etc. 


. 

Op. D. 4: 

L'expression franco-flamand me paraît plus juste; les Bourguignons 
t Joué dans l'exécution de divers retables, entre autres ceux de Dijon, qu’un 


Secondaire, tandis que les artistes flamands, hollandais et brabançons ont 
Ent travaillé en Bourgogne. 
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Les comptes livrent aussi des renseignements fort curieux Sur 
confection de certaine fontaine donnant de l’eau de rose, « 
lustres avec des miroirs, ete. Comme le chapitre relatif auxt 
vaux de sculpture doit seul nous occuper, il importe de citer 
noms des imagiers qu’on relève dans les documents en questic 
Ce sont: Barthélemy Van Raphorst, Claes Devime, Har 
Martin, Pietre de Vogle, Hanin van Troynhove, Laurent 
Brune, Pietre van Romme, Mikiel Depau, Haine Stroel, Far 
Debray, Aert van de Voort, Jehan van Steenlant, Henry van W 
semberg, Ingle van der Brugghe, Joes van Volxem, Jehan Pau 
Jehan Clincke, Jehan Bonen, Hennequin, Van Berchem, Jel 
Megart, Copin Sophinet, Joes Depardieu, Jacob Claes, Jacob x 
Belle, Pietre Bulletel, Steven van Wassemberg, Camille Dengher 

Le premier artiste cité dans cette longue énumération, Bart 
lemy van Raphorst, est mentionné comme étant de Bruxelles !. 

On sait par des documents mis au Jour par M. Génard, arc 
viste de la ville d'Anvers, que cet imagier, natif d'Anvers, résid 
habituellement dans cette ville. Selon toute vraisemblance, \ 
Raphorst aurait fait un court séjour à Bruxelles au moment oùil 
engagé à se rendre à Bruges. Pietre de Vogle est d’origine brux 
loise ; nous le verrons plus loin chargé de l'exécution de plusie 
travaux. Aert van den Vorst se trouve inscrit dans la Confrériedk 
Sainte-Croix, établie à Saint-Jacques-sur-Caudenberg. Van Rom 
est un nom d’origine louvaniste. Hanin Stroet, comme Laur 
De Bruin, appartient à une famille d'imagiers bruxellois. Actue 
ment, il serait impossible, à défaut de données précises, dent 
plus avant dans la voie des identifications. Le temps fournira;s 
doute, les éléments qui manquent encore pour l’accomplissem 
de cette tâche. 

Pour quelles besognes furent appelés tous ces tailleurs d’imag 
À vrai dire, il ne peut être question de travaux de longue hale 
et présentant grande difficulté. En effet, il fallait surtout exéct 
rapidement des décors variés, et peut-être mettre Sur F 
certains mannequins ou appareils qui semblent toujours à) 
joué un rôle si important dans les fêtes des puissants ducs 
Bourgogne. A coup sür, ce ne seront pas les moins rép 


1 Op. cit., DE LA BORDE, t. II, p. 339 et suivantes. Il est superflu de 
que maints de ces noms ont été quelque peu écorchés. 


S ailleurs d'images du Brabant et de la Flandre qui auront été 
aviés à travailler aux côtés d'artistes, parmi lesquels brillait, en 
mère ligne, Roger van der Weyden. 

Pierre de Voghel, que nous voyons figurer au nombre des artistes 
itravaillèrent à l'organisation des fêtes qui accompagnèrent l'union 
Charles le T'éméraire avec Marguerite d'York l, fit encore une 
parition à Bruges onze ans plus tard. I] sCulpta pour le palais du 
anc une statue de la sainte Vierge qui fut placée dans la salle 
Conseil du côté Sud de l'édifice. Il reçut de ce chef 72 livres pa- 
s: En 1482, cette statue fut peinte et dorée par François van de 
tte, qui reçut pour ce travail la somme de 82 livres parisis. 

srâce à leur habileté, les sculpteurs brabançons étaient appelés 
différents points du pays. Au Val-des-Écoliers 3, à Mons, leur 
nt paraît avoir été mis souvent à contribution. Le prieur Ghes- 
ère avait reconstruit le chœur de l'église. « Un splendide jubé 
pierre et marbre entretaillé de belles histoires, représentant la 
ssion de N. Seigneur, se dressait, dit Vinchant, à l'entrée de 
te partie du sanctuaire ». C'était un souvenir de l'administration 
prieur Desmarès qui le fit ériger en 1486. 

Jéjà, en 1475, ce religieux zélé avait placé, au-dessus de l’arc 
mphal du chœur, une belle croix en bois accostée des statues de 
hérge et de saint Jean et d'anges qui recueillaient dans des vases 
ang des plaies de J.-C. Des imagiers de Bruxelles avaient exé- 
ces sculptures sur les dessins de Desmarès. 

2 Stalles des religieux et celles Spécialement réservées aux 
res, diacres et sous-diacres près de l'autel, étaient aussi des plus 
arquables; elles sortaient des ateliers de Pierre Volgue (de Vo- 
l) de Bruxelles. L'intelligent prieur faisait appel aux talents 
plus connus. Un jour, il commanda un chandelier à un fondeur 
Malines ; une autre fois, il fit exécuter un retable par un artiste 
Valenciennes ; mais il semble que ce sont des artistes bruxellois 
aient joui de ses préférences. 

e Chaque côté du chœur du Val-des-Écoliers existait une 


Voir Xevue d'histoire et d'archéologie. 
>st par erreur qu’il y est dit que ce fut Pierre Voghel qui dirigea les travaux 


1tés à l’occasion du mariage de Charles le Téméraire ; sa participation, en 
Cas, y fut très grande. | 


Histoire du Val-des-Ecoliers, par Gonzalès Descamps. 


— 308 — 


chaire pour les diacres qui chantaient l’épitre et l'évangile. Des 
rès y fit dresser un crucifix en pierre qui fut sculpté par un img 
de Bruxelles et polychromé par des peintres montois. 

Revenons à Pierre Voghel qui, de 1476 à 1486, travailla 
Pierre Tack à un splendide autel paroïssial de l’église Notre=Da 
à Anvers !. Distingué par Charles le Téméraire entre tous ses 
frères, honoré d’une commande par le magistrat du Franc et par 
prieurs magnifiques, Pierre de Voghel nous paraît avoir o0a 
parmi les imagiers bruxellois le premier rang avant l'avènement 
Jean Borreman. Quant à Pierre Tack, il était peut-être Anvers 
ou établi à Anvers. On voit dans un compte de 1499, que sese 
cuteurs testamentaires, Henri Goorts, Jean Van Wouve et son" 
payèrent les frais relatifs à son décès. 

M. Génard dit que Van Raphorst était le mieux payé parmi 
imagiers qui travaillaient aux entremets, et 1l en infère qu'äMe 
à la tête des sculpteurs, de même que Daret était à la tète 
peintres. Il doit y avoir une erreur. Pour le même temps 11 ya 
des artistes qui recevaient davantage. Jean Steenlant reçut 
xviij sols, Joes Depardieu vii 1. xïïij s. L’honorable archiviste.sen 
avoir donné beaucoup d'importance à ce maître. Il le fait descer 
d'une famille noble de la Hollande. Son père aurait été le seigi 
d'Oudhsoon et Aerlanderven ? qui revêtit, en 1457, la dignité 
(schout) écoutète à Harlem; sa mère, Agnès de Nieveltnat 
également appartenu à une des familles les plus considérables 
la Hollande. Barthélemy van Raphorst, poussé par l'amour 
l’art, aurait foulé aux pieds les préjugés aristocratiques qui deva 
l'en détourner. Le fait ne manquerait pas d'intérêt s’il n'était 
trouvé par M. Alexandre Pinchart. Sice maître avait eu, d'aille 
la prééminence, comment expliquer que la fabrique demhes 
Notre-Dame, à Anvers, eût accordé à maître Voghel, un Bruxel 
la commande d’un autel d’une importance considérable, alors 
Van Raphorst était citoyen d’Anvers,et qu'il avait épousé 
Anversoise, Mathilde Pots, fille unique de Pierre Pots, SMeoï 


1 Cfr. xxvi. Introduction des Ducs de Bourgogne, par M. de Laborde. «F 
de Vogle ou Vogel, de Bruxelles, qui, avec Pierre Tack, fit, de 1476 à) 
l'autel de la cathédrale d'Anvers ». — Léon de Burbure ne dit rien ace 
dans son ouvrage : Zvestand der Beeldende kunsten in Antwerpen, p: 35° 

2 Taelverbond, 1853, I, p. 79. 100 


de Marie Turebants, fondateurs du couvent du Saint-Sauveur. 
De son côté, M. de Burbure fait remarquer que le nombre des 
lpteurs anversois connus, vers 1450, était peu considérable. 
On a vu plus haut que la ville de Nivelles en Brabant a été citée 
1s les itinéraires suivis par les délégués du chapitre de la cathé- 
Je de Rouen, qui avaient pour mission de recruter des imagiers 
lachèvement des stalles. Toutefois, les archives nivelloises 
it muettes sur les noms des maîtres, et les témoignages de leur 
ileté ne nous sont parvenus qu’en petit nombre. Il y a lieu de 
ire cependant qu'il y avait, dans la petite cité brabançonne, un 
er artistique d’une certaine intensité. Le voisinage de Bruxelles 
la présence d’un chapitre noble désireux de doter la collégiale 
euvres de prix, suffiraient à justifier notre assertion. Faudrait-il 
Hbuer à un maître de Nivelles cette admirable coupe de sainte 
rtrude du commencement du XvV* siècle ? Le nœud est orné 
délicats émaux translucides, et sur le pied se dresse une figu- 
e d'ange svelte et élégante, tenant en main une chapelle en 
Mature. Cette œuvre n'appartient, sous le rapport plastique, 
indirectement à notre étude ; en revanche, le char de la 
sse de sainte Gertrude mérite de nous arrêter un instant. Il 
xiSte, nous nous hâtons de le reconnaître, aucun renseignement 
tif sur ce véhicule, d'autant plus intéressant qu’il constitue, à 
reconnaissance, la seule pièce de ce genre du xv° siècle qui 
- parvenue jusqu’à nous. C’est un témoin irrécusable des usages 
iens qui se sont perpétués jusqu’à nos jours. Œuvre de terroir 
non, elle ne nous paraît pas, en tout cas, étrangère aux manifes- 
ons de l’école dont nous nous occupons. L'ordonnance en est 
22 Simple : le char avait, avant tout, pour but de bien mettre en 
lence le joyau d’orfèvrerie ; il est monté sur quatre roues, 
te deux socles rectangulaires superposés, le plus haut en retrait 
celui d'en bas. Celui de la partie inférieure se compose de 
2Equatre panneaux peints, soit dix-huit pour les longs côtés et 
pour les deux autres. 
#8 peintures, aux trois quarts effacées, nous montrent de nobles 
meurs vêtus de costumes de l'époque de Philippe le Bon ; 
colonnettes hexagones, surmontées des tatuettes portant des 
deroles, encadrent les panneaux. La partie supérieure ou du 
8 proprement dit est décorée d’arcatures légèrement surbaissées, 


ornées de fleurons et de crochets ; elles abritent des figures rep 
sentant des chevaliers presque en haut relief armés de toutes pièc 
sauf du casque, que l’imagier se borne à supprimer ou qu il rempl 
par un simple chaperon ou par un chapel. Chacun de ces not 
personnages porte au bras ou à la main une sorte de targe. Lam 
droite repose toujours sur l’épée ou sur la dague. Les attitudes, 
une variété cherchée et les têtes sont traitées avec soin et beau&« 
de finesse. Nous ne signalerons que pour mémoire les quatre an 
vêtus de dalmatiques sonnant de la trompette ou balançant l'ene 
soir. Ces images en ronde bosse, courtaudes, sont d’une fact 
aussi disgracieuse que relativement moderne et elles enlèventà 
antique véhicule une grande partie de son charme f. 

Nous terminerons ce quatrième chapitre en étudiant plusie 
monuments funéraires entre autres ceux dus à Jacques de Gén 
On ne doit pas s'étonner de nous voir citer ce batteur en eu 
« coperslager » ? parmi les statuaires, car la place d'un fond 
semble tout indiquée dans un travail sur la sculpture. En effet, 
liens très étroits unissaient les imagiers et les fondeurs. Avant 
procéder au coulage d’une pièce, on se procurait habituellement 
modèle en bois fourni par l’imagier. Or, il semble résulter 
documents que nous citerons bientôt, que Jacques de Gérine 
joué le double rôle auquel nous venons de faire allusion. Le mo 
ment le plus important auquel son nom reste attaché est le tomb 
de Louis de Male. 

Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, fit faire à son beausp: 
dans l’église de Saint-Pierre, à Lille, les plus magnifiques funérai 
qu’on eüt jamais vues. Toutefois, ce prince ne songea pas à rem 
les dispositions testamentaires du défunt. L'une des clausesw 
pourtant positive et conçue en ces termes : « Jeesliz ma sépultun 
l'église collégiale de Saint-Pierre de Lille, en la chapelle de No 
Dame à la Traille, ou en quelle chapelle bon semblera à mes« 
cuteurs, et veulx que pardessus mon corps soit faicte une tombe 


L Nous devons d’utiles renseignements à l’obligeance de M. Ed. de Prelle, 
Nieppe. Voyez dans les Documents classés de van Ysendick, la reproductio 
char. 

3 À proprement parler, un coperslager est un batteur de cuivre. Le dinan 
était à la fois fondeur et batteur. À Dinant, par exemple, on désignait l'indu 
de la dinanderie : le bon métier de la batterie. 
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rdonnance de mes dis exécuteurs, telle manière comme bon leur 
nblera. » 

Préoccupé par les immenses travaux qu'il faisait exécuter à Dijon, 
ilippe le Hardi perdit de vue les volontés expresses de son beau- 
re, et, plus tard, Jean sans Peur, emporté par le tourbillon des 
tes et des intrigues, était loin de songer à des entreprises aussi 
cifiques que l'érection d'un tombeau. Il était réservé à Philippe le 
md'accomplir le vœu de son bisaïeul Louis de Male, en élevant 
a mémoire l'un des monuments les plus fameux du moyen âge. 
Au XVIrI° siècle, ce tombeau avait déjà eu le privilège d'attirer 
ttention de Montfaucon, qui le fit graver pour les Monuments de 
Monarchie française (tome III, p. 187). Millin, peu satisfait de 
te reproduction, en fit exécuter sous ses yeux pour les Antiquités 
tionales (pp. 56-68) quatre planches beaucoup plus soignées que 
les qui figurent dans l'ouvrage du savant bénédictin. Le dessina- 
ide Millin a presque saisi le caractère et l'expression de plusieurs 
tues qui décoraient cette sépulture. Ni Millin ni Montfaucon 
nsistent sur le mérite artistique du monument. Celui-ci se borne 
lgnaler « les différents bonnets, chapeaux, couvre-chefs, coiffures 
femmes qui varièrent beaucoup dans les anciens temps ». 

Les gravures auxquelles nous faisons allusion nous permettent 
bserver le système de l’armure portée par le noble gisant : les 
es, les cuissards, les brassards devaient être formés de pièces 
cuir bouilli et renforcés d’ornements en fer forgé. Quant à la 
rasse, elle était dissimulée sous une cotte d'armes chargée du 
a de Flandre. Le haume, timbré d'une couronne ayant pour 
üer une tête de lion entre un vol, était posé sur une colonnette 
cée derrière la tête de Louis de Male. Celui-ci était coiffé d’une 
te de cervellière d’où s’échappait une chevelure fournie ; il portait 
ée et la dague et ses pieds foulaient le lion traditionnel. Il avait 
à droite Marguerite de Brabant, sa femme, morte en 1368; 

rière sa tête, se trouvait un ange à genoux tenant un écusson 
: armes de Brabant parti de Flandre ; de l’autre côté, sa fille 
rguerite de Flandre, femme de Philippe le Hardi, duc de Bour- 
me, morte en 1405 ; ses pieds, comme ceux de sa mère, repo- 

nt sur un chien. Près de la tête de chacune d'elles, un ange 

ait un écusson de Bourgogne moderne soutenu par Bourgogne 

ien parti de Flandre. Fait intéressant à noter pour l’époque, 


l’auteur du tombeau s'était astreint à reproduire exactement dk 
costumes passés de mode depuis longtemps. L'armure du n0b 
gisant comme les coiffes aux plis multiples et serrés des défunt 
sont des notes caractéristiques des costumes en vogue dans, 
seconde moitié du XIV* siècle. Aux angles du monument se trouve 
les figurines des évangélistes. Cette disposition, si chère à licom 
graphie chrétienne, se représentera un demi-siècle plus tard dans. 
gracieux tombeau de Marie de Bourgogne et dans celui de Chark 
le Téméraire, lequel fut érigé vers le milieu du XVI° siècle. 

Le pourtour était orné de statues représentant, non les seu 
proches parents contemporains du défunt, mais sa postérité jusqu 
comte de Charolais. 

Ce sont des princes et princesses issus de Philippe le Hardi, 
savoir Jean sans Peur, Antoine duc de Brabant et ses deux fils Je: 
et Philippe, Philippe comte de Nevers, et ses deux fils Charles, Je: 
et Marie duchesse de Savoie, ses deux fils et ses deux filles Margu 
rite duchesse de Bavière et sa fille Jacqueline, Catherine, duches 
d'Autriche. Viennent ensuite les descendants de Jean sans Peu 
Marguerite, dauphine de France, Isabelle, duchesse de Penthièwr 
Anne, duchesse de Bedford, Agnès, duchesse de Bourbon, Mar 
avec son mari, Jean de Clèves, Catherine de Bourgogne, Philip 
le Bon et Charles le Téméraire, son fils. 
=. Bien que ces personnages occupent la place assignée d’habitu 
aux deuillants ou pleurants, ils ne témoignent pas la moïmd 
douleur. Certains d’entre eux ont, il est vrai, une attitude pleñ 
de réserve et de calme ; d’autres ont été surpris dans l’action. OX 
de fait un cortège d’augustes personnages où Chacun figure pour 
propre compte. Mais quelle variété et quel naturel dans les pos 
quelle vie et quelle diversité dans toutes ces physionomies EAi 
lourdeur des gravures qui se trouvent dans l'ouvrage de Monte 
con, ni les inexactitudes mêmes qui déparent les gravures de Mill 
ne nous privent entièrement du charme dont ce monument ét: 
empreint. Ce témoignage si important de l'art n'a pas tou 
grâce devant la cupidité ou la sottise humaine ! « Les figures so 
toutes de cuivre, écrivait Millin en l’an vii, et c’est ce qui.les 
fait livrer promptement au creuset, malgré tout l'intérêt quel 
présentent pour l'histoire et pour le costume qui honorent au pl 
haut point l’art du moyen âge. » | 


TOMBEAU DE LOUIS DE MALE. 


Tel qu'il se trouvait en l’église Saint Pèr 


e à Lille. — D'après la gravure 


des Antiquités nationales, etc., de Millin. 


Sur des faces du sarcophage on lisait l'inscription : Æ/oc monu 
entum majorum auorum memoriæ erigi curavit excellentissimus 
pontentlissimus princeps Philippus, Dei gratia dux Burgundice 
comes Flandriæ, etc., effectumque < Bruxellis a Facobo de 
ermes (sic) Bruxellensi cive anno 1455 ! 
Jacques de Gérines reçut la somme de 2000 couronnes d’or et 
48 gros de Flandre, le 29 décembre 1454. Les pierres employées 
ur l'exécution du sarcophage provenaient des carrières d’ Antoing. 
Quelques années après l'exécution de ce monument, le célèbre 
üste reçut la commande d’un tombeau à ériger à la mémoire de 
anne, duchesse de Brabant et de Limbourg, veuve de Wen- 
las, duc de Luxembourg, décédée en 1406. Ce monument, 
1si qu'il résulte d’un extrait de compte de la recette générale du 
abant de 1458-1459 que nous transcrivons d’après M. Pinchart, 
laissait pas d’avoir maintes analogies avec celui de Louis de 
ale. 
» À Jacques de Gérines, dit le batteur de cuivre, pour la statue 
la dite feu dame Jeanne, les deux anges placés à la tête qui sou- 
nnent l'écu de la duchesse, et pour les vingt-quatre figures pleu- 
it disposées autour du sarcophage : 60 couronnes de 24 sous la 
ce. 
» À Jean de le Mer, sculpteur, pour son travail d’avoir taillé et 
ré la statue dudit Guillaume de Brabant, et pour avoir réparé 
images fournies par Jacques de Gérines : 95 Couronnes. 
» À Roger Van der Weyden, peintre, pour avoir, en suite d’ac- 
‘d, orné de peintures les images livrées par J acques de Gérines et 
n de le Mer : 100 couronnes. 
>» À Nicolas Vidts et à Arnould van den Wouve, menuisier, pour 
ir fait la dite tombe : 30 couronnes. 
» À deux brouetteurs pour avoir été prendre les dites images 
* maître Rogier et les avoir conduites au couvent des carmes. 
» Pour 6o-aunes de draps ayant servi à asseoir la dite tombe et à 
‘e les vêtements des deux anges. 
> À un peintre qui orna de peintures les vêtements des dits 
7es : 42 sous de Flandre ?. 


. mn de la Monarchie française, t. XII, p. 187. 
Voir l'étude de M. ALEx. PINCHART, sur Jacques de Gérines, Pull. des 
‘missions royales d'art et d'arch., t. NAÉD RIT. 
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On lit dans l’Æistoire de Bruxelles 4e MM. Henne et Waute 
t. III, p. 155, « que l’église des carmes servit aux prêches desc 
vinistes près de six ans et demi, (1578 à 1585), et que les religieu 
qui jusqu’en 1581 avaient conservé l'usage du chœur, furent al 
chassés de la ville. D'autre part, un document que nous ame 
imprimé (Archives des arts, des sciences et des lettres, 1° série, t.. 
$ 83) dit que le tombeau de Gérard, seigneur de Hornes, Alter 
etc., décédé en 1333, et de sa femme, morte en 1319, occupait 
milieu du chœur de l’église ; qu’on le relégua dans le cloître pc 
mettre à sa place le monument consacré à la duchesse du Braba 
enfin, qu’au temps où le couvent fut occupé par les calvinistes, 
statues de Gérard de Hornes et de sa compagne avaient été mutilé 
C'est à cette époque aussi qu’il faut faire remonter la destruet 
du mausolée de Jeanne. La statue qui existait quand Butk 
publia son livre, en 1637, était peut-être encore celle que Jacq 
de Gérines avait exécutée en 1459 ; mais il est hors de doute 
le sarcophage fut entièrement refait, ainsi que le prouve un ext 
d'un compte de l’année 1607, dans lequel il est question ds 
somme de plus de 300 livres de Flandre, payée par ordre des,anc 
ducs Albert et Isabelle, au prieur du couvent des carmes, 
Burxelles, à compte « de ce que costeroit la réparation et renou 
lement de la tombe et de la sépulture de feue Madame Jehen 
duchesse de Brabant ! ». 

L'église et le couvent des carmes furent détruits par le boml 
dement de 1695, et avec eux les monuments qui s’y trouvaient: 

Butkens a transcrit la longue inscription qui parait ce tombe 

« Ceste inscription est gravée en lames de cuivre sur le bord 
la dicte tombe, laquelle est longue de dix pieds, large de hwic 
haute de quatre. Tout à l’entour, l’on voit vingt petites figu 
sept de chaque costé, trois à la teste et trois aux.pi 
représentant autant de princes de la maison de Bourgogne 
alliés à icelles, aiant chacune ses armoiries depeintes embasà 
pieds. La figure de la duchesse est richement parée à lantic 
revestue du manteau ducal, coloré des armes de Braban 
de Limbourg escartelées. » (Zrophées du Brabant, 1, pp62 


527). 


1 Voir Archives des arts et des sciences et lettres, 1*° série, t. Ier, $ 20: 
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Si mauvaise qu'en soit la gravure (voir fig. 50), elle peut néan- 
ins permettre certaines identifications. On pourrait y reconnai- 
, du côté du chevet, Philippe le Hardi, entre Marguerite de 
andre et Jean sans Peur ; du long côté, Philippe le Bon, la 
chesse de Clèves, le duc de Clèves, Marguerite, duchesse de 
wenne déjà depuis 1423, duchesse de Richemont, le duc de 
ienne, Anne de Bedford et Agnès de Bourbon. 

La destruction de ces deux superbes tombeaux, avec leur noble 
corte de personnages, constitue une des pertes les plus regretta- 
s que notre ancien art national ait jamais subies. Ce désastre est 
eine atténué par la conservation de quelques figurines en bronze 
mème genre qui appartiennent actuellement au Musée national 
\msterdam (voir pl. XVI et XVII). Il n'existe, en réalité, 
une donnée écrite qui établisse le nom de l’auteur de ces pré- 
ux monuments dont on rencontre des surmoulages ou des fac- 
rilés dans les ateliers d'artistes comme dans les collections 
bliques. On a réussi toutefois à déterminer la plupart des 
sonnages qu'ils représentent et à leur reconnaître comme 
eur Jacques de Gérines !. 

Voici en quelles circonstances ces figurines sont devenues la 
ipriété de la ville d'Amsterdam. « En mars 1681, nous apprend 
Six, mourait un certain Jan de Vos, sous-écoutête de la ville, 
en décembre de la même année, son fils Pieter, écrivain de la 
le, cédait une série de dix statuettes en bronze provenant, à ce 
> Pon présume, de la succession de son père, moyennant une 
te viagère de cent cinquante florins. Comme Pieter de Vos 
ut encore trente ans, le prix monta jusqu’à quatre mille cinq 
ts florins, somme assez forte pour le temps, maïs qui ne repré- 
te que le quart de l'estimation qu'on ferait de nos jours d’un 
I de ces bronzes. 

> On crut reconnaître dans ces figures qui se composent de cinq 
nmes et autant de femmes, les portraits de la comtesse Ada (9) ?, 
: comtes Guillaume II (6), roi des Romains, Jean II (4) et 
illaume III (2), de la comtesse Marguerite (3) et de son époux 


 Gaïette des Beaux-Arts, 1897. Les Bronzes de ÿacques de Gérines au Musée 
onal d'Amsterdam, pp. 388 à 404. 

Pour l'intelligence de ce passage, il y a lieu de noter que les numéros cor- 
vondent à ceux qui figurent sur les planches de la présente étude. 


1 


l'empereur Louis de Bavière (8), de Philippe le Bon (10), de 
première et de sa troisième épouse, Michelle de France (n 
Isabelle de Portugal (3) et de sa petite-fille, Marie de Bi 
gogne (7). Toutes ces identifications étaient absolument arbitrai 
Seuls le prétendu Philippe de Bourgogne montre une certaine» 
semblance avec ses portraits authentiques et Île prétendu Louis 
Bavière représente, à n’en pas douter, un empereur ». % 

Aujourd’hui, la plupart des incertitudes qui planaient sure 
intéressante question sont dissipées grâce à des rapprochemi 
ingénieux de M. de Roevere, complétés ensuite par M. J. Six} 
et l’autre ont puisé leurs points de comparaison dans les gram 
de l'ouvrage de Montfaucon, et il résulte de ces recherchesi 
existait les plus grandes analogies, sinon une identité abs@ 
entre les statuettes de Lille et celles d'Amsterdam, reproduites 
les planches. | | 

Nous donnons plus bas, sous sa forme quasi-définitive, las 
des personnages représentés : 

r. Marie de Bourgogne, fille de Jean Sans Peur, mariée 
1406 au duc Adolphe de Clèves ; 

2. Jehan de Clèves, fils de Marie, duchesse de Clèves ; 

3. Marie de Bourgogne, fille de Philippe le Hardi, mariée 
1401 avec Amédée de Savoie ; | 

4. Jean, duc de Lothier, de Brabant et de Limbourg, fils 
toine, duc de Brabant; Ÿ 

5. Marguerite, reine de Sicile, ou Marguerite de Savoie, mk 
en 1431, en premières noces, à Louis d'Anjou, roi de Naples« 
Sicile, morte en 1434 ; 

6. Philippe le Bon, duc de Bourgogne ; 

7. Anne de Bourgogne, fille de Jean Sans Peur, duchess 
Bedford ; | | 

8. Empereur... cette image ne trouve son équivalent 
aucune des statuettes entourant le tombeau de Lille ; 

9. Jacqueline de Bavière, fille de Guillaume de Bavière, € 
de Hollande, et de Marguerite de Bourgogne, épouse de J ean, fi 
Charles VI; 

ro. Philippe de Nevers, fils de Philippe, duc de Bourgogne;: 
Marguerite de Flandre. | Fi” | 

Nous avons toujours considéré les statues d'Amsterdam Co 
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sanant de quelque artiste bruxellois. Aussi, avons-nous été heu- 
ux de lire les conclusions des deux savants hollandais et de 
s contrôler dans l'ouvrage de Montfaucon et dans le recueil de 
ilin. Il serait hors de propos de répéter leur démonstration qui 
us paraît de tous points exacte. D'ailleurs, le lecteur est à même 
en apprécier la justesse, en comparant par exemple la fig. 49 
Marie de Bourgogne avec la statuette 1 (pl. XVI). Quant à 
figure de Jean de Clèves, l'identification ne se fait pas aussi 


Fig. 49. — MARIE DE BOURGOGNE ET JEAN DE CLÈVES 
(Tombeau de Lille). Figurines d’après l'ouvrage de Millin. 


idement. On remarquera tout d'abord que la gravure reproduit 
jet en sens inverse (voy. fig. 2, pl. XVI), et qu'en second lieu 
ongueur de la jupe du personnage a été probablement exagérée 
le dessinateur employé par Millin, ainsi que je l'ai constaté 
Voyant la gravure de l'ouvrage de Montfaucon. 

\u sujet des images de Marguerite de Savoie, de Marie de Bour- 
me, d'Anne de Bourgogne et même de Jacqueline de Bavière, il 
peut y avoir la moindre hésitation. En revanche, un doute plane 
le personnage représenté par la fig. n° 4 (pl. XVI). Quel prince 


| 


représente-t-elle ? M. de Roevere penche à y reconnaitre un portrai 
de Philippe de Savoie, comte de Genève, etc. Cette statuett 
rappellerait, par certains détails, celle du prince figurant jadis su 
un des côtés du tombeau de Lille. M. Six ne s’est pas rallié a 
conjecture de l’ancien archiviste d'Amsterdam. Îl incline plutôt à] 
considérer comme la représentation de Jean III, duc de Brabant, 
il fait remarquer que le personnage porte précisément le collier d 
saint Antoine fondé par le duc Antoine son père. La statue de Lill 
portait des croix qui seraient peut-être une interprétation inexact 
du tau, insigne traditionnel de saint Antoine. Nous ajouteron 


Fig. 50. — TOMBEAU DE LA DUCHESSE JEANNE DE BRABANT. 


que la pose si curieuse des jambes a de. manifestes analogi 
avec celle que le maître avait choisie pour le personnage clas 
SOUS Non 

Un fait reste acquis : entre les anciennes statuettes de Lille 
celles du Musée d'Amsterdam, les analogies sont assez nombreus 
et assez frappantes pour conclure que toutes ces productions M 
nent d’un même artiste. | 

À vrai dire, nous conviendrons, sans la moindre hésitation, que 
maître ne s’est pas astreint à des répétitions stéréotypées. C'est aï 
que la statuette de Philippe le Bon, du Musée d'Amsterdam, 
porte pas le collier qui figure dans l’image correspondante du ti 
beau de Lille. Aussi l'absence de l’insigne de la Toison d'or amèr 


elle M. Six à croire que les figurines d'Amsterdam sont anté- 
ieures à la fondation du célèbre ordre de la chevalerie, soit à l’ 
168 1430. 


an- 


Î serait intéressant, maintenant, de connaître la provenance 
Jen ces statuettes. Auraient-elles été destinées au tombeau que 
Philippe le Bon fit construire à Lille et remplacées par d’autres 
emblables ? 

Cette hypothèse, quelque ingénieuse qu'elle soit, nous semble 
nacceptable. On comprendrait semblable mesure pour des pro- 
luctions médiocres, mais tel n’est pas le cas de ces figures dont 
e mérite n'a jamais été contesté. Proviennent-elles, comme le 
upposait M. Alex. Pinchart, du tombeau de Jeanne de Brabant 
arachevé en 1458 sur les ordres de Philippe et détruit en 169 5 ? 
zette hypothèse, à première vue fort plausible, est cependant encore 
nacceptable. En effet, la destruction du tombeau qui eut lieu en 
695 est postérieure de quatorze ans à l'acquisition des bronzes par 
à ville d'Amsterdam. Rien ne s'oppose, d’ailleurs, à ce que les figu- 
nes aient appartenu à un autre tombeau monumental. 

< Nous avons, dit M. Six, connaissance de plusieurs tombeaux 
es derniers comtes et des dernières comtesses de Hollande à La 
laye; mais, par malheur, les mentions que nous en ont conservées 
s écrivains sont bien sobres. De Riesner cite, à la chapelle de la 
Our, une tombe magnifique qu'Albert de Bavière (1404) aurait 
it élever à la mémoire de sa première épouse, morte en 1386, où 
li aussi aurait trouvé sa sépulture, et où il paraît que J acqueline 
> Bavière reposait auprès de son grand-père: on sait, en effet, 
d'il yavait dans cette chapelle une image sculptée de la dite 
Cqueline que nous possédons. Elle n'aurait certes pas orné sa 
0pre tombe en guise de « pleurante », mais aurait été couchée 
Je couvercle. Encore s’étonnerait-on de voir Philippe de 
evers, par exemple, mort en 1415, porter le deuil de sa mère, 
Cédée plus de vingt ans après lui ». 

L'auteur examine diverses hypothèses, et s'arrête à celle qui 
ait provenir les figurines de l'Hôtel de Ville d'Amsterdam que la 
US ancienne image connue représente déjà avec des niches vides ; 
< Wagenaar, le premier au XVITI* siècle, mentionne nos statuettes 
 Prétend qu’elles auraient orné l'intérieur de l’ancien Hôtel de 
Ile, brülé en r 452.Mais une foule de petitesniches décoraient l’exté- 


| 
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rieur du corps du bâtiment et du beffroi. Une reconstitution à | 
grandeur présumée de tout l'édifice, exécutée l'été dernier (189) 
à l'Exposition d'Amsterdam, à fait voir que ces niches auraient 
à peu près la grandeur requise pour contenir nos bronzes. Cet hôt 
date de quelques années après 1452, un incendie ayant, comm 
nous l'avons dit, détruit l'édifice antérieur. Or, c’est la date qt 
nous connaissons au tombeau de Lille. Serait-il improbablemqt 
Philippe le Bon, n’ayant, dans ses provinces du Nord, aucun ton 
beau de famille qui fit valoir ad oculos sa généalogie et son di 
d'héritage, eut commandé à Jacques de Gérines les statuett 
nécessaires à cette fin et les eût affectées à la ville d’Amsterda 
pour l’ornement de son nouvel Hôtel de Ville ? » 

Au cours de cette étude, le nom de Jean Delemer a été cité. Sa 
qu’on puisse placer son nom Sur aucune Œuvre déterminée, on a 
droit néanmoins de le compter parmi nos maîtres les plus réputé 
Au témoignage de Jacques de Dynter, Jean de le Meer, sculptet 
est mentionné pour son travail d’avoir taillé et livré la statue : 
Guillaume de Brabant et pour avoir réparé les images fournies p 
Jacques de Gérines. 

Il ne peut être question dans ce dernier cas que de l’achèveme 
que la fonte si pure qu'elle soit ne peut donner, et que 
le maître familiarisé avec le maniement du ciseau est à mêt 
d'obtenir. Jean Delmeer est cité dans les comptes de Molenbe 
des années 1455-56, 1461-62, 1464-65, 1470-71, et chaque Î 
avec une orthographe différente !. Dans la plus ancienne mé 
tion c’est Van den Lymeer, puis Del Meer, De le Meer et en 
Delmeer. À quelle variante faut-il s'arrêter ? Il faut convenir € 
le nom de Van den Lymeer a une saveur vaguement flaman 
tandis que Delmeer correspond à tel nom patronymique que | 
rencontre parfois dans certaines contrées wallonnes. M. A. W 
ters considère le collaborateur de Jacques de Gérines com 

étant d’origine tournaisienne. Nous ignorons où le savant aï 
viste avait découvert ce renseignement ?. En tout Cas, nous? 


1 Nous avons trouvé ces indications en termes sommaires dans les notes 
feu M. G. J. Dodd, sur l’histoire de la sculpture, conservées à la Bibliothé 
royale de Bruxelles. 

2 Histoire de Bruxelles. 
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ns pas rencontré la confirmation dans l'ouvrage que MM. Clo- 
t et de la Grange ont consacré aux fastes artistiques de la cité 
rnaisienne !. | 
es sépultures de Louis de Male et de Jeanne de Brabant, 
né conception si pittoresque, étaient toutefois d’un aspect 
ns pieux et moins recueilli que celles des ducs de Bourgogne à 
on, qui nous ont été conservées avec leurs cortèges de deuil- 
s encapuchonnés. Il se dégageait des tombeaux de Lille et de 
xelles une recherche à peine déguisée d’ostentation et de mon- 
1e vanité. C'était, du reste, beaucoup moins la mémoire du 
int qu on avait voulu honorer, que la personne de leurs hauts et 
sants héritiers. 
Limporte encore de citer le tombeau d'Isabelle de Bourbon, 
nde femme de Charles le Téméraire, inhumée en 1465. Le 
iument de cette princesse, érigé primitivement dans l'église de 
baye de saint Michel près d'Anvers, fut transporté dans la 
ëédrale de cette ville. Cette tombe, qui se trouve actuellement 
ière le maître autel, se compose d’un socle de forme rectangu- 
> pourvu d’une table largement moulurée. De tous les hauts- 
1 en bronze qui la rehaussaient, il ne subsiste que la noble 
nte. La princesse est représentée étendue, le front ceint d’une 
onne, les mains jointes, enveloppée d'un manteau amplement 
6. Les pieds reposent sur le chien traditionnel. J adis, le soubas- 
ent était entouré de six statuettes d’attitudes variées, rappe- 
des personnages des deux sexes. Ces figures, que nous con- 
sons grâce au Zhéâtre sacré du Brabant, du baron Leroy, 
ient été anéanties à l'époque de la Révolution française. A 
ut d'inscriptions et d’armoiries, il nous est impossible de nous 
re compte de la qualité des personnages qui faisaient cortège 
Princesse française. 
en qu'aucune donnée ne nous ait été transmise au sujet de 
eur, cette: œuvre semblait se rattacher pour le sentiment et le 
à la manière mise en vogue par Jacques de Gérines. Ajoutons 
fois que le type traditionnel des pleurants revêtus de leur 
eau de deuil, la tête perdue dans le capuchon, persistera 
re longtemps, témoin le tombeau de Philippe Pot, conservé 


udes Sur l'art à Tournai el Sur les anciens artistes de cette ville. 
. 
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actuellement au Musée du Louvre, et la tombe de François FE 
se trouve dans la cathédrale de Nantes ; et il ne faudra rien mt 
que le triomphe définitif de la Renaissance pour y faire complé 
ment renoncer. 


(À continuer.) JOSEPH DESTRÉE 


Fig. 51. — SCULPTURE EN PIERRE & 


>rovenant d’une ancienne porte à Anvers (xve siècle). 
j! 


UNE ÉLECTION D'ABBÉ 


EN 1764 


AP BBAVE DE VILLERS 


|ERSONNE jusqu’à ce jour n’a écrit l’histoire de 
nos anciennes abbayes. À la vérité, presque tous 
ces établissements religieux ont fait l’objet de 
monographies plus ou moins importantes ; mais 
il n'existe aucun travail d'ensemble sur l’action 
politique et sociale qu'ils ont exercée pendant 


siècles. 

>uhaitons qu’un Godefroid Kürth ou quelque autre Bénédictin 
-nte les épaules assez fortes pour assumer le poids d'un pareil 
age, qui offrirait incontestablement le plus vif intérêt. 


our la rédaction de cette notice, l'auteur a consulté, indépendamment de 
scrits et de papiers de famille, les ouvrages qui suivent : 

Abaye de Villers (de l'ordre de Citeaux) ex Brabant, par CONSTANTIN 
NBACH (Bruxelles, 1850, in-8°) ; 

imctenne Abbaye de Villers, par ALPHONSE WAUTERS (Bruxelles, 1856, in-80) ; 
iaye de Villers-la-Ville ; description des ruines avec plans et dessins, par 
Cor et E. LEFÈVRE (Bruxelles, 1997) 

crologe de l'Abbaye de Villers (extrait des analectes pour servir à l’histoire 
iastique, tome IX, 1872, p. 80) : 

Belgique ancienne et moderne, par TARLIER et WAUTERS (canton de Ge- 
>), Thilly, Abbaye de Villers, pp. 82 et suiv. 


En attendant la réalisation de ce vœu, l’auteur de cette notic 
cru qu’un simple épisode, détaché de ce vaste ensemble, mérite 
peut-être quelques instants de votre bienveillante attention. [lw 
parlera rapidement de l’abbaye de Villers et de l'élection de. 
de ses derniers abbés, le 62°, élevé à la prélature en 1764. 

Comme vous le verrez, sa nomination, fort inattendue, doit, 
attribuée à certaines circonstances très particulières qui Vous proi 
ront une fois de plus qu’il n’y a rien de nouveau sous le soleil 
qu'en 1764, comme aujourd'hui, Îles considérations personne 
étaient parfois décisives. 


IT 


L'abbaye de Villers n'est plus guère qu'un souvenir. Tou 
monde connaît ses ruines imposantes que la Société d'archéolos 
visitées plus d’une fois et dont l'État s’est rendu acquéreur. Ce 
en reste suffit pour donner une idée de la majestueuse grandeu 
palais abbatial, des autres bâtiments conventuels et surtout 
l'église, que l’on s'accorde à reconnaître comme le plus beau 
que nous possédions encore de l'architecture ogivale prin 
associée au style de transition. 

En contemplant les restes noircis et mutilés de ces construel 
colossales, chacun se dit qu’il devait y avoir là un établisser 
religieux dé tout premier ordre. 


IT 


Sans vouloir refaire l’histoire de l’abbaye, rappelons brièvel 
que Villers est une colonie de l’ordre de Citeaux, fondée en 
par treize moines de Clervaux, choisis par saint Bernard: 

Installés d’abord à la Boverie sous Villers-la-Ville, lesrelig 
ne tardèrent pas à se fixer (et cette fois définitivement) dan: 
localité voisine, à Thilly, sur les bords de la Thyle. L'abbaye 
| conserva pas moins sa dénomination primitive : elle a vécu 64: 
sous 64 abbés, et elle est restée « l’abbaye de Notre-Dam 


Villers ». 


7 SSETIES 


s commencements furent modestes, mais elle s’accrut rapide- 
et il ne lui fallut guère plus d’un siècle pour atteindre à un 
d'importance et de splendeur que l’on a peine à concevoir 
md'hu. « Æloruit quasi lilium », dit un chroniqueur. Un his- 
iM(Gramaye) l'appelle « la gloire du Brabant ». Comblée de 
rs par les ducs de Brabant et par d’autres grands personnages, 
lé tarda pas à devenir une puissance temporelle autant que 
uelle. 

rmons-nous à rappeler qu'elle intervint en 1201 dans la création 
bbaye de La Cambre, aux portes de Bruxelles, et qu’elle eut 
re de fonder deux grandes colonies : l’abbaye de Grand-Pré, 
xs lieues de Namur (1231), et celle de Saint-Bernard, sur 
aut (1238). 

ibbaye avait autorité sur un grand nombre de béguinages et 
uvents de femmes (Cistercines ou Bernardines), auxquels elle 
issait des directeurs spirituels (Florival, Argenton, Val-Duc, 
es-Dames ou Wrouw perck, Binderen, Terbank, etc.). 
lépendamment du monastère, qui forme un enclos de 15 hec- 
dont le mur d'enceinte a plus de 1500 mètres, Villers avait, 
la dénomination de « refuges », de superbes hôtels à Bru- 
à Malines, à Lierre, à Louvain et à Namur. Sans parler 
iétairies, des bois et des moulins, l’abbaye possédait plus de 
osses fermes, presque toutes morcelées aujourd’hui, mais dont 
_ qui forme le vaste domaine du Chenoy, permet d'apprécier 
ortance. Les moines de Villers, qui avaient défriché pendant 
iècles la partie wallonne du Brabant, étaient aussi devenus 
létaires de grands domaines dans la Campine anversoise et 
18: L'état de leurs dîmes, qui s’étendaient au loin, forme un 
ahier, de même que les cartes et les plans de leurs propriétés 
tuent un volumineux atlas. | 

ppelons enfin que, comme les autres abbés du Brabant, celui 
llers fut astreint, en 1781, à contribuer aux travaux de trans- 
tion du quartier du parc à Bruxelles. C’est ainsi qu'il fut 
6 à faire construire par l’architecte Montoyer un hôtel qui lui 
plus de 250,000 florins, et qui forme aujourd’hui l’aile gauche 
lais du Roi. 


ie du Chêne, tout contre la « rue de Villers », à l’endroit où l’on a con- 
’Athénée Royal. 


L'abbé était seigneur de six ou sept villages !, avec cour féod: 
haute, moyenne et basse justice. Sous le règne de CharlesW, 
1523, il obtint la mitre d'or et les ornements pontificaux. Cé 
un prélat doublé d’un grand seigneur et d'un homme politique 
avait séance aux États de Brabant comme député du clergé, êt 
importance s’augmentait parfois encore à raison de sa situation : 
sonnelle quand il était, par exemple, comme le prélat élu en 
vicaire général de l’ordre de Citeaux aux Pays-Bas autrichiens. 

On conçoit sans peine que, dans ces conditions, la nomina 
d’un abbé de Villers était considérée comme une affaire d'État. 


IV 


Aussi longtemps que le monastère était resté un simple couv 
résidence de moines cultivateurs, les religieux, assemblés en 
pitre, avaient procédé librement à l'élection de leurs supérieur 
se conformant aux prescriptions canoniques. Mais, lorsque lle, 
de la communauté religieuse fut devenu un riche et puissamk, 
priétaire, un seigneur féodal, un membre de droit des États 
Brabant, le souverain crut devoir intervenir dans les nominat 
et, par des empiétements successifs, il en vint à se réserver le © 
définitif de l'abbé. Charles V eut soin de faire constater à cet 
sa prérogative qui lui fut expressément reconnue par la Cou 
Rome. On ne laissa aux moines que le droit de présenter des 
didats (un trio, une « terne »). Faculté parfois illusoire ! Car 
vit plus d’un abbé nommé en dehors de la liste des trois candi 
élus par les religieux. C’est même ce qui eut lieu en 1764. 

Dans les derniers temps du régime autrichien, quand il y« 
vacance du siège, le prieur et le proviseur de l’abbaye s'adress: 
par requête à l’empereur, ou à son représentant à Bruxelles, 
fins de voir « nommer des conseillers-commissaires pour le rec 
> lement des voix de la communauté pour ensuite par Sami 


1 Glatigny (hameau de Thorembais-les-Béguines), 7%:/ (canton de Gena 
Saint-Yob in t Goor (canton de Santhoven), Sainte-Marie (sous Malèves, c 
de Perwez), Mellery (canton de Genappe), Schooten (canton d'Eeckeren), : 
(sous Schooten), Zhorembais-les-Béguines (canton de Perwez). 
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[ajesté être nommé à leur maison ». Ces commissaires, au 
bre de deux, étaient choisis d'ordinaire, l’un dans la haute 
istrature, l’autre parmi les prélats. Ils dirigeaient les élections 
on comprend sans peine qu'ils exerçaient une grande influence 
le choix du gouvernement. 

es élections se faisaient avec toutes les garanties désirables, 
mmment avec celle de la publicité dont nos constitutions 
lernes ont fait ressortir la haute valeur. Tout aujourd’hui semble 
ïr être public, en matière judiciaire comme dans le domaine 
ique ou électoral. Seulement, si nos élections sont publiques, 
te est secret et le législateur s’ingénie à multiplier les précau- 
s en vue de garantir l'électeur contre toute divulgation de son 
. Nos cours de justice, à leur tour, investies par la Constitution 
_ 09) du droit de nommer leurs présidents, les choisissent en 
ence solennelle et publique ; mais le vote a lieu également au 
tin secret ! Jadis, au contraire, quand 1l s'agissait d’élire un 
, l'élection se faisait sans doute à huis clos, dans la salle du 
jitre ; mais, loin de voter par bulletin secret, chaque moine 
teur avait à faire connaître en détail les motifs de son choix et 
es préférences. 

aissons parler deux auteurs contemporains, qui décrivent fort 
tement toute cette procédure électorale ! : « Au jour fixé, 
us les religieux se réunissaient à l’abbaye. S'ils étaient empé- 
és, ils devaient envoyer, par lettres cachetées, leur vote motivé 
IX commissaires du gouvernement. Le scrutin s’ouvrait par une 
esse solennelle du Saint-Esprit, pendant laquelle l’un des 
mmissaires ecclésiastiques montait en chaire et adressait aux 
ligieux une courte exhortation, pour leur rappeler l'importance 
: Choix à faire et l'obligation rigoureuse de voter selon leur 
mscience, sans tenir compte d'aucune considération humaine. 
près la messe commençait l'élection. Tous les religieux se 
‘ésentaient, l’un après l’autre, devant les commissaires et leur 
signaient les trois candidats qu'ils jugaient les plus capables 
les plus dignes, en indiquant sommairement les motifs de leur 


‘ette citation est empruntée à « L'Histoire de l'Abbaye de Floreffe, de 
re de Prémontré », par les abbés Joseph et Victor Barbier (p. 263, Namur, 
). Nous avons pu vérifier que les mêmes formalités s ecOmpliSSatent 
alement ? à l’abbaye de Villers, bien qu’elle n’appartint pas au même Ordre. 
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» vote. Cette déclaration, faite sous serment, était actée par 

» commissaires et signée par le votant. Le dépouillement du scru 
» suivait immédiatement l'élection. Les trois religieux 
» avaient obtenu le plus grand nombre de suffrages étaient propo 
» comme candidats. Après information faite sur la conduiteset 
> capacités des sujets, les commissaires transmettaient leur avis 
» souverain à qui revenait le droit de nomination définitive.» 


V 


Nous voici parvenus à l’année 1764. Le 6 septembre, Dan 
d'Aix, 61° abbé de Villers, meurt subitement, frappé d'apoplexi 

Les religieux s'adressent sans retard au gouvernement aux 
de voir nommer les seigneurs commissaires qui auront à prés 
et à contrôler les élections. 

Dès le 10 septembre, le prince Charles de Lorraine, gouverm 
général des Pays-Bas, désigne le chancelier du conseil de Brab: 
(Streithagen) et l'abbé de Baudeloo (Delfortrie) « pour colliger 
» voix dans l’abbaye de Villers sur le choix d’un nouvel abbé» 

Les commissaires arrivent à l’abbaye le 12 octobre et Sy 
tallent pour plusieurs jours. Les élections ont lieu dès le len 
main. Soixante religieux profès y prennent part !. 


i Nous n'avons pas retrouvé le procès-verbal de l'élection ; mais en VOic 
résultat détaillé : 


L! 


= 


PREMIÈRES | DEUXIÈMES | TROISIÈM 


NOMS VOIX VOIX VOIX 
28) 4 + 0 
RE ER 
1 tx DS AIbericdu Bois. CET 8 3 
2. D. Jérôme Franquart : 8 13 4 
2-1) TeanAPATOR En O 12 13 
4. D. Placide de Sellys I 6 12 
5. D. Grégoire Mambour. I ;l 11 
6. D. Robert de Bavay 2 f: 5 
| 


N.B. Dans le récolement des votes, une première voix valait deux deuxiè 
et trois troisièmes. 


js 
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Le premier candidat élu est Dom Albéric du Bois 1, qui avait 
à été proposé dans la précédente élection pour la dignité abba- 
le. 
Le second candidat est Dom Jérôme Franquart, président du 
llèce de Villers, à Louvain. 
La troisième candidature est enfin attribuée à Dom Jean Piron, 
devant prieur. 
Dans leur rapport, daté de Villers, 17 octobre 1764, les com- 
ssaires déclarent qu’ils « ne trouvent aucune raison de s'écarter 
le l'ordre des suffrages ». Ils constatent « que le choix des reli- 
ieux s’est fait avec beaucoup de candeur et qu'il n’y a eu à cet 
gard aucune intrigue et cabale ». Tout en rendant Justice aux 
rites des divers candidats, ils font ressortir que Dom Albéric, 
avait une très forte avance sur les deux autres, se signale par 
science et son érudition. 
appréciation des religieux, acceptée par les deux commissaires, 
partagée par le conseil privé dont l'influence était considérable. 
Jans ces circonstances, la nomination de Dom Albéric semblait 
iquée. Mais ici se produit un incident fort inattendu : le frère 
Dom Albéric, Paul du Bois, abbé de Lobbes, prélat très influent, 
l'on disait lié avec le chancelier, eut, paraît-il, le tort et l’im- 
dence de se vanter, dès le principe, de la nomination de son 
e. Il apprit bientôt à ses dépens « qu’il ne faut jamais vendre la 
eau de l'ours qu'on ne l'ait mis par terre ». Son intempérance 
angage déplut sans doute à quelques-uns, à ceux notamment 
faisaient opposition au chancelier, et surtout à S. E. le comte 
rles de Cobentzl, haut et puissant personnage, ministre pléni- 
ntiaire de l’impératrice Marie-Thérèse auprès du gouverneur 
ral des Pays-Bas. On fit valoir, en outre, contre Dom Albéric 
Bois que, malgré son mérite reconnu, il manquait du calme 
Ssaire dans la haute position qu’il recherchait. Peut-être n’en 
iitsil pas davantage pour le faire écarter. Mais pourquoi, dira-t- 
ne pas nommer l’un des deux autres candidats dont les com- 


In sait que « Dom » (abréviation du mot latin « dominus », seigneur), est 
tre honorifique ajouté aux noms propres des membres de certains ordres 
eux, tels que les Bénédictins. | 

est l'équivalent du Don qui précède le prénom des membres de familles 
-S en Espagne, en Portugal et au Brésil. 


+ 


NICE 


missaires s’accordaient à reconnaître la parfaite aptitude 2MC 
chercherait vainement une explication à cet égard dans les rappor 
officiels. Elle ne résulte que de renseignements privés dont l'analy 


va suivre. 


V 


À la suite des candidats proposés, trois religieux avaient recuel 
un certain nombre de voix sans cependant obtenir une candidatur 
c’étaient en premier lieu Dom Placide de Sellys, qui était directe 
de l’abbaye d’Argenton et qui devint plus tard abbé de Nizelles, 
en second lieu Dom Grégoire Mambour, — et enfin celui qui € 
visé particulièrement dans cette notice, Paul-Balthazar de Baw. 
(en religion Dom Robert), né à Bruxelles, le 11 juin 1711. 

Dom Robert n'avait obtenu qu'une vingtaine de voix. Agé 
53 ans, simple directeur de l'abbaye de Val-les-Dames, il sembl 
d'avoir aucune chance d’être élevé à la prélature. Une circonstan 
fort secondaire en apparence, le mit tout d'un coup en relief : 
était neveu de Dom Anselme (François de Bavay), qui avait 
jusqu’à sa mort abbé régulier de l’abbaye Bénédictine de Not 
Dame de Beaupré, au diocèse de Toul, près de Lunéville, 
Lorraine. Cette abbaye avait eu pour 50° chef le prince Franç 
de Lorraine, qui était ce que l’on appelait alors un abbé commen 
taire, ayant droit au titre et aux revenus, Sans être astreint à 
résidence ni aux devoirs de cette dignité ecclésiastique. Privée d 
chef effectif, l’abbaye de Beaupré, comme beaucoup d'autres à Ce 
époque, périclitait par suite du relâchement de la discipline: L 
réforme s'imposait et le duc Léopold l'avait extrêmement à CŒ 
Après avoir obtenu que le prince-abbé, son frère, résignât sa C( 
mende, il s'était adressé à l’abbé d'Orval en vue d'obtenir un 1 

gieux qui püt rétablir à Beaupré l’ancienne discipline de l'Ordre 
Citeaux. François de Bavay eut l'honneur d'être désigné au 
Léopold. Secondé par quelques autres Bénédictins d’Orval, il rêu 
à rétablir complètement la discipline à l'abbaye de Beaupré, € 
gouverna de 1710 à 1737 COMME abbé régulier. Il n’en fallait 
davantage pour lui assurer la haute bienveillance des princes d 
maison de Lorraine. Aussi, lorsqu'il fallut pourvoir à l'abbaye 
Villers en 1764, le nom de Dom Robert de Bavay fut signal 


rince Charles de Lorraine. Ayant appris que Dom Robert était le 
eveu de l'abbé de Beaupré qu'il avait personnellement connu, 
> prince s empressa de lui donner tout son appui. Il fit connaître 
u Conseil privé * « que les informations secrètes qu'il a prises sur 
les qualités de Dom Albéric du Bois ne lui sont rien moins que 
favorables, mais que Dom Robert Bavay, suivant toutes les 
notions, est le plus — pour ne pas dire seul — propre à la 
crosse ». 

Ces conclusions favorables furent également celles du rapport 
dressé à l'impératrice Marie-Thérèse par le chancelier de Cour et 
État prince de Kaunitz- Rittberg, qui était en réalité premier 
imistre. Ce rapport, fort ÉE ne daté de Vienne, 28 novembre 
104, peut se résumer de la manière suivante : Il s'appuie d’abord 
iVappréciation de l'un des deux conseillers commissaires qui, 
près avoir été favorable à Dom Albéric du Bois, avait peut-être 
btenu des renseignements de nature à modifier sa manière de voir. 
‘abbé de Baudeloo reprochait à Dom Albéric la violence de son 
ractère (vir 2mpeluosus) et concluait sommairement que Dom 
obert de Bavay était celui qui convenait le mieux. D’après le 
»mte de Cobentzl — ajoute le rapport de Kaunitz — c’est même 
seul qui puisse convenir. Dom Robert de Bavay a été successive- 
ent directeur spirituel des frères convers de l’abbaye et confesseur 
abbayes de Florival, de Terbanck et de Val-les-Dames. Le 
inistre fait l'éloge du caractère pacifique et liant qu'il a montré 
ns, tous ces postes, ayant surtout rétabli à Terbanck l'union qui 
1 était entièrement perdue... Enfin, le comte de Cobentzl dit être 
oralement sûr que le gouvernement acquerra, par la nomination 
Dom Robert, qui devra son élévation uniquement à la clé- 
ence de Votre Majesté, un sujet dans le corps des abbés de Bra- 
nt sur lequel on pourra compter dans toutes les occasions. 

Avec de pareils protecteurs Robert de Bavay ne pouvait manquer 
réussir, malgré le faible appui qu’il avait trouvé à Villers. En 
arge du rapport de Kaunitz on lit : « Placet le proposé. » Et cette 
ostille est suivie d’un paraphe indéchiffrable (peut-être celui de 
arie-Thérèse). La nomination ne se fit pas attendre. Dès le 


! Voir aux archives du Royaume :  « Conseil privé, abbaye de Villers, » carton 
pièces (malheureusement incomplètes). — « Chancellerie des Pays-Bas à 


enne, » t. 33 (p. 125. Villers. Bavay). 
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12 décembre, la chancellerie délivra à Dom Robert expédition € 
ses lettres-patentes d’abbé de Villers. 

Installé le ro février 1765 !, il reçut le surlendemain la bénédi: 
tion épiscopale de l’évêque de Namur (Paul-Godefroid, comten 
Berlo de Franc-Douaire). Ajoutons qu’il sut se rendre digne de 
faveur qu'il avait obtenue. Il gouverna l’abbaye pendant dix-se 
ans à la satisfaction générale,et quand il mourut à Villers, le 4 av 
1782, il fut regretté de tous comme un véritable père. (Lugemi 
patrem, disaient les moines). 

Dom Léonard Pirmez fut après lui décoré de la mitre qu 
garda très peu de temps, pour être enfin remplacé, en 1783, p 
Dom Bruno Cloquette, 64° et dernier abbé de Villers. L'abba 
allait bientôt subir les orages de la Révolution brabançonn 
L'heure de la fin était proche. Elle devait sonner après l'invasi 
française. Incendiée en 1788, saccagée en 1794, abandonnée p 
les religieux dès 1796, l'abbaye fut mise en vente le 25 juil 
1797 et elle disparut définitivement, emportée par la tourmer 


révolutionnaire ! 
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Que ceux qui trouveraient à cette notice un cachet trop pers 
nel veuillent bien excuser l’auteur, petit-fils d’un arrière-nevet; 
Dom Robert. Si cette parenté ne le justifie pas absolument, il € 
espérer qu’elle constituera une circonstance atténuante aux yeux 
personnes auxquelles les souvenirs de familles sont demeurésChe 


G. DE BAVAW. 


L Il ajouta la devise « Consilio et patientia » aux armes de sa famille : « 
> gueules au chevron d'argent chargé de trois merlettes de sable et accompa 
s de trois étoiles à cinq rais d'or (Cimier une merlette de sable). » 

Le frère aîné de Dom Robert rédigea, lors de son installation, une pièce 
vers latins (/usus poëticus), augmentée d’un chronogramme et précédée des 1 
suivants qui font allusion aux armoiries, dont les merlettes n’ont ni patte 
bece 

« Exornent alios rostrumque pedesque rapaces, 

> Tu celeri penna Sydera summa tenes | 

>» Hinc rostro pedibusque cares, et versus in astrum, 
» Sol novus in Villers pedibus exoreris. » 


Comme on le voit, c’est une cascade de jeux de mots tout à fait dans le £ 
de l’époque. 


DURÉE PROBABLE 


DU 


BIMETIÈRE FRANC 


BRON DERLECHT 


SAN AI indiqué à plusieurs reprises l'utilité de la 
3). numismatique pour la détermination de l’ancien- 
neté des cimetières barbares. 

Ce rôle auxiliaire de cette science apparaît 
encore une fois en ce qui concerne la nécropole 
É d'Anderlecht près Bruxelles. 

en à maintenant ce vaste cimetière n'avait livré qu'un petit 
ombre de monnaies romaines desquelles il était impossible de tirer 
a moindre conclusion au sujet de son ancienneté. 

Mais, l’année dernière (mars 1898), l'exploration minutieuse de 
a tombe d’une riche matrone fit découvrir un triens ou tiers de 
ou d'or, dont la trouvaille est capitale au point de vue désigné 
i-dessus. En outre, la pièce est inédite et d’un type tout nouveau, 
e qui augmente encore son mérite. Voici sa description : 

Au droit, IDAWUGEE FIET; aucentre, une figure ayant la 
orme de crochets adossés, assez semblable à une ancre de maçon- 
ere, à une anille, à une croix ancrée ou à la lettre X ; de chaque 
ôté, deux globules entre et devant les ouvertures ie crochets. 
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Faut-il voir dans cet ornement un chrisme mal copié et dégénéré 
C'est une conjecture sans doute discutable, mais d'autres suppos 
tions sont permises. ai 

Au revers, ‘‘:"" un MON ; la lettre S est la finale du nom 
monétaire dont les autres lettres sont illisibles parce que le fl 
était trop petit pour que le coin eût pu entièrement porter. Au ce 
tre, une croix potencée, aux bras irréguliers, haussée sur un glob 
D'après M. Maurice Prou, le style de ce revers indique comm 
provenance la région du nord-est de la Gaule. 


Triple grandeur. 


Enfin, la pièce est à fleur de coin, elle ne paraît guère avoir (o 
culé, son poids est de 1 gramme 33 centigrammes, son diamèt 
d'à peu près 11 millimètres. Elle est conservée dans les collectio 
de la Société d'archéologie de Bruxelles. 

Quelle est la localité où ce triens a été frappé ? On ne peut aVa 
cer qu’une hypothèse. Si la lecture Zdangec est exacte, car ellek 
un peu douteuse à cause de quelques lettres incomplètes, il estpe 
mis de développer le mot en Idaniecas !. En effet, m'écrit M. 
Marneffe, attaché aux archives du royaume à Bruxelles, le no 
Idangec doit se lire comme s’il y avait Zdamjec ; la lettre J estur 
souvent rendue dans les orthographes anciennes par un G. Dapr 
M. de Marneffe, ce nom serait une abréviation d’/dantecas 
Idaniacas, ce qui peut très bien être la forme primitive d’Oigmie 


1 On pourrait aussi développer le mot en Idangeciaco ou Idangecastro: 


/j initial devient en roman ot (exemple : Isara, Oise) ; le 4 entre 
leux voyelles tombe très fréquemment ; enfin la désinence miacas 
eréduit à gnies !. De là le petit tableau de dérivation que voici : 
d a 

© 

Plusieurs localités portent ce nom : Oignies, dans l’arrondisse- 
nent de Phiippeville (prov. de Namur) ; Oignies, dépendance 
lAïseau, arrondissement de Charleroi (province de Hainaut) et 
hignies (province de Liége). Une célèbre et riche abbaye fut fondée 
n 1187 à Oignies (Hainaut). Dans des actes du xIrI° siècle, ce 
nonastère est nommé Oniacum ou Ogniacum ?. D’après M. Kürth, 
e nom pourrait avoir été primitivement Anniacum et dériver du 
entilice Annius. En France, 1l faut signaler : Oigney (Haute- 
aône), Oigny-sur-Seine (Côte-d'Or), Oigny (Loir-et-Cher) et 
hgny (Aisne) *. 

Si l'hypothèse précitée est vraie, 1l reste à déterminer l’époque 
pproximative où ce triens a été frappé. C’est pour les archéologues 
a-question la plus importante ; malheureusément les données de 
a numismatique mérovingienne ne permettent pas de fixer cette 
ate avec assez de précision. Notre savant collègue, M. Maurice 
ou, que j'ai consulté à ce sujet, n'a pu me dire seulement que 
e triens ne lui paraît pas être antérieur à la fin du vir: siècle. 
est la fin de la dynastie mérovingienne : Childéric III, fils de Chil- 
éme. [T, dernier de la race, meurt en 737. Au vVII° siècle, vivent 
’épin de Landen, Pepin d'Héristal et Charles Martel. Pepin le 
ref, un des trois fils de Charles Martel, devient au siècle suivant 
di des Francs (752-768) et fonde la dynastie carlovingienne. 

Dans le courant du vir* siècle naissent la plupart de nos grandes 
bbayes : Saint-Bavon en 636, Nivelles en 650, Soignies en 650, 
tavelot en 655, Saint-Trond en 660, Saint-Hubert en 687, 
ant-Ghislain, etc. 

Le christianisme est en plein progrès dans notre pays. Cepen- 
ant men ne prouve que les Francs établis à Anderlecht fussent 
onvertis à la nouvelle religion. 


nliacas. 
gnies. 


1 
oi 


M. Maurice Prou, auquel j'ai soumis l'hypothèse philologique de M. de Mar- 
cffe, dit qu’elle mérite publication mais ne propose pas d’autre explication. 

 ? Moyez Vie de Sainte-Marie d'Ognies dans les Acta Sanctorum. 

3 Moir Dictionnaire des Communes de la France, par ADOLPHE JOANNE. 
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Les trouvailles faites dans le cimetière d’Anderlecht n°0 
apporté aucune preuve convaincante d’une pareille conversion: 
est probable que les Francs, profondément attachés à leu 
croyances religieuses comme la plupart des peuples germanique 
auront résisté longtemps aux exhortations des apôtres chrétièn 
Cet état de choses a dù persister plus longtemps dans nos régi 
qu’en France où les Francs étaient mêlés à des populations cl 
tiennes plus nombreuses. Il est probable qu’en Belgique les Fran 
sont restés, en majorité, païens jusque vers le règne de Pepin leB: 
et peut-être même de Charlemagne. Les Francs qui ont été mh 
més dans le cimetière d’Anderlecht ne sont donc pas des Francs 
l’époque d’invasion ; ce sont des Francs paisiblement établis da 
cette localité, y ayant leurs habitations, leurs propriétés et do 
les descendants sont restés probablement au même endroit ou 
environs et ont formé la souche de la population actuelle d'Andk 
lecht-Bruxelles. 

Comme le cimetière d'Anderlecht est très vaste et a dü servira 
inhumations pendant de longues années, il est permis de présum 
que plusieurs tombes sont plus anciennes que celle de la fem 
ensevelie avec le triens dont il vient d’être question. On peut do 
vraisemblablement conjecturer que ces inhumations ont euh 
depuis la fin du vi: siècle ou le commencement du vir* siècles 
qu'aux premières années du vilI° siècle !, et à cette époque la vi 
romaine qui avait existé à cet emplacement, et dont les débriso 
été trouvés dans le sol, avait été saccagée depuis longtemps. In 
devait subsister que de faibles vestiges et c'est probablement, 
terrain vague que les Francs ont utilisé pour leur cimetière. 

I1 me reste à décrire les objets trouvés ? avec le tiers de sOtMd 


1 Le cimetière franc de Lede paraît être aussi en partie du vire siècle: : 
déjà dit que les monnaies (tiers de sou d’or) trouvées dans ce cimetière, et dé 
tes par M. Piot, appartenaient au vi® et peut-être même au VI sièc 
(Voir compte-rendu du Congrès international de numismatique, tenu à Bruxel 
en tent, D104) | 

Il est douteux que le cimetière d'Anderlecht ait servi beaucoup plus d 
siècle. | 

M. D. Van Bastelaer est aussi d’avis que ce cimetièreest de date assez récèn 
il tire cette conclusion du mobilier funéraire. 

2 Dans l'Annuaire de notre Société, 1899, p. 19-20, la place de ces objets n 
pas toujours exactement indiquée. 


dans trois tombes voisines, qui paraissent avoir été ouvertes pour 
s personnes de la même famille : 
Dans la tombe de la femme, il y avait des traces d’un cercueil 
ais en bois. Les ossements avaient la plupart disparu complète- 
ent. Les dents dont l'émail est seul conservé indiquent une per- 
nne en pleine maturité. 
Aux pieds avaient été déposés un grand vase en terre, de cou- 
innoire, et une petite coupe en verre brunâtre, sans pied, au fond 
rond, orné à l'extérieur de fines côtes convergeant vers le centre : 
atre de ces côtes sont plus épaisses et ont plus de relief : elles 
rencontrent à angles droits et forment ainsi un ornement cruci- 
me. Au centre, un globule et des globules dans chaque angle. 
À gauche, près de la jambe, se trouvaient des résidus de bois 
iène ?), restes d’un coffret de 45 centimètres environ de longueur, 
ri de cuir et de plaques en bronze, ayant contenu un silex et 
is doute un briquet, deux cailloux roulés en silex naturellement 
forès et recueillis probablement comme amulettes, un peigne, 
anneau plat en bronze, une clef en fer, des ciseaux et autres 
nus objets en fer en très mauvais état et par conséquent indéter- 
nables. | | 
Au cou et sur la poitrine, un collier de 102 perles au moins. 
Quelques-unes de ces perles de verroterie sont d’une conserva- 
n extraordinaire; on dirait qu’elles viennent d’être fabriquées. 
s perles étaient D iles de vingt-sept grains d’ambre et d’une 
le, en verre bleu, en forme de languette. La broche, en bronze, 
iten fort mauvais état. Entre les dents était fixée la pièce d’or 
e Je viens de décrire. 
Dans la tombe voisine, celle d’un guerrier, probablement le mari 
la dame au triens, se distinguaient aussi les traces d’un épais 
cueil en bois, avec coins en fer. Les ossements étaient aussi 
Sque entièrement consumés. 
Aux pieds; avait été placé un grand vase en terre grisatre, avec 
ie et déversoir en bec ; à côté, la même coupe en verre que dans 
tombe de la femme. A droite, deux lances et un umbo de bou- 
T en mauvais état ; à gauche, une épée d'environ 90 centimè- 
s de longueur. À la ne. un sCcramasaxe, un petit couteau et 
silex, peut-être un briquet. Enfin, à droite, dans la direction des 


ds, une francisque dont le tranchant était dirigé vers le fond 
cercueil. 
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Ces deux tombes mesuraient 2 mètres de longueur, 1 mètre 
largeur et environ 1 mètre 50 centimètres de profondeur. A pr 
mité, il y avait deux tombes d'enfants mesurant environ 1 mn 
ro centimètres de longueur. 

L'une, celle d’une fillette, contenait, placé aux pieds, unp 
vase noir, sans ornements, sauf une côte circulaire ménagée un 
au-dessus de la saillie anguleuse de la panse du pot. Ce vasena 
été écrasé par le poids des terres. À gauche, à la même place 
chez la femme, les débris d’un petit coffret en bois recouvert 
cuir avec coins et plaques carrées en bronze, une charnière 
bronze étamé ou argenté et une extrémité de lanière égalemen 
bronze. Dans ce petit coffret, se trouvait avec d’autres objets en 
indéterminables, un petit couteau en fer enfermé dans une.g: 
de bois et de cuir ornée à l'extrémité d’une garniture en aïg 

Un petit collier de cinquante-trois perles de verroterie de cou 
variée a été recueilli à la hauteur du cou. Il ne subsistait rien 
ossements, sauf quelques dents mais leur‘émail seulement. 

L'autre tombe, celle d’un petit garçon, ne contenait qu'un « 
teau et qu’une boucle en fer avec plaque. Même constatation ] 


les ossements. 
e CUMON' 


BUDEINEURE MURALE A L'HUILE 


BANDE BOUCHERIE ., 
A GAND 


OFFRE-T-ELLE ENCORE QUELQUE VALEUR 
DOCUMENTAIRE ? 


7 IORSQUE, en 1855, on découvrit, dans la « Grande 
B&| Boucherie », à Gand, des fragments considérables 
d’une immense peinture à l’huile du XV° siècle, 
longtemps dérobée aux regards par une couche 
de badigeon, ce fait provoqua nécessairement 
une certaine sensation dans le monde des arts et 


sciences. 

n peintre de talent, doublé d’un archéologue distingué, feu 
Félix De Vigne, fut chargé de restaurer ces vénérables vestiges. 
râce à l'initiative prise par la Société d’histoire de Gand, on va 
Sférer au musée de la ville cette peinture, trop longtemps aban- 
1ée dans un local accessible à tout venant. 

1 Grande Boucherie » sert, en effet, actuellement de dépôt au 
ain de fer. 


idée de sauver de la destruction, à laquelle elle était infailli- 


nee 


blement vouée, par un séjour prolongé dans ce hall, une œ 
aussi intéressante, doit être applaudie sans réserve, et tous ceux 
ont à cœur le culte des choses du passé se joindront à moi 
souhaiter que le transfert se fasse dans les meilleures condition 


fs 


Si, après tant d’autres, je viens m'occuper de cette ques 
redevenue d'actualité, et à propos de laquelle tout semble avoi 
dit, c'est que je désire examiner jusqu'à quel point l'on 
considérer comme documentaire la peinture telle quon la 
aujourd’hui. 

A cette fin, j'ai l'honneur de soumettre au lecteur, en repro 
tion, deux dessins, fort réduits, la représentant : l’un, dans l'ét 
elle se trouvait aussitôt après la découverte; l’autre, après 
restauration », et, tous deux, dus à M. F. De Vigne. 

Les Snsioueinnes de ces dessins ont été prises par notre exce 
et toujours complaisant confrère, le vicomte Albert Desmaisi 

Le sujet de la composition est l’Adoration de l'Enfant Jésus 
Nativité, avec, au premier plan, Philippe le Bon et sa trois 
femme, Isabelle de Portugal, le duc accompagné de son 
comte de Charollais, la duchesse d’un membre de la maiso 
Clèves, tous les quatre en oraison, et surmontés, de chaque 
de deux blasons, etc., etc. 

En dessous, se remarque une inscription flamande, disant 
Jacques de Ketelboetere fit exécuter la peinture en 1448 LE 

L'exhibition des deux dessins dont je viens de parler pour 
la rigueur, se passer de commentaire : on reconnaîtra, au ph 
coup d'œil, combien l'esprit imaginatif et le sentiment arch 
gique de l'artiste ont suppléé aux parties disparues. 

Néanmoins, quelques explications s'imposent, et ce d'autan 
que, en ces derniers temps, l’on a cherché à accréditer l'OF 
que le restaurateur aurait religieusement respecté l’œuvre prim 


LE NE: 74 


1 Jl ne peut entrer dans mes intentions de m’étendre longuement 
des détails descriptifs sur cette peinture, ni de réfuter toutes les inexäl 
qu’ont commises ceux qui l’ont interprétée et commentée. 
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DESSIN REPRÉSENTANT LA PEINTURE DE LA « GRANDE BOUCHERIE », À GAND, 


après sa découverte, en 1855. 


“ 


ve E 


Le premier des deux dessins fut offert à l’Académie royale de 
gique, par feu M. Edm. De Busscher, en 1855, et a été repro- 
t dans une notice que celui-ci y a consacrée dans les Bulletins de 
corps savant (1853, pp. 586-593). 

Lesecond figure, en fac-simile, dans un livre publié, par le même 
eur, quatre ans plus tard !. 

Dans les écrits de M. De Busscher sur la peinture de la « Grande 
ucherie », on remarque des observations fort judicieuses. Par 
lheur — et ceci est de notoriété publique — il a accepté, sans 
itrôle, de nombreux documents faux que lui avait fournis un de 
concitoyens, le sieur Schellinckx, sur la « Grande Boucherie » 
certains artistes gantois ?. 

J'est ce qui na pas laissé que de jeter du discrédit sur un ouvrage 
istituant un effort louable et renfermant, en somme, beaucoup 
renseignements excellents. M. De Busscher s’est efforcé de 
xouiller des ténèbres l’origine de cette œuvre d'art, dans la trou- 
lle de laquelle 1l saluait, à bon droit, un événement heureux pour 
stoire artistique de la Flandre. 

Des archéologues modernes ont cru devoir rejeter ses conclusions, 
grande partie. Ce qu'il y à, suivant moi, à lui reprocher surtout, 
st la confiance excessive dont il fait preuve en la fidélité de la 
estauration ». Son enthousiasme me paraît d'autant moins excu- 
le qu'il connaissait, mieux que personne, l’état de la peinture au 
ment de sa découverte et qu'il en avait indiqué assez méticuleu- 
nent les endroits les plus endommagés. 

D'après son témoignage, il est vrai, un netloiement minutieux, 
culé avant la restauration, aurait fait retrouver des accessoires 
S ou moins effacés, délériorés ou ajfjaiblis, si bien que le calque 
fut pris sur l’ensemble, avant de commencer le travail, présen- 
ait une phase intermédiaire entre les deux dessins joints à la 
sente notice. 

Mais ces trouvailles de la dernière heure se réduisaient, en 
ité, à bien peu de chose. 

h | enfer 

| Recherches sur les peintres gantois des XIV° et XV° siècles, etc., tirage à part 
Messager des sciences historiques, Gand, 1859. 

'oiaussi la communication faite par M. De Busscher à l’Académie en 1859. 


kletins, p. 156-218.) 
| Voir, entre autres, les Pwlletins de la Société d’histoire de Gand, passim.. 


Parmi les constatations faites, par M. De Busscher, en 1855 
importe de retenir : 

1° Que, en général, la peinture avait fortement souffert, etw 
plusieurs parties en étaient entièrement effacées, ou onf été endt 
magées par le placement des poutrelles ; 

2° Que le portrait du personnage agenouillé au premier plar 
senestre, un membre de la famille de Clèves !, était assez @ 
rioré ; qu'on ne pouvait dire s’il était jeune ou vieux, etc., etc. 

Il faut insister encore sur un fait important : toute la partieu 
rieure du milieu, marquée, sur le premier dessin, par des zac 
verticales, avait été complètement enlevée du mur. À cet endn 
il y avait un trou béant, ainsi que le rapporte feu M. C.-A. Serm 
dans un article publié, au lendemain de la découverte, dans la re 
De Viaemsche School ?. Dans une lettre qu’il m'écrivit, l’am 
dernière, à la veille de sa mort #, ce même archéologue disait 
propos : | 

« Presque toute la partie de milieu sortit de l’imagination«d 
peintre, qui avait infiniment plus de mérite qu'un simple resta 
teur de tableaux, mais qui, dans l’occurrence, eût mieux fait 
s'abstenir que d’embrouiller le problème pour les générati 
futures. Pourquoi M. De Vigne n’a-t-il pas plutôt demandé sf 
à l'huile, sur toile ou sur bois, une copie fidèle de ce qui existai 
y ajoutant, à l’aquarelle, son dessin conjectural ? C'était le con 
de M. Caneel, alors directeur de l’Académie de Gand, avis 
comme beaucoup de bons conseils, ne fut pas suivi. » 


1 Diverses opinions ont été émises pour déterminer ce personnage. 

Le lambel qu’il porte sur son tabar armorié démontre, à l'évidence, qu 
n'est pas le duc de Clèves lui-même, mais bien quelque prince de sa maison 

Ce lambel, qui, sur le premier dessin de M. De Vigne, figure aussi sur | 
de Clèves, a été supprimé, par cet artiste, sur l’écu du second dessin. 

Remarquons, toutefois, que ce lambel n’existe pas sur le blason contenu, 
le manuscrit du xvu® siècle dont il sera question plus loin !! 

2 Ontdekking cener muerschildering in het groot vleeschhuis te Gent. 18553p 
On y lit: 

. « Tusschen Philips en Isabella staet een priester, de armen tot God opheft 
Doch van dit laetste gedeelte der schildering blijft weinig OV 
want men kapte te dezer plaetse een breed stuk uit den mi 
dat met steenen werd toegemetseld »..…. 

8 J’ai inséré cette lettre dans ma brochure: Zes Fresques de la Leuge 
(Révélations d'un archéologue gantois) et le Catalogue de la Porte de Hal (Bruxe 
1898). 
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Parlant, ensuite, de la description faite par lui, en 1855, de la 
imposition, M. Serrure poursuit ainsi : 

« Cette description est un procès-verbal ; qu'on la compare à la 
stitution faite par M. De Vigne et reprise, depuis, encore par un 
tre artiste ; qu'on se souvienne que, pour la partie manquante, 
James Weale y voyait tout autre chose que MM. De Vigne et 
e Busscher !, et qu’on en tire la conclusion que les dessins de 
«De Vigne n'ont pas la valeur de documents, mais seulement le 
érite d’artistiques fantaisies. 

», Le pinceau de M. De Vigne est venu à la « Grande Boucherie » 
incher la question comme l'épée d'Alexandre a tranché le nœud 
Mnien ... » 

Enfin, feu notre confrère passe à l'inscription qui se lit sous 
tte peinture. 

Quand on retrouva celle-ci, dit-il, on constata qu'à une époque 
sez reculée déjà « la légende ancienne, dont on voyait encore les 
ices, avait êté remplacée par des caractères imitant le gothique 
uri, de sorte qu’un doute avait surgi sur la question de savoir si, 
nS la date : MCCCCXLvII, le chiffre L (cinquante) n'avait pas 
mplacé le chiffre C (cent), et si la vraie date n’était pas 1498. 
tte question, que nous ne cherchons nullement à résoudre, avait 
n Sa valeur archéologique ; aujourd’hui, elle est irrévocablement 
soluble %... » 

De ce qui précède, il y a un point capital à annoter : la réfection 
la peinture, ou, à tout le moins, d’une partie de celle-ci, à une 
oque antérieure au moment où elle fut remise au jour. À 
Lors d’une récente visite à la « Grande Boucherie », J'eusse 


Voir, de M. W.-H.-James Weale, une lettre dans le Messager des sciences 
oriques (1860, pp. 395-390), lettre où l’érudit Anglais rectifie, notamment, 
térprétation fantaisiste que MM. De Vigne et De Busscher avaient donnée 
certains personnages. 

Un autre contemporain de M. De Vigne, le baron Jules de Saint-Genois, 
onnaît qu’il est « impossible de distinguer la peinture récente de la peinture 
mitive ; M. De Vigne, dit-il, s’est inspiré de l'esprit de l’époque et des célè- 
s artistes dont il a retouché l’œuvre (sic !). » 

’uis, il ajoute un peu naïvement : 

La peinture murale à l'huile de la Grande Boucherie est aujourd’hui un 
cimen unique et complet de l’art flamand au xve siècle. » (Messager des 

nces historiques, 1856, P- 389 ; voir aussi #hid., 1855, p. 229 et p. 507.) 

_ Cette affirmation est peut-être trop absolue, ainsi qu’on le verra plus loin. 


voulu constater, par moi-même, la présence de cette premi 
inscription surpeinte et me livrer à un examen approfondi 

l'œuvre. Mais un échafaudage dressé devant le tableau, en vue 

prochain transfert, et l'absence d'échelle m'en ont, à mon vif regr 
empêché. 

Cependant, cette inscription plus ancienne ne peut être niée. 
une des dernières séances de la Société d’histoire et d’archéolo, 
de Gand, voici comment s’exprimait, sous ce rapport, un membr 

_ Au-dessous des lettres actuelles, on aperçoit, après 
examen très attentif, des formes d’autres lettres gothiques. Ib 
donc eu une autre inscription qui à été refaile, mais Je me h 
d'ajouter que l'inscription que lon voit encore aujourd’hui à 
certainement de plusieurs siècles *. 

À la même séance, M. V. Vander Haeghen, archiviste de lam 
de Gand, avait exhibé un document qui, dans sa pensée, 
appelé à démontrer triomphalement la rigoureuse concordai 
entre la « restauration » et le tableau peint au XV° siècle *. 

C'était une description sommaire, mais exacte, du tableau, & 
tenue dans un manuscrit, sorte d’épitaphier, remontant auxp 
mières années du xv1I° siècle et allant jusqu’à 1613 environ. 

M. Vander Haeghen nous a, depuis, donné, du passage enqni 
tion, un fac-simile et une transcription, maïs les conclusions q 
arrive à inférer de ce témoignage ancien — dont il proclame 
juste titre, l'importance — sont presque nulles : il se borne à Co 
tater que fout cela est, en général, conforme au tableau, tel : 
nous le connaissons. 

Oui, certes, ce texte, que nous avons la bonne fortune der 
arracher à l'oubli, a une portée très grande, mais dans uns 
tout autre que le comprend M. Vander Haeghen. | 

 Qu’à mon tour, il me soit permis de faire parler ce « témoign 
ancien », d’en rendre éclatante toute la valeur et de signa 
ensuite, à M. V. Vander Haeghen le profit qu'il lui restera à 
tirer encore. | 

Je ferai remarquer, d’abord, que, dans les détails héraldique 
existe des différences notables entre ce manuscrit du XVI si 

et les deux dessins de M. De Vigne. 


L Bulletins, 1899, p. 58. 
? Bulletins, 1899, pp. 55-58. 


FRET Es 


On peut se demander pourquoi M. Vander Haeghen, qui se 
mplait à faire ressortir soigneusement les points conformes entre 
description et le « tableau tel que nous le connaissons », met un 
npressement beaucoup moindre à signaler les discordances 
lui-c1 et celle-là. 

D en est une qui est précieuse et grosse de révélation. 

Pai en vue la phrase relative à Isabelle de Portugal. 

Après avoir dit un mot de la représentation religieuse et des por- 


uts de Philippe le Bon et du personnage placé derrière lui, l’au- 
ur anonyme continue ainsi : 


entre 


Ende up de slyncker zyde was een vrau Dersoon hknylende met 
ler accoustrument ! ghesayt met gouden roosen met mantel s00 
OFS... 


M. Vander Haeghen ajoute, à propos de ces lignes, en guise de 
te, au bas de la page : 


Nous devons reconnaître que la description de la femme n’est 
S très claire. 

Nen déplaise à mon savant confrère, je trouve cette descrip- 
m d'une clarté parfaite ! On en jugera par la traduction tex- 
elle que voici : 

Et du côté gauche était une femme agenouillée avec accoutrement 
Wgent, Semé de roses d’or, avec manteau, ainsi que dit est. 
Cest-à-dire, vêtue d’un manteau pareil à la robe. 

Pour quel motif M. Vander Haeghen taxe-t-il d'insuffisants, de 
s érès clairs, ces détails de costume ? 

Je vais vous l’apprendre : c’est qu'Isabelle de Portugal, sur le 
eau de la « Grande Boucherie », a changé de toilette !! 

Êt cette métamorphose ne date pas que de la restauration de 
. De Vigne : dès la découverte de la peinture, en 1855, la prin- 
ses est montrée aux Gantois d’alors dans une robe de la même 


M: Vander Haeghen a lu, à tort, accousterment. 

1 y a encore, soit dit par parenthèse, plusieurs autres leçons inexactes dans 
-0pie. 
Relevons deux erreurs dans les observations qui l’accompagnent : 

° La famille dont les armes se trouvent combinées avec celles de Clèves a 
ü,nOn pas Zemarche, mais La Mar{c]k ; 

° Le cimier de Clèves est bien 4x 055 Aooft, un rencontre de bœuf, ou de 
au, comme le dit l’anonyme du xvue siècle, et non: à cornes de taureau, 
me traduit M. Vander Haeghen. 

In connaît la façon caractéristique dont les Clèves portèrent ce cimier. 


couleur que celle dans laquelle elle apparaît encore devant not 
puisque — d’après l’article où M. De Busscher décrit l’état de 
peinture avant sa « restauration » ? — à cette époque déjà : 

La duchesse de Bourgogne est vêtue d'une ROBE ROSE DAM® 
SÉE DE ROUGE AMARANTE ! 

Devant cette constatation, que j'ai pu faire grâce au docume 
produit par M. Vander Haeghen — constatation qui vient corrobo) 
ce qui a été dit, tout à l’heure, par rapport à la réfection de 
légende, avant 1855 — je suis donc fondé d'affirmer catégoriqi 
ment que la peinture a subi une « restauration » importante pendk 
l'époque comprise entre la rédaction du manuscrit du XVI siè 
— environ 1613 — et la découverte en 1855. 

Cette restauration, qui n’était peut-être pas la prenuère, sem 
même équivaloir à une réfection. 

Ce point étant acquis, il ne me reste plus beaucoup à ajouter. 

L'examen des deux dessins de M. De Vigne * suffira pourMa 
admettre par tout le monde ma conclusion formelle : 

C'est que la peinture de la « Grande Boucherie » n'offre pl 
aucune valeur documentaire ! | 

Les restaurations successives et radicales ont enlevé de ce 
œuvre d'art tout caractère d'authenticité. 

Ceux qui voudraient y étudier la peinture à l'huile et ses pro 
dés techniques au Xv* siècle, n’apercevraient plus aucune trace 
la facture primitive, par suite des réfections infligées à l'œuvre: 


a nd 


| Bulletins de l'Académie royale de Belgique, 1855. 

£ Sans nous arrêter aux disproportions existant entre les figures et l’ensem 
de ces deux dessins, signalons les parties principales refaites conjecturalemet 

Ce sont : 

les deux côtés, 

le dessus et 7: 

le milieu du bas, endroit où tout un fragment de mur avait été enlexé, 
moment même de la découverte ; 

les deux personnages agenouillés derrière le duc et la duchesse de Bourgos 
dont les figures avaient été complètement effacées par l'enlèvement du badige 

les quatre blasons, qui ont été tout à fait modifiés. 

M. C.:A. Serrure avait déjà critiqué sévèrement la transformation arbitr 
des casques qui étaient primitivement, disait-il, des « casques à bec » etu 
deux ont été dénaturés par le dernier retoucheur (voir ma brochure ci 


D 


TT ARR Sens 


La date de 1448, inscrite au bas du tableau — on l’a vu — n’est: 
As sans avoir paru suspecte aux archéologues, même à M. De Bus- 
her. Mais, toujours un peu trop enclin à considérer comme dog- 
atiques les appréciations, souvent hasardées, de M. De Vigne, il 
ait fini par voir dans ce millésime celui de l’année où la peinture 
t exécutée. 

Or, le manuscrit invoqué par M. Vander Haeghen donnant éga- 
ment la date de 1448, celui-ci croit pouvoir tenir le problème 
ur définitivement résolu. 

C'est ce qui peut s'appeler prendre ses désirs pour la réalité ; et 
tte façon expéditive de trancher une question aussi délicate, est 
en faite pour nous mettre en garde. 

M. Serrure — je l’ai rappelé — avait attiré mon attention sur les 
aces d'une légende ancienne, dont les reliefs percent à travers la 
uleur qui la couvre. Dans sa lettre, il m’écrit qu’une inscription 
us moderne lui avait été substituée au XVI° ou XVII° siècle !. Ne 
Jurrait-on pas admettre que cette seconde légende eût existé déjà 
imoment où l’anonyme du XvII° siècle est allé à la « Grande Bou- 
ierie » faire la description que l’on sait ? Ce serait là, à mon avis, 
ie hypothèse tout acceptable. 

En l'état de la question, je l’avoue, ce problème chronologique 
- 1448 où 1498 ? — offre, pour moi, une importance plutôt rela- 
re. Toutefois, pour ceux qui, nonobstant, persistent à voir dans 

peinture une œuvre plus ou moins intacte du XV° siècle, il y a 

un point fort curieux à scruter. 

Plus haut, j'ai promis de signaler à M. V. Vander Haeghen, dans 

texte du XvII° siècle, dont nous lui sommes redevables, une par- 
ularité intéressante dont la haute signification a échappé à sa 

vacité. 

Elle lui permettra d'établir, presque mathématiquement, la date 

la peinture : 

Au bout de la légende, là où le tableau était détérioré lors de la 

couverte en 1855, l'amateur du XVII° siècle a vu un blason dont 

à pris une copie coloriée. 

Ce sont les armoiries de Jacques de Ketelboetere ?, parties de 
Voir ma brochure citée, p. 14. 


Probablement défigurées par l'amateur du xvrre siècle ; il représente : un 
2e, de huit pièces, d’or et de gueules, à trois (2, 1) écureuils brochants, alors 
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celles-ci, essentiellement gantoises : d'azur à un buste de fem 
d'argent, posé de face, accompagné de trois (2, 1) étoiles d'or 

Or, le blason est une langue pour qui sait le comprendre 
donateur nous a donc laissé là un complément de « signature 
dont il faudrait chercher la clef. A quelle famille appartiennent 
armes qui personnifient, probablement, la femme de Jacques 
Ketelboetere, donateur ou « commettant » du tableau. On sait 
y a eu plusieurs homonymes portant ce nom, dont un au milieu, 
autre à la fin du xv°* siècle. | 

N'ayant pas les mêmes raisons que M. Vander Haeghen pour 
livrer à des recherches sur ce point, d’un intérêt trop spécial} 
laisse le soin à mon érudit confrère, qui trouvera dans le dépôt & 
fié à sa garde tous les éléments pour l’élucider. 


* 
* * 


Quelle que soit l'opinion que l’on puisse avoir sur Sa vale 
archéologique, la peinture de la « Grande Boucherie » doit ê 
conservée, coûte que coûte. | 

Refaite, en dernier lieu, par un peintre tel que feu M. Félix. 
Vigne, qui, outre un remarquable talent d'artiste, possédait, com 
peu de ses contemporains, la science et le tact archéologiqu 
elle mérite tout notre intérêt, et je forme donc le vœu bien sine 
de la voir, bientôt, installée dans le Musée de la ville de Gand. 


J.-TH. DE RAADT. 


que, généralement, sur les monuments gantois (voir, entre autres, les Znsc 
tions funéraires et monumentales de la province de la Flandre orientale, passim, 
sur les sceaux (voir J.-TH. DE RAADT, Sceaux armoriès des Pays-Bas et des } 
avoisinants), il y a des glands à la place des écureuils. 

Voir encore, pour la question héraldique, EDM. DE BUSSCHER, Recher 
sur les peintres gantois (pp. 22-23). 


she 


MS PREMIERS BALLONS 


ENS ELGIQUE 


1783-1786 


été le fruit d'efforts persévérants et raisonnés. 

Notre pays y a pris une part plus grande 
qu'on ne le pense d'ordinaire. C’est ce que tente- 
ront de montrer les lignes suivantes, en rappe- 
C2 #| lant d'abord les dates principales concernant les 
grès de l'invention, et en faisant connaître ensuite le rôle des 
ges dans les progrès réalisés !. 


SZ 


2e fut le 5 juin 1783, à Annonay en Vivarais (Languedoc), que 
frères Montgolfier lancèrent le premier ballon en le gonflant à 


Indépendamment des sources particulières citées au cours de cette notice, 
s avons consulté avec fruit : Zes Ballons, par J. TURGAU, Paris, Plon, 1851 ; 
havigation aérienne, par G. TISSANDIER, Paris, Hachette, 1886 : Descr iption 
z machine aër ostatique de Mongolfier, par FAUJAS DE SAINT-FOND, Paris, Cuchet, 

| ; et les autres études savamment réunies par les soins de M. Petit, conser- 
ur de la Bibliothèque royale, et cataloguées dans ce dépôt sous la rubrique II, 

122 En 1884, M. A. WOUWERMANS a publié à Anvers une intéressante biblio- 
hie, intitulée: Contribution à la bibliographie de la locomotion aérienne. On peut 
encore : (reorges LECOCQ, Etude sur les fhiences Dpatriotiques au ballon, Paris, 
Mn, 1876. 
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l’aide d'air chaud. Un public nombreux assistant à la fète appl 
dit à l'invention, dont le bruit se répandit sans tarder dans tout 
France et dans toute l'Europe. 

Les physiciens Charles et Robert, étudiant l'invention à Pe 
proposent de substituer à l'air chaud un gaz dégagé par la lime 
de fer mêlée au vitriol. Dès le 27 août 1783, ils font monte 
Champ-de-Mars une montgolfière gonflée à l’aide du gaz pré 

Peu de jours après, le 19 septembre, les frères Montgo 
répondent à leurs rivaux, en lançant à Versailles, devant la & 
un ballon à l'air chaud, emportant un animal. Le 13 octol 
l'intrépide Pilâtre des Roziers monte le premier dans les airs 
se confiant, devant tout Paris, à une montgolfère retenue pa 
câble : le 21 novembre, il va plus loin ; accompagné de deuxa 
il ose s’élancer dans les airs sans aucun câble et il entreprem 
premier voyage aérien. 

Enfin, Charles et Robert, suivant à leur tour le mouvement 
leurs audacieux devanciers, osent monter dans l'atmosphère 
Tuileries, le 1° décembre 1783, en employant pour gonfler 
ballon le gaz qu’ils ont inventé. | | 

Bref, en six mois de temps, l'enfant né à Annonay avait att 
l’Âge d'homme, et une maturité à laquelle un siècle n’a guère a]0 

L'enthousiasme qu’il suscita fut indescriptible. On s'ima 
qu’on allait explorer l’univers, faire des découvertes merveilleu 
renouveler toutes les sciences. En France, le Roï, les princes, 
ministres, les gens de Cour, les savants, rivalisèrent d'ardeur f 
encourager les inventeurs, assister à leurs expériences, instituer 
souscriptions pour favoriser celles-ci !. À l'étranger, l’inven 
trouva des échos prodigieux. En Hollande, une ascension en 1x 
a lieu à Groningue le 22 mars 1784, et elle est suivie de plusi 
autres. La même année, quatre ouvrages sur les aérostats W\ 
publiés ?. En Allemagne, M. Achard, directeur de l’Académie 
Berlin, se consacre dès décembre 1783 à l'étude de l'invention 1 
velle, et ses efforts sont suivis de succès complets 3, En Italie, 


l Gazette des Pays-Bas, 29 septembre, 24 novembre, 11 et 15 décembre 1 

2 Ce sont les ouvrages publiés à Groningue, Utrecht, Rotterdam et Am 
dam, par VAN LiER, DAMAN, Van NooRDEN et HoUTHUYN ; ils fontp 
de la série II, 70712 de la Bibliothèque royale, et certains se retrouvent € 
ment dans la collection Van Hulthem. 

8 Van Lier. Verhandeling over het algemeen en byzonder gebruik der aër 
tische machinen. 


nale en 1784 des ascensions à Milan et ailleurs. En Angleterre, 
st « une véritable rage d’ascension », dit un journal contempo- 
nl. Dès décembre 1783, la rivalité séculaire des habitants des 
ixrives de la Manche se manifeste au sujet de la question de 
oir lesquels des rivaux passeraient les premiers le détroit en 
lon *. 

En fait, le premier ballon qui franchit la Manche arriva d'An- 
terre à Warneton (Belgique), le 27 février 1784, mais il ne por- 
aucun aéronaute *. Toutefois, le premier voyageur qui osa 
ser l'océan fut l’intrépide Blanchard, le célèbre aérostatier fran- 
, dont nous reparlerons, et qui effectua ce périlleux voyage le 


invier 1785 * 
SZ 


in Belgique, où l’on se trouvait aux portes de Paris, où l’al- 
ice des gouvernements et la parenté des souverains jointes à la 
ximité contribuaient à fortifier l’action fascinatrice de nos bril- 
ts voisins, l'invention se popularisa avec une rapidité qui tint du 
dige. 

Jne mention honorable doit être tout d’abord donnée à la presse. 
artir de juin 1783, les journaux de notre pays abondent en 
seignements sur la découverte des frères Montgolfier et sur les 
grès qu'elle fait. Il n’est pas un de leurs numéros qui n’entre- 
me le public de ce sujet *. Les livres ne manquent pas non plus. 
31 0ctobre 1783, un habitant de Laeken, le lieutenant-colonel 
1 de Saint-Vallier, publie à Ostende une brochure relatant l'in- 


Journal général de l’Europe, 4 juillet 1785 ; FEU nal orage et littéraire, 
anVier et 1° avril 1784. 

Gasette des Pays-Bas, 15 décembre 1783. 

Gasette des Pays-Bas, 18 mars 1784. 

Nieuxv Almanach der stad Gent, 1786, Gand, Gimblet, p. 186. TISSANDIER, 
ravigation aérienne. Les vers suiv ants, rapportés par le Journal historique. et 
aire du 1 janvier 1784, célèbrent la rivalité scientifique dont il s’agit : 


Les Anglais, nation trop fière, 
S'arrogent l'empire des mers. 
Les Français, nation HR 
S'’emparent de celui des airs 


Voir La Gazette des Pays- Bas, Le Fournal historique et littéraire, Le Fournal 
ral de l'Europe, La Gazette van Gend, etc. 


vention de nos voisins !. En 1784, deux brochures analog 
paraissent à Liége ?, le mémoire du professeur Minckeleers pa 
à Louvain, fn publié en France par Faujas de Saint-Rt 
est reproduit à Bruxelles par l’imprimeur Le Francq. Les ah 
nachs ne manquent pas de signaler la nouveauté à leurs lecter 
en leur faisant connaître les détails les plus minutieux de linx 
tion, et en les accompagnant d'images #. 

Deux grands seigneurs de Bruxelles, fort répandus à Paris, 
prince de Ligne et le duc d’Arenberg, s'étaient montrés adm 
teurs particulièrement enthousiastes des ballons. 

Le prince de Ligne assiste à l'ascension du 21 novembre 7 
à Paris #. Il prend part à la souscription faite pour organisels 
ascension à Lyon, et le 19 janvier 1784, il monte avec d'au 
personnes en cette ville dans le ballon « Le Flesselle » | 
jolie gravure a perpétué le souvenir de ce voyage, raconté 
Faujas de Saint-Fond, qui signale notre compatriote comme ét 
le premier étranger qui eut fait une ascension aérostatique 
France. Le même auteur ajoute que le prince préparait des ast 
sions analogues à Belœil 5. Dès avril 1784, en effet, la Milk 
Mons assistait à une fête aérostatique organisée par le prine 
Ligne, entouré de toutes les notabilités du Hainaut 7. 

Le duc d’Arenberg, de son côté, ayant assisté à l'expérience 
Charles, faite à Paris, le 27 août 1783, rentre à son château ds 
verlé près de Louvain et invite crane le célèbre Min 
leers, professeur de physique à l'Université de Louvain, à rec 
cher les améliorations à apporter à l'invention, notamment en 
duisant un gaz ayant l'élasticité et la puissance nécessaires 
susceptible d’être obtenu aisément. 

Assisté de ses collègues, MM. Van Bouchaute et Thysba 
Minckeleers se mit à l'étude sans délai. Un mois lui sufñits} 


1 Lettre de Jolly de Saint Vallier, lieutenant-colonel, à la princesse dé 
Ostende, 1783. 

2 Bibliographie liégeoise, par X. DE THEUX, tome Î, p. 306. 

8 Almanach de la Socièté d'Emulation de Liège pour 1784; Almanachspu 

à Gand pour les années 1783 à 1785, chez Gimblet et chez Begyn. 

4 LUCIEN PEREY. Æistoire d'une grande dame au XVIIÆ siècle, La pri 
Hélène de Ligne, p#304: 

$ Zbid. p. 304. Gazette des Pays- -Bas, 26 janvier 1784. 

6 FAUJAS DE SAINT-FOND, ouvrage cité, tome II, p. 74 et 357. 

7 LUCIEN PEREY, ouvrage cité, p. 305. 


ner à bonne fin l'œuvre entreprise. Le 1° octobre 1783 il avait 
couvert les propriétés exceptionnelles du gaz de houille, et il les 
pliquait à enlever une montgolfière. Le 21 novembre 1873, il 
sait partir du parc ducal, à Héverlé, un ballon gonflé de gaz de 
mile, et l'aérostat s’élevant majestueusement dans les airs allait 
ter jusqu à Sichem près de Diest la nouvelle du progrès réalisé 
le professeur belge. De nouveaux essais entrepris par Mincke- 
rs ou sous sa direction réussissaient non moins brillamment : le 
février 1784, un ballon est lancé par lui dans le jardin de l'hôtel 
\renberg, à Bruxelles, et 1l file vers Boitsfort, pour aller tomber 
tuderghem, auprès de la chapelle de Sainte-Anne, bien connue 
archéologues et des promeneurs. D’autres sont lancés à Anvers, 
Hevner, et à Heverlé, le 29 mai !. 

Mjoutons que Minckeleers ne s'arrêta pas dans la voie où il 
lait de se signaler. Etudiant les propriétés du gaz de houille, il 
fit l'application à l'éclairage, et nous savons par le témoignage 
savant bibhiophile Van Hulthem que dès 1785 l'auditoire où 
nckeleers donnait ses cours était éclairé au gaz de houille. Et 
te date est d'autant plus importante à remarquer, que ce fut 
lement en 1792 que l'ingénieur Lebon, auquel on attribue 
rdinaire le mérite de l’invention de l'éclairage au gaz de houille, 
ouvrit les propriétés éclairantes de ce gaz *?. 

l'Académie impériale et royale de Bruxelles a conservé trace 
is ses mémoires de la découverte de notre compatriote. Le 
décembre 1783, elle entendit et enregistra un rapport de Van 
uchante sur l'invention de son collègue. Le 8 janvier 1784, elle 
ut du même membre une nouvelle communication sur le même 
t, et elle l’autorisa à la publier vu l’intérét que le public prend 
es machines. Elle le chargea en même temps d’en faire part à 
_Achard, directeur de l’Académie de Berlin, venu à Bruxelles 


Voir le récit fait par Minckeleers lui-même dans sa brochure publiée à Louvain 
1784 et intitulée : Mémoire sur l'air inflammable tiré de différentes substances. 
r aussi la notice sur Minckeleers, publiée par MORREN dans l’Annuaire de 
iversité de Louvain, 1839, p. 225, le Xapport historique sur Jean-Pierre 
cheleers, publié en 1897, à Maestricht, par M. J. DE Ras, archiviste de Maes- 
htet FauJas DE SAINT-FOND, p. 239 et 241. Cfr Gazette des Pays-Bas, 
évrier et 31 mai 1784. 

La date de l'invention de Lebon est fixée à l’année 1792, par G. TiIssan- 
r, Za Houille, Paris, Hachette, 1869, p. ‘80. Voir aussi À. VERHAEGEN, 
cinquante derniéres années de l'Université de Louvain, p. 115 et 116. 
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pour se renseigner sur les résultats obtenus par M. Minckeleer. 

En 1784, Minckeleers publia le résumé de ses découvertes dk 
une brochure devenue rare, qui suffirait à constater ses titres Si 
autres sources que nous venons de citer pouvaient paraître insu 
santes. Éclipsé par nos brillants voisins, le modeste professeura 
oublié, ou au moins négligé, au point que, s’il est resté célèbre 
notre pays, c’est en général le mérite de son enseignement b 
plus que son heureuse initiative en matière d’aérostation qui 
resté en lumière. | 

SN? 

Nos compatriotes ne se bornèrent pas à applaudir aux succès 
inventeurs. Ils s’intéressèrent directement aux expériences, 
eurent le don de passionner au plus haut point toutes les classes 
la population. ù 

A la fin de 1783 déjà, la Société d'Émulation de Liége orga 
une souscription « pour une expérience de ballon aérostatique 
Le 16 avril 1784, une ascension a lieu à Ostende * ; en mail 17 
deux autres ont encore lieu à Bruxelles *, et la même année, © 
voit une à Ypres ÿ. | 

Pendant l’année 1785, la même fièvre continua à sévir, malgr 
catastrophe survenue le 15 juin 1785 à Pilâtre des Roziers « 
Romain. On sait que ces aéronautes, montés en ballon à Boulo, 
furent précipités sur le sol et périrent d’unè mort affreuse. 

La fortune des aérostats est diverse. S'ils font bon voyage, 
journaux répètent que rien ne sert « de les porter aux nues »,.F 
qu'ils y sont. S'ils échouent, on leur reproche de ne marcher 
« ventre à terre ». Nous citerons seulement quelques-unes 
ascensions marquantes de l’année. Le ro mai, Mgr de Lobkov 
évêque de Gand, donne une fête de campagne en son châtear 


\ Mémoires de l'Académie impériale et royale de Bruxelles, t. V (1788), p- 
et xxx. MaiLLy, Æistoire de l’Académie, P. 413. 

2 ULvsse CAPITAINE. Documents et matériaux pour servir à l'histoire 
Société libre d'Émulation de Liège, p. 22. 

8 Gazette des Pays-Bas, 22 avril 1784. 

4 Rapport du conseiller procureur général DE LANNOY, du 19 mai 1784 
plus loin. | 

5 Æssai de bibliographie yproise, par DIGERICK, Pp. 299. 


ochristy, à toute la société gantoise : deux ballons sont lancés 
ir divertir l'assemblée !. Le 18 juillet, un ballon est lancé à 
xelles, dans l'enceinte de l’ancien couvent des ER ÉNIEn SE : 
ue voisine reçoit à cette occasion le nom de « rue du Ballon » ? 
17 et le 19 novembre, Blanchard vient faire à Gand ses 15° et 
ascensions. Celle du 19 est particulièrement remarquable. Elle 
lieu à la Biloque, à 11 h. 58 du matin, en présence d’une foule 
nense. Une dame française, M"° de l'Épinard (M"° Spinagie, 
vient les Flamands), voulut se précipiter dans la nacelle, et l’on 
beaucoup de peine à la retenir. En six minutes, l’aérostat 
parut à l'horizon; 1l fut suivi sur un espace de plusieurs lieues 
le prince Charles de Ligne, montant son meilleur cheval. 
ivé près de l’Escaut, sur le territoire hollandais, Blanchard 
cendit, et se rendit à Hulst, d’où il revint à Gand, le 21 novem- 
. Une fête fut célébrée au théâtre en son honneur, et les acteurs, 


le couronnant, lui adressèrent les vers suivants ? : 


Nouveau Jason, dominateur des mers, 

Toi qui règne dans l'empire des airs, 

Qui méprisant et les vents et l'orage, 

De Colomb et de Cook surpasse le courage, 

De ce peuple enchanté par tes hardis travaux, 

Toi, le plus grand de nos aéronautes nouveaux, 
Blanchard, de tous les cœurs, reçoit le juste hommage, 
C'est le prix de l'honneur! C'est le prix du courage: 


Jne solennité analogue, préparée à Bruxelles le 22 juillet 1785, 
une issue bien différente. Depuis longtemps, on annonçait pour 


Mémoires inédits de R. CoPPiETERS, bourgmestre de Bruges et député aux 
ts de Flandre. 

id. 

Jbid. Noir aussi : Yournal historique et littéraire, 15 décembre 1785. Récit de 
lé van Beughem, publié par GOETHALS. Histoire des lettres, des sciences et des 
, & LI, p. 387 et suiv. Gazette van Gend, 24 et 28 novembre 178526 et F. vAN 
 HAEGHEN, Bibliographie gantoise, IV, p. 79. 

[me de L'Epinard était la femme de Joseph Paris, dit le chevalier de L'Epi- 
l, habitant de Lille, bien connu par la part qu’il prit aux ascensions de 
achard. Une jolie gravure, conservée à la collection des estampes, à Bru- 
es, a conservé le souvenir de leur ascension faite à Lille, le 26 août 1785. 

r aussi : V. DE Rope. Æistoire de Lille et db la Flandre wallonne, 1160240 S 
POELE, p. 175. 
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cette date une fête aérostatique. Blanchard, retenu en Hollam 
envoya à Bruxelles son élève, Jean-Pierre de la Touche Fourex 
dans lequel je crois reconnaître le chimiste du nom de Fourer 
bien connu sous la République et l’Empire !. L'aéronaute, arrin 
Bruxelles en avril 1875, dressa des projets, et les soumit tant 
Conseil privé qu’à l’Académie impériale et royale. 

Le Conseil privé, chargé d'éclairer le gouvernement sur 
matières de police, examina, discuta et approuva les projets tend 
à organiser une souscription, à aménager le Parc, à régler les pla 
des autorités, etc., etc. L'Académie, saisie des détails scientifiq 
de l’entreprise, crut prudent de décliner l'offre qui lui étaitMfa 
On va voir qu’elle fut fort bien inspirée *. 

Au jour indiqué, un public nombreux, évalué à 150,000 spe 
teurs, envahit le Parc et les rues voisines. Les gouverneurs généra 
les autorités, occupaient les premières places. Malheureusèem 
pour lui, Fourcroy s’efforça en vain de faire partir sa machines 
refusa obstinément de bouger d’un pouce. En vain, l'aéroma 
multiplia ses efforts, rien n’y fit : l'après-midi s’écoula tout enti 
en présence d’un public désappointé et nargueur, qui répétait 
l'aérostatier avait peut-être pris trop de mesures pour ne pas tom 
mais avait oublié qu'il devait d’abord partir. Le soir venu, 
créanciers mécontents mirent le comble à l’infortune de Foure 
en le faisant emprisonner pour dettes *. 
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L'année 1786 vit également plusieurs ascensions, mais 
nombre diminua considérablement par suite d’une mesure admi 
trative importante prise par les autorités. 

L'invention nouvelle n'était pas sans danger, même pour lessti 
Dès ses débuts, en effet, on constata que les réchauds nécessa 
pour entretenir l’air chaud gonflant les montgolfières, menaçal 
en tombant, de communiquer le feu aux récoltes, aux 


1 G. TissANDIER. La Houille, p. 82. 

? Mémoires de l'Académie impériale et royale, t. V, p. XLI. 

8 Yournal général de l'Europe, 4 août 1785. ÿournal historique et littèr 
15 août 1785. 


ns, etc. Aussi, on vit abonder les accidents. Le 15 Janvier 1784, 
> Journal historique et littéraire en relève un ; le 25 juillet, il 
n relate un second à Strasbourg, où un magasin à pris feu. Le 
5 mai 1784, il rapporte qu’à Berlin, à Leipzig, à Milan, les auto- 
tés ont pris des mesures pour empêcher la réitération des mêmes 
uts. 

Le gouvernement français entra dans la même voie, par une 
rdonnance du 23 avril 1784, défendant toute fabrication et ascen- 
on d’aérostats sans la permission de l'autorité 1. 

Dans nos provinces, les mêmes causes produisirent les mêmes 
Bts ©. 

Au printemps de 1784, un ballon vint tomber dans le jardin de 
. demeure occupée, à Bruxelles, par M. de Lannoy, conseiller 
rocureur général au Conseil de Brabant : les enfants du magistrat 
massant le foyer risquèrent de mettre le feu à la maison. Peu de 
urS après, le 17 mai 1784, un ballon tombant dans le jardin de 
L. Dujardin, capitaine au régiment de ligne, rue Haute, à Bru- 
Îles, embrasa les légumes du propriétaire, et parmi eux, de belles 

frêles asperges. Informé de cet incident, M. de Lannoy se crut 
igé d'attirer sans délai l'attention du gouvernement sur les 
ngers des montgolfières. Le 19 mai, il rédigea un rapport en ce 
ns, en signalant l’exemple donné par la France. Le Conseil privé 
libéra et adopta un projet d'ordonnance sévère, défendant toute 
cension de montgolfières sans permission des autorités. Ce projet 
t rédigé par le savant M. Leclercq, qui fut après cela président 

! Grand Conseil de Malines, et dans l’avis duquel on remarque la 
nstatation significative qui suit : On veut se méler Partout de ces 
périences. ; 

Les gouverneurs généraux, qui devaient statuer sur les projets 
ligés par le Conseil privé, refusèrent de sanctionner l’ordon- 
nce, qui resta dormir dans les cartons. 

Les administrations des villes s'étaient émues également des 
ngers d'incendie engendrés par les ballons. Elles reprirent pour 


1 compte la mesure que l'initiative de l'autorité centrale n’avait 
s rendue définitive. 


| Gazette des Pays-Bas, 6 mai 1784. , 
Les faits d'ordre administratif qui suivent sont empruntés au carton n° 786, 


1seil privé, arch. générales du royaume, que m'a fort gracieusement renseigné 
Te aimable confrère, M. Cumont. 25. 


En 1784, la ville d’Ypres défend toute ascension de ballon san 
la permission des magistrats ". Même défense est faite par la ill 
de Namur, le 20 décembre 1785, à l'occasion d'un incendie caus 
par une montgolfière *. Elle est répétée par le magistrat de Malines 
le 6 février 1786, à la suite d'un danger considérable couru parl 
ville : un ballon avait failli la faire sauter en tombant près du mage 
sin à poudre de l’arsenal *. 

Ces exemples, et peut-être aussi l'annonce de nouvelles ascer 
sions à Bruxelles, décidèrent le gouvernement à adopter les propt 
sitions du Conseil privé, rejetées ou tenues en Suspens en 1784 
25 mai 1786, un billet du cabinet des gouverneurs généraux pridil 
Conseil de leur soumettre à nouveau le projet arrêté deux annét 
auparavant. Le 26 du même mois, l'ordonnance était signée park 
princes, et le 7 juin elle était envoyée aux Conseils de justie 
pour être publiée et exécutée. 

Voici le texte de cette mesure administrative : 


« Sa Majesté ayant pris en considération le danger du feu auqu 
» sont exposés tant les maisons et autres bâtiments des villes et« 
> la campagne, que les fruits de la terre, par la chute des balloï 
» ou aérostats, auxquels on applique des réchauds avec du feux 
+ autres matières allumées ; et voulant prévenir les inconvénien 
5 et les malheurs qui en pourraient résulter, Elle a, de l’avis de & 
> Conseil privé, et à la délibération des Sérénissimes gouverne 
> généraux des Pays-Bas, défendu et défend absolument à tout 
> personnes, de quelque état ou condition qu’elles soient, de fab 
> quer et de lancer des ballons ou machines aérostatiques avec 
> feu, ou avec d’autres matières allumées, sous peine d’une amen 
> de cinq cents florins, et de répondre, en outre, de tout le do 
» mage que la chute de pareils ballons pourrait avoir occasionné 


Cette ordonnance, que l’on critiquerait peut-être si l’on en 1gr 
rait les origines, ne mit pas immédiatement fin aux expérieM 
aérostatiques, le gouvernement s'étant réservé de les autoriser: 
mois de juin 1786 vit, à deux reprises, l’intrépide Blanchard réjo 
les Bruxellois. 


l DIGERICK. Ouvrage cité, P. 299. 

2 La Have et DE RADIGUËS. Znventaire analytique. de la correspondance 
Conseil provincial de Namur, p. 778. 

3 Bulletin du Cercle archéologique de Malines, t. VII p.340 


Le ro juin, il fit au Parc sa 18° ascension, en présence des gou- 
rerneurs généraux, des autorités et d’une foule considérable. Son 
alon, après avoir plané au-dessus d’Ixelles et du bois de la 
Jambre, vint descendre à Watermael sur une parcelle de terre où 
laguère avait atterri un aérostat monté par le duc d'Arenberg, et 
jui pour ce motif s’est appelé désormais et s'appelle encore Ze 
>allon. (Parcelle n° 104, section D, du cadastre de Watermael- 
oitsfort, située le long de la route menant de la halte de Water- 
nael vers Ixelles !). 

Le 25 juin, il réitéra la même expérience, en prenant cette fois 
our point de départ la caserne des Annonciades, située dans le 
uartier de Notre-Dame-aux-Neïges. Parti à 12h. 23, son ballon 
it mené par une belle brise d'été jusqu’au-dessus de la forêt de 
vignes, où il descendit. À 3 heures, l’aéronaute rentra avec son 
érostat par la porte de Louvain. Un public enthousiaste l’acclama 
t Pescorta jusqu'au Parc et jusqu’à la place Royale ?. 

Un curieux épilogue se rattache à ces deux ascensions. M. De. 
layer, capitaine au service impérial, possesseur de terrains distraits 
es fortifications de Bruxelles et situés le long du boulevard du 
égent actuel, à la porte de Louvain, avait vu avec chagrin les 
iieux renverser ses clôtures, saccager ses plates-bandes et détruire 
S légumes. Ces faits s'étaient passés à plusieurs reprises, en 1785 
- 1786, à l'occasion des ascensions aérostatiques amenant le public 
la porte de Louvain. Le 22 juin 1786, M. De Nayer adressa ses 
)léances au Conseil privé, en lui exposant la triste situation de ses 
rdins, et en manifestant la crainte la plus vive de voir se com- 
ettre de nouveaux dégâts lors de la fête annoncée pour le 25 du 
ême mois. Mais cette fois, le Conseil privé crut ne pouvoir inter- 
mir. Il eût pu, sans doute, renvoyer le plaignant à la police 


1 Journal lustorique et littéraire, 15 juin 1786. Journal général de ! Europe, 
Juin 1786. Rapport fait à l’Académie impériale de Bruxelles, les 6 et 20 no- 
mbre 1786. Mémoires de l'Académie, t. V, p. Lvi. 

* Journal historique et littéraire, 15 juillet 1786. Journal général de l'Europe. 
juillet 1786. Fournal manuscrit de Robert Coppieters, bourgmestre de Bruges. 
HYMANS. Pruxelles à travers les âges, 1, p. 261. Voir même ouvrage, p. 262, 
reproduction d’une gravure française, représentant le ballon de Blanchard, 
1 des pavillons de France et d'Autriche, en vue des ascensions du 10 et du 
Juin 1786. L’original appartient à notre érudit confrère et ancien président 
| Hippert, conseiller à la Cour d'appel de Bruxelles. 
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locale. Il préféra couper court à toute plainte, et son président 
borna à inscrire en marge de la requête la brève mention suivante 


« Iln’'y a rien à faire !. » 
P. VERHAEGEN: 


1 Nous regrettons vivement de n'avoir pu illustrer cette communicatioi 
comme il l’eût fallu. Malheureusement, la difficulté de ramener certaines gra 
vures au format des Annales de notre société nous a contraint de renoncer: 
toute reproduction. Nous nous bornerons à signaler à l'attention des amateurs 
indépendamment des gravures citées au cours de notre étude, les pièces sui 
vantes, intéressant spécialement notre pays : 

1° Les gravures illustrant les ouvrages de Faujas de Saint Fond, Tissandier 
Turgau ; 

2° Celles qui ont été insérées dans le recueil II, 70712, Bibliothèque royale 

3° La reproduction naïve du premier ballon, publiée par Gimblet, de Gand 
dans son « Nieuwen Almanach der stad Gent » pour 1785 ; 

4° La gravure de ÿobard, représentant une ascension aérostatique au Pare, 
Bruxelles, en 1828 (Collection des Estampes, Bibliothèque royale) ; 

5° Celle de F. Houzé, représentant la 48° ascension de M. Margat, à Tourna 
le 16 septembre 1834. (Collection de M. J. De Le Court, notre confrère, piés 
dent à la Cour d’appel de Bruxelles.) 


STATUETTE DE MERCURE 


TROUVÉE A GIVRY 


"#4 U commencement du mois d'août de l’année 
dernière, les frères Detourbe, au cours de leurs 
travaux dans la sablonnière qu'ils exploitent au 
SA) hameau de la Vieille-Bruyère, à Givry, canton de 
ÿ. "a À Ÿ Paturages, province de Hainaut, mirent au jour, 
RE) avec d’autres objets ! et débris antiques, le Mer- 
ure de bronze dont nous donnons ci-après la reproduction. 

Grâce à la vigilance de M. Van Overloop, conservateur en chef, 
t de M. Franz Cumont, conservateur des Musées royaux du 
inquantenaire, auxquels nous avions signalé cette découverte ?, 


! Ces objets étaient les suivants: quelques silex taillés néolithiques tels qu’un 
agment de percuteur, une hachette polie et un couteau (collections de la 
ocièté d'Archéologie de Bruxelles) ; la partie supérieure d’une hachette de 
ronze du type dit à falon (collection de M. E. de la Roche de Marchiennes, à 
arvengt) ; une autre statuette de bronze à patine de couleur vert-clair, de 
> millimètres de hauteur, très abîmée et très fruste, représentant un guerrier 
bout nu et casqué, sans doute le dieu Mars, œuvre beaucoup en dessous du 
édiocre (même collection) ; une sorte de terrine en terre noire ; un couvercle 
> Nase en terre grise ; le fond d’un vase en terre rouge vernissée avec le sigle 
YCIV....O (même collection), et un poids de métier à tisser en mortier cuit de 
"me triangulaire (collections de la Société d'Archéologie de Bruxelles). 

* C'est à M. Arille Plisnier, instituteur et receveur communal à Havay, et à 
- Emile de Munck que nous devions nous-même la connaissance de cette trou- 
ulle. 


ne 


cet objet précieux ne tarda pas à entrer dans les collections dk 
l'Etat. | 
Le 7 


Voici, d'autre part, quelques renseignements sur le milieu dan 
lequel il a été rencontré : on peut observer à l'extrémité Sud-Oues 
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FRAGMENT DE LA CARTE AU — OT (FEUILLE DE GRANDRENG) 
de l’Institut cartographique militaire. 


du territoire de la commune de Givry, près d'une source appelée 
Trou Barbet, sur une étendue considérable débordant la frontié 
française et mesurant environ 1 kilomètre de longueur sur 400 mèt 
de largeur, d'innombrables débris romains (fragments de tuiles 
de vases, morceaux de mortier, moellons, etc), éparpillés à 
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surface du sol et témoignant de l'existence en cet endroit, aux 
premiers siècles de l'ère chrétienne, de tout un groupe d’habi- 
ations !. 

La sablonnière exploitée par les frères Detourbe et deux ou trois 
maisons constituent, à la partie Nord-Est de la zone en question, 
le petit hameau de la Vieille-Bruyère. C’est là le point le plus inté- 
ressant, car la sablonnière offre une excellente coupe du terrain où 
l'on peut voir, dans le haut, à environ 1"50 en dessous du niveau du 
sol actuel, une couche ondulée de terre grasse de couleur noirâtre 
t d'environ 20 centimètres d'épaisseur indiquant parfaitement le 
niveau belgo-romain. De plus, aux endroits où la terre végétale et 
e limon ont été déplacés pour mettre le sable à découvert, le sol est 
onché de moellons, de morceaux de mortier, de fragments de 
tuiles, de tessons de poteries, de clous, etc... 

Cest précisément parmi ces décombres, à 140 environ de profon- 
leur, qu'a été trouvé notre bronze. 


Ge 


Sa valeur artistique dépasse de beaucoup la moyenne. 

La statuette, qui a perdu son socle antique, mesure 20 centimè- 
es de hauteur et pèse environ r kilogramme. Elle est bien conser- 
*ée et recouverte d’une belle patine lisse de couleur vert sombre. 

Comme le montre la figure, le dieu est représenté debout, 
Jrèsque entièrement nu, la chlamyde jetée sur l'épaule gauche et 
enant une bourse dans la main droite ; dans l’autre main, sans 
loute, devait être un caducée qui a disparu. La chevelure est déli- 
tement ciselée et surmontée des deux ailerons traditionnels. La 
artie inférieure du corps et les jambes sont d’un modelé superbe. 

Cela nous semble être un excellent spécimen du style et du faire 
les écoles du midi de la Gaule au 1° siècle de l’ère chrétienne. 
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À A 1250 mètres au Nord-Ouest de l'endroit dont nous nous occupons, passe 
2 grande voie stratégique de Bavai à Cologne, appelée Chaussée Brunchault. 
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La présence de ce bronze artistique dans les ruines d’un établi 
sement rural belgo-romain, nous donne une idée du luxe dor 
jouissaient, aux deux premiers siècles de l'empire, les descendam 
de ces Nerviens qui avaient encore, lors de la conquête de Césa 
des mœurs et des usages si barbares. 


B° ALFRED DE LOË* 


GÉRARD DAVID 


ET 


L'ÉLÉMENT ÉTRANGER 


DANS LA 


EINTURE FLAMANDE, DU XV: AU XVI: SIÈCLE 


AFIN ne saurait prendre dans le sens littéral la déno- 
à 4 mination d'Æco/e de Bruges, durant le Xv° siècle, 
pas plus que celle de style gothique, à l’époque 
ogivale. Non seulement les Van Eyck n'étaient 
pas plus Brugeoïs que Bouts et Van der Weyden, 
| que Memling, Van der Goes, G. David, Gos- 
l, ve où Van Orley ; mais pendant tout ce laps de temps, 
trouve à peine quelques artistes de mérite originaires de la 
ndre, parmi la foule de ceux que mentionnent les archives. 
n revanche, nombreux furent les étrangers qui, profitant de la 
spérité de la Venise du Nord, vinrent lui apporter l'éclat de leur 
re ou perfectionner leur talent, grâce aux circonstances 
iales qui favorisaient la cité de Bruges. 
out en déclarant ne vouloir blesser d'aucune façon la suscepti- 
é de nos compatriotes, nous croyons qu'il est possible de 
uire de l'examen des œuvres de nos artistes une explication des 
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tendances d'art auxquelles une longue période de dominat 
étrangère, ou une déférence singulière envers les maitres étrang 
semble les avoir condamnés. Car il est de toute évidencesq 
malgré la trivialité qu'on lui reproche, et qui n’est qu'un attac 
ment extrême à la réalité, l’art flamand a tenté de sacrifier au g 
italien ou français et que les plus nationaux de ses adeptes mn 
apparaissent encore sous les noms de Memling, G. Da 
Bouts, Frument, tous étrangers, et de Van Eyck, Metsys, Van 
Weyden, Van der Goes, Horenbout, tous nés hors de Bruges: 

Cet épanouissement exotique, au contact d’une terre planture 
où l'amour du luxe et de la couleur fut toujours un don nature 
peuple, est-il un indice d'un défaut d'initiative artistique ? L« 
une fois imprimé, l'École brugeoise témoigne de solides qua 
pratiques comme celles du Brabant et d'Anvers. 

I1 semble pourtant que pour sortir d'une certaine torpeur, 
peintres ont toujours demandé une direction excitante, énergi 
et soutenue, l’aiguillon de la rivalité ou l'exemple du dehors. © 
ment s'expliquer autrement que l'influence de notre climat dl 
loppe des qualités spéciales chez des étrangers, tandis que les 
vaux nombreux des indigènes restent dans l'obscurité et l'oubli 

Les détenteurs de trésors naturels, qu’une étincelle suffit à | 
briller au contact de Wallons, de Hollandais, d'Allemands, ne 
révèlent grands artistes qu'après des voyages où Sous la cond 
d’un de ces étrangers ! 

Le fait le plus remarquable à cet égard que nous apport 
xv° siècle, c'est qu’un courant hollandais a passé sur la Flandi 
à dominé même des Français et des Germains, à l'époque pré 
où Roger dit de Bruges dirigeait l'art au centre du pays. 

Si Memling nous donne un reflet de l'École romano-byzä 
de Cologne, Th. Bouts, Gérard David et un artiste trop Oui 
Jean Joest, de Haarlem, caractérisent la branche néerlandais 
l'École flamande. 

Après les travaux remarquables qui ont mis en lumière l'œ 
de Memling, nous devons nous borner à classer quelques 
prises devant ses œuvres. Notre principal but est d'ailleur 
relier entre eux les artistes de cette époque et de prouver que 
peut les grouper légitimement. 

Sans nul doute, des maîtres tels que Memling, Gossart, G. D: 
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snavaient quitté leur village natal, n’eussent jamais laissé leurs 
fs-d'œuvre; et dans la Vierge au Donateur, de J. Van Eyck, 
nme dans deux tableaux de Memling !, existe un caractère fran- 
s dans une Madone, des piliers, des sculptures (analogues aux 
ïements de la cathédrale de Laon et à la colonnade de celle 
miens), qui montre une étude aux mêmes sources. L'on sait 
illeurs les relations de nos imagiers avec la France. 

En réalité c'est avec Roger Van der Weyden que Memling eut 
points de contact les plus indiscutables. Il peut avoir été son 
veen 1460, puis de 1467 à 1470 celui de Bouts et avoir voyagé 
qu'en 1478. 

montre les contours durs de Roger dans le n° 697 du Louvre : 
enrevanche la facture, la fine gamme grisâtre et les figures d’an- 
: où de saints du triptyque des Médicis, à Francfort, pourraient 
e attribuées à Memling. 

Dans la Vierge embrassant son Fils * se dévoile le style de Mem- 
y, de même que dans la Déposition de Croix ?, autre œuvre de 
ger où l’on voit un dévot priant, rappelant une figure de Van 
ck, outre une Vierge avec Saint-Jean, dignes du peintre de l’hô- 
ab de Bruges. Memling n'était point original, point novateur. 
a triptyque de Floreins, daté de 1479, et dénotant le plus admi- 
le miniaturiste, paraît avoir été commandé comme une suite à 
) tableaux de maîtres antérieurs ; les figures de petits anges du 
et de gauche et de l'Enfant (volet de droite) évoquent Roger. 
te œuvre, d'un coloris chaud et qui se rapproche des détails de 
doration des Mages de Bruxelles, suffit pour prouver que cette 
mère a été peinte par un pasticheur de Memling. 

Le triptyque de Floreins fut copié en 1480, avec des volets por- 
te portrait du corroyeur Bultynck ; le maître avait sans doute, 
Son vivant, des aidés-copistes pour exécuter les commandes. 
lectique comme tous ses confrères de la transition, Memling 
vait des usages pratiqués qui dénotent que des relations person- 
les ou d'atelier existaient entre certains peintres. 

Des étoffes, des objets de prix étaient copiés dans des ateliers 
es, ou par un élève ; peut-être ces accessoires ne servaient-ils 


N° 161 et 680, Musée du Louvre. 
N° 28, Musée de Dôle. 
| Galerie Pamfili, n° 171. 
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qu’à l'usage des peintres. Ainsi de la robe de Sainte-Cécile (di: 
l'œuvre d'Hubert Van Eyck, à Saint-Bavon), dont les gram 
fleurs sur fond bleu vert foncé se retrouvent sous le pinceau 
Memiling ; aussi, de la robe rouge brochée et du jupon ques 
voit dans l'œuvre de T. Bouts, à l'église de Saint-Sauveur, à Brug 
et qui se reconnaissent dans la Dédicace du Sang miraculeuxk 
chapelle du Saint-Sang. Ces étoffes, très coûteuses, n'étaient Cep 
dant pas d’un usage courant dans la bourgeoisie. 

On ne saurait méconnaître dans le Mariage mystique * (dom 
centre représente la Vierge, l'Enfant, des saintes, et, au fond, 
chaudière avec des bourreaux), un sujet aimé de G. David. Sur 
volets de ce triptyque, l’Apocalypse et la Décollation, lon 
aussi des fragments analogues aux sujets de ce peintre : un, 
gneur en pourpoint rouge et or, dans le gout de T.. Bouts 
eau d’un vert foncé spécial ; un pontife tel que celui de la Ché 
de Sainte-Ursule, et surtout un Saint-Jacques de Compostelle 
rappelle le tableau du Musée de Rouen. D'ailleurs, il y à, attac 
à ce tableau dont la date paraît avoir été raturée, deux volets 
térieurs au centre, plus largement traités et qui ne sont pas 
Memling. 

C'est à G. David en effet que reviennent, dans cette colleeti 
les tableaux marqués jadis n° 4 et 7; il fit aussi plusieurs 1ép 
tions du célèbre Jugement dernier, de Dantzig. 

Un détail (les guirlandes empruntées à Mantegna et trait 
avec un caractère commun par Memling, David et N. Frum 
puis par Dürer) se montre nettement dans la Madone à mant 
rouge du Musée de Florence ?, spécialement dans l'ange music 
de droite de ce panneau, aussi bien que dans les arabesques 
l'Adoration des Mages, de J. Swart *. | 

On peut encore comparer le Saint-Jean-Baptiste couvert de : 
de chameau, du charmant diptyque de Memling au Louvre, ane 
Baptème du Christ, de l'Académie de Bruges. Certainement 
peintres de ce temps ont vécu en communauté d'art. 

Cependant Memling présente souvent des caractères qui pen 
tent de l'identifier sans conteste. Les Madones de la Gal 


1 Hôpital Saint Jean, n° 1. 
2 Offices, n° 703. 
3 Offices, n° 731. 
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htenstein, à Vienne !, mais surtout son vaste Panorama : les Sept 
es de Marie *, qui fut donné par les foulons de Bruges au 
iverneur autrichien en 1780 (œuvre datant de 1489 et parsemée 
figurines coloriées d’une vivacité extrême, avec des manches 
ngeantes qu'on retrouve chez T. Bouts), tout cela dénote bien 
imaturiste désigné primitivement pour l'exécution du Bréviaire 
mani. | 

2 coloris frais, vif et lumineux distingue encore le petit Mariage 
stique légué au Louvre par M. Gatteaux, avec cette particula- 
que l'artiste y a intercalé des anges presque monochromes, 
ime sur la Châsse de Sainte-Ursule, et que Gérard David sem- 
avoir pris ce tableau pour base de son œuvre à lui. 

mefiet, la réunion de saintes assises sur le premier plan a été 
sorte d’obsession pour le maître hollandais : peut-être comptait- 
lusieurs sœurs ou des filles qu'il a portraiturées dans tous ses 
eaux, le plus souvent en sa propre compagnie. 

Jans tous les cas, si Memling procède de Bouts et de Roger, 
tde Memling que procède G. David. Mais d’abord, il convient 
constater que dans cette période de vingt-cinq ans, durant 
ielle Haarlem acquit une si large place dans l’art flamand, c’est 
© L. Bouts seulement que naît pour nous la lumière. 

Vous le voyons adversaire de Roger, rival officiel à Louvain du 
itre de Bruxelles, et tendant à faire prédominer son goût et 
ouleur, plus pittoresques en effet que ceux de Van der Weyden. 
st le trait d'union entre la Néerlande et la Flandre, entre 
ain et Anvers au moment du déclin de Bruges, enfin entre 
Van Eyck et Metsys. 

Taïs il ne semble aucunement avoir recherché Van der Weyden ; 
au plus, la Sortie du Tombeau, peinte par celui-ci ?, présente-t- 
une figure de vieillard analogue aux siennes. 

faut admettre que Bouts étudia à Haarlem avant 1440, qu'il 
aut les Van Eyck avant de se fixer à Louvain, où il n'apparaît 
n 1462, alors que florissaient Schongauer et Marmion, que 
der Goes commençait à briller et que Roger allait disparaître. 
ut:1l condisciple de ce dernier et de Schongauer ? Sa palette, si 
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spécialement hollandaise, semble plutôt indiquer comme ses ini 
teurs Gérard de Saint-Jean ou Van Ouwater. 

Il eut des élèves nombreux, des copistes et des collaborateurs, 
qui est prouvé par les sujets de l’Arrestation du Christ (à Muni 
Dresde, Cologne et Augsbourg), de la Résurrection (à Nurembx 
avec répétition au Musée de Grenade), de la Cène, de la S1bylll 
Auguste (à Francfort), des Israélites cueïllant la Manne, tabl 
que l’on a mis, au Louvre jadis, comme à Douai, au compte 
Schongauer. 

Il ya,ilest vrai, une certaine affinité avec l’art de Schonge 
dans la Cène du Musée de Bruxelles, mais celle de Saint-Pierm 
Louvain, dont deux volets sont à Munich, donne, avec le Mart 
de Saint-Érasme, les caractères les plus sûrs de la manière 
Bouts. 

La Légende d'Othon, à Bruxelles, n’est pas même aussi SIgTUf 
tive et doit avoir été peinte en rivalité avec les sujets de Roge 
l'Hôtel de Ville de Bruxelles. Son Évangéliste ! est peu typi 
aussi, mais le Martyre de Saint-Hippolyte, à Bruges, est une 
d'autant plus intéressant, qu'il montre l'alliance de BoutsMet 
Memling, car celui-ci a collaboré sans nul doute au volet de gaut 
Une Madone, attribuée à Londres à Van der Goes, et la Font 
symbolique, à Lille, sont de Bouts probablement ; et à Flore 
comme à Naples les œuvres de N. Frument ont des similitu 
avec celles du maître hollandais. 

Mais un autre étranger, Schongauer, se lie surtout intimeme 
ces deux peintres et au sosie de Frument, Conrad Fyoll. 

Très controversé, même à Colmar où l’on pourrait le re 
diquer presque comme un concitoyen, il est surtout jugé d’après 
gravures, base fragile, car la gravure inspira tous ses congéni 
après le temps de Van der Weyden. 

Aux Offices, on lui attribue assez gratuitement une Adora 
des Mages ? dont la répétition, au Musée de Naples, a une gra 
analogie avec une œuvre de N. Frument, les mages étant posé: 
même, les costumes, les ciboires se ressemblant. 

Le Christ chez le Pharisien ?, au Musée de Bruxelles, est 
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ement de lui, et en revanche, à Colmar, existe une frise que 
1 peut restituer à Frument !, qui doit avoir été son élève, car seize 
leaux sur fond d’or qui figurent sous son nom, ont été peints 
ssa direction par cet artiste, par C. Fyoll et d’autres. Dans 
te cette série, le Massacre des Innocents, la Descente de Croix 
a Mise au Tombeau sont seuls de la main de Schongauer. 
Mailleurs, en cette ville, pour plus d’une œuvre, on hésite entre 
et Dürer. 

Ve H. Hymans a fait remarquer qu'il n’y eut jamais de rapports 
sonnels entre Schongauer et Dürer, quoi qu’en ait dit L. Lom- 
d; dans sa Lettre à Vasari, et que Martin ne fut pas élève propre- 
nt dit de Roger. 

ais ses œuvres décèlent une étude de celles de T. Bouts. 

Jans la sacristie de la cathédrale de Colmar, outre la Madone 
anges bleus, aux fleurs et aux oiseaux qui a l’air d’un vrai 
tiche de Van Eyck, il y a une petite Cène dont les figures 
gérées nous ont rappelé à la fois T. Bouts, Frument et les 
ces de Cana, du Musée de Bruxelles. 

a Vierge de l’Annonciation ? est fort inférieure à celle de 
‘hse de Saint-Martin, de Colmar, mais le diptyque : Saint- 
net Saint-Georges (n° 168) et le n° 131 du même Musée, sont 
ses meilleures œuvres. 

Mm\lui à attribué à tort un sujet : les Israélites et la Manne, dont 
rototype * est de Bouts. C’est un des quatre volets de la Cène 
Louvain, dont deux autres sont à Berlin. 

/Annonciation sur fond d’or, à Colmar (n° 157), paraît authen- 
le,-mais une Pietà (n° 161) a été retouchée et n’est pas même 
son école. 

Min, ce qui est à noter, c’est que l’on y prend pour me de ses 
tres, la célèbre Nativité d’Isenheim #, avec des ornements 
tournés, qui sont un peu dans son style, mais ce tableau est 
itivement d'Alb. Dürer. 

Tous insistons sur ce fait, et sur l'aspect flamand des œuvres de 
lernier et surtout de son maître Wobhlgemuth. 


No 110, Colmar. 

N° 135, Colmar. - 
Munich, n° 636. 

Diptyque, n°5 171 et 174. 


Ce style flamand est encore évident dans le retable de maït 
autel, à Saint-Pierre de Genève, qui provient d'un élève de Man 
ayant passé par cette ville. 

Schongauer a sans doute apporté dans nos contrées des élémer 
nouveaux, des formes spéciales que la gravure lui permit de vulg 
riser, des types colonais, byzantino-italiens, des anges à gramd 
ailes et costumés de brocart, des turbans, des pointes aux bonne 

Dans les dessins du Palais Pitti figurent un Saint-Antoine, ty 
habituel à Frument (n° 22), des coiffures bavaroïises, sur un Por 
ment de Croix (n° 21), un Calvaire, des rayons, un Pilates” 
caractéristiques. Dans des sujets signés à tort Jehannin Mobw 
on voit les plis spéciaux que A. Dürer lui a empruntés. 

Il est évident que la Flandre fut un point de mire pour les artis 
entreprenants de l'Allemagne et de la Hollande, et que nombre 
leurs œuvres sont perdues, car les voyages furent plus fréque 
qu'on ne le croit. La seule souveraineté de princes allemands:dk 
nos provinces, ne peut expliquer la couleur et les réminiscen 
flamandes de Wohlgemuth,.de Fyoll, de Dürer (d'Aldegraever 
ressemble à Mostaert), et de tant d’autres dont on ignore les not 

L'exemple de Schongauer ne suffit pas à faire comprendre 
l'on trouve à Saint-Sébald, à Saint-Laurent de Nüremberg, 
Munich, une sorte de copiste de Bouts, dont les conseils ontpe 
être déterminé le voyage de Dürer. Les pérégrinations étai 
longues et fatigantes, mais on se mettait en route avecup 
d'énergie sans doute qu'aujourd'hui, et surtout avec plus de © 
viction. 

Les dessins de Schongauer, bien plus que les estampes 
J. de Barbary, doivent avoir impressionné Dürer, qui s'adonna 
la gravure depuis 1490 et se forma au gout de l'Italie plu 
vers 1495. 

Fils d'un ponte né en 1427 et dont le portrait, exécuté enr: 
par Dürer lui-même, se trouve à Francfort, le chef de l'Ecole ba 
roise a souvent obéi à l'influence de l’art flamand. 

Il n’y a que trop de confusion entre ses œuvres et celles 
Lucas de Leyde, de Gossart, de David, de H. de Bles ou 
Van Orley, dont le style se marque si clairement sur la très D: 
Adoration des Mages, datée de 1504, qui se trouve aux Off 
(n° 1141). Sur son tableau du Musée de Dijon (n° 109) ets 
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sitation (Musée Fabre, à Montpellier), on trouve de nombreux 
tails empruntés aux Flamands. 

Dürer semble avoir oscillé entre nos peintres et les Vénitiens. 
dans l’Adam et Eve du Palais Pitti il songe à ces derniers, il 
> plus intéressé par la Flandre avant son fameux voyage qui l’a 
illusionné ; tout au moins a-t-il eu, aussitôt après, l'ambition d’un 
plus idéal. D'ailleurs très impressionnable, il a étudié le Mante- 
a et fait des dessins à la plume dans le style du Vinci dès 1510. 
ibl. Ambrosienne, à Milan.) 

La Nativité tourmentée, de Dürer !, œuvre de 1512, témoigne 
s mêmes arabesques, des amours et des guirlandes employés par 
sieurs de nos peintres. On donnerait vraiment à G. David, un 
nc d'arbre et une tête de S'-Christophe qu’on y voit. 

Même dans une œuvre de 1526 (les Quatre Apôtres) ?, destinée 
a ville natale, on rencontre un souvenir, vague il est vrai, du 
leau de l’Agneau, à Gand. 

Mais c'est à Gênes, au Municipio, que l’on voit dans une Cruci- 
on attribuée faussement à Van Eyck, et dans un autre triptyque 
figures séparées, le rapport qui existe entre son art et celui de 
David, dont un triptyque, sous le nom de L. de Leyde, figure au 
ais Cambiaso. Il redevient Flamand dans sa petite Madone très 
avec paysage, du Palais Durazzo Pallavicini, et dans un 
rmant dessin, à Bâle : Madone et Enfant. 

on élève Aldegraever 3 semble revenir à M. Schoengauer dans . 
Christ au Sépulcre, étoffé de Juifs à turbans. 

laïs il faut reconnaître dans le tâtonnement éclectique qui dégé- 
? Si aisément en pastiche, à cette époque, le caractère d’un 
ps de transition. La recherche excessive du procédé, le désir de 
Létranger, fait ressembler entre elles les œuvres de plusieurs 
tres. Ne retrouve-t-on pas, par exemple, ces turbans et ces 
ures dans un tableau de Girolamo de Santa-Croce # ? 

lais, surtout en ce qui concerne les gravures, on a exagéré 
t que püt produire dans les Pays-Bas l'apparition de Jacques 
Barbary, courtisan de Marguerite d'Autriche, charmeur et 
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savant (ou plutôt didactique) à la fois. Son livre de dessins, convoi 
par Dürer, prouve qu'il était homme de valeur ; mais ses pet 
tableaux très finis : le Christ bénissant, Sainte-Catherine, Saini 
Barbe ! ne montrent en lui rien qui sût émouvoir notre art 
xvre siècle. Vers 1504, il put voir se modeler assez maladroiteme 
sur lui quelques artistes jaloux de se concilier la faveur de la gt 
vernante, qui aimait la peinture italienne ; il peut lui-même siè 
rattaché un peu à G. David dans une Sainte Famille (au Brit 
Museum), dans d’autres œuvres x Mabuse ou à Dürer ; en réal 
ce Vénitien ou Bolonais, qu’on a tenté de faire naître à Liége, eut 
souci de l'antique et du Mantegna dans tout son œuvre, et © 
même ce qui doit lui avoir donné dès 1490 une notoriété dansu 
contrées. Il semble avoir été conduit ici vers 1509 par Philippe 
Bourgogne et J. de Châtillon, chanoine de Liége, au moment Où 
Songe de Poliphile, Si païen, remuait tous les esprits. On a mê 
dit qu'il était devenu l'amant vert de Marguerite. Cette fan 
expliquerait sa situation enviée. Quoi qu'il en soit, s’il représe 
la mode nouvelle, c'était dans l'École d'Haarlem que s'était Jo 


lisée la tradition. 
L'Ecole d'Haarlem. 


[1 restera sans doute toujours un voile mystérieux Sur les or 
nes de l’art hollandais. Peut-être Gérard David, que l'on croit 
né à Ouwater en 1460, apprit-il à Haarlem les éléments de son. 
car ce centre fut aussi important que Bruges même. Sans de 
aussi Jacob Jansz ou Cornelisz van Oostzanen (1450-1512?) 
traitiste de grand talent selon Van Mander et qui, dans les col 
tions allemandes, devient l'apocryphe Jacques Van Assen, 
Jacques de Haarlem, ou même Jacob van Amsterdam, fut les 
mier maître de Schoreel et collabora avec lui pour les fonds. En 
brechtsen peut aussi avoir étudié chez lui, et J. Mostaert fut 
ciple d’un Jacques Jansz qui, malgré le changement de nom pa 
nymique, semble devoir être le même artiste. Le Christ ent 
Larrons ?, le triptyque bigarré daté de 1523, et une Prédicat 


1 A Dresde. 
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ès détaillée ", malgré les dates, sont de la même main, et de son 
sole provient Jean Vredeman Swart qui connut Schoreel et fit 
’mme lui le voyage d'Italie. 

Seulement le mot d'école ne peut être pris que dans un sens très 
rge au moyen âge. Nous avons vu que les gravures ont été, dès 
abord, un instrument de communication entre les artistes ; il n’en 
ait pas de même des tableaux, et le travail dans un atelier com- 
un était presque impossible. Les œuvres rares, placées dans des 
hises ou chez des personnages puissants, n'étaient visibles que 
ms quelques localités et la réputation de l'artiste se répandait au 
in sans preuves certaines. Il en résulte que les relations d’appren- 
sage, d'amitié, de collaboration, de reproduction des œuvres 
aient soumises à des conditions particulières à ce temps, mais que 
pendant c'était la copie, la répétition qui constituait le vrai 
oyen de s'inspirer d’un maître. 

Nous détenons un panneau du xXv° siècle dont la répétition, à 
érite très inégal, a été faite plus de quinze fois. 

Un mécène, une congrégation pouvait se décider à faire copier 
1 chef-d'œuvre par un peintre de confiance ; c’est ainsi peut-être 
1e certains objets précieux, sceptres de verre, manteaux et dais, 
tensoirs, etc., passèrent dans le domaine pictural. Les secrets de 
ilette communs à deux artistes, le portrait de l’un d’eux repro- 
ut par l’autre (comme il arriva sans doute au moins dans une 
uvre attribuée à G. David), peuvent témoigner en faveur d’une 
timité qui équivaut presque toujours à un apprentissage. 

Engeibrechtsen acquit sans doute de T. Bouts ce respect pour 
rt flamand, qui se confondait avec le style dit gothique, et qui 
ireflète dans son Crucifiement avec prédella et volets (à l'Hôtel 
>Wille de Leyde, dans celui de Munich, moins caractéristique "h 
dans le Calvaire, triptyque de couleur archaïque, au Musée de 
urin. 

L'Annonciation, qu’on lui attribue à Dion, est de J. Joest ÿ. 

Corneille, fils d'Engelbrechtsen (1493-1544), alla se retremper.. 
usieurs fois à Bruges même, au contact de G. David; et son élève 
1CaS, qui, dès l'enfance, montra une adresse si dites ne se 
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dégagea du vieux peintre que pour rivaliser, par des impressio] 

très diverses, avec Gossart, David ou même Tspours: 

L. de Leyde reprit souvent ce sujet du Calvaire, qui avait inspi 
ses premières années; mais son tableau de Hampton Court (1 
triptyque de la Crucifixion, avec Simon Mage au volet de gauch 
et une Résurrection, à droite), offre seul quelque souvenir de s 
maître. C’est une peinture un peu heurtée d’ombres et de clairs, : 
paysage sombre, où une manche chatoyante et un turban jaune 
cramoisi, tranchent sur des armures étranges ; le Christ est précie 
sement fini et un bel Ecce homo orne le revers du volet de gauch 

Dans d’autres œuvres, il subit des influences variées. 

Celles de la Galerie Lichtenstein !, son beau Calvaire, du Mus 
de Naples, qui amènent sur les lèvres les noms de Dürer, de Swa 
même de Schoreel ; le triptyque de l'Adoration des Mages, 
Naples, avec ses arabesques et statuettes ; le soi-disant portrait 
Maximilien (n° 37, Naples), la Fuite en Égypte, dessus de wo 
d'un tableau de Munich ?, témoignent de cette complexité 
talent. | 
Si l’on ne savait qu’il lia amitié avec Jean Gossart, on trouve 

une preuve de ce fait dans la large Déposition de Croix, du Pal 

Durazzo Pallavicini, à Gênes, dont les femmes à turbans sont d 
si différentes de celles d'un triptyque voisin (de lui aussi),.m 
dur, gothique, d’une profonde et chaude tonalité. Son Christ m 
(au Palais Cambiaso) et sa Nativité du Palazzo reale, ressembl 
aussi à des œuvres de Mabuse. | 

Le Saint-Jérôme du Palais Brignole Sale n’est pas de lui,ysn 
bien de J. Sanders. En revanche, un triptyque dit de Van Eyek 
la chapelle du Saint-Sang, de Bruges, où l'on voit une fem 
portant un turban chatoyant, doit lui être restitué. 

Si nous revenons aux successeurs des maîtres de Haarlem, J 
Vredeman de Swart, de Groningue (1469-1535), mérite den 
occuper d’abord. 

__ Ce peintre, qui doit avoir eu une notoriété réelle jadis, fut 
spécialiste de l’Adoration des Mages. On est surpris quand 
étudie ses répétitions de ce sujet, de la perfection qu'a pu attein 
magistralement un homme dont l'œuvre d'ensemble est pl 
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condaire. C'est ainsi qu'après avoir hésité longtemps à croire 
1e Swart füt l’auteur de la belle Adoration du Musée de Munich 
Wy5), qui porte un V sur une ceinture et que l’on a attribuée à 
an Eyck, puis à Gossart et à G. David, nous en sommes certain 
jourd’'hui. 
Ce pastiche reproduit le paysage du Crucifiement (de Berlin), et 
s parties sont empruntées à divers panneaux. Le V qui semblait 
appliquer à Van Veen, est l’initiale de Vredeman. 
Ea copie de l’Adoration des Bergers, de Madrid, que l’on voit à 
erlin, a de l'analogie avec l'Offrande des Mages (Munich, n° 652), 
il fut achetée à Bruxelles, et qui se rapproche elle-même des 
uvres de même sujet se trouvant à Bruxelles et à Cologne. En 
us ces panneaux, Swart se montra à la vérité fort inégal. 
PL est l'auteur de plusieurs Adorations données à Gossart : celle 
> Bâle (n° 232), où l’on voit une Vierge très finie et des arabesques 
piques ; celle de Douai (n° 350), pourvue du nègre qu'il affec- 
nnait ; celle de Cologne, avec une tête de vieillard aux joues 
lorées, et un nègre tout armé à la Mantegna (triptyque n° 577), 
pliquent son séjour à Venise, où il mourut. 
Une autre Adoration que possède le Musée d’Aix, et une œuvre 
: Palais Brignole Sale, à Gênes, prouvent qu’il dut être en rapport 
ec Van Hemessem, artiste anversois, qui peut être classé parmi 
s étrangers de transition. 
On a vendu à Cologne, en 1898, chez MM. Lempertz Soehne 
atalogue n° 127), une Mort de la Vierge, de Swart, dont la scène 
passe dans une église et qui indique combien Schoreel lui fut 
devable. 
Le susdit J. Sanders van Hemessem (1500-1566), excellent pasti- 
eur, qui doit avoir rencontré Swart dans sa jeunesse, soit dans 
s contrées, soit en Italie, a reproduit une des gravures sur bois 
: maître de Groningue : la Prédication de Saint-Jean (Munich, 
744); et dans le même Musée, un beau et grand tableau de 
emessem (n° 74), plus fini que ceux de Van Orley, mais d’un 
le analogue et daté de 1526, indique nettement l'influence de 
rart. Il porte pour titre l’Élévation de Saint-Mathieu au rang 
apôtre. ; 
Cest encore à Munich que l’on s’est servi du Saint-Christophe 
? ro), pour identifier celui d'Anvers; le Jacob béni par Isaac 
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(n° 64, Munich), est typique également, de même que la Sam 
Famille, signée en 1541 (n° 692), et le paysage du Jeune Tobi 
de 1555, tous deux au Louvre. Le n° 124, au Musée de Bruxelle 
se rapproche de sa manière. 

Van Hemessem a eu des ressemblances avec le maître dit de. 
Mort de Marie, à Cologne, et dont nous parlerons plus loin; et 
triptyque de Naples (n° 53), daté de 1545, œuvre de peu de Cara 
tère, mais qui semble imitée de Memling et de Gossart, peut] 
être assigné. 

La National Gallery possède un magnifique portrait d'homn 
dans le style d'Ant. Moro, daté de 1552, et qui suffit à prouver 
talent distingué de Catherine van Hemessem, fille du précédent. 

Un autre imitateur émérite, Martin van Veen, dit Heemske 
(1498-1574), doit être signalé spécialement aux visiteurs d 
Musées d'Allemagne, où ses pastiches, souvent aussi beaux que 
originaux de grands maîtres, ont été l’occasion de nombreus 
erreurs. 

Van Veen ne resta pas fidèle à son maître Schoreel, mais ce Î 
ne doit pas nous étonner : ce dernier flottait lui-même entre | 
maîtres de son temps, et d’ailleurs un désarroi complet parmi n 
peintres du Nord marquait la naissance d’une ère nouvelle emec 
énigmatique. 

Van Veen, lui aussi, partit pour l'Italie, mais ce fut sans trop 
succès qu'il y étudia, sans préalable instruction littéraire ou Scie 
tifique, l'antique et les marbres de Michel-Ange. 

Son rôle, comme peintre, fut analogue, en Hollande, à celui 
Michel Coxcie dans nos provinces. En 1538 il était à Haarlem, 
1544 à Alkmaar où d’ailleurs il demeura une trentaine d’anné 
coupées sans doute par quelques voyages. On peut constater ar 
étonnement que, vers 1560, il était si complètement italianisé € 
son tableau de Berlin : le Jugement de Momus, et celui de Vienn 

Triomphe de Bacchus ne paraissent pas pouvoir être de la mê 
main que le n° 1843 du Musée de Dresde ! par exemple: 
Saint-Christophe, avec Dieu le Père et la Colombe, qu'on à W 
attribuer à Memling ; ou bien encore, la Déposition de Croix (n°. 
Musée de Naples), qui est assignée à Van der Weyden. 


L Catalogue du Musée de Dresde, par J. Hübner, 1880. 
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Chose aussi fort singulière, bien avant son homonyme Otto van 
en, il témoigna, comme dans le n° 779 de la galerie de Cologne 
ibleau marqué abusivement du nom de G. Metsys), d’un carac- 
re propre au maître de Rubens. 

En 1556, il grava les sujets qu'employa le miniaturiste G. Clovis 
ur les victoires de Charles V (British Museum), ce qui fait pen- 
qu'il conserva des relations avec l'Italie. Il pasticha aussi très 
bilement Gossart. Mais en fait, c’est de Gérard David qu’il cher- 
a toujours à se rapprocher dans ses sujets gothiques ou sacrés. 
Son engouement pour l’art de ce maître est prouvé par l’Adora- 
n des Rois, à Cologne, par le tableau de l'Hôtel de Ville de 
ft, par son volet de Dresde : Vierges et Saints, et l'était par 
doration, brülée au Musée de Rotterdam. On peut supposer que 
id, son compatriote, avait lié amitié avec lui, ou même lui 
nageait une part dans les commandes importantes que lui firent 
s Mécènes religieux. 

Voici quelques preuves de ces relations d'artistes : 

Ea Déposition de Croix, du Musée de Naples, porte la Vierge 
Saint-Jean en manteau rouge, qui paraissent copiés d'après 
n der Weyden; mais en même temps G. David s’y révèle dans 
1X anges, un vieillard à chaperon, un autre personnage à la tête 
ez grosse, une Sainte Femme, et le corps du Christ, d’ailleurs 
n assez mauvais dessin, comme celui de la chapelle du St-Sang, 
3ruges. 

Le Calvaire, au Municipio de Gênes, à droite de la salle du Con- 
, est analogue aux œuvres de David, de même que la Mort de 
hierge, tableau de petite dimension du Musée de Turin, dû à 
: Veen également. Remarquons cependant que son Jugement 
mier, à Hampton Court, est italien de dessin et se rapproche 
tôt du coloris de Lucas de Leyde. Avant ce peintre adroit, deux 
res Néerlandais, J. Mostaert et J. Schoreel, sont souvent con- 
dus avec Swart, le spécialiste de l’Adoration des Rois, avec 
Bles et Heemskerk. 

lous ces artistes semblent avoir cherché à s'identifier l’un avec 
itre ou plutôt à se rapprocher de J. Mostaert dont la situation de 
rtisan explique parfaitement cette tendance des pasticheurs. Des 


nces fort délicates séparent parfois de Bles et Mostaert, par 
mple. 
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Ainsi le premier est souvent dur, on le sait. Mostaert, presq 
toujours flou au contraire, a une facture qui ressemble souvent à: 
travail sur cuivre, et que peut-être sa rivalité avec Jean de“B. 
bary lui a imposée. Mostaert était homme de talent, quoique pe 
tre de Cour et sans doute surmené : peut-être commandaitsilu 
pastiches ou des répétitions à quelques aides habiles. Un peuw 
satile comme la plupart de ses contemporains, il exécuta, dans 
tons vénitiens qui furent aussi la caractéristique d'Otto Vœnius, w 
sorte de pastiche de Gossart : une Sainte Famille, et aussi un C 
vaire (n° 317, Musée de Turin). Son triptyque du Musée 
Naples ! et le Repos en Egypte (Galerie Doria Pamfili) ? ont. 
classés, sous le nom de Lucas de Leyde. Il se transforme enc 
dans l’Adoration des Mages, de N.-D. de Lubeck, dans un port 
à tête laurée, de Vienne, dans la Fuite en Egypte, de Berl: 
toutes ces variations dénotent, comme chez Heemskerk, 1 
grande adresse de métier. 

I1 doit avoir travaillé au fameux tableau de P. Chms 
(du Musée Stædel, à Francfort) qui, de toute évidence, a été ! 
retouché, et tout à fait dans la manière de Mostaert. 

C'est à lui qu'il faut restituer la magnifique Exhumation 
Saint-Hubert #, que l’on donne erronément à Bouts, et qui suffi 
à la gloire de son auteur. Il garde cependant un sentiment pro] 
qui peut être observé surtout au Musée des Offices, dans 
Madone (par exception assez durement exécutée) *, que lo 
attribuée à De Bles et à Van der Goes. On y reconnaît à droit 
même sainte, tenant un manuscrit historié qui figurait Sur 
tableautin de la collection Nieuwenhuys sous le nom abusi 
Van der Goes, ainsi que les colonnes de jaspe et les figurim 
particulières à Mostaert. Tous les caractères de ce dernier sem 
trent encore sur la Présentation au Temple, de Munich 3, e 
Musée de Cluny sur le n° 1692: 

D'’habitude, Mostaert emploie des tons neutres, souvent l0 
selon l'habitude hollandaise, et a rarement atteint la vigueu 
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2 No fs 

3 No 783, National Gallery. 
4 No 698. 

5 No 629 (ancien catalogue). 
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David. Pour ce motif même, il est douteux que l’Adoration des 
ges, de Munich (n° 639), soit de lui; à Nuremberg, dans la 
ge avec l'Enfant ! qui est une sorte de répétition du sujet sem- 
ble du Musée de Bruxelles, il se rapproche de Q. Metsys. 
nfant aux cheveux frisés feuillette un livre et des anges tendent 
fond de rideau. 
La National Gallery possède de lui une très belle Vierge à che- 
x blonds ?, rehaussés selon le procédé cher à J. Gossart, et que 
retrouve dans celle de Douai (n° 162). Le n° 167 de ce der- 
r Musée et le Christ au Tombeau, d'Anvers (n° 132) 5, sont sans 
ite de sa dernière manière. 
loutes ces fluctuations et ces similitudes d’un groupe d'artistes 
vécurent à peu près à une même époque et sous un même 
ime (c'est-à-dire sous la protection de Marguerite d'Autriche, 
avait son goût spécial, et s'était formé une cour de peintres, 
littérateurs et d’esthètes), nous semblent prouver que le pastiche 
uel ils s’'adonnèrent pour la plupart fut motivé, d'abord par la 
te renommée des œuvres des Van Eyck, dont on cherchait à 
pétuer la tradition en traitant les mêmes sujets quoique avec 
rendu plus aisé et plus moderne, ensuite par l'affluence des 
imandes qui visaient surtout quelques artistes en faveur. 
lostaert, Jean de Maubeuge, Van Orley, Barbary furent évi- 
iment ces protagonistes, mais tous conservèrent forcément 
ant les yeux les modèles impérissables : Van Evyck, Roger et 
mling. 
es, témoignages de Vasari, de Guichardin, de Morelli, de Van 
nder, de A. Dürer suffisent pour faire admettre cette sorte d'hyp- 
> subie par les artistes secondaires que dut évidemment aussi 
)CCuper par sa facture le successeur officiel de Memling, Gérard 
ïd, devenu le grand maître brugeois. 
lalgré sa vie retirée et qui semble avoir été modeste, David est 
: doute le plus important des maîtres de la transition flamande, 
quil fût simplement un artiste nafuralisé brugeois. 
( ROUS avons baptisé du nom d'École d'Haarlem toute une série 
tistes hollandais, originaires les uns de Leyde, les autres de 
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Delft ou de villages voisins, c'était pour faire observer que Haarl 
fut un centre attirant les étrangers, de même que Bruges, et« 
son importance puisait sa source dans la pratique obstinée del 
tandis qu’à Bruges s’y mêlait l'attrait du lucre causé par la riche 
commerciale. Aussi plus d’un chercha-t-il à s'évader d’une loca 
tranquille, éloignée, faite pour l'étude, à la vérité, mais fort, 
pour le progrès ou la renommée. 

De ce nombre fut J. Schoorl ou Schoreel (1 495-1562). Néd 
les environs d’Alkmaar, ce qui permit ses rapports avec Hee 
kerk, il fit comme Lucas de Leyde, abandonna ses premiers malt 
les Cornelisz, et se laissa assaillir, durant ses voyages, de multi 
tentations artistiques qui se traduisirent en sujets analogue 
ceux de Dürer, avec qui il collabora, et à ceux de Mabuse et 
Metsys. 

Schoreel était un homme instruit et distingué. Il fut à Colof 
à Bâle, recommençant ainsi le périple de Memling qui l’impress 
nait fort. 

[1 fut ensuite à Nuremberg, à Venise qui parlait mieux à 
naturel néerlandais que la Palestine, but de son pèlerin 
D'Orient, il rapporta quelques sujets, rien de plus : et c'est àp 
si le Midi put réagir quelque peu sur son coloris, et si les tra 
qu'il fit à Rome en 1522 pour Adrien VI, qui le nomma chan 
d'Utrecht, le détournèrent de sa véritable voie : l’archaïsme, 
suite de la recherche de la forme, qui lui fut ainsi imposée. 

Devant la Nature, la plupart des maïîtres ont négligé in 
sciemment leurs principes théoriques les plus autoritaires. On tr 
des classiques, des maniéristes, qui Ont fait des études et des 
traits d’une sincérité extrême. 

Les Néerlandais a fortiori, très réalistes et peu au fait ( 
science de l'antiquité, devaient aisément oublier les leçons 
tiques puisées en Italie et même leur engouement pour la pei 
de quelque rival heureux. 

Aussi, les portraits révèlent-ils mieux le tempérament 
maître flamand ou hollandais que toute composition d'hi 
sacrée ou profane. 

Schoreel en donne la preuve dans ses. nombreux portrait 
Hôtels de Ville d'Utrecht et de Haarlem, et dans le sien pP 
avec celui de sa maîtresse (1539), au Musée du Belvédère, à Vi 
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n est-il pas ainsi, également, de M. Coxcie, de Gossart, de 
bens, voire de Raphaël, dont l'effigie de C. Borgia est si frap- 
te de vérité ? 

D'ailleurs, Schoreel avait étudié attentivement la manière scru- 
euse des Van Eyck. Le seul fait qu’il fut choisi, avec Lancelot 
ndeel, pour le nettoyage du polyptyque de St-Bavon, à Gand, 
ote d'abord qu'il était l’homme le plus en vue pour une pareille 
ogne de confiance, mais encore, que les autorités de ce temps 
faisaient point aussi bon marché de l’existence des chefs-d’œuvre 
Ja plupart de celles d'aujourd'hui. 

Malgré cela, Schoreel ne voyait les primitifs qu’à travers un 
me, le même que celui de Van Orley, de Gossart et de tous 
rs congénères ; et pourtant 1l eut parmi ses contemporains une 
leur spéciale, par sa décoloration même, car il semble avoir 
rué le monopole de cette pâleur des tons. On la retrouve 
fois pourtant dans des ouvrages de jeunesse de Metsys et dans 
travaux de Gossart, qui fut le maître de Schoreel, ne l’oublions 


tu Musée de l’Académie de Bruges, une Mort de la Vierge, pres- 
blanche, datée de 1529, et sa répétition à St-Sauveur, sont certes 
 incolores que la Descendance apostolique de Ste-Anne, de 
sys. Les bleus pâles, les têtes livides et modelées qui rappellent 
rt les miniatures de Jean de Hesdin, à la Bibliothèque de Bour- 
ne, quelques rouges, d’origine étrangère, dus à des souvenirs de 
age, les chairs exsangues que l’on retrouve dans le bon tableau 
Musée de Nîmes : Marie embrassant le Christ mort (de même 
dans deux Vierges douloureuses, au Palais Colonna, à Rome, 
posées à l'instar des médaillons de Memling), pourraient servir 
connaître et à désigner Schoreel d’après ce système de palette 
ne fut pas à lui seul pourtant. Cranach en a offert plus d’un 
mple. | 

Vailleurs, devant la Vierge allaitant, excellente œuvre de 
1ossart (Bibliothèque ambrosienne, à Milan), on ne peut s’em- 
er de reconnaître en Mabuse l’initiateur de Schoreel. Répé- 
-le, tout ce groupe de peintres fut extrêmement inconstant dans 
mSpirations, mais en même temps homogène. 

n.des premiers ouvrages de Schoreel, faussement daté de 1515 : 
hist à la Colonne, du Musée: de Cologne, paraît imité de Van 


Eyck. On donna le nom de ce dernier à un tableau de Schoreel 
Musée du Vatican. 

Memling est son inspirateur dans les draperies de son polyptya 
à quatre panneaux de la cathédrale de Cologne. 

Ses deux volets du Musée de Lyon, représentant le Couronn 
ment et la Mort de la Vierge, sont conçus dans des tons de chair 
de draperies vertes analogues à ceux d’un Saint (appartenant, 
séminaire de Valence) et qui rappellent à la fois T. Bouts et 
manière sombre de Q. Metsys. 

L'Italie dut influer parfois sur son coloris. À Hampton Count, 
Vierge avec St-André et S'-Michel (dont le trône est dans le st 
de Van Orley), contraste autant qu'une Sainte Famille, inspirée 
Raphaël (National Gallery, n° 720), avec les sujets décolorés de 
Mort de la Vierge. 

Ce maître est donc au moins double dans ses sources esthétiqu 
Tous alors, sans convictions réelles, luttaient contre eux-mêmes 
contre leur instinct de race. 

On donne à Schoreel comme élève un Jean Van Mehlem. 
Mechlen, de qui Berlin conserve un portrait daté de 1530: Nc 
soupçonnons fort ce peintre, soi-disant établi à Cologne, de nefa 
qu'un avec Gossart, maître et collaborateur de Schoreel et qui. 
inscrit à Malines. En effet, ses tableaux, la Trinité, à Berl 
St-Jean et St-Henri, à Munich, etc., semblent être des œtm 
secondaires de Mabuse. 

Nous aurions dû, par rang d'âge, étudier avant Schoreel, 
contemporain de Memling, Jérôme Bosch (Joemen, Joen van Ak 
1450-1518), dont la biographie est encore bien obscure, et qui 
élève de son père, puis sans doute de Bouts, mais dont la coul 
et la brosse, en pleine époque de transition, ont déjà un caract 
moderne qui semble de cinquante ans postérieur à Son décès: 

Quelle que füt son originalité, 1l ne put s'empêcher de son; 
aux maîtres en renom, et surtout aux graveurs avec lesquel: 
cherchait à rivaliser. 

Sans doute, la tradition des Van Eyck inspira ses premiè 
œuvres. 

Sa grande Adoration des Mages, d’un dessin naïf, rappelleun] 
le chef de notre école, mais aussi le style de Jean Bellin qui €! 
alors fort en vue. Cette ressemblance avec le Vénitien ne doit po 
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p étonner, puisque le sujet de ce dernier : la Z: ransfiguralion, a 
vi de modèle à Raphaël et à des peintres flamands. Il en existe 
exemplaire à Naples (Musée, n° 7); et un autre, qui était sans 
te une répétition de la main de l'artiste lui-même, a été exposé 
ruxelles, 1l y a quelques années. 
k Vienne (Académie des Beaux-Arts) ! existe un très étrange 
tyque bigarré, tacheté, sur fond sombre, qui tend à faire croire 
» J. Bosch fut en relations avec J. Cornelisz, l’auteur de la Pré- 
ation du Christ, de Cassel. A Milan, on attribue à Gossart 
432) un panneau conçu dans une gamme bleue et qui est de 
1 Aken. 
)n sait que les sujets fantastiques de Maître Joen lui valurent de 
nbreux admirateurs en Espagne ; beaucoup de ses tableaux 
t conservés en ce pays de même que des œuvres multiples de 
David et de son école, ce qui ne doit pas faire croire à des 
égrinations de ces artistes, mais plutôt à leur grande réputation 
s'étendit à l'étranger. | 
est sans doute Joemen ou Joen que vise l'appellation de Maître 
an de Bois-le-Duc, rapportée par M. Pinchart. Il y eut à 
xelles, en 1504, un enlumineur nommé P. Bosch. On parle 
ore de Maître Jehan qui donna en 1529 un beau tableau de 
iture à Marguerite. Était-ce un fils de Jérôme ou plutôt Jean 
Sart lui-même qui envoya de Bois-le-Duc cette œuvre acquise 
ses soins ? Cette dernière hypothèse pourrait être confirmée 
la relation de voyage de Dürer en 1521, mentionnant à 
xelles ce Maître Jehan, qui devait être Gossart. 
Vailleurs, la date donnée pour le décès de J. Bosch, en 1 518, 
> être fautive, car il grava en 1522 sa Tentation du Musée 
nvers. 
Lest remarquable que P. Breughel s’inspira fortement de Bosch, 
nême que son fils Breughel d'Enfer. Ce peintre était un com- 
iote de Van Aken ; un tableau de caricatures : les Épreuves de 
, au Musée de nes semble un pastiche fait par Breughel 
rrès J. Bosch. 
mn trouve une chouette sur ce panneau, ce qui n'indique pas 
»ssairement de Bles. M. Becquet a fait remarquer qu'un autre 
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peintre que Henri met de Bles l'a employée. Nous l'avons retrouve 
sur une tapisserie de Gossart au Musée de Dresde, où le catalog 
de 1880 l'indiquait comme étant de O. Metsys, tandis q 
M. Michiels l’attribuait à de Bles. 

Notre intention étant de préparer le terrain pour l'étudem 
G. David et de J. Joest, nous avons encore à mentionner un SOSIEM 
Metsys qui fut collaborateur du fils du maître d'Anvers, et dont. 
talent spécialisé, sans se rapprocher de la manière de David, méri 
d'être bien séparé de ses congérères belges. Surtout connu po 
ses sujets de compteurs d'argent et pour les coiffures à festons qu 
affectionnait (sans doute parce qu'il possédait ce vieux dét 
costume du xrv° siècle), Martin van Romerswalle ou de Zieri 
zee, le Zélandais (de Zeeuw), fut un miniaturiste très réputé 
s'assimila tout un côté de l’art de Quentin Metsys, et peut-ê 
bien le côté la plus productif. On sait que Metsys consacra u 
facture particulière à ses scènes d'Avares, telles que celle 
Naples, et que Jean, son fils, s’attribua les scènes de lubricité 
Betsabée, le Lupanar (à Stuttgard et à Carlsruhe). æ 

En dehors de ses sujets grivois, Jean répéta les œuvres de & 
père. Son Changeur à Berlin, ses Peseurs d’or, etc., sont desi 
tiches du Peseur d’or, de Paris; du Vieïllard et sa Femme (Par 
Cassel), des Usuriers, de Stockholm et de Dresde, des Banqüil 
de Windsor Castle. 4 

Mais Martinus de Zeeuw resta bientôt seul à exploiter, a 
une réelle perfection, ces sujets que sans doute des mécènes, 
disputaient. 

À Londres, on remarque de lui ! un Astrologue dans son Labo 
toire, œuvre signée en 1542 et le fort beau tableau des Ch 
geurs ?, plus dur et plus hollandais que ceux de Quentin. 

Le maître zélandais se distingue surtout par un frottis de bit 
qui donne de la légèreté à son ébauche, et qu'il est curieux de 
parer à la facture d'un célèbre tableau (n° 44, à Naples) Sur leq 

on avait bâti tout un roman, à propos de Colantonio del fio 
comme à Francfort on le fit pour l’œuvre de P. Christus. 

Ce panneau : S'-Jérôme au Lion, avec ses bonnes figures holl 
laises, son auréole d'or, bien archaïque à la vérité, mais sa bib 
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èque traitée en frottis habituel au xvre siècle, tient infiniment 
as du talent de Martinus que de Van Eyck ou de n'importe quel 
amand, mais encore bien moins d’un N apolitain. 

Van Orley s’essaya aussi au genre si bien représenté parles Rece- 
urs devant des paysans, et par deux têtes d'hypocrites (œuvres 
taines de Quentin, au Palais Doria Pamfili, à Rome). La preuve 
est à Dresde dans son panneau : l’Avocat et ses Clients !, mar- 
é d'une initiale sans doute apocryphe. 

Mais les plus beaux spécimens de l’art de Romerswalle sont 
rec le Changeur désigné comme étant de Metsys, à Anvers), le 
seur d'argent ? de 1541, répété en 1558 * et en 1560 #, puis le 
ux Changeur écrivant, de la Galerie nationale de Londres, 
Lomme d’affaires dans son bureau (Munich, n° 44) et le Couple 
Changeurs (même musée, n° 4). | 

lexiste au Musée de Bruxelles (n° 113) un tableautin d’un petit 
itre très secondaire, que l’on retrouve parfois dans des galeries 
ticulières sans pouvoir attacher un nom à son initiale M. Le 
119 du Musée d'Anvers, daté de r 514, Se rapporte au même 
ntre affectant un peu le style de L. de Leyde ; il en est de 
me du soi-disant P. Cristus, de Turin (n° 359), dont l’intérieur 
5 étoffé d’un chat qui se chauffe au fond de la salle, contraste 
Ce une facture trop habile. Ce maître a fait également la Vierge 
ïeuse (n° 213 du Musée de Lyon), dont les tons passés, l’as- 

t presque monochrome, les amours en grisaille de forme incor- 

€, les colonnes jaspées et quelques ornements, évoquent le 

venir de G. David. Les cheveux des anges musiciens y sont 

ngés au goût de Metsys, mais on ne peut s'arrêter un instant 

dée que l’initiale M se rapporte à ce maître. | 

“auteur serait-il un fils de Mostaert ou Mandyn ? Tout annonce 

ui un habile pasticheur, à preuve les n° r11 à 11 3ret "rr8/du 

ée de Dijon, autant que la petite Madone du Musée de N îmes, 

t le Sainte-Catherine et les arbres couverts d'oiseaux sont un 

el de l’œuvre de Martin Schoen. 

e résumé de notes, condensées et prises un peu partout dans les 
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galeries, n'est pour nous qu’un moyen d'arriver à dégager la persoi 
nalité de deux grands artistes de la transition qui, malgré le 
origine hollandaise, ne peuvent être classés que dans l'Eco 
flamande. 

L'un d'eux surtout, maître longtemps ignoré (après avoir jo 
d'une réputation extraordinaire comme continuateur du peint 
de l'hôpital Saint-Jean), a groupé inconsciemment autour de lui: 
de son œuvre une vraie pléiade d'hommes de talent, parmi lesque 
on peut compter des miniaturistes célébrés par les lettrés delle 
époque. Les détails que nous allons rassembler sur l'œuvre 
Gérard David seront utiles, nous l’espérons, pour la constitutit 
d'une monographie définitive de cet émule de Memling. 

Malgré les récentes et remarquables découvertes de quelqu 
savants chercheurs qui ont, presque simultanément, projeténu 
lumière intense sur les arcanes de notre art du moyen âge, 1l res 
encore plus d’une énigme à élucider et il est temps de faire parl 
surtout les œuvres elles-mêmes pour compléter les renseignemen 
souvent contradictoires, que fournissent les archives. 

Parmi ceux de nos peintres qui occupèrent les places les pl 
enviées à l’époque de transition où se modifia si étrangement noi 
art traditionnel, il en est deux qui, par leur existence effact 
obscure et, en même temps, par leur talent vaste et presque gén 
semblent défier à la fois et l’historien et le critique. | 

Si nous avons osé toucher à leurs voiles presque sacrés, © 
pour apporter aux travailleurs futurs notre part de documents, n 
n'étant à négliger dans l’œuvre de reconstitution historique « 
méritent ces artistes trop insuffisamment appréciés. 

Jean Joest doit, sans nul doute, à des voyages lointains les di 
rents aspects de son œuvre qui semble encore douteuse par le. 
même de cette complexité. 

Gérard David, fixé à Bruges, et qui probablement n'a po 
voyagé plus loin, témoigne cependant de modifications momep 
nées mais surprenantes dans son exécution, et nous ne pouv. 
nous expliquer surtout le dessin de quelques-uns de ses table: 
que par l'obligation stricte où il fut peut-être amené, de consel 
un contour, de retracer une scène italienne ou des personnà 
imposés. Ces œuvres sont en fort petit nombre et peuvent impliq 
un séjour dans le Midi; mais elles témoignent si clairement 


ce 


ire et de la couleur de ce maître, que l’on ne peut s'arrêter à 
iypothèse d'un élève italien ou espagnol avant acquis à la fois le 
ssin italien et la couleur néerlandaise. 
Gérard David eut d'ailleurs, dans son existence, plusieurs phases 
stinctes de coloris; son tableau du Juge prévaricateur, celui de 
ouen, celui de Darmstadt et encore le Baptême !, si l’on consent 
lui en accorder la paternité, diffèrent ainsi entre eux et plus encore 
ec ses tableaux existant dans le Midi, et qui parfois, circon- 
ince à noter, sont d’un coloris plus clair, plus dépourvu de glacis, 
le ceux du Nord. 
Certains détenteurs de ces œuvres sont-ils coupables de vernis- 
ge et de nottoyages audacieux ? Nous indiquerons des panneaux 
ñ exigent à cet égard un examen approfondi. | 
Mais avant tout, il nous semble nécessaire de mettre les icono- 
iles en garde contre le jugement précipité qui ne peut se fonder 
esur des épreuves photographiques. Il suffit d'étudier attentive- 
nt, par exemple à Bruges, à l'hôpital St-Jean et à l’Académie, 
collection de reproductions que l’on peut y comparer avec les 
ginaux eux-mêmes, pour se sentir ébranlé dans sa foi en plus 
ine attribution presque légendaire. 
Si l'on ajoute à cela la modification réelle de l'aspect d’une 
ivre peinte, dès qu’elle subit un changement de local, ensuite les 
naniements qu’elle doit avoir éprouvés presque imperceptiblement 
courant des siècles et des possesseurs plus ou moins téméraires, 
finira par admettre que la comparaison des peintures entre elles 
ge un travail laborieux et de conscience, et l’on usera d’autant 
Is de prudence pour admettre que pour rejeter les conclusions 
celui qui s’y est livré. 
Jeci posé, nous livrons les nôtres à la critique compétente. 
lean Joest (1450-1519) a maintes fois été confondu avec Jean 
iStris) de Calcar (1510-1546), malgré la diversité de leur faire, 
aü grand détriment de l’histoire artistique, car Joest est un 
ntre de grande valeur que des recherches ardues en Allemagne 
on Hollande finiront sans doute par identifier complètement. 
Nous croyons qu'il fut l’un des deux auteurs du triptyque du Buis- 
ardent d'Aix, et qu’il aida Nicolas Frument, qui l'avait peut-être 


| 
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| Académie de Bruges. 
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connu en Flandre ou dans l'atelier de Marmion. Les prénoms 
Jean et de Nicolas, se rapprochant des figures des saints patronsss 
les volets du tableau, permettent d’ailleurs cette hypothèse, q 
pourtant ne se soutient pas sans voyages lointains de Joest, jeu 
au point de mériter le surnom de Jehannot ‘ ? 

Or, ses œuvres l’indiquent, il fut souvent et longtemps abse 
de sa patrie, presque autant que Jean Etienne (de Calcar près, 
Cilèves), auteur des tableaux de l'église de sa ville natale et de m 
traits estimés, mais sans rapports avec ceux de Joest. De 
nature portraitiste, ce Jean Etienne est pris pour Lambert Sust 
d'Amsterdam, qui fut comme lui élève du Titien, et se transforma 
bien au contact de Vasari et des Vénitiens que, sans doute, pl 
d'un de ses tableaux est attribué à Vecellio. | 

On dit que tous deux ayant vécu à Venise et Florence, collal 
rèrent avec Christophe Schwartz, ce qui est impossible. 

L'œuvre de Lambert Zustris est caractérisée par une S'° Famil 
désignée à Turin comme étant de Mabuse ; par le tableau. 
Louvre : Vénus et l'Amour, par unè Madone au Perroquet (Mus 
d'Aix) et une esquisse au Musée de Caen. | 

Ce fut sans doute son fils Frédéric Zustris (datant de 1526-15 
conséquemment plus jeune que lui de cinquante ans, qui traVai 
avec Schwartz, né en 1550 et mort en 1594. ù 

Pour plus de confusion, Jean Joest de Haarlem a travaillé à C 
car de 1495 à 1505, puis en 1508, au tableau d’autel de l’église 
StNicolas. Tous ces doutes l’ont écarté du premier plan 
mérite. : 

Contrairement à l'opinion émise par plusieurs critiques, Je 
Joest n'a point les caractères de l’art de Schoreel, qui lui-mê 
doit fort peu à son devancier. Il est possible que le qualificatif 
Deutschen Hans s'applique à celui-ci autant qu'à Memling. 

En Allemagne, on a tenté dele rapprocher d'un maître anonYy 
de la Mort de Marie, triptyque de Munich avec volets relatifs 
familles Hacquenay, Merle et Hardenrath. Le sujet (cher à Se 
reel) a causé l'erreur dont nous venons de parler, mais le mai 
colonais ainsi nommé à Munich, élève supposé de Joest avecleq 


1 Ce prénom peut-il s’appliquer à Memling ? Voir notre travail : Les suc 
seurs immédiats des Van Eyck (Extrait du Bulletin des commissions TOÿal 
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confond le D' Margraff, est tout différent de Schoreel. Il a peint 
alement la Mort de la Vierge (anno 1513), du Musée de Cologne, 
fut certainement en rapport avec Joest (dont la présence à 
logne en 1515 est attestée, bien qu'il fût inscrit en cette année 
: les registres de Haarlem). 
Les volets de cette œuvre si semblable à l’art de Joest montrent 
_ intérieur avec vue de ville et dénotent un vrai talent de paysa- 
ai ( À 
La Nativité (n° 693, à Munich), portant au revers un Saint-Ber- 
rd, est de ce collaborateur colonais de Joest. 
Au château de Compiègne, se trouve un Mariage de la Vierge 
r un peintre germanique qui lui ressemble fort. 
La Westphalie a été le lien naturel entre la Flandre et la 
vière ; le langage était presque le même dans cette province et 
ns les nôtres. 
[l régnait de plus une grande solidarité, alors, entre maîtres 
ne même école. C’est à ce fait qu’il faut attribuer les commandes 
étranger, qui vinrent surprendre plusieurs de nos artistes casa- 
TS, mais qui furent dues aux bons offices de leurs compatriotes 
yageurs. 
“itons seulement ici : le Buisson ardent, d'Aix, le tableau de 
uen, les tapisseries de Q. Metsys en 1511, les commandes à 
nle Flamand, etc., ainsi que les nombreuses œuvres qui sont 
ore en Espagne et en Portugal, celle de Lubeck et de Dant- 
PIC. 
\u Puy, l'on voit les restes de la fresque des Arts libéraux. 
e offre du rapport avec des figures de H. de Bles, qui a peint, on 
ait, le rocher de N.-D. du Puy d’après nature. Cependant cette 
nture, quoique fort endommagée, rappelle tout autant J. Joest, 
1 se peut que cet artiste y ait travaillé durant le voyage qu'il fit 
bablement en France pour aider N. Frument dans son travail 
la cathédrale d'Aix. 
est à la même époque que nous fixons l'exécution par Joest 
l'Annonciation dite d’Engelbrechtsen, du Musée de Dijon 
297). Ce diptyque de 1483 donne une réminiscence de l’œuvre 
Stephan à Cologne, que Joest a sans doute étudiée. 
an Joest a eu des imitateurs habiles, auxquels il faut assigner 
sieurs tableaux qui paraissent être de lui, mais qui pourtant ont 
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été faits après la date de sa mort ou dans une ville qu'il n habite 
pas. 

De ce nombre est l’auteur des voleïs d’un triptyque (n° 04 
Francfort), représentant les Saintes Femmes pleurant sur le cor 
du Christ. Le centre de cette œuvre paraît authentique, mais Je 
semble n'a été consacré qu'en 1524. 

Au Louvre, un Christ et une Mère de douleur ‘, sur fond dx 
peuvent être marqués de son nom; plus sürement encore, 
superbe Christ descendu de la Croix ?, aussi sur fond doré, et dé 
à saint Antoine, œuvre que l’on attribuait à Q. Metsys. 

La Descente de Croix, de Joest, est un pastiche de Van der We 
den; de même l’Adoration des Mages (n° 45, à Munich) fut ms 
rée à J. Swart d’après le frais et délicat triptyque de Van 
Weyden (n° 628, même galerie). 

Ce n’est donc ni à lui ni à G. David qu'il faut assigner ce tablk 
qui a tant d’affinité avec l’Adoration du Musée de Bruxelles. 

Est-ce à Joest que s'adresse le nom de Juan Flamenco ou 
Jean de Bourgogne ? | 

Du premier, une Flagellation du Christ, üans le style de Joe 
figurait dans la vente Héberlé du 9 décembre 1898, sous le n°1 

On sait que le second peignit à Tolède en 1511 l'histoire Mk 

Vierge sur les stalles de la salle capitulaire exécutées par le pein 
hollandais Coppin Delf. I1 nous semble plus que probable ques 
de Flandes, qui fit de 1509 à 1512les onze tableaux de la cat 
drale de Palencia, comme aussi les cinq épisodes de la mie 
saint Jean-Baptiste, dans le chœur de Los Legos au couvent 
Chartreux de Miraflores (1496-1499), fut Jean Joest. Nous nan 
pour appuyer cette opinion que le témoignage visuel d'un am 
la circonstance que le Musée du Prado renferme un portrait 
par l'artiste susdit (n° 1398) et dont la similitude d’exécuti 
de même que celle du portrait au Musée de Cassel (n° 6, sui 
très aéré), est intéressante à constater. De plus, dans l’église 
San Salvador, à Ubeda, une Adoration des Mages et six t 
tyques flamands lui ont été attribués très sérieusement. 


1 Ne 508 et 593. 

2? No 280, Louvre, catal. de 1862. 

3 Voir Yournal des Beaux-Arts, février 1886 et Zeitschrift für Bildende Æ1 
21 octobre 1886. 
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lean Joest, comme Quentin Metsys, a été un traditionnel, un 
ardataire dans le style du moyen âge. Son triptyque du Musée 
Francfort (n° 93), représentant sainte Véronique, le Christ 
0sé de la Croix, et un Saint portant une couronne d’épines, 
semble à un Quentin Metsys moins harmonieux et plus inféodé 
Ecole colonaise. 

Ly aurait sans doute un rapprochement consciencieux à faire 
re œuvre de Joest et celle d’un artiste inconnu (qui semble 
tant antérieur à ce dernier, mais qui est d’une grande valeur), 
it le tableau du Palais de Justice de Paris, et deux diptyques 
S la Galerie Doria Pamfili et au Musée de Nuremberg (n° 36 
Lo), donnent la note caractéristique. Pour désigner cet inconnu, 
om hypothétique de Van der Meire a été mis en avant ; et 
s:même l'avons avancé avec réserves l; mais une étude com- 
tive spéciale de ces œuvres et de celles de Joest amènerait peut- 
un résultat plus probant. 

æ Collaborateur de N. Frument, à la cathédrale d'Aix, a sans 
te aidé le même peintre aussi à Gênes, dans l'exécution du 
ble des Raggi. Nous signalons encore ce travail à l'actif pro- 
le de Joest. 

mfn la Fontaine de Miséricorde, d'Oporto, qui fut exécutée 
1518 et qui représente le Christ en croix avec sa Mère et Saint- 
1, tableau qui a été attribué à G. David, possède plusieurs 
ces du travail de Joest qui fut collaborateur peut-être du maître 
3ruges. Le sang divin coule d’une coupe autour de laquelle sont 
nouillés les donateurs ; certains types sont un peu germaniques 
un deux pourrait être le portrait de Joest lui-même. Dans le 
lun paysage naïf, une charrue et des oies dans une prairie, 

église ogivale, font penser aussitôt au maître de Calcar. 

Emile Pacully ? a fait remarquer que le retable porte la trace 
leux mains. Une des figures ressemble à celle du peintre que 
voit sur l’Adoration des Mages de Bruxelles. On voit que les 
Que nous donnons pour permettre un classement parmi les 

res douteux d’une même époque, sont fondées sur un carac- 

de coloris, une facture particulière, des détails ou des habi- 
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Les successeurs immédiats des Van Eyck (Extrait du Bulletin des com- 
ons royales d'art et d'archéologie). 
L. 18, Gazette des Beaux-Arts, 1 septembre 1897. 


tudes de peintre qui se retrouvent sur certains tableaux et po 
ailleurs. | 

Ces renseignements, sans être des preuves, nous paraiss. 
devoir être pris en considération, comme pouvant mener peu àT 
à une certitude. 

Dès que nous approchons de Gérard David, il est nécessa 
de se préoccuper de l'École allemande sur laquelle son art a 
autant d'impression que sur les amateurs de peinture méridione 
de son temps. 

Déjà nous avons fait remarquer une similitude de quelques fr 
ments d'œuvres de Nicolas Frument avec la peinture de Dar 
ce qui se comprend par l'unique tradition d'apprentissage. Mais 
Allemagne même on à traduit ce nom par le mot Korn pou 
naturaliser germanique ; et on a observé également que Nic 
semblait ne faire qu’un avec Conrad Fyoll (1440-1498), de Fra 
fort, qui fut en effet comme lui tributaire de Schongauer et 
Bouts. | 

On n'a pas assez fait remarquer que les peintres du XV° et 
xvT siècle travaillaient soit en commun, soit en relations d'ami 
se passaient des commandes, s'aidaient et enfin avaient deux« 
tres de ralliement très importants : la gilde et l’église. 

Les répétitions si semblables furent le plus souvent l’œuvre 
confrères adroits : plus d’un tableau fut peint sous la surveilla 
d'un maître voulant activer la terminaison de commandes de | 
gue durée. Il en fut ainsi, non seulement de manuscrits tels qu 
Bréviaire Grimani, mais aussi de triptyques et même de panne 
passant par plusieurs mains. 

Les objets spéciaux, comme les sceptres, croix et poignée: 
sabre en verre que l’on remarque sur le tableau de l'Agneau,sst 
triptyque de Saint-Bavon, dit de G. Van der Meire, sur l'Anr 
ciation de Van der Goes, à Munich, etc., étaient remisés dans 
chapelles. L'église de Scheldewindeke possède encore une de 
croix en verre. | 

Dans les écoles germaniques ayant été en contact avec l’art 
mand, l'absence de personnalités distinctes a engagé les érudi 
désigner des maîtres d’après certains tableaux typiques del 
collections. 

Entre autres le Maître de Lyversberg a été adopté même 


tional Gallery de Londres, où son œuvre de 1480 environ 
706) rappelle par ses étoffes celles de Memling. Cet artiste a 
é maint tableau de l’an 146 3 à 1490 ; mais tant d'œuvres 
semblent aux siennes, et les peintres d'alors ont varié si 
lement la technique générale de leurs œuvres qui, d’ailleurs, 
. été parfois glacées et retouchées anciennement, que même à 
ogne bien des travaux qu’on croit de ce maître sont de ses 
tateurs. 
Jn panneau dans cette ville (n° 133) porte I. M., ce qu'on a tra- 
Lpar Israël Meckenen. Les n° 127 à 129 portent les dates de 
0j 1499 et 1508. Parmi les œuvres de ce musée, les seuls 
155 à 158 et surtout une belle Descente de Croix sont réelle- 
it du maître susdit, et le nom de cet artiste doit être Conrad 
|: 
umême sont aussi les n°® 623 et 624, de Munich : Consécration 
lort de Marie, tous deux sur fond d’or et datés de 702 
éjà nous avons dit que l’on a confondu Frument avec C. Fyoll, 
t les qualités furent grandes. Celui-ci a laissé à Cologne des 
rages depuis 1465 ; et les travaux qui en certitude peuvent être 
nés au maître de Lyversberg indiquent nettement qu'il fut 
esseur de ce Martin d’Augsbourg que le poète Lemaire des 
es appelait maître Hubsch Martin de Francfort. 
n à qualifié Joest du titre de Maître de la Mort de Marie à 
0S d'une œuvre du Musée de Munich, qui est d’un de ses col- 
rateurs. 
> tableaux de la Vie de la Vierge (n° 613 à 618), de Munich, 
quelques œuvres qui s’y rattachent, forment une série qui fut 
en Collaboration. De Joest sont seulement le n° 613, Joachim 
nne à la Porte d'Or et 614, Arrivée de Marie au Temple; mais 
tres sont de Fyoll, ainsi que la Famille de Sainte-Anne 
2, à Francfort) et le Christ en Croix, triptyque avec donateurs, 
1ème musée, n° 8r. 
S panneaux d'Antoine l’Ermite et de Saint-Jacques (n° 654 et 
à Munich) appartiennent à Fyoll, tandis que les n°®% 7or à 703 
du susdit inconnu, maître de la Mort de Marie, intime de 
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atalogue de 1870. 


Une Adoration des Rois, qui montre l’un des mages portantn 
cassette, un autre, nègre debout, et un juif à bonnet pointu ay 
tous les caractères de C. Fyoll, figurait le 9 décembre dernierd 
la liste des tableaux vendus chez MM. Lempertz Sôhne *. 

Au Musée de Cologne il y a d’ailleurs un assez grand nom 
d'œuvres directement inspirées de l’art flamand, entre autres 
grand polyptyque d’autel en cinq panneaux provenant d'un 1m 
teur de Memling (qui a peu d'intimité avec Gérard David), : 
Adoration des Mages (n° 162),d’un Flamand fixé peut-être mom 
tanément à Cologne ; un maître appelé : de la Sainte Parenté 
exécuté dans un style analogue les n° 166 à 168, et le maitre 
l'Autel de la Sainte-Croix a fait le n° 172, datant de 1501. On 
encore combien Altdorfer, Burgkmayr, Aldegræver, H. von Cu 
bach furent redevables aux maîtres de notre école. 


Gérard David et ses imitateurs. 


À une époque où l'originalité comptait pour peu de chose 
l’on appréciait surtout l'adresse d'exécution, le brillant, le fini,: 
trop songer au sujet ni même à l'expression, il n'est pas Sur 
nant que la plupart des peintres aient emprunté à des rivaux 
fragments parfois importants, dans le but de produire des pasti 
attrayants. 

Gérard David (1460-1523) a fait comme eux, mais avec 
sûreté de main, une tranquille adresse, unie à une science ré 
qui sont de nature à faire valoir encore davantage les quel 
œuvres réellement personnelles qu'il a produites, en ajoutant tc 
fois à ses superbes qualités d’instinct, une étude acharnée d: 
Memling, qu'il a continué magistralement. 

La part que, sans nul doute, il a prise à la composition du cé 
Bréviaire Grimani le rend plus intéressant encore, et ce rôleyass 
après l’auteur de la Châsse de Sainte-Ursule, lui permet d'o0c 
avec Quentin Metsys la première place dans la pléiade de trans 
du commencement du XVI° siècle. | 

Nous avons observé ailleurs que l’on a exagéré l’actionMqf 


1 Vente de 1808. 


le de Cologne avait pu exercer sur nos artistes. T OUjJours ceux-ci 
sont montrés profondément respectueux de l’art religieux de 
ahe, tout en transformant les types de cet art, grâce à leur ten- 
ice personnelle et naturaliste. La source des deux écoles fut la 
me; Cologne se rattacha étroitement à la tradition romano- 
antine, mais ne put empêcher le goût flamand de déborder 
s son école. Cette liaison apparente a fait naître la légende de 
uprématie de Cologne. 

ais à Pérouse, un sujet de Berto di Giovanni, à Florence un 
ble de G. da Fabriano, les fragments tirés de Mantegna, un 
leau de Signorelli, aux Offices, les rapports étroits entre la 
ndre et les artistes italiens tels que Antonello, Brea, Rondi- 
o, le Zingaro et son école, le Ghirlandajo, sont suffisants pour 
Jr que si nos peintres du xv* siècle ont conservé des formes 
ôt triviales, ce ne fut pas à défaut de moyens d’idéaliser, mais 
un parti-pris de vérité instinctive. On s’explique ainsi certaines 
isformations temporaires, dans le rendu des artistes flamands. 
comprend comment il fut possible à Gossart, à Van Orley 
exemple, d'être tantôt purement flamands, tantôt italiens ‘et 
types d'Enfant divin surtout, d'ordinaire souffreteux, rachiti- 
S; dessinés avec peine d’après nature, se sont modifiés en de 
S occasions de façon à se rapprocher des belles formes méridio- 
Se 

lus rarement encore, on trouve une figure de Vierge d’une 
ection de lignes qui semble exclure l'imitation d’un modèle 
and, parfois un type d'homme paraît provenir du Midi. Mais 
yle de Van Eyck a toujours dominé. 

Vrai dire, ces particularités ne devraient pas surprendre, mais 
est habitué à regarder les peintres flamands du moyen àge 
me des ouvriers de routine, incapables de sortir d’un manie- 
t de pinceau appris dès l’enfance, et de dépasser les limites 
itation de ce qui les entourait. 

ès qu'il est admis que plusieurs ont voyagé au loin, ont exécuté 
commandes à l'étranger, on ne peut se refuser à croire que 
orité et l'exemple de rivaux italiens ont dü quelquefois provo- 
en eux un effort. Nous en avons trouvé deux exemples très 
ux en Gérard David, l’un des plus casaniers peut-être de nos 
tres de transition. 
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I1 faut admettre cependant que le successeur de Memlinga 
voyager dans sa jeunesse avant de se fixer définitivement 
Bruges. Mais aucune preuve ne peut étayer cette opinion pers 
nelle, sauf les œuvres qui existent en Espagne et qui, d’ailleurs 
sont arrivées du dehors, sans aucun doute. 

Comment expliquer pourtant les glacis, l'aspect chaud et col 
méridional des deux tableaux de David à l’Académie de Brug 
datant de 1498 et si différents déjà de son œuvre de Rouen 
en 1509, et encore bien plus du Baptème du Christ qui est pl 
froid et dur et que l’on s'accorde aujourd’hui à lui restituer, & 
motif autre qu’une ressemblance de deux figures ? 

In medio veritas ! L'œuvre sur laquelle il est logique dess 
puyer est bien le grand tableau du Musée de Rouen, représent 
au centre une Vierge sur un trône, vêtue d’une robe indigonfo 
et d'un manteau indigo verdâtre. L'enfant tient une grappe 
raisins verts. Notons ici que David semble avoir choisi toujours 
beaux modèles enfantins. 

Celui-ci est froid et correct, couvert d’une chemise ; il n’estpi 
dans le style de ceux de Metsys. Toutes les mains ont du Ca 
tère, des contours simples et les doigts écartés ; la Vierge 
Francfort présente aussi cette disposition et, comme celle 
Rouen, elle a un type de menton surtout qui rappelle les figi 
de Memling imitées par Gossart. 

De chaque côté, les ailes étendues, un ange musicien, l’un gt 
riste, à gauche, l’autre jouant de la viole, à droite, vêtu toui 
blanc ombré d’un glacis verdâtre qui se rapproche de la teint: 
manteau, dénote l'étude du procédé de Memling. À gauche enc 
un mouton, rond et sans caractère. 

Le parquet ressemble à ceux de Gossart et du triptyque 
Lierre. | 

Après la Vierge, vers la gauche, on reconnaît sainte Cé 
en velours vert avec coiffe noire. Un tuyau d'orgue apparaît 
rière elle. Puis sainte Barbe, en costume de duchesse, rouge e 
avec robe à ombres frouges, ornements dorés dans les clair: 
manches changeantes. Elle est coiffée d'une sorte de cyli 
rouge et lit dans un missel brugeois, grossièrement orné de file 
Toutes les têtes sont blondes ou châtain clair à rehauts blond 

forme régulière. Il y a même des faces toutes rondes, comme 


œuvres de ©. Metsys, et cette réunion de femmes semble être 
ite la famille de l'artiste lui-même. 

Après vient sainte Lucie, en robe rouge moirée avec chape noire; 
re l'ange de gauche et la femme en vert, on voit un petit frag- 
nt de tête de femme. 

Au-dessus de sainte Lucie se montre l'épouse de l'artiste, en 
fe blanche et corsage noir, costume qui semble postérieur à 
29 ; au-dessus de sainte Barbe un autre portrait féminin. 
Remarquons que dans les Bréviaires et à la chapelle du Saint- 
18, G. David s’est représenté entouré de plusieurs femmes. Fut- 
narié plus d’une fois ? Étaient-ce ses sœurs ou ses filles ? 

Ensuite vient sainte Dorothée, vue de face, les yeux baïissés, 
l'attitude chère à Memling ; sa robe est d’un bleu indigo et 
ainte tient un panier de roses. 

\u-dessus apparaît le peintre, très reconnaissable. Il porte un 
peron avec un collier dessus. Suivent sainte Catherine lisant 
stume Jaune brun), sainte Agnès, en velours vert, belles mains, 
veux à légers rehauts, et sainte Agathe qui est près de l'Enfant. 
æ tableau de Rouen est moins bizarre et plus magistral que le 
tyque de Lierre ; il semble tenir de Memling ; mais certaines 
peries en sont fort empâtées et un large style décoratif s’y 
oile, circonstance à noter au sujet d'œuvres que nous mention- 
ops plus loin. Les pierreries sont très finies, la couleur semble 
runtée à Metsys et à Bouts. | 

outefois, le superbe Memling du Louvre, légué par M. Gat- 
1x, semble avoir été, sauf en ce qui regarde les turbans et les 
tonnes, le type inspirateur de l’œuvre de Rouen et de plusieurs 
es de G. David. 

lus soigné et plus correct que le tableau de Lierre, celui de 
9 se lie fort bien avec la composition du Juge prévaricateur, de 
ges, malgré la différence de tonalité. 

e portrait de l'artiste, type bien hollandais, se retrouve à 
ses et à Munich, comme à la bibliothèque d'Arras. Sa barbe de 
inse voit encore sur le tableau du Municipio à Gênes, qui n’est. 
ne sorte de répétition de la Vierge de Rouen. Plus dur, attri- 
à Dürer, ce panneau de Gênes nous offre dans l'Enfant beau- 
) d'analogie : des rideaux verts roides, un fond gris d’archi- 
ure, un manteau bleu foncé à bordure de lettres : etson volet 
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de droite porte un saint abbé en noir, sur fond de tapisserie, 
fait songer à N. Frument. À gauche, le type choisi par Davic 
montre bien dans le saint Jérôme en robe rouge à bord bla 
tenant la croix et suivi par un lion. 

Nous venons de dire que dans le Baptème (Académie 
Bruges) l'ange seul, avec la draperie rouge du Baptiste sembl 
être de David. Il y a dans le paysage et la facture de cette œu 
un travail volontaire, dur et pénible qui se retrouve dans le supe 
tableau de la National Gallery (n° 1045), Chanoine et 5x 
Évêques, d’un aspect déjà moderne, mais qui nous paraît attril 
sans motifs suffisants à Gérard David. 

Le Musée de Munich possède une composition : Saintes a 
Vierge (n° 1347), qui procède assurément du chef-d'œuvre 
Rouen, quoique le faire en soit plus flou, plus fade en dépit de 
coloration. L'Enfant qui est aussi celui que l’on retrouve à Da 
stadt, une femme assise, en robe bleuâtre glacée, une autre enw 
n'offrent d’ailleurs aucun doute. 

I] en est de même de la Vierge et l'Enfant, de Bergame, don 
copie est à Carlsruhe (n° 123); mais la Madone du château 
Darmstadt suffirait à elle seule pour l'identification du talent 
David. 

C'est un pastiche manifeste (n° 189) de Van Eyck et de M 
ling, se détachant sur le tapis, or sur noir, d’une tenture raid 
verticale. Le fond se compose d’un mur garni de plantesg 
pantes et d’un beau paysage. Des deux côtés de la Vierge set 
nent sept anges musiciens ; l’un d'eux, habillé d'une robe gl 
de bleu (selon le système si remarquable sur la Châsse de Sai 
Ursule), joue de l'orgue. Cette œuvre est d'un haut intérêt ] 
la détermination des caractères spéciaux qui distinguent Gr D: 
de ses modèles Van Eyck et Memling et aussi des quelques peir 
qui onttraité en même temps que lui des sujets dont il fut p 
être l’inspirateur. 

Ainsi à Munich, il y a une imitation de David (n° 711), où 
‘voit aussi l'ange bleuâtre, une architecture grise à rinceaux 
Vierge et l'Enfant chaudement colorés. L'ange présente une 
x Jésus. Mais ce tableau ne semble pas même pouvoir être 
œuvre de début du maître. 

Quoique celui-ci ait gardé une originalité réelle, étonnant 
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ssence de ses emprunts apparents, il doit avoir copié au moins 
s fragments d'œuvres de ses devanciers, ne fût-ce que comme 
ide. Il y a dans la tête du Christ de la Cène, de T. Bouts, à Lou- 
in, dans le pavement figuré sur ce tableau, dans la femme à tur- 
n blanc et manteau vert(n° 636, à Munich), des Israélites cueillant 
manne, par Bouts, un rapprochement très visible avec des mor- 
ux de G. David. 
M: J. Weale lui a découvert un élève nommé Isebrant, et l’on 
ru pouvoir assigner à ce dernier les Noces de Cana (n° 596 du 
isée du Louvre). Ce panneau, dont une répétition existe à la ca- 
drale de Plaisance, nous semble pourtant authentique. Son fond 
tapisseries avec verdure se retrouve analogue à Darmstadt et à 
nes, les turbans et les guirlandes du tableau de Rouen y sont 
peu de modifications. Le peintre, à droite, toujours reconnais- 
le à sa barbe de marin hollandais, tient une coupe. Les rayons 
ourant le Christ et la Vierge rappellent la facture de ceux du 
ptème (Bruges), mais c'était là un procédé traditionnel (Belle- 
nbe dans son polyptyque de Douai nous l'offre également). Une 
struction un peu fantaisiste fait songer vaguement à l'Hôtel de 
le de Bruges. Peut-être est-ce la copie d’un bâtiment voisin de 
elier du peintre, et aujourd’hui détruit, telle la maison des 
cayens par exemple. La peinture est un peu molle et semble 
nude 1515 environ. 

Lserait intéressant de faire une étude spéciale (au point de vue 
fonds d'architecture surtout) des œuvres de David, à Bruges, au 
ivre, dans les Bréviaires et dans des collections particulières, 
es que celles de M. le vicomte de Ruffo-Bonneval, où un Christ 
ant Pilate, quoique paraissant de plusieurs mains, est fort remar- 
ble ; chez M. de Somzée, et même au Musée de Bruxelles où le 
12, panneau central du Miracle de Saint-Antoine de Padoue, 
provenir d'un collaborateur de G. David. I1 y aurait sans doute 
découvertes à faire au sujet de l’art rétrospectif brugeois. 

a Salutation Angélique (au Louvre !, n° 505), attribuée à L. de 
de et à Memling, et dont certaine disposition a de l’analogie 
: celle de Francfort, est sans doute une répétition d’une œuvre 
David par un élève. On peut en dire äutant de la Descente au 
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Tombeau, du Musée d'Arras (n° 217), tableau avec figures demi-na 
ture, provenant de l’église de Saint-Géry, et aussi des n° 97 et 10! 
du Musée de Bruxelles, assez médiocres d’ailleurs. 

Avec un Christ en Croix !, pleuré par sa mère, œuvre de la vieil 
lesse du peintre, le Musée de Francfort renferme une AnnonciatiO! 
superbe, très authentique et donnant des détails typiques. L'ange 
à la pose inspirée et d'un dessin correct et élégant, présente à 
Vierge agenouillée un sceptre très ornementé. Sa tête d'adolescen 
se retrouve sur plus d’une composition de David et la facture des 
chevelure bouclée mérite d'attirer l'attention. Les mains de | 
Vierge ont les doigts écartés comme sur l'œuvre de Rouen, et se 
traits sont ceux de l’une des femmes figurées sur ce panneau: L 
disposition des coussins du fond est analogue à celle du susd 
tableau du Louvre (n° 595), la colombe rappelle le Baptème etle 
miniatures dites de Maître Gérard, à l’Académie de Bruges, et 
rideau relevé en forme de lustre est d'aspect spécial. 

Voici quelques points qui caractérisent les meilleures œuvresk 
David : 

Les chairs sont grassement peintes, de façon presque modern: 
mais le plus souvent couvertes d'un glacis brunâtre léger, très hab 
lement étendu. | 

Les yeux baissés sont fort beaux; quand ils sont ouverts, 1ls ser 
blent tirés par les coins. Souvent un ton général, vert d'eau 
bleuâtre, constitue le coloris des figures d'anges préparées em ui 
sorte de grisaille. 

Les femmes grasses et rondes ont des faces que l'on dirait des 
nées géométriquement et les contours sont très observés. Pourta 
rien n’est dur sous le pinceau de G. David et dans deux ou trois 
ses tableaux, il y a, au contraire, un velouté étonnant. 

Les seules mains du guitariste et de la Vierge, à Rouen, sont ! 
peu maladroitement traitées et, par là même, se rapprochent. 
celles du Baptème (Académie de Bruges). 

Dans ce dernier Musée, il suffit de jeter un coup d'œil sur 
grand tableau de l'Ecorchement de Cambyse pour se remémo 
aussitôt certaines compositions du Bréviaire Grimani. La coul 
chaude de cette œuvre analogue à l’aspect de l'Ensevelissement 
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Jhrist, par Metsys, à Anvers, contraste avec celle du Baptême, plu- 
Ôt froide. | 

Quant à son pendant (le J uge prévaricateur), quoiqu'il soit daté 
le 1498, il représente une architecture qui semble antérieure aux 
essins qui servirent pour le MS. Grimani. Il y à dans son en- 
emble un air de jeunesse qui se reflète dans la physionomie du 
eintre qui s'y est représenté et que l’on retrouve mürie, à Rouen, 
t vieille sur le triptyque de la chapelle du Saint-Sang. 

Car G. David a vécu relativement vieux. Son talent à eu des dé- 
ullances dont le triptyque susdit est la preuve ; et dans beaucoup 
e musées, des œuvres authentiques de ce maître sont attribuées, 
mme peu dignes de lui, à des peintres secondaires, très diffé- 
nts. 

Ainsi, au Musée de Naples, la Déposition de Croix (n° 49), dite 
> Van der Weyden, le jeune, décèle G. David par un ange, un 
eillard à chaperon et un corps de Christ mal dessiné. Les saintes 
rmmes, au centre de ce tableau, sont même d’un collaborateur, et 
est de loin que saint Jean et la Vierge rappellent Roger de 
ruges. 

À Dresde, deux volets d’un tableau d’autel (n° 1838-30), Saint- 
ndré, le donateur, et Sainte-Elisabeth, sont des imitations de Mem- 
8 qui doivent provenir de l'atelier de David : et l’on trouve très 
ttement la main de ce dernier dans le n° 1840, effet de nuit ins- 
ré de l’Arrestation du Christ, par Bouts, mais qui fait présager le 
yle anversois du XVT° siècle. 

Aux Offices, un petit Christ en Croix, prétendüment de David 
° 846), appartient à Lambert Suavius. 

Il y a parfois dans les tableaux secondaires de David, et surtout 
ns Ceux de ses imitateurs, des affinités singulières avec des ou- 
18es plutôt allemands mais issus de l’art de nos provinces. 

Ainsi une Annonciation dite de l'École de M. Schoen, dans le 
alogue de la vente Héberlé du 9 décembre 1898, à Cologne, 
partenait certainement à celle de David. 

Une Vierge glorieuse avec l'Enfant, entourée de saintes et 
nges (n° 1347), sorte de mariage mystique (du Musée de Munich), 
l'ouvrage d’un peintre colonais mais une copie de Gérard David. 

5 sujets de Vierges avec saintes provenant de Memling ont 
illeurs été traités à Cologne même, avec une tendance toute 
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traditionnelle ; le n° 608 du Musée de Munich en fait foi; ce pas 
tiche de David est reproduit à peu près dans une miniature di 
Bréviaire Grimani et deux compositions semblables existaient : 
Munich en 1879 chez le comte d'Arco-Valley, et en 1831 dansik 
collection Aders, à Londres. 

Ces répétitions prouvent combien l’art de David était estimé: 

A la Pinacothèque de Munich, une Adoration des Mages, qu 
l’on donne à Mostaert, est bien au contraire de G. David mais un 
œuvre de sa vieillesse ; le paysage en est cependant intéressant 

Si le Mariage mystique (n° 1 de l'hôpital Saint-Jean) sembl 
dénoter en Memling le prototype de David, pour ces sujets 
réunions de saintes et d’anges qui ont inspiré aussi Wohlgemut 
(n° 82, à Munich) et C. Fyoll, au Musée Staedel, on doit recor 
naître encore que tout au moins les volets de ce triptyque sont 
la main de Gérard, ce qui plaiderait en faveur d’une collaboratic 
d'ailleurs très probable de celui-ci avec Memling. On sait que 
date de ce tableau a été falsifiée. 

La Madone de Darmstadt est, selon M. Justi !, une réductit 
peu changée du grand panneau qui existe en Portugal, dans 
palais. archiépiscopal d'Evora et qui figure Marie de gloire 
l'Enfant entre douze anges de grandeur naturelle, s'accompagna 
d'instruments. Tout au-dessus se tiennent trois anges chantant, 
quatre autres portant une couronne sur la tête de Marie. Celle-ci 
vêtue en bleu clair. L'architecture est ogivale. A droite se trou 
un vase de cuivre. 

Le savant professeur allemand, bien placé pour se renseigmi 
vu la ressemblance de cette œuvre avec celle si typique de Dar 
stadt, déclare la Maria di gloria un tableau de premier ordre. 
existe d’ailleurs dans la Péninsule ibérique de nombreuses Œu» 
ayant des rapports avec G. David. 

A Lisbonne, dans le Palais des Necessidades, on appelle le H 
bein da Bemposta un tableau signé faussement J. Holbein fe 

1519 et qui a tous les caractères de Gérard. Il faut en éloigner 
Hibution à Coxcie, faite par M. de Vasconcellos, par le fait mé 
des dates et de l'exécution. | | 

M. de Ceuleneer a fait remarquer combien elle s’écartait de 
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vérité, tout autant que pour une Madone avec l'Enfant et un ange, 
qui se trouve au Musée de Lisbonne. 

Ce Holbein, qui représente la Vierge et l'Enfant avec Sainte-Cathe- 
ine, S. Joachim, Sainte-Anne et d’autres saintes, doit être mis à 
Pactif de David, bien que le dessin en soit assez faible. Son coloris 
st pur, monté de ton, le paysage adroitement traité, les scènes 
iccessoires très finies et il y a un arc de triomphe de style Renais- 
sance, Ce qui annonce une œuvre du déclin de David. 

Les nombreux exemples d'œuvres flamandes ou peintes sous 
influence directe d'artistes flamands, en Espagne et en Portugal, 
tés par M. de Ceuleneer dans ses notes d'art et d'archéologie, 
ont regretter que des spécialistes de notre pays ne soient point 
nvoyés dans ces contrées pour procéder en toute quiétude à une 
orte d'étude comparative de ces œuvres avec nos ouvrages natio- 
aux si présents à notre mémoire, ce qui amènerait sans doute une 
ugmentation du beau contingent fourni par nos artistes du xv° et 
lu XVI° siècle. 

À Vizeu, quatorze petits tableaux datant de 1500 à 1520 et 
eprésentant des scènes de la vie du Sauveur, dans la salle Capi- 
ulaire, doivent provenir de la Flandre, et le Calvaire de la chapelle 
le Jésus en la même ville n'offre aucun doute à cet égard. Ilyaun 
oupe de la Vierge et des Saints à gauche du tableau, qui se 
approche beaucoup des saintes femmes, de Q. Metsys ; tels sont 
ussi des détails de scènes triviales, des doigts allongés, d’un ton 
e Chair caractéristique. 

Il en ést de même d’un Crucifiement, avec beau cheval blanc, 
ans l’église de Jésus, à Sétubal, et d’une Flagellation, très fine- 
ient traitée, portant un homme à braies rouges, d’un caractère 
ut à fait brugeois, digne de Van Eyck, ainsi que d’une scène du 
aiser de Judas. 

Depuis Philippe ie Bon, Bruges et le Portugal étaient restés en 
lation très intime, autant au point de vue officiel peut-être que 
>us le rapport commercial et maritime, et l’art flamand avait cer- 
nement ses débouchés sur les rives du Tage. Le nom de Jean de 
leere y fut connu sans doute comme en Espagne. 

Dans ces deux pays les signatures, les roms et les attributions 
nt absolument fantaisistes, et la légende du Gran Vasco suffit À 


‘tablir. L'exemple de MM. Justi et de Ceuleneer prouve qu’un 


critique très habitué à l’ancien art flamand pourrait seul débrouille 
ce chaos. Ainsi, le Saint-Hippolyte, à l'Université de Coïmbre, es 
un pastiche de celui de T. Bouts à Saint-Sauveur de Bruges. 

M. Latouche ! assure que les tableaux portugais du Muséed 
Lisbonne furent tout simplement peints par des Flamands. Iles 
évident que les peintres de Bruges, émules de Gérard David 
durent assumer une notable partie des commandes expédiée 
par mer, telles que le retable de Dantzig ; mais 1l est remarqua 
ble que la plupart des œuvres flamandes que l’on découvre.e 
Espagne et en Portugal sont dues à l'École de David ou au maïtr 
lui-même. | 

Nous avons négligé à dessein de parler des œuvres de choixd 
Ja collection de Somzée, leur possesseur mettant un soin extrème 
en déterminer la provenance exacte et la réelle valeur. 

La description du grand triptyque de G. David : Sainte-Anne 
Ja Vierge, sujet central, avec volets figurant Saint-Antoine 
Padoue et Saint-Nicolas de Bari, a été donnée minutieusement p: 
M. Vurgey ?. Elle rappelle par maint détail les œuvres principale 
que nous avons déjà mentionnées. Nous ne relèverons ici Qu 
l'indication des deux volets à cause de leurs points de contact ax 
le triptyque de Vienne, avec celui de Gênes et avec une ŒuM 
que nous avons trouvée à Avignon. 

D'un côté Saint-Antoine, debout, analogue à une figure û 
susdit tableau de Vienne, et vêtu d’un froc gris avec corde à nœud 
porte une croix latine ; de l’autre Saint-Nicolas tenant de ses mai 
gantées une crosse dont la tige se partage en trois parties ornées« 
spires et dont la volute sort d'un cercle d’ogives. Il porte une cha] 
richement brodée de chardons d’or sur fond rouge ; sa mitre € 
ornée de perles et de rubis. Sur la poitrine se remarquent des OM 
ments peu usuels : l'aigle et le lion, trois anges, un écu portant 
instruments de la Passion. Les deux figures se détachent Sub 
fond de paysage et d'architecture spécial au goût de David. Il est 
noter que ces tableaux proviennent de Majorque ; ils sont sr 
de la collection du cardinal Despuig et, selon toute probabilit 
furent commandés primitivement pour les chapelles de la cath 
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rale de Palma, où Sainte-Anne et les autres saints représentés 
taient tenus en grand honneur. 

Cette hypothèse est corroborée par le fait fort curieux qu'à 
aide des panneaux de Gérard David on a exécuté une sorte 
mitation de la Châsse de Sainte-Ursule, qui pourrait paraître 
estinée à la même cathédrale de Palma. Cette fierte à six pan- 
eaux cintrés illustre par ses sujets la vie des saints Antoine et 
Nicolas. | 

Il nous paraît donc acquis que les ouvrages de David furent 
cherchés non seulement à Rouen, mais en Portugal et en Espagne, 
t de son vivant. 

Une découverte que nous avons faite à Avignon, nous porte à 
oire qu'il en fut de même dans le midi de la France, et notam- 
ent à Carpentras, où a été trouvé dans une grange un volet de 
rand triptyque, représentant un évêque et provenant de la cathé- 
rale de cette ville. Le centre et le volet de gauche sont malheu- 
usement perdus, mais le panneau qui reste au grand séminaire 
Avignon, et dont nous devons la photographie à l'extrême bien- 
lance du révérend Supérieur, M. Ch. Roque, que nous remer- 
ons sincèrement, est d'une grande beauté et nous force à déplorer 
disparition de l’ensemble (voir planche, page 385). 

Ce tableau, à peu près de grandeur naturelle, représente saint 
frein avec le mors symbolique, debout, vêtu d’une robe de laine 
anche ayant de l’analogie avec celle du Municipio, à Gênes. Le 
int porte la mitre et une chasuble verte à cassures singulières 
Sant souvenir des rideaux peints souvent par David et ornée 
une large bande dorée où sont figurés des apôtres à l'attitude 
eudo-byzantine. Le fond d’or rappelle aussi ceux du Municipio 
autour de la tête du saint se voit une sorte d’auréole de têtes 
inges de style pseudo-byzantin également. Saint Siffrein était le 
tron de l’église cathédrale de la ville auprès de laquelle le tableau 
té découvert. 

Le style traditionnel de l’ornementation, inspiré de Cimabuë 
ique présentant des ogives, n’est certes pas dans les habitudes 

G. David, qui a surtout peint des fragments de style ogival 
nboyant et même tout à fait Renaissance. Cependant, il n’est 
| impossible qu’il se soit soumis au désir d’un commettant, ou 
il ait reproduit une figure ancienne qu'on lui aurait fournie 
nme modèle. 
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Il y a des types analogues dans l’art italien, sous le nom 
Crivelli. Mais la superbe facture néerlandaise de cette œuvre tn 
bien conservée, et sa couleur à laquelle on ne trouverait rien 
pareil ailleurs que sur Îles meilleurs tableaux de G. David, not 
engagent à lui assigner ce volet. 

Déjà au Musée Calvet, d'Avignon, dont le très obligeant et di 
tingué conservateur, M. Labaude, a bien voulu nous faire obten 
de Me veuve Michel la phototypie d'une Adoration de l'Enfa 
(n° 384), que nous reproduisons, nous avions pu remarquer 
caractère flamand de ce tableau dont l’analogie avec celui de V. 
Eyck, à Bruges : le Chanoïne van der Paelen, est évidente.Comm 
on le voit sur la photographie exécutée par M. J.-B. Michel po 
un ouvrage intitulé : Le Livre d'or du Musée Calvet, ce panne: 
a souffert en plusieurs endroits et la figure de l'Enfant a été reto 
chée, ce qui lui a donné sans doute l'aspect un peu idéalisé quine 
pas ordinaire sur les œuvres flamandes. Mais, il est nécessaire, 
faire observer son attitude, qui est une réminiscence de celle qt 
choisie Van Eyck dans son tableau de l'Académie de Brugt 
comme aussi les mains du personnage agenouillé qui est évide 
ment un prince méridional du temps de Louis XII. Les exempl 
du triptyque des Médicis, de celui de Martin V, du Buïiss 
ardent, d'Aix, des tableaux des Raggï et de ceux de Frument 
Naples, permettent de croire que cette Adoration fut commander 
un Flamand, par ce personnage dont la femme ou la fille figt 
ici sous l'aspect de la Madone. La construction romane de 
poterne que l’on voit au fond de la cour indique un châteausfi 
très ancien ; mais rien n’oblige à croire que ce bâtiment soit itali 
ou provençal. Il date de l'époque romane, voilà tout. L'aspect 
l’'armure noire, de la chevelure du donateur, et de la coiffe de 
donatrice, est assurément italien, maisiln'y a rien de plus. Le m 
teau de la Vierge, le pavement et toute la figure de l’évêq 
patron peut-être du prince, plaident en faveur de Gérard David 
le rendu à la fois flou, magistral et vigoureux, est absolume 
digne de ce maître (voir planche, page 401): 

M. Waagen, directeur du Musée de Berlin, a vu autrefois 
tableau, et l’a attribué à Gérard de Saint-Jean ou de Haarïle 
élève d'Albert van Ouwater et que l’on croit le père de Gér: 
David. Cette opinion est téméraire par le fait même des dates, 


œuvre appartient certainement à la transition du xv° au xvre 
ècle. Les armoiries du chevalier pourraient fixer un point d’his- 
ire, mais elles sont indistinctes et couvertes en partie par le 
dre; elles se trouvent derrière la tête de l’évêque, qui fait le même 
ste que le chevalier connu du tableau de Van Eyck. Reste le 
pe même de la Vierge qui n’est pas flamand. L'auteur du Livre 
or du Musée Calvet reconnaît que le panneau doit avoir été 
int par un artiste d'origine flamande ou hollandaise, qui aurait 
cu en Îtalie et subi l'influence de l'entourage qu’il s’y serait 
éé. Il remarque que le chevalier ressemble assez au Louis de 
mzague de la Vierge à la Victoire de Mantegna (de ce même 
antegna dont les guirlandes ont fait tant d'impression sur David 
Dürer), et que l'inscription : Quem genuit adoravit est en lettres 
maines ; mais celle-ci nous semble postérieure à l’œuvre. Il y a 
ne ici un mystère difficile à élucider dès que l’on se refuse à 
mettre les voyages d'étude de Gérard David, car, malgré la 
rté de la gamme de coloris choisie, celui-ci seul était capable, 
us le répétons, d'exécuter cette œuvre magistrale. 

Ast-elle subi des lavages qui l'ont pâlie? L'auteur s'est-il con- 
mé au type d'une œuvre italienne qu’on lui donna pour mo- 
le ? 

Dans tous les cas, il serait à tous égards déplorable d'y voir tou- 
1 aujourd'hui sous prétexte de restauration. Notons ici que, 
près Morelli, plusieurs tableaux de Gérard de Saint-Jean se trou- 
ent chez le cardinal Grimani, à Venise. 

Les figurines qui ornent la chasuble de saint Siffrein sont : Le 
rist, la Vierge, saint Pierre, saint Paul, saint André et un autre 
tre difficile à déterminer, mais dont la pose est contournée. 

aint Antoine a été souvent le sujet de volets d'œuvres de 
David. 

Jn triptyque de la cathédrale de San Domingo, dans la Rioja 
sde Miranda, porte Antoine, abbé de Thèbes et Saint-Dominique 
aCalzada. Ce tableau, ouvrage authentique de David, a été repris 
un bon imitateur et figure sous le nom de Mostaert au Musée 
Prado (n° 1864), comme Messe de Saint-Grégoire. 

: Majorque même (sous le n° 152), dans la galerie du comte 
ntenegro, de Palma, M. Justi a vu le retable à volets du grand 
L des SS. Antoine et Nicolas, aujourd'hui en possession de 
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M. de Somzée, composé d'une grande figure de sainte Anne av 
la Vierge et l'Enfant et d’une Pietà (n° 167), avec les deux sain 
de grandeur naturelle et le grand groupe servant de couronnemen 

Les six petits panneaux de légendes portaient les n° 225,22 
230, 156, 158, et étaient accompagnés d’un Crucifiement (n° 2x5 
par un élève de David. 

D'ailleurs, la Châsse ne date pas de l’époque primitive, mais 
été constituée en ces dernières années. 

Dans l’église de San Gil, à Burgos, une belle Pietà authentian 
du maître montre un excellent paysage avec fond de montagn 
bleues, et une Madeleine avec une robe verte décolletée en Carr 

La Vierge de la cathédrale de Tolède, dont la copie est. 
Prado (n° 1354), et la Madeleine (au Prado, n° 1858), lui rèie 
nent aussi, de même que dans la sacristie de l’église d'Ubeda, | 
Rois Mages et la Mise au Tombeau. 

Exista-t-il quelque rapport entre David et Coppin Delf, le peint 
collaborateur de Joest? On sait que Coppin Delf fut à Aix de 
à 1482, travailla pour Louis XI, pour René d'Anjou ou son fils, 
fut en relation avec N. Frument. Or, un peintre hollandais, Die 
Coppin, a daté de 1512 un Couronnement de Marie sur fond d\ 
placé à Tolède dans la salle du Chapitre, au-dessus du trône 
l'archevêque. La copie de cette œuvre était jadis à Berlin, etp 
tard au Kunst Kabinet de Bonn. | 

Le même maître a peint la Vierge embrassant son Fils (n° : 
Musée de Saragosse), tableau qui fut acheté en Flandre où Thon 
Morus l'avait commandé !. L'acquéreur, Martin d'Aragon, lemcé 
au couvent de Vercuela. | 

Le n° 222, du même musée, en est une répétition et la gale 
Lopez Cepero, à Séville, possédait un tableau du même genre. 

Etant donné qu'il y eut un Corneille Copin qui travailla enw4 
aux entremets de Bruges et que le prénom de Coppin représente 
nom de Jacques, que Coppin Delft travailla à Tours, à Angers 
Saumur, on peut supposer qu'il y eut entre ces peintres au m0 
une certaine parenté, et que l'École brugeoise ne fut pas étrang! 
à leur art. | 

Dans tous les cas, bien que Gérard David se montre habituel 


1 Sournal des Beaux-Arts, 31 mai 1886. 


ent simple dans sa composition, ila parfois témoigné d’une grande 
ulence dans des détails d'ornement, et il a varié sa technique 
lon la nature de la commande. C’est ainsi que sa Vierge sur un 
me gothique très richement orné, qui se trouve dans la sacristie 
la collégiale de Tora en Castille (tableau qui représente aussi 
nte Catherine et sainte Barbe, et plus loin saint J oseph), est de 
ture, par Sa somptuosité, à faire croire à une pérégrination de 
rtiste dans les régions méridionales, et spécialement à Venise ou 
ènes. 
Au Municipio de cette dernière cité, nous avons dit qu’il y a des 
hces communs à plusieurs œuvres de David : dans un Christ en 
)ix placé au fond de la salle et qui parait dater de l’époque du 
leau de la chapelle du S'-Sang, à Bruges, et dans une répétition 
Pœuvre de Rouen, dont le volet de droite offre une figure 
bbé en noir sur fond de tapisserie, à comparer aux types de la 
lection de Somzée, on peut s’en convaincre aisément. 
Jn sait que l’Adoration des Mages (n° 639, à Munich) date de la 
illesse de David. La Déposition de Croix, de Bruges, que nous 
ons d'indiquer, offre, bien que inférieure au tableau de Rouen, 
ains détails intéressants et surtout le portrait de l'artiste déjà 
et accompagné de deux autres personnages. Il se trouve sur le 
t de droite. Celui de gauche porte deux femmes, dont l’une 
t un vase, comme dans quelques tableaux des Metsys. Un des 
mes à droite a le chapeau sur la tête, et une femme a l'aspect 
Ïlu à menton nettement indiqué de l'Enfant de Rouen. Le corps 
Christ, assez faible de dessin et qui paraît fait de mémoire, est 
idu au centre et ombré en ton légèrement noirâtre, Le paysage 
> fond bleuâtre particulier à David, accuse déjà une tendance 
le style décoratif du xvr° siècle. Dans ce tableau, la tête carac- 
tique du peintre est surtout à remarquer. 
a Bibliothèque d'Arras possède un dessin qui a paru en fac-si- 
dans le Beffroi et a été reproduit dans la Gazette des Beaux- 
5 : Il offre des similitudes sérieuses avec le portrait n° 046, de 
ational Gallery; etun manuscrit de la Bibliothèque de Munich, 
ogue aux Heures de Notre-Dame et au Bréviaire Grimani, re- 
luit également l'artiste accompagné de ses femmes.Sur plusieurs 
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tableaux de David on retrouve cette physionomie à des âges dif 
rents. 

On doit assigner encore au maître le triptyque n° 699 du Lou: 
dont le Christ pourrait aisément figurer sur le Baptème de Brug: 
que l’on a donné à Horenbout et à David. Dans ce pastiche, | 
voit un ange à la Memling, des soldats du style adopté par V 
Orley et le manteau vert habituel à Bouts avec de petites sculptu 
en plâtre assez correctes que retraça plus d'une fois David; il 
vrai que ces éléments sont à peu près communs à plusieurs peint 
de cette époque; mais un examen minutieux et fréquent pern 
d'y découvrir des différences et des caractères spéciaux à chac 
des artistes. 

Les types de David se retrouvent en le Maitre de Ségovie : 
travailla dans la Rioja et en Castille, et qui paraît avoir étéun, 
pagnol qui avait étudié en Flandre. Son chef-d'œuvre se tro 
dans l'église de Saint-Michel, à Ségovie. C'est une grande Desce 
de Croix qui a figuré à l'Exposition de Paris en 1878. Elle estp 
térieure à l’œuvre de Barcelone, que l’on a reconnu avoir 
exécutée par Dalmau. 

A Santa Cruz, encore dans la Rioja, se trouve une Pietà d'asp 
analogue, mais dont les donateurs sont Espagnols. 

Cet artiste de Ségovie vivait après 1500, car le couvent des 
minicains de Santa Cruz en cette ville (pour lequel 1l exécuta 
retable dont les panneaux sont au Musée du Prado (n°22 
2197' et 2199!) ainsi que le sujet de saint Dominique et l'Abbé), 
fut construit qu’à partir de 1492. 

Il se rapproche de l'auteur du Baptème que l’on a cru longte 
étre Patinier; on peut le constater par le triptyque n° 910 à l 
curial, qui fut donné par Philibert de Savoie à Philippe He 

Le maître du Baptème du Christ, de l’Académie de Bruges, 
se montre vraiment en trop peu d’endroits identique à David, p 
rait plutôt encore être Horenbout. Le rôle de Gérard de Gar 
côté du successeur de Memling, et malgré leurs relations de mi 
turistes, n’a été que secondaire, à cause même du genre qui 
procura ainsi qu’à sa famille des honneurs et du profit. Mais 
taines œuvres peintes à l’huile sont dues à une personnalité spé 
quoique affiliée à David, et quiest probablement Horenbout. 

Le type primitif du Baptème n’est pas dù à Memling, mais Pi 


ger Van der Weyden; il figure au Musée de Francfort (n° 101), 
en double à Berlin. La copie en a conservé quelque dureté. 
Sal y eut des rapports entre le célèbre Gantois et l’auteur C. Lt 
diptyque du Musée d'Anvers, ce fut par le nom patronymique. 
tait peut-être son neveu Corneille. Mais le peintre qui fit le char- 
nt petit triptyque, Vierge avec Donateurs (n° 111, à Francfort), 
Ca devise : En espérance et deux écussons, une réduction du 
rement Dernier, de Dantzig (collect. de Ruffo-Bonneval) et à 
esde le n° 1836, excellent petit triptyque avec beaux détails d’ar- 
tecture, et figurant une Madone imitée de Van Eyck avec une 
ironne très caractéristique et des colonnes jaspées, nous paraît 
è le même qui fit le n° 1045 de la National Gallery : Chanoine et 
nts Évêques. Ce dernier tableau, quiprovient de la collection de 
Benoni White, dénote par le caractère des mains, l’étoffe de 
ole, le paysage et les figurines l’auteur du Baptème plutôt que 
David. 
Jorenbout, né vers 1480 et qui fut de I5Io à I511et de I516 à 1519 
and, en 1520 en Angleterre, un an après à Anvers où il travailla 
Marguerite d'Autriche, peut avoir été à Londres aussi en I515. 
portrait de cette année, faussement attribué à Holbein et devant 
résenter, dit-on, Thomas Cromwell à l’âge de I4 ans (!), est ma- 
stement du maître que nous nommons Horenbout, faute de 
illeure preuve, et qui fit une Sainte-Catherine et une Madone (à 
nne) et un petit Saint-Benoît évêque (à Florence), attribué à 
mling. Nous pouvons relier à ce contingent une singulière com- 
ition (n° 1080, National Gallery), une tête de Saint-Jean entourée 
1865, sous laquelle on voit une predella un peu vague et esquissée. 
te œuvre, qui semble provenir d’un enlumineur de profession, fut 
bablement commandée par un hôpital Saint-Jean. 
# neveu de Gérard, reçu à Gand en 1535, à l’âge de 20 ans, et 
de Jean Horenbout, franc-maître en 1511, Succéda sans doute 
notoriété de Gérard comme miniaturiste en 1 540; celui-ci avait 
oyé un de ses fils à Bruges et à Bruxelles vers le 7 janvier 1521 
r faire écrire les feuillets d’une paire de Riches Heures. Il avait 
au vif un portrait de Christian VII et un patron de verrière en 
lise de Galilée, à Gand. Son art était donc complexe. 
ean de Heere (parent de Lucas,le théoricien), dont la mère fut une 
laturiste distinguée, fut élève de Gérard Horenbout et mourut 
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à Tolède en 1:69.Plus d'un Flamand ignoré a dü participer à l'ex 
cution de tableaux en Espagne, notamment à Grenade, chapelle 
Los Reyes, à Salamanque, à Madrid, chapelle de Saint-Cléme: 
(15 panneaux au Palais du prince) ; le triptyque d’Avila (au com 
de Valencia), qui est marqué A. B., est aussi une imitation ( 
David. | 

M. de Somzée possède encore un diptyque représentant | 
saints Jean-Baptiste et Jérôme et qui doit être antérieur aux pa 
neaux de la Châsse. 

À la suite de l'École de Joest et de David, il est nécessaire 
mentionner Barthélemy Bruyn (1510-1560), qui doit avoir étudu 
Anvers ou dans les Pays-Bas et fut inscrit sur les registres de Col 
gne, ler7septembre 1533. On reconnaît en Allemagne son éducati 
toute flamande, car on le suppose élève de Joest ou de son 808 
le maître de la Mort de Marie, et condisciple de H. von Mehle 
(Jean de Malines?); au milieu des pastiches colonais, l'œuvre 
Bruyn et ses portraits à fond de paysage surtout (à Francfort) 
présentent de façon originale; les meilleures collections renferme 
de ces effigies. Ses compositions telles que les tableaux de saints 
saintes de Munich, que l’on croit de Martin van Veen (n° 664 
666), et qui furent peints à Cologne, sont aussi flamandes que 
Descente de Croix à fond doré, à Dresde, et que son Adoration 
Mages (n° 357, Musée de Cologne). Celle-ci offre des brocarts 
Van Eyck et des étoffes changeantes à la David. La Madone 
Nuremberg, et Anne et Marie, œuvre inspirée de David, n 
montrent en lui un peintre peu génial peut-être, mais d’une graï 
valeur d'exécution et réellement flamand. 

En somme, si nombre d'étrangers vinrent solliciter chez n 
une sorte de naturalisation, il est prudent de ne pas s'enorgue 
outre mesure de ces faits, motivés par notre sincérité d'expressi 

Ils prouvent certes que notre sol est favorable à l’éclosion 
l’art et à la conservation respectueuse des chefs-d'œuvre. Mais 
aurait tort d'y voir une preuve de la supériorité de notre tenda 
compréhensive du beau, qui est spéciale mais incomplète. 

La Flandre, comme toutes nos provinces, à produit des arti 
nombreux et des hommes de vrai talent. Mais aucun n’est arriv 
summum de sa production sans l'exemple ou l'encouragement ( 
maître exceptionnel, d’un éducateur de génie, ayant puisé en éc 
tique son miel aux sources étrangères. 
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Est-ce à dire que le génie instinctif ne soit point un don accordé 
10tre tempérament dépourvu d’idéal ? 

Nullement. Mais bien que, jusqu'à notre époque, la situation 
litique de nos provinces a toujours poussé nos artistes à une 
èce de subordination envers l'étranger, tandis que ce dernier 
nait presque en conquérant profiter des fruits plantureux produits 
notre sol. 

[best temps, aujourd’hui, que l'expansion occasionnée par notre 
me d'indépendance prouve enfin, en dépit du cosmopolitisme 


ndissant, que chez nous aussi des maîtres nationaux savent 
ndir sans rien emprunter à personne. 


EDGAR BAES. 


ÉPISODES 


DE LA 


RESTAURATION AUTRICHIENNI 


APRÈS LA 


RÉVOLUTION BRABANCONNE 


MOYENS EMPLOYÉS POUR DÉSARMER LE PEUPLE ET SUPPRIMER 


LES EMBLÈMES RÉVOLUTIONNAIRES. 


SAISIE DE MÉDAILLONS PATRIOTIQUES CHEZ LE CURÉ 


D'AVERNAS-LE-BAUDUIN 


eee Dee Sn Se ne PES 


Ro A ORSQUE la révolution brabançonne fut terrass 
Da l'animosité contre les Autrichiens persista lo 
temps et, malgré l’'amnistie, se manifesta (] 
quefois par des insultes ou des actes de violer 
cmt) Le 24 décembre 1790, le feld-maréchal ba 
PROS A de Bender adressa aux troupes des Pays-Bas 
ordre du jour leur enjoignant d'arrêter ceux qui insulteraient 
sentinelles ou des patrouilles, ceux qui porteraient des insi£ 
patriotiques ou qui troubleraient, de quelque manière que C8 fü 
repos public. Il fallait les considérer comme exclus de l’amni 


1 Les troupes impériales rentrèrent à Bruxelles le z décembre 1790: 
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spunir avec la plus grande rigueur, et, en cas de résistance ou de 
te après arrestation, tirer même sur les rebelles. 

Le soldat devait faire feu sur toute personne qui lui résistait, 
ttaquait ou l’insultait !. 

Mais ce n'est pas tout. Il s'agissait encore d'empêcher un nouveau 
ulèvement d'autant plus à craindre que la fermentation des esprits 
ut entretenue par les clameurs de la révolution française. Il fallait, 
as tarder, rechercher et confisquer les armes dont s'étaient servis 
insurgés brabançons. | 

Le comte de Mercy-Argenteau, ministre plénipotentiaire pour 
Gouvernement général des Pays-Bas, en l'absence des gouver- 
urs généraux Marie-Christine et Albert de Saxe- Teschen, envoya, 

ns ce but, un projet d’édit au Conseil de Flandre. 

Ce cher comte n'y allait pas par quatre chemins. 

[l proposait un délai pour remettre les armes, après quoi, tous 
gistrats, officiers de justice ou de police devaient, avec l'assistance 
s militaires, procéder à des visites domiciliaires, saisir les armes 
hées et réclamer une amende de cinq écus pour chaque pièce 
élée. (Bruxelles, le 9 février 1791). 

Le procureur général de Flandre, Maroucx, fut consulté. Il 
onnut que les dénonciations du département militaire étaient 
ictes ?. Lui-même avait fait enlever un grand nombre de fusils 
munition, de sabres, de gibernes, etc., dans l'appartement du 
ut-Pointre Rapsaet, à Audenarde ; aussi, chez l'avocat Maillard, 

and. Le Magistrat de cette ville avait saisi encore une plus grande 


Le commandant général baron de Bender requit le Gouvernement général 
ommuniquer cet ordre au public au moyen d’une ordonnance, mais la publi- 
ondans les journaux et l’affichage dans les villes et villages furent jugés suffi- 
s: (Extrait du protocole du Comité établi provisoirement pour les affaires 
lépartement du Conseil Privé, du 31 décembre 1790. — Conseil Privé, car- 
186, archives générales du royaume, à Bruxelles.) 
Le département militaire insistait pour obtenir une ordonnance. Le général 
on marquis de Corti, commandant à Gand, avait envoyé un rapport sur la 
uverte des armes des insurgés et sur les marques patriotiques. A l’interven- 
du magistrat, on avait confisqué chez un sieur Verlinden, marchand à 
ä, deux pièces de rubans aux couleurs patriotiques ; mais l'Office fiscal avait 
sé de poursuivre à cause du défaut d'ordonnance stipulant une peine contre 
ommerce d'objets (Bruxelles, 8 décembre 1791.) Le procureur général se 
lait à faire enlever les insignes patriotiques exposés et recevait, chaque jour, 
dénonciations au sujet des armes. Le département militaire, sans se soucier 
à loi, saisissait les armes partout où il en trouvait. (Gand, 22 décembre 120917) 
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quantité d'armes à la Chambre de Rhétorique et dans plusieurs ma 
sons particulières. Il était également vrai que de nombreux bout 
quiers continuaient à vendre des insignes patriotiques, mais COMM 
il n’y avait aucune loi prohibitive à cet égard, il fallait se borner 
enlever ces objets. | 

Le procureur général proposait d’ordonner la remise des arm 
et des munitions de guerre sous peine d’une très forte amende 
d'une punition corporelle arbitraire. Cet ordre devait être dom 
aussi bien aux administrations et corporations qu'aux particulier 
Ces dispositions s’appliquaient encore au port, à la vente et à Le 
position publique des habillements et objets quelconques aux €0 
leurs de la Révolution ou portant ses insignes ?.. 

Les gouverneurs généraux (Marie-Christine et Albert de Sax 
Teschen) avaient chargé le Conseil de Flandre de présenter: 
projet d'ordonnance. 

Le Conseil obéit à cette injonction, mais déclara que la plural 
de ses membres jugeait cette ordonnance inutile, parce que | 
armes ‘et les insignes patriotiques existant encore en Flandre n 
valaient vraiment pas la peine et les frais ?. Une telle ordonnam 
ajoutait le Conseil, annonçait de l'inquiétude de la part du Goum 
nement et par là même ferait appréhender par les bons habitants 
nouveaux troubles tandis qu’elle irriterait les méchants. 11 conven 
en outre, pour prévenir les vexations, de désigner clairement 
marques patriotiques qu'on voulait supprimer. Enfin, les arm 
que les particuliers possédaient pour leur défense ne pouvaient é 
prises et les visites domiciliaires étaient excessives, d’autantp 
que tous ces objets constituaient une légitime propriété. 

Au sujet des insignes patriotiques, le Conseil Privé fit remarq 
que l’article proposé par le Conseil de Flandre pouvait donner 
à des fraudes, puisqu'il n’y était question que des boutiques, tan 
qu’il fallait une défense générale s'appliquant aux rubans, M 
choirs, cocardes, boutons , médaillons ou autres objets de ct 


nature. 
Le Conseil Privé proposait une indemnité dans certains « 


1 Extrait de protocole du Conseil Privé (4 février 17 92), carton 786, arch 
générales du royaume. 

2 Annales de la Société d'Archéologie de Bruxelles, 1898, t. XII, p. 273: 

3 Appelés quelquefois boutons à lion. 


à permission d'acheter des armes à condition de les exporter et 
eborner les visites aux locaux suspects. Avant d’édicter quoi que 
e soit, le Conseil Privé engageait les gouverneurs généraux d’at- 


BOUTON A LION (cuivre argenté). 


ndre l'avis, sur ce sujet, du Conseil de Brabant qui avait aussi été 
nsulté 1, 

Les gouverneurs suivirent cette exhortation. 

Le Conseil de Brabant avait été chargé, par dépêche du 13 février 
192, de présenter également un projet d'ordonnance. 

Rien n'empêche, déclare le Conseil dans sa réponse, que par une 
donnance il soit enjoint à tous de remettre sans délai aux officiers 
ils de leur domicile, les armes, les munitions et les autres 
Provisionnements militaires ayant appartenu aux insurgés, et 
la sous peine d’une amende ou d’une punition plus grave. 
Cependant, comme la preuve de la contravention à cette loi ne 
Urra Sétablir que par le moyen difficile et toujours odieux des 
sites domiciliaires, dont les inconvénients ont déjà été reconnus 
1789, 1l faut éviter d’aigrir les esprits et d’inquiéter gravement 
classe nombreuse des citoyens honnêtes. Pour ces raisons, le 


| Extrait du protocole du Conseil Privé du 1° mars 1792 (même carton). Le 
yet d'ordonnance, envoyé par le Conseil de Flandre, parvint par lettre 


‘essée de Gand, le 24 février 1792. La dépêche du Gouvernement au Conseil : 
Flandre était du 13) IEVIIEL 1702. 


RASE 


Conseil de Brabant estime que les circonstances actuelles n'exigen 
pas une précaution aussi extraordinaire !. 

Le Conseil Privé engagea donc les gouverneurs à s'en tenir au 
dispositions déjà prises pour parvenir à la découverte et à l'expoi 
tation des armes en question ?, mais en recommandant aux conseil 
lers fiscaux d’être attentifs et de se procurer toutes les information 
possibles. 

D'ailleurs, l'envoi de commissaires pour découvrir et saisir Ce 
armes avait eu grand succès en Campine, au quartier d'Anvers 
dans quelques autres cantons. Le commissaire de Blümenthal ava 
à lui seul saisi au delà de 15,000 fusils. 

En 1789, à la veille de la Révolution, les plaintes du public étai 
générales, le Gouvernement avait dû rapporter son ordonna 
sans en avoir retiré d'autre résultat que celui d’aigrir davantage L 
esprits et de prouver sa faiblesse. 

Le Conseil Privé conclut par conséquent à renoncer à ceb 
ordonnance, et son avis fut suivi par les gouverneurs ue 

Un épisode amusant de cette chasse aux armes des insurgés À 
la perquisition extraordinaire faite à l’abbaye de Tongerloo. 

On sait le rôle considérable que cette abbaye joua dans la Rev: 
lution brabançonne. Il n’est donc pas étonnant que les Autrichie: 
ne lui aient pas ménagé les vexations. 

Les religieux et les domestiques de l'abbaye avaient obstinéme 
refusé de donner leur déposition au sujet des armes et munitio 
de guerre que les Autrichiens prétendaient être cachées dans 
couvent. Malgré les menaces, ils n'avaient rien obtenu. C’en ét: 


1 Bruxelles, le 20 mars 1792. | 

? Le département militaire avait vendu une grande partie des fusils des ins 
gés à la maison Ozy (Jean Ozy et fils, à Rotterdam) pour les transporter 
Zélande et de la les expédier aux Indes. Le Gouvernement s’opposait à l’exp 
tation en France pour ne pas favoriser la révolution qui grondait là-bas et em 
cher les Français de faire usage de ces fusils contre la Belgique. Une surveillar 
active était organisée à cet effet. C’est ainsi qu'aux portes de Tournai OnaX 
arrêté un homme déguisé en femme qui avait caché sous ses jupons six Sab 
semblables aux armes employées par les officiers des insurgés. Il voulait four 
clandestinement des armes aux bourgeois de Tournai, outrés partisans de 
démagogie française. Bref, le Gouvernement cherchait par tous les moyen 
mettre les armes hors de portée des ennemis intérieurs et extérieurs. (Ext 
du protocole du Conseil Privé, le 25 avril 1792, même carton.) 

3 Extrait du protocole du Conseil Privé, du 31 mars 1792 (même carton). 
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rop. Une visite générale. fut décidée : on allait tout fouiller, tout 
emuer . 

Pour commencer la danse, l'imprimerie fut mise sous scellés ; 

cette imprimerie, comme disait dans son rapport le conseiller 
scal de Brabant, qui avait servi à publier des mensonges et à faire 
ccroire au peuple imbécile que la souveraineté résidait dans les 
tats de Brabant pendant les troubles, publications dont le digne 
uteur fut l'ex-jésuite Ghesquière, intime ami du trop fameux 
eller et le fait-tout de l’abbaye ». 

Ensuite, afin d'augmenter le plaisir, on gratifia l’abbaye de 
agréable société de quinze maréchaussées à cheval et de trente- 
inq chasseurs de Dandini. Ces soudards s’en donnaient à cœur 
ïe, ne se privaient de rien et vivaient largement aux dépens “des 
ons moines. 

Non contents de ce tribut, il leur arrivait très souvent d’appe- 
1 à partager l’aubaine huit à dix compagnons et même tous ceux 
ui Changeaient de garnison dans les localités voisines. 

On retourna tout.le couvent, bousculant et remuant tout ; on 
ispecta tous les réduits, tous les locaux de la cave au grenier ; on 
reusa dans le jardin et dans les souterrains, tout cela pour arriver 
la découverte de quelques balles, de quelques pierres à fusil, de 
leux mousquets espagnols et d’une pique. 

Les moines eurent beau expliquer que ces balles et ces silex 
vaient été oubliés par les gardes de l’abbaye, le commandant du 
‘tachement militaire voulut en faire une grosse affaire et traiter 
5 religieux comme de dangereux conspirateurs. 

Une telle situation n'était plus tolérable ! 

Aussi toute la congrégation signa-t-elle une requête aux États de 
rabant et aux gouverneurs généraux, implorant leur grâce et se 
laignant amèrement des vexations de l'autorité militaire. 
L'abbaye protestait de sa fidélité à toute épreuve envers le sou- 
ain, demandait l'éloignement des soldats et la levée des scellés 
posés à l’imprimerie des Bollandistes, ce qui empêchait l’impres- 
on des ouvrages hagiographiques, laissait les ouvriers sans pain 
 Constituait un attentat manifeste au droit de propriété. (Ton- 
100, le 17 avril 1792.) 

Mais le but était atteint : l’abbaye avait payé chèrement sa 
rticipation trop zélée à la révolution brabançonne. 


TRIO ONE 


Dans une autre partie du pays, les perquisitions furent non mom 
sévères. 

L'official de Blümenthal avait été chargé de désarmer la popi 
lation du plat pays situé entre Tirlemont et Hannut ‘. Il éta 
accompagné d’un détachement militaire pour mettre les récale 
trants à la raison *. 

Avec ses sbires, il furète partout ; sous le confessionnal du eur 
d'Avernas-le-Bauduin, il découvre un portrait de Van der Not 
peint au pastel ; il saisit chez le même prêtre deux médaillor 
en argent, un médaillon représentant Van der Noot et Vand 
Mersch et quelques autres insignes patriotiques dont le possesset 
faisait parade, au dire de Blümenthal, dans des orgies avec ceuxc 
sa trempe. 

Ce curé, natif de Tongres, avait obtenu cette cure par l'influem 
de l’Université de Louvain. C'était, ajoute l’official, un gran 
fanatique, mais absolument maté par la crainte. 

Blümenthal avait joint à son rapport les deux médaillons«e 
argent, ce qui nous permet de les reproduire et de les décrirexc 
dessous. 

Les inscriptions de ces médaillons sont gravées au trait. Bh 
menthal prétend qu’elles sont de la composition de ce curé, qui 
longtemps enseigné la poésie. 

Le premier représente le lion brabançon rampant, en pro 
gauche, couronné de la couronne ducale surmontée d’un globe er 
cigère et tenant un glaive de la griffe droite. 

Tout autour, on lit: Quid fortius leone, quid dulcius libe 
tale 1789. 

La devise : Quid fortius leone figure sur la tranche des écusk 
lions d'argent de la révolution brabançonne et devait aussi êt 


l Il résulte de son rapport qu’à la date du 4 février 1792, il avait évaeL 
avec le détachement militaire, le ban de Hannut, le chef-lieu et douze villag 
après y avoir rempli les devoirs de sa commission. 

2 Blümenthal déclare, dans son rapport, qu’il existait une ligue d’ennem 
du Gouvernement exaltés par l'espoir de l’arrivée prochaine des Français: 

‘cite l’ex-officier major Doncel, le médecin Maréchal, l'avocat Dejeneffe, 
fils Dave, neveux de feu l’abbé de Heylissem, le maître d’hôtel de cel 
abbaye, tous les Marneffe du ban de Hannut, parents du major patriote, Marne 
de Bruxelles, les Latuy, le curé d’'Avernas-le-Bauduin et nombre d’autr 
curés, principalement les curés de Cras-Avernas et de Villers. 
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produite sur les pièces de 5 sols et de 2 1/2 sols fut ne furent 
mais frappées !. 

Le revers ne porte que l'inscription : Yosephi secundi jugum 
rousserunt Belgae, formant un chronogramme pour signifier 
année 1789. 


Le second médaillon, qui consiste en une plaque d’argent circu- 
ire soudée à la couronne ducale brabançonne surmontée du globe 
ucigère auquelest attachée une belière, porte au droit, dans une 
uronne de feuilles, l'inscription : ZLaupis rapacibus exuvium 
ado *. (Je deviens la proie des loups rapaces.) Academ. lovan. 
XIX feb. (Université de Louvain, 29 février 1788, année indi- 
iée en chronogramme dans l'inscription.) 

Les loups rapaces étaient les Autrichiens et leurs partisans. 

Que s’était-il passé à l'Université de Louvain, le 29 février 1788 ? 
Par un décret du 19 février précédent, le Gouvernement avait 
posé comme recteur de l’Université, le docteur en médecine 
n Leempoel à. 


l Voir les Monnaies des États-Belgiques-Unis, par M. G. CUMoNT, Bruxelles, 
85. 

* Exuvium Cado est d’un latin douteux. On dit exuviæ dans le sens de 
pouilles enlevées à l’ennemi, butin. 

5 Jean-Guillaume van Leempoel, né à Rotterdam, licencié de l’Université 
Leide, puis de celle de Louvain, le 7? novembre 1773, fut nommé professeur 
ouvain, dès le 13 novembre suivant. Le 22 octobre 1783, il conquit le grade 
docteur en médecine (renseignements donnés par M. Arthur Verhaegen 
xs Son Ouvrage sur les 50 dernières années de l’Université de Louvain, 1884). 

Naturellement, les ennemis de van Leempoel l’accusèrent d’irréligion et de 
ravation des mœurs. Il va de soi que c’était pure calomnie. 


He 


Depuis la fondation de l’A/ma Mater, la journée du 29 févr 
était consacrée à l'élection du nouveau recteur. Pour empèch 
toute opposition, les Halles, où se faisait habituellement cette éle: 
tion, furent cernées par des soldats chargés de garder les porte 
En même temps, van Leempoel adressa à l’ancien recteur, Hen 
Clavers, deux lettres, en date du 29 février, par lesquelles 1lh 
défendait d'exercer désormais aucune fonction dans l'Universit 
sous peine de s’en voir empêché par la force et lui interdisait 
réunir les professeurs sous quelque prétexte que ce fût. Tou: 
résistance était impossible. L'A/ma Mater était au pouvoir Mk 
Kaiserlichs, des loups rapaces, comme dit si gracieusement 
médaillon !. 

L'inscription du revers, comprise dans une couronne de lauri 
(sans doute en signe de victoire), est : Fidei et patriae propugn 
culum victrix resurgo. VIIT Fan. (Rempart de la foi et de la patri 
je ressuscite victorieuse, le 8 janvier 1790; année indiquée 
chronogramme dans l'inscription.) 

En effet, la révolution brabançonne venait d’éclater et de cha 
ser les Autrichiens. 

Dès la fin de décembre 1789, dit M. Arthur Verhaegen ee ! 
professeurs exilés rentrèrent dans la vieille cité universitaire.Ml 
corps académique n’hésita pas à reconstituer l'A/ma Materl 
5 janvier, le rétablissement de l’université est décidé. Le 11,4 
une simple convocation affichée, comme de coutume ad valva 
aux Halles et à l'Eglise de St-Pierre, l’ancien conseil de l’universt 
se réunit et, avec un calme remarquable, vota la continuation 
dernier recteur légitime, M. Henri Clavers. 

La date du 8 janvier, mentionnée par le médaillon, se rappon 
évidemment à ces événements, la résurrection de la vieille unive 
sité, mais M. Verhaegen passe ce jour sous silence ; et si les dat 
qu'il indique sont bien exactes, on peut se demander si les conf 
rences pour le rétablissement des cours n'ont pas duré plusieu 


1 Voir Les 50 dernières années de l'ancienne Université de Louvain (1740-1797 
par M. ARTHUR VERHAEGEN. Liége, Soc. bibliogr. belge, 1884, pp. 319-321 
suiv., Où ces événements sont racontés tout au long. 


2 Méme ouvrage, p. 374 et Suivantes. 
Voyez aussi Yournal lustorique el littéraire, 1790, par FELLER, P+ 147; (Lo 


vain, s janvier), et p. 217 (Louvain, 22 janvier). 
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irs, ayant commencé le 5 janvier pour finir le 8 janvier, ou bien 
là convocation des professeurs n’a pas été faite ce jour-là pour 
lection qui devait avoir lieu trois jours plus tard ? 


“hez le vicaire de Cras-Avernas !, il ne s’agit plus de médaiïllons, 
is de deux chevaux. Le premier, sa monture habituelle, a reçu 
son possesseur le nom ironique de Xaiserlich parce qu’il avait 
artenu à un déserteur du régiment de La Tour ?; le second, un 
u Cheval Holstein, marqué d’un T, provenait des Dragons de 
ngerloo ? et avait été acheté au Pays de Liége, sans que l’acqué- 


La majeure partie du village de Cras-Avernas, dit Blümenthal dans son rap- 
, était dirigée par la famille de Marneffe dont l’un, vice-curé, joint à son 
ctère double et inquiet un esprit de chicane ; il a voulu faire croire que c'était 
ordre de M. le commandeur baron de Reischack, dont une ferme assez consi- 
ble est occupée par cette famille de Marneffe, qu’il s'était distingué pendant 
troubles. : 

e vice-curé ou vicaire de Cras-Avernas s'appelait Philippe-Joseph de Marneffe. 
tl'arrière-grand-oncle de M. Edgard de Marneffe, attaché aux archives géné- 
S du royaume, qui a eu l’obligeance de nous donner ces renseignements et 
| AOUS tenons à remercier ici. Philippe-Joseph de Marneffe fut baptisé le 
octobre 1753. Après avoir été vicaire à Cras-Avernas, il devint curé de 
oye, dans le diocèse de Namur, puis d’Avernas-le-Bauduin. 11 mourut à 
ESaint-Trond, le 28 juillet 1843. Consultez sur la famille de Marneffe l’Ax- 
ire de la noblesse de Belgique, 1883, p. 326. 

Le régiment wallon des chevau-légers de Latour tirait son nom du feld- 
échal-lieutenant comte de Baillet- Latour, à qui l'Empereur l’avait donné. 
S les documents consultés, La Tour est écrit en deux mots. Consultez Æis- 
? des régiments nationaux belges, par GUILLAUME, 1855, pp. 9 et suivantes. 
C'était le nom d’un régiment des insurgés. 
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reur eüt acquitté les droits d'entrée qui étaient d'environ 34 
Pour être tout à fait agréable à ce vicaire amateur de chevaux, 
Gouvernement ordonna la remise du premier au détachementm 
taire qui accompagnait Blümenthal ! et la dénonciation de la frar 
aux officiers de la douane où la déclaration aurait dü être faite 

A Lens-Saint-Remy, le curé est aussi un conspirateur. L'aceu 
tion que formule contre lui le commissaire du Gouvernement 
trop curieuse pour ne pas être transcrite ici : « C'est par SOnAm 
> gation et celle d’un Prieur que les ex-religieuses se sont toutes 
> l'exception de deux, réinstallées pendant les troubles, par laMo 
» et voie de fait, dans les débris de leur ci-devant couvent,d 
» elles étaient sorties par suppression en 1783. Cependant, lea 
» vent est entièrement démoli et il ne reste plus que la grange, 
» écuries et la porte d'entrée. Les religieuses y sont avec le pri 
» et un jeune récollet, tous logés au-dessus de la porte d'entr 
» où l’on a arrangé des petites chambres ; leur réfectoire, cuisine 
» chauffoir sont fabriqués dans les écuries des moutons, leure 
» pelle est une écurie de chevaux. Elles se sont emparé des bois 
>» matériaux du propriétaire pour rendre ces endroits habitabl 
» mais l’indécence s'y montre de tous côtés. » 

Le curé de Villers est aussi de cette « très mauvaise espèce 
Tous les autres curés du Bailliage ont également «donné à gauel 
Seul, le curé de Grand-Hallet, homme très édifiant et grandth 
logien, a préservé sa paroisse et la plupart des habitants de de 
villages voisins de la contagion révolutionnaire. 

Quant aux fusils de munition, Blümenthal déclare en ar 
recueilli fort peu dans cette région, une centaine environ parmi | 
quels six belles carabines des chasseurs patriotes. Il cite encore 
sabres ayant appartenu aux Dragons autrichiens, des pistol 
du régiment de La Tour, des caisses de cuivre, quelques emblèn 
de la révolution, tels que chapeaux de liberté, un grand nombre 
fusils de chasse. 

Tous ces objets ont été confiés à la garde des gens de loi: 

Enfin, le brave Blümenthal constate avec satisfaction que 
majeure partie des habitants de Jauche et de J andrain-Jandrenou 


à < 


d'A 


1 Pour le restituer au régiment de La Tour. 
2 Conseil Privé, carton 786, archives générales du royaume. Lettre des g 
verneurs généraux Marie-Christine et Albert Casimir, 20 février 1792. 
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it paisibles et attachés à l'Empereur. Il y a cependant une ombre 
e riant tableau : le curé, moine de Heylissem, et la famille 
ugniet ! ne sont pas encore guéris « de leur folie ». 

Blümenthal suspecte l’un d'eux d’avoir semé, le 16 janvier 1792, 
«billets séditieux » dans les rues et dénonce la protection que 
Baugniet ont trouvée chez le curé de Wasseiges, leur oncle, qui 
t permi de cacher chez lui les armes de son neveu ?. 
est en vain que, le 3 février 1792, le curé de Wasseiges avait 
it au commandant militaire pour protester de sa fidélité à son 
time souverain et s'informer des causes de la détention de son 
eu, mus aux arrêts parce qu'il n'avait pas voulu remettre ses 
es. Il ne fit qu'irriter plus vivement Blümenthal, mais le neveu 
it déjà obtenu sa liberté à l’intercession du mayeur et sur la 
messe de livrer les armes. 

rapport de Blümenthal aux gouverneurs généraux fut adressé 
Piétrain le 7 février 1792, où il venait d'arriver à cette date et 
déclare être le village le plus turbulent de tout le canton. 
lumenthal continua ainsi, avec plus ou moins de succès, ses 
quisitions dans différentes localités du Brabant et s’empara par- 
t des armes qu'il put découvrir. 

ais bientôt l'invasion française * allait mettre fin à cette chasse 
née et bouleverser complètement le régime de nos provinces. 


G. CUMONT. 


Le greffier Baugniet, son frère et son beau-frère, le médecin. 

Baugniet François, le jeune, possédait, depuis la bataille de Turnhout à 

elle il avait pris part, un mousquet et un grand sabre qui lui avaient servi 

lant tout le temps des troubles. Il refusa de remettre ces armes au commis- 

du gouvernement. Ayant été mis aux arrêts, il consentit enfin à rendre ces 

> et à les envoyer chercher chez son oncle, le curé de Wasseiges, où elles 

2nt été mises en lieu sûr. 

Dette lettre est signée A. J. Baugniet, curé de Wasseiges et prévôt du cha- 
: de Sclayn (Scalayn). Elle porte un cachet en cire rouge, sans légendes. 

oiries : Un arbre accosté de deux lévriers colletés, Ron appuyant les 

»s de devant au fût du dit arbre, le tout posé sur une terrasse. Cimier : un 
>. (Conseil Privé, carton 786.) 

a bataille de Jemmapes (6 novembre 1792), où le duc de Saxe-Teschen fut 

: par Dumouriez, livra toutes les provinces belges à la république française. 
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SUR UNE 


PIÈCE CURIEUSEMNSS 


DÉCOUVERTE A LOUVAIN, EN 1893: 


JNIRACE à l’obligeance d'un de nos amis, Ms 
| nand Vandeput, de Louvain, nous avonssei 
notre possession un engin assurément Ink 
sant et dont aucun exemplaire ne se 
représenté dans les collections du pays: 
ER avons-nous cru utile de joindre à cette com 
nication, ie our aphies de cette pièce unique, dont l'ur 
montre vue de haut, l’autre, de profil et un peu incliné. 

Ainsi qu’on le remarque, cet instrument en fer forgé se com 
de six rayons reliés à une virole et espacés régulièremem 
moment de la fabrication. 

Le corps des rayons à une section assez uniforrnément recta 
laire dans la plus grande partie de son étendue, mais s élargit 
l'extrémité libre. L'extrémité libre se termine en biseaue 
forme de ciseau d’ajusteur ou de tourne-vis. Le tranchanter 
légèrement courbe et mesure 15 millimètres environ. L’extré 
opposé s'implante dans la virole par une base large et triangul 
L'angle formé par l'intersection de deux rayons voisins est ami 


HS 


de côté, la face supérieure de ceux-ci est légèrement courbe à 
açon d'une monture de parapluie. Il en est de même de la face 
reure de ceux-ci. Mesurée d’une extrémité libre d’un rayon à 
e d'un autre opposé, on note 21 centimètres pour la largeur de 
stument en question. La virole se présente sous forme d’un 
abouvert aux deux extrémités. A l’intérieur de celui-ci, on 
rçoit distinctement la trace de la soudure du fer de la couronne 
wmneau proprement dit. La circonférence intérieure n’est pas bien 
aière ; elle est un peu aplatie par suite d’une pression latérale 


ps 


S la fabrication de l'arme. La virole mesure 53 millimètres de 
eur ; le diamètre intérieur pris à l'épanouissement des rayons 
de 25 à 27 millimètres, tandis qu'inférieurement ce diamètre 
de 36 millimètres ; il y a par conséquent un élargissement vers 
as de où r1 Pl iètres Aussi le manche devait-il être chassé 
orce dans la virole car à la surface externe et interne de celle-ci 
S n'avons pas trouvé la moindre trace d’un rivet ou d’une 
ette. Le manche en bois dont le temps n’a laissé aucune trace, 
ndrique dans la partie qui s’engageait dans la virole, avait une 


Meur et une section dont il est impossible de donner des dimen- 
s. 


La surface extérieure de l'instrument a dü être lisse, peut 
polie. Au moment où la pièce fut extraite du sol, elle 
encroûtée d’un sable argileux, jaunâtre-grisâtre, d'origine allum 
naire. 

Nous donnons ci-dessous quelques mesures que les photograpl 


feront mieux comprendre : 


__ D'une extrémité libre d’un rayon à celle d’un autre opposé, 
21 centimèt 
__ De l'extrémité libre d’un rayon jusqu’à l'axe de la virole, 
10 cent. et dk 
__ Épaisseur à la base d’un rayon à l'endroit où celui-ci est sou 


la virole (base d'implantation), 2 centimèt 
— Épaisseur à la partie moyenne d'un rayon, . s millimè 
__ Hauteur à la partie moyenne d’un rayon, 10 millimè! 
__ Hauteur à la partie tranchante d’un rayon, 15 millimè 
__ Hauteur totale de la virole, s3 millimè 
_— Diamètre supérieur et interne de la virole, 25 à 27 millimè: 
__ Diamètre inférieur et interne de la virole, 34 à 36 millimè 
— Poids de l'instrument, 350 grami 


Cette arme fut trouvée, en septembre 1893, au fond d'uneñfoi 
profonde de 3"50 à 4 mètres dans la rue des Juifs, 
vain !. Voici la coupe telle que nous avons pu la relever au CON 
la rue précitée et de l'impasse des Enfants de Chœur : 


__ Pavés et sable noirâtre, assez doux, riche en particules fen 
neuses, ‘40 centimè 

__ Remblai constitué par du sable grisâtre-jaunâtre, humide.e 
bas, assez doux, d’origine bruxellienne. Par-ci par-là, on rencontre 
linéoles d'argile sableuse, grise brunâtre ou jaunâtre, fine, micacée 
masse sableuse présente aussi quelques plaquettes de grès bruxel 
Vers le bas, elle devient boulante et, du côté de la rue des Écren 
elle repose sur de la tourbe sableuse, noirâtre, 3 M. 


Ces terres représentent à la fois des remblais et des alluv 
opérés par l’homme et par les eaux. Les alluvions proviennen 


1 Ainsi nommée parce que les Juifs y ont habité. De plus, au x sièc 
avaient leur synagogue sur la place Marguerite à l'emplacement de la sal 
ventes Vandekerkhoven. (Voir DIvaEnNSs, Yaerboeken der Stad Leuven, annot 
M. Ed. Van Even. Louvain, 1856, p.104.) 
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pente de la place Marguerite, alors que cet endroit n’était pas 
re pavé. On sait, en effet, qu'avant 1330, Louvain ne comptait 
une seule rue pavée, de Steenstraete, la rue de Bruxelles 
nelle. Quelques années plus tard, la rue des Juifs fut recou- 
te à son tour d'un pavement en grès bruxellien, extrait des 
rières des environs de la ville. 

in examinant cette pièce, elle nous avait tout d’abord semblé 
senter quelques affinités avec les instruments désignés sous le 
nde gepinde staven ou de geprikkelt cluppels, dont il est souvent 


mention dans les anciennes ordonnances communales, les lois de 
Souverains, les mémoires de nos chroniqueurs et les poèmes 
raleresques du commencement du moyen âge. 

n édit de Jean IT de Brabant, de mai 1312 (voir Placcaerten 
Brabant, tome 1, p. 118, $ IV), porte : 


. 
| 


h « .. . . . . 

d Syn verserde wapenen, pipen, kinne, miscorden, carloysen, colven, 
inde staven |, alderhande geschutle, hantaxe, ghifsermen, palfuse 
Sculde metten pinnen die men 0p den arm draghet, enz. 


épinde staven par « plançon à picot ». 
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En décrivant la bataille de Woeringhen, Jean Van Heelu ditx 
les paysans du pays de Bergues étaient armés de gourdins ?. 


Cluppele haddens alle, tinden, met groote hoofden gheprrikkelt. 


En second lieu, la phrase : Cluppele met groote hoofden gefr 
kelt, nous renseigne qu’il s'agissait de gourdins terminés supéti 
rement en massue hérissée de pointes ou de picots (geprikkelt).D, 
l'Atlas d'Albert Kretschmer, die Trachten der Vôülker, n° 15, ph 
nous voyons sous le nom de s/reitkolben appartenant au XIV® si 
une de ces masses d'armes. C’est un gourdin terminé vers lesh 
par une partie renflée, garnie circulairement d'un anneau em 
portant 4 pointes ou finnen ; une pointe supplémentaire est fixé 
dirigée suivant l’axe de la masse. Nous croyons pouvoir ra 
l'arme d'Albert Kretschmer dans la série des c/uppels de Jeam 
Heelu. 

En considérant à la fois le diamètre de la virole ainsi que 
forme extérieure des rayons de notre instrument, on doit ab 
donner définitivement une assimilation avec l’un ou l’autre de 
bâtons ferrés. 

En parcourant l’histoire d’Alost, de MM. De Potter et Bro 
kaert (t. I, p. 310, 1873), nous trouvons dans une Xeure de 
quelques lignes dont certaines expressions semblent se rappoite 
l'instrument qui nous occupe et même l'expliquer : | 

5 April 1403. 

Item dat niement ander messe en draghe de welke verbodene wape 
sculdech es gherekent le sine, naer de coustume van de lande van 
110Ch COLVEN EN DRAGHE MET GHÉBERTELDEN CROENEN 0/ 7161 lang 


brabantschen pinnen piben up de bocte van III hbr. par. ende wape 
verbeurt. 


Cette citation nous apprend que, sous peine de 3 livres Paï 
(environ 60 francs de notre monnaie) et de confiscation de ban 
il était défendu, suivant la juridiction du pays d’Alost, d'étrem 
de crosses portant des couronnes armées de ciseaux *. 


l Le mot c/uppel est encore employé par le peuple pour dire gour 
JAETnANe à Louvain. 
2 La traduction de ce passage a été faite par M. l’abbé Lenaertz, philol 
thiois bien connu. Comme nous, il a cru pouvoir traduire le mot gheberte 
par le mot ciseau, à cause de son analogie avec le mot gebeitelden. 


D 449. — 


Faisons remarquer que dans les auteurs 
rande confusion entre les mots s/aven, colven, Anodden, pede, 
uppels, kodde, etc. Ici le mot sévuen remplace peut-être co/ven. 
Etudiant les termes et le sens de la Xeure, d'Alost, nous Y 
»yons deux armes différentes bien définies. 
La première paraît se rapporter à celle qui fait l'objet de cette 
te, tandis que la seconde pourrait être assimilée à la Catégorie 
S séreitkolben, d'Albert Kretschmer. 


Mais ce sont là de simples con) 
ailleurs : si la pièce en 
ait-elle fixée au manche ? 


Par suite du faible diamètre de la virole, on doit convenir que 
la pièce avait été emmanchée simplement et sans renforts, celui 


1 S'en serait servi aurait risqué de devoir « jeter le manche après 
COgnée ». 


La pièce, d’ailleurs fort intér 
uellement partie des collec 
jruxelles !. 


anciens, il existe une 


ectures ; une difficulté se présente 
question était une arme, comment 


essante, a été acquise par l'Etat et fait 
tions du Musée de la Porte de Hal, 


D' RAEYMAEKERS. 


Une arme semblable est conservée au Musée de Soissons, sous la désigna- 
Suivante : « N° 538. Masse d’ 


armes du xIve siècle, trouvée à Berlinval, 
1863. » 
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ROUTLLESES MENIL-FAVAY 


COMMUNE DE MARENNE 


ARRONDISSEMENT DE MARCHE, PROVINCE DE LUXEMBOU 


AUX LIEUX DITS : 


“ Le Château ,, ou “ Rocher du Château , 
et «“ La Haye, 


ÆNANS l'ouvrage intitulé : Les Communes hu 
SA bourgeoises, Par ÉMILE TANDEL, (Ome 
(x892), page 130; le passage Suivant d 
notice de feu M. Geubel, juge a Marche, : 
attiré mon attention. 

Voici le passage en question : 


Rocher de Ménil. 


6 Rocher du château, fut surmonté d'un Ch 


« Ce rocher, appel 
te à faire un tumulus romäi 


antique, dont les ruines ont servi ensui 


Plus loin, l’auteur appuie Son opinion des preuves suivante 
a ouvert 


« J'ai trouvé le tumulus intact. Le propriétaire du sol l’ 
dres et 


trouvé des pots en terre cuite blanchâtre contenant des cen 


brûlés, une pièce de monnaie qui devait être romaine et qui est P 


RARE 


les flèches en fer. On a ouvert plus profondément et l’on a trouvé des 
stensiles en or et en bronze, un hameçon, des boucles et des fer- 
ailles, des ornements en mastic, des fers de lances et de flèches, des 
10rs, la clef du château, enfin un anneau en bronze, couvert de carac- 
rés inconnus. On y a découvert plus récemment un foyer en pierre 
omme ceux de nos cuisines ; l'Estrée (Strata), comme nous l’appelons, 
xistait encore, ainsi que six pieds de mur en pierre encore noirci par 
feu. Il y avait des ornements en bronze. 


EXTRAIT DE LA CARTE TOPOGRAPHIQUE MILITAIRE AU 560 
feuille LIV, planchette 8 et feuille LV, planchette 5. 
« La poterie et le ciment étaient en chaux, gravier et brique, sembla- 
es à ceux de l'époque romaine : le foyer était formé de belles pierres 
Peut-être antérieur, ainsi que les autres murs en pierres brutes. Les 
UX parties cylindriques du rocher étaient surmontées chacune d’une 
Ur ou autre construction, dont on retrouve les assises. » 


Désireux de constater l'état dans lequel se trouvaient ces ruines et 
rtout très désireux de vérifier l'existence d’un tumulus romain élevé 
r les ruines d’une construction antérieure (?) Je me suis rendu à 
“nil-Favay, dans le courant de mai 1897. 

Bérocher de Ménil est situé au S.-O. du hameau et forme une sorte 
Promontoire dont l'extrémité est coupée à pic. Au pied de l’escarpe- 
nt, un petit ruisseau se perd dans une chantoire. Trois cavernes 
uvrent dans la paroi du rocher. 

La partie supérieure du rocher porte une motte conique, d'environ 
mètres de diamètre et 6 mètres de hauteur, d'une forme régulière et 


, : 
Vant, à première vue, passer pour un tumulus. 


mo 


Au cours de cette première visite, je découvris, presque à fleur de sol 
un petit fragment de silex. En outre, en visitant le hameau, j'eus 1 
bonne fortune de découvrir, chez le sieur Gaillard, une hache en bronz 
trouvée par lui au « Château », au pied de la motte en 1895. Cett 
hache a été exposée à la séance du 8 novembre 1897. 

Encouragé par cette trouvaille, postérieure aux fouilles relatées p: 
M. Geubel, et devant à l'obligeance de M. le major Geubel, commar 
dant du génie au camp de Beverloo, fils de l’archéologue précité, € 
savoir queces fouilles avaient été interrompues au bout de quelques jou 
et n'avaient pas été reprises depuis, je résolus de faire ouvrir une tra 
chée en travers de la butte. 

Commencés le 19 juillet 1897, les travaux amenèrent la découverte 
murs en moellons, maçonnés grossièrement, et formant, au centre de 
butte, une pièce de 7 mètres sur 480. Les murs avaient environ 1% 
de hauteur; le sol de la pièce était constitué par la roche en plac 
grossièrement nivelée. 

Tout le fond de la pièce était rempli, sur une hauteur de 0"60, 
cendres de charbon de bois et de scories, recouvertes de débris 


moellons et de maçonneries. 


Il a été possible de déterminer les objets suivants : 


8 fragments de silex. 
6 fragments de bronzes, ayant formé peut-être une garniture 


harnais (?) 

3 fragments de petites plaques en bronze. 

 fusaïolle ou peson de fuseau en terre-cuite. 

y fragment de tuile à rebord. 

y fragment de petite coupe en poterie rouge, très usée, mais prés 
tant encore des traces de vernis rouge (Samien ?) 

r carreau d’arbalète en fer. 


De nombreux fragments de ferrailles de toutes sortes : clous, croch 
fers à chevaux, etc, ayant presque tous, de même que les pote 
subi l’action du feu. Des ossements d'animaux, entre autres des | 
ments de mâchoires de chevaux et de sangliers, à moitié carbonisés 

Et enfin, de très nombreux fragments de poteries grises, assez f 
avec rebords. Pas un seul vase entier ou pouvant être reconstitué. 

A l'extrémité nord de la plate-forme du rocher, au pied de lam 
les travaux nous ont démontré la présence des fondations d’une { 


Re 


‘uction de forme circulaire, assez irrégulière, et paraissant se prolonger 
atour de la construction centrale comme une enceinte. Malheureuse- 
ent, ces fondations ont été presque entièrement rasées pour permettre 
culture, et le tracé de cette construction est impossible à reconstituer. 
Au pied de ces murailles, qui étaient maçonnées comme celles de la 
èce fouillée, nous avons également découvert des fragments de vases 
1 poterie grise, avec rebords. Ces poteries, faites au tour, sont élé- 
ntes de forme et d’un travail soigné. 

Enfin, l'exploration des cavernes creusées dans la face du rocher ne 
us a fait découvrir dans les deux plus petites que quelques frag- 
ents de poteries semblables à celles décrites plus haut. 

La troisième, d’un accès difficile, est plus grande et constitue l'entrée 
une petite grotte. La configuration de cette excavation permet 
afhrmer qu’elle n’a jamais été habitée et que des fouilles n’amèneraient 
cun résultat au point de vue archéologique. 


L'ensemble des constatations relatées ci-dessus prouve : 


1 Qu'il faut abandonner complètement la théorie du tumulus romain 
abli sur l'emplacement et au moyen des débris d’un château antique ; 
29, La destruction par le feu d’une habitation située au centre de la 
tte actuelle ; 

3° L’impossibilité d’assigner un âge quelconque à la construction 
ntil s’agit, la maçonnerie étant trop fruste et ne présentant aucune 
rticularité qui puisse aider dans cette recherche 3 


4° Le fait d’'habitats successifs sur l'emplacement fouillé. 


Ce dernier point établi, restait à rechercher, à proximité de l’habi- 
ion, le lieu de sépulture. Le sieur Gaillard, dont il a été question 
1 haut à propos de la trouvaille de la hache en bronze, exploite non 
n du hameau une petite carrière à pavés. Au cours de mes recherches, 
ntallé visiter son exploitation, il me dit qu’il avait d'abord tenté 
Pétablir dans un champ situé au lieu dite La Haye », où il avait con- 
té la présence, dans le schiste, de petits blocs de calcaire, mais qu’il y 
it renoncé parce que ces blocs ne se trouvaient qu'en une seule cou- 
> et que le schiste reparaissait en dessous. 

explication de ce phénomène, qui l’intriguait beaucoup, me parais- 
- très simple et je n’'hésitais pas un instant à ouvrir une tranchée 


is la direction N.-S. , au milieu d’un champ. En une demi-heure de 


A5 


travail, nous avions découvert la première tombe, privée, malheureusi 
ment, de sa couverture en moellons de calcaire, enlevée par le propri 
taire du terrain pour l'usage expliqué plus haut. Cette opération ayai 
été faite sur toute la surface du champ, il a été impossible de détermin 
exactement la dimension des tombes; toutefois, si le bouleversemei 
qu'elles avaient subi en avait dispersé et brisé les ossements, il n’ava 


pas été assez profond pour détruire tout le mobilier. 


Voici, en effet, ce que contenait encore ces sépultures, orienté 
toutes de l'est à l’ouest. Dans la première tombe, d'environ 2.00 X 2:0 


et paraissant avoir contenu deux corps, il y avait : 


bracelet en forme d’anneau brisé, orné de lignes. 
1 bague, le châton orné de deux cercles concentriques. 


1 anneau. 
Des fragments de deux anneaux très minces, trouvés à proximité d' 


crâne (pendants d'oreilles ?) 
Une petite boucle. 
Des fragments d’une fibule. ; 
Le tout en bronze. 


Tous ces objets paraissent avoir fait partie de l'ornementation et 
vêtement du cadavre placé contre la paroi nord de la tombe. 

En outre, dispersé dans la tombe, un collier en verroterie dont ilre 
9 perles. 

Dans la deuxième tombe, à l’est de la précédente et ayant une | 
gueur de 275 Sur 2 mètres de largeur, nous avons pu constater la | 
sence de cinq corps; les ossements étaient en très mauvais état et | 
détermination à peu près impossible. La denture seule fournissai 
indice pour le dénombrement des corps: | 

Le cadavre inhumé contre la paroi nord, et qui devait à cette cir 
stance d’être le mieux conservé, était celui d'une femme ; elle por 
au bras gauche, replié sur la poitrine, un bracelet en bronze, bris 
deux fragments à une époque reculée, la cassure étant patinée co! 


le reste. 


1 bague, à châton fruste, en bronze. 

y anneau mince, orné d’une torsade (pendant d'oreilles?) en br 

1 fragment de bronze mince, de forme circulaire, avec petit rek 
cet objet, à cause des fragments de fer qui l'accompagnaient, pol 
être une gaine de couteau. | | 


ro des MIRUET 


Les débris de deux colliers, l’un en ambre dont il reste 9 grosses 
erles, et le second en verroterie, composé de 13 perles intactes et de 
ombreux fragments. 

Deux fragments de poterie noire, d'une forte épaisseur. 


En outre, disséminés dans la fosse, pêle-mêle avec les ossements, de 
ombreux débris de boucles et de couteaux en fer. L'état de ces objets 
en permet malheureusement pas la restauration, mais le nettoyage 
uperfciel qu'ils peuvent subir montre que les boucles étaient incrustées 
largent; quelques plaques portent encore la trace de boutons en 
ronze. 

Nous avons pu déterminer encore l'emplacement de quatre autres 
ombes, dont une avait contenu trois corps. Elle ne nous a fourni qu’un 
etit anneau en bronze et un fragment de silex. Les autres étaient sans 
1obilier d'aucune sorte. : 

La moyenne de la profondeur de ces tombes était de 060. 

Des tranchées de recherche, prolongées jusqu'aux limites du champ, ne 
ous ont plus rien fait découvrir. Une tentative de négociations avec le 
ropriétaire de la parcelle voisine ayant échoué, force nous a été de 
orner là nos recherches, avec l’espoir de les reprendre plus tard. 

Je crois pouvoir rapporter ce cimetière à l’époque franque, laissant à 
> plus érudits la tâche de lui assigner une date. 

P,. HaNkar. 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


LA 74 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 6 MARS. 


Présidence de M. JuLIEN VAN DER LINDEN, président. 


pa A séance est ouverte à 8 heures. 
Soixante-quinze membres sont présents 1 
M. le secrétaire général donne lecture du proc: 
verbal de la dernière séance. fAdoplé sans obs! 
vations .) 


es 9 (CT Correspondance. — M. Emmanuel Van“d 
Büssche nous remercie pour la lettre de condoléance que nous lui aw 
adressée à la suite du décès de sa mère. 
M. Gevaert, en termes on ne peut plus flatteurs pour nous, n 
remercie de sa nomination de membre d'honneur. 


1 Mmes J. Chevalier, A. Delacre, Maroy, Nothomb-Barella, P. Com! 
Préherbu, Van Havermaet, O. Leysens, E. Lhoest, Destrée, Ranschyn et Bouv 

MM. G. De Bavay, Van Gèle, G. Cumont, Hauman, P. Verhaegen, Miche 
le Born de Loë, Wallner, P. Hankar, Bonnier, L. Le Roy, L. Paris, De Soign 
Poils, H. Mahy, Gautier de Rasse, Callewaert, Puttaert, le Vte Desmaisiè 
T’Kint, de Raadt, Lefebvre de Sardans, Flebus, Titz, J. Chevalier, Schweïst 
Maertens, Hecq, Desvachez, Van Tichelen, R. Vromant, Ouverleaux-Lage 
le D' Maroy, le D' Barella, le Dr Goris, Belleroche, P. Combaz, Van Dam 
l'abbé Winckelmans, G. Paridant, Ronner, Bigwood, Van den Eynde, Préhe 
Van Havermaet, Ruloffs, Kleyer, Destrée, Ranschyn, Sand, le Cte F. van 
Straten-Ponthoz, V. Drion, Descressonnières, E. Lhoest, C. Dens, L 
Blin d’'Orimont, De Proft, Verhaeren, Lacroix, Schaack et Van Bellingen: 
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Me Joseph Dupont nous remercie pour sa nomination de membre 
fectif. 

Pa Société des Antiquaires de Londres, l'Académie royale d’archéo- 
gie de Belgique, l'Institut royal archéologique de la Grande-Bretagne 
de l'Irlande et le Cercle archéol-gique du pays de Waas nous accusent 
ception de l'envoi de nos publications. 

M. Émire DE Muxcx fait appel au zèle de notre Commission des 
ulles pour une étude des tumulus de Braine-le-Château. 

M: le comte de Marsy nous écrit que le Congrès archéologique de 
ance se tiendra cette année à Mâcon, au mois de Juin, et nous en 
mmunique obligeamment le programme avant la lettre. 


Dons, envois et achats. — Pour Za bibliothèque : 


Materiali po archeologii Rossii izdabaemie Imperatorskoyo archeolo- 
scheskoyo kommissieyo n° 21. — Obsoujdenie proekta stennoii 
‘pisi novgorodskago Sophiiskago Sobora. (Matériaux pour servir à 
rchéologie de la Russie, publiés par la Commission impériale archéolo- 
jue, 21% livraison : Discussion du projet de restauration de la 
inture murale de la cathédrale de Sainte-Sophie, à Nowgorod), 
1n-4°, br., figures (envoi de la Commission) ; 

Otschet Imperatorskoi archeologitscheskoï kommissii za 1895 god. 
xmpte rendu de la Commission impériale archéologique), gr. in-4°, 
; figures (envoi de la Commission) : 

REUSENS (le chanoine). Éléments de paléographie, 1 vol. in-8, d. rel., 
-similés d’écritures en planches et dans le texte (achat) ; 

CoLrs (J.-F.). La filiation généalogique de toutes les écoles gothiques. 
ol: in-8, br., figures (don de M. Colfs) ; 

SHIPLEY, née Brown (Marie A.). The Norse colonization in America 
the light of the Vatican finds. 1 br. in-8° (envoi anonyme) ; 

NEvE (Jx.). Le Martyre de Saint-Sébastien, tableau de Memling au 
isée de Bruxelles. 1 br. in-8°, figures (don de l’auteur) ; 

ladis. Recueil archéologique et historique pour tout l’ancien terri- 

e de la Belgique féodale. Février 1899, in-8°, sous couverture (don 

M. Demeuldre) : | 

collection de M. le D' Poncet, de Lyon 1. — Monnaies féodales 

Içaises et monnaies obsidionales. Sceaux. Catalogue, pet. in-8°, br., 

lanche phot., 1 figure (don de M. Serrure) ; 

COHEN (H.) et FEUARDENT. Description historique des monnaies 

>pées sous l'Empire romain, communément appelées médailles impé- 

6: 2° édition, 8 vol. in-&, figures (achat) : 


La vente de cette collection a eu lieu à Paris, les 6 et 7 mars 1890. 


LE 


Encezs (M.). Die Kreuzigung Christi in der bildenden Kunst. Ein 
ikonographische und kunsthistorische Studie. 1 vol. gr. in-8°, br 
planches et figures (don de l’auteur) ; 

AVENEAU DE LA GRANCIÈRE. Statuette en bronze du dieu Pan, déeoi 
verte à Elliant (Finistère). 1 br.in-8°, I photographie (don de l’auteur 

__ Le bronze dans le centre de la Bretagne-Armorique. — Fouille« 
tumulus de Coëtnan en Malguénac, canton de Cléguérec (Morbihar 
1 br. in-8°, figures (don du même) ; 

__ Le bronze dans le centre de la Bretagne-Armorique. — Fouille 
tumulus à enceinte semi-circulaire de Saint-Fiacre en Melrand, cant 
de Baud (Morbihan). 1 br. in-8, plan et figures (don du même). 


Élections. — M. le major Paul Combaz est nommé trésorier 
remplacement de M. Pierre Plisnier, décédé. 

MM. Aveneau de la Grancière et Maurice Prou sont nommés me 
bres correspondants. 

MM. le Dr Arthur Bonmariage, Jacques Des Cressonnières, de Po 
ques, Hippolyte De Wit, Victor Jeanne, Wilhem Kuhnen, Rob 
Mathot, Louis Meganck, Camille Pholien et Léon Van Damme 


nommés membres effectifs. 
Mne veuve Eugène Van Humbeek est nommée membre associé. 


Fixation du programme des excursions pour 1899. (Art. 
des statuts.) — Sur la proposition de M. Pauz HANKAR, secréta 
chargé spécialement de ce service, il est décidé que des excursions aur 
lieu cette année à Moha et à Huy, à Namur, à Braine-le-Château, a 
qu’à Compiègne, Pierrefonds et Champlieux. 

M. Vax GÈLE cite aussi, comme pouvant faire le but d’excursi 
la ville de Termonde, le château de Sombreffe et celui de Corro} 
Château. 

Le programme des excursions n'étant nullement limitatif, la C 
mission pourra toujours l’augmenter si elle le juge opportun. 

M. 1E PRésIDENT donne ensuite la parole à M. WALLNER pou 
conférence sur la chanson populaire et le chant épique 
l'Ukraine. — M. Wallner fait connaître à ses confrères cet int 
sant peuple de l'Ukraine, si fidèle à ses traditions et qui, au débu 
xive siècle, constituait une partie importante de la Pologne. Il s'é 

ensuite sur l’origine de ses chants poétiques et captive réellement 
auditoire en exécutant, avec infiniment de talent, nombre de ces ch: 

Les applaudissements prolongés de l'assemblée ratifient les rem 
ments et les félicitations que M. le Président adresse à l’érudit Of 
et à l'artiste consommé qu'est notre confrère M. Wallner. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 


craie Lot Primes 


SSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 10 AVRII 1800. 
Présidence de M. JuLIEN VAN DER LINDEN, Président. 


A séance est ouverte à 8 heures. 

Soixante et onze membres sont présents |. 
M: le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
e mars. f{ Adopté sans observations.) 


Correspondance. — MM. Paul Hankar, H. Mahy et Edgar Baes 
excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

MM. le V'e Aveneau de la Grancière et Maurice Prou, nommés mem- 
‘es correspondants, nous adressent leurs remerciments. 

M: Hannay nous remercie pour les condoléances que nous lui avons 
lressées à la suite du décès de sa femme. 

Ee Cercle archéologique du pays de Waas, l’Institut royal des archi- 
ctes anglais, l’Institut royal archéologique de la Grande-Bretagne et de 
rlande et la Société des Antiquaires de Cambridge, nous accusent 
ception de l’envoi du tome X° de notre Annuaïtre. 


Nomination de délégués au Congrès archéologique de France. 
MM. Eug. Van Overloop, Renkin, Paul Hankar, J. Poils et le B°r de 
sont désignés pour représenter la Société au Congrès archéologique 
France, qui se tiendra cette année à Mâcon et dont l'ouverture est 
‘ée au 14 juin prochain. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


CASTrER (le chanoine G. Vax). Le vrai plan de la tour de Saint-Rom- 
ut, à Malines. 1 vol. in-8°, d. rel., planches et figures (achat) : 


1 Mmes Van Havermaet, Leysens, Nothomb-Barella, Seghers, A. Delacre et 
Chevalier. - 

MM. De Bavay, Van Gèle, P. Verhaegen, de Brabandere, G. Cumont, 
chevalier de Selliers de Moranville, le B de Loë, De Soignies, Le Roy, 
dure, Seghers, J. Poils, Gautier de Rasse, P. Wauters, Hauman, De Schryver, 
bbé Winckelmans, de Raadt, Rutten, Van Havermaet, Ch. Michel, Lefebvre 
Sardans, G. Paridant, Puttaert, Schweisthal, Maertens, le Dr Maroy, Ouver- 
tux-Lagasse, Tahon, J. Destrée, Van den Evnde, Magnien, Ronner, Titz, 
; Proft, le Vte Desmaisières, le Dr Barella, le D' Van den Corput, F. Van den 
rput, Hecq, de la Roche de Marchiennes, J. De Le Court, Hannay, des Marez, 
mschyn, E. Nève, A. Delacre, Desamblanc, de Schrynmakers de Dormal, 
Ehoest, le chanoine Van den Gheyn, le Cte de Limburg-Stirum, de Ghellinck 
‘lseghem, Fernand Donnet, de Béhault de Dornon, Lund, Wehrlé, J. Che- 
er, E. Lacroix, De Beys, Blin d'Orimont, le Ct° van der Straten-Ponthoz, 
1bry et de Ridder. 


— 460 — 


History of Holyrood with descriptive guide and catalogue of po 
traits & paintings. 1 vol. in-12, br. (don de M. le D' Raeymackers), 

Pauli_ Voet. J. C., etc. De duellis ic illicitis, liber singr 
laris Sete: Ultrajecti, Ex Officinà Johannis Ribbiïi, Bibliopolæ. 1x 
in-12,.br° (1d.),; | 

Bosmanxs (J.). Proeve eener beschrijving der gemeente en oude vri 
heid Duisburg. 1 vol. pet. in-8°, br. id.) ; 

GagrieL (J.). Essai biographique sur Me Tascher de la Pageri 
née Desvergers de Sanois, mère de S. M. l'Impératrice Joséphine, aïer 
de S. M. l'Empereur Napoléon IIL. 1 br. pet. in-8° (1d.) ; 

LecourT (F.-F.-J.). Essai sur la condition sociale des lépreux 
moyen âge, principalement en Belgique et dans les pays limitroph 
1 Wol in d0 Dr (14); 

VirLerMoNT (le Ct DE). Esquisses namuroises, xvi° siècle. 1 vol. im: 
Dr (id, 

Petri Hondii. Dapes inemptæ, Of de Moufe-schans, dat is, Dess 
ticheydt Des Buyten-Levens, Vergheselschapt met de Boucken. Af 
deelt in X Gangen. Nieuwe editie. Nu eerst by den Autheur upt laet 
gaen. T’samen met zijn Hof-wetten. 

Tot Leyden, Door Daniel Roels, Boeckvercooper, Anno 16: 
1 vol. pet. in-8°, cart. (id.) ; 

Manuale Hebraïcum & Chaldaïcum, continens omnes voces Ÿ. 
primitivas & derivatas cum versione Latina & Belgica. (Een Woord 
Boeck van alle de Hebreusche en Chaldeusche woorden des Ouden I 
taments, inde Latijnsche en Nederduytsche tale overgeset); a Joha: 
Leusden, etc. à 

Trajecti ad Rhenum, Ex Officinà Balhazar Lobé, Bibliopolæ "#4 
CI9.19C.LXXXIII. 1 vol. in-12, cart. (id.) ; 

BLANCHET (A.). Les ateliers de céramique dans la Gaule romai 
1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

Nève (J.). L. Dalmau, peintre espagnol, élève de J. Van Eycei 
in-8°, planche et figures (don de l’auteur) ; 

THomas (P.). De la parodie dramatique chez les Grecs. 1 br. in-8 ( 
de M. Mahy); | s” 

GoBLer D'ALVIELLA (le Ct). Les Grecs dans l'Inde. Essai de rest 
tion historique. 1 br.in-8°, port., méd. (don du même) ; 

Trois catalogues d'expositions : Société royale belge des Aqui 
listes, 39° exposition ; Pour l'Art, 7° exposition ; La Libre Esthéti 
6° exposition (1d.) ; | 

VALLENTIN pu CHEyLARD (R.). De l'ancienneté et de l'usage 
méreaux aux chapitres de Saint-Barnard de Romans et de Saint-Ma 
de Vienne. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; È 
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— De l’état actuel de la numismatique des comtes de Valentinois et 
 Diois. 1 br. in-8° (don du même) ; 

RAADT (J.-TH. DE). Le vandalisme officiel à l'égard des sceaux. 1 br. 
-8° (don de l’auteur) ; 

GRANDMAISON (l'abbé L.). Notice historique sur la collégiale de Huy. 
or. in-8° (don de l’auteur) ; 

Collection de feu M. le Dr Victor Duhamel. Monnaies françaises, 
uloises, mérovingiennes, carolingiennes, capétiennes et féodales. 
talogue pet. in-8°, br. (envoi de M. Serrure) ; 

RICHRBÉ (R.). Médailles françaises inédites ou peu connues. 6 feuil- 
Sin-8° et 2 planches phot., sous couverture (don de l’auteur) ; 

Heixs (M.). La colonisation de la Belgique. 1 br. in-80 (don de 
uteur) ; 

VAN Duyse (H.). Un passage des « Annales Gandenses » du moine 
norite. 1 br. in-8°, 1 fig. (don de l’auteur) ; 

PEEULLEN (A.). Lettre à M. Chauvet, président de la Société histo- 
ue et anthropologique de la Charente. Pour faire suite aux « Vérita- 
sinstruments usuels de l’âge de la pierre ». 1 br. gr. in-8°, figures 
m de l’auteur) ; 

BEANCHET (A.). De l'importance de certains noms de lieux pour la 
herche des antiquités. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

INGELS (M.). Die Stadt Luxemburg, ehemals und heute. Schilderung 
Wort und Bild. r br. in-8°, figures (don de l’auteur) : | 

Juvivier (CH.). Actes et documents anciens intéressant la Belgique. 
ol: in-8°, br. (envoi de la Commission royale d'histoire) ; 

“ONCHAY (H.). Commentario del coronel Francisco Verdugo de la 
ra de Frisa en XIII años que fue governador y capitan general de: 
eh estado y exercito, por El Rey D. Phelippe II, Nuestro Senor. 
0l° in-8° br. (envoi de la même Commission) ; 
’hronique scientifique. Observations nouvelles sur le gisement et 
lâge des Iguanodons de Bernissart. Communications préliminaires. 
npte rendu sommaire de diverses communications faites à la séance 
27 décembre 1898 de la Société belge de géologie, de paléontologie 
Phydrologie. 6 feuillets in-8° (don de M. E. Van den BTOECRIE 

TAN DEN BRoECK (E.). Le discours de M. Ed. Dupont, à la séance 
ique du 16 décembre 1898 de l'Académie des sciences de Belgique, 
sacré à l’évolution et au phénomène de la migration. Étude critique. 
willets in-8° (don de l’auteur) ; 

JABELON (E.). Catalogue des camées antiques et modernes de la 
liothèque nationale. Texte. Album des planches. Ens. 2 vol. in-8° et 
Pl. rel. (achat) ; 
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De Scaryver (S.). Esquisse de la vie de Bolivar. 1 vol. in-8° br. (de 
de l’auteur) ; 

Vax OverLoop (E.) et Loë (B°* A. DE). Explorations dans la prowin 
d'Anvers. 1 br. in-8° (don de M. de Loë); 

Carron (Dr). Note sur une tête en bronze trouvée à Stora. 1 br. In 
figures (don de l’auteur) ; 

__ Note sur un disque en terre cuite, gallo-romain, de Bavai. n] 
in-8° 1 figure (1d.) ; 

__ Le temple de Saturne (de Dougga), à l'Exposition nationale 
beaux-arts de 1898. 1 br. in-8° (id.) ; 

__ Essai de classification des tombes de l'Afrique du Nord. I 
in-8° (id.) ; 

__ Document épigraphique relevé à Fressin. 2 feuillets in-8° (id), 

__ Bulletin des séances de la Société des sciences, de l’agriculture 
des arts de Lille. 5 feuillets in-8°, collés (don de M. le Dr Carton); 

Prerre (E.) et DE LAPORTERIE (J.). Études d’'ethnographie préhis 
rique. Fouilles à Brassempouy en 1897. 1 br. in-8°, figures (dom 
M. Piette); | 

Pierres tumulaires. 2 planches gravées par G. Lavalette (don 


M. Mahy); 


Pour les collections : 
Silex taillés (grattoir et déchets de taille), recueillis à Vellereille-le- 
(Hainaut), à la surface du sol, aux environs de la Motte-de-Vellere 


(Commission des fourlles. | 


Élections. __ MM. Paul Gilbert et Charles Michel sont nom 


membres effectifs. 
Mre Joseph Schwartz est nommée membre associé. 


Exposition. — Série de superbes photographies agrandies 
monuments visités au cours de l’excursion du 3 avril dernier, à Moh 
à Huy (par M. A. Van Gèle). 

. La Pierre-de-Saint-Hubert, à Waha (croquis par M. O. Dierickx) 

Sauvegarde délivrée, en 1746, par le prince Charles de Lorrain 
Bo de Colyn de Beusdael (appartenant à M. le C'e Joseph d'Oultren 
et exposée par M. Ouverleaux-Lagasse). 

Deux planches de médailles françaises inédites ou peu connue 
M. R. Richebé). 

Triens ou tiers de sou d’or mérovingien, trouvé dans une des tot 
du cimetière franc d'Anderlecht (par M. G. Cumont). 

Sauf-conduits des xvire et xvine siècles (par M. P. Hankar). 


Communications. 


M. DE BAvAY. — Une élection d'abbé en 1764, à l'abbaye de Villers. 

M. Émire LHogsr rend hommage à l'exactitude et au pittoresque du 

écit de M. De Bavay. Il désirerait obtenir de celui-ci un éclaircissement 
ur un point spécial. 

Dans notre pays, lorsque l’on étudie des faits antérieurs à la Révolu- 
on française, il faut souvent remonter assez haut. Tel est le cas pour 
investiture des abbés cisterciens de Villers. Elle porte encore les traces 
u régime créé par le concordat de Worms, qui prit fin en 1122, à la 
élèbre querelle des Investitures. | 

Chacun sait qu'en 1073 « ces deux moitiés de Dieu, le Pape et 
Empereur >, comme les appelle Victor Hugo, dans Æernanr, se dispu- 
rent le droit d'investir les prélats. L'Empereur prétendait conférer, 
on seulement le pouvoir temporel et l'administration des biens, mais 
pouvoir spirituel, symbolisé par l'anneau et la crosse. 

Les Papes résistèrent, non sans raison, et finirent par l'emporter. 

Mais il semble que, depuis lors, l'Empereur ait pris une position 
répondérante ; il désigne l'abbé ; c’est l'autorité civile qui l’ investit, et 
Es Lhoest à pu s’en convaincre en lisant, dans les minutes notariales 
mservées dans l'étude de M° Pinchart, à Mellery, le procès-verbal de 
installation du révérend Dom Cloquette, le dernier abbé avant la 
ippression des couvents par Joseph II. 

I y est question d’un mandement ou d’un bref, donné par l'autorité 
ligieuse épiscopale ou pontificale. M. Lhoest désirerait savoir quelle 
ait au juste la forme de l'intervention sacerdotale. 

M: De Bavay répond qu'il n’a pas constaté d'autre intervention que 
lle de l'évêque de Namur, confirmant l'élection de l'abbé. Le temps 
ui s'est écoulé entre cette élection et l'intervention de l'évêque, est 
op court pour que l'on puisse admettre une requête à Rome et la 
‘ponse du Pape, vu la lenteur des communications. 

M: LHOEësT croit pouvoir en conclure que l’évêque de Namur avait 
ju du Saint-Siège une autorisation générale d'approuver les élections 
es abbés. Il remercie M. De Bavay de ses explications. 

M: P. VERHAEGEN. — Les premiers ballons en Belgique (1783-1786). 
M: Van HAvERMAET rappelle que sous la première République, la rue 
‘tuëlle des Fripiers portait le nom de ue du Ballon, de ce fait, que le 
remier ballon qui s’éleva à Bruxelles fut construit dans les dépendances 

> Pune des maisons de cette rue. 

M. De Bavay dit que, contrairement à ce que pense M. Verhaegen, 
linckeleers; Jouissait d’une grande notoriété, non seulement à Maestricht, 
 ille natale, mais aussi à Bruxelles. Il fut le maître du savant acadé- 


micien et professeur Crahay qui, en toute occasion, ne manqua jame 
de rendre le plus grand hommage à la science de Minckeleers. 

M. G. Cumonr. — L'âge du cimetière franc d' Anderlecht. 

M. Tu. De Raapr. — À propos de la peinture de la « Grandë Bo 
cherie s, à Gand. 

M. le chanoine VAN DEN GHEYN ne peut accepter les réserves form 
lées par M. de Raadt au sujet de la valeur documentaire de cette peintu 
dont il donne la description. 

Il n'est nullement de cet avis que la restauration de De Vigne, 
tellement endommagé la pièce, qu’elle lui a fait perdre tout caracti 
d'authenticité. 

M. de Raadt, ajoute M. le chanoine Van den Gheyn, exagère. 
effets de cette restauration, regrettable sans doute. Quant à M. Serru 
sur lequel s'appuie M. de Raadt, il a attesté bel et bien, en 1855, que 
portraits de Philippe, d'Isabelle et de Charles étaient en bon état: Br 
M. le chanoine Van den Gheyn continuera à considérer la peinture 
question comme un document de première valeur dans ses parties n 
complétées. | 

M. px Raapr répond aux observations de M. le chanoine Van 
Gheyn. Cette réponse, qui constitue une note trop étendue pour 
insérée ici, pourra éventuellement figurer en guise d’annexe à la su 
de son mémoire. 


La séance est levée à 10 heures 1/2. 
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SSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI j« MAI 1899. 


Présidence de M. Paur VERHAEGEN, conseiller. 


A séance est ouverte à 8 heures. 
| Soixante-neuf membres sont présents !, 
M: le secrétaire général donne lecture du 


procès-verbal de la séance du 
OS d'avril. {Adopté sans observations. 7 


Correspondance. — MM. Julien Van der Linden 


et De Bavay 
xcusent de ne pouvoir assister à la séance. 


Dons, envois et achat. — Pour Les collections : 


Série de colliers trouvés dans les tombes du cimetière franc d'Ander- 
ht. (Commission des fourlles.) 


Pour la brbliothèque ë 


MAERE D'AERTRYCKE (M. DE). Aperçu historique 
* édition. 1 vol. in-8°, br., plans (don de l’auteur) 
Waver (P. va). Pierre Op De Beeck, alias Peerken uit ’t Boek- 
istroo, célèbre guérisseur à Wavre-Notre-Dame lez-Malines, 1732- 
24: De l’art de guérir avec ou sans diplôme. 1 vol. in-8e, br., 1 planche 
m de l’auteur) ; 
CHEVALIER (le chanoine U.). Les nominations épiscopales du x111° au 
“siècle. 1 br. in-8° (envoi du Comité du Bulletin d’histoire ecclésias- 
ue ét d'archéologie religieuse, à Romans (France) ; 

Maur (TH. DE). Le Tournoi de Chauvency (Analyse du poème 
Jacques Bretex ou Bretiaus, publié pour la Société des Bibliophiles 


ges, par M. le commandant Gaëtan Hecq), 6 pages in-80 (don de 
teur). 


Sur la cavalerie, 


) 


Mmes Abel Le Tellier, F, Seghers, 
e et O. Leysens. 

IM. G.Cumont, Van Gèle, Ch. Maroy, le Bar de Loë, Patris, De Vlaminck, 
-€ Roy, L. Paris, F. Seghers, P. Hankar, De Soignies, Michaux, P. Combaz, 
éry, Poils, Mahy, Gautier de Rasse, Hauman, Ledure, de Raadt, Haubrechts 
_ombeek, Puttaert, E. Baes, Schweisthal, F. Cumont, Ouverleaux-Lagasse, 
rles Michel, Hecg, Titz, Van den Eynde, J. Destrée, Lefebvre de Sardans, 
X Maroy, Lowet, Tahon, A.-J. Wauters, Maertens, Eyben, des Marez, 
L Joly, Magnien, Van Havermaet, Rutten, le Vte Desmaisières, Donnet, 
<roche, Lund, J. Chevalier, le Cte F. van der Straten-Ponthoz, De Ridder, 
Dens, Vandamme, Ranschyn, Desamblanc, Van Bellingen, Verhaeren, 
Nève, Ronner, Lacroix, Aubry, de Schrynmaekers de Dormael et V.' Allard, 
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Élections. — MM. Joseph Deknoop. Alfred de Lara, Maur 
de Maere d’Aertrycke, Guillaume des Marez, le Frère Menodore, Arth 
Piérard et François Querdon sont nommés membres effectifs. 

Mme À. Piérard est nommée membre associé: 


Nomination de délégués au Congrès de la Fédération arche 
logique et historique de Belgique. — M. Julien Van der Linde 
président, est nommé délégué, et MM. le C'° van der Straten-Ponthoz 
le Be de Loë sont nommés délégués suppléants au Congrès de la Réd 
ration archéologique et historique de Belgique qui aura lieu, cette anne 
à Arlon, du 30 juillet au 2 août. | 


Exposition. — Photographies de statues anciennes d’Italie K{f 
M. E. Kuhnen). 

Photographies d'œuvres de Gérard David (par M. J. Destrée). 

Réplique en marbre de la Flore Farnèse du Musée des Études, à Nap 
(par M. F. Cumont). 

Série de colliers trouvés à Anderlecht. 

MM. G. Cumont et de Loë fournissent quelques renseignements, 
ces colliers, notamment sur leur fréquence plus grande dans les tom 
franques que dans les sépultures des autres barbares; sur leur pont, 
les femmes exclusivement ; sur leur technique et sur les origines ethnid} 


qu'ils paraissent indiquer. 


Communications. 


M.E. Bars. — Gérard David et l'élément étranger dans la pi 
jure flamande durant les XV° el XVT siècles. (Résumé présenté 
M. J. Destrée.) | 

M. le Be pe Loë. — Rapports divers de la Commission des fouil 
(La Motte de Vellereille. La Pierre-de-Saint-Hubert, à Wahaw 
pseudo-forts de Lasne. Les tumulus (?) de Braine-le-Château.) 

M. Fraxz Cumonr. — Quelques mots sur une Slalue antique 


marbre. (Réplique de la Flore Farnèse du Musée des Études, à Napl 


faisant partie de ses collections. 


M. P. ComBaz. — Quelques mots sur la citadelle de Namur et Su 
sièges qu'elle a subis, en vue de l'excursion prochatne. 

M. I. Paris. — Une inscription lapidaire romatne retrouv 
Bruxelles. 


A propos de cette communication, M. GEORGES CumoxrT signal 
article de M. Paul Gauckler, au sujet de fouilles dans le premier € 
tière des Offciales, à Carthage. {Mémorres de la Soctèté national 
Antiquaires de France, 1895, p- 83.) | 


To 


M. Gauckler cite un tombeau où se trouve une niche cintrée, abritant 
orifice du tube libatoire. Ce conduit traverse le tombeau pour aboutir 
Purne cinéraire, recouverte d’une patère ou d’un simple tesson troué. 
e tube est formé le plus souvent d'un long tuyau de poterie, parfois de 
>uteilles sans fond ou de carafes défoncées, emboîtées l’une dans l'autre. 
urne Cinéraire est tantôt encastrée dans la maçonnerie, au centre de 
utel, tantôt placée immédiatement au-dessous, dans la terre. Elle a 
néralement la forme d'un pot-de-fleur à panse légèrement renflée 
age 87). 

Chez un autre tombeau, l'orifice du tube libatoire, au milieu de la 
ble, est recouvert d’un dégorgeoir en marbre à petits trous. Le tuyau 
outit à une grande amphore cinéraire étroite et longue, à deux anses 
. 89). 

L'article de M. Gauckler, ajoute M. G. Cumont, est accompagné de 
mbreuses figures qui indiquent très bien cette disposition du tube 
atoire dont le dégorgeoir était ordinairement abrité sous une niche 
itrée. 

M: Joskpx DESTRÉE adresse des remerciments à M. Paris, pour son 
tention d'offrir au Musée de l'État l'inscription qu'il a eu la bonne 
‘tune de retrouver et qu’il vient de nous présenter avec tant de détails 
réressants. 


M° E. DE MuNCK. — Découverte d'un Püilorr à Saventhem. (Lecture 
r M. G. Hecq.) 

M: G. Cumoxr signale l’existence, à Lennick-Saint-Quentin, dans les 
pendances d'une ferme, des fragments d’un pilori. 

M: L. Le Roy dit qu'il existe un pilori à Pepinghen, au hameau de 
stergat. 


M: À. Jory rappelle qu'à Asquillies (Hainaut), près de l'église, est 
e pierre à inscription en lettres gothiques qui, d’après la tradition, 
ait été la base d’un pilori. 

M MAERTENS. — Un sauf-condurit du XV° siècle. 


La séance est levée à 10 heures 3/4: 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI : JUIN 1899. 


Présidence de M. J. VAN DER LINDEN, president. 


AA séance est ouverte à 8 heures. 
|  Quatre-vingt-deux membres sont présents ”. 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séan 


du mois de mai. {Adopté sans observations.) 


Correspondance. — M. Paul Hankar s'excuse de ne pouvoir assist 


à la séance. 
M. Maurice de Maere d'Aertrycke nous remercie pour Sa nominal 


de membre effectif. 
La Société royale des Antiquaires d'Irlande nous accuse réception 


tome X° de notre Annuaire (1899). 

Le Cercle archéologique, littéraire et artistique de Malines m0 
informe qu'il ouvre un Concours pour la rédaction d’une histoire génér. 
de Malines. La durée de ce concours est fixée à trois ans, à partir 
er juin 1899. Le programme est divisé en neuf chapitres ; chag 
chapitre fera l’objet d'un travail spécial, auquel sera affectée une prime 
roo francs. Une prime supplémentaire du même import pourra Ë 
décernée à l'auteur d’un travail de mérite ou d'importance, relati 
l'histoire de Malines, ne rentrant pas strictement dans les limites trac 


par le programme. 
Dons, envois et achats. — Pour la-bibliothèque : 


ReINACH (S.). Répertoire de la statuaire grecque et romaine, tome 
en deux volumes. Sept mille statues antiques, réunies pour la premi 
fois, avec des notices et des index. In-12 carré, br.., illustré de 826 pl 


ches, contenant 6,693 figures (achat) ; 


1 Mmes P. Errera, H. Bouvier, A. Delacre, F. Seghers, Van Haverm 
O. ‘eysens, Préherbu, J. Chevalier, Edg. Guilmot, P. Ranschyn et L. Bour 

MM. de Brabandere, Van Gèle, le Bo de Loë, F. Seghers, P. Verhae, 
L. Le Roy, Weckesser, L. Paris, Turner, J. Poils, H. Mahy, C. Magn 
A. Delacre, Alph. Hanon de Louvet, Puttaert, P. Errera, P. Crick, E8B 
Ronner, Van Havermaet, Rutten, Van Tichelen, Pichon, Van Damme, Lame 
Deschamps, Ouverleaux-Lagasse, J. Destrée, de Lara, Belleroche, Van 
Eynde, le D' Maroy, Ruloffs, de Behault de Dornon, G:. Paridant, E.N 
L. Titz, E. Ranschyn, Ortman, E. Lacroix, Edg. Guilmot, le Vie Desmaisil 
Lefebvre de Sardans, le D? Yan den Corput, F. Van den Corput, Van Goid 
hoven, Schavye, Verhaeren, J. Chevalier, Wehrlé, Eyben, Lund, Van Bellin 
de la Roche de Marchiennes, Crespin, E. Lhoest, Desvachez, Préhe 
de Latre du Bosqueau, de Ridder, Bigwood, Dens, Allard, Aubry, d'A 
Michaux, A. Dillens, Maroy, Bertrand et De Soignies. 


ARNOULD (A.). Le cimetière franc de Boussu lez-Walcourt. Rapport 
ar la fouille, etc. 1 br. in-8, figures (don de M. Mahy) ; 

CumonT (G.). Station néolithique de Tourneppe (Brabant), au lie 
it Meigemheyde. 1 br. in-8, 1 plan et 1 figure (don de l’auteur) ; 

Eyox (C.). Une brochure in-8° (don de l’auteur) : 

Vues de Huy et Moha, 5 épreuves photographiques 13 X 18 (don de 
[. Comblen) ; 

Pamätky Archaeologické À Mistopisné. Dilu XVIIL. seit V. Roku 
399. 1 fascicule in-4°, br., planches (don de M. Pië) : 

MaxRE (L.-Px.). Nos Théâtres. Préface de Saint-Geniez. A propos 
Léon Rog. 1 vol. pet. in-8°, br., portraits (don de l’auteur) ; 
Notice-Catalogue du Musée de Raxa, des comtes de Montenegro et 
> Montoro, Majorque. Iles Baléares (envoi anonyme) ; 

Papanoporr (N.). Una Tariffa con disegni di monete, stampata a 
enezia nel 1517. 1 br. in-8°, 1 fac-similé (don de l'auteur) ; 

Vente aux enchères publiques après le décès de M. P** de mon- 
aies françaises principalement en or. Catalogue, pet. in-80 Dre 
planche phot. (envoi de M. Serrure) ; 

À Godefroid Kurth, professeur à l’Université de Liége, à l’occa- 
om du xxv° anniversaire de la fondation de son cours pratique d’his- 
ire. 1 vol. in-8°, br., portrait héliog. (don de M. Vanderkindere). 


Elections. — M. François Claes est nommé membre effectif. 
M: et Me Albert Desenfans et M. Georges T'Scharner sont nommés 
embres associés. 


Excursions. — M. VAN HAÿERMAET exprime le vœu de voir les 
embres qui participent aux excursions mieux renseignés sur les monu- 
ents qu'ils sont appelés à visiter au cours de celles-ci. 

Pour ce faire, il propose l'impression, par les soins du bureau, d’une 
aquette ou guide sommaire qui serait distribué en temps utile aux 
rsonnes inscrites. a 

M: Louis Le Roy dit à M. Van Havermaet que la question qu'il 
ulève a déjà fait l’objet de l’attention de la Commission administrative 
qu'il a été décidé qu'une plaquette serait imprimée en vue de l’excur- 
n prochaine à Compiègne, Pierrefonds, etc. 

M: Van GÈLE n'est pas partisan du système préconisé par M. Van 
avermaet. Il estime qu'il serait préférable que le bureau fit appel à 
. ven des personnes compétentes afin que celles-ci prissent la 
role devant les monuments mêmes et donnassent ainsi, de vive VOIX, à 
is confrères, toutes les explications désirables. | 

La Commission administrative examinera, pour chaque excursion, 


me | ATÔ == 


quelle est celle de ces deux propositions qu'il convient le mieu 
d'adopter. 

Exposition. — Photographies de tableaux de Van Dyck (par M. 01 
Magnien). 

Photographies prises au cours des excursions à Namur et à Walcou 
(par Mr A. Delacre et M. Van Gèle). 


Conférence. — En une conférence brillante, très écoutée et tr 
applaudie, illustrée de nombreuses projections lumineuses, not 
confrère M. CHARLEMAGNE MAGNIEN à traité de l'œuvre de Van Dyck 
à su caractériser de la façon la plus parfaite le génie du maître anversoi 

Après avoir remercié et félicité chaleureusement l’orateur, M. le Pr 
sident a levé la séance à 10 heures. 


ZA 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 3 JUILLE LAS 
Présidence de M. J. VAN DER LiNDEN, Président. 


QAlA séance est ouverte à 8 heures. 

A ‘Trente-neuf membres sont présents 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séan 

du mois de juin. {Adopté sans observations. N 


1 


Correspondance. — MM. D.-A. Van Bastelaer et Clerbaut s'excuse 
de ne pouvoir assister à la séance. 

M. le commandant Hecq nous remercie des félicitations que nous 
avons adressées à la suite de sa nomination de chevalier de l'Ordre 
Léopold. 

MM. Crick, frères, nous envoient leurs remerciments pour la lettre 
condoléance que nous leur avons écrite au sujet de leur deuil réce 


1 Mmes Van Havermaet et O. Leysens. 

MM. Rossignol, De Bavay, Hauman, Van Gèle, le Bo de Loë, Beeli, Pe: 
G. Cumont, Ledure, P. Hankar, Borlé, Bodart, L. Le Roy, L. Paris, J. Po 
H. Mahy, Puttaert, de Raadt, Van Damme, le D" Maroy, Gilbert, Magni 
Ronner, Vän Goidsenhoven, Van Havermaet, De Samblanc, Lacroix, Vanner 
Titz, Sirejacob, Van den Eynde, Tahon, des Marès, Lefebvre de Sarda 


Aubry et J. Destrée. 


HR VAS 


L'Académie royale d'archéologie de Belgique, le Cercle archéologique 
1 pays de Waas et la Société des Antiquaires de Cambridge nous 
Qusent réception du 2° fascicule du tome XIII de nos Annales. 

M. LE PRÉSIDENT, se faisant l'interprète des sentiments de tous, adresse 
M. Louis Paris de vives félicitations au sujet de sa nomination de 
nservateur-adjoint de la Bibliothèque royale. 

M° PARIS remercie Monsieur le Président et l'assemblée pour cette 
arque de sympathie à laquelle il est particulièrement sensible. 


Élections. — MM. P. Verhaegen, L. Le Roy, P. Hankar, J. Poils 
 H. Mahy sont nommés respectivement conseiller, secrétaires, tréso- 
eradjoint et bibliothécaire-archiviste pour un nouveau terme d’une 
née. /Applaudissements.) 

M. Ricardo Severo est nommé membre correspondant, 

MM. Gustave Schildknecht et le général Tewfik-Pacha sont nommés 
embres effectifs: | 

MM. Paul Bertrand, Léon Lafaye, Abel Le Tellier, Émile Stahl et 
Mes Anthyme Daimeries et Leroi-Jonau sont nommés membres associés. 


Dons, envois et achats. — Pour /a bibliothèque : 


AVENEAU DE LA GRANCIÈRE. Le bronze dans le centre de la Bretagne- 
rmorique. Cachette de fondeur découverte à Fourdan en Guern, 
nton de Pontivy (Morbihan). 1 br. in-8, 1 pl. (don de l’auteur) ; 

— Le bronze en Bretagne-Armorique. De quelques sépultures de 
poque du bronze en Armorique occidentale, etc. 1 br. in-8°, I carte 
2 figures (don du même) ; 
Cumonr (G.). Numismatique brabançonne. Nicolas Chavre, officier 
onétaire de Jeanne et Wenceslas. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 
Hennen van Merchtenen’s Cornicke van Brabant (1414), uitgegeven 
0 Guido Gezelle. 1 vol. in-8°, br. (envoi de l'Académie royale 
imande) ; 
POFFÉ (E.). Antwerpen in de xvirrde eeuw, vôér den inväl der Fran- 
hen. 1 vol. in-8°. br. (id.) : 

Soëns (E.). De rol van het « booze beginsel + op het middeleeuwsch 
pneel. x vol. in-8°, br. (id.) : 

Micxgrr.s (J.). Prudens van Duyse, zijn leven en zijne wérken. 
rol. in-8°, br., portr. (id.) ; 

Garrrarp (E). De Keure van Hazebroek van 1 336, met aanteeke- 
igen en glossarium. Eerste deel, tweede deel, derde deel. 3 vol. in-8e, 
* (id.) ; | 
Jehan Froissart’s Cronyke van Vlaenderen getranslateert uuten 
nSsoyse in duytscher tale bij Gerijt Potter van der Loo, in de 


mie 


xvde eeuw, uitgegeven en toegelicht door Jhr. Mr. Napoleon de Pau 
Eerste deel, 1 vol. in-8°, br. (id.) ; 

Cuveuter (J.) en Huysmans (C.). Toponymische studie over de oud 
en nieuwere plaatsnamen der gemeente Bilsen. 1 vol. in-8°, br. (id) 

Koninklijke Vlaamsche Academie voor Taal- en Letterkunde. Eerst 
jubelfeest (tienjarig bestaan). 1 br. in-8° (id.) ; 

Hulde aan den heer Aug. Beernaert, etc. 1 br. pet. in-8°, portr. (1d:) 

Parapopori (le Ct* N.). Die Altesten Medaillen und die Antike vo 
Julius von Schlosser. I. Die Denkmünzen der Carraresen und die Sest 
von Venedig. Notizia, etc. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

__ Francesco Foscari e le sue monete (1423-1457), 1 brm 
DIU) 

—_ Sulle origini della Veneta Zecca e sulle antiche relazioni dei Ven 
ziani cogl'imperatori considerate dietro l’esame delle primitive monet 
etc. 1'br. in-8°, 2 pl (id); 

__ Di alcune monete veneziane per Candia. 1 br. in-8°, 1 pl. (id*s 

__ Le bimétallisme à Venise au moyen âge. 1 br. in-8° (id.); 

__ Monete inedite delle zecche minori dei Gonzaga esistenti nel 
raccolta Papadopoli. 1 br. in-8°, figures (id.) ; 

__ Monete italiane inedite della raccolta Papadopoli. 5 br. inst 
figures (1d.) ; 

__ La Zecca di Nasso — Monete di Sanudo duchi dell! Arcipélago 
di Nasso. 1 br. in-8°, figures (id.) ; 

__ Moneta Dalmatiæ. 1 br. in-8°, figures (id.) ; 

__ Del piccolo e del bianco antichissime monete veneziane. IME 
in 00711) 

__ Enrico Dandolo e le sue monete. 1 br. in-8, figures (id.); 

__ Alcune notizie sugli intagliatori della Zecca di Venezia. 1 br. in! 
1 figure, in-8° (id.) ; 4 

— Sigillo del Doge Giovanni Gradenigo (1355-1356). 1 br. in-{ 
Liigure (id; 

__ Le monete di Venezia — Dalle origini a Cristoforo Moro: M 
in-8°, d. rel., planches (id.) ; 

Dieuraroy (M.). La bataille de Muret !. 1 br. in-4°, 2 planches (em 
de l'éditeur) ; (+ 

LAMBERT (l'abbé Eb.). Le Déluge mosaïque. L'histoire et la géolog 
1 vol. in-8°, br. (achat) ; | 


1 Mémoire, abondamment documenté, sur le fait de guerre le plus mémora 
de la croisade contre les Albigeois. Du même auteur, la bibliothèque de 
société possède encore, Le château Gaillard et l'architecture militaire au XI Stè 
Ces deux mémoires (publiés par l’Académie des Inscriptions et Belles-Letti 
sont en vente chez C. Klincksieck, libraire, rue de Lille, 11, Paris. 
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Notice sur Jean-Baptiste-Théodore de Jonghe. 1 br. in-8°, portrait 
n de M. le baron J. d’Anethan) ; 

Notice sur le baron Jules-Joseph d'Anethan. 1 br. in-80 (don du 
me) ; 

3RAZIER (N.). Chroniques des petits théâtres de Paris, depuis leur 
ation jusqu’à ce jour. 2 vol. pet. in-8°, cart. (achat) ; 

IEORGE. Galerie de feu S. E. le cardinal Fesch, etc. , ou Catalogue 
onné des tableaux de cette galerie. (Écoles flamande, hollandaise, 
mande, française, italienne et espagnole). 2 vol. in-8°, d. rel. (achat) ; 
fred Bequet, président de la Société archéologique de Namur. 
mifestation du 26 juin 1898. Souvenir publié par le Comité Organisa- 
1 br. in-8°, portrait (don de M. de Pierpont) : 

evue belge publiée par l’Association nationale pour l’'encouragement 
e développement de la littérature en Belgique. Liége, 1835-1836. 
in-8, cart., portraits (achat) ; 

AN GELE (A.). Thuin et ses environs. 1 vol. in-12, br., 26 dessins 
L: Titz, 8 photographies de l’auteur (achat) ; 

Iphabet de Sienne. Album de 12 planches de fac-similés et notice, 
(achat). 


Xposition. — Photographie de l'église des Dominicains, à Braine- 
omte (par M. J.-T. de Raadt). 

[. DE RAADT dit quelques mots de l'église et de l’ancien couvent des 
mnicains, à Braine-le-Comte, dont il offre la photographie à la Société. 
es deux édifices, appartenant aux hospices civils, seront vendus, par 
le 5 juillet, par M. le notaire Hanon de Louvet. 

église, en style Renaissance, date des années 1622 à 1627. La 
truction fut entreprise, en cette première année, par le Père Nico- 
de Petra, prieur de la maison récemment érigée en couvent. 
chevêque de Cambrai consacra le nouveau monastère en 16 30, sous 
uble invocation de la Vierge et de sainte Marie-Madeleine. 

lon les apparences, ce temple avait été construit d’après les plans 
ère Dominicain, Paul Collez (+ en 1646) et sous sa direction. 

près la suppression du couvent, en 1796, l’église fut confisquée par 
épublique et, bientôt après, transformée en théâtre. 

achetée, en 1798, par le Père Deflamde, elle fut, en 1803, érigée en 
elle publique par Mgr Hirn. Depuis 1812, le clergé paroissial y 
exclusivement chargé du service divin ‘. | 
Voir, pour plus de détails, J. CROQUET, Motice historique sur l'église parois- 
Sur les institutions religieuses de Braine-le-Comte. (Annales du Cercle 
ologique d’Enghien, 1888-00), et G. ZECH-Du BtEz, L'aliénation de l'ancien 
nl des Récollectines, ci-devant des Dominicains, à Braine-le-Comte (1899). 


En dernier leu, une communauté de religieuses avait occupé 
couvent, mais, depuis le départ de celle-ci, les bâtiments étaient res 
vides pendant plusieurs années. TC 

M. de Raadt exprime l'espoir de voir le Gouvernement ou la Ce 
mission royale des monuments intervenir au dernier moment pi 
empêcher la destruction de ces édifices, ou, tout au moins, de l’égl 
qui offre un intérêt artistique plus que suffisant pour en imposer 


conservation. 

Statuettes en terre cuite (par MM. J. Van der Linden et J. Poils}: 

M. Van per LiNDEx lit une note très intéressante concernant 
statuettes, note destinée aux Annales. 

MM. Vax HaverMAET, G. CumonrT, Poirs, PARIS et DE Loë éct 
gent quelques observations relatives aux statuettes-ex-voto tant ant 
que modernes et notamment au sujet des yzermannekens actuels 
certaines de nos églises, dont la forme archaïque est très remarquable 

M. J. DesrRée présente un de ces objets de dévotion connus vul 
rement sous le nom de #emento morr. 

Celui-ci est très curieux : c’est une tête d’albâtre montée sur un, 
carré. D'un côté est la figure d’un enfant ; de l’autre se voit l’imag 
la mort. Cela paraît être l'œuvre d’un de nos artistes. La pièce est di 


de 1566. 
Com munications. 


M. l'abbé J. CrarrHour. — Découverte d'antiquités belgo-roma 
dans le port de Bruges (lecture par M. Paris). | 

M. J. Morxs. — Matériaux pour l'étude du goedendag et du plang 
picot (lecture par M. G. Cumont). | : 

M. DE Raapr se refuse à voir le fer du goedendag dans le ro 
présenté par M. Moens d’une arme trouvée à Termonde dans les drag 
de l'Escaut. L’arme en question n’est qu’une simple pique. Son p 
1300 grammes, indique que ce n'est pas un Goedendag, arme pes 
que les komines for tissimr seuls pouvaient manier. | 

M. de Raadt est convaincu qu’un examen plus approfondi de cex 
été écrit sur le goedendag, fera renoncer M. Moens à l'hypothèse. 
a émise. 

M. le Bo pk Loë. — Æapports divers de la Commission des fou 
(Vestiges de pilotis (?) découverts à Blaesvelt. Examen d'un mont 
ancien dénommé Les Lignes et situé au Sud-Est dé la ville de M 
Les fouilles du puits de la forteresse de Poilvache. 

M. V. Dora. — Quelques mots sur une pierre romaine scul 
découverte récemment à Arlon (lecture par M. H. Mahy). 

La séance est levée à 9 heures I 2. 
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L'ÉPITAPHE 


DE 


PV LIA VRANIA 


INSCRIPTION LAPIDAIRE ANTIQUE 


RETROUVÉE A BRUXELLES 


SRE ERRIERE le bâtiment principal de la Bibliothe- 
M 4 que royale, 1l existe une étroite bande de terrain 
2 limitée, d'un côté, par les soubassements de l’édi- 
LE fice et contenue de l’autre par une épaisse 
| muraille en escarpement qui surplombe les 
2% dépendances des habitations situées rue de Ruys- 
roeck. ne l'angle formé par le bâtiment central du dit établisse- 
nent et le prolongement postérieur de son aile droite, se trouvait 
me petite construction, occupée autrefois par un surveillant des 
âtiments civils, laquelle a été démolie dans le courant de l’an- 
ée 1898. C'est dans un dernier monceau de décombres provenant 
ecette démolition que se trouvait la pierre à inscription qui fait 
objet de cette notice. 


Notre monument épigraphique consiste en une plaque en mar- 


à 


FLE 


bre blanc, de forme rectangulaire, laquelle mesure à peu pri 
28 centimètres en hauteur sur 35 en largeur ; l'épaisseur ene 
inégale et varie entre 4 centimètres à sa droite, et 2 1/2 cent 
mètres à sa gauche. 

Les deux coins inférieurs sont brisés et le bord supérieure 
entamé, vers le milieu, par une forte ébréchure. Quelques entaille 
moins profondes, mais évidemment récentes, qui se voient st 
plusieurs points des bords et de la surface, dénotent que la pien 
a dû subir dans ces derniers temps, comme autrefois, des heur 
violents. | | 

Elle était entièrement couverte d’un encroütement de chau 
durcie qui avait naturellement adhéré davantage à la face post 
rieure qu’à la surface gravée; de ce dernier côté cependant le 
traits des lettres et des ornements en étaient obstrués à certaim 
places. 

La plaque est entourée d’un gracieux encadrement gravé 
simple trait. Des palmes courbées se rejoignent par leur extr 
mité supérieure et forment ainsi une suite de demi-cercles env 
loppant chacun une sorte de petit croissant : par leur dispositio 
l'ensemble rappelle la bordure dite engrélée dans le langage hére 
dique. | | 

Au milieu du champ se trouve une cavité en forme de Was 
circulaire creusée dans l'épaisseur du marbre. Sa largeur esik 
9 centimètres tandis qu'elle n'a, au centre, que 2 centimètres « 
profondeur. Le fond en est percé de trois petits trous disposés « 
triangle, lesquels traversent la plaque de part en part. L'orifice e 
orné d’une bordure formée d’un trait ondé entre deux cercles#0 
centriques, dont le plus grand porte à droite et à gauche un appe 
dice en queue d’aronde. 

C'est dans les espaces existant au-dessus et au-dessous de cet 
vasque qu'est inscrite, sur deux lignes, en capitales romaines, 
courte épitaphe : 

CINERIBVS 


IVLIAE VRANIAE 


Cette description contient quelques particularités qui mérite 
de retenir un instant l'attention. | 


pe 


#& 


La teneur de l'inscription est des plus simples : la lecture et le 
ens ne sauraient soulever aucun doute ; cependant, considéré au 
joint de vue du style épigraphique, le mot cineribus, qui se rencon- 
re ici en vedette, constitue une exception peu commune. Les ins- 
riptions où ne figure pas, au moins en abrégé, la formule habi- 
elle Dis Manibus, sont rares : à telles enseignes que parmi les 
uelques épitaphes offrant exemple du mot c'neribus que nous 
vons recueillies, il s’en trouve une conçue de cette manière : 


| D PNT. 
EL 
CINERIBVS T. P. 
OA CE 


adressant -ainsi aux restes matériels et, à la fois, aux mânes du 
éfunt !. La nôtre est plus laconique encore. 

Notre pierre n’est pas de celles qui consacrent le souvenir d’un 
1Sonnage illustre ? ; la brièveté du texte, qui ne comprend aucune 
tahfication, aucun circonstanciel, ne laisse guère d'élément utili- 
ble pour la détermination de l'époque à laquelle le monument a 
éconfectionné. Dans de telles conditions l'examen des caractères 
peut fournir qu'une indication approximative. De leur compa- 
ison avec les types observés sur des inscriptions à date connue, 
: peut inférer que notre monument appartient au premier ou au 
* siècle de notre ère; pour préciser davantage, la disposition 
la forme spéciale de certaines lettres nous porteraient à l’attri- 
er à la période comprise entre le milieu du premier et celui 
ITS siècle ?, 

Il Va Sans dire que les recherches ayant pour objet de recon- 
itre les Personnages auxquels sont consacrées ces épitaphes anti- 


LU 
. 
. 


| Antique inscripliones quum græcæ, tum latine, olim a M arqguar do Gudio 
lectæ. — Leovar die, Her 337, NO T6. 

: Cf. Pauly. Real Encyclopädie des classischen Alterthumswissenschaft, 
DE Totius latinitatis lexicon de Forcellini. Onomastiron. Vincentii De NUE, 
Fulia cum cognomine. 


CE Exvempla Scrthturæ epigraphicæ latine, édit. Œmilius Huebner. Berlin 
5: — Prolegomena — notamment DP'EXXX, n° VI. 
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ques, en essayant de leur rapporter des données autres que celle 
que l’on peut tirer de ces inscriptions elles-mêmes, ces recherche: 
disons-nous, doivent fatalement rester vaines dans la plupartidk 
cas. Notre inscription ne fournit qu'un nom : Julia est sans aueu 
doute le nom gentilice, suivi d’un cognomen, Urania, équivalant 
notre prénom Célestine. 

Sous l'empire, les femmes portaient généralement deux nom 
comme c’est ici le cas : le nom gentilice et le surnom de leurpè 
ou les deux gentilices de leur père et de leur mère 1, Nous nero: 
vons pas de gens Urania à Rome ; il faut donc croire que nousmoi 
trouvons ici devant un exemple du surnom, que les femmess 
portaient pas sous la république mais dont l'usage s'établit peu 
peu au I* siècle de notre ère. Urania, la céleste, constitt 
vraisemblablement quelque allusion à la déesse Aphrodite Urami 
la Vénus céleste, ou à la muse du même nom. Ces indicationssso 
insuffisantes pour tenter d'identifier notre personnage et nepor 
raient permettre que des conjectures sans plus de valeur q 
d'importance *. 

Une question plus intéressante se pose naturellement à prop 
de l’excavation que nous voyons au milieu de la tablette. Que 
est la raison d’être, l'utilité de cette vasque à fond percé ? 

A première vue le dispositif décrit plus haut paraît destiné 
recevoir et à diriger l'écoulement de matières liquides, lesquel 


1 MommMsEex et MARQUARDT. Antiquités romaines, t. XIV, p. 22. 

2 On trouve le même nom de Ywlia Urania sur une inscription reprodt 
dans Gruteri Sani inscriptionum romanarum corpus absolutissiinunt, Auspiciis É 
Scaligeri ac M. Velseri edit. Amsterdam, 1616, p. DCXCI, n° 3. = Corp. in: 
latin, LXLL n°8826" 
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Cette inscription fut trouvée à Arles, dans la Gaule Narbonnaise, dans les 
nières années du xvi° siècle et envoyée à Scaliger. 
Cet autre exemple du nom de ÿw/lia Urania, mis en regard des noms de 
père et de son mari qui figurent ici sur la même épitaphe et ne rappellent n1 
ment le sien, prouve combien il serait téméraire de conclure à des liens 
parenté lorsqu'on n’a pour point de départ qu’une analogie de nom. 


waient tomber ainsi à l'intérieur de la sépulture. Les anciens 
cueils d'inscriptions donnent quelques représentations sommaires 
> ces vasques ; mais ces dessins sont tellement imparfaits, qu’il 
utavoir eu sous les yeux un exemplaire matériel de ce genre 
objets pour pouvoir se figurer ce que prétendent représenter ces 
tits cercles renfermant quelques points symétriquement disposés. 
armi les inscriptions décrites par Gudius il s’en trouve une accom- 
ignée d'un petit cercle de cette espèce, dans lequel se lit le mot 
era *. Outre le nom désignant la cavité, il nous apprend que 
Île-c1 servait à recueillir les larmes. L'auteur dit, en effet, dans 
1e note qui se rapporte à la figure en question : Supra pateram 
armori insculpla ; et d'autre part : Zn medio cavum cum forulis 
chrymarum ?. 
Ce ne sont là que des indices dont nous pourrons contrôler la 
leur en recourant à des sources plus autorisées. 
Raphaël Fabretti fut un des premiers à parcourir Rome et les 
mpagnes environnantes dans un but archéologique. Recherchant 
même les monuments et les objets antiques, il avait formé dès 
milieu du xXvII° siècle une collection des plus importantes qui 
t conservée depuis dans le palais ducal d'Urbin. 
Ees constatations directes qu’il put faire sur les objets en place, 
mnent aux descriptions qu’il en a faites une valeur qui rend ses 
Waux justement recommandables. Les quelques lignes que Ber- 
dde Montfaucon # a consacrées aux vasques creusées dans les 
Iles funéraires, ne sont qu’une traduction condensée de ce que 
bretti “ en dit dans son ouvrage intitulé : Znscriphionum antiqua- 
mexplicatio, au chapitre de operculis ad lachrymas et libationes 
ipiendas. 
Se fondant sur ses observations répétées, 1l déclare que les 
lettes où se trouvent ces excavations ne servaient pas à clore 
tombes contenant des vases à ossements (ollis ossuariis) mais 
‘elles devaient recouvrir les sarcophages où se conservaient les 


Gupius. Inscriptiones, p. CCXXvVIT, n° 4. 

Tbid., p. cCLxvI, n° 11. 

Supplément au livre de l'Antiquité expliquée, t. V, chapitre sixième. 
Raphaelis Fabretti Gasparis F. Vrbinatis inscriptionum antiquarum quæ in 
US Palernis asservantur explicatio et additamentum una cum aliquot Emenda- 


Abus Gruterianis. — Romæ MDCCSLL.En:62, sa. 


cendres dans des urnes à orifice étroit (w7nis cinerarüs ANQUs 
oris). Celles-ci étaient fixées au revers des plaques, de manià 
que leur ouverture correspondit à la place des trouets. Il dédu 
ensuite de textes lapidaires et autres que cet agencement éta 
destiné à recueillir les larmes qui, s’écoulant par le fond 
l'excavation, venaient se répandre sur les -cendres contenues dar 
l’amphore. 

I1 se peut toutefois, ajoute-t-il, que ces ouvertures aient serv 
comme le pense Kirchmann, aux libations que les parents prat 
quaient sur les tombes de leurs proches pour l’apaisement de leu 
mânes. Dans cette hypothèse on y aurait versé du vin, du lait, 
sang des victimes, des parfums, où encore l’eau arferiale que I 
répandait sur les restes incinérés ”. Il exprime néanmoins très me 
tement ses préférences pour la première explication, se rapporta 


FA 


aux larmes *. 

L'important traité de Kirchmann, qui vient d’être cité, 
Funeribus Romanorum *, est apparemment plutôt le fruit 
travaux de cabinet: c'est une compilation raisonnée de text 
anciens, tant grecs que latins, qui témoigne de la sagacité de & 
esprit et de l'étendue de ses connaissances. 

Tout en appréciant la valeur des observations que Fabretti asst 
avoir faites en ce qui concerne la disposition matérielle dont 
parle, nous devons regretter qu'il n'apporte pas de preuves pl 
positives à l'appui de sa manière de voir quant à l'usage auq| 
cet appareil était destiné. 

On sait par quelles démonstrations exagérées les anciens mà 
festaient leurs regrets à la mort de leurs proches ; et cependai 
peut-on, sans certaine hésitation, se représenter les survivants 
si réelle et si profonde qu’ait pu être leur désolation — instal 
au-dessus du récipient dont il s’agit, dans le but de réalis 
croirait-on, une métaphore des plus hardies en inondant du flot 
leurs larmes les cendres de leur cher défunt ? 


l Sex. Pomper Festi et Mar. Verrii Flacci de verborum significatione libri : 


Livre I, v° Ayferia aqua et les notes de Scaliger et de Dacerius. — Ducar 
v° Arferia. 
2 Fabretti, p. 68. | 
3 Lugduni. Batavorum 1672.— Johan Kirchmann, né à Lubeck en 1: 


mourut en 1643. /{{anhius. De Scriptoribus rerum romanarum, p. 286. 


I se conçoit plus aisément que Kirchmann ait pensé, bien long- 
mps avant nous, que ces sortes de vasques devaient diriger 
coulement des parfums et des liquides consacrés qu'il était 
usage de répandre sur les cendres à des époques déterminées par 
s rites funéraires familiaux. 

Cette manière de voir est d'autant plus probable que, sur certai- 
s dalles funéraires, le sculpteur a gravé sur le champ un manche 
té au récipient taillé en creux, donnant ainsi la représentation 
rfaite de la patera dont on se servait constamment pour répandre 
parfums et les liquides employés dans les sacrifices !. Ceci peut 
Voir, notamment, sur une inscription découverte autrefois dans 
muraille d'une maison en ruine située entre le Capitole et le 
bre, décrite par Juste Lipse ?, et sur un marbre conservé 
jourd hui au Musée du Vatican à. 

Il est à remarquer que les inscriptions reproduites par Fa- 
etti, comme fondement de son Opinion, sont conçues dans des 
mes qui peuvent se comprendre dans un sens simplement figuré; 
Ile-ci, qu'il emprunte à Reinesius, paraît plus favorable à son 
erprétation : | | 

Tmiüce . si. pietas . vsquam . est. Suspiria . el. imple . mecvm . 

Spes . lacrimis . marmoris . hoc . vacuum &c *. 

Quant aux extraits de textes poétiques qu’il invoque, leur carac- 
e métaphorique est évident et l'ambiguïté en est parfois telle 
e Kirchmann se prévaut de l’un d’eux et en tire argument dans 

développement de la thèse différente que nous avons indiquée 

is haut. 

En somme, l'opinion qui consiste à croire que les récipients 

nt il s’agit étaient disposés dans le but d'y verser des larmes, 

US paraît moins fondée que toute autre. C'est qu'en effet il 

Stmême pas établi que pareil usage ait jamais été pratiqué dans 

Rome antique. 


Sam. Pitiscus. Lexicon antiquitatum romanarum."Hagæ Comit. 1737, t. Lit 
PR. — Cf. F estus, Macrobe. 


 Znscriptionum antliquaru que passim per Europam liber. Accessit auctarium 
USto Lipsio. Lugduni Batavorum PSS OXXX noir. 
Corpus inscriptionuin latinarum, t. NI, part il n%23637: 


Thomæ Reinesii Syntagma inscriptionum antiquarum. Lipsiæ et Francofurti, 
2. Class. XIV, 1os. 


à 


Roulez, jadis professeur à l’université de Gand, avait étud 
avec grand soin ce que l’on sait et ce que l’on croit savo 
touchant les lacrymatoires, critiquant la valeur des témoignage 
discutant la signification des textes mis en regard des élemen 
matériels de la question, lorsqu'il terminait son mémoire sur( 
sujet par la déclaration suivante : ‘« On voit donc qu'en défin 
tive nous ne connaissons encore aucun témoignage formel, éa 
où non écrit, qui prouve que chez les Romains les parents ou | 
amis des défunts, ou bien des pleureuses gagées, aient recuel 
leurs larmes dans des vases pour les répandre ensuite Sur 


cendres !. » 
La raison d’être des vasques à fond troué creusées dans | 


tablettes funéraires est donc encore très discutable et 1l est d’auta 
plus intéressant de rencontrer un exemple de cet accessoire ext 
tionnel dans celle qui vient d'être remise au jour - 


SP? 


| Bulletin de l’Acad. roy. des sciences et belles-lettres de Bruxelles. An 
1838, t. V, p. 226. Observations Sur les vases vulgairement appelés  lacrymato 
par M. ROULEZ. | ê 

2 Au cours des fouilles qu’il a pratiquées à Carthage au commencemen 
l'année 1896, dans un des cimetières des officiales, M. Paul Gauckler rene 
plusieurs tombes munies d'appareils analogues à celui qui nous occupe. Quelc 
détails de la description qu’ilen a donnée, avec figures à l’appui, dans un com 
rendu de ses travaux publié dans les Mémoires de la Société des Antiquaire 
France (6° série, t. VI, p. 83), peuvent être utilement rappelés ici. 

La plupart des tombeaux de cette nécropole sont des cippes carrés en f0 
d’autel dont la table est tantôt à découvert, tantôt surmontée d’une niche"in 
abritant l’orifice du tube libatoire. Dans l’autel décrit sous le n° 3, « l'or 
du tube libatoire, au milieu de la table, est recouvert d’un dégorgeoir en ma 
à petits trous ». [l est à remarquer que dans aucun des cas cités par M. Ga 
l'orifice en question n’est pratiqué dans la dalle à inscription ; l’épitaphe fi 
sur une plaque indépendante encastrée dans la face antérieure de l'autel: 
urnes cinéraires ne sont pas fixées immédiatement sous la table, mais renfert 
dans la maçonnerie au centre du cippe ou placées plus bas encore dans lat 
et c’est au moyen de ce que l’archéologue français appelle un tube libatoire qu 
sont mises en communication avec l'extérieur. | 4 

Bien que ce dispositif diffère de celui auquel a pu appartenir notre inscrip 
il est intéressant de remarquer que M. Gauckler lui attribue la même destin. 
que celle que nous avons été amenés à adopter. Raison de plus pour consic 
comme erronée la vieille hypothèse qui consistait à y voir des conduits | 
matoires. £ 


#: 


Pa mention la plus ancienne qui soit à notre connaissance de 
iscription funéraire consacrée au souvenir de Julia Urania, 
nonte au commencement du XVII* siècle. Elle se rencontre dans 
recueil formé par l'archéologue florentin Gianbaptista Doni !, 
pelé en Rome, en 1623, par le cardinal Barberini, il obtint de 
ui-ci, qui était le neveu du pape Urbain VIIT, une charge de 
rétaire du Sacré Collège. La faveur de ce prélat lui ouvrit ainsi 
a fois la bibliothèque du Vatican et celle de la puissante famille 
s Barberini, avantages dont il sut profiter largement. Le manus- 
& de sa Collectio inscriptionum antiguarum ammplius sex millium 
tà déposé dans la bibliothèque barberinienne *,vet ce rest 
un siècle plus tard qu'il fut publié par Antonius Gorius qui l’en- 
hitkde notes, comme il l'annonce lui-même au titre du livre 
pnimé *. Le dessin qu’on y trouve, reproduisant sans doute 
> esquisse de Donius, représente assez bien l'aspect de la pierre 
question. Dans un rectangle orné d’une suite d’arcs donnant 
> idée de l'encadrement que nous avons décrit, figure la cavité 
ïéles deux tronçons de l'inscription transcrite à la lettre. On 
au-dessus : Romœ, apud Balduinum de Briele, et au-dessous : 
ML exCripsié. 

Jans le Corpus inscriptionum latinarum le texte de l'épitaphe 
aussi exactement reproduit parmi les inscriptions sépulcrales en 
gue latine trouvées à Rome: mais il est à remarquer que les notes 
Sy rapportent diffèrent de celles que fournit l’éditeur de 
mus. Les épigraphistes allemands qui ont, sans doute, eu sous 
yeux le manuscrit original de l’antiquaire florentin, déclarent 
} Je monument se trouvait Chez un marbrier voisin de 
dise de Notre-Dame des Monts : apud lapicidam (Balduinum 
Briele, addit ed.) iuxta B. Marie ad Montes: DONNERAI 


CP Commercium litterarium : Bandini, De vita et scriptis Joan. Bapt. Donii. 
’éus: F. Biographie des musiciens. — Tiraboschi. Storia della Letteratura 
ana, t. VIII, p. 238. 

Grosses vollstand. Univ. Leaic. ME/DdCo 1277-78: 
Fo Baptistæ Donii Patricii Florentini inscripliones antiquæ nunc primuim editæ 
Quemllustratæ. Florentiæ : anno CID : ID. CC. XXXI,/°D. 138, n°6! 
Corpus inscr. lat., vol. VI: Znscriptiones Urbis Rome latine ; pars LIT, 
lcrales. n° 20732 : « Donius Neap, 524, 5, Barb. p. 53, ed. 15, 6 (inde Mur. 
» 4) descriptam ab amanuense : Cuper. sched. Hag. (inde ed. Schuermans. 
. des commissions royales d’art et d'archéologie, t. VIII, p. 145, n° 144). » 


loi — 


paraît donc que le nom du marbrier a été ajouté par Gorius, chose 
qu'il a pu faire d’ailleurs à bon escient, et que Donius précisant 
l'endroit où il avait vu le marbre, détail omis par son éditeur. 

Au surplus, il importe peu que l'inscription ait été décrite pa 
Donius lui-même, comme le dit Gorius, ou qu’elle ait été transerite 
d'après une copie: descriplam ab amanuense, Comme le dit Le 
Corpus de Berlin, puisque nous sommes aujourd’hui en mesure dk 
reconnaître que cette description était parfaitement exacte. Le 
indications que nous trouvons de part et d'autre se complètent e 
établissent dans quelles circonstances ce monument à été relev. 
pour la première fois. 

Parmi les autres recueils imprimés que nous avons consulté 
dans le but de reconstituer l’histoire de la pierre qui nous occupe 
celui que L. A. Muratori publia à Milan, en 1740, est le seul où: 
en soit fait mention. Bien qu’il déclare en avoir emprunté la des 
cription à Donius, le dessin qu'il donne laisse beaucoup à désirer 
surtout par la manière inexacte dont est représentée la cavité cen 
trale !. Tout compte fait, il ne nous fournit aucune donné 
nouvelle. 

Au point où nous en sommes, il ne nous est pas possible de pre 
ciser la date à laquelle notre pierre se trouvait chez Bauduind 
Briele. On sait toutefois que Donius venu à Rome en 1623, COMM 
nous l'avons noté plus haut, quitta cette ville en 1640? ; de SOrt 
que c’est certainement pendant cette période qu’il put la voir che 
le marbrier en question. Que devint-elle pendant le XVII siècle 
Aucun document s'y rapportant directement ne nous l’appren 
d’une façon formelle, et ce n'est qu'aux premières années du Sièc 
suivant qu’on la retrouve clairement désignée. C'est en 1706" 
Cuperus la voit à Bruxelles, et signale pour la première fois 
présence en Belgique. 

Malgré les travaux que lui imposaient les hautes charges polit 
ques qu'il occupa dans son pays, Gisbert Cuyper ou Cuperus, 4 
fut successivement bourgmestre de Deventer, membre des Éta 
d'Over-Yssel et député aux États-généraux, n'avait pas cessé « 
s’adonner à l'étude de l'archéologie et particulièrement desani 


l Novus Thesaurus veterum inscriptionurn.…. collectæ Ludovico Antonio Mira 
rio. — Mediolani M.D.CCXL, t. IIT, p. MDCxCII, n° 4. 
2 Cfr. Fétis. Biographies des musiciens, v° Donius. 


uités romaines !. Parmi ses nombreux écrits conservés à la Biblio- 
ièque royale de La Haye, il s'en trouve un dont le tre ne fait 
uère présumer qu’il puisse contenir des rensei gnements utiles pour 
histoire de notre monument épigraphique : Fournal de Gisbert 
uper, député à l’armée de La Part des deux provinces de Gueldre et 
Overyssel pendant la campagne de 1706, dans les Pays-Bas espa- 
nols, année de la régénération de la Belgique ?. Cuperus inséra 
ins Ce rapport une liste des objets antiques et des inscriptions 
pidaires qu'il avait vus au Collège des Jésuites à Bruxelles; et 
Jus SAVOnS ainsi, d’une façon certaine, que la dalle funéraire de 
a Urania se trouvait au nombre des treize inscriptions conser- 
‘es dans le dit établissement à la date indiquée. Huit de ces pierres 
né aujourd'hui partie des collections de l'Etat et sont exposées au 
usée du Cinquantenaire. 

Celles-ci ont été étudiées par M. Schuermans dans un article 
mSacrTé aux /nscriplions romaines provenant de l'étranger et con- 
raées en Belgique, publié dans le Bulletin des COMMISSIONS royales 
anbet d'archéologie dès 1869, et plus récemment par notre con- 
re M. Franz Cumont, professeur à l'Université de Gand, dans le 
alogue des sculptures et inscriptions antiques que possèdent nos 


Isées royaux des arts décoratifs et industriels, paru il ÿ a un an à 
Iné.$. 
Il ressort de ces savants travaux que l’histoire de notre pierre se 
fond avec celle des monuments dont Cuperus nous a laissé la 


e, depuis leur réunion dans la collection des Jésuites jusqu’à 
r dispersion, à la fin du siècle dernier. 


zeci est d'autant plus intéressant à noter que le marbre qui 


ISOCCupe parait avoir la même provenance que deux de ceux 
c\lesquels il fit partie de la dite collection #. 


Gisbert Cuper, né en 1644 à Hemmen en Gueldre, mourut en 1716, mem- 
étranger de l’Académie des belles-lettres et inscriptions. (V. Nicéron, Mé- 
Les pour servir à l’histoire des hommes illustres dans la république des let- 
> t VI, p. 88.) 

Fonds Cuper. Supplément, pp. 46b, 47 t040 "CI: 
P: 296. 

Musées royaux des arts décoratifs et industriels. — Catalogue des sculp- 
S Et inScriptions antiques (Monuments lapidaires), par Franz Cumont, 
esSeur à l'Université de Gand. Bruxelles (mars 1898), n° 38 et suivants. 


Schuermans, ee Gil, N°33 et 142. — Cumont, Fr., p. Srane4ziebn ce, 


2 


Schuermans, /c. 


Gé à 


Rd 


Marquardt Gudius dit en effet de ces deux inscriptions etdi 
quelques autres d'ailleurs: PBalduinus Bryldely mercator Bel 
banc et nonnullas alias coemerät V. A. Foanni Wouwerio, in Ba 
gium transmitlenaas é 

Ce Bauduin, qui nous est présenté ici comme un marchand bele 
sous le nom de Bryldely, lequel n’a rien de flamand, ne rappelleët- 
pas naturellement le Bauduin de Briele chez qui Donius vit not 
pierre à Rome N'est-ce pas par italianisation que le nom Wra 
ment belge de de Briele est devenu Zryldely lorsque le marchan 
de marbre qui le portait se fut installé à Rome ; en d'autres terme 
les deux Bauduin ne sont-ils pas un seul et même personnage, cel 
qui avait vendu à Wouvwerius la pierre de Julia Urania vue chez | 
par Donius, comme il Jui vendit celle de Titus Pactumeius et cel 
de M. Quintillius Epaphroditus que nous retrouvons toutes trois. 
collège de Bruxelles en 1706 ? 

Nous n’hésitons pas à dire qu'une telle hypothèse nous sem 
n’en plus être une. 

Jean Wowerius, dont le vrai nom était Jan van den Wowere 
était né à Anvers en 1576 et avait commencé ses études chez, 
Jésuites de cette ville où il fut élève du Père Héribert RosweMt 
hagiographe bien connu ; lorsqu'il vint plus tard étudier à l’'Unim 
sité de Louvain, il demeura, dit-on, chez Juste Lipse avec qui il re 
lié d'amitié pendant toute sa vie. Il mourut dans sa ville mat 

en 1635 *: 

Cette esquisse biographique met en relief quelques particular] 
de la vie de l’humaniste anversois lesquelles ne furent sans doute 
étrangères aux circonstances qui firent entrer notre pierre, COM 
les autres que lui avait envoyées son fournisseur de Rome, dans 
bibliothèque des Jésuites de notre ville. 


n° 43.— Cfr. Corp. inscr'. lat, .t:: VI, Apart les 23608: Apud Breyde 
a. 1625 qui cœmerat miltendant Wouverio in Belgium intelligendum videtur 
Rycquius, ett. VI, part. LVSnS 22e 

1 Gudius. Antig. inscripl., p. COCVIN, n° 11, P. CCCXLVII, n°75 

2 Nicéron. Mémoires, t. VI, p. 65. — Cfr: Foppens, Biblioth. belgica ; 5x 
tius, Athenæ belgicæ ; de Reïflenberg. De J. Lipsi vita et scriptis. = N 
confondre ce an van den Woweren avec son homonyme et parent, Jan va 
Woweren, également philologue et humaniste, né à Hambourg en 1574 et 
à Gottorp en 1612. | 


Ainsi que nous l'avons observé plus haut, elles restèrent dans cet 
tablissement jusqu’à la fin du siècle dernier. 

Dans la relation de leur voyage littéraire, Martène et Durand n'y 
ont qu'une simple allusion. Empêchés de visiter la bibliothèque 
lont l'entrée avait été barricadée pour la défendre éventuellement 
ontre le pillage, ïls virent seulement, disent-ils, « à l'entrée 
uelques anciennes inscriptions sur des pierres enclavées dans la 
auraille ! ». Ceci se passait au mois d'août PALS: 

La collection des Jésuites demeura dans ces conditions jusqu’à 
adispersion ; mais on n'est pas fixé sur les circonstances qui 
ecompagnèrent cette dispersion. Il existe à cet égard deux ver- 
ions résumées dans une communication faite à l'Académie royale 
es sciences et belles-lettres de Bruxelles, en 1843. 

Cette savante compagnie comprenait à cette époque une Com- 
iission des antiquités dont le secrétaire était Marchal. Celui-ci 
onna lecture à la séance du 4 mars de la dite année d’un rapport 
ans lequel 1l expose les renseignements qu'il avait pu recueillir sur 
origine de quelques inscriptions romaines que l’on avait trouvées 
endant les années précédentes dans le Musée de Bruxelles ?. 

Ces inscriptions, dit Marchal, étaient dans le palais du Musée, 
xcien palais des gouverneurs généraux des Pays-Bas autrichiens : 
les ont été placées, en 1839, sur les parvis d’une partie de la gale- 
e de l’ancien hôtel de Nassau, dont la façade est dans la cour prin- 
pale de ce palais. 

» Ces inscriptions y ont été apportées selon toute probabilité en 
195 et 1796, lorsqu'au moment de la réunion de la Belgique à la 
rance, les abbayes et les autres monastères furent supprimés. De 
Sérna Santander et d’autres savants obtinrent alors de l’admi- 
stration départementale de la Dyle l'autorisation de recueillir 
ins ces maisons religieuses tous les objets d’art qui s'y trouvaient 
qui étaient transportables ; le palais fut alors encombré de livres 
primés, de manuscrits, de tableaux, de Statues, de colonnes et 
autres objets artistiques : il ne fut pas possible de tenir une note 
acte de ces nombreux arrivages : il en est résulté qu'on ignore la 


L Voyage littéraire de deux religieux bénédictins de la Congrégation de S. Maur. à 
MS 1724, t. II, D. 113. 

- Bull. de l’Acad. roy. des sciences et belles-lettres de Bruxelles. TOAd ATEN 
Part., p. 187. 


provenance de ceux qui n'étaient pas notoirement connus, Où qu 


ne portaient pas une indication précise. 

; Parmi ces objets se trouvent les inscriptions romaines que a 
. s’il en faut croire une tradition, elles avaient étème 
les Jésuites de Bruxelles et, de là, elles passèrent dan 
suppression de leur compagnie. Selo 
une autre tradition, le prince Charles de Lorraine les avaitMfai 
achèter à une des ventes du mobilier des Jésuites : ce seraïtipa 
cette raison qu'on les aurait retrouvées dans cet ancien palaisud 
gouverneurs géneéTaux des Pays-Bas autrichiens ; mais cela me 
pas probable, parce que le prince Charles les aurait fait mettree 
ordre dans une salle, tandis qu’elles étaient éparses dans les 80 


terrains. » 

On peut constater, en € 
de curiosité qui avaient ap 
x Bruxelles au mois de mai 1 
applicable aux pierres en question 

C'est l'incertitude qui plane enco 
dont ces monuments sont passés en la 
que les informations qu'on en peut tirer, 
récit. S'il ne fournit pas la solution d 
clairement les données. 

Les auteurs du Corpus inscriptionum font suivre la descripti 
qu’ils donnent d'un marbre ayant appartenu à la même collecti 
de la note suivante ?: /néer a. 1780 et 1783 in bibliothecam public 
Bruxellensem detulit Gérard. — Nunc in Museo Bruxellenst, as 
cette référence : (Gérard. mn Haguensis *, B. 35 pu 123. 
M. Schuermans s’est servi du texte de ce manuscrit conservé à 
Haye et il rapporte que Gérard dit qu'il « fut chargé par le pri 

de Starhemberg, ministre plénipotentiaire de Marie-Thérèse, 
présider au déplacement de la bibliotièque des Jésuites, lors de 
“A 
k 


1 Catalogue des effets précieux de feue Son Altesse Royale le duc Charle 
Lorraine et de Bar, dont la vente se fera publiquement à Bruxelles et comm 
cera le 21 mai 1781. Bruxelles, J. L. de Boubers, 1781. | ÿ 

2 Corp. Inscr. Latin., VI, part. III, n° 23698, à propos de l'inscriptio 
T. Pactumeius, acquise, elle aussi, par Baudouin de Briele pour J. van 


Wouwere, COMME 
3 Et non :71s. Bruxell., COMME 1 


transcrites 
cueillies par 
d’autres maisons, après la 


ffet, que le catalogue des objets d'art, 
partenu à ce prince, et qui furent vend 
781, ne contient aucune désignatic 
1 

re aujourd’hui sur la maniè 
possession de l'État plut 
qui donne de l'intérêt à. 
u problème, il en étab 


ous l'avons remarqué plus haut. de 
il a été imprimé évidemment par erreul 


F 
ÿ 


uppression de leur ordre, qu’il profita de cette occasion pour faire 
étacher les inscriptions de la muraille où elles étaient enchâssées, et 
>s déposa dans la bibliothèque publique ». Georges-J oseph Gérard, 
ui fut secrétaire perpétuel de l’ancienne académie de Bruxelles, 
vait soigneusement relevé les inscriptions des six pierres au trans- 
ort desquelles il avait présidé ; mais, chose étrange, celle de 
ulia Urania ne figure pas sur cette liste, et on ne la trouve pas 
avantage au nombre de celles dont le transfert à l'hôtel de Nassau 
it opéré, suivant Marchal, en 1830 !. 

Comment s'est-il fait que des treize inscriptions qui composaient 
utrefois la collection des Jésuites, Gérard n'en emporta que six, 
t qu on en ait recueilli dans la suite deux autres pour former la 
rie de huit pièces conservées aujourd'hui au Musée du Cin- 
uantenaire ? 

Le mystère reste complet sur ce point. 

« Peut-être, écrivait M. Schuermans, en 1869, des recherches 
ouvelles dans les caves du Musée seraient-elles couronnées de 
iecès, et feraient-elles retrouver, sinon l'autel dédié à Hercule 
lagusanus, au moins telle ou telle des cinq inscriptions du collège 
es Jésuites, encore manquantes 2. » 

La trouvaille faite dans les dépendances de la Bibliothèque 
oyale vient, après trente ans, confirmer cette supposition de l’ar- 
1éologue liégeois. Due au seul hasard, pourrait-on n'y pas voir 
ae garantie des résultats que donneraient des recherches prati- 
uëes méthodiquement dans les bâtiments dits de l’ancienne 
Jur ? 

En exprimant l'espoir que de telles recherches ne manqueront 
is d'être entreprises à l’effet de remettre au jour les quatre monu- 
ents épigraphiques égarés dans les mêmes circonstances que celui 
1e nous avons retrouvé, nous nous permettons d'insister sur le 
inger qu'il y aurait à les retarder davantage. La relation des con- 
tions dans lesquelles notre dalle funéraire a été sauvée, contient 
1 enseignement déterminant à cet égard. Quelques jours après 
le, nous avions eu la bonne fortune de l'emporter, les débris de 
but avec lesquels elle était confondue et dont elle allait fatalement 


* Cfr. Schuermans, oc. cit. 
À Hid., p. 317. 


artaver le sort, étaient à jamais ensevelis, déversés sur quelque 
5 , Ê ; 


remblai de faubourg. 0 

L'épitaphe de Julia Urania, que nous offrirons à l'État, pourr 
occuper prochainement au Musée du Cinquantenaire sa plac 
toute marquée à côté des autres de même provenance auprè 
desquelles s’est passée jadis une si grande partie de son histoire qu 


nous venons d’esquisser. TL + 
L. PARIS 


Mars 1899. 


SBPORT 


CONGRÈS D'ARLON 


WE 2E congrès d’Arlon s’est ouvert le 30 juillet 
SS dernier et a été clôturé le 2 août. 

La Société d'Archéologie y avait délégué son 
président, et avait désigné comme délégués sup- 
pléants M. le comte Francois van der Straten- 
RC RERÈS) Ponthoz et M. le baron de Loë. 

. En bon nombre de membres de notre société y ont assisté. 

: Parmi les présidents de sections se sont trouvés votre président 
vos anciens présidents, M. le comte van der Straten-Ponthoz et 
IG. Cumont. Nos confrères MM. de Raadt et de Ghellinck 
aient au nombre des secrétaires. 


Lt 


Au début du congrés, l'on a agité une question importante, 
lle de la constitution, au sein de la Fédération des Sociétés 
Archéologie et d'Histoire, d’un organisme permanent, en vue 
aider au fonctionnement des congrès futurs et de leur imprimer 
e plus grande unité d'action: c'était la proposition de 


M. De Meuldre au congrès d'Enghien. Elle fut vivement discutée 
au point de vue de la compétence même de l'assemblée. En effet 
à côté d’un bon nombre de ses membres qui n'étaient pas mêm 
affiliés à la Fédération, le congrès comptait des délégués de socié 
tés qui ne s'étaient prononcées ni en assemblée générale ni @ 
réunion de leur bureau. 

La question était de la plus grande importance, puisqu'elle étai 
de nature à paralyser l'initiative privée des sociétés fédérées et 
engager non seulement leurs intérêts moraux, mais aussi leur 
finances. 

Dans une assemblée qui eut liéu ensuite, et à laquelle assistase 
mon lieu et place M. le comte van der Straten-Ponthoz, la créa 
tion d’un organisme pareil, mais avec un caractère purement con 
sultatif, fut décidée à une très faible majorité (11 voix contre) 
les délégués de Bruxelles, d'Anvers et de Liège votèrent contre: 

La question n’est pas close. Elle se représentera sans doute d 
nouveau, et vous aurez, Messieurs, à exprimer votre sentiment 


cet égard. 
LR ÿeLs 


Les travaux du congrès figureront, #n exlenso, dans le compt 
rendu officiel du congrès. à 
Voici les principales questions traitées : 


re SECTION : Préhistoire. A) Objets néolithiques, découvert 
dans les deux Luxembourg, mardelles, id. 

B) Découverte d’un puits funéraire à Tongres ; meules pr 
historiques. 4 

C) Origine de la population de la partie occidentale et centra 
de l’Europe, etc... 


2° SECTION : Zistoire. A) Des moyens qui sont de natuïe 
répandre le goût des choses du passé et ainsi à justifier le sentime 
patriotique ; les routes romaines traversant le Luxembourg ;0 
couverte d’un fonds d'archives luxembourgeoïises à Arnhem (trav 
de M. de Raadt); naissance des villes libres dans le Luxembout 
B) Divers mémoires sur la toponymie ardennaise, Îles divisio 
politiques et ecclésiastiques de la province, l’histoire d’Arlon, ete 
C) Organisation du régime scolaire dans l’ancien Luxembout, 


! 
a 
# 
# 
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siège de la tribu des Segniens, clients des Tréviriens (M. Jot- 
ind) ; les noms de famille; les noms de lieux (M. Schweisthal). 


ZE SECTION : Archéologie. A) La nécessité d’une loi sur la 
nservation des monuments et objets d’art ; le mode de restaura- 
M des monuments du moyen Âge ; le culte des trois déesses- 
ères dans le Luxembourg. 

B) L'auteur des plans de St-Waudru à Mons ; la question s’il y 
eu d'adopter un style spécial pour nos églises et nos hôtels de 
lle ; les autels de S-Willibrord dans le Luxembourg et les parti- 
larités architecturales dans ses églises. 


C) Les taques de foyer ; l’école de peinture à fresque du père 
raham d'Orval. 


GG ser 


Un congrès ne va pas sans excursions, visites aux monuments 
festivités qui, pour être accessoires aux yeux des archéologues 
profession, n’en sont pas moins essentielles à la bonne réussite 
réunions de ce genre. 
Citons en premier lieu la fête donnée par M. le gouverneur de la 
Wince qui, voulant souhaiter la bienvenue aux hôtes nationaux 
étrangers de la ville d’Arlon, avait invité très gracieusement les 
igressistes dans les jardins splendidement illuminés de son 
tel: L'archéologie n’y perdit pas ses droits, car la fête se termina 
- Un Savoureux concert de musique ancienne. 
Jitons ensuite la visite au Musée d’Arlon, musée trop peu 
nu et qui, comme objets caractéristiques, présente aux visi- 
IS, une remarquable série de taques de foyer, la plupart du 
3, et une collection variée de pierres sculptées provenant de 
illes et datant de l’Arlon romain. 
linrent ensuite des excursions à S'-Hubert (église et pénitencier); 
ruines de l'abbaye d'Orval; aux châteaux de la vallée de 
ysch; à Luxembourg, où le congrès avait été courtoisement 
ité par nos anciens frères politiques, et où se tint l'assemblée de 
ire ; puis encore les mosaïques de Nennig, et enfin les trésors 
éologiques de Trèves. 
e nentrerai pas dans le détail pour ne pas vous affliger d’une 
> longue description, et aussi pour ne pas me donner le tort de 


0 De 


« découvrir » ce qui est par trop connu de vous, où du MOINS 
qu'il est par trop facile de connaître. SJ 

Mais je m’arrêterai un instant à deux des objets étrangers 
occupations proprement dites du congrès, et qui ont présenté 
caractère exceptionnel d'intérêt : je veux parler des fouilles fai 
à l'occasion du congrès et qui ont été une cause de succès pe 
nos confrères de la commission des fouilles. 

J'ai à mentionner d’abord celles dirigées par MM. Hankat 
Sibenaler, et qui ont mis au jour, dans les rues mêmes d'Arc 
de nouvelles pierres sculptées de l'époque romaine. Ces pierres« 
été, pensons-nous, transportées dans les collections du Musée 
la ville. | 

Je parlerai ensuite des fouilles pratiquées dans le cimetière fr 
de Villers-devant-Orval, sous la direction de M. Carly, juge 
paix à Florenville, et de M. le baron de Loë. Celles-là ont. 
véritablement émouvantes. | 

Par une superbe journée d’août, les congressistes se trouvèr 
réunis devant une vingtaine de tombes, situées au versant d' 
colline, non loin d’un ruisseau, comme c'est le cas constant. 

Beaucoup de ces tombes avaient été ouvertes avant notre aïfl 
et d’autres le furent devant nous. Et ce fut certes un spectacle] 
banal de voir ce qui restait de ces générations dont l’histoire 
la nôtre, sortir en quelque sorte du tombeau avec les ustensiles 
les bijoux qui leur avaient été familiers. + 

Le succès de M. de Loë fut grand ; nous le rappelons ant 
plus volontiers qu'il est absent, et que nous ne courons pas 
le risque d’effaroucher sa modestie ! 


JULIEN VAN DER LINDEN 
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LES MÉREAUX 


DU 


CHAPITRE D'ANDERLECHT 


BOND ANU LE XVIII SIÈCLE 


sé ID méreau proprement dit est une espèce de 
| monnaie conventionnelle, un bon métallique 
échangeable contre du numéraire où ün objet 
quelconque en nature. On le distribuait notam- 
ment aux chanoines, aux prêtres et aux servi- 
A] teurs inférieurs de l’église pour preuve de leur 
stance à E offices divins ou ecclésiastiques, ou à des assem- 
S prescrites par les statuts ou règlements. Telle est la défini- 


e donne M. A. de Schodt dans une notice sur l'emploi du 
eau ! 


ans u une précédente communication nous avons fait connaître 
ques renseignements relatifs aux méreaux du chapitre de 
te-Gudule à Bruxelles. Aujourd'hui, nous vous offrons, pour 
ir de contribution à l’histoire des méreaux ecclésiastiques, le 


V. Revue belge de numismatique, 1873, PP. 515 etsuiv. Voyez encore à quels 
S ces méreaux pouvaient être employés, une étude de M. A. de Schodt sur 
éreaux du chapitre de l'église de Saint-Aubain, à Namur, Xev. belge de 
» 1885, p. 265 et pl. IX. 
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résultat de nos recherches dans les archives du chapitre de l'égli 
collégiale de Saint-Pierre à Anderlecht. Notre récolte n'a pasé 
bien riche parce que ces archives sont très incomplètes M] 
méreaux dont il y est fait mention sont beaucoup plus modem 
que ceux qui ouvrent la série de Sainte-Gudule ; mais sans prête 
dre avoir découvert tout ce qui concerne ces méreaux et tou 
reconnaissant que leur usage remonte à uneépoque plus ancienne 
nous croyons utile de publier dès maintenant les indications tro 
vées dans les archives du chapitre d’Anderlecht, sauf à complet 
ces notes si d’autres documents nous tombent sous la main. 

Les comptes conservés des distributions du chœur commence 
à l’année 1698-1699 ?. Le compte de cette année fut présenté 
5 juillet 1702 par le chanoine Jean Jacobs, trésorier du chapit 
Celui de l’année suivante fut présenté au chapitre, le 23 fèm 
1704, par le prêtre et chanoïne Jean Vigneron. : 

C'est dans le compte des distributions de 1702 à 1703 (de 
Saint-Jean 1702 à la Saint-Jean 1703) présenté au chapitre, 
17 avril 1704, par le chanoine Vigneron, qu'il est fait pour la 
mière fois mention de la distribution des méreaux du choœt 
« payé au sieur Ginsart, distributeur des distributions du ch® 
pour son salaire d’un an de la ditte distribution escheutà 
Saint-Jean 1703 la somme de neuf florins ». 

Le compte de l’année suivante (1703à 1704) mentionne en mé 
temps que Ginsaert le nom dusacristain Moreau qui sera désornm 
chargé de la distribution des méreaux du chœur : « au sieur € 


1 Dans son PZulletin de numismatique, septembre 1893, page 80, hi 
M. R. Serrure a publié et décrit un méreau d’Anderlecht frappé dans les 
nières années du xve siècle. L'auteur déclare qu’à sa connaissance c'estle 
souvenir métallique qui nous soit parvenu de ce riche chapitre de l'églis 
Saint-Pierre d’Anderlecht. nn : 

M. Serrure fait connaître dans le même bulletin, page 79, un méréal 
Sainte-Gudule de Bruxelles et signale que M. G. Goddons a publie un mé 
presque semblable dans la Æevue belge de numismatique, 1857, page 114; pl. 
n° 10. 

2 Ces distributions étaient faites conformément à l'acte capitulairt 
22 mars 1696, approuvé et confirmé par l'archevêque de Malines Hlun 
comte de Soye. L 

3 Déjà, dans le compte de 1698, Jean Jacobs paie à Henri Moriau (sic), Sè 
tain, une somme de 18 florins du Rhin et trois sous. Il ne s’agit éVi 
ment pas des distributions du chœur. nl 
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ert et au Custos Moreau comme aïjans l’un et l’autre esté distri- 
teur des distributions du chœur pour le salaire d’un an de la 
te distribution escheut à la Saint-Jean-Baptiste dix-sept cens et 
attre, la somme de neuf florins. » : 

P’année suivante (1704 à 1705) c’est le sacristain Moreau tout 
abqui s occupe de la distribution des méreaux. Son nom est écrit 
différentes façons : Moriau, Moreaux et Moreau; cette dernière 
me est la plus fréquente et doit être la plus exacte. Ce compte 
du en octobre 1706 par le chanoine Jean Vigneron dit : « paijé à 
endricques Moreaux comme distributeur des plomps des distribu- 
ns du chœur, pour son salaire d’un an escheut à la Saint-Jean 
sept cens et cincque la somme de neuf florins. » 

Les comptes de 1705 à 1708 répètent la même mention. 

Pour les distributions de 1708 à 1700, compte présenté au cha- 
re par le chanoine Jean Vigneron, le 6 avril 1715, voici ce qui 
écrit : « il n’y a point eu d'obligation de résidence (pour les cha- 
nes) à cause des guerres presque continuelles et des campemens 
fouragemens des biens appartenans au chapitre et par ainsi] il n’y 
u aucunes distributions à païjer a messieurs les chanoines capitu- 
res pendant icelle année. » 

D'année suivante (1709 à 1710) il est payé neuf florins, comme 
abitude, au sacristain (Custos) « Hendricques Moreaux distribu- 
rdes plomps du chœur pour les distributions et marqueur des 
ens, pour son salaire d’une année commencée à la Saint-Jean 
29 et terminée à la Saint-Jean 1710 ». 

es comptes de 1710 à 1716 renferment la même indication. 

es chanoines profitaient des distributions « en proportion de 
m diligence au chœur ». Ces méreaux étaient donc de vrais 
ns de présence échangeables à la fin de l'exercice contre bonne 
nnaie. 


"lus les chanoïnes étaient assidus aux offices, plus ils recevaient 


rgent. 
intérêt a toujours été la mesure des actions. 

Pour les distributions de 1717 à 1718, le compte est présenté au 
pitre le 4 janvier 1721 par Gilles Vigneron en qualité d’héritier 
le frère de feu Jean Vigneron. La mention concernant Moreau 
la même, mais il y a une quittance du sacristain : « Ontfanghen 


: den Heere Canonick Vigneron de somme van negen guldens 


voor den jaer de looten te distribueren in den choor en verschen 
SJansmisse XVII achtien. » Signature : h : Moreau. Au dos MD 
tribution du plomb de l'an 1718. 

Mêmes indications jusqu'à 1720 . 

De 1720 à 1740 les comptes sont présentés par le prêtre etuel 
noine J.-B. Havet. Il indique les payements trimestrielsfe 
aux chanoines pour leur assistance aux offices journaliers du cha 
prouvée par les méreaux. Ceux-ci étaient distribués aux chanoïm: 
aux chapelains et aux vicaires. Jusqu'en 1736, cette distribution 
accomplie, dans les mêmes conditions, par le sacristain He 
Moreau. À cette époque, le chanoine Havet déclare avoir pe 
6 florins à Catherine Mertens, héritière de feu Henri Moreau, 
la distribution par celui-ci des plombs du chœur pendant huit m 
et 3 florins à Josse (Judocus) Janssens, successeur de More 
pour la distribution des plombs pendant quatre mois. 

Le chanoine Havet mourut le 4 novembre 1741 et le chano 

Dux fut commis pour rendre compte à sa place Œ 

Charles-Joseph Dux, prêtre et chanoine, présenta au chapitr 

10 novembre 1742, COMME exécuteur testamentaire de Havet, 
comptes de la Saint-Jean 1740 à la Saint-Jean 1741. | 

J. Janssens reçoit, comme de coutume, neuf florins pour 

distribué les plombs pendant un an. | 

Les comptes suivants (1741 à 1744) sont présentés par le pi 

et chanoine Rodolphe Henrion. Dans une quittance signée 
J. Janssens, il est qualifié Rentmeester van de Distributie. 
Comme ses prédécesseurs, Janssens recevait 9 florins pou 
distribution des méreaux; mais à partir de l'exercice 1743°1/ 
son salaire fut augmenté et il reçut dix florins dix sous. Ç 
À partir de 1744, Henrion est remplacé par Pierre van Diev 
prêtre et chanoïne, qui reste en fonctions jusqu’à 1763. Leski 
cations concernant Janssens sont toujours les mêmes *. 
Les comptes de 1763 à 1764 et 1765 sont présentés paré 
laume-Jacques-Jean Brans, trésorier de l'église collégiale etex 
a 

1 Archives gén. du royaume, à Bruxelles. Établissements religieux, 
_ n° 966. L. 

2 Jhid., carton n° 967. à 

3 Jbid., carton n° 068. Il n’y a que ces trois cartons relatifs aux distribu 

du chœur. 


wtestamentaire de Pierre van Dievoet. Dans les comptes de 
65 à 1768, nous voyons que Brans est devenu doyen du chapi- 
et receveur des distributions. 

Les comptes suivants (de 1768 à 1789) sont présentés par Joseph 
rtholomé de Laval, prêtre et chanoine, secrétaire du chapitre 
receveur des distributions. Jusqu'à 1782, les indications relatives 
anssens restent les mêmes. 

Parmi les dépenses extraordinaires, le compte de 1782 à PE: 
ntionne une somme de 2 florins, 5 sous, payée au chantre 
nnion pour l'achat de plomb et d’étain destinés à couler des 
reaux. Nous savons par conséquent qu'à cette époque, ces 
ces étaient composées d’un mélange de ces deux métaux. Jans- 
is ne distribua, cette année-là, les méreaux que pendant six mois; 
chel Bronselaer fut chargé de cet office pendant le second semes- 
“Ensemble, ils reçurent dix florins dix sous. Bronselaer est qua- 
épunctator chori ; ses fonctions consistaient à noter les absents 
offices du chœur et à remettre les méreaux aux religieux pré- 
ts. Son salaire était de 12 florins pour l’année 1783 à 1784, 
de, 15 florins pour les exercices suivants jusqu'à la Saint-Jean 
sa1, . 

[existe encore aux archives générales du royaume un registre 
Ohio, relié en parchemin, et relatif aux années PAS UE ES 
iS Ce registre, qui fut remis, en 1707, par lereceveur du chapitre, 
commissaire français chargé de la suppression du chapitre, ne 
tient aucun renseignement au sujet des méreaux destinés aux 
ibutions du chœur. Nous ne savons pas si Bronselaer continua 
_ fonctions après 1788 ; mais il est permis de supposer très vrai- 
1blablement que l'usage de la distribution des méreaux se pour- 
“it jusqu'à la suppression du chapitre. En résumé, pendant le 
ITre siècle, les receveurs des distributions du chapitre d’Ander- 
t furent les chanoines : Jean Jacobs, trésorier du chapitre 


Archives gén. du royaume, à Bruxelles ; établissements religieux, carton 
68. | | 

ne, note de la main du chanoine J. F. Beugels dit : « In trimestrio 
XDS 1787 usq. 23 martij 1788 dedi in plumbo Michaeli Bronselaer 11 flo- 
» Et a 3 febr. 1788 non frequentavi chorum ob infirmitem (sic), et nihil 
tum fuit in distributione, ut patet. » 


anS, rous les documents consultés ces méreaux sont appelés simplemert 
nbs. 


(cité déjàen 1698), Jean Vigneron, J.-B. Havet, Rodolphe Hk 
_ rion, Pierre van Dievoet, Guillaume-Jacques-Jean Brans et ] oS6 
Bartholomé de Laval ; les distributeurs successifs des méreaux 
chœur furent : Ginsart ou Ginsaert (en 1702), Henri Mor. 
(1703 à 1736), Josse Janssens (1 736 à 1783) et Michel Bronse 
(1783 à 1788 et suiv. ?). | 
Si quelque collectionneur possède de ces méreaux, nous espê 
qu’il voudra bien nous signaler ces pièces et nous permettre de 
publier dans ces annales. 1 
G. CUMON 
(10 avril 1898.) Fr: 
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L'AIGUIÈRE ET LE PLAT 


DE CHARLES-QUINT 


NSERVES DANS LA GALERIE D'APOLLON A PARIS 


SL serait difficile de ne pas voir, dit M. Lafe- 

MS nestre, dans l’aiguière et le plateau du Musée du 
Louvre, représentant les épisodes du siège de 
Tunis par Charles-Quint, en 1535, une des 
offrandes commémoratives qui devaient occuper 
D sw] une place à part dans le trésor qui les recevait. 
: qui furent commandées à Nuremberg ou à Augsbourg ces 
x belles pièces comme un trophée magnifique en l'honneur 
très haut et très victorieux seigneur Charles-Quint, empereur 
ain, vainqueur du bey redouté d'Alger et de Tunis, Barbe- 
sse, la terreur des côtes méditerranéennes ? Est-ce un hommage 
osé aux pieds du triomphant rival de François de France 
une de ses bonnes villes ou un de ses riches courtisans ? Les 
lits n'ont pas encore, que nous sachions, éclairci ce point ; 
» en quelques mains qu'il ait passé, ce précieux legs du 
* siècle n’en saurait être ennobli ; comme pièce historique, 
me œuvre d'art, il avait déjà toute sa valeur en sortant de 
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l'atelier de l'artiste inconnu qui l’a dessiné, fondu, émaillé « 
ciselé !. » 

I] y a quelques mois déjà nous avions tenté de résoudre, dar 
une revue archéologique, plusieurs des questions qui ont étés 
levées par le savant conservateur du Louvre ?. Depuis lors il na 
à été donné de recueillir des éléments intéressants que moi 
croyons à propos de soumettre à l'examen du lecteur. 

Disons tout d'abord que l’aiguière et le plat n'ont été exécut 
ni à Nuremberg ni à Augsbourg. En effet, ces deux pièces 
portent les marques d'aucune des deux villes précitées. Lesorl 
vres de Nuremberg avaient adopté comme marque Un N capital 
ceux d'Augsbourg la pomme de pin qui figure dans les armoiries ( 
leur cité. Voici maintenant, d'après une empreinte récente, | 
poinçons existant sur l’aiguière et le plat de Charles-Quint * : 


© © 


Faisons d’abord observer que tous les poinçons n'avaient pas 
également bien reproduits par M. À. Darcel. C’est à tort aq 
avait lu un chiffre dans l’un d'eux. Nous avons pu ROUS convainc 
grâce à l’obligeance de MM. Saglio et Molinier, qu’au lieu du, 
faut voir une lettre et sans aucun doute un Z. Quant à la.m 
surmontée d’une couronne, elle doit appartenir à la gilde 


orfèvres d'Anvers. 
Cette corporation reçut en 1502-1593 de l’archiduc Philippe 


1 Voyez la 3° livraison du Zrésor artistique de la France, publié sou 
direction de M. Paul Dalloz. Cette étude est accompagnée de deux magnifi( 
photochromies. L'aiguière a été reproduite aussi dans l'album de l’Æs 
des Arts industriels de Jules Labarte ; voir également t. Il, p- 14( 
l’ancienne édition du même ouvrage. Dans l'Æistoire de l'orfèvrerie fran? 
Henri Havard a donné une gravure reproduisant le plat et l’aiguière. 

à La présente étude était terminée en 1891 ; des circonstances indépenda 


de notre volonté n’ont pas permis de la publier. Voyez notre communicäti0 


1889 à la Société d'Archéologie de Bruxelles, Annales, t. III, p. 94, #00 
d'œuvre de l'orfèvrerie civile anversoise. Les rapprochements qui se trouvent 
cette note sont la conséquence d'observations faites lors de l'exposition rê 
pective de Bruxelles, en 1888. 


3 Notice des émaux et de l'orfèvrerie du Louvre, par M. A. Darcel, n°* D7 


765 ; voyez aussi la notice de M de Laborde sw Les éemaux du Louvre, DB 


845. 
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eau un règlement calqué sur celui qui avait été imposé aux 
fèvres hollandais !. Or, il est dit dans ce règlement que les 
èces d'orfèvrerie doivent être revêtues des armoiries de la ville. 
e terme ne doit pas être interprété dans sa stricte acception. En 
alité, 11 ne peut être question que d’une partie caractéristique des 
moiries, la main coupée qui figure dans l’écu de la cité 


imande *. 


L'on voit, en effet, le poinçon de la main coupée sur des pièces 
mt la provenance anversoise est rigoureusement établie. Nous 
entionnerons le plat et l’aiguière qui appartenaient naguère 
core à M" la comtesse d'Aspremont-Lynden 5%. Ces deux pièces 
nt exécutées par deux maîtres distincts, dans la manière des 
oris. Mentionnons ensuite la belle aiguière avec son plat, pro- 
iété de la famille de Turck, et qui rappelle les créations rubé- 
ennes. Nous passerons sous silence nombre de pièces existant 
core à Anvers ou dans la Campine anversoise. Toutes ces œuvres 
rtent indistinctement le signe de la main ouverte, surmontée 
une couronne. | 

I ne sera pas hors de propos de faire remarquer l'identité du 
ne monétaire d'Anvers et du poinçon des orfèvres de cette ville. 
lui-c1 se distingue du premier par l'adjonction constante de la 
uronne, laquelle a varié aux diverses époques. Au xvI° siècle, elle 
paraît comme un diadème ou couronne fermée ; au XVII‘, elle 
rd la partie supérieure ; enfin, au XVIII‘, elle se transforme en 
e sorte de bandeau dentelé dépourvu de tout caractère. Quant 
a main elle n’a pas varié d'aspect. 

Les orfèvres d'Anvers devaient, sous peine d'amende, revêtir les 
Vaux qui sortaient de leur officine de trois signes : de celui du 
ître, de celui de la corporation dont il vient d’être question, et 


Notice sur la corporation des orfèvres d'Anvers, par P. Génard. — Voir P- 201 
nales de l’Académie d'Archéologie de Belgique, 4° série, tome V. 

Nous reproduisons d’après M. Génard le passage de l’ordonnance du 
:vrIer 1502, v. s.: 
ch de Deken ende Gesworen sullen op elk stuk wercx slaen twee teeckenen, 
der stadt wapen ghecroont, ende een ander by A. B. C., ende die meester 
Semaeckt zal hebben, zal zyn teeken daerop geslagen hebben, eer hyt in 
handen bringt van den Deken. 
L'aiguière et le plat furent acquis, après l’exposition de Bruxelles, par un 


nbre de la famille Rothschild ; ils sont entrés récemment au Pritish Museum 
voie de legs. 


enfin de la marque indiquant l’année. Cette ordonnance était appli: 
cable à toute pièce pesant plus d’une once. 

Le 13 avril 1551, l'empereur Charles signa un édit réglementan 
les travaux des orfèvres ; dans ce document on voit reproduire le 
prescriptions des ordonnances antérieures concernant les poinçon 
à imprimer dans les pièces d'orfévrerie. Les doyens et les jurésd 
la corporation des orfèvres étaient chargés de la vérification d 
travail, vérification à laquelle personne ne pouvait se soustrair 
sous peine de fortes amendes. | | 

Passons au 3° poinçon. Le monogramme formé de la con 
Dinaison des lettres P, R, T, appartient évidemment à l’artist 
Nous ne pouvons, faute de document, le restituer d’une faço 
certaine à aucun des maîtres anversois dont les noms ont échapf 
\ l'oubli. Deux noms qui correspondraient à la rigueur au mon 
gramme seraient celui de Pierre Prost et celui de Peter qui travai 
Jait en 1512 à Anvers !. Seulement on n’est renseigné ni Sur 
durée de leur carrière ni Sur l'importance de leurs œuvre 
M. Génard se borne à mentionner le premier parmi les orfèvres 
talent du xvre siècle. Les rapprochements que mobs venons : 

faire n’ont donc qu’une valeur relative. 

En revanche, le poinçon représentant la lettre Z nous indique 
approximativement l’année de l'exécution de l’aiguière-MSiMb 
admet avec M. Génard que le poinçon littéral a été employé à 
suite de l’ordonnance de Philippe-le-Beau, à savoir à partir del 
née 1502-1503, la lettre Z apparaîtrait la première fois en 1527-15; 
étant donné que l'alphabet flamand comporte 25 lettres, une 
moins que l'alphabet français. 

La lettre Z de l’aiguière ne peut évidemment correspondre à 
date précitée, car la conquête de Tunis ne survint que 7 ans F 
tard. En admettant que le poinçonnage ait été opéré régulièreme 
la lettre Z fera sa seconde apparition en 1552-1553: 

Mais il y a lieu de tenir compte d'une donnée positive fournie 
M. Génard dans son étude sur les orfèvres d'Anvers. On sait 
l'année 1562-1363 correspond au décanat de Laurent de Groote 


1 Marc Rosenberg cite Peter d'après un document publié dans les am 
des collections de la Maison d'Autriche. Il s’agit d’une commande d’assietté 
argent. Yahrbuch Kaiserhaus, 1884, IL IV® 1073, MOÏPPS: Antwerpen. £ 
Nachtrag zu der Goldschmiede Moerkzeichen. Frankfurt, 1891. 
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de Luc de Meere qui poinçonnaient avec la lettre D les pièces sou- 
mises à leur contrôle. Dans ces conditions la lettre Z correspon- 
drait à l'année 1558-1559 ‘. On voit qu’il existe entre la supputa- 
ion basée sur l'application immédiate et régulière du règlement 
octroyé par Philippe-le-Beau et la date trouvée par ce décompte un 
sçart de cinq à six années. 

Cet écart peut s'expliquer par le fait de la répétition d’un même 
>oinçon plusieurs années de suite ; il peut provenir aussi — ce qui 
st moins vraisemblable — de retards dans l'exécution des ordon- 
ïances de Philippe-le-Beau. Quoi qu’il en soit, la date de 1558- 
1559 correspondant au poinçon Z doit être exacte, car vingt-cinq 
ins plus tard le même poinçon littéral apparaît de nouveau. I] fut, 
m effet, employé en 1584 sous le décanat de Jean Wellens et de 
seorges Bast et il était encore en usage en 1585-1586, sous celui 
lu même Georges Bast et d’Adrien van Uffele. Ces renseigne- 
nents sont empruntés à l'étude déja citée de M. Génard. Seule- 
nent cet érudit ne dit pas d’une façon précise à quelles sources il 
es a puisés ; 1l se borne à nous apprendre qu'ils les a recueillis 
lans des extraits d'actes scabinaux, dans des actes collégiaux 
unsi que dans d’autres documents des archives anversoises. 

Le plat et l’aiguière furent donc terminés vers la fin de la vie de 
harles-Quint, qui mourut dans le couvent de Saint-Juste en Estra- 
nadure, le 21 septembre 1558. Il est fort peu probable qu'il ait eu 
a satisfaction d'y recevoir le chef-d'œuvre d’orfèvrerie qu'il avait 
ommande. 


IT 


Jetons un coup d’œil sur l’œuvre elle-même. A quelle influence 
rustique se rattache-t-elle ? M. Darcel ?, M. Labarte ?, M. Lafe- 
estre et avant eux M. de Laborde lui ont assigné une provenance 
llemande. Cette opinion n'avait pas encore, que nous sachions, 
té contestée. 


= Voici l’ordre qui aurait été suivi pour le poinçonnage : D — 1562-1563 ; 
ISO I-1562 ; B — 1560-1561; À — 1559-1660 ; Z — 1558-1550. 
À P. 482-483. Notice des émaux et de l'orfèvrerie. Musée du Louvre. 

* Histoire des arts industriels au moyen âge et à l'époque de la Renaissance, 
x: PPD. 579 
| 
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L'origine anversoise admise, rien ne s'oppose, pourra-t-on m'Ot 
jecter, à ce que le travail ait été exécuté dans la métropole flamand 
par quelque orfèvre allemand ou formé à Augsbourg ou à Nurem 
berg. Admettre cette solution eut été chose commode, mais 
nous a paru qu'il était préférable d'examiner tous les élément 
qui entrent dans la composition de cette œuvre d'art. Il faudra 
tont d’abord découvrir le prototype de l’aiguière. 

Il existe dans la sacristie de l’église Saint-Celse, à Milan, “un 
aiguière attribuée erronément à Benvenuto Cellini, et qui” 
manque pas de présenter certaines analogies avec la pièce ane 
soise. La partie supérieure de la buire se termine aussi par une tè 
de femme, mais d’allure plus dégagée. Cette œuvre, quia subi de 
remaniements, porte deux poinçons vraisemblablement allemand 
I1 resterait à établir l’antériorité de l’aiguière de Saint-Celse surcel 
du Louvre, ce qui serait fort peu aisé ; et il nen résulterait pi 
encore qu’il fallût la considérer comme le prototype de celle d 
Louvre. 

En effet, l’art de la Renaissance affecte souvent des allures co 
mopolites, tant les artistes se font des emprunts les uns aux autre 
et à certains moments, il se produit dans les écoles, comme dat 
les ateliers, de tels phénomènes d'imitation et de pénétration 
les observateurs les plus attentifs sont déroutés. 

« Après le premier tiers du xvI° siècle, comme le fait très bic 
remarquer M. Jules Labarte, les productions de l'orfèvrerie all 
mande se confondent tellement avec celles des artistes d’Italie.dai 
tout ce qui a rapport à l'exécution des figures, des bas-reliefs 
des ornements, qu’il serait difficile de distinguer les unes d 
autres, si ce n'était la forme des vases qui conserva pres] 
. toujours une empreinte d'originalité, et la manière d'employer 
émaux. » (Ouvrage cité, t. IL., p. 476.) 

De leur côté, les artistes de nos contrées participent, à raiSODM 
leur origine et de leurs études, des maîtres allemands et italien 
Bornons-nous à faire remarquer que dans les diverses scènesn 
plat et de l’aiguière apparaît dans tout son éclat le génie flaman 
toujours puissant dans l'interprétation des scènes militaires plein 
d'entrain et d’imprévu. Fe 

Le caractère de l'orfèvrerie flamande au début du XVI°Sià 
n'a pas été défini jusqu'à présent faute d'éléments d'appréciatio 
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> artistes flamands ont dû avoir des rapports suivis avec les 
lemands; peut-être s’arrêtaient-ils à Augsbourg où à Nurem- 
ïg, avant ou après leur séjour en Italie. Ce qui est certain, c’est 
& plus tard, à l’époque des Floris, le caractère de l’orfèvrerie 
versoise S'affirme nettement. Elle n'avait sans doute pas at- 
du ce temps pour se dégager en une certaine mesure des influen- 
sétrangères. À notre avis, son originalité a dû coïncider avec la 
gue dont jouissaient les productions anversoises, succès du reste 
1bli par des faits significatifs : Georges Wezeler fournit des 
jets à François I‘, roi de France ; Jean de Nimègue entre au 
wice de Henri VIII; et plus tard Guichardin, signalant les 
erses industries florissant à Anvers, s'exprime en ces termes : 
Jèvres et plusieurs tailleurs de diamants et autres Pierres pré- 
uses cent vingt-quatre : lesquels font ouvrages vraiment beaux 
merveilleux avec entreprinses et achats grands et merveilleux 
ands el incroyables dont en ceste ville seule s’en trouve plus 
aucune province entière 1. 
L'essor de l’orfèvrerie, comme de toutes les autres industries de 
e, avait été amené par l'accroissement de la fortune publique. 
… prospérité de son port avait fait d'Anvers une des plus belles 
és du monde. Alors l’art s'épanouit sous les formes les plus 
erses, la cathédrale est enrichie d’une flèche incomparable, les 
fices s'élèvent de tous côtés : les églises, les monastères re- 
gent d'œuvres d'art, les gildes étalent de superbes hanaps et de 
mpeux insignes, et le magistrat commet de véritables prodigalités 
ir honorer la personne de ses princes. Aussi jamais milieu ne 
Il plus favorable à l’éclosion des talents et à l'immigration 
rtistes de divers pays. 
Nous venons de faire allusion à certaines prodigalités du maLis- 
t Dès lors se pose très naturellement la question de savoir si 
guière du Louvre n'aurait pas été offerte à l’empereur Charles- 
int par la grande cité pour perpétuer le souvenir de son triomphe 
le bey de Tunis. De prime abord, cette conjecture est très 
isemblable ; mais rien dans l'objet ne paraît lui prêter quelque 
dit. Il suffirait pour s’en convaincre de relire l’inscription qui 
rouve gravée sur le plat : 


Description de tout le Pays-Bas, par Guichardin — Anvers MDLVII. 


EXPEDITIO Er VICTORIA AFRICANA. 
CAROLI. V. ROM. IMP. P.F. AUGUSTO 1535. 


C’est l'indication pure et simple de l'événement ; il y a donc lo 
de ce texte en style lapidaire à une dédicace pompeuse. D'autrepa 
est-il vraisemblable que le magistrat d’une grande cité ou mên 
quelque puissant couftisan aït négligé de rappeler soit par à 
armoiries, soit par des inscriptions le somptueux présent qu'il fais: 
à leur empereur ? Tant de modestie ou d'abnégation n’eùt pas é 
de mise, et n’eût point cadré avec les habitudes de l'époque 1 

I1 faut donc chercher l'explication du côté du héros de cel 
fameuse expédition de Tunis. De plus, on ne doit pas perdre de» 
que l’aiguière et le plat ont été exécutés au déclin de la Carriè 
de Charles-Quint, alors que, brisé par les fatigues et les soucis d' 
long règne, il n'aspirait plus qu'à vivre éloigné des honneurs. 
moment n’était guère choisi pour un Courtisan Ou pour un magisti 
de faire un présent ayant trait à un événement survenu tant d'e 
nées auparavant. Aussi, n’hésitons-nous pas à y voir une œuvre 
commande dont l'exécution aura pris plusieurs années ; elle ses 
tache logiquement à un ensemble de monuments que l’empere 
avait fait élever au triomphe de ses armes. | 


IT 


Barberousse s'était emparé de Tunis pendant l'été de 15 343 
dès l'hiver de la même année, Charles-Quint fit ses préparatifs 
guerre dans le but d’abaisser la puissance du bey et de délivrer 
nombreux esclaves chrétiens que ce dernier détenait dans lesMfe 
A cet effet, il rassembla dans la ville de Barcelone un grand nom 
de navires de guerre : les uns étaient envoyés par le roi de P 


1 On connaît cette plaque du Musée du Vatican, attribuée à Leone Leon 
représentant l’apothéose de Charles-Quint. Perrenot, qui l’avait donnéeà 
puissant seigneur, n’a pas négligé de le consigner dans une inscription : 

CAROLO. V. Max. IMP. OPT. PRINCIPI. ANT. PERRENOT. GRANVELLANUS:00 
ATREBATENSIS. EJUS. PRIMUS. CONS. RERUM. STATUS. ET. SIGILLORUM- CUS} 
DNO. S. OPTIME. MERITO. HANC. AD. VIVVM. HUJUS. PRINCIPIS. EFFIGI 
DITURNÆ. MEMORLÆ. EX. ÆRE. POSUIT. . 

(Voir p. 276. Plon. Benvenuto Cellini.) 
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gal, son beau-frère, les autres venaient de Malaga et d’autres 
ïints des côtes de l'Espagne. Là, arrivèrent aussi les galères 
Espagne et celles du prince Doria. Lorsqu'on eut réuni tous 
s navires ainsi que les seigneurs, les gentilshommes, les nobles, 
S gens de cour et de guerre, de mer et de terre, il fut rejoint 
Barcelone par l'infant don Louis de Portugal, son beau-frère, 
était désireux « comme prince chrétien et doué d’un grand cou- 
ge » de prendre part à l'expédition contre les infidèles. La flotte 
qut, près de la Sardaigne, six galères que le Pape Paul III lui 
ait envoyées et elle se dirigea vers les côtes d'Afrique. Elle 
composait de 20,000 hommes pris en Espagne, en Por- 
gal, en Italie, aux Pays-Bas et en Allemagne !. « Parmi les 
lges qui entouraient l’empereur, on mentionne le Boussu qui, 
algré une blessure reçue au furieux combat de la Goulette, porta, 
la bataille livrée devant Tunis, le grand étendard du Christ, sous 
quel se tint Charles-Quint ; Charles de Lannoy, Charles de 
ilaing, Louis de Praet et Charles de Trazegnies. Avec ces guer- 
15, Charles avait amené toute sa chancellerie, des poètes et des 
üstes : Jean second, le musicien Fuisinier, le peintre Jean Ver- 
eyen, Guillaume van Maele et van den Esse?. » 
Chose remarquable, toutes les grandes phases de cette triom- 
ante expédition sont retracées sur l’aiguière et le plat ; mais on 
avait pas réussi jusqu'à présent à les interpréter en donnant à 
acune leur véritable signification. L’aiguière et le plat, loin 
ètre des œuvres de fantaisie, ont, à certains égards, l'importance 
un document authentique présenté par un artiste des Pays-Bas 
“avec sa collaboration, car le style des scènes militaires en fait 
(4 
Dès lors quel maître pouvait mieux nous renseigner que Jean Ver- 
even, le peintre officiel de la conquête de Tunis ? Attaché suc- 
Ssivement à Marguerite d'Autriche et à Marie de Hongrie, 
an Vermay, ou Vermeyen, était passé au service de Charles- 
mnt. [l avait suivi toutes les opérations de l'expédition pour 
cueillir les documents destinés au mémorial que Charles-Quint 


LP. 35. Commentaires de Charles- Quint, publiés pour la première fois d’après 
e traduction portugaise par le baron Kervyn de Lettenhove. Bruxelles, 1862. 
“7, I, p. 273. Aüistoire de la Belgique sous le règne de Charles-Quint, par 
À. Henne. 


voulait ériger. Vermeyen s'est complu à se représenter da 
la tenture de Tunis : il apparaît un album en main, tantôt debe 
dans la compagnie d’un ami, tantôt assis et entouré de soldats: 
n’y à pas de doute possible sur l'identité de l’intrépide dessinate 
qui prend sur le vif une escarmouche ou un incident du sièg 
c'est toujours cet homme de grande taille et porteur d'une ba 
immense qui émerveillait Charles-Quint. 

Quand on considère la foule et la diversité des éléments 
renferme la célèbre tenture de la conquête de Tunis, on est fraf 
de l'immensité du labeur, de l’activité et du don d’observati 
déployés par le dessinateur qui n’a jamais voulu être en dessous 
sa tâche d’exact chroniqueur. Certes, tant de précision, de riche 
d'informations surchargent parfois les sujets au détriment 
l'effet : mais l’ensemble de ces compositions si travaillées m: 
révèle en Vermeyen l’homme instruit, consciencieux et le cont 
amoureux du pittoresque. Cette œuvre capitale a le rare privilè 

non seulement de faire revivre un épisode important de l'hist 

du xvr° siècle, mais de nous le présenter jusque dans ses détails 
plus intimes. Pas un militaire quelque peu initié à la stratégie 
la renaissance ne reniera comme invraisemblables ces vues 
batailles si précises, ces escarmouches si vivement enlevées. 

I1 n’est pas hors de propos de rappeler avec quelle sollicit 
l'empereur surveilla la confection du grand œuvre destiné à 1m 
taliser ses exploits. Sans nul doute il ne sera pas resté étranger 
programme qui fut imposé à l'artiste néerlandais. Jean Verme 
fit d'abord au petit pied, c’est-à-dire sur une petite échelle, 
patrons ou modèles destinés aux tapisseries ; et ce ne fut qua 
avoir reçu les observations de l'empereur qu'il signa le contrat, 
mois de juin 1546, pour l'exécution du travail. La tentureC 
prenait les douze tapisseries représentant les sujets suivants & 
carte avec le portrait en pied de Vermeyen; 2° la Monstr 
revue ; 3° la Navigation ou plutôt le Débarquement ; 4° l'Es 
mouche ; 5° le Camp ; 6° le Fourragement ; 7° la Prise de la 
lette » 8° la Bataille des puits de Tunis ; 9° la Prise de Tu 
‘role Sac de Tunis; 11° les Vaingueurs se rendant à Rada 
12° l'Embarquement !. 


| Les tapisseries représentant la conqueste du royaume de Thunes par l'emp 
Charles-Quint. Histoire et documents inédits par J. Houpoy. Lille, 1873: 
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Guillaume de Pannemaeker fut chargé de l'exécution de cette 
mense tenture, dont la superficie totale comprend plus de 
00 aunes. Le 21 avril 1554, six ans environ après la date du 
arché, les douze pièces étaient terminées et reçues définitivement. 
arie de Hongrie, la régente des Pays-Bas, les fit expédier en 
pagne. Le sentiment qui a présidé à la commande de la célèbre 
nture, est bien celui qui se manifeste dans l'exécution de l’ai- 
ière et du plat du Louvre : c’est le désir chez Charles-Quint de 
sser un récit officiel et en quelque sorte plus ou moins indélébile 
la conquête. Une simple allégorie mythologique, par exemple, ne 
suffit pas. Le conquérant désire quelque chose de plus exact, de 
1S conforme à son génie positif ; en d’autres termes, 1l veut que 
tte apothéose ait pour base un récit où chaque épisode saillant de la 
mpagne trouve sa place. Dès lors il eüt été très étrange que Jean 
Imeyen, qui avait réussi à satisfaire Charles-Quint dans l’élabo- 
ion des cartons, n’eût pas été consulté au sujet de l’aiguière. Or, 
te conjecture devient une évidence, quand on compare les pho- 
raphies des tapisseries avec le plat et l'aiguière du Louvre. Les 
sodes décorant le marli et le milieu du plat sont des interprétations 
s intelligemment faites de la tenture, qui a été popularisée par la 
ison Laurent à Madrid, et il est aisé de voir que l’orfèvre ne le 
le pas au peintre pour la fidélité qu'il a apportée dans la repré- 
tation des hommes et des lieux. L'artiste anversois à connu les 
dèles au petit pied que Jean Vermeyen avait soumis à Charles- 
int. Les éléments du paysage, le style des édifices, les costumes 
personnages, la recherche de l'exactitude des détails révèlent le 
me esprit et le même sentiment. On ne pourrait cependant y 
IStater des répétitions tout à fait textuelles des scènes repro- 
tes sur la tenture de Madrid. Il existe toutefois une exception. 
retrouve sur le plat un épisode de l'avant-plan de la tapisserie 
Débarquement : des galériens, la tête rasée et nus jusqu’à la 
ture, sont occupés à la manœuvre des voiles !. Il n’est pas invrai- 
1blable que Vermeyen ait participé directement à la confection 


Le comte de Contades possède, au château de Montgeoffroy, la tapisserie 
zutée par Pannemaker pour le cardinal de Granvelle. Cette page, qui repré- 
€ la prise de la Goulette et la bataille des puits de Tunis, contient aussi le 
t auquel nous faisons allusion. PI. LVI, Album de l'Exposition rétrospective de 
#5» 1890, par Léon Palustre. Tours, 1891. 
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des modèles des deux pièces d'orfèvrerie ; et, connaissant à 
son sujet, il n’aura pas hésité à s'écarter, sinon de l'esprit, du mo: 
de la lettre. ps 

IV 


L'artiste n’a jamais introduit-de divisions artificielles, tant su 
marli que sur le plat proprement dit ; les scènes se soudent de te 
sorte qu’elles semblent, à première vue, se passer simultanémi 
Aussi avons-nous cru utile d'analyser dans leur ordre probable! 
divers épisodes de la conquête !. 


DESCRIPTION DU PLAT. A) Le Débarquement. La jonction 
forces navales s'était opérée près de la Sardaigne. C'est de ce 
île qu'elles « partirent, dit Charles-Quint, en se recommandk 
d'abord à Dieu, par la faveur et la grâce de qui ils devaient, à 
le jour, toucher la terre d'Afrique. Le matin venu, l’'empet 
avec ses galères découvrit la terre et attendit les autres navires 
port Farino. Ensuite, après avoir fait reconnaître les lieux prop 
au débarquement, il (Charles-Quint) mit la première fois, entte 
cap de Carthage et la Goulette, le pied sur la terre d'Afrique, É 
tous ses gens de guerre, dont le marquis de Guast était le gé 
ral ? ». À gauche, on aperçoit un navire dont les voiles sont enf 
par le vent; il est précédé de deux galères qui gagnent la Ôt 
Derrière le groupe on remarque une galère avec ses rame IT 
tête rasée, et nus jusqu'à la ceinture ; plusieurs d'entre eu cs 
guent les voiles “. Une quatrième galère, où flotte de toutes 
le pavillon impérial, semble pivoter sur elle-même pour amenk 
proue dans la direction de la terre. Bornons-nous à signale 
pêle-mêle vivant et pittoresque des barques qui transpoi 
hommes et chevaux sur la terre d'Afrique. Déjà plusieurs 
atteint le rivage où ils sont reçus par leurs nobles maîtres tandis 


1 Hauteur de l’aiguière 0435. Diamètre du plat 0"640. 
2 Commentaires cités, p. 37- 
3 [l ya lieu de rapprocher les scènes du débarquement de celles qui 
figurées sur la tapisserie de la conquête de Tunis, n° 410, de la collectit 
Laurent et Cie, à Madrid. 8 
4 Cette scène est presque identique à celle qui figure dans la tapisserie 
tée : elle se retrouve encore dans la tapisserie exécutée par Pannema er. 
le cardinal de Granvelle et dont il a été parlé plus haut. L: 
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les porteurs, jambes nues, emportent à travers les flots passagers 
t colis. 

B) Le campement. À droite apparait le camp chrétien. Ici au 
emier plan ce sont des tentes modestes dominées par une tour 
omane où flotte l’étendard à la double aigle. Derrière ce vestige 
ontemporain des croisades s’offre aux regards le pavillon impérial, 
ectangulaire et pourvu aux angles de tentes coniques sur lequel se 
léploie l'aigle de l'empire alternant avec la croix de Bourgogne. 
Jes hallebardiers et une ceinture de canons de campagne assurent 
à sécurité de l’empereur !. Cependant Charles-Quint ne cesse de 
ayer de sa personne. On le voit précisément en harnais de guerre, 
nant en main le bâton insigne de son commandement suprême. 
breçoit les hommages de plusieurs soldats. Trois d’entre eux lui 
ffrent des têtes d’infidèles qu'ils viennent de décapiter. Trois 
hevaliers escortent deux cavaliers musulmans qu'ils ont capturés, 
b chacun d'eux porte au bout de sa lance la tête sanglante 
un Turc. Ce cortège macabre se termine par un groupe fort 
irieux : deux lansquenets entraînent, les mains liées derrière le 
os, trois Turcs, en longue robe et coiffés d'énormes turbans : 
un des soudards frappe à coups de pied l’un des prisonniers qui 
> marche pas assez vite à son gré. Plus loin, on découvre derrière 
1e tour romane en ruine, un soldat chrétien qui enfonce sa pique 
ins le corps d’un Turc, tombé, le cimeterre à la main, en défen- 
int le drapeau du prophète. 

C) Ce sont là apparemment des épisodes qui se rattachent à 
ngagement qu'on aperçoit au second plan. Des cavaliers chré- 
ns, en rangs serrés, armés de la lance, soutiennent l'effort des 
urcs. Ceux-ci arrivent au galop de leurs chevaux à portée de 
nnemi ; 1ls lancent leurs flèches et piquent des deux pour être 
Mmplacés par leurs compagnons que l’on voit au second rang, 
otégés d’un large bouclier et armés de lances. 

D) Bombardement de la Goulette, du côté de la mer. Est-elle 
téressante dans son ensemble et curieuse dans ses détails, la flotte 
rétienne ? On voit d’abord, en commençant par la gauche, une 
lère espagnole, puis un bâtiment de haut bord portugais et sept 
tres galères sur lesquelles flottent les drapeaux portant soit la 


! Voir la tapisserie 421 : Combat sous la Goulette ; la disposition de la tente 
périale est la même que sur le plat. 
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double aigle impériale, soit la croix de Bourgogne. Sur tous ce 
navires, l'attaque a commencé; les rameurs, que l’on voit abrité 
derrière leurs boucliers ovales, ont suspendu le jeu de leurs lourde 
rames pour assurer le tir des canons posés en batterie à l'avant d 
galères; des boulets nombreux partent au milieu d'une fumé 
intense. Derrière les galères, on remarque cinq barques rempli 
de soldats qui n’attendent qu'un signal pour se faire amener 
rivage et se jeter dans le fort de la Goulette !. 


INTÉRIEUR DU PLAT. — Æ) Prise de la Goulelie 2, Cet épiso 
de la campagne, dont nous venons de voir un des aspects Su 
marli, occupe la partie inférieure du plat proprement dit. 
Goleta était une forteresse d’une médiocre importance qui co 
mandait le passage étroit, un véritable goulot ou goulet, qui met 
en communication la mer d'Afrique, comme l'on disait alors, a 
les étangs de Tunis #. Sur notre image, cette communication 
occupée par deux bateaux ; quant à la forteresse, elle est entotl 
d’une ceinture de muraille peu élevée, défendue par des canonss 
fort même de la Goulette est adossée une batterie dont les feux St 
dirigés d’une part sur la flotte, d'autre part sur des lansquenets 
qui montent à l'assaut. Derrière ce dernier groupe, On È 
trois cavaliers, l’empereur reconnaissable à son insigne de ct 
mandement et à l'inscription |ImP{[Eraror]. Ilest accompagné € 
porte-étendard et d'un chef, Charles-Quint est suivi de lanciers, 
vant lesquels se trouve un trompette occupé à donner le signal 
haut, est rangée en ligne l'artillerie chrétienne, qui bat en brèch 
murs de la forteresse; elle est soutenue par un COïrps de lansquê 
armés de piques ou de hallebardes. Le désarroi règne dans le 
ennemi : les artilleurs ont été tués près de leurs pièces. e 
dant, les soldats de l’armée chrétienne ont pénétré dans la pl 
‘poursuivant, l'épée à la main, les soldats du bey qui s’enfuien! 
passant par-dessus les galères du goulet. Ils abandonnent l’encé 
et se jettent en désordre dans les barques qui se trouvent Sub 
1 À rapprocher de la tapisserie de Madrid, Za prise de la Goulette (co 


- Laurent et Cie, n° 423). D 
2 La Goulette, canal qui fait communiquer avec la mer le lac Boheiïr 


Boghaz sur lequel est Tunis. ; | 
# I] faut encore consulter pour l'étude de la forteresse le Combat de la G 


indiqué ci-dessus et la tap. 423, La prise, de la Goulette. 
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tangs et où beaucoup des leurs se sont déjà réfugiés pour gagner 
nsuite la ville de Tunis. Le siège n'avait duré que quelques jours, 
nais 1l avait été retardé par des escarmouches. 

F) Bataille. À droite, le long de l’ourlet, se trouvent des 
avaliers musulmans qui s’élancent sur deux bataillons compacts 
le piquiers, séparés l’un de l’autre par deux pièces d'artillerie. 
ze sera sans doute la bataille des puits et des étangs, l’un des faits 
es plus marquants de la campagne. « L'empereur, laissant la Gou- 
ette et la flotte bien pourvues, s’avança vers Tunis avec ses gens 
L pied et à cheval et avec quelques pièces d'artillerie. Tandis qu’il 
narchait, Barberousse sortit de Tunis avec un grand nombre de 
Mores, à pied et à cheval, et avec une forte artillerie, et il rencon- : 
ra l'empereur et son armée entre des puits et des étangs, où 
“empereur voulait s'arrêter pour rafraîchir ses soldats. L'empereur 
Ccupa ce lieu de vive force, et obligea les ennemis à se retirer 
près avoir perdu leur artillerie et une partie de leurs troupes. Du 
Ôté de Sa Majesté il y eut aussi quelques morts ; et ce même jour, 
Barberousse commença sa retraite vers Tunis !. » 

G) « Le lendemain, lorsque l’aube parut, l’empereur rangea son 
rmée en bataille et marcha sur la dite ville de Tunis; et ni Bar- 
Jerousse ni ses gens ne purent l'empêcher d'y entrer avec son 
rmée. Quand la ville eut été saccagée, et quand on y eut délivré 
es esclaves chrétiens, 1l la rendit au roi Hassan ; et après être 
etourné à la Goulette, qu'il fortifia, il s'embarqua avec l'intention 
l'aller prendre la ville d'Afrique ?. > Du côté du repaire du bey, on 
emarque l'artillerie rangée en ligne et soutenue vivement de 
haque côté par un gros de cavaliers. Les troupes chrétiennes ont, 
u centre, deux canons, soutenus de chaque part par des piquiers, 
les lances et des fantassins. 

1) Nous ne nous étendrons pas sur la description de la ville, dont 
es maisons à terrasse et crénelées sont dominées par les coupoles et 
>s minarets des mosquées. À la plus haute tour, flotte l’étendard 
u prophète; en dehors, à droite de la ville, sont éparpillés quel- 
ues demeures et des tombeaux. On lit l'inscription que nous avons 
ranscrite plus haut *. 


1 Commentaires déjà cités, p. 38. Voir tap. 424, coll. Laurent. 
2 Commentaires, p. 38. 
3 Voir les tapisseries de la série de Madrid, n°° 425 et 426. 


1) Les ruines romaines se composent de plusieurs rangées dar 
cades superposées, ayant appartenu à l’aqueduc de Carthage et une 
colonne brisée de dimensions considérables. C’est dans ce paysage 
ai riche de souvenirs antiques que se déroule un des, épisodes 
les plus pittoresques de la conquête: la fuite des défenseurs de Tunis 
qui abandonnent la place emportant leurs armes et leurs drapeaux, 
précédés de longues files de chameaux et de mulets chargés de 
bagages précieux !. 

Frise de l’aiguière. Ce petit chef-d'œuvre d’habileté et de gout 
représente la scène du rembarquement et clôt ainsi le cyclede 
c:tte épopée guerrière. On voit à droite, à l'arrière-plan, un navire 
vers lequel se dirigent des débardeurs chargés de colis; l'un deux 
franchit, le sac sur le dos, la passerelle qui donne accès au bâtiment: 
Ici on remarque une barque dans laquelle se trouve un cheval tent 
par la bride par des soldats; là deux Espagnols emportent de lourdk 
ballots, un autre se dispose à soulever un paquet déposé près de 
deux barriques. Au second plan, apparaissent encore des portefaix : 
et dans ce groupe un homme barbu, ayant un vase en main, crie 
pleins poumons. Vers la gauche, un hallebardier s'adresse à de: 
compagnons qui escortent un convoi de chameaux et de mulet: 
chargés des dépouilles de la conquête. Voilà l'heureux vainqueur, 
l'IMPERATOR, comme l'indique une inscription. Il a quitté Parme 
pour la toque à plume et la cuirasse pour le mantelet; il tient le 
biton du commandement et chevauche vraisemblablement en com: 
pagnie de l’infant de Portugal. Charles-Quint semble s’entretemi 
ou plutôt donne un ordre à des hallebardiers qui le précèdent; lux 
d'eux agite sa toque. Les deux princes sont suivis de deux hallebar 
diers, coiffés l’un d’une toque, l’autre d'un morion ; ils font un geste 
très vif de la main droite. Après, viennent trois cavaliers. L'ur 
d'eux sonne de la trompette ; un autre, qui porte l’étendard impé 
rial, s'adresse à un soldat qui emmène liés par une corde passée à 
ceinture des prisonniers turcs bien reconnaissables à leur longui 
robe et à leur turban pointu. On aperçoit enfin, derrière les cavalier 
dont nous venons de parler, des gentilshommes également à cheval 
la lance au poing, armés de toutes pièces, pourvus d'armets à pana 
che et rappelant, par leur noble allure, cette « monstre » ou revul 

1 Pour les divers éléments il convient de consulter les phot. 419 et 423 de | 
collection de Laurent. 2 


élèbre qui eut lieu à Barcelone avant l'ouverture des hostilités 
ontre le bey de Tunis !. 

Description de l’aiguière. — Nous analyserons maintenant les 
éments qui constituent cette aiguière fameuse entre toutes. La 
artie supérieure est occupée par un buste de Minerve (?) dont la 
iirasse laisse à nu des seins fermes et puissants : à la place des 
laS apparaissent, motif bizarre, deux coquilles d’escargot autour 
esquelles s’enroulent, de chaque côté, une longue tresse de che- 
>ux, tandis que deux autres tresses viennent se suspendre à un 
ascaron fixé sur le revers de la tête. La déesse porte une vasque 
ins les rebords de laquelle deux serpents ont passé la tête et se 
idissent de manière à former une anse légère et nerveuse; ils 
tiennent au passage dans un de leurs anneaux le bras d’un satyre 
aré sur l'épaule du vase. Notre flaneur pousse de bruyantes cla- 
eurs et lève la main droite pour se dégager de l’étreinte des 
ptiles. 

L'épaule du vase est ornée de trophées guerriers richement com- 
sés ; ce sont encore des trophées du même genre qui, à la partie 
férieure de la buire, sont reliés entre eux par des guirlandes de 
uts et de fleurs suspendues à des têtes de béliers. Entre ces 
ux zones de motifs se déroule la frise, décrite plus haut. « Toute 
tte scène, comme le dit très justement M. Lafenestre, dans des 
oportions microscopiques, est traitée avec une abondance de 
tails, une précision de dessin qui rappellent les meilleures œu- 
> des plus fins graveurs de l’époque. » 

Le pied de l’aiguière, agrémenté de cannelures, s'engage dans une 

se circulaire décorée de trophées alternant avec des muffles de 

n, et le bord extrême consiste en une couronne de fleurs et de 

its. Quelques touches d’émail bleu ou rouge avivent les trophées. 

paremment, cette décoration riche, surabondante même, pèche 

© la lourdeur et un certain manque de goût sur lesquels feu 

Burty nous paraît avoir insisté trop vivement. 

« Toute l'Europe imita cet amoncellement des figures que Cellini 

it collées contre la panse ou fait grimper le long du pied des 

uières. L'orfèvrerie ne se donna plus pour thème qu’un bas-relief 

ronde-bosse. La pesante Allemagne en fut affolée, et l’on jugera 


La 2° et 3° tapisserie de la conquête de Tunis (même collection). 
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par l’aiguière qui appartient au Musée du Louvre et que not 
avons détachée de son plateau, du parti qu’elle tira des figuré 
casquées, engagées dans une urne comme un poulet qui bri e 
coquille, et des triomphes qui se déroulent en frise au milieu“ 
trophées d'armes et d'instruments de musique. Je ne sais rien, pl 
ma part, de plus faux que le point de départ de cette ornementatii 
et ces satyres assis tant bien que mal, comme des singes grimpéss 
des meubles, et ces anses qui font tout ce qu'elles peuvent p 
dissimuler leur extrait de naissance, qui se masquent en cordes, 
rubans, qui s’attachent où elles peuvent et invitent formelle ref 
par leur gracilité, à ne les point toucher 12 . 
Nous ne relèverons pas ce qu'il y a d’excessif dans ces reprocl 
exprimés avec tant de verve et d'originalité. Il nous eût été p 
agréable d'entendre le sentiment du critique sur l'agencement 
trophées et sur plusieurs bas-reliefs qui décèlent un gout irrépr 
chable. A côté des lourdeurs germaniques, il y a des choses ex 
lentes et qui ne seront jamais ni vieilles, ni démodées parce qu'el 
sont le fruit d'observations prises sur le vif et heureusement pl 
sentées. À 
Le côté épisodique si vivant, si personnel se rattache presque 
médiatement à Jean Vermeyen. Reste à délimiter son interventit 
Au dire de Carl van Mander, le peintre néerlandais maniaït égal 
ment bien le compas du géomètre et le burin du graveur: U4 
s’est pas occupé, que l’on sache, d’orfèvrerie. Il est vrai qu'il a 
trouver un auxiliaire précieux en la personne de son fils Jea 
« habile orfèvre et modeleur, lequel était aussi au service 
l’empereur ». Cet artiste est mentionné par Quad comme 
excellent orfèvre et sculpteur n'ayant pas son pareil à l'époque. 
il écrivait 2. Jean était-il déjà à même d’aider son père, et que 
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1 Pyrzippe Burt. Chefs-d'œuvre des arts industriels, p. 539. 4 

2 Teutscher Nation Herrlichheit, Cologne 1609. Cité par M: EH: Hyma 
p.225,t. I. Dans sa traduction de Carl van Mander, le Livre des Peint 
M. Hymans rejette l'opinion de feu le D' Ilg qui voyait dans les gravu 
appartenant au recueil de François Hogenberg des œuvres de Jean Vermey 
Elles reproduisent d’assez près des scènes de la conquête de Tunis, mais à 
M. Hymans nous avons peine à y voir des œuvres du maître hollandais: 
interprétations ne sont pas dignes de cet artiste. Fe 

Les cartons de la conquête de Tunis retrouvés à Bruxelles au XVIII SIÈ 
ont été reproduits par le tapissier De Vos. La seconde série de la -: 
trouve à Vienne, ainsi que les cartons originaux. . 
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ut avoir été sa collaboration ? Nous ne sommes pas à même de 
pondre à cette question. Un fait est acquis, c’est le monogramme 
sultant de la combinaison des lettres P, R, T. I1 s'ensuit que ni le 
re ni le fils n ont eu une part directe à l'exécution des deux pièces 
orfèvrerie. 

TLels sont les aperçus que nous soumettons au lecteur en les 
sumant brièvement : le plat et l’aiguière en argent fondu, 
poussé, ciselé, doré et en partie émaillé ont été exécutés, vers 
58-1559, à Anvers, à la suite d'une commande de l’empereur 
iarles-Quint. Jean Vermeyen a communiqué à l’orfèvre les petits 
odèles qui avaient servi à l'élaboration des cartons de la con- 
ête de Tunis. Il a pu intervenir aussi dans les dessins des deux 
èces. Quand à l’orfèvre, son nom n’a pas été découvert. 

En terminant nous sommes heureux d'ajouter les renseignements 
éM. Émile Molinier a bien voulu nous communiquer : 

& La provenance du plat et de l’aiguière est donnée par l’inven- 
ire dressé en 1793, lors de l'ouverture du Museum, des objets 
art qui furent exposés à la Galerie d'Apollon. Ce plat et l’aiguière 
aient été saisis, pendant la tourmente révolutionnaire, chez 
me, de Brionne, au château qu’elle habitait sur la commune 
Arpajou, près de Paris (actuellement département de Seine-et- 


se). M" de Brionne était parente du prince de Lambesc et on. 


ut supposer que ces pièces lui avaient été offertes par ce der- 
er. Lambesc, colonel d’un régiment étranger au service de la 
ance, les avait peut-être reçues soit de la Cour de Vienne, soit 
la Dauphine Marie-Antoinette. C’est là une simple hypothèse, 
ais une hypothèse très vraisemblable. Voilà tout ce que je sais au 
jet de ces pièces, ajoute M. Molinier ; mais ce peu suffit à 
truire toutes les suppositions plus ou moins plausibles que l’on a 
tes à ce sujet. » 
JOSEPH DESTRÉE. 
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SAVENTHEM 


NI EST au hasard que je dois la découverte de 
pilori dont jusqu'ici, si je ne me trompe, auc 
auteur n’a évoqué le souvenir. Wautersh 
même, souvent si minutieux dans ses récits his 
riques concernant les environs de Bruxelles, 
À| dit pas un} mot de cet emblème de la just 
féodale dont il ignorait sans doute l'existence. 

Notre pilori, actuellement relégué en un recoin obscur, semi 
être généralement inconnu à Saventhem même. Lors d'une vis 
que je fis dans le courant du printemps de 1898 à l'un de 
anciens échevins, M. H. Verelst, mon attention fut attirée | 
un pilier rectangulaire en calcaire carbonifère soutenant, dans l 
des angles de la cour de ferme du susdit M. Verelst, le toit d 
hangar. Instinctivement, comme l’aurait fait tout archéologue, 
m’approchai de ce fragment d'architecture auquel je reconnus 
suite une série de caractères qui ne pouvaient laisser aucun do 
sur la nature de sa destination primitive. $ 

En effet, la partie actuellement visible de notre pilier mesu 
dans le sens de sa hauteur, 2"78. Il faut déduire de cette haut 
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longueur d'une sorte de pédoncule mesurant 55 centimètres à 
mtir de la surface du sol dans lequel il repose. Ce pédoncule 
rvit à fixer verticalement notre pilier dans une masse de maçon- 
He, surmontée sans doute d'une plate-forme couronnant deux 
trois marches d'escalier, comme c’est le cas pour beaucoup de 
lonis existant encore. Sur cette plate-forme devait monter le 
ndamné et notre pilori proprement dit, à partir du niveau de 
tte dernière à laquelle il était solidement attaché au moyen de 
iatre ferrailles fixées au plomb, mesurait 2"23 de haut. 

Je n'ai pas trouvé de traces des armoiries du seigneur haut 
Sticier qui sans doute, suivant la coutume féodale, couronnaient 
monument. | 

Au milieu de la face antérieure de notre pilori se voient encore, 
«és au plomb, les restes de la ferraille qui servit à tenir la chaîne 
stimée à attacher le carcan au condamné et, un peu au-dessous, 
ms la pierre, se trouve une entaille de forme concave dans 
quelle pouvait reposer l’occiput du patient. La face postérieure 
ontre également, un peu plus bas que le milieu, des traces 
attaches de liens qui, passés sous les aisselles, devaient main- 
mir le condamné contre la face antérieure du pilier. Vers le haut 
Celui-ci, également sur la face postérieure, d’autres traces d’at- 
ches sont encore visibles : l’on faisait descendre, parfois sans 
ute, de ces attaches des liens servant à fixer en hauteur, le 
ng du pilier, les bras des patients. 

hétais donc incontestablement en présence d’un pilori, celui 
is Vraisemblablement, fut en usage à Saventhem sous l’ancien 
gime ; et M. Verelst, que je questionnai, ne fit que se rallier à 
façon de voir, en ajoutant qu’il avait toujours connu ce monu- 
ent à l'endroit qu’il occupe actuellement. 

En attendant, Messieurs et chers Confrères, une étude appro- 
ndie de nos piloris de Belgique, que je vous propose de faire en 
Mmmun, je vous présenterai, ci-après, les considérations qui me 
“tent à envisager notre pilori comme étant l'emblème de la 


ute justice qui se rendait à Saventhem avant la Révolution 
mçaise. 

Suivant Wauters, Saventhem et Sterbeek avaient, dès le 
1 siècle, un échevinage particulier pour les crimes et dé- 
s. 
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Plus tard, Philippe III créa Ferdinand de Boisschot barons 
Saventhem (27 mars 1621, relief du 4 février 1626) et lui cédau 
pur don: à Saventhem, la haute justice, une moitié des amend 
et forfaitures et l'exécution des criminels ;, à Nosseghem, 
haute, moyenne et basse justice. 2 

Sous François de Boisschot, second comte d'Erps, la Cour 
justice se tenait tous les quinze jours, à onze heures, alternati) 
ment dans chacun des deux premiers villages précités !. 

Mais pour en revenir à notre pilori, emblème de la haute just 
qui se rendait à Saventhem, faudrait-il chercher bien loin 
fixer l'endroit qu’il occupait lors de sa destination première ? 

Après l'abolition des droits seigneuriaux en 1789, les sig 
d'un pouvoir judiciaire suranné furent renversés ou détruits: 
pilori de Saventhem suivit le sort de ses congénères, fut relés 
dans une cour de ferme et à l'emplacement qu'il occupait, SY 
bolisant un nouvel état de choses, fut planté l'arbre de 
liberté. 

L'on attachait aux piloris les criminels en signe d’infamie p 
les exposer aux regards et aux insultes de la foule ; or, l’endi 
qu'occupe notre arbre de la liberté est précisément celui le plus 
vue de toute la place publique, du marché de Saventhem : € 
rues y aboutissent et, je dois le dire, s’il m'était enjoint (mais 
Dieu m'en préserve !) de réériger un poteau d’infamie dans mc 
village, c'est cet emplacement que je choisirais avant tout autre 
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Il me reste à exprimer un vœu. Ce serait de voir étuc 
décrire et figurer, par les soins de notre dévouée commission 
fouilles, les quelques très rares piloris qui nous restent en Belgi 
Chaque circonscription où les seigneurs avaient droit de h: 
justice possédait un pilier judiciaire; ceux-ci furent donc 
nombreux. On a signalé certaines localités où l’on peut en 
encore; mais il me semble quil faudrait nous hâter Soi 


1 Voir WAUTERsS, /Zistoire des environs de Bruxelles, tome III, pages 
160 ete 103: 


uver de la destruction, soit tout au moins de décrire minutieuse- 
ent les derniers de ces emblèmes dont nous pourrions bientôt ne 
us posséder que des débris !. 

EM. DE MUNCK. 


L Le pilori de Saventhem se trouve dans une propriété de Mme G. Van 
n Eynde, occupée par M. Verelst. Nous avons tout lieu d'espérer que la 
opriétaire, considérant l’intérêt qu’il y aurait pour l'archéologie de conserver 
monument qui ne représente du reste qu’une valeur vénale insignifiante, 
udra bien seconder notre commission des fouilles dans les efforts qu’elle 
nterait en vue de préserver le dit monument d’une destruction ou d’une dété- 
ration certaine. 
Ex M 
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EE L y avait autrefois en Hesbaye un grand nomb 
de tumulus. Beaucoup ont disparu, nivelésp 
l’âpre avidité du cultivateur.Aucun souvenir 
resté des uns, l'emplacement d'autres se retrou 
encore sur les anciennes cartes ou est resté MIN 
Ie À dans la mémoire des vieillards. Autrefois, pende 
les longues soirées d'hiver, les sises, comme nous disons da 
notre bon vieux wallon, l’aïeul, assis dans son fauteuil de bois, 

coin de l’âtre, près des gaies flambées du foyer, racontait à ses peti 
enfants, qui l'écoutaient avidement, les vieilles légendes du pa 
les macralles, les grimanciens, les loups-warous, les grands brigan 
terreur des villages, les grandes guerres où, Pandours, Croat 
Lorrains, Français, Allemands, Kaïserlicks, Cosaques, défilaientt 
à tour. Aujourd’hui, le cabaret a remplacé la vie familiale, les vi 


n'osent plus parler du temps passé, et les jeunes gens, ni mé 
E. 


ux de l'âge mür ne connaissent plus rien de cette histoire local 
ie nos ancêtres racontaient si bien. 

Dernièrement, me trouvant à La Reid, je demandais à quelques 
ibitants de 30 à 50 ans des renseignements sur la Porallée, cette 
tre indivise longtemps entre Liége et Luxembourg, et dont la 
session a fait couler bien du sang jusqu'au XVIII siècle. On me 
garda tout ébahi : on connaissait encore la Porallée, mais le sou- 
mir des querelles qu’elle avait suscitées était absolument perdu ; 
quand je leur rappelai avec quel courage, quelle énergie, les gens 
La Reid et surtout ceux de Becco avaient défendu leurs droits, 
ie1 la réponse typique que j'obtins : « En effet, ceux de Becco sont 
stés plus bêtes que les gens de La Reid!» Voilà l'esprit de la 
ane génération ! 

L'étude des anciennes cartes, des plans cadastraux et des lieux 
is, les récits des vieilles gens sont d’une importance capitale pour 
rchéologie. Qui connaît encore les tombes de Burdinne, de 
aret-l'Évêque, de Ville, de Branchon ? Prenez une ancienne carte, 
adiez l'atlas parcellaire de Popp, interrogez les vieillards. Vous 
are que là 1l y avait une tombe, que là on a trouvé des ruines 
des objets antiques. Ici, c’est la campagne de la Zomballe, du 
mbois ou du Zombu. Là est le Tige des Arsis, la voie des 
mains, le fierreux champ, etc. Cherchez alors et. peut-être 
uverez-vous | 

On ne discute plus aujourd’hui l'origine des tumulus de la Hes- 
Ye. Les fouilles nombreuses qu’on y a pratiquées ont surabon- 
ament prouvé que leurs constructeurs étaient des Belgo-Romains 
que la plupart d’entre eux remontent au commencement du 
Siècle après Jésus-Christ. Chose étrange, alors que nos archéolo- 
> bataillaient là-dessus et disputaient sur leur destination, nos 
ISans, eux, savaient que ces tombes étaient romaines comme nos 
ndes Chaussées et n’ignoraient pas qu’elles avaient servi de lieux 
sépulture. Plus d'un de ces tumulus, en effet, est censé renfermer 
lépouille d'un général romain ou de ses fils, ou de soldats tués 
is un combat. 

La plupart des tombes de la Hesbaye sont, en effet, des monu- 
ntS funéraires élevés sur le caveau qui contenait les cendres de 
que riche ou puissant personnage. Quelques-uns paraissent avoir 
Construits sur l'emplacement du bûcher ou wstrinum qui avait 
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servi à l'incinération du cadavre, en vue sans doute de soustraire 
lieu à la profanation de l'étranger: D'autres sont considérés comm 
purement honorifiques, c’est-à-dire élevés à la mémoire depe 
sonnes disparues et dont les Corps n'avaient pas été retrouMe 
D'autres, enfin, auraient servi de postes d'observation. Sans voulc 
contester toutes ces destinations, nous ferons cependant remarqu 
que, vu les difficultés considérables que présente l'exploration di 
tumulus, il peut arriver que le caveau échappe aux recherche 
D'’habiles fouilleurs, après avoir creusé une galerie dans une tom 
se sont fiés aux indications de la sonde; les services que cet imsti 
ment peut rendre dans l'exploration d’un tumulus sont très prob 
matiques, Si nous en jugeons par Îles résultats obtenus dans« 
tombes presque nivelées. Des galeries, des tranchées nombreu 
intéressant le sous-sol, sont, Croyons-nous, le seul moyen d'inm 
tigation sérieux. 

On conçoit que les tumulus aient pu servir de postes d'obsen 
tion. Nous avons relevé l'altitude des tombes romaines auxen 
rons de Burdinne. Il en résulte que de l'une à l’autre on poux 
aisément correspondre par Signaux. I1 suffisait pour cela quel 
eussent 5 à 6 mètres de hauteur et que le pays fut peu boisé. Ce 
dernière condition était probablement celle de la Hesbaye 

à domination romaine. Les nombreuses villas dont 
retrouve les débris, indiquent une population assez dense et 
grand développement de la culture. Il existait certainement 
bois, et leur souvenir est resté dans les mots de sari, sariem 
rencontre comme lieux dits dans beaucoup de villages; mais 
campagnes qui portent ce nom ne sont jamais très étendues. 
Les tumulus funéraires ont pu eux-mêmes servir d'observatoi 
Pour justifier l'hypothèse d'éminences élevées uniquement dan 
but, il faudrait en découvrir une ne renfermant ni Caveau, ni u: 
num. Telle pourrait être la tombe d'Oteppe, du sommet de laqu 
on pouvait apercevoir, par des signaux, celles de Hosdent, V 
Fallais, Braives, Warnant, Moxhe, Wasseiges, Seron, Co 
Wodon, Burdinne, Waret-l'Évêque, Héron. Le comte G. del 
qui l'a fouillée, ny à trouvé ni bücher ni caveau; mais dan: 
tumulus nivelé situé tout à côté, il a découvert un wsé#rinumil 
donc probable que la tombe d'Oteppe renferme un caveau q 
échappé aux recherches de cet habile explorateur. # 


l’époque de | 


 Burdinne est un beau village de la Hesba 


Avennes, arrondissement de Huy. Il faisait autrefois partie du 
omté de Namur et a dû d’abord appartenir au comté de Moha. 

Le terrain silurien affleure dans les vallées ; il est recouvert de 
aie hervienne et sénonienne, de sables landén 


iens et tongriens, le 
ut couronné de limon quaternaire, jaune rougeâtre renfermant des 


ulloux roulés. Entre Burdinne, Bierwart et Waret-l'Ev 
mon recouvre une argile ver 


ye, situé dans le canton 


êque, ce 
te d’origine landénienne, très aqui- 
re. En ce point, le sol est moins fertile. Au m 
ouvait encore de vastes marais où, en l’an 1321, une partie des 
oupes du comte de Namur trouva la mort, après la bataille de 
imontzée. Un ruisseau, la Burdinnale, traverse la commune et y 
çoit plusieurs sources. La fertilité du sol, l'abondance d'eaux 
Ines et poissonneuses ont dü, de bonne heure, y attirer les 
lons. Comme un peu partout en Hesbaye on y a rencontré 
ndustrie de l'homme néolithique. Les peuples qui lui ont succédé, 
ltes, Atuatiques, n’ont pas laissé de traces. Au temps de l’occupa- 
m romaine, Burdinne était habité. Non loin de ce village, entre 
montzée et Ciplet, il existait un vaste établissement romain. Au 
ntre de la commune, des ouvriers briquetiers ont trouvé des 
sons de poterie abondants. À /a longue raie, entre Burdinne et 
0$Se, nous avons recueilli des débris de tuiles 
ndiqué l'existence de substructions. 

Is y trouvait autrefois deux tumulus. Is étaient dans une cam- 
She portant encore le nom significatif de la Zomballe. Les vieil- 
ds en ont connu un, peu élevé et planté d’un tilleul. La carte de 
iCX de 1745 le mentionne, ainsi que les deux tombes de Bran- 
2, aujourd'hui disparues. Les tumulus de Burdinne sont nivelés 
puis longtemps ; à peine un léger renflement du sol indique leur 
placement. Un ancien chemin creux, le Zive de la T omballe, 
Salt à l’est de ces tombes, en longeant l’une d'elles. I] est 
ourd’hui Supprimé. On nous a raconté qu'en en défrichant et 
elant les berges, des poteries intactes avaient été mises au jour 
s de ces tombes. Ce chemin se dirigeait vers Avin et là prenait 
10m de Tige Saint-Roch. Il à été nivelé en partie et supprimé 
IS le parc du château, et là, dit-on encore, on a trouvé des pote- 
: À 200 mètres au sud-est des tombes, passe un chemin venant 
Village et portant le nom de Tige des Arsis. Dans une autre 


oyen âge, il s'y 


» Mais rien ne nous 


ET 0 QUE 


direction, le Zige de la Tomballe se continuait dans le chemit 
Namur. Non loin de là, à l’ouest, sont les prairies marécageus 
dont nous avons parlé. C’est le Marlinchamp. Une vieille tra 
tion fait de la tombe de Burdinne la demeure des Nutons. 


Extrait de la planchette 6, feuille XLI de la carte 
topographique militaire au 1.20.000%. 


Lorsqu'on suit la rue Neuve, appelée aussi Zige de la Tomba 
en souvenir de l’ancien chemin qu'elle a remplacé, et quoi 
dépassé les dernières maisons, on remarque, à droite de la rot 
dans une terre cadastrée n° 515°, un renflement circulaire du 
coupé en partie par cette route assez récente. Quelques mètres,] 
loin, mais à gauche du chemin, une autre extumescence du s0 
laisse à peine deviner. C'est là tout ce qui reste des tombes 
Burdinne. Le premier renflement a bien les contours d’un tümu 
Cependant personne n'en à connu là, etle patriarche de la 
mune, âgé de plus de 90 ans, n’en à jamais entendu parler. 

Ce nom de Zomballe, que nous entendimes un JOUI; 
hasard, prononcer devant nous, éveilla dans notre esprit 
d’une tombe romaine. Nous étant rendu sur les lieux, nous re 
quâmes le premier renflement, et, après avoir interrogé quek 
vieilles gens, nous apprîmes qu'il y avait eu une tombe danse 
campagne. Décidé à y faire quelques recherches, nous der 
dàmes l'autorisation à M. Leroy, fermier à Ver, dépendanc 
Lavoir, propriétaire du terrain, qui nous l’accorda obligeamm 

Une tranchée, large de 1 mètre, longue de 4, fut prati 


NUE 


ns la partie la plus saillante de la motte. A peine les travaux 
aient-ils commencés, que l’on vint dire à notre ouvrier que la 
mbe se trouvait plus loin et à gauche du chemin. Nous fimes 
ntinuer les recherches, nous réjouissant de la perspective d’avoir 
ut-être deux tumulus à fouiller au lieu d’un. 

Pa tranchée était creusée à 1"50 du fossé de la route et parallè- 
ment à celle-ci. À 30 centimètres de profondeur, nous aperçümes 
terre vierge se délimitant vaguement sous les terres rapportées. 
u centre de la tranchée, les terres paraissaient homogènes et se 
flérenciaient fort peu du sol primitif. Enfin arrivé à la profondeur 
tale de 120, nous vimes apparaître des rognons de silex volu- 
ineux, quelques silex taillés, du charbon de bois, des tessons de 
teries, des clous, des fragments de verre, des débris de ferrailles, 
os et de bronze. Nous continuâmes d'approfondir notre tranchée 
qua 2"60. Là une mince couche d'argile calcinée se présenta 
sous cette couche, l'argile verte. Celle-ci cessait brusquement et 
ait remplacée par du limon jaune très aquifère. Au contact des 
ux couches, 1l s'était formé un petit canal, minuscule ébauche 
S cours d'eau qui sillonnent si souvent les failles. 

En creusant la tranchée, nous avions remarqué qu’à une certaine 
ofondeur les terres se détachaient facilement dans une même 
rection. Nous suivimes désormais celle-ci, et nous reconnümes 
e nous étions dans une cavité à parois lisses, brillantes, sur 
quelles on reconnaissait les coups d’une sorte de bêche plus 
oïte que la nôtre et légèrement courbe. Cette cavité s’enfonçait 
ssi à la profondeur de 2"60. 

Nous en avions dégagé les parois ouest et nord, la moitié des 
res restait à enlever et nous travaillions avec l’ouvrier au fond 
la fosse, quand un spectateur, remarquant un mouvement dans le 
rain, nous cria : sauvez-vous ! À peine étions-nous sortis, que la 
sse se détacha ensevelissant nos outils sous 1"50 de terre. Le 
blaiement recommença le lendemain. L’excavation primitive 
us apparut alors avec ses parois lisses et brillantes au nord, à 
uest et au sud. A l’est, au contraire, la paroi était mal délimitée 

à sa base un mur de silex, de 40 centimètres de hauteur, parais- 

bla soutenir. Telle qu’elle se présentait, l’excavation était parfai- 

nent orientée NO-SE. Dans cette direction, elle mesurait 2"60, 

1S l'autre sens, 2"45. Les angles étaient légèrement arrondis. 


Malgré l'aspect lisse des parois qui paraissaient creusées dans un 
argile vierge noircie seulement au contact du charbon de la fosse 
nous voulûmes hous assurer si elles ne contenaient pas de cor} 
étrangers. À notre grande surprise, nous vimes qu'une couche d 
charbon massive se continuait dans le sol sur une longueur d 
so centimètres à l’ouest et de 1 mètre au sud, sur une épaisse 
de 30 à 50 centimètres, en dehors de la fosse. | 
Cette couche de charbon, située à r"20 de profondeur, n'atteigna 
donc pas le fond de l’excavation. A l'est, elle s’appuyait sur. 
petit mur de silex. Ses dimensions totales étaient .du NO au SE« 
2"95 et de 3"45 dans l'autre sens. 
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La présence d’un mur dans l’excavation, l'aspect remanié : 
terres au-dessus, nous engagèrent à continuer nos recherches d 
cette direction. Comme le fossé de la route n’était qu'à 1"50di 
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anchée, nous fimes de ce côté une seconde tranchée perpendicu- 
ire à la première jusqu'à 2"10 de profondeur. Tout le sol y était 
manié, et nous y trouvames du charbon de bois, des plaques de 
histe, des rognons de silex, du calcaire, des cailloux roulés, et au 
nd, une couche mince de sables et de cailloux recouverte d'une 
s]icule de terre noirâtre qui paraissait être un ancien sol. Cette 
juche sablonneuse tapissait tout le fond de la tranchée, de chaque 
té; au NO etSE, les parois s'appuyaient sur deux petits murs de 
lex éloignés l’un de l’autre de 2"50. La couche de sable se conti- 
dait vers l’est et paraissait s'engager sous l’accotement de la route 
inaturellement nous n’avons pu songer à la suivre. De l’autre côté 
Chemin, vis-à-vis de cette seconde tranchée, nous avons relevé 
ins le fossé les traces d’un mur en silex cimenté de mortier qui 
araissait se prolonger sous l’accotement et dans la direction de nos 
anchées. 

Des divers matériaux rencontrés dans nos fouilles, les silex pro- 
ennent de la craie hervienne dont on retrouve les affleurements 
ins la commune. Les schistes viennent du silurien qu'on y ren- 
mtre également. Le calcaire, de Héron ou de Lavoir ; le sable et 
S Cailloux roulés sont tout à fait analogues à ceux de Lamontzée. 

POTERIES. — En petite quantité et fragmentées. Nous en avons 
cueilli dans l’excavation et dans l’amas de charbon en dehors. 
eaucoup de ces tessons proviennent de vases peu cuits, d'épaisseur 
iable, allant jusqu’à 1 1/2 centimètre. Ces fragments sont consti- 
és d'une pâte légèrement verdâtre, que l’on croirait avoir été 
urmie par cette argile verte que nous avons rencontrée sous le 
non jaune et que nous rapportons au lessivage des sables landé- 
ens. Quelques tessons de la même coloration faisaient partie des 
xrds d’une patère assez élégante. Nous avons également rencontré 
»s débris d’une autre patère en pâte blanche et un fragment en 
te rose. 

Parmi les poteries plus cuites, quelques fragments appartenaient 
trois vases en pâte grossière, d’un gris blanc sale, sur les deux 
ces, d'un noir verdâtre sur la cassure. L'un de ces vases avait des 
rds plats, ornés de deux lignes circulaires en dedans et en dehors ; 
deuxième avait les bords arrondis; le troisième, les bords aplatis, 
ais légèrement concaves. 

D'autres tessons avaient fait partie, les uns, d’une patère, les 


autres, d’un vase brun à bords festonnés d'aspect grésiform 
Mentionnons encore un operculum d'urne, de pâte grise, nr 
grossière. 

Dans la seconde tranchée, nous avons trouvé, à peu de distant 
de la surface, un petit fragment d’une plaque percée de trous, am 
logue à la ua dont parle Rich, d'après Varron. Cette plaque ét 
vernissée et sans doute plus moderne. 

Signalons, enfin, une pierre à aiguiser, incomplète, et une plaqp 
rectangulaire en grès, ayant subi l’action du feu, polie sur les de 
faces et sur les bords. On a trouvé de ces plaques à Tavier, Han 
Wancennes, Maillen. Les uns les ont considérés comme des plaqu 
à écrire, d’autres, et particulièrement M. Schuermans, croïe 
qu’elles ont servi à la préparation des onguents et collyres. 

OBJETS EN VERRE.—Trois fragments de perles en verre cale 
L'un de ces grains offrait dans son pertuis une coloration verdâf 
due au fil de cuivre ou de bronze qui l’avait traversé. 

Trois jetons, dont deux noirs et un blanc. Un des noirs ak 
trouvé dans la tranchée. Ils ont la forme de boutons d’habit, m 
sans attache. Leur face inférieure est plane, la supérieure légè 
ment convexe. Ils sont en matière vitreuse. 

Nous avons recueilli quelques débris d’un flacon en verre légè 
ment verdâtre qui paraît avoir été cylindrique et muni d'unpl 
beaucoup plus épais et court. Du verre pilé ou réduit en pets Îr< 
ments a été trouvé aussi dans l’excavation. 

OBJETS EN OS. — Quelques morceaux d'os travaillés au tour 
forme de tubes, où l’on voit encore de petits trous arront 
M. Schuermans, qui en a trouvé de semblables dans la torube 
Walsbetz, les considérait comme des fragments de flûte. On en 
contre assez souvent dans les fouilles. D’après des renseigneme 
qu'a bien voulu me donner ce savant archéologue, Fiorell 
découvert à Pompéi un coffre dont les charnières étaient faites 
tubes semblables ; mais notre compatriote n’a jamais pu obte 
d'explications sur cet emploi assez singulier de ces cylindres: 

Un autre objet en os, accolé par la chaleur à un grain de coll: 
formait l'extrémité d’une tige plus longue en forme de& 
terminé en pointe et qu'un assez fort étranglement sépare d 
base divisée en deux feuillets minces par une rainure. 

De menus débris d'os calcinés, ayant peut-être appartenu 
cadavre, se trouvaient çà et là dans l’excavation. 
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JBJETS EN MÉTAL.— Un grand nombre de clous informes, rouil- 
étaient disséminés dans toute la masse. Beaucoup étaient creux, 
constance, dit M. Van Bastelaer, due à l’action alternative du 
let de l'air humide. Ces clous, passés au feu, viennent d’une 
te de cercueil où l’on couchait le corps du défunt pour le porter 
bücher. 

Deux tiges en bronze, longues de 5 centimètres, présentant une 
inférieure plane, les faces supérieure et latérales arrondies 
mmies de reliefs transversaux disposés 3 par 3, séparés par des 
ons, le relief médian plus prononcé. Elles vont en diminuant 
me extrémité à l’autre. 

Deux objets en bronze aussi, longs de 3 centimètres, tronco- 
ïiques, du sommet desquels se détache une petite tige arrondie. 
base plus volumineuse est séparée du reste par un relief cir- 
aire. Ces objets ‘sont creux. 

Deux charnières de coffret, dont l’une a conservé sa tige mobile 
ses deux branches fixes. 

Des clous en forme de T. D'autres courbés peut-être par la 
leur. Des plaques de bronze déformées par le feu et dont l’une 
peut-être une cuiller à parfum. 

Pous ces objets ont été rencontrés à tous les niveaux de l'ex- 
ation. 

omme on vient de le voir, le résultat matériel de ces fouilles 

St pas bien considérable ; néanmoins, nous les considérons 

nme très importantes au point de vue archéologique. 

lnous sera facile de constituer l'aspect des lieux profondément 

difié depuis la construction de la route. Un chemin creux, le 

re de la Tomballe, passait à une dizaine de mètres à l’est de ce 

mlus. Les berges en étaient peu élevées, et le sol, sur une 

teur de 5 mètres, gardait son niveau, puis il se relevait assez 

idement jusqu'à la tombe. A partir de là, il s’abaissait. Le 

iulus était élevé sur une crête dépassant de 1"50 le niveau des 

ds du Tige de la Tomballe. 

Nous avons dit tumulus, bien que rien ne prouve qu'il en ait 

téun. Nous avons constaté en ce point une éminence formée 

erres rapportées. Sont-elles les restes d’une tombe ancienne- 

nt nivelée ? Ou ne s’est-on pas contenté d’accumuler sur un 


tmum une certaine quantité de terre pour Île soustraire aux 
fanations ? 


Rappelons qu’à Oteppe le comte G. de Looz a trouvé l'empla 
ment d’un bücher sous des couches de terre rapportées peu épaisst 
M. Schuermans, aux Dry Tommen, a trouvé un tumulus élevés 
un ustrinum. Nous-même, à Nivocourt, dépendance de Cort 
Wodon, nous en avons trouvé un dans une tombe sans caveau: 

Nous avons constaté aussi l'existence d'une excavation. Ellen 
plus récente que le bücher. Les cendres de celui-ci avaient eu 
temps de se tasser pour être si nettement taillées. Cette excawati 
n’est pas cependant en elle-même la preuve de l'existence d 
caveau funéraire. Remarquons que nous n'y avons découvert 
poteries entières, ni même des fragments volumineux ; que 
clous, objets en bronze, tessons, débris de verre se trouvaient 
séminés dans toute l’excavation ; que les" Kerres y conten 
n'avaient nullement, et en aucun point, l'aspect habituel des ter 
d'un caveau. Nous savons que Îles Français, sous Louis XIV, 
fouillé un grand nombre de tumulus ; maintes fois, on a retro 
leurs puits et leurs galeries. 

Enfin, on peut se demander si l'éboulement survenu dans let 
de nos recherches aurait été possible dans des terres repos 
depuis seize cent ans, et s’il n’est pas plutôt l'indice d'une fot 
antérieure relativement récente. 

Il est vrai que l’excavation est bien orientée et de forme rec 
gulaire et que les Français creusaient des puits circulaires. Ma 
la tombe, au XVIH° siècle, était déjà nivelée, ils ont pu suivre 
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contours du caveau primitif. 

L'orientation de la cavité est en faveur de l'hypothèse \ 
caveau funéraire ; il en est de même de la couche de terre cale 
rencontrée au fond de l’excavation, couche que nous retrou 
aussi dans l’autre tumulus. 

Les clous, poteries, os sculptés, verres fondus, bronzes (0! 
par le feu peuvent se rencontrer dans un ustrinum, soit que 
objets fassent partie du mobilier funéraire, soit qu'on les ait] 
dans le bûcher, au moment de l'incinération du cadavre. … 

Le verre pilé et les fragments de verre qui n'ont pas sul 
contact du feu peuvent être invoqués en faveur de l'existence, 
caveau. Les ossements brülés n'ont aucune importance à Ce 
de vue. On jetait parfois dans le bûcher des animaux ou des pa 
d'animaux, offerts comme aliments aux mânes du défunt ou C0] 


times immolées en son honneur. (Van Bastelaer, Société archéo- 
zique, Charleroi, t. VIII, p. 328.) Il n’est pas probable que les 
ançais, lors de leurs recherches, après avoir dépassé à 1"50 de 
fondeur la couche de charbon, auraient continué leurs fouilles 
qu à 2"60 dans une terre vierge. Il y à eu là sans doute un caveau 
iéraire, fouillé déjà avant nous, l’éboulement semble l'indiquer. 
Nivocourt, nous avons eu le même accident : toutes les terres 
croulèrent aussi dans le second tumulus ; et lorsque nous eûmes 
lé l'excavation, nous trouvâmes au fond quelques pierres sur 
quelles on avait mis un tesson de poterie, en signe sans doute.de 
querie pour les futurs et infortunés investigateurs. 
L'éparpillement des objets, le mélange des terres plaident aussi 
faveur d’une violation plus ou moins récente. 

Nous devons ici faire remarquer qu'au-dessus de la couche de 
dtes nous n'avons pas trouvé de traces d’excavation. Le 
AVOnS-nOUS dit, Édifférait à peine de celui qui l’environnait 
ae contenait aucun corps étranger. Cela serait-il possible si on 
it vidé un caveau où les cendres, la terre brülée, de menus 
ets se rencontraient en abondance? Cela pourrait se faire si on 
net que les premières couches ont été déposées à part, et si, après 
ir vidé l’excavation, on a rejeté au fond toutes les terres noires 
langées, et comblé le reste avec le limon qui, dans ce cas, se 
érenciait très peu du sol vierge. L’explication serait beaucoup 
‘satisfaisante dans l'hypothèse d’un caveau non violé. On l’au- 
creusé dans l'emplacement d’un ustrinum et comblé avec les 
es primitivement extraites, puis On aurait, au moyen de terres 
untées au sol environnant, achevé de construire le tumulus. 
IS comment admettre que le caveau n’a pas été fouillé avant 
s? 

e tumulus serait peu remarquable s'il n'offrait la disposition 
iculière que la seconde tranchée nous a fait connaître. Cette 
J0Sition n'ayant été, que nous sachions, signalée nulle part, 
Savons mis tous nos soins à la constater, regrettant de n'avoir 
Oursuivre nos recherches aussi loin que nous l’aurions voulu. 
pelons brièvement comment les choses se sont présentées. Le 
rer ne se trouvait pas à fleur du sol. Les premières traces de 
bon ont été rencontrées à 1"20 de profondeur, alors que le 
au de la terre vierge est à 30 centimètres environ : l’amas de 
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charbon avait une pente générale vers l'est. Les dernières couch 
de charbon étaient à l’ouest à 70 centimètres au-dessus du fond 
l’excavation, et à l'est à 40 seulement. En ce point, il reposait,s 
le petit mur de silex. Une tranchée ou plutôt un large couloir ab 
tissait au bûcher. Le fond en avait été recouvert de sables caille 
teux, tandis que pour en soutenir Îles parois on avait établi de 
petites murailles en pierres sèches. Un appareil Si compliqué 
s'explique guère, si On n'a eu qu’un cadavre à brüler, tandis quil 
comprend s'il y avait là un ustrinum publicum. Ce couloir fac 
tait l'abord du bücher établi à 90 centimètres du sol et la mise 
place du cadavre et, de plus, il pouvait provoquer un Courant d 
qui activait la combustion. L'hypothèse d’un bücher public 
peut-être corroborée par le voisinage de ce chemin,'appelé Tige 
Aysis. Il venait du village, il était le seul chemin aboutissante 
tombes. Si aujourd’hui il y en a un autre, il ne devait pas exis 
alors, car il traverse une partie de la commune très humide, ap 
lée le Marais, qui devait être impraticable à cette époque. 

L'existence de ce mur en silex que nous avons constaté de lat 
côté de la route, nous semble encore venir à l'appui de notre hy 
thèse. Il se rattache évidemment à notre tumulus, mais par Qi 
liens ? | 

Mais s’il y a eu là un wsrinum publicum, où se trouvait le ©n 
tière? Peut-être dans le voisinage des tombes où nous ay 
signale, par oui-dire, la trouvaille de poteries intactes, et où, d 
nos recherches pour le second tumulus, nous avons recueilli 
objet en bronze. En résumé, cette tombe semble être l’em 
cement d'un wstrinum publicum, où, à une époque postérieure, 
aurait établi un caveau particulier qui à été fouillé, comme : 
d’autres, par les troupes de Louis DCINE | 


Le second tumulus de Burdinne. 


La tombe que renseigne la carte de Friex et que les anciens 
connue se trouvait au sud-est de la précédente, dans un ter 
communal cadastré n° 513 S. B. Le Tige de la Hi omballe en 
geait le bord est ; tumulus et chemin ont été supprimés, niMe 
aujourd'hui on en chercherait vainement la place. L'asperl 


ux a complètement changé ; les terres de la tombe ontétér épan- 
es sur le sol environnant, nous avons dü creuser un grand 
mbre de tranchées, car nous ne connaissions pas l' emplacement 
le tombe et nou$ travaillions dans un sol remanié, ce qui aug- 
èntait nos incertitudes. Ces recherches nous ont fait découvrir 
iSieurs foyers ; mais comme ce terrain était autrefois une vaine 
ture, 1l est possible que les cendres rencontrées soient le résidu 
“eux allumés par les enfants. Signalons cependant la trouvaille 
mobjet en bronze belgo-romain. 
Pendant quatre jours, l’ouvrier creusa inutilement le sol. Enfin, 
nssune dernière tranchée, il nous parut que le sol était remanié 
isprofondément qu'ailleurs. A la profondeur de 1"25, les terres 
angèrent d'aspect, devinrent plus noires, moins arcileuses et 
»’ns grumelleuses. Bientôt nous pûmes délimiter une excavation 
entée NO-SE mesurant 1"45 dans cette direction et r"08 en 
iscontraire ; sa profondeur ne dépassait pas 30 centimètres de 
teque le fond se trouvait à 1"45 de la surface actuelle du sol. 
tte cavité était remplie de terres meubles déposées avec soin et 
sque à l'état poussiéreux. Ici nous avons constaté que les cons- 
Cteurs du tumulus creusaient d’abord une fosse plus où moins 
geau fond de laquelle ils ouvraient le caveau proprement dit 
quel ils donnaient des dimensions plus restreintes et plus 
ulières. 
Les débris d’une urne très grossière, noircie, brülée pour ainsi 
e par le contact prolongé ou répété du feu, gisaient dans les terres 
caveau. On y trouva du charbon de bois, mais en petite quan- 
æ mobilier funéraire était assez pauvre. 
æ fond du caveau était tapissé d’une couche peu épaisse 
igile calcinée. L'absence de charbon au fond, l'aspect des parois 
Caveau indiquaient que celui-ci n'avait pas été établi sur l’em- 
cement de l’usérinum. Il faut donc admettre que cette couche a 
apportée du bücher dans le but de déposer dans le caveau la 
e qui avait été en contact avec le corps du défunt et qui pou- 
R encore contenir des cendres ou des parcelles d'os du cadavre. 

& limites du caveau, nous avons constaté des linéoles noires, 
dus peut-être de la décomposition d’un cercueil. 
lORERIES. — À |’ angle nord-ouest du caveau, mais presque à la 
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surface, une petite urne, mesurant 8 centimètres de hauteur, 

pâte fine revêtue d'une couverte noirâtre. Le fond étroit, comm 
celui de tous les vases belgo-romains, est quelque peu évasé. 
panse est ornée de trois lignes circulaires de guillochis, l’une 
sommet, l’autre au milieu, la dernière à la base de la panse; 

bords sont légèrement courbes en dehors. 

Au fond du caveau, à l'angle nord-ouest, une cruche de 35& 
timètres de hauteur. Poterie jaune rougeâtre, à col allongé, prés 
tant au milieu un bourrelet circulaire, en forme d'anneau aplati. 
cet anneau descend une anse formée de trois lobes séparés 
deux sillons qui la parcourent du haut en bas. À la panse, cew 
est orné de guillochis au sommet et au milieu. Ils consistent 
hachures disposées sur 4 ou 5 lignes, légèrement obliques, peup 
fondes et de distances égales. Certaines lignes empiètent les 
sur les autres. D’autres sont doubles, c’est-à-dire que le pren 
dessin ayant été mal imprimé, on l’a reproduit sans suivre eX& 
ment les traces du premier. Ces hachures sont faites à la roule: 
Les guillochis sont recouverts d'un enduit rougeûtre. À la base 
la panse, on trouve encore des traces de guillochis disposés Ci 
lairement. Cet enduit rouge se rencontre fréquemment sur les m 
ries belgo-romaines. 

La cruche était couchée dans le caveau, les autres vases étai 
dressés. Elle était brisée en plusieurs fragments. L'un d'eux à 
trouvé dans les terres au-dessus du caveau, et il en man 
quelques-uns. Elle n’a pas été déposée debout ni en fragments: 
coup violent en a enlevé une partie ; ainsi ébréchée, elle a 
déposée, couchée dans le caveau. Plus tard, la pression et lea 
ment des terres l'ont fait éclater. | 

Si elle avait été déposée intacte, nous aurions retrouvé tous 
morceaux en place, alors qu'un fragment a été retrouvé plus] 
et qu'il en manque quelques-uns. Elle n’a pas été déposée f 
mentée non plus parce que nous avons retrouvé les débris Dier 
place, se correspondant exactement. Elle n'était pas debout 
plus : elle eùt dépassé la hauteur du caveau de 5 centimètres je 
admettant que ses parois assez épaisses n’eussent pas résisté 
pression des terres, nous aurions retrouvé les fragments renWe 
les uns sur les autres, tassés, rentrés pour ainsi dire l'un. 
l’autre, le goulot se fût trouvé au centre des débris, alors qu'il 
tout à fait en dehors. x 


Pa pression des terres s’est exercée verticalement sur la panse de 
cruche déjà éventrée et elle s’est fragmentée. Les traces du 
ap qui l’a ébréchée sont visibles sur un fragment. Cette cassure 
té faite intentionnellement. Il est reconnu, dit M. Schuermans, 
près des découvertes faites dans plusieurs tombes anciennes, que 
destruction de certains objets était parfois intentionnelle, soit 
un exprimer par là que la mort avait tout rompu, tout renversé 
an le défunt, soit pour indiquer que nul après lui ne devait plus 
servir d'objets qui lui avaient été chers. (Bull. des Com. roy. 
D Zorch., t. II, p. 121.) 

Patère en pâte de couleur grise, peu cuite, et rugueuse. 

URNE.— Hauteur 15 centimètres, pâte d'un gris blanc sans cou- 
te n1 ornementation. 

es débris d'un vase à parfum. Poterie incomplète, revêtue d’une 
verte noirâtre, présentant des fossettes allongées dans le sens 
nsversal. Ces fragments étaient dispersés dans les terres du 
eau. | | 

FLACONS EN VERRE. — À l'angle NE, nous avons recueilli de 
mbreux débris d'une bouteille en verre blanc à large goulot. Le 
ps du flacon présentait quelques saillies ampullaires terminées 
pointes mousses. Le fond était plat et présentait deux reliefs 
culaires dont l'extérieur était creux. Contre la paroi NE se 
uvait un autre flacon en verre verdâtre d’une facture plus gros- 
2e [| mesure 8 centimètres de hauteur et 25 dans sa plus grande 
zonférence. Col très court, à orifice plutôt triangulaire et rebords 
ts [1 présente deux anses épaisses, constituées chacune par une 
juette de verre soudée au corps de la bouteille et repliée sur 
même pour former le trou de l’anse. 

JSSEMENTS. — Au milieu du caveau, mais plus près de l'angle 
}, Se trouvaient des ossements assez nombreux. L'incinération 
itété incomplète ; des fragments d’os longs, des vertèbres, les 
vicules avaient résisté au feu. Deux monnaies en bronze les _ 
ompagnaient : l’une est complètement oxydée et fruste, sur 
tre On peut entrevoir vaguement un buste. 

Nous avons également trouvé une très belle fibule en mosaique 
ntée sur plaque en bronze. Elle est analogue à celle que le comte 
de Looz a découverte aux Sarrasins à Braives, et qu’il a figurée 
Slet. xxvir du Bull. des Com. roy. d’art et d’arch. pl. IV. Le 
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fond général est bleu, de petits carrés inégaux à côtés, de longue 
inégales aussi, y Sont inscrits. Quelques-uns se touchent parle 
angles et forment des lignes plus où moins droites. Les côtés des 
carrés sont rouge brique. Dans leurs angles et au centre sont ins 
d'autres carrés blancs.Dans la masse blanche et en dehors de cesc 


l 
rés s’en trouvent de. très petits disposés en losanges RUE 
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fbule mesure 21 millimètres de diamètre. La mosaïque est enchâs 
dans la monture de bronze qui présente une petite cavité pou 
recevoir. 

M. Chalon (Bull. Com. roy. d'art et d'arch., t III, p.48 
décrit le procédé par lequel on obtenait ces mosaïques. Cente 
auteurs y voient un travail fait à la main. Comme l’a très bien 
remarquer M. Schuermans (Congrès arch. de Liége, t. VI, fase 
p. 303), un tel travail eùt nécessité un temps considérable, 
soins extrêmes pour des objets d'un usage ordinaire, fibules, pié 
de harnachement. Si on examine ces mosaiques avec un fort g 
Sissement, on s'aperçoit que ces petits carrés Sont parfaitem 
adhérents et ne présentent par la moindre trace de jointure, 
qui se verrait si chaque pièce était indépendante. À certa 
places, on voit parfaitement l'étirage, en ce sens qu’un Carrémo 
s'engage quelque peu sous un blanc. Si la masse de baguette: 
verre était étirée très exactement en ligne droite, cet effet mn 
produirait pas; mais on comprend la difficulté que l’on 
éprouver dans la réalisation de cette condition. 

En dehors de la tombe, dans les foyers dont nous aVOnSpe 
nous avons recueilli un objet en bronze consistant en un carré 
de 16 millimètres, large de 15, surmonté d’un anneau large de6 
limètres. En bas, un petit appendice creux, arrondi, long 
5 millimètres. 

Si les monnaies trouvées dans ce tumulus n'étaient si OXYd 
nous aurions pu y trouver une indication pour l’époque d 
construction de ces monuments funéraires. On ne peut donc 
supposer qu'ils sont contemporains ou à peu près de leurs T 


breux voisins, ce qui les reporte du II° Où IV° siècle peut-êtr 
notre ère. | 
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Fouilles à Vissoul. 


de petit village est situé dans le canton d’Avennes, 
nt de Huy. Il est très ancien. La tradition lui donne une étendue 
isidérable. Son nom paraît dériver de Vicus, Vicellus. Il s’écrivait 
refois Viceul. Vissoul à un hameau, La Hen 
te de la Burdinnale, où l’on voit une belle 
s du village se voit la tombe d'Oteppe et, u 
le de Hosdent. 

Nos recherches ont été faites dans la Campagne appelée « Au- 
sus du bois de Bounia », dans une terre appartenant à M. le 


on Florent de Woot, qui nous a gracieusement autorisé à faire 
fouilles nécessaires. 


arrondisse- 


à, situé sur la rive 
station néolithique. 
n peu plus au nord, 


æs Substructions se trouvent à mi-côte. Au sud le chemin de 
soul à Bounia descend dans une petite vallée. Une source 
rse celle-ci et va se jeter dans la Burdinnale. 


Extrait de la planchette 7, feuille XLI de 1a carte 
topographique militaire au 1.20.000€. 


ü plan parcellaire de Popp, la terre porte les n°° 1894 184a, et 
| On trouve des débris de tuiles à la Surface du sol. Il y a quel- 
> années, les locataires y démolirent des murs et utilisèrent 


n 
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natériaux pour le pavage d’une écurie. Nous ÿ avons rencontré 
masse considérable de débris de tuiles belgo-romaines, sans 
ries. En un autre point, nous avons recueilli des fragments d’un 
en pâte très tendre, d’un blanc légèrement jaunâtre, très douce 
ucher et revêtue d’une couverture brunatre, offrant extérieure- 


t une masse de points saillants qui en rendaient la surface 
6 


nt ner | 
rugueuse. Fond étroit, panse rebondie, bords légèrement co irbe 
en dehors. D’autres fragments de même pâte étaient recouve 
d’un enduit bleuâtre. Quelques débris de patère étaient colorés e 
rouge pâle. D'autres, en poterie rouge très dure, avaient gard 
traces de dorure au sable d’or; fragments de tèle; enfin. 
poteries qui, par leur mauvaise cuisson, leur grossièreté de fo mt 
de facture, rappelaient complètement la poterie néolithique. 
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Les substructions que nous avons ensuite fouillées consistaient 
imurs de 54 centimètres d'épaisseur constitués par un revêtement 
terne et externe de moellons calcaires: l'intérieur, par du schiste 
lurien. Ces substructions délimitaient un appartement de 5"23 
long, 2"05 de large, se décomposant comme suit : de À à B 
MAD Cor0;, de D à E o"so. 

L'entrée de la pièce exposée au sud mesurait 1 mètre de 
rgeur. Nous disons entrée parce que la muraille faisait défaut en 
point et qu'une sorte de pavé formé de fragments de tuiles y 
nduisait. 

Des deux côtés de cette entrée, le mur en saillie intérieure était 
nstitué de moellons plus larges et mesurait 50 centimètres de 
geur Sur une épaisseur de 37. Aux points O et P le mur 
angeant brusquement de direction circonscrivait un espace de 
80 de long sur une profondeur de 1"1r. 

Le sol de l'appartement était formé d’un lit de silex sur lequel 
avait battu une couche de ciment coloré en rouge. Quelques 
bris de tuiles et de faîtières gisaient sur le pavé, ainsi qu’un 
‘tain nombre de disques en terre cuite ayant servi de colonnettes 
IMpocauste. Un de ces disques était percé d’une ouverture au 
tre. Quelques tuiles portaient l'empreinte de pattes de chiens 
petite taille. Ces substructions nous paraissent avoir constitué 
pièce unique d’une habitation de l’époque belgo-romaine. 


Fouilles à Lamontzée. 


ën remontant la côte vers Lamontzée, au-dessus des substruc- 
1S précédentes, se trouve une terre appartenant encore à M. le 
on de Woot. Le chemin de Vissoul la traverse. Au cadastre, elle 
tele n° 76. Au dire des laboureurs, la charrue y heurtait des 
es de murs. A la surface du sol, on trouve du reste des frag- 
afs de tuiles romaines. Cela nous engagea à y pratiquer quelques 
Iles. De nombreux sondages faits à la bêche révélèrent 
vondants débris de l’époque romaine; mais la plupart reposaient 
un Sol vierge à 20 centimètres de la surface. En un point seule- 
it, On les trouvait disséminés dans une couche épaisse de terres 
SS que nous avons explorée complètement. Cette couche est en 


grande partie constituée par de la fange desséchée, contenant tr 
peu de charbon. Elle remplissait une sorte de cuvette plus où moin 
arrondie, dont la profondeur, au centre, dépassait 1 mètre, pui 
allait en diminuant vers les bords. Nous l'avons considérée comm 
un ancien réservoir à eau, comblé par les résidus de l’évaporatior 
l'apport des poussières par le vent et les débris qu'on y jetait. Nul 
part de traces de murs, quelques gros fragments de calcaire out 
schiste, restes de murailles ou de pavés, disséminés çà et là, renco 
trés par la charrue, ont fait croire aux cultivateurs qu'il y avait 

des substructions. Malgré toutes nos recherches, il nous a6 
impossible de retrouver l'habitation qui a fourni tous ces débris. 

Les tuiles étaient nombreuses, réduites en fragments. Une seu 
s’est retrouvée entière. Sur un débris, nous avons vu une man 
ressemblant à la lettre N. 

POTERIES. — Très nombreuses, très brisées. 

La poterie samienne y était représentée par trois qualités dif 
rentes. La plus fine, à cassure conchoïde, à enduit brillant, indé 
bile, et qui semble imprégner toute la masse. Une qualité moyen 
où la pâte est d'un rouge plus terne, où l'enduit est moins ad) 
rent ; l'intérieur des vases présentait un revêtement de grains 
quartz. C'était des patelles. Nous avons pu en reconstituer L 
presque entière. Plusieurs présentaient sur leurs bords des têtes 
lions percées de trous pour l'écoulement des liquides. 

Ces têtes se modelaient à part, puis étaient appliquées Sur 


vase. 
Nous avons pu le constater pour l’une d’entre elles. Le type 


ces têtes n’est pas toujours identique. 

Enfin, une troisième qualité de poterie samienne nous MOI 
une pâte plus terne encore, prenant une teinte jaunâtre, et d 
l'enduit s’enlève complètement par le lavage. La vraie pot 
samienne n’est ni du second ni du dernier type. 

Le seul ornement que nous ayons trouvé sur les fines patel 
consistent en guillochis qui ornaient le fond d'un vase. 

Dans les deux autres catégories, outre les deux têtes del 
certains vases étaient décorés de sujets en relief. 

Sur une de ces patelles, on voit une frise à oves très effacés; 
deux cordons perlés, sous lesquels se trouve un ornement en 
presque identique avec le fragment trouvé à Reckheim, figuré 
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LV, n° 8, du tome XXVII du Bulletin des Commissions royales 
'art et d'archéologie. 

Un autre fragment est décoré de roses et de feuilles et boutons de 
osier (?) 

Sur un troisième, sous une frise à oves avec cordon perlé, on 
o1t représenté un objet ressemblant beaucoup à un bouton à deux 
nons, rencontré parmi les débris. | 

Un quatrième fragment de patelle en pâte terne présente aussi 
es ornements presque effacés. Cette patelle avait un pied constitué 
ar un anneau épais, large et plat. 

Nous n'avons rencontré sur les poteries samiennes, vraies ou 
iusses, qu'un seul sigle écrit à l’intérieur, sur le fond du vase. Le 
oict très exactement figuré CONTFNTI. Les quatre premières 
tres sont très nettes. Le bas des autres est en partie effacé. 

Pa poterie ordinaire est représentée par un grand nombre de 
»SSONS. 

Un seul vase a été trouvé entier sur les bords du bassin. C’est 
ne urne, très simple, d’une coloration grisâtre ; elle est munie 
"une anse. 

Les autres fragments appartiennent à des patelles, patères, tèles, 
ruches, lagènes, urnes, dolia et ollae. 

Il y en a de très grossières et de fines, celles-ci, en général, 
nées de guillochis. Leur coloration varie du noir au rouge, au 
is; avec toutes les nuances intermédiaires. Sur quelques-unes, 
Jus avons remarqué, par places, des traces d’enduit rougeûtre. 

Les vases à parfums, en pâte fine à parois minces, à fossettes 
xmbreuses et enduit noirâtre, s'y rencontraient également. Cer- 
ins fragments conservaient encore cet aspect gras, dénotant qu’ils 
laient contenu des huiles, des graisses ou des parfums. 

Dans les poteries fines, signalons encore un vase en pâte tendre, 
ugeatre, revêtue d’une glacure noire très adhérente et orné de 
ullochis nombreux. Sur toutes ces poteries nous n'avons pas 
ouvé un seul sigle. 

Nous avons rencontré quelques débris de verre. Les uns parais- 
nt avoir fait partie de grandes plaques dont on garnissait les 
mois des habitations. D’autres ont fait partie de flacons. Mention- 
ns une perle d’un vert sombre. 

OBJETS EN BRONZE. — Un anneau qui a pu servir à un collier 
Cheval ou à une porte. 
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A Conforme avec l'anneau trouvé au Ravenbosch, par M. Habet: 
Bulletin des Commissions royales d'art el d'archéologie, tom 
XVIL. 

__ Deux anneaux simples, l’un circulaire, l'autre elliptiqu 
de 4 centimètres de diamètre. 

__ Une rondelle en bronze, de 3 centimètres de diamètre, pe 
cée d’un trou au centre. 

Le prince Cam. de Looz, au camp de Bonne, M. Habets, : 
Herkenberg à Meerssen, ont trouvé les mêmes. 

__ Une plaque rectangulaire incomplète, percée également di 
trou : longueur 6 centimètres, largeur 2 1/2 centimètres. 

_—— Une épingle à cheveux, munie d'un bouton à une extrémit 

__ Un bouton à deux tenons. Les plaques de bronze avec teno 
ont été considérées comme rattachant les vêtements. 

__ Une fibule simple dont l’ardillon a disparu. 

__ Un bracelet incomplet, longueur 10 centimètres, large 
r centimètre, orné de dessins consistant en petits cercles, ligr 
droites ou courbes décrivant comme des sortes d'arabesques. 

__ Un petit disque de 1 centimètre de diamètre épais de 1 
millimètre. 

OBJETS EN FER. — Un clou à tête plate, allongée et recourt 
aux extrémités terminées en pointe. 

—— Clou à large tête ronde. 

— Gond de porte. 

_— Deux anneaux en fer. 

__ Une sorte de marteau courbé à une extrémité. 

— Une lime (?) 

— Deux haches. 

__ Un anneau à sceller dans un mur pour susprendre les obje 
ou dans un bac pour attacher les animaux. | 

— Une houe. 

__ Un trident que la rouille a pour ainsi dire détruit. 

__ Des fers plats, ayant pu servir à des portes. 

— Une anse de seau. 

— Un tisonnier (?) 

— Une pointe brisée à une extrémité ressemblant à un fer 
lance. 

__ Une fourche à deux dents brisée. 


OBJETS EN PLOMB. — Des plaques de plomb; l’une de ces pla- 
ques paraît avoir été le goulot d’un vase. 
OBJETS EN PIERRE. — Une petite balle plus ou moins arron- 


ie, en calcaire, ayant pu servir de poids ( ?) 
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Le souvenir des populations belgo-romaines et franques qui ont 
abité nos provinces, s’est parfois transmis dans les noms des 
illages, des hameaux ou des lieux dits. La toponymie est une 
cience intéressante, souvent utile à l'archéologie qu'elle peut 
uider dans ses recherches. C’est grâce au mot fomballe que nous 
vons découvert les tombes de Burdinne, aujourd’hui disparues et 
ubliées. 

Cest au mot {apaine que nous avions appris à connaître dans Jean 
‘Outremeuse et que nous avons retrouvé comme lieu dit à 
amontzée, que nous devons la connaissance des substructions 
“maines que l’on rencontre dans cette localité. 


Eamontzée est un petit village du canton d’'Avennes arrondisse- 
, 


ent de Huy. Il s’écrivait autrefois La Monsée, Almonsée, Alle- 
ionseies. En wallon, on dit : aller al Monsée, ‘vini del Monsée. 
| s'ensuit donc que la véritable orthographe de ce vocable devrait 
re la Montzée. Ce mot doit signifier habitations du mont, étymo- 
gie justifiée par la topographie de l'endroit et la présence de 
ibstructions belgo-romaines non fouillées dans la prairie dite 
orhl-au-Puits, qui domine la vallée où circule la Burdinnale. 
Eamontzée faisait autrefois partie du comté de Moha. Un Gérard 
Alemonzées, de familia Musacensi, fut témoin, en 1154, à une 
arte de Hugues II de Dasbourg. Les deux lieux dits les plus 
téressants au point de vue historique de cette commune sont la 
laive et Rocée. La Naive est une ferme seigneuriale, construite 
ins l'angle formé par la rencontre de la vallée de la Burdinnale 
ec un petit vallon où coule une source qui vient de la campagne 
> L£nfer. Derrière la ferme, on voit encore des fossés à demi 
mplis d'eau, circonscrivant un léger monticule où se trouve bâti 
1 fournil. C'était Somément là que s'élevait la tour de la Varve, 
li appartenait, vers 1345, à Baudouin de Saint-Servais. La Maive, 


appelée alors Vuwecourt, était un fief du comté de Namur, 
comprenait un manoir, des viviers, huit bonniers d’enclos, wi 
brasserie et des masures. On serait tenté de prendre Vuwecou 
pour Veuve Court, mais le mot Vaive ne permet pas cette assimil 
tion. Vuwe, qu'on prononce noue, est le roman 0e, qui Sign 
terre basse, humide, servant de pré. Vef ou nefe, dans le dictio 
naire du vieux langage de Lacombe, signifie une prairie entre de 
cours d’eau. Telle est la situation exacte de la Vaive, const 
dans un marécage où jaillissent de nombreuses sources. 
_ Rocée où Rochée tire son origine de Æocha, roche, demeu 
fortifiée. En 1372, le fief de Rochée était tenu par Baudouin Male 
sureit, fils de Henri. Il consistait en un blocus, court, pré et tem 
La MVaive et Rocée passèrent dans la suite dans les mains 
Lochon, seigneur d'Oteppe, et de là aux barons de Woot, qui 
possèdent encore aujourd'hui. 


Extrait de la planchette 6, feuille XLI de la carte 
topographique militaire au 1.20.000®. 


_ Sur le territoire de Lamontzée, au NE de Burdinne, une pe 
vallée court de l’ouest à l’est, puis se recourbe brusquement 
aboutir à l'Enfer. Peu profonde, elle présente deux versantswl 
exposé au nord, l’autre au midi. Tout l’ensemble forme unp 
quadrilatère, limité au nord par le chemin de Burdinne à Villes 
Hesbaye ; au sud, par le Tige Saint-Pierre, qui va de Burdimn 
Vissoul ; à l’ouest, par un très ancien chemin préhistorique, qui 
probablement les vallées de la Mehaigne à celle de la Burdimm 
et va d'Embresin à Lamontzée ; à l’est, par le chemin quiwa 
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tte commune à Ciplet. On sait que les Belgo-Romains habitaient 
préférence toutes les pentes exposées au midi et construisaient 
lontiers leurs habitations à mi-côte. La configuration du sol se 
était ici parfaitement à leurs exigences. 

EL est probable que la villa qui y fut construite était très vaste. 
alheureusement tout a été détruit, même les fondations ont été 
achées par les propriétaires ou les locataires des terrains. Les 
bris de ces antiques demeures se retrouvent dans les terres cadas- 
es,section À, n°® 230, 258b et 2570. Dans le n° 230, NOUS avons 
ueilll de nombreux fragments de poteries recouverts par des 
ynons de silex, provenant de murs démolis et étalés en couches 
ur ne pas entraver la culture. | 
Les terres n° 257b et 258b appartiennent à M. Charles Salmon, 
imous a accordé toutes les facilités désirables pour nos recher- 
es: Leur résultat a été celui de la plupart des fouilles de substruc- 
nS; ici moins qu'ailleurs on pouvait espérer une abondante 
ïisson, vu les bouleversements que le terrain avait subis. Nous 
Ions espéré la découverte d’un cimetière romain. Il y à quelques 
nées des ouvriers, creusant dans la terre 239, au nord de nos 
tructions, un puits à marne, découvrirent une sépulture dont le 
bilier était incontestablement romain. Malgré nos sondages et 
s fouilles, il nous a été impossible de retrouver de nouvelles 
nbes. D'un autre côté, un fermier nous a assuré avoir vu, dans 
2 marnière à 37 pieds (?!) de profondeur, l'entrée d’un aqueduc où 
1 Chien put s'engager. Cette conduite paraissait se diriger vers 
vallée de l'Enfer. A l’époque où nous avons fait nos fouilles, une 
ille femme de Lamontzée nous affirma que sa mère, toute jeune 
IS; avait jadis enlevé en cet endroit une porte en chêne qu’elle 
ut encore dans sa maison. Elle en concluait qu'il n’y avait pas 
Stemps que les habitations avaient été abandonnées. Si le fait est 
Il pourrait s'expliquer par le séjour que fit, en 1692, l'armée 
açase dans la plaine susdite. 

e sol de la lapaine ne montre plus de traces de substructions, 
de débris de l’époque romaine. À la suite des siècles, il s’est 
ouvert d’une couche de terre végétale et de limon, d’une épais- 
r de 40 centimètres, que les pluies et le vent ont amenée de plus 
it En certains points, on rencontre sous ce dépôt des débris de 
es et de poteries, associés à des rognons de silex, le tout 


reposant sur le limon vierge ; sur d'autres, des couches de ter 
noires qui s’enfoncent dans des sortes de cuvettes creusées di 
l'argile jaune : elles renferment du charbon, des tuiles brisées, 
rognons de silex, des moellons de schiste, des tessons de poter 
débris de verres, clous, etc. Nous avons considéré ces ca 
comme des sortes de réservoirs à eau comblés par les poussièl 
les mille détritus qu’on y rencontre et le résidu de l’'évaporat 
d'eaux boueuses. Dans une de ces cavités, nous avons recueilli 
espèce d’anse en bronze très massive offrant à ses deux extrém 
deux trous percés en sens contraire, une pointe en fer qui pa 
avoir servi d'arme, une boule en calcaire qui était peut-être 
poids, un fragment d'une anse d’un flacon en verre noir, OT 
dessins. Mentionnons un fragment de charbon de bois, offrant 
les caractères de la cristallisation. C’est presque de l’anthracite: 

Dans la parcelle 2570, nous avons déblayé une cave profond 
1"70, mesurant 3 mètres de l’est à l’ouest et de 2"40 du nor 
sud. Le soupirail placé au milieu de la paroi sud était encore 
visible. L'entrée de la cave était à l'extrémité est de la paroi 1 
et mesurait 80 cent. de largeur. Cette cave était précédée d 
sorte de vestibule où se trouvait, sans doute, l'escalier. Celui-ci 
probablement en bois, peut-être n'était-ce qu'une simple éch 
Nous n'avons trouvé aucune trace de degrés en pierre ou en 
Ce vestibule était à peu près carré et mesurait 140 de côté. 
nord, il était formé par un mur qui se prolongeait vers l'est, 
s’enfonçait de moins en moins dans le sol en présentant cette 
position 


A l’ouest, il manquait, le limon formant parol. 

La cave renfermait une énorme quantité de tuiles (tegul 
imbrices), dont quelques-unes entières, quelques clous, pe 
poteries, dont un fragment de samien et une anse de cruche 
bouton en bronze étamé, analogue à nos boutons de manche 


LE 


Lfragment de meule en forme de quart de cercle, une sorte d’anse 
lindrique en verre noir et quelques débris de flacon verdâtre à 
tes ou godrons. Dans le vestibule, se trouvaient les tessons de 
ux urnes ornées de guillochis. 


L'épaisseur des murs atteignait 45 centimètres. Ils étaient con- 
uës à la base par des moellons bien équarris de schiste, à la 
tie supérieure par du tuf calcaire celluleux. On en rencontre 
is la plupart des substructions de la'Hesbaye. 


Le tumulus d’Omal. 


mal est une petite localité de la Hesbaye, située dans le canton 
Waremme. Elle est traversée par la grande chaussée romaine 
Va de Tongres à Bavai. A l'entrée du village, contre cette 
ussée, on voit à droite quatre magnifiques tombes romaines 


acquises par l'État. On sait qu’elles ont été fouillées. Une tradit 
hesbignonne veut qu'elles aient servi de sépulture aux Rom 
tombés dans une bataille. Un général et ses fils y auraient 
inhumés. Nous ignorons s’il existe une relation de ces fouilles 
nos souvenirs ne nous trompent pas, On y aurait trouvé un Né 
en or et un parazonium à poignée et fourreau d'ivoire, ce 
donnerait du poids à la tradition. 

À gauche de la chaussée se trouve une autre tombe apparter 
à M. Dallemagne !. Comme elle n'avait pas été fouillée, le prof 
taire nous accorda obligeamment l'autorisation de l’explorex 
genre de travail étant long, pénible et dangereux, nous CTÜ 
nécessaire d’adjoindre à notre fouilleur ordinaire l’ouvrier qui a 
été employé à l'exploration des autres tombes. Il nous raconta 
dans l’une d'elles il avait trouvé une sorte de puits étroit, obl 
dont il n'avait pas atteint le fond et qui était rempli d'ossem 
de chevaux. 

La terre étant très résistante, nous commençâmes une lan£ 
haute galerie. Elle traversa l'usérinum où l’on recueillit quel 
clous et quelques fragments de poteriés. Arrivés au centre, 
éboulement se produisit amené par la chute de la terre que lesi 
nes du gros arbre planté sur le tumulus avaient labourée et 
chée dans tous les sens. | 

Grâce à l’obligeance de M. Tombeur, directeur de la Suc 
d'Omal, qui nous fournit les planches et madriers nécessaires, 
pûmes établir un échafaudage solide et continuer les travau 
sécurité. Nous nous mîmes à la recherche du caveau, la galeril 
approfondie à son extrémité et bientôt les traces de celui-Cha 
rurent. Sa forme était insolite, elle était celle d'un rectangle Su 
des petits côtés duquel on aurait inscrit un carré occupant à 
près la moitié du côté. Le déblaiement continua, les terres ét 
fortement tassées et à peine distinguait-on les parois du car 
À la profondeur de 1"50 environ le sol vierge se montra dä 
petit carré, et l’on continua l'extraction du contenu du rectal 

Nous rencontrâmes quelques éclats assez volumineux de scl 
pas de traces de charbon, ni d’ossements, ni de métal, ni dei 
teries. À la profondeur de 6 mètres, nous atteignimes le sabk 


l Elle est indiquée sur la planchette 2 de la feuille XLI de la carte 0] 
phique militaire, au 1.20.000°. | 
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mait le plancher de l’excavation. Au centre, un petit trou carré 
nfonçait encore à 7o centimètres, et ce fut tout. Le caveau ctait 
olument vide. Avait-il été fouillé ? avait-il contenu un mobilier 
éraire ? Quelques amis qui suivaient les fouilles croyaient à la 
lation de la sépulture, et basaient leur opinion sur l’éboulement 
s'était produit précisément au-dessus de l’excavation. Nous 
vons pu partager leur avis. Cet éboulement était certainement 
àalaction des racines de l'arbre, qui avait détaché les terres dans 
sles sens. On ne voyait aucune apparence de puits, le terrain 
it. cédé un peu dans toutes les directions selon le tracé des raci- 
En second lieu, si le caveau eùt été fouillé, les ouvriers 
aient rencontré et éventré la paroi du puits creusé à cet effet. Or, 
ide pareil ne s'était présenté et même, pour trouver l’excavation, 
vait fallu approfondir l'extrémité du tunnel. Enfin, les terres du 
eau étaient tellement compactes qu'il était impossible qu’elles 
sent été remaniées à une époque aussi récente que celle de la 
lation des tumulus de la Hesbaye par les Français. 

e-caveau n'ayant pas été violé n'avait jamais contenu de mobi- 
“iunéraire. On peut se demander dès lors à quoi il a servi. On 
irait répondre, que de même qu'il y à des tumulus honorifiques, 
“avait des caveaux honorifiques ; mais dans ce cas, comme nous 
ms trouvé sous cet amas de terre. un bücher bien caractérisé, il 
Maussi admettre que le bücher était purement honorifique. Cela 
“bpossible. En mémoire d’un mort disparu dans un combat ou de 
té autre manière, on a pu faire une cérémonie funèbre complète, 
ulacre de combustion .du cadavre, caveau, tumulus. Si l’on se 
nande pourquoi l’on n’a rien déposé dans le tombeau, il faut, 
répondre à cela, partir de l’idée que les vases, les armes, les 
ux. que l’on déposait avec les cendres du défunt étaient pour 
usage personnel dans l’autre monde ; or, dans le cas actuel, le 
bmanquant, rien n'était nécessaire. Il est possible que les 
nains, en accomplissant le rite, ne le faisaient que par une sur- 
nee d'anciennes coutumes auxquelles évidemment on attachait 
s un sens précis. Nous avions pensé à une autre explication. 
dant que l’on brülait le mort, ou avant de le livrer aux flammes, 
eusait, on préparait évidemment le caveau qui devait en rece- 
:les cendres ; mais il pouvait arriver que la combustion fût si 
1plète que l’on ne retrouvait aucune trace du cadavre. Dans ce 


cas, le caveau n'aurait pas été utilisé, et l’on se serait borné 
combler, puis on aurait élevé le tumulus sur le bücher pour prés 
ver celui-ci de la profanation. Cette explication nous sourit MO 
que la première, parce qu'il nous semble que, dans ce cas, on 
vait à la rigueur jeter toutes les cendres dans le caveau, ou plu 
que l'on aurait dû, en les laissant dans le bücher, mettre le mobil 
funéraire dans celui-ci. | 

Quoi qu'il en soit, le cas de trouver des caveaux vides dans 
tumulus s’est déjà présenté. Nous citerons l'exploration 
tombes de Hanret. 

M. Del Marmol (Société archéologique de Namur, til 
p. 396) trouva dans l’un d'eux un bücher, puis un caveau prof 
de 6 mètres, ne contenant absolument .rien. L'argile y é 
fortement tassée. Un tumulus de Seron (Forville), fouillé égalem 
par M. Del Marmol (Zbid., t. IV, p. 14), présentait les mêmes« 
positions : bücher, excavation profonde de 4 mètres. 

I1 nous reste à dire un mot de la forme particulière de l’exca 
tion. Celle-ci étant très profonde, il devenait impossible de reje 
les terres en dehors. Pour faciliter cette besogne, on avait latér. 
ment creusé une cavité où on pouvait déposer les déblais, et dt 
les rejeter à l'extérieur. Ainsi s’acheva l'exploration du tumi 
d'Omal, travail long et pénible, sans profit pour la science arch 


logique. 
La motte de Hannesche. 


Hannesche est un petit village de la province de Liége, 8 
dans le canton d’Avennes, arrondissement de Huy. Il faisait au 
fois partie du comté de Namur et confine à la province de cem 

L'homme des temps néolithiques a foulé son sol ; nous y ay 
recueilli des fragments de hache polie. 

Les Belgo-Romains l’ont aussi habité, nous avons rencCo01 
quelques vestiges de leur séjour. 

Le nom de Hannesche apparaît dans l’histoire du XI siè 
Deux lieux dits sont historiques. La bass solueie (Barse sou! 
Ville), ancienne seigneurie, placée sous la juridiction hautaine 
celle de Hannesche. Le Louot, écrit Loos dans les registres d 
Cour foncière de Saint-Lambert, établie autrefois dans cette € 
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1e, est le Zouse juxta Hanneche, dont Grandgagnage, dans 
beau livre Des noms de lieux, à vainement cherché la situation. 
ns pour mémoire le Morinal, où il y avait un étang dans lequel 
aurait trouvé des armes et des fers de cheval en abondance. 
u centre du village, près de l’église dont elle est séparée, au 
1, par un chemin empierré, appelé autrefois chemin royal, se 
ve une prairie d’une contenance d'environ 60 ares. Près de la 
qui la clôture et longe le chemin susdit, on remarque une 
sence d'environ 80 mètres de circonférence, séparée du sol 
ronnant par une dépression circulaire. Ce terrain porte le nom 
Pré de la Tour. Cette motte de terre avait jadis des dimensions 
plus considérables. Il y a une cinquantaine d'années, elle avait 
5 mètres de hauteur. Le Nestor de la commune nous a affirmé 
lorsque son père était jeune encore, il y avait vu un gros bâti- 
&servant alors d'école. L'histoire nous apprend, en effet, qu'il 
ait une tour sur cette motte. 
Pour, ahanière del tour ou delle motte, ainsi appelée parce 
umilieu 11 y a une motte de terre et un reste de mur. » 
I y avait là une tour où se retiraient les paysans quand les 
its passaient. » (Archives de Namur.) 
ans le « fief du comté de Namur » (Stan. Bormans), il est sou- 
fait mention de personnages portant le nom Del Tour « 242: 
n de Hanech tient en fief la tour de Hanech, le porprise et les 
IS ». 
1496, Conrad de Haultepenne, écuyer, dit de Barvea, relève la 
de la pourprinse et des fosseis qui fut jadis à Jehan de Han- 
e Seyant audit Hanneche. » 
eut autrefois une famille noble à Hannesche. On voit à un 
ime donné en 1152, par Henri l’Aveugle, figurer comme témoin 
lenri de Hanez. Il est probable que leur habitation était cette 


ès les Haultepenne, elle passa aux Del Tour, puis à Salmier, 
eur de Vezin, qui la vendit en 1313 à Servais de Montpellier. 
Noël d'Acosse l'acheta en 1 524. Guillaume de Rorive la possé- 
en 1605, il la céda à la cure de Hannesche qui la possède 
‘e aujourd’hui. 

S mottes de défense élevées au moyen âge ne sont pas rares 
esbaye, où le sol est plat, découvert, offrant peu de points 
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stratégiques. La noblesse hesbignonne qui ne pouvait const 
ses nids d’aigle sur les rochers, établissait ses demeures, gé 
ralement des tours en bois ou en silex, le long des ruisseaux 
dans des prairies marécageuses et les isolait au moyen de fo: 
remplis d'eau. Mais cette ressource manquait souvent aussi, Cd 
Hesbaye est pauvre en Cours d'eau. Alors on élevait des butte: 
terre et on y édifiait une habitation. 

Le souvenir de l'usage auquel ces monticules étaient dest 
s'est conservé dans la tradition. Le peuple ne confond jamais 
mottes avec les tumulus. 

La prairie dela tour est située sur un point culminant. I 
nous paraissait pas impossible qu'une tombe belgo-romaine 
centre d’un village eût pu être utilisée plus tard comme he 
défense. Le conseil de fabrique de l’église de Hannesche nr 
accorda l'autorisation d'y faire quelques recherches et nous f 
exécuter une série de tranchées profondes dans toute l’étendur 
la motte. 

Après avoir enlevé une couche de terre végétale et dei 
argileux d’une épaisseur de 30 centimètres, nous rencontràmes 
dépôt de terres très noires renfermant un grand nombre des 
ments de poteries très brisées et très mélangées. Ces tes 
étaient du moyen âge. Notre hypothèse d’un tumulus belgo-r01 
s'évanouissait donc. Néanmoins, notre curiosité était éveillé 
nous continuâmes nos recherches. 

L'épaisseur de ces terres noires était très variable et attel 
parfois 40 centimètres. Elle était tantôt continue, tantôt interrn 
soit dans son épaisseur, soit dans sa surface par des noyalr 
par une couche de limon plus ou moins pur. Sur cette couchemn 
on trouve par places un mince dépôt roussâtre, grenu, COM: 
par de la cendre de paille; çà et là, la terre noire s'enfonce de 
limon vierge, sous forme de poches de 15 à 20 centimètre 
profondeur et de diamètre. Parfois ce sont des excavations pl 

des de 1 mètre remplies de cendres de bois presque P 
Autour de cette couche noire, le sol est dur comme s'il aväl 
longtemps fouilé et présente une teinte gris noirâtre. Ce 
noir est formé de cendres de bois et de paille. On y rencontr 
cailloux de silex, du mortier en petite quantité, des ossemen 
bœuf, cheval, mouton et porc, des poteries fines ou groë 


des éclats de verre. 
estes d'anciennes habi- 


nissées où non, des débris de ferrailles, 
Nous nous trouvions là en présence des r 


ons détruites par le feu et sur lesquelles, à une époque plus 
ente, On à élevé une motte. Les traces de l'incendie étaient 
pables, et les demeures, avant d’être livrées aux flammes, 
ient du être pillées et saccagées. Certains fragments de poteries 
taient les traces de coups, ils sont esquillés comme si on les 
ient frappés de corps durs; sur quelques fragments un peu con- 
Tables, nous avons parfois trouvé des cailloux de silex qui les 
lent réduits en miettes. Nous n'avons pas rencontré de pièces 
isantes pour reconstituer un seul vase et les fragments étaient 


ombreux et si éparpillés que les rapprocher nous à été im- 
sible. 


es hahitations devaient être bien petites. 
S ont paru avoir contenu les montants de bo 
bâtiments dans la construction desquels le bois et la paille 
aient pour la plus grande partie. Les trous plus larges, plus 
onds que nous avons rencontrés remplis de cendres, étaient 
être des sortes de celliers comme nous en avons vus encore 
Certaines maisons, en Hesbaye, il y a 40 ans. 

(ous avons vu que dans la couche noir 
aux, des bandes de limon jaune. Les habitations s'étendaient 
lelà de l'emplacement de la motte ; et comme on a pris les 
> du fossé pour construire celle-ci, on y a enlevé limon et 
> noires qui ont produit le mélange dont nous avons parlé. 
IS sondages exécutés dans la prairie nous ont montré que 
habitations y avaient été édifices Sur plusieurs points. 
SIRUMENTS EN MÉTAL. — Ils consistent en clous, crochets, 
aux en fer, boucles semi-lunaires ou carrées à ardillons mo- 
;, lames très usées de couteaux, une clef à corps très épais, une 
> beaucoup plus petite, deux moitiés de fer de cheval, mince 
roit, à larges ouvertures rectangulaires pour les clous, un 
eau de forme ordinaire, à tête bifide, un éperon à pointe 
te et conique, enfin des ciseaux à tondre les moutons, ou 
»s, de forme bien connue. 

Du avons rencontré aussi quelques objets en bronze; mais, vu la 
du terrain, ils sont tombés en poussière sauf l’objet figuré 
ntre, grandeur naturelle et dont nous ignorons l'usage. 


Les petites fosses 
iS qui supportaient 


e se trouvaient des 
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OBJETS EN os. — Nous avons trouvé deux épingles en os, lu 
intacte, l’autre brisée. La première est longue de 15 centimètn 
légèrement aplatie, d'épaisseur inégale, polie, légèrement cour 
et appointée à une extrémité. Elle a pu servir à fixer les chevet 

TERRES CUITES.— Quelques fragments de briques belgo-rom 
nes et de tuiles bien caractérisées. 


La plupart des tessons recueillis appartiennent au moyen à 
Préciser l’époque de leur fabrication est difficile, vu que les forme 
sont perpétuées pendant des siècles. Les uns sont vernissés, d'au 
ne le sont pas. Un fragment paraît avoir appartenu à une tèle | 
go-romaine. D’autres sont constitués par une sorte de grès grisà 
dur et sonore, rappelant la poterie carlovingienne, mais © 
fabrication moins bonne. Sur quelques morceaux, On trouve 
appendices en forme de pieds, produits par la pression du do 
Ces pieds rudimentaires, au nombre de trois par vase, se rem 
trent déjà à l’époque carlovingienne, mais On en trouve enCON 
xrve siècle. Les vernis sont de couleur jaune, verte, brune 
rouge. Sur certains fragments, on trouve des filets de pâte en. 
botine à vernis jaune ou rougeâtre. Cette décoration a été trè 
usage au XIII° et XIV* siècle. On voit au Musée archéologiqu 
Namur un vase revêtu en partie d'un vernis jaune, d’une tec 
que analogue à un de nos fragments. Ce vase a été trou 
Flostoy, près de Ciney. Il renfermait des monnaies dont la 
ancienne datait de 1282et la plus récente de 1304. | 

Un autre fragment porte certain dessin ressemblant quelque 
à ceux de la roulette des Francs. | 


d: 


Jeux objets en terre cuite presque complets 
| consiste en une espèce de demi-coupe d’un 
ètres, peu profonde, montée sur un pied v 
tie brisé. Cet objet ressemble à une salière. 
autre consiste en une sphère aplatie de 6 centimètr 
re, haute de 4 centimètres, percée à sa par 
üe inférieure de deux petits trous. 
lot. 


best difficile, pour ne pas dire impossible, de préciser la date 
es constructions, d’après les débris y rencontrés. Klles sont 
‘Heures à la motte. Celle-ci existait au xrve 
bablement plus ancienne. 

armi les poteries rencontrées, il y en a de l’époque belgo- 
laine ; mais évidemment nous ne SONgerons pas à faire remon- 
les habitations jusque-là. Ces fragments peuvent avoir été 
ortés là tels; ou bien les vases qui les ont fournis ont été 
vés par les habitants qui les ont utilisés. 

uelques objets. ont un certain air de famille avec ceux de 
que Carlovingienne, mais ils sont plus grossiers, ils en dérivent 
lemment. Mais ces formes de vases se sont longtemps per- 
ées: Les fouilles que nous avons faites au château de Moha, 
uit, Comme on sait, en 1 376, nous ont fourni bien des fragments 
Ogues de forme, de pâte, de vernis à ceux que j'ai rencontrés 
s la motte de Hannesche. 


ont été recueillis : 
diamètre de 7 cen- 
olumineux, mais en 


es de dia- 
tie Supérieure et à sa 
C'était probablement un 


siècle, mais est 
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MATÉRIAUX POUR L'ÉTUDE 


DU 


OEDENDA 


PLANCON A PICOT 


A granz bastons pesan? ferrez 

A 1 donc fer agu devant 

Vont ceux de France recevant. 

Tiez bastonz qu’ils portent en guerre, 
Ont nom GODENDAC en la terre. 


GUILLAUME GUIART 1. 
C4 


A grands bâtons pesants ferrées 

A un long fer aigu devant, 

[Les Flamands] vont ceux de France recevant 
[vont recevoir Îles Français] 

Ces bâtons [armes] qu’ils portent en guerre, 

Ont nom GOEDENDAG en la terre [de Flandre]. 


1 Guillaume Guiart, chroniqueur, né à Orléans à la fin du x1ne siècle, ét 


un poème histor 


ique de plus de 20,000 vers, la Branche des royaux lg 


il y donne des détails fort étendus sur les guerres de Flandre. 
M. de Raadt, dans une étude sur le goedendag, nous dit que la descriptic 


cette arme, 


donnée par Guillaume Guiart, esf la plus ancienne et la plus cd 


pere Ré 
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FU: , , 
P'arme ci-dessous (fig. 1) inédite, de notre collection, trouvée 
nloin de Termonde dans des travaux de terrassement aux bords 
PEscaut, répond exactement à la définition de Guillaume Guiart. 


Fig.8. Longueur 6centre 
diamêétre 45millre; 
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. diamét tres longueur 15cent'ie Soie comprise: 
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longueur #0centéses 


_effèt, on y voit encore un fragment du grand bâton pesant 
(fig. 2) ; le bâton est ferré d’une lourde virole (fig. 3). 

À un long fer aigu devant ; le fer au-dessus de la virole, c’est- 
ire le picot, la soie non comprise, mesure 248 millimètres de 
gueur et a la pointe parfaitement aiguë (fig. 4). 
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Notre arme servait donc à frapper et se prétait aux €0 
d’estoc. Guillaume Guiart ne dit pas que le goedendag serwa 
tailler, et cela nous paraît juste. | 

Quoi qu’il en soit, l’exemplaire que nous présentons à la Soc 
d'Archéologie a les angles fort bien aiguisés ; mais il n aurai 
servir à tailler que tout à fait exceptionnellement, et encor 
lame quadrangulaire n'aurait pas fait une entaille profonde. 

L'arme flamande que nous avons retrouvée constitue certa 
ment une nouvelle et importante contribution aux objets pot 
pour l'étude du goedendag ; aussi, en faisant cette communicat 
notre intention est-elle de fournir un nouvel élément d'apprécia 
à ceux qui veulent asseoir leur conviction sur des docum 
authentiques. Si quelque jour nous rencontrons un autre objet 
réponde également à la description donnée par Guillaume. Ou 
nous nous ferons encore un plaisir de communiquer la pièce, 
jours sans vouloir arrêter le débat : Zis adhuc sub jJudice est 
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Mais ils élaient recaciet ens (rechassés à l’intérieur) 
A plançons et a goudendars À. 
JEHAN FROISSAI 


Les armes à picot présentent, d’après les pièces de notreMc0 
tion, deux types bien différents : l’un, comme nous croyons le 
établi, répond, en tous points, à la description que Guille 
Guiart donne du goedendag, l'arme faite à grande estuidey JE 
est le hlançon à picot proprement dit *: c'est une arme font 
mune dont on rencontre assez fréquemment les débrismel 


1 M. Van Malderghem, dans son étude sur le goedendag, produit, entre 
cette citation de Jean Froissart, pour établir que le plançon à picot et leg 
dag sont deux armes différentes : le goedendag, d’après ce savant, sex 
coutre de charrue monté en arme de guerre. (Awnales de la Société d'Awch 
de Bruxelles, t. IX, 1895, p. 323.) ; 

2 Voir le plançon à picot au Musée de la porte de Hal (Bruxelles), avec 
cription : pointe de plançon à picot ou goedendag, dit en flamand : staf. © 
on le voit, M. Van Duyse, qui a déterminé cette pièce, a confondu le 
à picot avec le goedendag. L'erreur provient sans doute de ce que l’auteurdu 
logue des armes et armures (1897) a rencontré un exemplaire au picot assez 
M. Van Vinkeroy, dans son étude sur les Costumes militaires belges du. 
xvirre siècle (fig. 31, p. 122), fait la même erreur. ë 
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mprend également un picot, une virole et un bâton ou hampe. 
: plançon des communiers flamands, à en juger par nos exem- 
res, n'avait pas pour tous les hommes les mêmes dimensions 
la même valeur, ses différentes parties paraissant limitées par 
ressources, les aptitudes et la force du guerrier. Cependant, 
ur toute arme, le bâton ou le manche est également ferré (HE D), 
is 1 n'a plus le /ong fer aigu devant (ig.3) ; la virole, comme 


Fig 2 Longueur 35 mull'ze 
diamélre au point a, S8miul(r 


7 L Longueur [Jcenttre: XRELTE ongueur 1Icenttres 


re dessin l'indique (fig. 2), relativement lourde et au rebord 
noncé, ferait du H/ançon à picot plutôt une! masse d'armes}: 
même que celle-ci, il pouvait être manié à une ou à deux mains, 
dis que le goedendag avec sa longue hampe, ainsi que Guillaume 
art nous l’apprend, était bien fait pour être utilisé des deux 
ins. 


Cil baton sont long et traitis 
Pour ferir a Ir mains faitis. 


| # 


Ces bâtons sont longs et bien taillés 
Faits pour frapper des deux mains. 


LUN 7 74 


Jes pièces analysées, il ressort que le goedendas est une arme 
aitement définie par Guillaume Guiart, distincte aussi bien du 
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plançon à picot que de la faux, du fauchard et de la vougen 
‘communiers de la Leugemeete ! seraient pour la plupart armé 
plançon à picot. Il faut cependant reconnaître que l'artiste q 
fait la peinture de l’ancien hôpital Saint-Jean a produit un de 
trop sommaire pour qu'on puisse restaurer l’arme en suivant 
‘seules indications. Aussi bien la définition que Félix De le 
donne du goedendag d'après les fresques : « Une longue ma 
d'environ la longueur de l’homme, cerclée de fer au Somme 
surmontée d'une pointe bien aiguë du même métal ?, » estm 
précise que celle de Guillaume Guiart, et incomplète en ce qu 
omet de mentionner le /ong fer aigu devant. 


1 Dixricx, dans ses Mémoires sur la ville de Gand, t. II, page 593, Cnil 
l'hôpital de Saint-Jean et de Saint-Paul est vulgairement connu sous la 
mination de l’hôpital près de la menteuse (het hospitael by de leughemeele 
qui en d’autres termes signifie : l'hôpital à la façade duquel on a ajust 
horloge qui nous en impose presque toujours en nous indiquant les heure 

2 Recherches historiques sur les costumes civils et militaires des gildes et des. 
rations de métiers, par FÉLIX DE VIGNE, p. 21, note (1). 
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DIE PACGE ET LA SEIGNEURIE 


MES excursions en Entre-Sambre-et-Meuse se 
répandent de plus en plus. 

Leur clientèle se compose des nombreux tou- 
ristes, amis des sites pittoresques, qui voyagent 
gaiement le havre-sac au dos et parcourent en 
tous sens cette belle et si intéressante contrée, 
ins Sillonnée que l’Ardenne, et des raffinés, revenus des voyages 
ntains, à la brillante renommée, épris maintenant jusqu'à 
nthousiasme des tableaux fins, des paysages doux que leur 
sente ce coin charmant, peu connu, de leur pays natal. 

C'est Pour tous ces amis de la contrée Sambrienne que j'ai réuni 
quelques notes sur Berzée, son village et sa seigneurie. 

Notre Société a organisé cet été une très agréable excursion en 
BE Sambre- et-Meuse, dont Berzée et Walcourt ont fait les 
meurs. À ce point de vue, j'espère que ces modestes notes inté- 


Seront quelques-uns de nos collègues en archéologie ou simple- 
nt en Dorsne. 
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Un élégant petit guide, publié tout récemment par deux me 
bres de notre Société, MM. Aug. Van Gèle et Louis Titz,,ser 
consulter par ceux d'entre nous qui voudront se laisser tenter] 
les excellentes routes et les charmants paysages de ces vallées 


gracieuses de la Sambrie. 


Berzée (Berceis) est un très ancien village du comté de Nam 

Il est cité en 868, dans le polyptique ou état des biens de l’abb: 
de Lobbes, sous le roi Lothaire II, dans le pagus (province) 
Lomme. 

Au moyen âge, la seigneurie de Berzée relevait de celle de P 
le-Château et faisait partie du baïlliage de Bouvignes. 

PAUL DE CROONENDAEL, dans sa Chronique du pays el00 
de Namur, en parlant de la terre de Thy-le-Château, dit do 
ment : 

« Cette terre et son chasteau de remarcque et son bourg | 
> peuplé et six villaiges appendans, assavoir : Gordines, Chast 
» Soumezées, Tersenne, Féroul et Berzée, bien que le den 
» villaige à seigneur particulier, vassal toutes fois du seigneui 


fs Aie 
[. Premiers seigneurs de Berzée. 


On a peu de renseignements Sur les premiers seignetis 
Berzée. On sait cependant qu'ils portaient le nom de leur terre: 

Voici, classés chronologiquement, ceux que nous avons ren 
Lres 

Jacques, seigneur de Thier (Thy-le-Château), intervient en | 
avec ses frères : Guillaume, seigneur de Wiège, et Gérard, seig 
de la Longueville, dans un acte de donation fait par Yean de Be 
en faveur de l’abbaye d’Alne *. 

Guillaume, seigneur de Thier, frère du précédent, est cité 
1236, dans une contestation entre Bastien de Berzée et Vab 


d'Alne *. 


1 Cronicque du pays et conté de Namur, par PAUL DE CROONENDAEL, greff 
finances du Roy. Édition du comte de Limminghe. Bruxelles, 1878, t. E) 

> [. Deviccers. Cartulaire de l'abbaye d'Alne. 

3 ]dem. 


sérard de Tharsines (Tarcienne) et de Longueville, sire de 
er-le-Chastial, et Agnès, son épouse. Acte de 1288, dans lequel 
les de Berzée, écuyer, reconnaît en leur présence qu'il n’a aucun 
it dans les dimes appartenant à l’abbaye du Val-St-Georges, 
s Namur, et situées au territoire de Berzée ?. 

sérard, chevalier, seigneur de Thier et de Longueville donne, 
1289, en fief héréditaire à Simon de Neuville, son varlet, une 
te annuelle de 10 liv. louvegnéis et 2 bonniers de terre à 
Mines . 

\ cet acte comparaît, en qualité de témoin, Gélles de Biersies, 
itle sceau *, en cire brune, porte une aigle accompagnée d’un 
bel à quatre pendants et la légende : 
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zette aigle, accompagnée d’un lambel à quatre pendants, que 
tait Gilles de Berzée, permet de supposer que les premiers 
neurs de Berzée descendaient d’une branche cadette de l’illustre 
illle de Walcourt. 

sait que le lambel à quatre pendants était la brisure habituelle 
second fils, enfant du second fils. 

ous la date du 4 mai 1447, on trouve une dernière citation de la 
ille de Berzée. 

lenri d'Oultremont (famille qui succéda aux Berzée dans la 
neurie) relève le fief de Merdorp, près Hannut, par décès de 
rgrille de Bersées *. 

Oïlà tout ce que nous avons appris sur les Berzée, premiers 
neurs du village de même nom. 


II. Des d’Oultremont, seigneurs de Berzée. 


 COLARD II DE WARNANT, dit d’Oultremont, fils de Colard I 
Warnant, bailli de Moha, dit le grand Colard de Verlaine, fut 


heur d’Atrive, qu'il acquit de Thierry de Fléron. Il le fut aussi 


3% pE REIFFENBERG. Âonuments pour servir à l'histoire des provinces de 
ur, de Hainaut et de Luxembourg. 

Tdem. 

PHÈDE RaaDr. Sceaux armoriés des Pays-Bas, 2° Liv. 
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de Berzée, quoique l’on ignore de quelle façon cette secon 
seigneurie lui advint. 
Il avait épousé Jeanne Baudry, fille de Henry et de Jean 
de Warnant. 
Colard II vécut dans la première moitié du xv® siècle. Il mou 
vers 1482, ayant eu deux fils, Colard III et Henri, qui suivent. 


IL. CoLARD III D'OULTREMONT, châtelain de Samson et ma 
de Namur (en 1437 et de 1463 à 1468), mort vers 1477. 

I1 épousa 1° Marie d’Aëx (Aiïsche), et 2° Jeanne de Cerf. 

Colard III était seigneur de Berzée, de Fumal, d'Atrive 
d'Avin. 

IIS. HENRI D'OULTREMONT, frère du précédent, recem 
général du pays et comté de Namur, seigneur de Berzée, d'Atn 
de Fumal, de Faulx et de Libines, mort le 16 novembre 1490 
inhumé à Notre-Dame, à Namur. 

I1 releva le fief de Merdorp le 4 mai 1447 par décès de Marg 
rite de Berzée, ce qui paraît faire supposer une alliance ancienne» 
deux familles. 

Dans une ordonnance de Charles le Téméraire du 15) 
vier 1474, on lit que « Henry Dottremont, pour son fief de Bert 
tenu du seigneur de Thy, servira à trois combattans à piet ». 

Henri d'Oultremont avait épousé Marguerite de Preis, dite 
Morfalise, décédée le 6 juin 1491. Il en eut quatre enfants, do 


III. GILLES D'OULTREMONT, seigneur de Berzée. Il épousa, 
contrat du 12 mai 1466, Catherine de un, fille de Persane 
Catherine, nièce de messire Buréal de Hun. 

De ce mariage, quatre enfants : 


1° Charles, qui fut seigneur de Berzée. Le 18 septembre 150 
n'était plus vivant ; | 

2° Facqueline, mariée à Jean de Berlo, qui va suivre ; 

3° Marie, femme de Martin de Romignot, mort avant 1453, 

4° Feanne, chanoiïinesse d'Andenne, morte Vers 1541 1, 


Le 18 et le 30 septembre 1507, Martin de Romignot, époux 
Marie d'Oultremont, et Jeanne d'Oultremont, chanoinesseMd 


=, 
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l Annuaire de la noblesse de Belgique, 1885, P. 294, 2° partie. 
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ne, sa belle-sœur, autorisent Jean de Brus et J acqueline d'Oul- 
1ont, Sa femme, à jouir des seigneuries de Berzée et de Fonte- 
, par décès de Charles, leur frère. 


III. Des Berlo, seigneurs de Berzée. 


JEAN DE BERLO, seigneur de Brus (fils de Guillaume, che- 
r, seigneur de Brus, Purnode, Wagnée, avoué de Sclessin et 
igrée, bourgmestre de Liége en 1464 et 1479, grand baïlli de 
baye, et de Josine de Houtain), épousa, par contrat du 8 août 
Jacqueline d’'Oultremont, fille de Gilles. 

OuS avons vu qu'il fut autorisé, en 1507, à jouir des seigneu- 
de Berzée et de Fontenoy. 

cqueline testa avec son mari le 8 août 1511. Celui-ci mourut 
du même mois. Leur testament fut approuvé au souverain 
age de Namur, le o février 1512, après la mort de la veuve. 
isent à Florée, près Assesse. 

e son mariage, Jean de Berlo eut plusieurs enfants, parmi 
1els : 


JEAN DE BERLO, seigneur de Berzée, vivant encore en 
À son décès, la seigneurie passa à son frère aîné, qui suit s 


GUILLAUME DE BERLO, seigneur de Berzée, Brus, Faulx 

agnée, mayeur de Namur et pair du comté, lieutenant-gouver- 
16/24 février 1542, mort en 1545. 

épousa Agnès d'Eve, dame de Beausart, fille de Gilles, sei- 

1 dOignies et de Jamblinnes et de Béatrix de Senzeilles, dont 

mfants, parmi lesquels : 


EL, GILLES DE BERLO, seigneur de Berzée, conjointement 
son frère Henri. 

L24mai 1569, ils cédèrent à leur frère aîné, Denis, les seigneu- 
de Brus, de Faulx et de Purnode. 

épousa Catherine de un, dame de Joncret, fille de Jehan, 
eur de Baurieux et de Villers-Poterie et de Jehanne de Roisin. 
28 février 1564, Gilles de Berlo, en qualité de mari de 
erime de Hun, releva les seigneuries de Villers-Poterie et de 
et, par décès de Jean de Hun, son beau-frère, sauf l’usufruit 
veuve de celui-ci. 
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Ils eurent de leur union cinq enfants, dont : 


1° Ÿeanne, dame de Berzée, Villers-Poterie et Joncret, mar 
en 1588 à Claude de Namur, qui suivra ; 
2° Facques, inhumé en l’église de Berzée. 
° Facqueline, inhumée en la même église. Leurs pierres to 
re revêtues d’épitaphes, se voient encore dans le chœur de 
édifice. Nous en donnons ci-dessous la reproduction. ? 
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IV. Des Namur, seigneurs de Berzée. 


I. CLAUDE DE NAMUR, fils de Philippe IV de Namur, seig 
de Dhuy, Flostoy, etc., capitaine du château de Samson etb 
d'Entre-Meuse-et-Arche, mari d'Anne de Crehen. 

Claude fut seigneur d'Elzée, Dhuy, Bayart et Flostoy. Il ép 
en 1588 Jeanne de Berlo, dame de Berzée, citée plus haut,\ 
onze enfants, parmi lesquels six fils. Le plus jeune, Charle 
Namur, fut le fondateur de la branche des seigneurs de Be 
barons de Joncret. 


II. CHARLES DE NAMUR, héritier du chef de sa mère des 
gneuries de Berzée, de Villers-Poterie et de Joncret, prit le noi 
cette dernière terre et épousa, en 1627, Charlotte-Philippin 


1 Annuaire de la noblesse de Belgique, 1880. Famille de Berlo. 


ndas, fille de Robert, chevalier, baron de Landas, et de Cathe- 
e des Pretz-Quiévrain. 

Le 30 juin 1644, il releva Joncret, par décès d’Antoinette de 
lo, Sa tante. Le 26 juin 1643, il avait relevé Villers-Poterie. 
mourut le 27 décembre 1663 et sa femme le 25 août 1651. 
e.très belle pierre sculptée, au centre du chœur dans l’église de 
zée, porte leur épitaphe, sommée des armes accouplés de 
mur et de Landas et accompagnée des huit quartiers : Namur, 
lo, Crehen et Hun ; Landas dit Mortagne, Despret dit Quié- 
in, Bouzanton et Yve. (Voir page 118.) 


Il. CLAUDE-GILLES-ANTOINE DE NAMUR, baron de Joncret et 
neur de Berzée. Il releva les seigneuries de Joncret et de Villers- 
0terie, le 27 novembre 1660. 


‘poux d'Isabelle de /a Viefoille ; ï1 en eut plusieurs enfants, dont 
fils qui suit. 


VN CLAUDE-MAXIMILIEN-PHILIPPE DE NAMUR, baron de 
ret, seigneur de Berzée. Né le 18 juillet 1677, il épousa, en 
7; Marie-Joséphine-Catherine de Franeau, fille de Georges- 
açois et de Marie de Kerken. 


: GEORGES-FRANÇOIS-PAUL DE NAMUR, baron de Joncret,. 
releva le 1°° mai 1753 ?, seigneur de Berzée. Né le 2 mars 1709, 
: en émigration à Miltenberg, le 20 avril 1795, il épousa 
stine-Philippine-Maximilienne de Namur, fille de Claude- 
ert, vicomte d'Elzée, seigneur de Dhuy et d'Annevoie, et 
gélique-Ludvine d'Harscamp. | 

>orges de Namur n'eut qu'une fille, enfant unique, qui porta, 


735; par mariage, la seigneurie de Berzée dans la maison de 
egnies. 


V. Des Trazegnies, seigneurs de Berzée. 


JOSEPH-LOTHAIRE-CHRÉTIEN, marquis DE TRAZEGNIES, 
e des francs-fiefs de Rognon, sénéchal héréditaire de Liége, 


 P. A. pu CHAsTEL. Généalogies tournaisiennes, t. I, p. 49. 
ucun relief de Berzée ne se voit dans les Fiefs de Namur. Ces reliefs ont 
aire à Thy-le-Château. 
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chambellan de S. M. I. et R.A., mort le 9 mai 1784, fils de Pie 
Ignace, lieutenant-colonel au service de l'électeur de Bavière et 
Marie-Eléonore de Rode. 

D'abord capitaine de grenadiers au régiment d'Arenberg,.f 
lieutenant-colonel et chambellan actuel au service impérial 
épousa, en 1761, Marie-Caroline de Namur, baronne de Jone 
dame de Berzée, née en 1738, morte le 31 mai 1819, dont un 
qui suit : 


II. GEORGES-PHILIPPE-GILLON-GHISLAIN, marquis DE L 
ZEGNIES, né le 6 mars 1762, MOrt à Bruxelles, le 16 octobre ni 
membre de la première chambre des États Généraux au roya 
des Pays-Bas. 

Il épousa le 6 mai 1805 Marie-Madeleine de Maldeghem, 
le r°* octobre 1785, morte à Bruxelles, le 24 novembre 1844; 
de Joseph-Alexandre, comte de Maldeghem, et de Marie-Ghisla 
comtesse d'Argenteau. Ils eurent quatre enfants, parmi lesqu 


_ Cilémentine-Marie, qui hérita de la terre de Berzée. Né 
2 mai 1810, elle épousa, le 28 juin 1848, Alberto Luppi de: 
rano, comte de Montalto, envoyé extraordinaire et ministrep 
potentiaire de S. M. le roi de Sardaigne à Bruxelles, puis à Ma 
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Le château et la terre de Berzée sont actuellement la proprié 
M. le prince Hercolani, à Bologne (Italie), qui a épousé M' 
Montalto, fille du comte Alberto et de la marquise Clémen 
Marie de Trazegnies, précités. 

Baignée par cette gracieuse rivière qui s'appelle l'Eau d'H 
entourée de prés verts et de montagnes boisées aux tons vari 
vieille demeure seigneuriale a conservé, malgré de cruelles we 
rations récentes, un bel ensemble dont le caractère principal à 
tient au commencement du xviI° siècle, l'époque des archiduc 
Pays-Bas. 

C'est en 1632-1636, en effet, que Charles de Namur, seigne 
Berzée, et Philippine de Landas, sa jeune épouse, entrepriré 
réédification de l'antique manoir féodal, qui dominait là 1 
d'Heure et dont il ne restait plus guère qu'un sombre et 


njon, ruiné par les guerres nombreuses qui avaient désolé le pays 
ntre-Sambre-et-Meuse au XVI: siècle. 

[ls firent donc construire, à côté du vieux donjon conservé, un 
iveau château dans le style Renaissance, dit Louis XIII. 
L'ensemble des bâtiments comprend un vaste quadrilatère, fermé 
n côté par le château proprement dit et sur les trois autres 
és par d'épais murs de défense. 

Zangle NO est constitué par le donjon. Aux trois autres angles 
dressent des tours massives, qui devaient jadis porter des cré- 
ux et qui sont actuellement coiffées de toits en poivrière. 

Ju côté du nord, le mur est percé en son milieu par un porche 
donne accès à la cour de la ferme, entourée elle-même de tous 
bâtiments servant à l'exploitation agricole de la terre de Berzée. 
À Villa rustica à proximité de la villa urbana. 

\ l'époque de Charles de Namur, le quadrilatère de murs et de 
rs était entouré de profonds fossés remplis d’eau et un pont-levis 
elevait contre ce porche. Les rainures en existent encore dans le 
Let les traces des fossés se retrouvent facilement. 

u-dessus de cette belle entrée seigneuriale, est encastrée une 
re sculptée aux armes de Berlo et de Hun. Une inscription nous 
rend que cette partie a été restaurée en 1736 et que la ferme :a 
construite et adjointe au château en 1742 seulement. 

25 bâtiments de ferme ne présentent rien de remarquable, si ce 
t que la grande porte d'entrée, vers l'église, est encadrée de 
es colonnes rustiques et surmontée de deux écus ovales accolés, 
armes de Trazegnies et de Namur, sous une couronne comtale. 
énétrons dans le château, actuellement habité par la famille de 
R; de Saint-Hubert, fermier du domaine. 

droite du grand vestibule, nous rencontrons un premier 
n orné de tapisseries ou plutôt de dessins sur toile, de la fin 
CVII* siècle. 


es dessins, pas trop mauvais, représentent les jeux de quilles, 
a main Chaude, de la balançoire, une ducasse de paysans, etc. 
| Cheminée Renaissance en pierre bleue et un panneau du 
Siècle rappellent la réédification du château. 

n deuxième salon, plus grand que le premier, est également 
ré de grands dessins sur toile, du XvIH* siècle, représentant 


scènes comiques de la vie de don Quichotte. On y trouve une 
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très belle cheminée, dont les pieds du chambranle sont enpii 
bleue, la frise et l’entablement en marbre rouge griotte. 

Sur la frise, se voient accolés les écussons aux armes de Na 
et de Landas. 

Enfin, le manteau de cette cheminée est décoré par un port 
de jeune seigneur en costume de l'époque Louis XVI. M 
Georges-Philippe de Trazegnies, à ses beaux 18 ans, ent 
d'attributs de chasse. L'œil gauche du personnage a été cree 
un coup de feu, prouesse du soldat de la République franç 
qui bivaqua dans ce salon, en 1794, pendant que les maître: 
logis étaient en émigration. + 

À droite du vestibule, un salon au décor Louis XV ne prés 
rien de bien remarquable. A côté, une pièce qui a dü servir del 
pelle. | 


PorckE 


PLAN Du CHATEAU 


L'église de Berzée est située non loin du château et en 
trebas de celui-ci, plus près de l'Eau d'Heure. 
C'est un modeste sanctuaire villageois. Il contient une in 
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e charpente ogivale, aux sommiers gracieusement découpés, en 
ie cachés sous un très fâcheux plafond moderne. 

uelques tableaux médiocres : la Æ/avellation, la Descente de 
is, l'Ecce Homo, Fésus aux Oliviers, en décorent les murs agres- 
ent blanchis. 

ur le maître-autel, un CArisé en Croix, copie du célèbre tableau 
Van Dyck, don que l’église de Berzée doit sans doute à la 
ificence de ses anciens châtelains, paraît appartenir à la bonne 
que de l'École flamande. 

u centre du chœur se remarque dans le pavement la superbe 
re tombale aux armes des Namur et des Landas, dont nous 
ns parlé ci-devant et qui mérite d’être reproduite à cette place. 
ble VIII.) 


ne chaire de vérité, de style Louis XV, mérite également 
ention. 

nfin, dans la sacristie, se trouve une belle pièce d’orfèvrerie 
enne. C'est un reliquaire ‘ostensoir, dinanderie du commence- 
t du XvII* siècle, contemporain par conséquent des fiançailles 
jeunes époux Namur-Landas, les réédificateurs du vieux manoir 
jerzée, en 1632-1636. 


vant de quitter Berzée, disons quelques mots des chemins anti- 
qui desservaient le pays à l’époque romaine. 

a Chaussée impériale de Bavai (Bagacum Nerviorum) à Trèves, 
lle auguste des Trévires, passait très probablement à Berzée. 
n effet après avoir, en venant de Montignies-Saint-Christophe, 
sé les bois de Thirimont et de Fontaine-Vaimont, ainsi que 
llage de Strée (Strata Via), elle arrivait à Rognée, passait 
1dHeure, à Berzée, puis allait, par Thy-le-Château et Flo- 
es, franchir la Meuse à Hastière, pour, de là, joindre Arlon, 
oselle et Trèves. 

te voie, découverte il y a une quarantaine d’années seule- 
b était disparue, oubliée depuis des siècles. Entraînée dans la 
> de Bavai en 406, lors de la terrible invasion des Vandales, 
ne fut pas, comme les autres voies, restaurée par la reine Bru- 
ut, dont certains fragments de son parcours portent encore le 
cependant. 

Tzêe était également relié à la grande route romaine de Bavai 
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à Cologne par un diverticulum, qui passait l’Heure sur ou à pr 
mité de son territoire et se dirigeait vers Gourdinne, Somzée, 
pinnes, Villers-Poterie, Gougnies, traversait la Sambre au 
de la Vacherie (Tamines), et aboutissait à la grande chaussé 
Temploux. | 

Enfin, une voie secondaire se dirigeait sur la Meuse, 
passait à Dinant après avoir traversé les villages de Berzée, ‘h 
Château, Laneffe, Morialmé, Pavillons et Weillen. + 
VICTOR TAHO) 


SEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 2 OCTOBRE 1899. 


Présidence de M. JuztEN VAN DER LINDEN, Président. 


RCE EEEES 


1 séance est ouverte à 8 heures. 

ECS à Cinquante-quatre membres sont présents 1. 

ASS En l'absence de M. le baron de Loë, secrétaire 
RD] général, M. L. Paris, secrétaire, donne lecture du 
5 A] procès-verbal de la séance de juillet. [Adopté sans 
DS oôservation. # 


üPrespondance. — M. J. van Malderghem remercie pour les con- 


-ances que le Bureau de la Société lui a adressées à l’occasion d’un : 
il récent. 


EClerbaut s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 
1: À. REYNENX demande quelques renseignements touchant l’expo- 


nm, de photographies reproduisant des œuvres de Luc. F aid’herbe, 
oncée par M. J. Destrée. 


PEd. Jonckheere nous adresse la lettre suivante : 


,< Blankenberghé, le 17 juillet 1899. Digue n° 37. 


> Monsieur le secrétaire général, 


Dans la livraison d'avril des Annales de la Société, M. Rutot complète 


Mes Nothomb-Barella, A. Delacre, P. de Ladrière, Maroy, Rulofs, 
eghers et P. Ranschyn. 

M. De Bavay, Hauman, Beeli, G. Cumont, L. Le Roy, De Soignies, 
Dillens, L. Paris, Michaux, P. Combaz, F. Seghers, J. Poils, Mahy, 
lestrée, de Raadt, Schweisthal, Puttaert, Lünd, de Lara, La Fave, le Dr 
la, Rutten, Tahon, de Ladrière, Ranschyn, Van Havermaet, Ronner, 
bvre de Sardans, le Dr Maroy, Van Goidsenhoven, Belleroche, Vandamme, 
nien, Hannay, Ruloffs, le D' van den Corput, F. van den Corput, Paridant, 


Tichelen, Van den Eynde, E. Lhoest, Aubry, Dens, Bigwood, Lacroix et 
Jrion. 


par la géologie le travail de M. de Man, présenté par M. G. Cumc 

> A la page 233 des dites Annales, M. Rutot dit: Les hautes ma: 
poussées par le vent du «S.-0. montèrent»> à l'assaut des digues mn 
mentaires, etc. 

+ Notre côte belge est perpendiculaire au N.-N.-0. Le vent du S. 
est parallèle à la, côte et il est même désigné, par les pêcheurs, sou 
nom de bsnnen wind (vent intérieur). 

+ D'Adinkerke-au Zwyn, il n'y a pas un indigène qui ignore que 74 
le vent du S.-O. ne produit une forte marée. 

> Au contraire, son existence suffit pour atténuer très sensiblemen: 
marées de vives eaux ou d'équinoxe. Ceux qui ont fait inutilement 
voyage à la mer pour assister à une « grande marée » peuventle 
attribuer. 

> Aujourd'hui même, le S.-O. souffle en tempête, et la marée h: 
est plus faible que hier quand il souflait N. 

« Le vent du S.-O. crée de la dune et la maintient; il nourrit lasp 
de sable et il conduit l’eau de flot montant à travers le Pas-de-Calax 
la mène devant notre côte ; il la pousse aussi av delà de notre 
mais pas dessus. 

» Il faut une tempête du N. au N.-O. pour attaquer notre litt 
Alors, le flot montant est contrarié et amoncelé sur notre côte, 
brisants perpendiculaires rabotent le sable de la plage et entou 
même le pied de la dune (novembre 1897); et si actuellementur 
côte recule, je l’attribue à une prédominance plus grande des ven! 
lafpartieiN RO: 

» Veuillez, Monsieur le secrétaire général, excuser ma communicat 
la géologie ayant eu son entrée, j'ai cru que la météorologie 
quelque droit aussi. 

> J'ai l'honneur d’être votre serviteur. 


L2 


5 EDOUARD JONCKHEERE.® 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 

CuareLLiER (P. du). Le bronze dans le Finistère. 1 br. in-8° (dc 
l’auteur) ; 

Inventaire des cartulaires belges conservés à l'étranger. 1 br 
(envoi de la Commission royale d’histoire) ; 

Zecu-Du-Biez (G.). L'aliénation de l’ancien couvent des Réc 
tines, ci-devant des Dominicains, à Braine-le-Comte. 1 br. in-ô9 
ches et plan (don de l’auteur) ; 

LaroCHE (Ch.). La Crète ancienne et moderne. 1 vol. in-12, br. 
(achat) ; | 


HANTRE (E.). Le tell de Kara-Euyuk, près Césarée. 1 br. petit in-8° 
| de l’auteur) ; 

- Recherches archéologiques dans l'Asie occidentale. Mission en 
padoce. 1 br. petit in-8° (id.) ; 

- L'âge de la pierre dans la Haute-Égypte, d’après les plus récentes 
juvertes. 1 br. petit in-8° (id.); 

alender en Gezondheidsregels getrokken uit het handschrift der 
<eri] van de Hoogeschool te Leuven getiteld : « Liber Orat. Fland. 
).» uitgegeven en vergeleken bij eenige andere deels ongedrukte 
nders en gezondheïdsregelen der xire, xIv° en xve eeuw, door 
Alberdingk Thijm. 1 br. in-8°, 1 planche de fac-similés (envoi de 
iddémie royale flamande) ; 

> Sevenste Bliscap van Maria — Mysteriespel der xve eeuw, uitge- 
n door K. Stallaert. 1 vol. in-8, br. (id.) : 

jvoegsel aan de Sevenste Bliscap van Maria — Woordenlijst. 1 br. 
(id.) ; 

iddelnederlandsche gedichten en fragmenten uitgegeven door 
Mr. Napoléon de Pauw. Eerste aflevering, tweede aflevering, 
e aflevering. 3 vol. in-8°, br. (id.) ; 

iddelnederlandsche geneeskundige, recepten en tractaten zegenin- 
en, tooverformules uitgegeven door Dr. W. L. De Vreese. Eerste 
ering. 1 vol. in-8°, br. (id.) : 

MMICUS (F.). De klank- en vormleer van het middelnederlandsch 
cbder St. Servatius-Legende van Heynrijck van Veldeken. 1 vol. 
Dee. (id) ; 

:Neer (Em.). Klank- en vormleer van het gedicht van den VII 
den van binnen Rome. 1 br. in-8e (id.) ; 

ERSCH (L.). Woordenlijst op de Alexanders Geesten van Jacob van 
lant. ISt aflevering. 1 br. in-8° (id.) ; 

tis die Istory van Troyen van Jacob van Maerlant, naar het vif- 
eeuwsche handschrift van Wessel van de Loe met al de middel- 
“landsche fragmenten, diplomatisch uitgegeven door Jhr. Mr. 
leon de Pauw en Edward Gaïllard. Eerste deel, tweede deel, derde 
vierde deel. 3 vol. et 3 fascicules in-8°, br., planches de fac-similés 
raphiques (ïd.) ; 

NNE (P.). Guides Joanne. Chartres. 1 br. in-12, 1 plan et 4 plan- 
achat) 


) 

VRE (L.). Le Luxembourg, 1300-1882. Récits et confidences sur un 
palais. 1 vol. in-8°, br. (id.) : 

M (G.). Stele con iscrizione latina arcaica scoperta nel Foro 
0; 1 br. in-4°, fig. (don de M. Sainctelette) : 
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VENTURI (A.). Museo etnografico, preistorico, kircheriano. Lo sm: 
bizantino del Redentore. 1 br. in-f, planche chromolit. (don du mêm 

Inventaire des cartulaires conservés en Belgique ailleurs que dans 
dépôts des archives de l'État. 1 br. in-8° (envoi de la Commission #0 
d'histoire) ; 

Inventaire des cartulaires conservés dans les dépôts des archives 
l'État en Belgique. 1 vol. in-8, br. (id.); 

Van Neuss (H.). Une compagnie de patriotes de CHR penc 
la Révolution liégeoise. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

__ Conflits entre l'Official de Liége et les tribunaux séculiers 
comté de Looz au xvire siècle. 1 br. in-8° (id.); 

__ Actes et documents anciens concernant Hasselt. 1 br. in-80f 

Waurers (A.-J.). Denis van Alsloot, peintre des archiducs Alber 
Isabelle. 1 br. in-8°, planches et figures (id.) ; 

VAN DER STRATEN-PONTHOZ (le comte F.). L'Ombre de Lion des” 
zegnies, leurs sceaux et contre-sceaux (1176, 1374, 141 7). Appendi 
l'histoire de l’abbaye de Cambron, par M. le colonel Monnier 
in-8°, planches et figures (id.) ; 

MaAERE D'AERTRYCKE (M. de). De slag der Gulden Sporensax 
in-8° (id.); 

Pamätky Archaeologické a Mistopisné. Dilu XVIII. set ME 
Roku 1899. 1 fascicule in-4°, br., planches et figures (don de MF 

Catalogue de l'Exposition d'Art héraldique et des Armoiries 
Chevaliers de la Toison d'Or, etc. (Gand, 1889). Seconde partie 
Art héraldique. 1 br. in-12 (don de M. Mahy) ; 

Catalogus Bibliothecae Thuanae, etc. Parisiis, etc. M.DC.BX 
2 vol. in-8°, rel. c. (achat) ; 

JourpAnET (D.) et SIMÉON (R.), traducteurs. Histoire générale 
choses de la Nouvelle-Espagne, par la R. P. Fray Bernardino des 
gun. 1 fort vol. grand in-8°, br. . (id. 1 

Cantate Ligeoise Presentaie à Prence Chale !, Pol joù di l’Inaug 
tion Del par des Parly. (Réimpression (?) sans es ni date). Plaq 
petit in-8°, br. (achat); 

Histoire miraculeuse et admirable de la comtesse de Hornot, 
mande, estranglée par le Diable dans la ville d'Anvers pour n° 
trouvé son rabat bien godronné, le quinziesme avril 1616: = 
M.D.C.X VI. (Réimpression de Gand, 1856). 1 plaquette in-16, BEN 

GaLesLoor (L.). Madame Deshoulières emprisonnée au châtea 
Vilvorde par ordre du Prince de Condé ; son évasion de cette forter 


1 Charles-Nicolas-Alexandre d’'Oultremont. 


ice historique accompagnée de pièces justificatives. 1 br. in-12 ; 
lanche (id.) ; 

HATELLIER (P. du). Exploration des tumulus de Fao-Youen et de 
maner en Plonéour-Lanvern (Finistère). 4 feuillets br. , figures (don 
l'auteur) ; 

“Haches en pierre polie, type de la Guadeloupe, recueillies dans le 
istère. 4 feuillets in-8°, br., figures (id.) ; 

ociété d'Archéologie de elles. etc. ! Guide pour VER Con des 
3 juillet 1899 : Compiègne, Pierrefonds, Soissons, Coucy. 1 br. 
2, figures. 

érne de 65 vues photographiques prises par Me A. Cadot (amateur), 
ours de l’excursion du 20-23 juillet 1899, et des excursions organi- 
dans les deux Luxembourg et à Trèves, lors du Congrès archéologi- 
d'Arlon (31 juillet-4 août 1899 ; (1 et 2) Hôtel-de-Ville de Compiè- 
(3) Maison de l’antiquaire, à Compiègne; (4) Ancienne maison de la 
Solérino, à Compiègne; (5, 6, 7, 8, 9, 10) Château de Pierrefonds : 
Rue de Soissons et église Saint-Léger, à Coucy-le-Château ; (12, + 
rieur de la cathédrale de Soissons ; ( l'AS 5) Église de Mon 
DD 18, 19, 20,21, 22) Ruines du château de Coucy; (23) Le CT 
xembourg ; (24, 25) Le Pfaffenthal, à Luxembourg; (26) Marché aux 
sons et ancienne maison du bourgmestre, à Luxembourg ; (27, 28, 
Fouilles pratiquées au cimetière franc de Villers-devant-Orval ; 
31-32, 33, 34, 35) Ruines de l'abbaye d'Orval ; (36, 37) Ruines 
isembourg ; (33) Intérieur de l’église de Saint-Hubert ; (39, 40) Inté- 
du Musée de Trèves ; (41) Pont romain sur la Moselle, à Trèves ; 
13) Place du Marché et Fontaine Eulenspiegel, à Trèves ; (44) Hôtel 
Maison Rouge, à Trèves ; (45) L'Amphithéâtre, à Trèves; (46) Les 
mes, Hltéves: (47, 46, De Le Palais des Empereurs, à Trèves ; 
51, 52) Phelale de Trèves : (53) Notre-Dame et l'Évêché, à Trè- 
(64, 55, 56) Notre-Dame, à Trèves ; (57, 58) Église Saint- Mathias, 
ves ; (59) Cimetière Saint- Mathias ancienne Chapelle, à Trèves ; 
Pis de l’empereur Constantin et Basilique, à Trèves ; (61) La 
PNigra, à Trèves ; (62) Hôtel de la Porta-Nigra, à Trèves ; (63) 
hé aux Blés et Fontaine d'Hercule, à Trèves; (64) Pallien, faubourg 
rèves ; (65) Mausolée des Secundini, à Igel (don de Mme Cadot). 


ections. — MM. A. Cristin et Léon Hen sont nommés membres 
HS 


à rédaction de ce Guide, si favorablement apprécié par tous les excursion- 
» ESt due à notre dévoué confrère, M. Louis Le Roy. C’est encore à lui, 
qu'a M. Henri van Havermaet, que revient l'initiative de la publication 
 Opuscule. 
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MM. Maurice Beeli, Félicien Bodart, Henri Feldmann et Ch: 
Rossignol sont nommés membres associés. 


Exposition. — Reproductions photographiques de tapisseries, 
M. J. Destrée. 

Photographies de sculptures de Luc. Faid'herbe, par le même: 

M: Capor-PALTZER expose une remarquable collection de photc 
phies prises par elle au cours de l'excursion à Compiègne et au con 
d'Arlon, et dont elle fait hommage à la Société. (Remerciements) 

M. LE PrésipenT appelle l'attention de l'assemblée sur un obje 
bois sculpté appartenant à M. L. J. Salmon, contrôleur des douan 
Selzaete et présenté par M. Putaert.Ce petit autel, de style Louisà 
n’est qu'une ébauche qui devait être recouverte autrefois d’un êr 
précisant des détails d'ornementation aujourd’hui fort endommi 
M. Salmon ignore la provenance de cette sculpture qu’il a tou 
connue en la possession de sa famille. Il l'offre à la Société pour 
conservée dans ses collections. {Æemerciements.) 

M. 1x PRésiDENT rend hommage à la mémoire de Raymond\6: 
rure, l'éminent numismate, membre effectif de la Société, décé 
La Varenne-Saint-Hilaire (France), le 16 septembre dernier. 

M. Vax HaverMaET tient à témoigner publiquement sa recon 
sance aux organisateurs de l'excursion à laquelle les membres 

. Société ont été conviés au mois de juillet dernier. La visite de ( 
piègne, Pierrefonds, Soissons et Coucy a donné pleine satisfacti 
tous : aux archéologues par l'intérêt des monuments et docun 
qu'ils ont pu étudier; aux touristes par le soin et la prévoyance 
lesquels avait été organisé le voyage. (Applaudissements.) 

M. Le PRÉSIDENT, au nom de la commission administrative, rem 
M. Van Havermaet des paroles qu’il vient de prononcer, et l’assem 
qui a bien voulu ratifier celles-ci par ses applaudissements. Il dé 
que la grande part de reconnaissance des excursionnistes revi 
MM. Hankar et Le Roy, qui ont été les organisateurs de ce MC 
scientifique. | 

M. Vax HaverMaET redemande la parole pour exprimer les re 
qu'il a éprouvés en constatant l'envahissement sans cesse croissan 
murs de nos anciennes églises par des plaques de marbre Et 
exposées à titre d’ex-volo dans ces milieux, où ces objets produiser 
effet disparate. Il espère que la Société usera de tout son pouvoir 
porter remède à cet état de choses qu'il déplore. 

M. Le PRÉSIDENT assure M. Van Havermaet que le bureau s’effo 
de donner, autant qu'il est en son pouvoir, une suite satisfaisante 
observations qu'il vient de présenter. 


Communications. 


PJ. VAN DER LINDEN. — Le congrès de la Fédération archéolo- 
we et historique de Belgique à Arlon. 

MJ. DESTRÉE. — Remarques et recherches sur 
des au Musée du Cinguantenaïre à Bruxelles. 
as Faid'herbe. 

: SIBENALER. — Sy quelques Pterres sculptées découvertes à Arlon 


ure par M. Mahy). 


des lapissertes con- 
— Deux œuvres de 


MJ.-Tx. DE RaaDT donne ensuite lecture d’une note sur des docu- 
ts anciens relatifs au commerce du poisson à Bruxelles. 

+ G. CUMONT signale, à ce sujet, un jeton d'étrennes frappé sous 
ph IT et se rapportant à la réglementation de la pêche (en Bel- 
e) I appelle aussi l’attention de ses confrères sur un article de 
 Chatelier sur la porcelaine dans l'Egypte ancienne, paru dans le 
lu 2 septembre 1899 de la Revue Sczentifique, et dont il lit des 
aits qu’il accompagne de remarques personnelles. 

méchange de vues et de questions se produit, à ce propos, entre 
“LE PRÉSIDENT, E. Loesr et G. Cumonr sur l'origine, l’âge et la 
rudes objets ayant l'apparence de porcelaine recueillis en Egypte. 
- E. LoHesT fait observer que si les anciens Egyptiens avaient pro- 
des objets en porcelaine, ils n'auraient pu tenir le secret de cette 
cation des Chinois, puisque ceux-ci n’ont commencé à la pratiquer 
Ners le r° ou le re siècle avant notre ère. Les objets égyptiens ne 
d’ailleurs pas en porcelaine mais en grès translucide. 

. LOHEST termine en esquissant l'historique de la pâte dure depuis 
couverte en Saxe au xvII° siècle. 


mSéance est levée à 9 h. 3/4. 


AU 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
6 NOVEMBRE 1890. 


Présidence de M. JuLIEN VAN DER LINDEN, président. 


RAA séance-est ouverte à 8 heures. 


IBA Soixante-huit membres sont présents ?. | 
M. le secrétaire général donne lecture du rocès-verbal de las 
[æ) 
d'octobre. {Adopté sans observation . 


Correspondance. — MM. le conseiller De Bavay, Paris, Cler 
Mahy et P. Hankar s’excusent de ne pouvoir assister à la séance: 

Me veuve Raymond Serrure et M. Émile de Munck nous remei 
pour les condoléances que nous leur avons adressées à la suite de 


deuils récents. 


Dons, envois et achats. — Pour les collections : 


Moyen bronze de Marc-Aurèle, trouvé à Arquennes (Hainaut) (d 
M. G. Cumont) ; 

Pièce en argent de Trajan (don de M. H. Mahy) ; 

Branches d'un chandelier gothique en bronze, trouvées à Tine 
à la porte de Lintre ou d'Oplinter, dans les travaux de terrasst 
exécutés pour l'installation du réseau des égouts (envoi de M. led: 
Raeymaekers) ; 

Jatte en poterie rouge vernissée et épingle à cheveux, enb 
trouvées à Tirlemont, près de la station, au cours des travaux p 
(envoi du même); 

Silex taillés recueillis au lieu dit Ckestia, à Waulsort (commissi 


fouilles) ; | 
Pièces d'argent de Nerva, de Titus et de Trajan, et pièce 
Néron provenant de la trouvaille de Corroy-le-Château (id.) ; 


1 Mmes Cadot-Paltzer, F. Seghers, Maroy, Ruloffs, Le Tellier, AI 
Nothomb-Barella et Ranschyn. 

MM. Van Gèle, de Raadt, G. Cumont, E. Puttaert, J. Poils, Van Goi 
ven, Schweisthal, J. Destrée, L. Le Roy, De Proft, De Vlaminék, 
Maertens, De Schryver, Cadot-Paltzer, Ledure, Gilbert, Rutten, Bel 
E. Lhoest, Titz, Hauman, Barella, De Soignies, Van der Linden, | 
F. Seghers, de Latre du Bosquéau, Van den Eynde, Préherbu, Ve 
Lefebvre de Sardans, le B° de Loë, Ranschyn, Maroy, Ruloffs, L 
de Lara, Van Havermaet, Michaux, Vannérus, M. Vanderkindere, H 
Van Tichelen, T’Scharner, Schavée, De Ridder, Magnien, Weckesser, | 
dant, V. Drion, F. van den Corput, À. Dillens, E. Nève, Wehrlé, À: 
Bodart, Donny et Aubry. 


Monnaie d’or (quadruple pistolet frappé pour Milan) de Philippe II 
Espagne, trouvée à Avennes (province de Liége), en creusant le sol 
ur établir les fondations de la maison de M. le greffier Gérard (id.) : 
Broc en grès, à trois anses, trouvé à Neer-Hespen, en construisant un 
ntsur la Geete. 

Pour la bibliothèque : 


BECrERCO (Jures). Une ville morte à Ceylan. 1 br. in-8o (don de 
iteur). 

N'ADAILLAC (le marquis de). La Chine du xx* siècle. r br. 
); 

20Ë (Baron À. de). Présentation d'ossements humains provenant 
n cimetière franc exploré par la Société d'Archéologie de Bruxelles 
Nodrange-sous-Marilles (Brabant). 2 feuillets in-8° et r planche sous 
verture (id.) ; 

JERMONT-GANNEAU. Les tombeaux de David et des rois de Juda et 
unnel-aqueduc de Siloé. 1 br. in-8°, 1 plan et 2 figures (achat) ; 
nventaire des obituaires belges (collégiales et maisons religieuses), 
r. in-8° (envoi de la Commission royale d'histoire). 

Je Muxrer (V.). La médaille de Pierre Dupuis, gravée par François 
ON. 1 br. in-8°, 1 planche (don de l’auteur) ; 

TADAILLAC (le marquis de). Les progrès des États-Unis — Facta non 
va: 1 br. in-8° (id.); 

ASTIL-BLaze. La danse et les ballets depuis Bacchus jusqu'à 
lemoiselle Taglioni. 1 vol. in-12, br. (don de M. Mahy); 

istinus. Trogi Pompei Historiarum Philippicarum Epitoma. Re- 
uit Tustus Ieep. Editio minor. 1 vol. pet-in-8°, br..(id.);: 

OSSART (E.). Notes pour servir à l’histoire du règne de Charles- 
nt&sr vol. in-8°, br. (achat). 

ix-sept planches diverses' dessinées ou gravées par G. Lavalette 
: de M. Mahy). 

USAULX (J.) et Prerror (J.). Satires de Juvénal, traduites par 
usaulx. Nouvelle édition, revue et corrigée, par Jules Pierrot 1. 
mes en 1 vol. cart. (achat). 


] o) 
in-8°, 


ections. — Me Ja comtesse J acques de T'Serclaes de Wommer- 
Et MM. Gustave Bruniaux et Victorien Goffin sont nommés mem- 
effectifs. 


“Eugène Peyralbe fils est nommé membre associé. 
Cette traduction (avec texte en regard), qui est celle de Ja Bibliothèque 


> française, publiée par C.-L.-F. Panckoucke, se recommande pATEURE 
le abondance de notes archéologiques. 


Exposition. — Reliure de Jan Tys, de Louvain (1° moitié 
xvie siècle). 

M. le commandant HECO, propriétaire de l'objet exposé, donne 
ce petit chef-d'œuvre Îles renseignements suivants : 

Cette reliure reproduit quatre fois un fer qui est loin d'être ignor 


à même été copié comme l’un des plus beaux spécimens de la prem 


moitié du xvi* siècle. 

Le Musée de South-Kensington en possède un frottis, d’aprè 
reliure d’un manuscrit de la bibliothèque bodleïenne. Voici la tra 
tion de l’article que lui consacre James Weale, dans le catalogu 
musée : | 

&« No 4yro. Brabant. Louvarn. Jxan Tys. Panneau de 782X 
, L'annonciation. À gauche, la Bienheureuse Vierge agenouillée 
> prie-Dieu ; à droite, l'ange tenant une branche de lis ‘autou 
> laquelle est enroulée une banderolle. Au-dessus, une arcade pe 
5 bée. Dans le fond semé d'étoiles, la colombe volant vers le 
> Légende marginale, interrompue aux angles par des reliefs def 
» lage: Ave gracta | plena: dns. tecum | ecce ancilla| dominr. JAN 


Mon livre est un ouvrage de droit canor : « Formulare instrumte 
rum, necnon ars notariatus, » impression gothique de François 
gnault. Paris, 1525, petit in-8°. Il se trouve vraisemblablement da 
première reliure. L'habile restauration en a été exécutée pain 
confrère M. Desamblanc. 

Fibule mérovingienne et érrens d'Anastase (collection Louis Cav 

Cette fibule ou broche, de forme carrée, en argent, décorée d 
granes et de verroteries de couleur vert d’eau, a été trouvée dans 
tombe de jeune fille du cimetière franc de Monceau-le-Neuf, déf 
ment de l’Aïsne. | 

Le trrens d’or d'Anastase, empereur d'Orient (de 491 à 518), qui 
semble-t-il, qu’une pièce fourrée, à âme de bronze, provient dun 
cimetière. 

Il a été recueilli sous le crâne d’un squelette étendu dans Mn 
cophage de pierre très simple et sans aucun ornement, ayan 
grande plaque-boucle en fer à la ceinture, un petit vase en Cenie 
aux pieds, et au côté un SCramasaxe ayant conservé une très I 
partie de son fourreau de cuir gaufré garni de pièces de bronze: 

M. ze Bo DE Lo attire tout particulièrement l'attention 
dernier objet, pièce unique, entré tout récemment dans les colle 
des Musées du Cinquantenaïire, grâce à la générosité de M. 
et qu'il se fera un plaisir de montrer à ceux de ses Co? 


s 


Cavens, 
que la chose intéresse. 


Pendule allégorique en bois doré du commencement du xvirre siècle 
ar M. Wehrlé). 

Peintures exécutées d’après le berceau dit de Charles-Quint (par 
. Hannotiau). 

Essai de restitution, dans son état primitif, de ce meuble historique 
ar MM. J. Destrée et Hannotiau). 

Photographies prises au cours de l’excursion à Diest et à Aerschot 
me À. De Lacre). 


Communications. 
M° SCHWEISTHAL. — Anne de Laval, la légende et l’histoire. 
MM. J. CarLy et le Bo DE LoË. — Fourlle d'un cimetière franc à 


Iers-devant-Orval (province de Luxembourg). 
Me ED: JONCKHEERE.— L'origine du nom de Damme et des armoiries 
cette ville (lecture par M. G. Hecq). 


Môle B° DE LoË. — Découverte d'un navire ancien dans les travaux 
port de Bruges. 
BE MÊME. — Découverte d'un nouveau puits romain à Assche-la- 


aussée (Brabant). 
MAJ DESTRÉE. — Ze berceau dit de Charles-Quint. 
MAT DE RAADT. — Ze jeu de hasard au vieux lemps. 


Fédération archéologique et historique de Belgique. 


MAVAN DER LINDEN rappelle brièvement les incidents qui se sont 
duits à Arlon, à l’occasion du vote de la proposition de la con- 
ütion, au sein de la Fédération des Sociétés d'Archéologie et 
listoire, d’un organisme permanent en vue d'aider au fonctionne- 
nt des congrès futurs et de leur imprimer une plus grande unité 
ction. Ce vote n'ayant pas été admis par les principales Sociétés 
wchéologie du pays, à cause de la façon irrégulière avec laquelle il 
té émis et parce que les modifications adoptées vont directement à 
contre du pacte d'union expressément basé sur le respect complet 
autonomie des Sociétés, les délégués de ces associations se sont 
mset ont adressé une lettre collective au Président du bureau du 
grès d'Arlon auquel appartient la direction de la fédération jusqu’à 
réunion du prochain congrès, le priant de bien vouloir convoquer 
ruxelles, dans le courant du mois de décembre, une réunion des 
gués des Sociétés régulièrement affiliées. Ces délégués, un par 
iété, munis de pouvoir réguliers, auraient à prendre part à un 
tin définitif, où serait adoptée ou rejetée la proposition en 
stion, 


Cette convocation ayant été adressée à notre Société, M. Van 
Linden prie l'assemblée de désigner son délégué et d'exprimer son. 

Plusieurs membres paraissent se désintéresser de la question 
pensent que les congrès n'ont aucun effet utile et sont sans efñcat 
Les travaux y sont nuls ou à peu près, les vœux émis n’aboutiss 
généralement à rien ; d'autres voudraient voir notre Société y jc 
d'une situation plus en rapport avec son importance et le nombre 
ses membres; d'autres encore critiquent la date de leurs sessio 
d’autres enfin, plus indulgents que les premiers, estiment que 
réunions sont plutôt agréables sans faire tort à quoique ce soit. 

Bref, l'assemblée décide de se faire représenter à la réunion 
délégués par son président M. Julien Van der Linden, et lui do 
plein pouvoir pour agir au mieux des intérêts de la Société. 


La séance est levée à 10 heures 1/2. 


ZAC 


SEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 4 DÉCEMBRE 1890. 


Présidence de M. GEORGES CUMONT, conserller. 


AA séance est ouverte à 8 heures. 

\r . r 

P1| Soixante et onze membres sont présents !. 

Mile secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la séance 


novembre. fAdopté sans observation.) 


Dorrespondance. — MM. De Bavay, P. Verhaegen, P. Hankar et 
Stocquart s’excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

M Pirenne nous remercie des félicitations que nous lui avons adres- 
S.à la suite de sa nomination de chevalier de l'Ordre de Léopold. 


Dons, envois et achat. — Pour la bibliothèque : 


SALVADOR (J.). Histoire des Institutions de Moïse et du peuple 
breu, suivie de l'examen du procès de Jésus, par M. Dupin aîné, 
cat. 4 vol. in-12, cart. (achat) ; 

Maison d'Art, Bruxelles. Exposition d'objets d’art de l’époque de la 
naissance dans la Nouvelle-Espagne. Tableaux, sculptures, ivoires, 
series, broderies. Catalogue-notice. 1 br. in-18 (don de M. Mahy) ; 
Drrz (L.). Syllabus des conférences sur l’art et les bijoux données à 
cole professionnelle d'art appliqué à la bijouterie et à la ciselure. 
année (1899). 1 album de planches, pet. in-8°, br. (don de l’auteur) ; 
VANNÉRUS (J.). Interdit lancé sur l’église de Sprimont à la fin du 
Æsiècle. 1 br. in-8° (id.) ; 

— Note sur des recherches et des fouilles faites dans la province de 
xembourg pendant les années 1895 et 1896. 1 br. in-8°, figures (id.) ; 
3bliotheek van dichter Em. Hiel. Catalogue in-8°, br., port. et fac- 
iilé de signature ; 

lhe registers of the french church of Threadneedle street, London, 


Ms Nothomb-Barella, F. Seghers, Maroy, de Ladrière, A. Delacre, 
Destrée, P. Ranschyn et la comtesse Marie F. van der Noot. 

MM Mahy, Puttaert, Van Gèle, De Schryver , E. Kuhnen, L. Le Roy, 
Raadt, Capart, E. Lhoest, Dens, La Faye, Ledure, Maertens, Ranschyn, 
ÉNehel, “Hauman, F. van den Corput, Belleroche, de Lara, Lameere, 
aner, De Grave, Magnien, Vannérus, F. Seghers, D' Maroy, de Ladrière, 
Soignies, Tahon, Rutten, Paridant, Hecq, de Latre du Bosquéau, Michaux, 
ovaers, A. Delacre, Préherbu, Bodart, Ch. Maroy, des Marez, Titz, R. Vro- 
nt, Bruniaux, Ayguesparse, A. Joly, Jean Poils, J. Van der Linden, À. Dil- 
> le baron de Loë, Van Goidsenhoven, De Ridder, P. Combaz, le comte 
der Straten-Ponthoz, Hannay, Tscharner, Eyben, E. Nève, Desvachez, 
eclercq, E. Lacroix, Sirejacob et J. Destrée. 


ES 1901 


1637-1685. Volume II. By W.J. C. Moens, P. S. A. In 8°, br. (Eu 
cation of The Huguenot Society of London); 

Inventaire analytique et chronologique des archives des Chambres 
clergé, de la noblesse et du tiers-état du Haïnaut, accompagné dem 
et d'éclaircissements. 1 vol. in-4°, cart. (achat) ; 

TouLorre et Riva (Cx.-TH.). Histoire de la barbarie et des lois 
moyen âge, etc. 3 vol. in-8°, br. (idsie 

De LA Saussave (L.). Notice sur le château de Blois. 1 br: in: 
figures (1d.) ; 

RarrLes et CRAWFURD (J.). Description géographique, historiqu 
commerciale de Java et des autres îles de l’archipel indien, etc., ouM 
traduit de l'anglais par M. Marchal, etc. 1 vol. in-4°, br., planche 
cartes (1d.) ; 

SCHUERMANS (H.). Quelle fut la part de saint Willibrord dans la el 
tianisation de l'Ardenne luxembourgeoise ? 1 br. in-8°, fig. (envo 
Comité du Congrès archéologique et historique d'Arlon) ; 

VANNÉRUS (J.). Le livre de la justice de Bastogne de 1481 à 4 
1 vol. in-8°, br. (don de l’auteur) ; 

De Rvcexer (L.). Het grondwettelijk bestuur van het oude G 
r vol: n-18;‘br(achat); 

BrancHeT (A.). Les trésors de monnaies romaines et les invas 
germaniques en Gaule. 1 vol. in-8°, d.-rel. (don de l’auteur) ; 

De Porrer (F.). Geschiedenis van Jacoba van Beieren (1401-14 
r vol. in-8°, br. (achat) ; 

Guillaume Weydts. Chronique flamande, 157 1-1584. Avec intro 
tion et notes par Emile Vaerenbergh. 1 vol. in-8, cart. (id)5 

Vingt-trois planches de sigillographie et de numismatique gravées 
G. Lavalette et autres (don de M. Mahy) ; 

Picoué (C.). Mémoire sur Philippe de Commines, etc. 1 br 
(id.) ; 

Trente-deux planches de l’album du Cortège historique des mo 
de transport organisé, en 1885, par la Bourse des métaux et des 
bons — Bruxelles (id.) ; 

Taccone-GaLLUCC1 (le baron N.). La Vergine-Madre e Parte 
tiana. Studii estetici. 1 vol. in-8, br. (achat); 

DrAGoNETTI (le marquis L.). La Vergine-Madre e l’arte cristiana 
Esame critico 1 brochure in-8 (id.) ; 

Paouer (J.). Des institutions provinciales et communales et de: 
porations des pays de l’ancienne France à l'avènement de Loui 
1 vol. in-8° br. (id.) ; 

BLancHeT (A.)et DE ViLLENOISY (F.). Guide pratique de l’antiq} 
x vol. in-18, d.-rel. (don de M. Blanchet) ; 


Antiquités : verres, bronzes, bijoux, terres cuites, monnaies. Catalo- 
> petit in-8°. br., 8 planches phot. (envoi de Mre veuve R. SeITUre) ; : 
WivriAM SHAKSPEARE. Tempest; Two Gentlemen of Verona ; 
rry Wives of Windsor; Twelfth Night ; Measure for Measure ; 
ch ado about nothing ; Midsummer-Night's Dream ; Love's 
ours lost; Merchant of Venice; As you like it; Als well that 
s well; The Taming of the Shrew : Winter's Tale ; Comedy of 
ors ; Macbeth ; King John ; King Richard II : King Henry IV 
1 I); King Henry IV (Part. ID : King Henry V. Ens. « vol. 
, rel. toile, gravures (don de M. Mahy) ; 

\nnexe aux Contes érotico philosophiques de Beaufort d'Auberval, 
ténant ses Épîtres libérales en vers ou Satires à mes souliers, aux 
» à rien. Sur l'édition de Paris (chez l’auteur, rue Bourbon Ville- 
We), 1819, avec trois dessins têtes de pages, par Amédée Lynen et 
un fac-similé de la signature de l’auteur. Henry Kistemaeckers, 
eur à Bruxelles, 1883 !. 1 br. in-8° ide): 

TARÉCHAL (S.). Projet d’une loi portant défense d'apprendre à lire 
femmes. Bruxelles, 1847. 1 br. in-12 (id.) 

[onrezIUS (O.). Musée des antiquités nationales de Stockholm. 
«in-8°, planches (envoi de l’Académie royale des belles-lettres, 


stoire et d'archéologie.) 
/ 


our les collections : 


ouze médailles romaines impériales, grands et moyens bronzes 


de M. H. Mahy.) 

ton de bronze frappé en souvenir des noces de vermeil (1899) de 
D.-A. Van Bastelaer, archéologue ;: 

ilex taillés provenant des puits et galeries préhistoriques d’Avennes 
vince de Liége) ; 

bjets provenant des fouilles de la palañtte de Denterghem 
ndre occidentale) : 

ge de la Pierre. — Silex taillés (nucleus, lames, grattoirs, tranchets, 
ss retouchés et déchets) ; percuteurs en grès ; fragments de meule ; 
nsiles en bois de cerf ; poinçon en os ; débris de repas (os fendus) ; 


L’est uniquement à titre de curiosités littéraires que peuvent figurer dans 

linthèque de la Société ces réimpressions de deux opuscules, devenus très 
, dont le second fit grand tapage et presque scandale au moment de sa 
cation en l’année 1801. La vogue de ce singulier factum fut telle qu’on en 
iservé l’écho dans un ouvrage actuellement en cours de publication : Za Vie 
enne au XIX® siècle. Paris de 1800 à 1900 d'aprés les eslampes et les mémoires 
MmpS (x volume, 1° série, page 34). 


moe 


ossements d'animaux (bœuf, cerf, cheval, mouton, chèvre, cochon, et 
fragments de poteries grossières. 

Age du bronze et âge du fer. — Spirale de bronze, ustensile indé 
minable de même métal, petit anneau de bronze, vase en poterie ne 
fragment d’un moule en terre cuite pour la fonte du métal, scoi 
grande fibule en bronze et nombreux débris de poteries. 

Époque belgo-romaine. — Poids de filet de pèche ou de métier àt 
en terre cuite, petite lampe id., fond d'un vase en terre rouge Me 
sée portant le sigle CONATIVS, manche de couteau en os conte 
encore un morceau de la soie de la lame en fer, un fragment du, 
d'une bouteille carrée en verre bleu, nombreux tessons de pate 
clou en fer à grosse tête sphérique, grand bronze de Trajan. 

Moyen âge. — Tessons de poteries. 

Époque indéterminée. — Ossements d'animaux, noisettes, piloi 
planches en chène noirci, maillet de bois. | 

Comme on le voit, cette station a été occupée sans interruption di 
l’âge de la pierre jusqu’au moyen àge. 

Squelette humain trouvé à Roulers, à 3 mètres environ en dessor 
niveau du sol en même temps que des pièces en bois de chêènemn 
des cornes de cerf, des noisettes et des ossements d'animaux au, 

des travaux d’approfondissement d'un des bassins servant à l'alim 
tion des fabriques de la ville. 

Deux grands couteaux en fer, un briquet, trois francisques, unf 
javelot, une très belle framée, une plaque-boucle en bronze ciselé. 
débris d'un peigne en os provenant de la fouille de quelques#te 


franques, à Ciply (Hainaut). 

Nomination, par tirage au sort, parmi les personnes prést 
à la séance, de la commission de vérification des com 
(Art. 42 des statuts.) | 
Le sort désigne comme membres effectifs de cette commis 

MM. J. Capart, de Raadt, le comte F. van der Straten-Pot 


F. van den Corput et Ranschyn. 
Et comme membres suppléants : 
MM. J. Vannérus, Ch. Michel, G. Hecq, J: Van Goidsenhox 


F. Bodart. 
Présentation de candidatures à la présidence, en rem} 


ment de M. J. Van der Linden, président sortant et ré 
ble. (Art. 17 et 28 des statuts.) | 


M. ArgerT Jouy, interprète des sentiments de l'assemblée 


Van der Linden d'accepter le renouvellement du mandat qu'il vient 
emplir avec tant de dévouement, de science et de tact. (Applandis- 
ents prolonges.) 

EAVAN DER LINDEN remercie l'assemblée du nouveau témoignage 
time et de confiance qu’elle veut bien lui accorder et lui promet de 


> tous ses efforts pour s'en montrer digne. {Vifs applaudissements.) 
EVan der Linden reprend possession du fauteuil. 


lections. — Ml Marguerite Dielman et Ant. Vanderlinden, et 
. De Ruydts, Arthur Jordan, Jacques Verhoogen et Georges Ver- 
te sont nommés membres effectifs. 


lle, Louise Mackintosh et M. Edouard Jaloire sont nommés mem- 
ASSOCIÉS. 


otion. — M. PRÉHERBU trouve anormal que la Société fasse sup- 
en a. ses membres les frais de recouvrement de leur cotisation 
telle. I! se demande s’il n’y a pas là un abus qu'il serait désirable de 
disparaître. 

M ANGUESPARSE déclare partager l'avis de M. Préherbu et appuie 
otion. 

: le major ComBaz, trésorier, après avoir insisté sur l’insignifiance 
réjudice que cause à chaque membre en particulier la façon habi- 
ede procéder, prie l'assemblée de bien vouloir remarquer que si la 
ie critiquée devait être rapportée, il en résulterait pour la caisse de 
ciété une différence en moins de près de 7o francs, ce qui serait 
table, étant donné le bon usage que nous faisons de notre argent. 
assemblée, approuvant l'observation du trésorier, vote, par main 
:, le maintien de la façon de faire habituelle. 

IpOSition. — Murzllo. Tableau représentant le portrait de l'artiste 
-par lui-même, appartenant à M. Édouard Sève, consul général de 
ique dans le Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande 
sé par M. Eug. Kuhnen). 

Jels divers. (Grand bronze de N éron, anneau en poterie et vases 
rré)provenant d’une sépulture belgo-romaine, trouvée récemment à 
es par M. Mondez (exposés par M. Sirejacob). 

Otographies de quelques-uns des principaux wenhirs et dolmens de 
gne et photographies du #7ehrr de Velaine-sur-Sambre, de la 
€ Brunchault, de Hollain, de la Zeuptre de Gozée et des dolmens 
eris (par M. le baron de Loë). 

Sin d’un parazontum romain à lame de fer, engagée encore dans 
Urreau de bois recouvert de minces bandes de cuivre doré et OrnéÉ 


de lignes et de points au repoussé, trouvé à Luttre (Hainaut) en 
(original, collection Cavens). 

Vue de Diest. Dessins (par M. Puttaert). 

Meule belgo-romaine en arkose, tuiles et fragments de pot 
trouvés à Buysinghen (par M. J. Poils). 

Trois objets en céramique égyptienne (par M. E. Lhoest). 

Photographies prises au cours de l’excursion à Diest et à Ars 


(par MM. Ledure et Van Gèle). 


Communications. 


M. l'abbé J. CLAERHOUT. — Découverte de restes de palafittes à 
ter ghem (Flandre occidentale). (Lecture par M. le baron de Loë.) 

M. V.Tamon — AVotes sur le village et la Seigneurie de Berzée 

M. Euc. Kuanex. — Notice sur le tableau da Murillo exposé. 

Dr'Timon. — La légende du curé Richelle, de Moha, racontée 
le D' Bovy (résumé par M. L. Le Roy). 

Euc. Lameere. — La Cour de Philipe-le- Bon. 

G. CumonT. — fouilles à Buysinghen : exploration d'un 1er 
découverte d'un four à tuiles de l'époque belgo-romatne. 

J. Mons. — Contribution à l'étude archéologique de la Æl 
(résumé par M. J. Van der Linden). 

E. Luorxsr. — Sur trois objeis en céramique égyptienne. 

M. GrorGes Cumoxr rappelle la communication qu’il a faite 
l'assemblée du 2 octobre dernier touchant les discussions relative 
soi-disant porcelaine égyptienne. Il donne lecture d’une note 
de la Revue scientifique de Paris. A résulte de cette note 
opinions de plusieurs savants céramistes attachés à la Manufactt 
Sèvres diffèrent entre elles, en ce sens que les uns pensent que 
égyptiens émaillés consistent en une pâte composée de produits | 
et cuits au four, puis revêtus d’un émail coloré par des oxydes 
liques ; les autres sont d'avis que l'émail, composé de silice avec« 
métalliques, est simplement appliqué sur un grès. tendre sculpt 
pourra, du reste, ajoute-t-il, mieux juger la question en examina 
spécimens tirés de la collection de M. Emile Lhoest ele 
par celui-ci. 

M. Eure LuorsT a la parole pour donner quelques explicatio 
les dits objets. : | 

Il exprime tout d’abord cet avis que rien ne vaut, pour l'instr 
des personnes qu'attirent Îles études archéologiques, l’exame 
documents eux-mêmes. C'est pourquoi ül produit les échan 


suivants : 


— I4I — 


9 Un scarabée d’assez grande dimension, revêtu d'un émail vert, 
angé de brun. Ce scarabée est tout à fait semblable à deux spé- 
ens du Musée de Sèvres. 

bparaît être fait d'une pierre sculptée, puis émaillée. 

aspect de l'émail répond bien à l'idée qu'on peut se faire de vitrifi- 
ons produites par la silice et que l'on aurait colorée à l’aide 
cydes de cuivre. 

» Statuette funéraire fouschebtion repondant). Petite et manquant 
inesse, mais d’un très beau bleu. 

 Statuette vert pâle fouschebti). Basse époque. 

 Statuette fouschebti). XX° dynastie. 

eu, de finesse, mais bel émail bleu, revêtue d’une inscription en 
oglyphes noirs. — M. Capart, présent à la séance, en a donné la 
uction. La voici : 

lumination de l’Osiris (nom que l’on appliquait aux morts), frétre 
mOn, Intendant du Trésor royal Anch-n-Chonsou. 

| Figurine représentant P#/ah embryon, coiffé du serre-tête. Email 
jaune. 

Collier garni d’amulettes. Il est formé de grains allongés et 
illés en vert et en bleu, de figurines du dieu Bès, d'amulettes 
illées en vert, bleu et gris. 

ous ces spécimens paraissent bien consister en du grès artifcielle- 
tfabriqué d’une pâte triturée dans de l’eau et cuite au four. 
Echantillon d'une amphore aplatie, en céladon-Chine, vert-pâle, 
née sur les flancs de fleurs épanouies. Cette amphore aurait été 
vée en Égypte dans un ancien tombeau. 

ans la séance du 2 octobre dernier, M. Emile Lhoest a déclaré ne 
& partager l'opinion des auteurs qui croient à l'existence de relations 
e la Chine et l'Egypte il y a quatre ou cinq mille ans. Il invoque 
ence totale de traditions et l'ignorance profonde du monde grec 
main à l'endroit du Céleste Empire. 

cite également l'opinion de savants sinologues qui, s'appuyant sur 
ooire de la linguistique chinoise et sur les marques des plus 
nnes porcelaines, ne font pas remonter au-delà de 150 ans avant 
l'invention de la porcelaine dure (feldspath et kaolin). Cependant 
ion contraire sera soutenue par M. Capart. 

. Emrre LHogsr profite de l’occasion qui se présente pour exhiber 
urieux échantillon de céramique égyptienne, lequel, du reste, ne 
porte pas à l’objet de la discussion. 


Il s’agit d'une petite amphore en terre cuite, datant du vi* ou 
1° siècle de l’ère chrétienne. C’est une fiole dite de « Saint Ménas »); 


elle était remplie d'huile et les pèlerins qui visitaient le tombea 
saint en faisaient l'acquisition pour se préserver des maladies et 
bêtes féroces. L'amphore porte, d'un côté, une tête de profil 
cheveux bouclés ; de l’autre, l'inscription grecque suivante: Æwlogi 
agiou Ménas. Bonne parole (prière) de saint Ménas. 

__ M. Emile Lhoest cède ensuite la parole à M. CAPART. 

Celui-ci confirme les appréciations de M. Lhoest sur la questior 
grès égyptiens. Les Egyptiens ont connu dès les plus anciennes épo 
l'art d'émailler les grès ou de fabriquer des objets de terre émaillée 
Musée du Cinquantenaire a récemment acquis des perles en terre 
lée verte, provenant des. fouilles de Hiéraconpolis et appartenant 
semblablement à la II° dynastie. 

Il ajoute qu'en général les scarabées étaient des sculptures émai 
Il en résulterait que les deux opinions seraient également fon 
Certains grès émaillés sont artificiels, d'autres ne le sont pas. 

Il admet l'authenticité des vases chinois découverts dans des to 
égyptiennes. Lesrapports de l'Egypte avecl’Extrème-Orient ont di 
très fréquents dès l’origine. Les premiers Egyptiens utilisaient 
qu'ils ne pouvaient se procurer que dans l'Extrêème-Orient. Plu: 
Musées d'Europe, notamment le Musée Guimet à Paris, possèden 
poteries chinoises trouvées en Egypte ; plusieurs portant des in 
tions peuvent être sûrement datées. 

Il donne quelques détails sur saint Ménas. Depuis Menès, lef 
teur de Memphis, le nom de Ménas a toujours été vénéré en Eg 
Saint Ménas, qui vivait dans les premiers siècles de l'ère chréti 
était un cénobite qui, au moment de mourir, demanda à nêt 
enseveli dans son couvent, mais en un lieu que Dieu désign 
On mit donc son corps sur le dos d’un chameau, qu’on dirigea 
le désert, et le saint fut enterré à l'endroit où le chameau Sa 
C'est là que fut construit le tombeau du saint et l’on y vende 
nombreuses amphores pleines d'huile. 

Les pèlerins d'avant les croisades en rapportèrent un grand m 
en Europe où l’on en rencontre parfois. 

Le Musée du Cinquantenaire en possède cinq; Sur l'une d’e 
saint est représenté debout, ayant à ses côtés deux chameau: 
pelant la légende. 


Conservation des monuments. 


M. le Be pe Loë attire l'attention de ses confrères sur le ? 
de Veélaine-sur-Sambre (un des quatre seuls spécimens bien a 


+. 


ies. de ce genre de monument que nous possédions encore en 
gique), et qui se trouve menacé de destruction à brève échéance. 

ln de Loë, s'étant rendu à Velaine-sur-Sambre tout récemment, a 
constater de vzsu l'exactitude des renseignements qui lui avaient été 
nés au sujet des risques de destruction immédiate que court le 
ir, ittéralement cerné de petites carrières à pavés. 

brappelle qu’en 1895 le congrès archéologique et historique de 
nai avait émis un vœu en faveur de la conservation du #enhir 
Velaine; mais il ignore si ce vœu a été transmis au ministre com- 
nt et il estime, en tout cas, qu’il y a lieu d’insister à nouveau 
rès du gouvernement afin que l’État fasse l’acquisition du monu- 
it en question. 

assemblée étant unanime à partager cet avis, M. LE PRÉSIDENT 
are que la commission administrative adressera sans tarder une 
ète dans ce sens à celui des ministres que la chose concerne. 
plaudissements.) | 


EG. CumonT dit que la Société d’Anthropologie s'est émue 
ement de cet état de choses et qu'elle a décidé, dans sa dernière 
ice, d'adresser pareille requête au gouvernement. 

1 AYGUESPARSE signale à son tour un tableau de l’église d'Aerschot 
résentant le Pressoir mystique, qui se trouve en mauvais état et 
s des conditions de conservation déplorables. 

LE PRÉSIDENT déclare qu’il sera pris bonne note, également, de 
ormation de notre confrère M. Ayguesparse. 


aséance est levée à 10 heures 34. 
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MÉLANGES 


van fes 


TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSAI 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


var 


Quelques mots sur une pierre sculptée romaii 
découverte récemment à Arlon. 


mE 26 avril dernier, M. Jungels, surveillant de 
| vaux de la ville d’Arlon, en construisant un 
| place de la Caserne, à Arlon, mettait à jou 
pierre sculptée. Il me fit tout de suite part 
découverte et se mit gracieusement à ma dispe 
NI pour me permettre l'étude de la sculpture. Jelu 
ici l'expression de mes plus sincères remercCien 

La pierre en question dont je reproduis ici la photographie 
o"79 de long, 0"73 de large sur 0740 d'épaisseur. Primitivemen 
devait avoir 1 mètre de long car la demi-longueur de la partie i 


donne 050. 
La partie sculptée représente un génie soutenant une guirland 


de ses bras, un peu après l'articulation de l'épaule, est prolong 
deux tores contigus auxquels fait suite une couronne de feuilles € 

__thes dont les lignes principales seules sont accentuées. 
Le centre de la guirlande est décoré de chevrons ou bâtons ron 


| — 145 — 


gles rentrants et saillants. Une bandelette, ruban ou banderolle à deux 
melures, entoure le tout mais ne l’enserre pas. 

Pa surface supérieure, perpendiculaire à la sculpture, porte deux 
tailles : l’une vers le centre, de o"10 sur o"os ; l’autre au bord posté- 
ur, de o"15 sur o"os. Ce sont les places des crochets ou crampons des- 
és à relier les appareils, 

D'après la photographie ici reproduite, il est facile de reconstituer la 
re entière. Elle appartient à une frise de grand monument de 
poque romaine et la partie sculptée représentait deux génies suppor- 
itl'extrémité d’une guirlande et tendant à la raidir. 


Si La examine attentivement la pierre en question, on remarque 
elle est ébousinée sur la paroi de droite, là où le génie à disparu. 

st là évidemment un travail intentionnel et postérieur à l’époque 
aine. De plus, la pierre a été trouvée dans un fossé de l'ancien chà- 
u d'Arlon et, de prime abord, on doit se dire qu’elle provient de la 
truction de ce château. Nous avons pourtant dit que le travail est tout 
ibromain. Il faut alors admettre que l’on se trouve en présence 
ne pierre romaine qui a été brisée inteutionnellement et ébousinée 
r être réemployée lors de la construction du vieux château d’Arlon. 

ans son atlas, Ar. WicrHeIM f/ZLuxembur gum romantm), n° 100, 

re une pierre brisée avec deux génies ailés — dont un seul est resté 
efforçant de suspendre une guirlande sur laquelle un faisan est per- 
. Cette pierre provenait d'Arlon ; elle se trouvait, au xvire siècle, 
S le jardin du gouverneur Mansfeld, à Luxembourg, et, d’après ce qui 
été dit, elle doit avoir été transportée en Espagne (?). 

elle qui vient d’être découverte à Arlon lui ressemble beaucoup à 
ière vue; mais elle en diffère par l'absence d’aile au génie, par l’ab- 
e de 108 et par la présence de chevrons sur la guirlande, alors que 
ju de Wiltheim il y a des tores. 


10 
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Je dois ajouter que la plupart des planches anciennes sont quel 
fois peu fidèles dans la reproduction des détails, et même des traits pri 
paux. Les artistes suivaient leur inspiration, et presque toujour 


exagéraient à plaisir certains détails. 
V. DorMaAËr: 


SA 


Cartouche sculpté par Laurent Delvaux pour 
fontaine archiducale de Mariemont. 


AN ANS une notice sur les eaux minérales de Mariemont ! le secréi 
À communal de Morlanwelz-Mariemont, M. Olivier Hubin 
donne une description très complète des célèbres fontaines de Mariem 

La principale de ces fontaines avait reçu le nom d’archiducale © 
Spa. Elle est indiquée sur le plan en perspective de Dupuis dress 
1780. 

En 1893, grâce à des fouilles entreprises sous la surveillance él: 
de M. l'ingénieur Edmond Peny, échevin de la commune de Mo 
welz, les pierres de cette fontaine, si célèbre jadis pas ses eaux fer! 


neuses, ont été retrouvées. , 
Parmi ces matériaux, M. Peny a découvert une pierre haute en] 


d'un mètre 30 centimètres, et large de 60 centimètres. Cette pierre 
n’est presque pas détériorée, porte dans un encadrement Louis XI 
cartouche aux armes d'Autriche. Les lettres M. E., initiales de la 
duchesse Marie-Elisabeth, gouvernante des Pays-Bas, sont gravées 
la bande. 

Le cartouche, formé de coquilles et de volutes, est entouré de pe 
sortant de deux cornes d'abondance. Au centre les armoiries ovak 
au-dessus la couronne archiducale. , 

Lorsque la fontaine archiducale fut reconstruite, en 1893, pa 
soins de notre collègue M. Raoul Warocqué, propriétaire du magñi 
château de Mariemont, cette pierre fut remise en place. 

Dans les archives du Conseil des Finances ? existe une requêt 
célèbre sculpteur Laurent Delvaux, qui réclame cinq pistoles pour 


taillé ce cartouche. 


1 Binche, imp. Van Remoortel, 1898, 34 pages, petit in-8°. | 
2 Archiv. gén. du royaume à Bruxelles, Conseil des Finances, cartoi 
dossier de l’année 1742. : 


Cette requête est accompagnée d'un mémoire auquel est joint un 
ssin du cartouche exécuté par Delvaux, dessin conforme à la photo- 
aphie de la pierre découverte par M. Peny. Il n’est donc pas douteux 
e le cartouche retrouvé à Mariemont et qui décorait la fontaine archi- 


cale érigée, en 1741, par ordre de l'archiduchesse Marie-Elisabeth 1 


} 
: l'œuvre de Laurent Delvaux. 


Voici sa requête : 


Timbre de quatre sols 
1742 
Szgnature : HANNOSSET. 


À Messeigneurs 


Messeigneurs les Surintendant, Directeur General, Conseillers et 
mmis des domaines et finances de sa Majesté. 

keprésente très respectueusement L. Delvaux statuaire de la Cour, 
ilauroit au mois de juillet 1741 par ordre du sieur Anneessens archi- 
tede la Cour fait en pierre bleue la sculture des armoiries defeue Son 
esse Serenissime de quatre pieds de hauteur, de la facon du model 
ittaché, et comme Il n’en a point été paié Il recoure avec confiance 
0 Seigneuries Illustrissimes. 

our qu’il vous plaise Messeigneurs ordonner a qui il appartient de 
paier pour lad® sculture et pierre bleue les cinq pistolles qu'il estime 
ir merité. C'est la grace etc. 

| | Novembre 1742 Signature). 


lemoire du Statuaire de la Cour L. Delvaux d’avoir fait par ordre de 
hitecte de la Cour Anneessens en juillet 1741 la sculpture des armoi- 
de feue Son Altesse Serenissime taillées en pierre bleuse (sic) de 
tre pieds de hauteur de la façon cy dessus dessiné servant a la fon- 
e des eaux minerales de Marymont. 

onte a une somme de cinq pistolles. L. DEL vAUXx. 


LETTRE D'ANNEESSENS AU CONSEILLER STROZZI 2. 
Monsieur 
ant vü la lettre du Conseil que vous me faite l'honneur de me com- 


‘archiduchesse décéda à Mariemont, cette même année, le 26 août. 


e Chevalier Strozzi, Conseiller des F inances, intendant des bâtiments 
1x, 


ES ie Mn 


u sujet des armoiries fait par L. Delvaux pour laq 
j'ai l'honneur de vous dire que jen 
sujet qu'il s'addresse au ( 


muniquer à 


demande cineq pistolles, 
donner que quatre pistolles ce qui est le 


ÿ je suis en tout respect etc. etc. 
| ATOM 742: 


Croquis par L. Delvaux. 


LETTRE DE SrRozzI AU CONSEIL DES FINANCES 
| SRE OU 


A .__ Messeigneurs «EEE 
# Ajant plu a vos seigries Illmes de remettre par 1 
il la requete ci rejointe par la quelle le statuaire N. De 


1q pistolles pour les armoiries de feue S. A. S. qu'il a taillées dans la 
rre bleue sur la fontaine des eaux minerales de Marimont. 

J'ai l'honneur de leur dire avec respect, que depuis que lon a trouvé 
n de donner a mon exclusion la direction de Marimont et de tout ce 
e lon y travaille au prevot de Binche, j'ai crû inutil de m'y rendre 
puis le decés de feue sa dite Altesse et n'y ai pas vu l'ouvrage du 
iant; cause que j'ai l'honneur dy joindre l'avis de l'architecte 
néessens qui auroit dû, ce me semble, convenir du prix de l'ouvrage 
int de le laisser commencer, comme on avoit fait avec le meme del- 
ix pour les ouvrages qu’il a fait à la chapelle de Marimont et ici à 
rangerie. Il me semble cependant selon le dessin desdites armoiries 


ointes le supliant pouroit se contenter de quatre pistolles que l’archi- 
te Anneessens dit lui avoir offertes. 


Avec quoi me recommende 
LC. 


Brusselles ce 17 gbre 1742. STROZZI. 


)n lit en marge la note suivante : 


taport fait le 17 novembre 1742. 


esolu d’arbitrer le salaire du supliant a quatre pistolles dont luy sera 
eché ordonance de payement sur le Receveur des ouvrages de la 


miNettinne a payer des deniers reserves entre ses mains pour lesdits 
rages. 


oici enfin l'ordonnance de payement : 


. Mathias Nettine receveur des ouvrages de la Cour. 


ruxelles le 17 OP 1742 — Délivré le 24 d° paraphé her ! signé 
«eerle. 


| : : 
es surintendS etc... Très cher etc... 
. 


OUS vous faisons cette pour vous ordonner au nom de Sa Majesté de 
LAN: Delvaux statuaire de la Cour la somme de quarante deux 
ns * pour avoir, au mois de juillet 1741, fait en pierre bleue la 
ure des armoiries de feue son Alt Sérene de quatre pieds de hau- 

Pour servir à la fontaine des eaux minérales de Marimont lade 
me payable des deniers reserves entre vos mains pour les ouvrages 
 Marimont dont ci apres vous sera depeché ord°* a vous valider en 
pte parmi raportant la quittance. À tant etc. 


Marquis de Herzelles, Conseiller des Finances. 
4 quatre pistoles, 


Dans sa lettre, Strozzi parle des travaux exécutés par L. Delvaux. 
chapelle de Mariemont. Il s'agissäit d’un autel en marbre 1, 16 


chapelle était située à côté de la ferme du château et fut bâtie parot 


de l’archiduchesse Marie-Elisabeth. Elle fut consacrée le 2 août 1739 
le nonce du Pape, Mgr Tempi, archevêque de Nicomédie * ; .et à 
occasion, Roettiers grava le jeton (qui reproduit l'aspect de cette 
pelle) publié sous le n° 154 de la planche XVII de Van Loon (suite: 


V. Loon). 
G.. CUMONT: 


S 2 


Cachets pour les douanes en 1752. 


A Monsieur Van Overloope, waradin de la mont 
de S. M. I. et R. à Bruges *. 


Br. le 21 avril 175 


DY EST par ordre de Monsieur le Conseiller de Bosschaert que 
\@| l'honneur de vous faire la présente pour vous prier de sa 
d'aprocher le graveur de S. M. le Sr Heylbroeck et luy demander 
cachets qu’il a gravez pour les bureaux des droits avec la liste di 
qui luy a été remise à cet effet, excepté qu’il poura retenir jusqu'à: 
vel ordre les cachets pour les bureaux et departemens de Bruges, € 
tende, Nieuport, Gand, Courtray, Ypres et Tournay, et qu'il pe 
vous delivrer sa quittance pour le montant de salaire de sa graé 
laquelle vous addresserez audit seigneur conseiller avec les dits cac 


1 J1 y avait dans le parc du château un groupe par Delvaux, reprêse 


Caïn et Abel. 


2 Une gravure de François Pilsen, conservée en double à la Bibliotl 
royale de Belgique, représente cette cérémonie. (Voir manuscrits n°° 163 
16362.) 

Une autre gravure du même artiste, conservée en double à la Bibl. wo 
Belgique, représente l'examen, par ordre exprès, de la source des eaux, 
rales joignant le parc du château de Mariemont par trois médecins de 
versité de Louvain (Rega, de Villers et Sassenus), qui trouvent ces eaux 
bonnes que celles de Spa. (Voir manuscrits n°5 16346 et 16362.) | 

Pour le parc de Mariemont, voir les plans et cartes aux archives gé 
royaume à Bruxelles, n°5 413 et-414. & 

3 Simon-Pierre van Overloop ou van Overloope remplaça, en 1743» @ 
garde ou waradin de la monnaie de Bruges, Charles de Gueldre. 50 
Philippe van Overloop, lui succéda vers 1769. 


fera remettre à Bruges l'import franc de ladite quittance, je profite 


volontiers de cette occasion pour avoir l'honneur de vous assurer 
Jay celuy d'être très parfaitement Monsieur. 


Archives générales du royaume, Conseil des F inances, carton 213 5.) 


ai publié dans nos Annales, tome XII, 1898, pp. 180-185, des 
elgnements relatifs aux plombs de marchandises de différents 
aux de transit et d’entrepôt en Belgique sous Charles VI. 

s'agit ici d’un nouveau document, plus récent, du règne de Marie- 
rèse : il concerne les cachets gravés pour les divers bureaux, entre 
es Bruges, Ostende, Nieuport, Gand, Courtrai, Ypres et Tournai et 
s fait connaître le nom de l'artiste qui les fit, le graveur bien connu, 
eur Heylbroeck. ! Cette pièce est envoyée par le Conseil des Finan- 
4M. Van Overloope, waradin de la monnaie de S. M: I.et R. à 
ea le 27 avril 1752. 


Ep. LaALOIRE. 


SZ 


Billon inédit du comte de Hainaut, 
Guillaume IL, l’insensé. 


1356 — 1389 


ANS Ses Kecherches sur Les monnaies des comtes de Hainaut, 
| M. RexrEr CHALON a publié (p. 84, pl. XV, n° 113) un billon de 
aume IT, dont la légende du droit est : X GVUILLE ::- 


MES ::- AN ; et la légende du revers : X GVUILLSLMVS 
GOMES. | 


Société d'Archéologie de Bruxelles possède, dans ses collections, 
lon du même type, mais avec des légendes différentes : 


droit : :k GUILLE Y COME * HAN : 
Vers : »k GUILLRMU! Y DN’ Y RAR. 
N. gr. o,98. 


2,2749, Norbert Heylbroeck, orfèvre gantois, est cité comme graveur 


lier de la monnaie de Bruges. En 1759, il sollicita de pouvoir quitter 
S pour s'installer à Bruxelles. 


n cessa de travailler dans cet atelier monétaire après 1754. 


La forme Guillermus pour Guillelmus se trouve dans les textes 


temporains |. 


Quant au titre dominus hanontae (hanonie), il se voit en mêment 
que le titre de Comes sur le Fyanc d'or de Guillaume IT, où ce 


est qualifié Comes et dominus hanonte. 
La pièce de la Société d'Archéologie ne figure pas dans l’ouvra 
Chalon ni dans les quatre suppléments de cette monographie. 


G. CuMoNT 


l On trouve encore Willelmus, Wilhelmus, Wilhermus. 


DO ETRUSQOUES 


AVANT 


L'INFLUENCE GRECQUE 


P% ARCHÉOLOGIE n'est pas seulement la classi- 
PA] fication méthodique des reliques du passé. 
C'est une science vivante par excellence; elle 
seule évoque avec intensité les siècles disparus. 
Un simple silex taillé en dit plus que tous les 
A discours sur l'existence misérable et précaire de 
remiers ancêtres, de même qu'il suffit du moindre objet d’art 
faire éclater la grandeur des civilisations d'autrefois. 
le est l’auxiliaire indispensable de l’histoire, de l'ethnographie, 
st tout particulièrement à ses chercheurs que nous devons 


[ue lumière sur les conditions d'existence des premières races 
nnes, 


| 
} 
. 
. 


2e point de vue, l’art étrusque est des plus intéressants à 
er Les fouilles, savamment conduites sous la direction du 
nement italien, nous ont appris que ce qui, jadis, portait 
nette étrusque, n’est étrusque que de nom, alors que l’on 
Oublié l'apport très réel du peuple étrusque, à la civilisation 
ale. 

 Étrusques, ancêtres des Toscans, auraient, en architecture, 


té l'ordre qui porte ce dernier nom, alors qu'il n’est qu’une 
érescence du dorique. 


De même ils auraient composé les vases admirables que to 
monde connaît, alors que ceux-ci ne reflètent qu’une inspire 
grecque. | 

Certes, ils ont été modelés et peints par des artistes étrusc 
mais ce n’est qu’un art d'importation, né en Italie, après qu 
colonies grecques eussent conquis tout le Midi, et que la métro 
de Cumes se füt installée en face du promontoire de Sorrente,« 
trouvaient le temple de la Minerve et la métropole étrusque. 

En revanche, je le répète, l'apport très réel des Étrusques 
méconnu. 

Ce sont eux qui, les premiers, ont conçu l'idée de la voûte. 

La voûte a dû être imaginée dans des pays ne fournissant 
de petits matériaux. C'est à peine si, en Égypte ou en Grèce, 
en rencontre quelques essais ; il s’agit surtout de voutes en © 
obtenues par des pierres posées horizontalement et en retrai 
n’est point la voûte se soutenant par la pression des claveau 
Assyrie, pays de la brique, les essais sont plus caractérisés, 
on n’est point arrivé à créer une formule architecturale no 
et la ligne droite domine dans tout l'Orient. 

C'est dans les constructions étrusques qu’apparaît la voute; 
trouve à Volaterræ, au Sud de Pise. Elle est parfaitement cal 

risée. | | 

Ces peuples antiques, ou Îles Pélasges qu’ils ont absorbés, 


même créé les premières habitations et la civilisation primo 
de l'Italie. L 

C'est à eux qu’on doitces urnes cinéraires en forme de maisOï 
l'on rencontre fréquemment dans les musées italiens. On sail 
en a été découvert sous la cendre des volcans du Latium 
remontent nécessairement à l'époque où ceux ci étaient en ac 
Ces volcans, une fois éteints, sont devenus les lacs d’Alba 
de Nemi, et il n'était pas resté, à l’époque romaine, le mt 
souvenir de cette révolution géologique. Ces urnes TemX 
donc à une époque antérieure à l'invasion des Etrusquess 
Pélasgiques ou Etrusques, elles donnent bien l'idée des cond 
d'existence d’une population paisible, probablement de pas 
ayant le culte des morts et les ensevelissant dans une reprodl 
de la demeure qu'ils avaient habitée. 

C'est sans doute vers cette époque que se place celle de la 
fection du premier vase exposé. 
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M porte deux petites anses; il n’a pas été fait au tour de potier 
pour le tenir en équilibre, on le posait sur une couche de sable. 
Sur le devant, une tête d’un type assez bizarre; des traits noirs 
diquent les Yeux. D'autres traits noirs dessinent quelques orne- 
nts. Des jambes sont grossièrement figurées. La tête porte un 
adruple bandeau, indice probable de quelque dignité. 
L'ensemble ne manque pas d’une certaine élégance, mais on est 
n loin des moindres productions de l'influence grecque (Coll. 
nile Lhoest). 
Le second vase appartient à une époque beaucoup moins 
cienne. [] est en terre noire, de Clusium (Chiusi) et provient 
m tombeau, probalement d'un prêtre. C'est une coupe montée 
un pied, et autour de laquelle sont figurés des sangliers. Elle 
vait servir à des libations en l'honneur de quelque divinité pro- 
trice des chasseurs (Coll. Van der HORDE 
[l'est probable que cette coupe remonte à l’âge de bronze. On 
croit plus ancienne encore. Dans tous les cas, ce vase, bien 
appartenant à une civilisation plus avancée, ne porte pas encore 
npreinte du goût hellénique. 
est au Museo Civico de Bologne que se trouvent réunis les 
S beaux et les plus nombreux spécimens de l’âge étrusque 
bronze. Ces objets sont antérieurs à l'influence grecque. Les 
1es, les casques pointus, comme ceux des Orientaux n’ont rien 
la forme hellénique. Les deux admirables seaux ciselés, et qui 
racent la vie pastorale, religieuse, intime, militaire des Etrus- 
s. semblent marquer la transition. On y retrouve les anciens 
tumes des habitants de la Tyrrhénie, mais la perfection du tra- 
» l'élégance du dessin ont fait supposer qu'ils décélaient une 
on grecque. 
ais le Musée d'art industriel de Vienne s’est enrichi tout récem- 
it d'un seau tout à fait semblable. Il a été trouvé dans la Basse- 
riche par un savant abbé, qui en a fait hommage à l'Etat. Le 
de la découverte de cet objet, dans un pays que les Grecs n’ont 
connaître à l'époque où il est sorti des mains de l'artiste, exclut 
pothèse de l'influence hellénique. 
mtre cette époque et celle à laquelle appartient le troisième 
? exposé (coll., Emile Lhoest) se place l'ère de splendeur de 
_étrusque, dont les chefs-d'œuvre se retrouvent dans les grands 
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musées de l'Europe. C'est cet art essentiellement hellénique @ 
l’on qualifie d’étrusque. Mais, avant l'influence grecque, au 
chef-d'œuvre n'avait vu le jour, de même qu'après elle les artis 
de l’Etrurie, comme ceux de la Campanie, ne firent que reprodui 
plus ou moins adroïitement des types convenus. Le vase en questi 
de la forme dite « aryballos » n’est pas disgracieux ; mais ce n 
plus que du métier. Il doit dater des environs de l'ère chrétien: 
Les éléments de l'architecture romaïme se retrouvent done 
les Etrusques. Il en est de même des principes de leur législati 
Certes il a fallu le génie des Romains pour créer leur droit, com 
pour lancer dans.les airs la coupole du Panthéon. Mais la part 
l'influence étrusque n’en est pas moins glorieuse ; elle suffit à 1l 
trer les ancêtres des Toscans, alors même qu'on les dépouille 
chefs-d'œuvre, qui, réellement, sont dus au génie hellénique. 


EMILE LHOEST. 


#AES ducs de Bourgogne de la Maison Valois, et 
#| Plus particulièrement Philippe-le-Bon, étaient 
suivis dans leurs voyages d’une foule nombreuse 
de grands seigneurs dont le luxe fastueux et la 
splendeur faisaient l'admiration de toutes les 
Æ AA] populations des villes dans lesquelles ils héber- 
aient et qui rendaient jaloux les rois de France. 

Sinous consultons les chroniques du temps de Philippe-le-Bon 
les travaux modernes sur cette brillante et artistique époque, 
us ne pouvons connaître d'une manière exacte et précise quelle 
ut la composition de tout ce majestueux entourage. 

Les seigneurs et la valetaille qui suivaient Philippe-le-Bon, ne 
CCOmpagnaient pas sans ordre ni méthode : tout était reglementé 
ns cette cour ; le nombre des officiers qui devaient servir le 
ince était fixé par des ordonnances spéciales qui constituent ce 
e l'on est convenu d’appeler les Étatsauliques de Philippe le Bon. 
Quelques-uns de ces états auliques ont été publiés par Van 
keren dans les chartes et documents de Saint-Pierre ! ; malheu- 
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VAN LOKEREN, Chartes et Documents de Saint-Pierre, t. II, p. 280 et suiv. 
hautique de 1426, p. 280, col. 2; de 1431, p. 282, col. 1; de 1437, p. 283, 
Me 4Ar, p.286, col. 1 : de 1456, p. 280, col. 1 
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reusement ils ont été édités d’une manière très défectueuse“ 
dates que leur assigne Van Lokeren, sont erronées et lesdlis 
très sèches des personnages qui composaient la brillante cour due 
sont bien souvent fautives. 

Nous nous sommes proposé de rechercher toutes les ordonnan 
émanées de Philippe et concernant sa cour, et nous avons réu: 
croyons-nous, à les retrouver toutes dans différents dépôtsd 
chives. 

Les ordonnances concernant l'Hôtel ou la Cour de Philippe: 
Bon sont au nombre de neuf; elles se trouvent soit aux archi 
du royaume à Bruxelles, soit aux archives départementales du! 
à Lille, soit aux archives de l'État à Gand. 

Les originaux de ces ordonnances se trouvent transcrits SU 
cahiers in-4° de parchemin, dont un exemplaire était remise 
secrétaires du ducs, afin qu'ils pussent noter les nominations 
velles nécessitées soit par la mort des titulaires d’une fonction 
par leur absence. Au bout d’un certain nombre d'années, lors 
les vacances devenaient trop nombreuses, Philippe-le-Bon publ 
une nouvelle ordonnance réformant la composition de sa cout: 

Les ordonnances du règne de Philippe-le-Bon datent des amn 
1426 1, 1433 ?, 1437 *, 1438 “, 1445 Ÿ, AA4O NASA 
1407 

Nous examinerons successivement quels étaient les différe 
fonctionnaires de l’Hôtel ducal de 1426 à 1467, en indiqu 
quelles étaient leurs attributions, leurs gages et leur nombre. 


1 Ar. Bruxelles. Papiers d’État et de l’Audience. Original sur parchemin, 
Ar. Nord. B. 1603, fol. 85. Copie papier xv® siècle. 

*, Ar. Nord. B. 1605 f° 181. Copie papier xv®siècle: 

8 Ar. Nord. B. 1605 fe 178 v°. Copie papier xv® siècle. 

4 Ar. Nord. B. 1605 fo 212. Copie papier xv® siècle. — Bibliothèque Pour 
Ms. n° 153. Copie papier xvirI° siècle. 

5 Ar. Nord. B°:3374:Copié papier xyessrecte, 

6 Ar. Gand. Original parchemin xv® siècle. — Ar. Nord. Ancien OM 
Copie papier xvu® siècle. | 

7 Ar. Nord. B. 3375. Original parchemin. — Ar. Nord. B. 1607, 1° 740 
parchemin. 

8 Mentionné Ar. Nord. B. 1607, f0 231 vo. — Ar. NordB. 3374. Copie pan 
min xv® siècle. — Ar. Bruxelles. Cartulaires et Manuscrits n° 22. Copiepa 
xve siècle. $ 

9 Ar. Nord. B. 3374. Copie parchemin xv® siècle. 
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Conseillers Chambellans. 


zS personnages les plus importants de la cour ducale étaient 
conseillers chambellans. Ils avaient à leur tête un premier 
mbellan. En 1426 ils furent au nombre de huit; ils étaient 
iptés par les écrous de l'hôtel, quand ils se trouvaient auprès du 
»Cest-à-dire que les maîtres d'hôtel devaient journellement les 
rire sur de longues bandes de parchemin, en notant leurs 
luments : de cette manière le maître de la Chambre aux deniers 
vait leur verser exactement leurs gages. Ils étaients comptés : 
Jannerets à six personnes et six chevaux, les chevaliers bache- 
à quatre personnes et quatre chevaux. 

11433 il y eut onze conseillers Chambellans, y compris le 
remuer chambellan ; les dix chambellans mangealent dans une 


à 


> commune; le premier chambellan dinait séparément ; ils 
ent pour leur repas un ou deux plats de viande. Quant aux dix 
es chambellans, ils étaient servis par un gentilhomme. Lors de 
iblication de l'ordonnance de 1433, trois ans s'étaient écoulés 
is.que Philippe-le-Bon avait hérité du Brabant. Par suite de la 
tilution spéciale du Brabant, le duc était obligé de choisir 
ï les nobles Brabançons, quelques chambellans nouveaux, 

_ Pourquoi il décida qu’il aurait dorénavant huit chambellans 


rabant et du Limbourg. L'un deux était compté à huit chevaux, 
| 


à six chevaux et les trois derniers à quatre chevaux. 

squ'en 1438, le nombre des conseillers chambellans resta sta- 
aire; cette année il fut porté à douze, en comptant le premier 
bellan. Ils avaient le même contingent de chevaux et de 
S qu'auparavant. Ils mangeaient tous dans une chambre 
ce, sauf le premier chambellan qui était servi dans sa chambre 
>evait au diner et au souper un plat de viande, deux quarts de 
quatre pains blancs et six pains bruns. Il y avait encore huit 
bellans Brabançons et Limbourgeoïis, qui étaient comptés cette 
e premier à dix chevaux, le second à huit chevaux, les trois 
asix chevaux et les trois derniers à quatre chevaux. 

artir de 1438, le personnel des chambellans ne reçut aucune 
Cation nouvelle ; ilne fut augmenté ni en 1445, nl en 1440, 
1458, ni enfin en 1467. 

) Conseilliers chambellans étaient choisis parmi la plus haute 
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noblesse de Bourgogne et des Pays-Bas. C'était avant tout 
personnages d’apparat qui remplissaient auprès du duc les f 
tions les plus enviées, telle celle de coucher auprès du pri 
C'était eux qui composaient le Conseil aulique de Philippe 
Bon : ils expédiaient avec lui les affaires courantes, lui donna 
leur avis sur tout ce qui concernait l'administration des possess 
ducales. Ils étaient très fréquemment chargés de missions Spéclé 
Les pensions des conseillers chambellans ont varié constamm 
Philippe-le-Bon avait, en effet, souvent besoin d’argentk 
dépenses de sa cour étaient excessives, aussi n'est-il pas étom 
de voir le duc supprimer bien souvent les pensions de ses off 
afin de réaliser des économies. | 
En 1426 et 1433, les conseillers chambellans touchaient,0 
leurs gages journaliers : les bannerets 50 francs par mois, 
bacheliers 40. Ces pensions furent supprimées en 1437; et lesg 
diminués de moitié. En 1445, le premier chambellan touchait 
francs par mois, les quatre chevaliers bannerets, chacun 60 franc 
six chevaliers bacheliers, chacun 40 francs. Les pensions furent 
blies en 1449, telles qu’elles étaient avant 1437. Après la fam 
cérémonie du Vœu du Faisan à Lille, Philippe-le-Bon édicte 
ordonnance, le 22 mars 1454, par laquelle il restreignit les dép 
de son hôtel jusqu’au 1° janvier 1455. Le premier chambellan 
touchait 2,400 francs par an, ne reçut plus dorénavant que 
francs : le second chambellan, nommé à ce poste depuis 143 
reçut plus que 800 francs au lieu de 1,200 francs qu'il pere 
naguère. Les gages et pensions des autres conseillers chambre 
ne durent pas être modifiés, car cette instruction n’en parle 
En 1458 et 1467, ils étaient de 30 sols par jour de présence a 
du duc. 


Chambellans ordinaires. 


A côté des conseillers chambellans, Philippe-le-Bon euter 
à partir de 1426, vingt-quatre chambellans ordinaires qui del 
servir à tour de rôle de trois mois en trois mois. Ces vingt-C 
chambellans étaient comptés comme les conseillers, chambella 
les écrous de l'hôtel : les chevaliers bannerets à six person 
six chevaux, les chevaliers bacheliers à quatre personnes et € 
chevaux. Le nombre de ces chambellans fut porté à vingt-h 


3 : 1l y en eut dorénavant quatre du Brabant et du Limbourg, 
devaient servir le duc de trois en trois mois et, parmi les sept 
étaient de service, il devait toujours y en avoir un de Brabant 
e Limbourg. Chacun des chambellans bannerets avait six valets 
x chevaux, les bacheliers en avaient quatre. Ils avaient tous 
‘cuyer mangeant en salle. Le personnel des chambellans ordi- 
es ne Varia pas jusqu'en 1458. Cette année, le duc prescrivit 
leur nombre serait de quarante-quatre, mais qu’ils devaient tou- 
S former, par an, un groupe de vingt-huit, comme ancienne- 
it: Cette mesure subsista jusqu’à la fin du règne. 

es chambellans ordinaires appartenaient également à la plus 
le noblesse du pays. Ils devaient servir ou accompagner le duc 
ement pendant trois mois par an. 

es gages et pensions des chambellans ordinaires étaient les 
nes que ceux des conseillers chambellans, c’est-à-dire 50 francs 
mois pour les chevaliers bannerets et 40 francs pour les cheva- 
: bacheliers. Leurs pensions furent supprimées en 1437 et leurs 
ss amoindris de moitié. En 1449, elles furent rétablies. 


Maîtres d'Hôtel. 


D 1426, il y eut quatre maîtres et un premier maître d'hôtel. 
ervaient tous les trois mois et étaient comptés à quatre per- 
1es et quatre chevaux. En 1433, ils eurent quatre chevaux à 
S, un écuyer mangeant en salle et deux valets à livrée. En 1458, 
pmbre des maîtres d'hôtel fut porté à six. Le premier maître 
tel était compté à cinq chevaux et recevait, ainsi que ses 
gues, 30 sols par jour. | 
2s maîtres d'hôtel avaient la haute direction de la cour ducale ; 
iteux qui inscrivaient journellement sur les écrous les noms 
personnes présentes à la cour avec la somme de leurs gages. 
iotaient également sur des états journaliers les dépenses de 
el, telles que celles de la cuisine, de la fruiterie, de l’échanson- 
> Les maîtres d'hôtel furent chargés, en 1426, de veiller à ce 
les officiers de l'hôtel prissent dorénavant des droits sur les 
ées achetées, comme ils le faisaient anciennement. Les officiers 
hôtel ne pouvaient s’absenter sous un prétexte quelconque et 
des itinéraires fantaisistes : il fallait que chaque « allée ou 
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venue » ait au moins sept lieues « de long » pour qu'elle füt valab 
à moins d’un mandement spécial des maîtres d'hôtel et, except 
faite pour les fourriers, les queux et les tapissiers. Le personnel 
la cour ducale ne pouvait donner à manger à qui que ce füt, sau 
des étrangers ou à des malades ; dans ce cas, le premier chambel 
ou le maître d'hôtel devait l’ordonner. A partir de 1433, il futst 
tement défendu à tout officier de l’hôtel d'occuper une autre fomet 
que celle qui lui était assignée, sauf toujours par ordonnancew 
maîtres d'hôtel. Philippe-le-Bon touchait certains droits sur le Cor 
de Flandre ; les fonctionnaires de la cour avaient l'habitude de 
réclamer des dons sur ces droits : en 1433, il fut rigoureusem 
interdit aux maitres d'hôtel de permettre toute requête dec 
nature. 

La discipline à la cour ducale était assez relàâchée : le person 
n’observait pas toujours les règles prescrites par les ordonnance 
ainsi, les maîtres d’hôtel ne voulaient pas toujours prendre le 
repas dans une même salle. En 1437, le duc de Bourgogne 
ordonna de le faire, de même qu'aux autres officiers de l'hôtel. 

Les pensions que touchaient les maîtres d'hôtel furent supprim 
en 1426; leurs gages furent portés à 80 francs pour trois moi: 
ne changèrent pas. 


Panetiers. 


D'après l'ordonnance de 1426, le nombre de panetiers était 
douze. Deux d’entre eux étaient chargés de la dépense ; ils ad 
nistraient la paneterie à tour de rôle avec les cinq autres. Ils avai 
chacun deux valets à livrée ou à gages et trois chevaux à gages; 
1433, les panetiers furent plus nombreux : ils étaient seize à 
deux faisaient à tour de rôle, pendant six mois, la dépense 
l'hôtel. Ils servaient de trois en trois mois ; l’un d'entre eux de 
toujours être du Brabant ou du Limbourg. Deux varlets ett 
chevaux, à gages ou à livrée, à la discrétion des maîtres d'hôtel, 
accompagnaient. De 1433 à 1458, le personnel des panetiers 
variable ; en 1458, il fut indéterminé. Deux d’entre eux C0 
nuaient à faire la dépense de la paneterie. 

Les panetiers avaient plusieurs auxiliaires, à savoir deux 
meliers ayant chacun un varlet et un cheval; deux aides de p: 
terie, mangeant en salle, ayant chacun un cheval à lim 
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oublier, un porte chappe — au nombre de deux en 1433 —; un 
endier et deux huissiers de salle à partir de 1433. 


Echansons. 


En 1426 on compte à la cour ducale douze échansons qui ser- 
ent de trois en trois mois. Deux échansons faisaient à tour de 
> la dépense de l'échansonnerie et servaient donc avec trois de 
rs collègues. Chacun des échansons avait deux varlets à livrée ou 
ages et trois chevaux à gages. De 1433 à 1458 il y eut seize 
ansons dont deux faisaient la dépense, et qui servaient à tour 
rôle de trois mois en trois mois. L'un d'eux devait toujours être 
bançon ou Limbourgeois. À côté des seize échansons il y avait 
tre sommeliers pour la dépense et pour la bouche : ils avaient 
x Chevaux et un valet à gages ou à livrée. Deux gardes huchers, 
x aides, deux barilliers, deux porteurs et un portier complé- 
ntle personnel de l’échansonnerie. En 1458 le nombre des 
ansons fut illimité ; il y en avait toujours deux qui continuaient 
nur les comptes. 

es échansons avaient surtout pour mission de servir le vin de 
e à Philippe-le-Bon et de s'occuper des vendanges. 


Ecuyers tranchants. 


| Heut, en 1426, douze écuyers tranchants y compris le pre- 
r écuyer tranchant ; ils servaient de trois mois en trois mois. 
avaient deux valets à livrée ou à gages et trois chevaux à 


es écuyers tranchants avaient à leur service six valets servants 
Hemplissaient leurs fonctions à trois pendant six mois. Ils 
ent quatre chevaux et un valet à gages ou à livrée. En 1433 
ombre des écuyers tranchants fut porté à seize. Ils servaient 
jatre de trois en trois mois avec le premier écuyer tranchant 
Ptait de service toute l’année. Les valets servants furent main- 
5, tels qu'ils étaient en 1426, dans leurs offices. 

|partir de 1433, on ne trouve aucune modification nouvelle 
Ujet des écuyers tranchants, dont la principale attribution était 
PCouper la viande à table. 
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Cuisine. 


La cuisine comprenait quatre écuyers de cuisine qui serva 
tous les trimestres avec le premier écuyer. Ils étaient compt 
deux chevaux à gages et un valet à livrée. En outre on cons 
la présence de quatre queux, deux hâteurs qui surveillaient 
viandes rôties, deux potagiers chargés des sels et de tout ce 
était nécessaire pour le potage, deux souflleurs, deux enfant 
cuisine, deux buchiers, un valet de garde-manger, un portie 
cuisine, deux porteurs, deux galopins, deux sauciers, deux W 
de sauciers et deux valets dechaudière. 

A partir de 1433 lés quatre écuyers de cuisine ne servirent 
que de six en six mois. : 


Fruiterie. 


Pendant tout le règne de Philippe-le-Bon il y eut deux fi 
qui servaient à tour de rôle tous les six mois. Ils avaient Ch: 
un valet et deux chevaux. Les fruitiers avaient sous leur ordre 
sommelier, un valet, et un valet tenant les torches. 

La fruiterie était l'office qui fournissait les fruits à la tabl 
duc, et qui avait l’entretien des bougies et des flambeaux. 


Ecurie. 


L'écurie ducale comprenait un personnel très considèr 
A sa tête se trouvaient, en 1426, douze écuyers qui servaien 
trois en trois mois ; deux d’entre eux étaient chargés de la dép 
ils étaient comptés à deux valets et trois chevaux. Outre les d 
écuyers il y avait encore trois palefreniers servant à tour de 
un palefrenier pour le séjour, deux chevaucheurs, deux aides, 
maréchaux, un valet de forge, un valet de pied, des pages 
volonté du duc, un botteleur, quatre valets de chevaux, un 
d’étable, deux valets de « destours », un valet d’étable, una 
rier, douze chevaucheurs, deux chariots, un charretier, et un 
du chariot d’armures. | : 

Le duc avait pour lui douze ou quatorze chevaux à livrée et 
destriers à sa volonté, dix sommiers et quinze chevaux de ch 

De 1433 à 1458 il y eut seize écuyers qui servaient de #0 
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IS mois, trois palefreniers, des pages en nombre illimité, cinq 
ets d'écurie, un garçon d’étable, deux Chevaucheurs, deux aides, 
x maréchaux, deux valets de forge, six valets de sommiers, 
s valéts de destriers, un armurier et son valet de pied, douze 
res chevaucheurs et quatre charretiers. 

m 1458 le nombre des écuyers était illimité : deux d’entre eux 
ent chargés de tenir les comptes. 


Fourrière. 


ä fourrière était l'office dont les titulaires étaient chargés de 
urniture du bois de chauffage, du charbon, de la paille, du 
ice des feux et de l’eau chaude pour les bains. Il y eut pendant 
: le règne deux fourriers servant à tour de rôle, deux aides, un 
1, un « sert de laine » et un aide de sert de laine. 


Valets de chambre. 


es ordonnances concernant la cour ducale classent sous cette 
ique un personnel assez disparate. On entendait par valets de 
nbre tous les serviteurs qui soignaient la personne du duc. 
hilippe-le-Bon avait des valets de chambre proprement dits 
ant Sa volonté ; trois d’entre eux devaient toujours le servir 
le premier valet de chambre. Ils étaient comptés à deux che- 
« et un valet à livrée. 
moutre on comptait un garde des joyaux, un sommelier de 
S, deux barbiers, un tailleur de robes, un fourreur, un tapissier- 
& de la tapisserie, un chasublier — aide de la tapisserie, un 
tre (Hugue de Boulogne en 1426), un valet de garde-robe, 
ide de la garde-robe, deux épiciers et apothicaires, un aide 
othicaire, un chirurgien, un confesseur et son compagnon, un 
Ônier, un SOus-aumônier, un Chapelain des maîtres d’hôtel et 
- clercs de chapelle. | 
irmi les valets de chambre figurait le maître de la chambre 
deniers. Cet office fut supprimé en 1426, tandis que la charge 
ntrôleur de la chambre aux deniers fut maintenue. 

Maître de la chambre aux deniers reparaît en 1433 ; il était 
té à trois chevaux et deux valets à gages; il avait un clerc à 
leval et un valet de pied à gages, lorsqu'il sortait. 
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En 1433, le nombre des valets de chambre est fixé à dou 
deux premiers valets de chambre servaient à tour de rôle de six 
six mois; ils étaient comptés à deux chevaux et un valet à gag 
Le premier valet de chambre mangeait en salle ; 1l avait deuxel 
vaux et un valet à gages ou à livrée. 

Le personnel des valets de chambre ne comprenait plus, ou 
les valets susdits, qu’un aumônier, un sous-aumôOmier, un Chapela 
un chapelain des maîtres d'hôtel, quatre sommeliers de chape 
et deux valets d’aumône. 


Clercs d’office. 


Pendant tout le règne, les clercs d'office furent au nombre 
quatre. Ils avaient deux chevaux à gages et un valet à livrée. 


Serviteurs. 


La cour ducale comprenait encore une foule de serviteurs sul 
ternes. On comptait en 1426 huit huissiers d'armes, deux serge 
d'armes, deux huissisrs de salle, un portier, un valet de porte, de 
valets de lévriers, le roi d'armes de Flandre, un trompette de gueï 
un fauconnier en chef, deux fauconniers, cinq valets de fauco 
deux « osteriers », trois valets de « runere », deux fous etdo 
archers. En 1433, nous constatons la présence de huit huïss 
d'armes, de deux sergents d'armes, d’un portier et de sONMaï 
de deux valets de lévriers, de quatre rois d'armes, de trois Mère 
d'armes, de quatre trompettes de guerre, de deux trompettes 
ménestriers, de trois ménestriers, d’un maître fauconniet, d 
fauconnier, de cinq valets de faucons, d’un capitaine des archeïs.e 
vingt-quatre archers.Ce personnel ne varia plus jusqu'à la fin du règ 


SEnater 


Nous venons de faire l’'énumération de toutes les personnes 
composaient la cour ducale proprement dite. À côté de ces foncti 
naires, dont les attributions étaient le plus souvent honorifiq 
il existait des officiers remplissant des fonctions plus Importam 
et qui nécessitaient de leur part des connaissances spéciales. 
officiers étaient aussi inscrits sur les écrous de l'hôtel quand 
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ient auprès du duc. C'était tout d’abord des secrétaires, des maf- 
de requêtes, ensuite les chefs des finances ducales, tels que 
trésoriers-gouverneurs des finances, le receveur général des 
nces ; enfin, des fonctionnaires, le chancelier, le maréchal de 
irgogne, que leurs affaires appelaient auprès du duc. Ces secré- 
es, maitres de requêtes, officiers de finances, ne faisaient pas 
tie de la cour ducale au même titre que les panetiers, les échan- 
s les écuyers tranchants ; ils avaient des attributions en dehors 
Phôtel ducal. Les ordonnances que nous avons analysées les 
itionnent ; nous nous bornerons à indiquer simplement quel 
t le nombre des secrétaires et des maîtres de requêtes, car leurs 
ibutions spéciales et celles des autres officiers qui occasionnelle- 
it se trouvaient à la cour sortent du cadre de cette notice. 


Maîtres des requêtes. 


es maîtres des requêtes de l'hôtel ducal n'apparaissent qu’en 
3 Cette année, l'ordonnance qui règle l'organisation de la cour 
e leur nombre à quatre. Deux d’entre eux devaient toujours être 
ervice. Ils avaient auprès d’eux un clerc, deux valets et quatre 
aux. Ils étaient toujours tenus de faire connaître aux maîtres 
tel leurs arrivées et départs. En 1438, lenombre des maîtres de 
êtes fut doublé. En 1449, il dut y en avoir un qui connüt le 
çais et le flamand. 

es maitres de requêtes recevaient les demandes des requérants 
S soumettaient au duc ou à son conseil qui décidaient. 


Secrétaires. 


> nombre des secrétaires varia constamment. Il était de sept en 
); en 1433, ils étaient six plus un audiencier ou receveur des 
:s du scel secret, qui signait les dépêches financières. Vers 1437, 
écétaires atteignaient le chiffre de dix-sept ou dix-huit. Phi- 
: le Bon fut obligé de réduire leur nombre à neuf. 

» secrétaires contresignaient les dépêches et les chartes, 
ent registre des délibérations ainsi que des chartes octroyées. 


Nous avons dit au commencement de cette notice que les maît 
d'hôtel inscrivaient journellement sur les écrous les noms desp 
sonuages qui- étaient auprès du duc avec leurs gages ainsi que 
dépenses de chacun de ses services. Nous croyons intéressant 
reproduire deux de ces états journaliers pour donner une idée 
nombre considérable de personnes qui formaient la cour ducale 
de la dépense journalière. Nous empruntons la copie de cessél 
journaliers au tome VIII de l’Znventaire sommaire des arülu 
départementales du: Nord, rédigé par M. FINOT, archiviste 
Nord (t. VIIL,-p. 6-7).  ‘ : HE 

a) PERSONNEL. Mardi 30 mai (1430), Monseigneur le duc 
le jour au siège devant Compiègne. (Etat des gages du persor 
de la maison du Duc.) E 

Messire Hue de Lannoy, 18 sols ; de Crevecœur, idem ; Jeaï 
Créquy, 12 sols ; le bègue de Lannoy, 12 sols ; Philippe de Mi 
morency, idem ; Jean de Hornes, idem; Jacques de la Viel 
idem ; Henri de Toulongeon, idem ; Antoine de Rocheba 
idem; le bâtard Doye, 9 sols ; Bertrand de Rommerel, id! 
Piérot le Nepveu, idem ; Loys de Chantemerle, idem ; Jear 
Cortenay, idem ; Loys de la Viefville, 9 sols ; Bertrandon, 9 
Philippe de Courcelles, idem ; J emblart de Neufville, ïd 
Réioulet de Bussul, idem ; François de Menthon, 9 sols, I 
d'Ivrigny, 6 sols; Luc Beaume ; Monseigneur de Soissons, 248 
maître Jean de Gand, 18 sols ; maître Thomas Bonesseaul,‘id 
maître Jean Hibert, idem ; maître Christian Hauteau, idem. 

Rigolet, 6 sols; maître Jean Cottereaul, 18 sols ; maître 

Lavantaige, idem ; maître Henry Detroye, idem ; messire F 
guerre, 9 SOÏS ; messire Sohier, 6 sols; messire Hugues Mic 
idem ; Berthelot Bricoy, 4 sols ; Jean de Villers, idem ; Je: 
Borres, idem; Jean de Fretin, 6 sols : Jean Pape, idem ; D: 
Ridet, idem; ] ean de Ploviot et Jean de Noslant, 12 S0ÏSS" 

de Savoie, 6 sols ; Richard le Thieullier, idem ; Etienne Le 
idem; Jean Damart, idem ; Gonneville, 6 sols ; Bouloigne, 9 
Amiot Noppe, idem ; : Imbert Coustain, 6 sols ; Cardinet de 
pin, idem; Pierre. David, idem; Jean Machefoing, idem ; 

Despeaux, idem; Perrin Bossuet, 6 sols ; Foret, tapissier, 
Hue de Bouloigne (peintre), idem ; maître Richard le ba 
idem ; Jean de Bourgogne, idem ; Henriet Vide, idem ; le; 


1dre, idem; le roi d'Artois, idem ; Christophe,.tr 
lin, idem; Audry, idem: Anthoine, idem ; Wanezie, ménestrel, 
1; Caillet, idem ; Thibaut, idem ; Bourgogne le héraut, 3 sols : 
mequin le Camus, idem ; Haynne de la garde-robe, idem : 
nequin, aide, idem ; J acquet Fichet, idem : Jean Pintat, idem; 
L Aubry, idem ; Paule, huissier de salle, idem ; Jean Bossuot, 
1; Jeaumain Briffaut, idem : Busquin, idem ; Hennequin de 
jgne, idem ; le petit Plouvot, idem ; Drouet, le potagier, idem ; 
| Didaut, idem ; Perrenet, souflleur, Gervaise et Bistop, idem ; 
| Leblanc, idem ; Girard le Coq, idem ; Gillet le Coq, idem ; 
ippe de la fruiterie, idem; le Bourguignon, idem; Jaquet Cous- 
idem ; Jean de Han, idem: Villequin Blocq, 18 sols ; Coppin 
belde, 6 sols; Jean Claux, idem : Haynne le Coq, idem ; 
nequin Aloux, idem : Guisquin Romain, 6 sols ; Haynne de 
Ssacre, idem ; Jean Teste, idem ; Antoine le Moyennec, idem ; 
ry van Eken, 9 sols ; Jehannet l’Arnhier, idem ; Jean Baston, 
S; Jaquot de Rosay, idem: Perrin de Gournoy, idem ; Noël 
quiel, idem ; Monnequin. Protel, idem ; Jean Noël, idem ; 
ins Dunos, idem ; Jean Paiement, idem : Fremin de Mon- 
IX, idem ; Jean du Four, idem ; Jean Dain, idem ; Pierre 
lin, idem; Jean de Wasmes, idem ; Thomassin d'Auvillers, 
; Jaquot de Croisilles, idem ; Pierotin Graveloiz, idem ; Pierot 
te, idem ; Guillaume Huart, idem; Lyonnet Colant, idem ; 


Didier ; Hugues de Lescalier, idem : Hennequin Bommy, 
+ Potal des gages : 45 livres, 15 sols. 


ompette, idem ; 


DÉPENSES. Mercredi, r+ juin 1430, Monseigneur le duc de 
gogne tout le Jour au siège de Compiègne. (Etat de la dépense 
1Ôtel comptée au franc valant r6 sols-parisis.) 

neterie : 220 douzaines de pains de bouche et 300 douzaines 
un de commun, 8 sols de moutarde, façon d’oublier ; total — 
ls, 8 deniers sans compter les provisions ; — Echansonnerie : 
ids de vin de garnison, 1 pinte d'hypocras, cervoise de garni- 
| Hotal = 7 muids de vin et 5 sols, 6 deniers ; — Cuisine : 
uf, 2 veaux, 42 moutons, tripes et graisse, 4 oisons, un lièvre, 
POn de palier, 68 poules, 8 paires de pigeons, la façon de 
zaines de pâtés, fèves nouvelles, persil et groseilles, potaige- 
verdure ; total — 55 livres, 13 sols, 6 deniers : — Fruiterie : 


cire de garnison, en torches : 4 livres, 4 onces; en chandelles 
mortiers : 4 livres, 7 Onces ; fruit, 8 livres de chandelles de suif 
garnisOn ; total — 8 livres, 11 onces de cire et 9 sols ; — Écur 
avoine de garnison pour 95 chevaux avec 7 surcroiz (picotins)"i 
de garnison pour 18 chevaux, chevaucheurs ; total en argent 
lines 07 LOIS; fee Fourrière : aumônes = 16 sols, voyage 
Clais le Cousturier à Noyon pour faire un manteau pour let 
total = 25 sols. Total de la dépense du dit jour = 113 livres, 


S deniers. 


Telle fut la composition de la cour de Philippe le Bon. © 
cour déployait, comme chacun le sait, un faste inoui. Que l'o 
rémémore les grandes cérémonies qui eurent lieu sous Philipp 
Bon : ce n'étaient que banquets, tournois, joutes, où la nobl 
qui constituait tout ce personnel, qui se piquait de remplir au 
du duc les fonctions d'échansons, de panetiers, d'écuyers trancha 
rivalisait de luxe par ses dépenses excessives. La vie privée dec 
cour mériterait qu’on l'étudiât : nous espérons pouvoir faite, 
tard uné notice semblable sur les mœurs, le costume, les distraet 
favorites de tous ces grands seigneurs qui contribuèrent, pour 
large part, au développement si intense des arts à l’époque 
grand duc d'Occident. ” £ 

Nous nous proposons tout d’abord d'essayer de retracer 
raire suivi par cette cour, en notant, au fur et à mesure des loc 
que nous rencontrerons, les grandes cérémonies qui y eurent 
te en faisant, autant que faire se pourra, la description des chât 


qui l’abritèrent. 
Eu. LAMEERE: 


ÉCOUVERTE A BUYSINGHEN (BRABANT) 


D'UN 


ROUR A TUILES 


DE L'ÉPOQUE BELGO-ROMAINE 


SEPNANS le tome X (page 2) de l'Annuaire de notre 
4] Société, il a déjà été question de vestiges belgo- 
romains existant à Buysinghen. 

Près d'une ancienne carrière de quartzite et à 

proximité d’une petite chapelle moderne appelée 
| LES N.-D. de l’'Ermitage, un champ avait particu- 
ement été mentionné pour la quantité de débris de tuiles ({egulæ 
mbrices) dont il était jonché à certaine place. Ce champ appar- 
tà M. Albert Vaucamps, ancien sénateur, que je tiens à remer- 
ici de sa grande obligeance. M. Vaucamps a bien voulu conser- 
ces intéressants vestiges de l’époque gallo-romaine et a fait 
>uvrir le four de terre. 
2S moissons poussaient mal à cet endroit et le terrain était beau- 
p plus sec qu'ailleurs. 
Y avait évidemment des substructions dans cette parcelle, qui 
e le n° 106%, section B, du cadastre. | 
luelques coups de pioche y amenèrent, le 24 octobre 1899, à 
4 peine de la surface, la découverte d’un four à cuire les tuile 


ri 


Ce four avait une longueur de 4"20 et une largeur de 3% 
il était formé de tuiles de rebut superposées, réunies par de Pare 
et vitrifiées sur les parois des cheminées horizontales par la chale 

Ces cheminées ou carneaux, d’uné largeur de 0"20, étaient 
gées de l’ouest à l’est et du nord au sud !. La figure ci-joïnte 
indique bien les dispositions. 


Extrait de la planchette 6, feuille 39 de la carte topographique militaim 
1/20.000€. 


Ce four n’a dû servir qu’à la cuisson des tuiles et de grands\ 
reaux, puisque nul vestige de poteries ni d'objets en verre 1 
découvert au milieu des débris. 

Parmi les tuiles s’en trouvaient d'assez peu cuites, d'autres 
partie vitrifiées et déformées par un coup de feu exagéré. | 

A l’entrée des cheminées existaient encore beaucoup de cent 
de bois ; l'aspect des tuiles démontrait d’ailleurs qu’elles ava 
été cuites au moyen de bois. Celui-ci devait être enfourné enbit 
et en fagots dans:les carneaux construits sous le tas detuil 
cuire. Ce tas était recouvert d’une calotte en terre dans laqu 
avaient été ménagées des ouvertures pour permettre un tirage 
fisant et produire une oxydation complète de l'argile des tuile 
par suite leur coloration rouge ?. Une disposition analogue 


1 Il est probable que par le poids des terres il y aura eu. rapprochemen 
parois et par conséquent diminution de la largeur des cheminées. 

2 Je remercie vivement mon aimable collègue M. N. Monnoyer, d'A 
lecht, qui a bien voulu me donner quelques indications techniques: 

Mille remerciments aussi à MM. les directeur et professeurs de l'In 
Notre-Dame, à Hal, qui ont eu l’amabilité de photographier le four des Bu 
ghen et de prêter leurs clichés. 
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rquait dans un four belgo-romain découvert vers la fin de février 
)8, à Heerlen, près de Maestricht. 

D'après les vestiges qui subsistent du four de Buysinghen, il est 
mus de conjecturer très vraisemblablement qu'il était divisé en 
1x parties séparées : l’une (la principale) dont les deux et peut- 
e les trois cheminées allaient dans la direction ouest-est, l’ou- 
ture étant à l’ouest, donc dans le sens des vents dominants de 
re pays; l’autre, moins importante, ayant sa cheminée du 
dau sud avec la bouche vers le nord !. Ces parties étaient pro- 
lement utilisées à des époques différentes suivant les saisons et 
direction prédominante des vents. 

ze plan relevé par M. P. Van Cortenstraeten, le géomètre et le 
de particulier de M. Vaucamps, propriétaire du terrain, indique 
ez complètement les dimensions de ce four pour qu’une descrip- 
1 plus longue soit nécessaire. 

Juant à la terre avec laquelle les tuiles ont été fabriquées, pro- 
lement dans des moules en bois, elle se trouvait en abondance 
1s le sous-sol et c’est sans doute cette circonstance qui aura fait 
isir cet emplacement pour l'établissement de ce four. 

la été question ci-dessus d’un four analogue trouvé à Heerlen 
1800 du cadastre) en 1898, au lieu dit « op de Linde » (au til- 
l), en extrayant de la terre à brique ?. 

M: R. Jesse, conservateur du Musée d'antiquités à Leyde, a 
du compte de cette trouvaille dans le journal Vieuwe Rotter- 
nsche Courant, n° du samedi 2 avril 1808. 

| constate que le four a la forme d’un demi cercle, une longueur 
3 00 et une largeur de 1" 50. Il signale l'existence de trois 
néaux: celui du milieu avec une longueur de 1" oo et ceux de 
é avec une longueur de o"85. Leur largeur était de o" 40 et 
© hauteur de o" 80. Chaque carneau avait trois ouvertures pour 
irage. | 

omme à Buysinghen, le four était construit en tuiles romaines 
nies par de l'argile. Une grande partie de ce four avait sans 
ite Été détruite par les ouvriers qui l’ont mis au jour. 


C'est également la manière de voir de M. Monnoyer, qui s’est beaucoup 
ipé de la fabrication des briques. 
V. le journal De Kempen (La Campine), n° du samedi 5 mars 1808. Encore 
OUrnaux MVieuwe Rotterdamsche Courant, n° du samedi 2 avril 1898, et Zim- 
er Koerier, numéro du même jour. 
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Si l'on compare le four de Heerlen, dit M. Jesse, à celui qu 
été découvert à Holdoorn, près de Nimègue (v. Janssen, Oudhe: 


2) 
Vas L2°00. Le 


Fa 
kundige mededeelingen, IV, 1846), on remarque que le foyer | 
cipal manque au four de Heerlen". mix e. 
He ‘a 
1 Une partie de ce foyer principal existe encore au carneau nord-estdt 
de Buysinghen (voir le plan). | LA 
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L. Jesse se demande ensuite à quoi ce four a servi. 
’eut-être, dit-il, à cuire de la poterie. Le motif, c’est que de nom- 
ux pots romains ont été trouvés à Heerlen. Cependant M. Jesse 
se qu'il ne s'agit pas d'un four de potier, mais d’un four de ver- 
- parce que les parois des carneaux étaient vitrifiées. 
Jétte opinion n'est pas soutenable. Cette vitrification des parois 
stait également au four de Buysinghen, où nul débris de verre 
cependant été trouvé. Comme je l'ai déjà démontré à propos 
tuiles vitrifiées provenant de la villa romaine d’Anderlecht, où 
t-être aussi a existé au four à tuiles, cette vitrification résulte 
plement d'une fusion du silicate d'alumine, facilitée par un fon- 
ttel que la chaux contenue dans l'argile, lorsque les tuiles ont 
exposées à une chaleur intense !. 
même phénomène se produit tous les jours dans nos brique- 
es et il est commun de rencontrer des briques trop cuites dont 
Jâte a subi un commencement de fusion et la surface une com- 
tevitrification. Il ne s’agit donc pas, à Heerlen, d'un four de 
rier, mais très probablement d’un four à cuire les tuiles, comme 
uysinghen. 

G. CUMONT. 


Annales de la Société d'Archéologie de Bruxelles, tome XI, 1897, p. 174. 


LA LÉGENDE 


DU 


CURÉ RICHELLE DE MO. 


RACONTÉE 


PAR LE UDEBORNS 


PNIANS l'enceinte des ruines du château de 
4 détruit par les Hutois en 1376 on voyaitent 
au siècle dernier une chapelle antique dédié 
Sainte Gertrude. Avait-elle pris son nom dece 
sainte, ou lui avait-il été donné en souve 
de la dernière héritière du comte de Mo 
Gertrude de Dasbourg, morte en 1225, cest ce queum 
ignorons. Mais ce PR Le était bien ancien, car cette cc 
tesse, dans une de ses chartes, cite le nom de son chapel 
Helistes. Jean d'Outremeuse, au XIV* siècle, rapporte qu'Albert 
Moha, lors d’un prétendu voyage aux lieux saints, en 1202, rap 
de Constantinople diverses reliques qu’il déposa dans la chape 
et Remacle Mohy, au XVI: siècle, dit avoir vu l'armoire où € 
étaient renfermées. Un dessin à la plume fait au commencem 
de ce siècle lui donne des fenêtres romanes, et nous-même; d 


1. Promen. histor. T. I, p. 197. 
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fouilles aux ruines du château, nous avons découvert un 
ipe grossièrement sculpté dans le calcaire, représentant la 
qui a lieu dans un édifice de caractère roman. Il est donc 
ible que la chapelle du Xvir* siècle füt encore celle du xrr°, 
que M. Devaux, bourgmestre de Moha, parle, dans une 
es lettres, de la chapelle de Sainte-Gertrude, construite sur les 
es de l’ancien château. 

ors de l'invasion de la principauté de Le en 1794, le vieil 
ce eut, comme tant d’autres, à subir les outrages des républi- 
Sfrançais qui, avec leurs complices, les soi-disant patriotes, 
détruit, dans notre pays, tant de chefs- d'œuvre, pillé nos 
othèques, brülé ou dispersé nos précieux manuscrits. 

ous laissons, pour quelques instants, la parole au D Bovy, 
eur des promenades historiques au pays de Liége. 

Dans l'enceinte du château de Moha, dit-il, il existait une cha- 
dédiée à Sainte Gertrude ; on en reconnaît à peine les traces. 
tre la chapelle demeurait un ermite, qui enseignait à lire et à 
e aux enfants des environs. Frère Georges, le dernier de ces 
bites, est mort en 1757 ; sa mémoire est restée en vénération 
le canton. 

tte chapelle était pourvue de fondations, dont les jésuites ont 
temps joui. Après la suppression de cet ordre, les Augustins 
Tuy en furent pourvus, à charge d’y aller, quatre fois l’an, dire 
esse, confesser, communier et distribuer des petits pains qui 
édaient la vertu de chasser les rats et les souris. Ces fonctions, 

cées par des religieux dans les limites de la paroisse des curés 
Toha, étaient considérées par ces derniers comme un empiète- 
beur leur juridiction spirituelle, et ce fut, en tout temps, un 
- de discorde entre eux. 

)1S de l’arrivée des Français, en 1794, Nicolas Richelle, curé de 
a; alla lui-même, avec quelques hommes de la lie du peuple, 
ïre le monument vénérable qui avait résisté tant de siècles 
ravages du temps. Ce prêtre vandale et impie arracha de ses 
1 le tabernacle pour en faire une armoire de cuisine, le béni- 
Our en faire une auge de porc ; la pierre consacrée de la table 
autel servit de seuil à sa maison. On peut encore la voir à la 
du presbytère ; seulement, elle a été retournée. 

>vieux château de Moha avec son pourpris de cinq verges 
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avait été donné par droit d'accense à un nommé Joseph Hanq 
qui l’a vendu à M. l'avocat Dochen, aujourd'hui conseiller. 
cour de Liége. Celui-ci a aussi acheté au gouvernement 
Pays-Bas la chapelle Sainte-Gertrude, qui, bien qu'elle füt enle 
dans l'enceinte du château, était néanmoins restée prop 
domaniale » (op .cit. T. 1, p. 196-197). 

Le D: Bovy a fait peser sur la mémoire de l’ancien curé desk 
une terrible accusation. Heureusement pour lui, les archives 
paroisse, mises obligeamment à notre disposition par n 
excellent ami, M. le curé Dewez, renferment des docum 
officiels qui infirment absolument le récit de notre compat 
liégeois. Nous en publierons quelques-uns, nous donnerons 


analyse des autres. 
ÿ 


INCTE 
Vente. 


En hausse publique, faite le 4 germinal an douze (25 mars 18 
après les annonces affichées aux lieux les plus apparents de lak 
mune, le 27 ventôse dernier, laquelle vente a été faite par 
J.J. Guénair, maire de la commune de Moha, des débris di 
chapelle dite de S'°-Gertrude de et à Moha, consistant en 
et pierre. La présente vente est censée être payée argent cOmpl 
le jour de la vente entre les mains de moi, ledit maire, et àc 
aux gens de confiance. 


Marché obtenu par Jos. Damsin de Huccorgne, 
consistanten wères et lattres pour quatre florins bb. Liège M 
2. Deux morceaux de platre obtenus par Jos. Dony 


pour moi J. J. Guénair un florin et septsous. . + » %* 
3. Un marché de wères obtenu par Joseph Guénair au 

DHRACORNEERC NE . 0 
4. Un marché de wères on BL “ sent Dot pour 

M. Devaux au prix de trois florins six sous . . . a 
5. Des wères et lattres obtenu par Jacques Coidhes 

AUDITION NRC UNE . 08 
6. Un marché de dete de fe chapsll obtt par ‘. 

Gérard Melin au prix de . . . . “mi 
7. La jambe de fond obtenue par L acques Couchant : 
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3. Une pierre appelée Masse d’autel obtenue par Jacques 
chant au prix de. . er RE id LAe nE 
). Une pierre appelée la tombe Georges obtenue par 
mbert Barbier RE AN ere 

0», Une pierre à l’eau bénite obtenue par Pierre Jardin 0,165. 
1: Les murs de la chapelle avec les débris, consistant 
pierres, ciments, conditionné que l'acheteur sera 
ge de la démolir à ses frais et de manière à ne pas 
ter préjudice aux propriétaires de la façade, obtenus 
Joseph Lambert au prix de. SET Unies 
2 Marché consistant en tous les pavés existant dans 
avée de la dite chapelle obtenu par Jos. Lambert 

sien au prix de. RATER EN Tr 


Total 22 074 


. 


xtrait d'un ancien registre couvert en peau brune appartenant 
Guénair Jean-Joseph, ci-devant maire de la commune de Moha. 


ÆæS, soussignés certifient que l'extrait ci-dessus est conforme à 
qui est écrit dans un ancien registre nous communiqué par 
Jacques Guénair, fils du dit Jean-Joseph Guénair, ci-devant 
reau dit Moha, devant lequel a été procédé à la vente des 
ts ci-dessus désignés. 


_Moha, le douze novembre mil-huit-cent-vingt-cinq. 


BONIAU. 


N. DEVAUX. 
Nes 
17 juillet 1825, M. E.-V. Devaux, bourgmestre de Moha, 
sse, au roi de Hollande, une pétition au nom de ses administrés. 
ongue date, dit-il, il y avait une chapelle avec un ermitage 
igu, bâtie sur les débris de l’ancien château de Moha, avec 
ation d’un bénéfice, sous l’invocation de sainte Gertrude, à la 
tion du prince-évêque de Liége, et réuni au collège des 
ites de Huy, vers 1622, du consentement de Ferdinand de 
ière. Ce bénéfice était bien doté, mais on en avait laissé perdre 
entes. Les fondations étaient réduites à une messe septennale 
disait à Huy ; à Moha, on célébrait encore deux messes, en 
ineur de sainte Gertrude et de saint Lambert ; On y préchait et 


Ra 
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confessait alors et on bénissait des miches pour distribuer 
assistants. Le prêtre qui y disait autrefois la messe tenait enme 
temps l’école. « Du temps de l'anarchie, les sectateurs firent 
vuerre à l'édifice, qu'ils eussent dù respecter ; îls pillèrent, dé 
tèrent la chapelle et l’ermitage en enlevant les matériaux dom 
pouvaient tirer parti ». 

Les murs de la chapelle seuls restèrent. 

L'emplacement du château de Moha avait été accensé à Jos 
Hanquet, le 1° décembre 1778, à la condition de laisser libres 
chemins qui conduisaient à la chapelle. C'était donc là reconna 
les droits de la commune de Moha à cette chapelle. En suppo: 
même qu’elle appartiendrait à l'Etat, successeur des princ 
évêques, cette ruine et les chemins n’ont qu'une valeur mini 
tandis que pour le village, qui compte 900 habitants et n'a qu 
messe le dimanche, leur importance est grande, vu qu'à peu de 
on pourrait rétablir la chapelle de façon convenable. Onp 
donc le roi de faire don de ces ruines à la commune. 


NPbse 


Le 28 juillet 1825, le bourgmestre écrivait au gouverneur et 
signalait que M. Dochen, conseiller à la Cour supérieure de just 
s'était mis, sans aucun droit,en possession des ruines de la chap 
et qu'il la faisait démolir comme représentant de Joseph Hanq 

Nous n'avons pas la réponse du gouverneur, mais 1Mpa 
d’après une note, qu’il se plaignit « des termes inconvenants 
l’on avait employés ». 

NP 

Le 11 août suivant, M. Devaux écrit au gouverneur, 1800 
de Liedekerke, qu'il vient d'apprendre que M. Dochen à ob 
du roi la concession de l’ancienne chapelle de Sainte-Gertrude 
lui demande s’il doit se pourvoir contre cet arrêté. 

Le gouverneur renvoie la lettre au commissaire du distri 
Huy, qui répond que ni le gouverneur ni lui ne voient (6/0) 
titres de la commune à la possession de la chapelle. 


INA 


Le 21 janvier 1826, le Conseil communal, le curé, la fabri 
les habitants adressent une requête au roi, où ils font obsermer 
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Dochen s'est emparé du double du terrain qui lui a été vendu 
Hanquet et concédé par sa majesté. 

7 juin, le bourgmestre adresse une nouvelle pétition au roi : 
faisant remarquer les grands empiétements de M. Dochen, il 
tale de nouveau les droits que la commune a sur l'emplacement 
a chapelle, qui est à présent complètement démolie, et demande 
ouvoir la reconstruire ou y bâtir une école, ou tout au moins 
)n nomme une COMMISSION qui sera envoyée sur les lieux pour 
iquérir des faits et recueillir les témoignages. 

omme on pouvait sy attendre, l'affaire se termina à l'avantage 
M: Dochen. La commune n'était évidemment pas propriétaire 
terrain où se trouvent les ruines du château de Moha. Mais il y 
tbeu là une chapelle sur laquelle elle possédait des droits 
zers séculaires dont on aurait dû tenir compte, ce qui s'était 
lors de la vente à Hanquet. Et si M. Dochen, comme succes- 
de celui-ci et comme bénéficier d’une concession royale, avait 
droits légitimes, il n'avait pas assurément celui de s'emparer 
érrains qui ne lui appartenaient pas. 


N° 


: Division. Extrait du registre aux résolutions de la Commis- 
permanente du Syndicat d'amortissement. 


Mardi le 22 août 1826. 
LA COMMISSION. 


ï à le rescrit de sa majesté en date du 29 juillet 1826, n° 158, par 
al sont renvoyées ultérieurement au syndicat d'amortissement 
autorisation d'y statuer conformément à son rapport du 21 
t 1826, n° 1 38-139, les pétitions des bourgmestre, conseillers 
cipaux, les desservant, les marguilliers de la fabrique, ainsi 
de quelques habitants de la commune de Moha, district de 
province de Liége, par lesquels ils demandent d’être maintenus 
issession de leurs prétendus droits à la chapelle S'°-Gertrude 
5 alentours, situés sur l'emplacement du château de Moha ; 
le rapport de M. l'administrateur des domaines, eaux et forêts 


géen date du 13 juin 1826, n° 1339,et la résolution du 
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21 juillet 1826, n° 138-159, ainsi que toutes les pièces relatives 


cette affaire, 
DÉCIDE 


De faire connaître aux pétitionnaires que le terrain ayant se 
d'emplacement à la chapelle castrale située dans l’enceinte du. 
devant château de Moha avec les décombres qui s’y trouväiei 
tel qu'il a été cédé par arrêté de sa majesté en date du 6 juimrè: 
n° 125, à M. Pierre-François Dochen, conseiller à la Coursu 
rieure de justice à Liège, a fait partie du domaine de l'Etat, libre 
pétitionnaires, s'ils prétendent que M. Dochen occupe quelqueau 


terrain appartenant à la commune, de faire valoir contre lui 


droits de celle-ci. 
Expédition de la présente sera adressée à M. l’administrat 


des domaines, eaux et forêts à Liége et aux pétitionnaires.pl 


information. 
Pour expédition conforme, 


Le secrétaire du Syndicat d’amorhisseme 


Nous prierons maintenant nos lecteurs de se reporter à lama 


tion du D' Bovy. 
Remarquons qu'à l'époque où se passèrent ces événement 
avait quinze ans et habitait Liége. Il n’en a donc pas été le tém 
oculaire. Nous croyons que ce fut Dochen lui-même qui lui do 
ces renseignements. Bovy était Liégeois, médecin distingué, ett 
en haute estime de ses compatriotes. Dochen était conseiller: 
Cour supérieure de justice à Liége. Des relations ont dù s'éta 
entre eux. Du reste, Bovy est venu à Moha, il est allé à Naxhe 
à deux pas de là, où habitait Dochen. C’est à Naxhelet qu’il a V 
célèbre tableau qui représentait la mort tragique des jeunes C0! 
de Moha, qu'il a puisé ses notes Sur le tilleul, surles pierres i 
pales de la campagne des Croix, sur la vente de la chapelleSai 
Gertrude et son rachat par Dochen. L'article est singulièrement 
tile envers le curé, et tout y semble disposé en vue de nuire 
réputation. C'est ainsi qu'on parle d'abord des démêlés perpét 
entre les curés de Moha et les religieux, jésuites où augustins, € 
gés de dire la messe x Sainte-Gertrude. Richelle, brisant en Mbps 
mobilier de la chapelle, paraît donc obéir à de vieilles et ten 
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eunes, et profter de circonstances favorables pour éliminer de. 
>aroisse des rivaux désagréables. On le dépeint comme un van- 
2, un impie, allant, avec la lie du peuple, arracher de ses mains le 
ernacle, enlever le bénitier pour en faire une auge à porcs, et la 
rre d'autel pour un seuil de porte. Il est vrai qu’en cette circons- 
ce Richelle se serait conduit comme un misérable; passons donc, 

IS réemarquons qu'après ces ignobles exploits il reste encore curé 
Moha pendant 32 ans et qu’il y meurt en 1826, après y avoir 
reé son apostolat pendant 39 ans. Il semble singulier que l’auto- 
ecclésiastique ait permis à un prêtre de gérer pendant de si 
ques années une paroisse où il aurait posé des actes aussi odieux. 

Jans la pétition que le bourgmestre Devaux adressait au roi 

Iaume, le 22 juillet 1725, nous remarquons ce passage : « Du 
ps de l'anarchie, les sectateurs firent la guerre à l'édifice qu’ils 

aient dû respecter ; ils pillèrent, dévastèrent la chapelle et l’er- 

age qui y était contigu, enlevant les matériaux dont ils pouvaient 

Pparti ». Au dire de Bovy, Richelle aurait été de ces sectateurs, 

rest le maire Devaux, son ami, qui en parlerait en ces termes ! 

chelle prêta probablement le serment civique que la république 

reait alors de ses sujets. Il est permis de le supposer, parce qu’il 

a en fonctions, et que les biens de l’église de Moha échappèrent 

confiscation. En 1804, il adhéra au Concordat en ces termes : 

2Soussigné déclare que j'adhère au concordat signé entre le 

Veérnement et le Saint-Siège le 26 messidor an IX (15 juillet 

1)et que je suis de la communion de M. Jean-Evangéliste 

pffel, évêque de Liége, nommé par le premier consul, institué 

le pape. 


Fait à Couthuin, le 3 germinal an XII (24 mars 1804). 


| L.-N. RICHELLE, 
Desservant la Cure de Moha. 
. 


eçu le double de la présente déclaration ce jourd’hui 3 germinal 
LIT (24 mars 1804). 
[.-D.-D. JASPAR, curé de Couthuin. 


ichelle mourut le 12 décembre 1826. Les vieilles gens du vil- 
n'Ont jamais entendu parler des profanations qu’il aurait com- 
»sen 1794. Le souvenir qui est resté de ce prêtre, c'est qu'il 


était très exact à remplir ses fonctions, et très charitable, quoiqu 
fut pauvre. + 

Mais nous avons mieux que des hypothèses ou des déductioi 
pour laver la mémoire de Richelle des souillures dont un ad 
saire peu scrupuleux a voulu la charger. La vente des débrisu 
la chapelle faite par Guénair, maire de Moha, en 1804, no 
fournit des preuves décisives. Il n’y est point parlé du tabernacl 
il est vrai, mais M. le curé Dewez nous fait remarquer que Saint 
Gertrude étant une simple chapelle ne pouvait en posséders ] 
pierre d’autel dont Richelle aurait fait un seuil à sa porte fut achet 
ro ans plus tard par Jacques Couchant, pour un florin. Les auf 
se divisent en autels fixes et portatifs. Les premiers sont form 
d'une table reposant sur une base quelconque, ou d'un seul bloe, | 
seconds, d’une table au centre de laquelle s’ajuste une pierre 
mant, à proprement parler, l'autel. 

Dans le premier cas, tout est consacré ; dans le second, la pie 
centrale l’est seule. L’autel fixe constitue la masse. À Sainte-Gi 
trude, donc, il y avait un autel fixe, puisque c'est une masse qui | 
vendue. Or, la pierre qui se trouve à l'entrée de la cure, et dc 
parle Bovy, est trop large et trop courte pour avoir servi à cet usa 

Le bénitier, dont le curé aurait fait une auge à porcs, fut ache 
en la même occasion encore, par Pierre Jardin, pour 16 sous. Ne 
n’insisterons pas davantage. Richelle a été victime d’une calom 
Le D: Bovy a sans doute été de bonne foi en la reproduisant," 
à l'époque où il écrivait, en 1838, il aurait dû contrôler la Wal 
des renseignements qu'on lui avait donnés. Bien des spectate 
de la dévastation de la chapelle vivaient encore à cette époq 

Après le pillage de 1794, l'antique monument resta désert." 

debout. En 1804, le maire Guénair en vendit les matériaux, 
murs, voués à la destruction, y échappèrent. Le 11 août 1825, 
maire Devaux écrivait au gouverneur que Îles votes existai 
encore et qu’on pouvait réparer l'édifice à peu de frais. Quele 
mois plus tard, le conseiller Dochen faisait démolir la chap 
Sainte-Gertrude ; il n’en reste plus de traces. | 


D: TIHON. 


SUR QUELQUES 


BEADUENDES EN TERRE CUITE 


TROUVÉES A BRUKELLES 


\e” CONS OTRE confrère, M. Delacre, a eu l’obligeance de 
824 M2] me remettre une statuette figurée ci-contre (n°1), 
haute d'environ 43 millimètres, et formée d’une 
sorte de terre de pipe, cuite au feu. 
Elle représente un enfant nu, du sexe mascu- 
| lin, debout et les pieds joints, les avant-bras 
és et serrés ne la poitrine. La main droite fait, avec l'index 
emédius, le signe de la bénédiction ; la main gauche tient le 
be crucigère. L'enfant porte au cou un cordon garni de perles et 
ne croix qui descend sur sa poitrine. 
Lette statuette a été trouvée au printemps de 1899, lors de la 
nolition d'une vieille maison rue Villa Hermosa. Elle était 
cée dans une petite niche murée. 
Votre confrère, M. Poils, a trouvé à la même époque plusieurs 
tuettes, semblables comme style et aspect, dans les décombres 
Phospice des Ursulines, rue des Ursulines, où se trouvait 
1cien hôtel d'Havré. Voir ci-contre, fig. 2, 3 et 4. Une qua- 
me (pl. XIII), trouvée au même endroit et qui est beaucoup 
S grande que les autres, paraît moins ancienne. Elle est 
illeurs d’un aspect très différent et porte d’autres attributs. 
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Son mérite artistique est bien plus considérable. Nous la c@ïtor 
dans cette étude, surtout à cause de sa provenance. 

Les plus petites sont incomplètes ; la tête manque. 

Dans l’exemplaire n° 1, la croix que l'enfant porte sur la poitrir 
et celle qui surmonte le globe sont pattées ; les bras sontph 
dégagés. Dans les autres (n° 2 à 4), les deux croix sont Simple 
et plus grèles. | 

Pareils objets se trouvent parfois, parait-il, dans les constru 
tions gothiques. C’est là, d’après notre secrétaire, M. Paul Ha 
kar, un fait connu et attesté par les gens de métier. 

I1 n'a paru intéressant de faire des recherches au sujet desc 
statuettes. 

Le parc du Cinquantenaire possède une de ces terres cuitesm 
nuscules qui, pour n'être pas identique aux nôtres comme suje 
n'en a pas moins avec elles de grandes analogies au point dem 
de la fabrication et de l'aspect général. Elle porte actuellement 
n° 3584. Le catalogue de Fétis, de 1882, la décrit un peu sommx 
rement, comme suit, sous le n° 41 : « Statuette d'enfant debou 
tenant des deux mains un oiseau contre sa poitrine ; terre blanei 
trouvée à Zerkingen (S'-Trond) ». Il mentionne aussi, sous le nt 
« Une figurine analogue au n° précédent en terre blanche pror 
nant de Baerlo ». 

Mais nous avons vu, dans plusieurs musées étrangers, des typ 
se rapprochant encore davantage de celui de nos statuettes, 

Il en existe plusieurs à Wiesbaden dans la collection d’antiquit 
de la ville (n° 11200 et suiv.). Le type de l'enfant nu au chapel 
est analogue, mais les figurines sont de grandeur fort inégal 
il y en a de beaucoup plus grandes. Quelques-unes représente 
l'enfant debout, en bas-relief, dans une niche. Le même Mus 
possède aussi des moules qui ont servi à leur fabrication. No 
n'avons pu nous procurer aucune explication sur la provenance, 
la destination de ces objets. 

Le Musée Demmin, dans la même ville, en possède aussi unexe 
plaire que le célèbre céramiste décrit dans son catalogue sous 
n° 412 !. C’est, d’après lui, un enfant Jésus. [1 le donne com 

1 AuGusT DEMMIN, Peschreibendes Verzeichniss seiner Sammlungen (Leip 
Edwin Schloemp, 1882). « 410. Standbildchen..., 8 cm., in weissem gebra 
» tem Thon von Augsburg. Dasselbe ist beim Carmeliterkloster ausgegral 


> worden, wo zwischen 1420-1460 eine Fabrik derartiger Gebilde bestand. 
» 412. Standb. eines Jesuskindes von selber Art, Zeit und Ort wie n° 410. ? 
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ant de fabrication augsbourgeoise, mais il ne s'explique pas non 
us Sur la destination des statuettes de ce genre. Il est à remar- 
1er que l'enfant nu de sa collection tient le globe crucigère du 
té droit, à la différence des nôtres qui le portent dans la main 
ruche. 

Nous avons vu d’autres types analogues au Musée de Trèves. 
Quelle était la destination de ces statuettes ? 

On en est réduit à des conjectures. Il nous paraît bien difficile de 
pas y voir des objets de consécration, et cette hypothèse acquiert 
lënvaleur toute spéciale à raison de l'endroit où les nôtres, 
écialement celle de la rue Villa Hermosa, ont été trouvées. 

Dans le même ordre d'idées, qui ne connaît les statuettes, de 
Vierge ou des Saints, que l’on trouve, placées dans une niche ou 
tachées à un clou, dans le tronc de beaucoup de vieux arbres ? 
Cet usage remonte à une haute antiquité, et il a vraisemblable- 
ntété introduit par les premiers apôtres chrétiens, qui ont de 
tte façon remplacé le culte que les païens portaient aux arbres 
CITÉS. 

Les constructions, à leur tour, étaient consacrées sous des formes 
xrses. L'on sait que chez les peuples anciens, comme cela se fait 
core chez les peuples sauvages, on enterrait dans les substruc- 
ns un animal vivant, voire un être humain, d’autres fois des usten- 
sou des denrées à l’usage de l’homme. C'étaient des offrandes 
x esprits !. 

Parfois aussi on encastrait, dans les fondements où les murs 
s bâtiments, des silex taillés, pour les préserver de la foudre; la 
erstition populaire appelle ces silex des pierres de tonnerre, en 
YS flamand : « dondersteenen ». 

M: Goblet d’Alviella a entretenu la Société d’une trouvaille de ce 
are, qu'il a faite à Court-Saint-Étienne ?. 


L 


M. Paul Sartori a écrit sur la matière un curieux article: Ucber das Bauopfer, 
tschrift für Ethnologie 1808, analysé par M. A. Decock dans la revue Vo/ks- 
de, 10° année, 1897-08, pp. 242 et suiv., et 11° année, 1898-99, pp. 67 et suiv. 
_ Voir Congrès de Bruxelles de 1891, compte rendu, p. 557. 
à est Curieux de constater la similitude de ces traditions avec celles que l’on 
ouye encore chez les peuples primitifs. Au Congo, chez les Mombutu, on 
serve des haches de pierre polie que l’on croit tombées du ciel avec la 
ire, et la tradition veut qu’on en retrouve des fragments encastrés dans 
troncs d'arbres, lors de leur chute. (Voir, dans la Belgique coloniale, du 
vrier 1899, un article à propos d’une étude de M. Xavier Stainier sur l’Age 
2 Pierre au Congo.) | 
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Aujourd’hui encore l'on met partout, dans les murs des édific 
publics, au moment de leur construction, des monnaies, des 
chives, ete., mais à titre purement commémoratif. | 

Sans doute, nos statuettes, tout en se rattachant aux traditio 
similaires que nous venons d'évoquer, n'avaient d'autre Sign 
cation que le désir des constructeurs d'attirer, sur la nouve 
maison que l’on bâtissait, l'intervention de la protection divine. 

Quant au type de nos statuettes mêmes, elles rappellent Sin 
lièrement certaines petites terres cuites de l'antiquité paienne, 
type de l'enfant nu portant la bulla \. 

La bulla était un globe de métal précieux ou de cuir, attaché 
cou des enfants et renfermant une amulette. 

Chez les Romains, des bustes en terre cuite, représentant 
jeune enfant avec la bu/la au cou, étaient placés dans le /araru 
et avaient un caractère sacré. On en a trouvé à Pompéi, encore 
place, dans de petites niches creusées dans les murs ?. 

L'analogie est frappante. 

Nous devons à notre confrère, M. Emile Lhoest, la commu 
cation d’une statuette qui nous semble donner lieu à un xapp 
chement avec celle que nous venons d'étudier. Cette statue 
fisgurée ci-contre sous le n° 6, provient de Trèves ; elle paraît € 
d'origine paienne. Elle est, comme les précédentes, en telle 
pipe, et mesure environ 5 centim. 1/2 de haut. L'enfant a les pi 
légèrement écartés ; il ne porte au cou aucun ornement. Il tient 
mains contre sa poitrine ; la gauche serre un objet qu'il nous 
impossible de déterminer nettement, mais qui pourrait étre 


fleur ou un oiseau. 
Dans nos statuettes d'enfant nu, cet ornement, de même qu 


bulla des statuettes antiques dont il vient d’être question, a été ré 
placé par le globe et par la croix. Il semble que ce soit bien pari 
réminiscence de l'antiquité païenne qu'on les retrouve dans 
constructions du moyen âge, avec une singulière persistance 
leur forme et de leur aspect originaires. | 

JULIEN VAN DER LINDER 


1 Voir le Dictionnaire des antiquités romaines et grecques de Ricu, au mott à 


bullatus. 
: K. Porrier, Les Statuettes de terre cuite dans l'antiquité. Paris, Hach 


1800, pp. 267, 268, 288. 
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ANNE DE LAVAL 


VE HÉROINE NATIONALE DU XVII: SIÈCLE 


SR, de tout temps, le courage a eu le privilège d’exci- 
| ter l'admiration des foules, si le héros qui expose 
vaillamment sa vie pour la patrie peut, partout, 
être sûr de la reconnaissance publique, cette 
admiration et cette reconnaissance s’accentuent 
encore davantage, et se transforment en une 
ration presque mystique, quand la nation se trouve en face 
& femme qui, sortant des attributions assignées à son sexe par 
iture et par la société, sait opposer un bras ferme à l'ennemi et 
1, les armes à la main, pour l'honneur du foyer et l’indépen- 
du sol natal. C’est ainsi que la France vénère Jeanne d'Arc 
anne Hachette ; c’est ainsi que les poètes allemands célèbrent 
omtesse Catherine de Rudolstadt qui, à la tête de ses gardes, 
ma fièrement le duc d’Albe d’avoir à respecter la neutralité de 
territoire ; c’est ainsi que les romanciers espagnols chantent 
ustina, la jeune héroïne qui, au mémorable siège de Saragosse, 
avec tant d'énergie contre les envahisseurs ; c’est encore ainsi 


la Belgique se rappelle avec fierté la princesse d'Épinoy, à 
elle la ville de Tournai, préservée du pillage, a érigé un monu- 
tde patriotique reconnaissance. 

- Pourtant les malheurs des temps ont fait oublier parmi nous 
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une figure digne de vivre à jamais dans Île souvenir national, 
héroïne qui eut son heure de gloire, que le peuple de Bruxe 
acclama à son passage, à laquelle les gazettes de l'époque pr 
guèrent de pompeux éloges et dont, aujourd’hui, la Biogra 
Nationale, ce panthéon des gloires belgiques, ne contient pas mi 
le nom. 

Il existait, à la vérité, conservé par Siret !, un récit des hauts. 
de notre héroïne, mais ce récit, sans indication d'origine, pui 
une source secondaire, avait été de parti pris tronqueé et mutilé 
de renfermer toute i’action dans les limites de la Belgique actu 
en substituant arbitrairement Tournai à Lille, Nivelles à Marqu 
Lavaux près Neufchâteau à Lomme ; il contenait des erreurséet 
anachronismes trop évidents pour qu'une critique superficielle 
autre chose qu’une tradition populaire, poétique peut-être, : 
nullement conforme à la réalité. 

Mais, même sous sa forme mutilée, ce récit nous avait paru 
intéressant ; il nous semblait que certains détails étaient trop Ca 
ristiques pour être simplement le produit de l'imagination popul 
nous restions convaincu que le principal personnage avait ec 
nous nous disions qu’il y aurait intérêt à le faire connaître aupü 
C’est ainsi que naquit un drame historique en six actes, int 
«Anne Lavaux», représenté l'hiver dernier au Théâtre Flaman 
Bruxelles dans la traduction de M. Hubert Melis: Lim 
témoigné à ces représentations et les discussions qu’elles f 
naître ont été pour l’auteur un nouveau motif d'examiner le 
fondé de la tradition. Pourtant, les recherches faites dan: 
archives ou les registres de l'État-Civil de Nivelles, de Neufché 
et de Tournai restaient absolument infructueuses, et l'existem 
l'héroïne commença à nous paraître moins certaine, quant 
heureux hasard vint favoriser nos recherches et nous perm 
recueillir successivement les détails qui vont suivre *. 


1 Siret (Ad.), Récits historiques. Bruxelles, 1854, in-8°, p. 437. 

:, Le récent livre de M. Grand-Carteret sur la femme en costumema 
consacre quelques lignes à Anne de Laval qu’il appelle Anne de Vaux 
recherche dans le dictionnaire de Moréri (éd. de Bâle 1732) nous fitaet 
sous ce vocable, un article consacré à notre héroïne et renvoyant au ln 
Parival, Abrégé des misères de ce siècle de fer, 2° édition, Bruxelles 1663. ( 
dernier ouvrage contenant une date précise (décembre 1653), nous, 
trouvé une base pour les recherches ultérieures. Nous nous hâtons d'ex] 
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Pour comprendre les circonstances qui ont fait naître la vocation 
traordinaire d'Anne de Laval, reportons-nous à l’année 1645. Déjà 
urope, lasse d’une guerre qui, en Allemagne, avait duré depuis 
igtssept ans, avait envoyé ses plénipotentiaires à Munster et à 
nabrück, mais ceux-ci en étaient encore aux préliminaires, aux 
#stions de préséance et d’étiquette, et la paix, à laquelle aspi- 
ent ardemment les populations écrasées par les impôts, décimées 
la peste, pillées par les armées, cette paix restait incertaine. 
ulleurs, deux des principales parties belligérantes, la France et 
spagne, allaient garder l'épée à la main et faire particulièrement 
la malheureuse Flandre le théâtre de leurs sanglants exploits. 
écré en France, Mazarin avait besoin, pour se maintenir, de 
toires extérieures ; tout agrandissement territorial de la France 
it un agrandissement de son pouvoir personnel, et c’est ainsi 
pendant une longue suite d'années, les troupes françaises 
ttaient à chaque printemps leurs quartiers d'hiver pour envahir 
provinces belgiques, amenant avec elles une escorte de misères 
it aujourd'hui, on ne peut que difficilement se faire une idée, 
quelque terrible que soit la guerre, elle comporte cependant de 
_ jours quelques ménagements, quelques notions d'humanité : 
respecte les femmes, les enfants, les vieillards, les blessés, les 
onmiers. Alors, rien de pareil. Comme l’esclave de l'antiquité, 
aincu appartenait, corps et biens, au vainqueur qui le tuait, à 
gré, et ne lui faisait grâce que s’il espérait une riche rançon. 
Enourries, mal approvisionnées, mal vêtues, les bandes armées 
ahissaient les campagnes, ne connaissant qu'un métier, la guerre, 
ant qu'un seul but, le pillage, ne craignant rien, pas même le 
placé à proximité de chaque camp, et les chefs, les officiers, 
ne donnaient pas eux-mêmes le mauvais exemple, étaient en 
> Cas impuissants à remédier à cet état de choses. Encore si le 
lat s'était simplement contenté de piller, mais partout les femmes 
> filles restaient à la merci de sa brutalité, et, quand il soup- 
nait l'existence d’un petit pécule muré ou enfoui dans quelque 
rette, il recourait à ces tortures dont, de nos jours encore, le 


MS nos remerciements à M. l’abbé Delplanque, vice-doyen. de Marquette, 
4Yec une amabilité peu commune, nous a communiqué des extraits du 
iscrit de l’abbé Gouzelaire, en même temps qu'il nous a fourni d'importants 
gnements locaux. 
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peuple garde le souvenir terrible et dont, au commencement de 
siècle, la bande dite « des chauffeurs » s’est inspirée. Dansw 
gazette de l'époque, nous lisons le récit de la prise d'une pe 
localité, Dirancy, effectuée pendant les guerres de la Fronde.\ 
tient en quelques lignes, et c'est épouvantable : Les hommes fur 
passés au fil de l'épée, les femmes et les filles violées, les mais 
pillées, et finalement le feu mis aux quatre coins de l'endroit. @: 
regarde! les Misères de la guerre de Callot, et l'on compren 
mieux que par tout ce que nous pourrions dire, toute l'hor 
des guerres du XVII siècle. 

Au mois de septembre de l’année 1645, les maréchaux de Gas 
et de Rantzau tentèrent un coup de main contre la ville de El 
dépourvue de garnison ; arrivés dans le village de Marquette 
placèrent treize pièces de canon sur la butte d’un moulin; le feu, 
huit heures, mais de la ville on avait prévenu le duc de Lorre 
dont les troupes arrivèrent rapidement au secours, et la tent: 
des maréchaux avorta. Rantzau avait établi son quartier gêl 
dans la célèbre abbaye de Marquette, fondée par Jeanne de€ 
tantinople, qui s’y retira, VETS la fin de ses jours, y mourut et, 
enterrée. Malgré son caractère religieux, l’abbaye fut saCcagé 
fond en comble, etles troupes des maréchaux portèrent la dé 
tion et la dévastation dans les localités environnantes. 

À une lieue de Marquette se trouve le village de Eor 
habité alors par la famille de Laval, composée du père Marti 
Laval, de la mère Philippine Wandelart et de cinq enfants, ce 
tous nés à Lomme et baptisés aux dates suivantes : Tous: 
le 14 octobre 1621; Bettrémieux (Barthélemy), le 30 m0 
bre 1622; Anne, le 7 décembre 1625; Jacqueline, le 12 de 
bre 1630, et Marguerite, le 22 janvier 1634 *. à 

Le troisième de ces enfants est notre héroïne. Voici son € 
de baptème : | 

1625. 7 décembre. }ui baptisée Anne, fille de Martin de Lu 


1 Cf. Van Hende (Ed.), Histoire de Lilie. Lille, 1877, D408s 

2 Ces renseignements sur la naissance et la famille d'Anne sont P 
l'ouvrage manuscrit de Gouzelaire se trouvant à la Bibliothèque de la y 
Lille et intitulé : AZistoire de l'abbaye de N.-D. du Repos à Marquette 
ce sujet: Le Glay (M.), Catalogue descriptif des manuscrits de la bibliothèque 


Lille, 1848, in-8°, p. 22. 


uisé 


Philippe Wandelart. Le parrain Franchors de le Becque, au nom 
Noël de Noïelle, demeurant à Lntiere-en- Weppe, la marraine 
me Leclercq, fille de Fean, demeurant à Lomme. 


En marge de cet acte se trouve l’annotation suivante : 


Anna «ae Laval seu Devaux, vestem virilem tndula, parentibus 


fuga, facla est miles, cujus meminit lider Quidam curus titulus : 
Siècle de Fer. 


souzelaire ajoute que « cette famille d'honnêtes laboureurs », 
it il énumère différents membres ayant habité Lille ou l’abbaye 
Loos, paraît avoir quitté Lomme peu de temps après les événe- 
nts qui vont nous occuper. 

Japrès notre auteur, la famille de Laval ! était donc de condi- 
1 modeste ; à cette époque, d’ailleurs, la particule, si elle est 
fois une présomption de noblesse, n’en est, surtout en Flandre, 
lement une preuve. A la vérité, le parrain d'Anne s'appelle de 
elle, mais rien ne prouve qu'il se rattache d’une façon quel- 
que à l'illustre famille des N oyelles qui comptait déjà sous 
hppe-le-Bon un chevalier de la Toison d'or et obtint plus 
| le titre de comte. Un psychologue aimerait peut-être à voir 
S la vocation militaire d'Anne un souvenir ancestral, l'influence 
traditions de famille, le résultat des récits héroïques racontés 
un aïeul, mais en réalité nous ne savons que peu de chose de 

mille d'Anne, et les érudits du pays lillois trouveraient peut- 
lun intéressant sujet de recherches. 

M 1645, Anne avait donc près de vingt ans au moment où 

née des maréchaux français envahissait son pays natal. 

ayée par la réputation, hélas! justifiée, des soldats de l’époque, 

e avec la plupart des femmes et des jeunes filles, se sauva 

: les bois avoisinants. Seuls, les bois offraient encore un cer- 

abri contre les maraudeurs qui, s'ils y entraient isolés ou en 

-nombre, n'étaient pas sûrs d’en sortir. Car, s'ils étaient sur- 

Par un groupe de ces paysans chassés de leurs biens, torturés en 


Jn écrivait parfois de La Vaulx, orthographe correspondant à la pro- 
lation de vz/ dans différents dialectes qui, pour ce mot, ont donné la pré- 
ce au cas régime sur le cas sujet. D'ailleurs, la lettre / finale s’est souvent 
inée en diphtongue avec la voyelle précédente, même quand elle a été 
Tvée par l’orthographe : On écrivait s0/ quand on prononçait sou, col dans 
ution juridique « pendre par le col » quand on prononçait cou, etc, etc. 


vue de l’aveu d’un trésor, ayant laissé leurs femmes entre les ma 
de ces brutes, on leur faisait expier, d'une façon sanglante, lei 
forfaits et ceux de leurs camarades : les poches remplies de bu 
volé étaient en toute hâte retournées, une fosse creusée, et 
amas d'herbes sèches effaçait les dernières traces de ce drame 
la vengeance. Le lendemain peut-être le régiment reprenait 
marche, sans trop s'inquiéter des manquants. 
Pendant les heures d'angoisse qu’elle passa ainsi dans les endrc 
les plus cachés de la forêt, craignant à chaque instant de tom! 
entre les mains de ces monstres à figure humaine, Anne pute 
chir aux misères de son pays ; mais, chose extraordinaire, loin 
défaillir, elle sentit grandir son Courage, elle commença à care 
un projet inattendu. Son bras savait manier la faux du moissonn 
et la hache du bücheron ; pourquoi ne saurait-il pas brandir lapi 
ou porter le mousquet ? Valait-1l mieux se résigner lâchement, ati 
dre une surprise, tomber dans un guet-apens, subir les dern 
outrages, plutôt que de rassembler toute son énergie, toutes 
forces, se confier à la Providence, servir sa patrie et les siens et, 
besoin, opposer la ruse à la violence? Anne était accompagnée.d 
jeune fille, son amie, dont, malheureusement, nous ignorons le ni 
elle lui exposa son projet de prendre le costume masculin et de 
s’enrôler sous les drapeaux du duc de Lorraine, accouru au Se@ 
de Lille, et lui demanda de partager sa destinée. L'amie acce 
et voilà nos deux jeunes filles en route pour rejoindre les tro 
lorraines. Comment réussirent-elles à se procurer les costume: 
cessaires? Nous ne le savons. Anne avait bien des frères plus 
auxquels elle aurait pu les emprunter, mais il ne semble pas 
fugitive dans les boïs, elle ait osé rentrer dans le village natal 
texte que nous citerons plus loin dit qu'elle découvrit des habits 
rière un buisson. C’est là un hasard bien singulier. Ne nous 
rions-nous pas plutôt en présence d’un de ces drames de la 
auxquels nous faisions allusion plus haut? Anne et son amie aur 
été attaquées par des maraudeurs, les auraient tués, et cet inc 
aurait déterminé leur vocation en leur fournissant en même t 
les moyens d'exécution. Ce n’est là qu'une hypothèse, mais el 
confirmée par le soin avec lequel Anne affirmera plus tard que 
cipalement le souci de son honneur jui à mis les armes à la ma 
par la constante sollicitude qu’elle mettra à protéger les pers( 


TT 


son sexe Contre la brutalité du soudard. On comprend d’ailleurs 
le, par un sentiment de modestie féminine, elle n’ait jamais voulu 
rler de pareille agression. 

Quoi qu'il en soit, Anne et son amie parvinrent à se faire engager, 
issenter », comme on disait alors, dans le régiment du prince den 
gne, Compagnie du capitaine de Nève, sans qu'on se füt douté de 
ir sexe. Il est vrai que la mode de l'époque favorisait singulière- 
ntce travesti. Les hommes portaient alors leurs propres cheveux 
gs et flottant sur l'épaule, et ce n’est qu'une vingtaine d'années 
IS tard que Louis XIV donna l'exemple de la grande perruque 
narteaux, exemple qui fut si vite imité partout. Depuis que 
uis XIII eut, un jour d’ennui royal, ras: plusieurs de ses courti- 
sen ne leur laissant qu'une petite touffe sous le menton, la 
be était moins en honneur ; les hommes très jeunes se rasaient 
nplètement, et, pour les autres, la barbe se réduisait générale- 
ntau simple « bouquet à la royale » et, peut-être, à un mince 
t de moustaches. 

\nne s’attribua le nom d'Antoine d’Athis !, auquel, plus tard, 
nd elle fut mieux connue, elle ajouta un surnom , de l’Espérance, 
A caractéristique pour sa nature courageuse et entreprenante. 
amie se fit appeler Pierre la Jeunesse, nom qui coïncidait sans 
te avec une apparence plus frêle et devait au besoin dérouter le 
PÇOn qui aurait pu naître au sujet de son sexe. Voilà donc nos 
x amies seules dans le tumulte de la vie des camps et dans le 
t des batailles d’une époque qui ne fut pas sans gloire pour les 
es belgiques. 

la tête des Pays-Bas fut placé, en 1646, un homme dont la mo- 
18 a fait oublier les grands mérites et les talents stratéciques de 
mer ordre, l’archiduc Léopold-Guillaume, fils de l’empereur 
limand II. C’est une figure bien curieuse et pas suffisamment 
lue que celle de ce prince, nommé à onze ans évêque titulaire 
assau et de Strasbourg, et à douze ans grand-maître de l'Ordre 
nique, qui, appelé à commander les troupes impériales avec 
tre de généralissime, se mesura, à vingt-cinq ans, non sans 


this est le nom d’une petite localité b2lge, aujourd’hui station de chemin 
» à 3 kilomètres de la frontière française. Y a-t-il dans le choix de ce nom, 
artde notre héroïne, une intention secrète, un souvenir caché, ou bien ce 
est-il dû à un simple hasard ? Nous ne saurions le dire. ; 
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gloire, avec les plus fameux capitaines de l’époque : Turenne, 
ner, Torstenson, Kænigsmarck, et se montra brave au point 
faire dire de lui par ses vieux généraux que, dans une bataille 
estimait les balles à l’égal des mouches qui bourdonnaient autour 
lui. Après avoir donné des preuves de sa vaillance en Allemagne 
en donna de nouvelles aux Pays-Bas. À Armentières, une balle 
enleva, sans le faire sourciller, la douille qui fixait au casque 
panache de commandant, et, au siège de Courtrai, il s’avançasi 
samment pour qu'on entendit les ennemis crier : « C’est l’archid 
celui qui porte les plumes rouges au chapeau et qui a l'épée 
main ». D'un caractère réfléchi, très religieux, avec la résignal 
que les cadets de souverain puisent dans les traditions de famili 
portait, comme un lourd fardeau, ses charges militaires et politiq 
si peu compatibles avec ses dignités ecclésiastiques. En voyar 
triple portrait que son biographe publie !, en simple costume 
gentilhomme, puis à cheval, avec la cuirasse et le bâton desc 
mandement, et ensuite en évêque avec Île surplis et la longue 
traînante, on saisit, dans ce contraste, un indice des influencese 
rieures qui ont contrarié les penchants naturels de l’archidue; 
quant à lui, il aimait mieux s’entourer de peintres tels que Per 
et Snayers, dont le pinceau Île glorifia tant de fois, écouter 
musiciens qu'il faisait venir de partout, ou même se distraire 
facéties de comédiens français ?, que de chevaucher à la tête d 
armée, et, dans sa correspondance, nous retrouvons bien sou 
l'expression de son désir d'être relevé de son commandement) 
s'il n’était soldat que par obéissance, il était bon soldat, COM 
sant et généreux, inflexible seulement pour les lâches qu'ilie 
punir d’une manière exemplaire. Avec un pareil chef, les tro 
des Pays-Bas se distinguèrent. | 
Dès 1647, l’archiduc prit l'offensive contre les troupes françà 
il gagna la bataille d’Armentières, reconquit Commines et Ler 
assiégea Landrecies, non sans donner par là au maréchal de Ga 


t AvanCINI (P.-Nicol.), Vita et gesta Leopoldi Guillehni, archiducis A1 
Antverpiae, 1665, in-4°. br 

2 Dans le registre des dépenses de l’archiduc (1647-1652), acquis récer 
par les archives du Royaume, nous trouvons d’intéressants détails sur les 
artistiques de Léopold-Guillaume. Nous signalons ce registre, rédigé eresp 
à tous ceux qui voudraient étudier les coutumes et usages de la Cour de 


xelles à cette époque. 


jccasion d'entrer à La Bassée et à Dixmude ; mais, Landrecies 
is, 1 Sempara de nouveau de Dixmude et, l’année suivante, de 
Jurtrai ; 1l Hivra ensuite la sanglante bataille de Lens qui, si elle fut 
ie défaite, ne fut pas un déshonneur, et, sans se laisser abattre par 
désastre, 1l se trouva, en 1649, en mesure de reprendre Ypres et 
délivrer Cambrai. Les troubles de la Fronde favorisant ses pro- 
s,1l s'empara, en 1650, de la petite forteresse de Capelle, et 
suite de Rethel, de Mouzon et d’une dizaine d’autres places de 
oindre importance. Se rencontrant de nouveau avec Turenne, qu’il 
ait déjà combattu en Allemagne, il reprit, en 1651, Furnes, Ber- 
es-Saint-Winoc et Linck pour céder ensuite le haut commande- 
nt à Condé qui, banni de France, s'était réfugié à Bruxelles et y 
ait obtenu le titre de généralissime des troupes espagnoles aux 
ys-Bas, troupes qu'il entraîna à sa suite vers l’intérieur de la 
ance !. 


LENS 72 


Sous son nom d'emprunt, Anne devait faire bonne figure parmi 
camarades, car, au bout de deux ans, quand le régiment fut 
nsformé près de Nieuport, et qu’il prit le nom de Chimay, elle 
sa avec le grade de sergent dans la compagnie du capitaine de la 
ur; une nouvelle réforme l'ayant placée sous les ordres du 
onel Maugré, elle obtint le grade d’enseigne, et pendant une 
née porta fièrement le drapeau de la compagnie du capitaine 
itricaire *. Mais le régiment étant, vers 1640, transformé une fois 
plus et confié au sergent-major ? Desmoulins, Antoine d’Athis 
tetira dans la ville de Lille, où il forma un corps de volontaires 
fit aux ennemis une guerre d’avant-postes acharnée, harcelant 
détachements isolés, surprenant les convois, interceptant les 
rriers, bref tenant les adversaires sur un continuel qui-vive. 


Il est regrettable que cette période si mouvementée et si intéressante de 
histoire nationale soit assez peu connue. Le Prix du roi à décerner en 
1 a pour sujet l’histoire militaire de la Belgique depuis l’invasion romaine 
(u’à nos jours. Espérons que les concurrents nous feront mieux connaître la 
iode en question, trop négligée jusqu’à présent. 

En dehors de l'enseigne colonelle, chaque compagnie avait son drapeau aux 
leurs du Capitaine; le poste d’enseigne était la récompense du courage et 
érait des prérogatives spéciales. 
C'est-à-dire lieutenant-colonel. 
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Soldat hardi, il entreprit de nombreux coups de main qu 
réussissaient généralement. C'est ainsi qu'il enleva un joura 
ennemis trente chevaux à la vue de la grand'garde de leur car 
lerie ; à uns autre occasion, il fut jusqu'aux barricades de la for! 
resse de La Bassée, où il enleva une trentaine de bœufs et 
troupeau de moutons appartenant au gouverneur, et n’alloit jam. 
en partie sur les ennemis, quoique ce fust fort souvent, sans Les inco 
moder et en ramener du butin ; en sorie que SOn nom d'Antoine 
PEspérance estoit connu par toute la contrée, et estimé par les sold 
et le peuple, autant que redouté par les ennemis *. 

Les gazettes de l’époque annoncent assez souvent des est 
mouches aux environs de Lille, mais il nous est impossible 
deviner la part exacte qui y revient à notre héroïne ; nous» 
savons pas non plus si elle était à la tête d’un corps franc abso 
ment indépendant, ou, ce qui est plus vraisemblable, si elle & 
sous les ordres d’un supérieur, peut-être sous ceux de ce capita 
Roland dont le nom est joint au sien dans une relation conte 
poraine. 

En tout cas, Antoine d’Athis était devenu soldat de cœur 
d'âme, aimant passionnément son métier et les dangers qu'ilec 
portait, et certes, dans le courageux enseigne qui revenait victor 
de ses entreprises si hardies, personne n'aurait soupçonné la Je 
fille de Lomme. Pourtant cette vie, uniquement d'aventures, 
responsabilité, mais sans but direct, lui parut fatigante, elle regn 
le régiment, et, afin d'appartenir à la cavalerie, elle prit ser 
dans le régiment du baron Gaspard de Mercy, frère du fam 
maréchal François de Mercy, tué à la bataille de Nordlingue 
qui fut, avec Beck et Aldringen, un des grands généraux foun 
l'Empire par le Luxembourg? pendant la guerre de Trente ans. 
entra dans sa nouvelle famille militaire avec le grade de lieuter 
de la compagnie colonelle, grade qui lui fut conféré par ordre 


_ 1 Voir plus loin pour la source ( Relations Véritables du 30 janvier 1 
à laquelle nous empruntons ces détails. Re 
2 Les de Mercy sont nés à Longwy qui, à cette époque, faisait parti 
Luxembourg. Les dictionnaires ont donc tort de les dire Lorrains d’origin 
étaient au moins cinq frères, dont un abbé pourvu en 1650 de la prévôté 
collégiale de Lille. D’après les Relations Véritables, sur les quatre frère 
l’abbé, trois étaient en ce moment morts sur le champ de bataille. 
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& Charles IV de Lorraine !, bien que le régiment appartint au 
km d'Espagne. D'après l’organisation d’alors, le colonel était en 
me temps capitaine de la première compagnie, et s’y faisait 
nplacer par un lieutenant qui avait le pas sur les autres officiers 
mème grade. Antoine d’Athis pouvait d’ailleurs justifier ce choix 
n de brillants états de service : il avait vu la sanglante bataille 
Lens, 1l avait assisté à la reprise de Menin, d'Armentières, de 
urtrai, de Commines, du château de Houplines (près d'Armen- 
res) et de Landrecies. Avec son nouveau régiment il prit part, 
1650, à la prise de Capelle, puis à celle de Rethel et de Mouzon ; 
lieutenant de l'Éspérance était fier de sa compagnie et avait 
n de la tenir toujours en bon ordre, bien équipée et d’un effectif 
.métait jamais inférieur à cent hommes, düt-il, pour arriver à ce 
ultat, ajouter de son propre argent. Mais ce qui était plus con- 
me à son sexe et qui suffirait pour lui gagner toutes nos sym- 
hies, Anne, ayant éprouvé elle-même les angoisses qu'inspirait 
populations l'approche des troupes, se faisait la protectrice des 
les, au besoin contre ses propres camarades. On prétendait 
elle avait sauvé de la brutalité des soldats au moins deux cents 
imes ; elle en a en tout cas sauvé autant qu’elle pouvait, au 
jue même de s’attirer des querelles et des inimitiés. Du reste 
: savait se faire Res s'il le fallait, l'arme à la main. On 
onte qu elle eut un jour à se battre contre un major ?: de part et 
itre on déchargea les pistolets sans s’atteindre, puis les adver- 
es dégainèrent. Anne reçut d’abord un coup d'épée en pleine 
che qui lui brisa deux dents, mais, ripostant avec vigueur, elle 
1gnit son adversaire par un coup qui, selon Parival, « luy fit 
dre la vie et l'envie de braver la vertu ». 
land, à la suite des événements politiques déjà mentionnés, 
dé fut placé à la tête des troupes des Pays-Bas, le régiment de 
cy fit partie des quatre mille hommes de LUE auxiliaires 
imandées par le baron de Clinchamp, qui, à la suite des régi- 
its du prince, envahirent la France pour prendre part aux luttes 
j Fronde. 


François de Mercy avait été le général en chef de Charles IV; on conçoit 
que son frère ait pu solliciter du duc un brevet pour le jeune officier qui 

nandait sa compagnie. 

Le major était alors un capitaine qui ne commandait pas de compagnie, 


quiétait chargé de la comptabilité, de la police du camp, de l’organisation 
evues, etc. 


ri ALLO) ES 


Jusqu'à présent, et à l'exception de la bataille de Lens, 
carrière militaire d'Anne n'avait connu pour ainsi dire que 
succès. Mais, comme si notre héroïne devait être punie d'av 
abandonné le sol sacré de la patrie, pour la défense duquel « 
s'était armée, l'adversité allait l’étreindre; après Îles joies de 
victoire, elle devait connaître l’amertume de la défaite. 

Pour raconter toute la suite de son histoire il faudrait ma 
tenant retracer l’histoire de la lutte qui allait se dérouler 
France, de cette deuxième guerre de la Fronde dans laquelle 
comique et les intrigues de cour viennent sans cesse se mêll 
l'horreur d’une guerre fratricide : Anne assista aux princip 
journées de cette campagne; elle fut ainsi à Montargis, et} 
à Etampes qui marqua le recul de l’armée de Condé. Il lui am 
près de cette dernière ville, une aventure tragique. Son amie, 
toujours sous le nom de Pierre la Jeunesse, servait dans sa con 
gnie comme caporal, la seule qui connüt son secret et à laq 
elle pût parler de son enfance ,et de sa famille, fut tuée pa 
boulet de canon. Ce fut un coup terrible pour Anne, qui dut ce 
dant dissimuler sa douleur et, bien que blessée, prendre des mes 
pour que le sexe de sa camarade restât ignoré. Elle mit dans 

secret le père gardien des Capucins et fit enterrer dans l’églist 
couvent le corps de la défunte, revêtu de la cuirasse, sous prêt 
que Pierre la Jeunesse avait juré de se faire ensevelir amet 
armes. En ces temps bizarres et tourmentés, pleins d’excentri 
de toute espèce, un tel serment ne devait paraître que l'expre 
d'un vif attachement à la carrière militaire, et le secret de lan 
ne fut pas découvert. Anne n'eut pas le temps de pleurer longt 
son amie. Quelques semaines plus tard, elle se trouva à ce far 
engagement du faubourg Saint-Antoine, surnommé la Batail 
paille, parce que, les uniformes n'étant pas encore de règle 
partisans de Condé se reconnaissaient à un nœud de paille ati 
au chapeau !. Dans le faubourg, chaque maison était deventi 
barricade, on luttait pied à pied dans les rues, mais les troup 
Condé allaient être écrasées entre les troupes royales et l'enc 
de Paris, quand, grâce à l'influence de Mademoiselle, fille d 
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1 Les officiers, par contre, étaient généralement reconnaissables à la coul 
leur écharpe, rouge pour les Espagnols, jaune pour les Lorrains, isabell 
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le parti de Condé, et blanche pour ceux au service du roi de France. 
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Orléans, les portes de Paris s’ouvrirent pour elles, en même 
nps que le canon de la Bastille se mit à envoyer des boulets aux 
jupes royales, ou mazarines, comme on aimait à dire alors. Les 
ux partis s'attribuèrent les honneurs de la journée. À Bruxelles, 
it célébrer des actions de grâce pour fêter le succès de Condé, 
qui n empéchait pas ce dernier de se trouver dans une situation 
tprécaire et de devoir opérer une retraite vers l'est, son armée 
ant subi beaucoup de pertes. 
Comme le baron de Clinchamp, son général, Anne fut, à ce combat, 
verte de blessures ; elle reçut deux coups de pistolet au bras 
ache, un coup de fusil à l'épaule droite et un autre à la jambe. 
le y perdit ses ressources personnelles et son train composé de 
ize chevaux et de deux mulets avec quatre valets à livrée rouge, 
lipage assez compliqué, on en conviendra, pour un simple officier 
fortune, mais toutefois conforme aux goûts luxueux de l’époque 
provenant sans doute du butin fait sur les ennemis ; de plus, elle 
faite prisonnière. Les blessures dont elle garda les glorieuses 
atrices ne furent cependant pas si graves qu’elle ne guérit promp- 
aent ; elle fut échangée contre un Capitaine, et alla ensuite pren- 
Service en qualité de lieutenant réformé ! dans le régiment du 
onel de Mussey ?, tenant garnison à Ligny en Barois. Cette petite 
cne tarda pas à être prise par le maréchal La Ferté Senneterre, 
Anne tomba derechef au pouvoir des ennemis. Par un nouvel 
ange elle fut remise en liberté, et elle avait pris la route de sa 
rie avec le colonel et une trentaine de soldats quand, près de 
nt-Mihiel, la petite troupe fut attaquée par des forces supérieu- 
et dut se rendre. Selon les usages du temps, le premier soin des 
Mqueurs fut de fouiller les poches des vaincus et de les dépouiller 
leurs bons vêtements. En arrachant le justaucorps d'Anne, les 
lats s’apercurent à leur stupéfaction qu’ils avaient affaire à une 


me. Cela leur parut tellement extraordinaire qu'ils menèrent 


ne à Pont-à-Mousson où quelques dames lui donnèrent les vête- 


nts de son sexe et l'accompagnèrent à Nancy auprès du maréchal | 


Les officiers réformés étaient des officiers en disponibilité qui doublaient les 
SSset qui étaient périodiquement remis « en pied ». 
Ous lisons le nom de ce colonel (nom qu’cr, trouve également sous la forme 
uzé ou Mussy) dans la description d’une fête donnée en 1649 par la ville 
#ruxelles à Charles IV de Lorraine quand celui-ci, à l'exemple de l’archidu- 
se Isabelle, eut abattu le « papegay » à la kermesse de Bruxelles. 
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La Ferté Senneterre qui, informé de cette découverte extraor 
naire, avait donné l’ordre de lui amener la prisonnière. 

Anne, qui se retrouvait ainsi pour la seconde fois au pouvoir 
maréchal, inspira à ce dernier de la sympathie et du respect, 
toutes nos sources sont d'accord là-dessus, malgré huit années de 
rude métier de la guerre, elle avait gardé quelque chose de naïf 
d'ingénu qui contrastait singulièrement avec les aventures pañl 
quelles elle avait passé; sans affecter une pruderie qui n'était. 
de l'époque, elle était redevenue femme, et, pendant tout unm 
qu’elle resta à Nancy, elle fut l'objet de la curiosité bienveillante 
Ja haute société française ; la maréchale duchesse de Schombe 
la marquise de Marolles * et surtout une demoiselle Parain Sr 
ressèrent à elle et se plurent à l'entendre. La Ferté alla me 
jusqu’à lui offrir le commandement d’une compagnie, si elle vou 
servir dans son armée. Noblement, Anne répondit qu’elle ax 
pris les armes pour défendre son honneur et le sol natal et quil 
était impossible de servir sous une bannière étrangère ; que, d 
leurs, après la divulgation de son sexe, Sa place n’était plus 
les camps. Suivant en cela les conseils de la maréchale de Sc 
berg, elle manifesta même Île désir de se retirer du monde 
d'entrer dans la vie religieuse. La Ferté, généreusement, lui acco 
la liberté, et on lui procura les moyens de retourner dans son pa 

Dans l'intervalle, les gazettes s’emparèrent de la curieuse hist 
de notre héroïne, et Loret, dans sa Muze Historique, lui consa 
un long passage. On sait que Loret, protégé de mademoiselle 
Longueville, plus tard duchesse de Nemours, adressait cha 
samedi à cette dernière une chronique rimée des principaux éve 
ments de la semaine ; ces épiîtres furent tellement goutées dan 
cercle de la princesse que d’autres personnages de marque en 
lurent recevoir copie ; on arriva donc à les reproduire jusqu'à do 
fois; mais le succès, ainsi que le nombre des protecteurs, augment 
toujours, Loret fit imprimer ces chroniques à un petit nom 
d'exemplaires, en leur donnant le titre de Muze Historique,» 
en leur conservant toutefois la forme épistolaire; elles ontpal 
une saveur toute particulière d'intimité, et nous renseignent Sul 


1 Le marquis de Marolles était un officier général placé sous les ordre 
La Ferté Senneterre ; en 1645, il était gouverneur de Thionville (Cf. Æe 


des Gazïettes, 1654, p. 286). 


tits côtés de la vie d’alors, les traits et les mœurs de l'époque, les 
estions d'étiquette, l’anecdote du jour, et complètent d’une façon 
bheureuse le Xecueil des Gazettes, plus solennel et plus diploma- 
ue. Chaque lettre porte un en-tête, tel que Printanière, Conseil- 
o, Passionnée, Grélée, Follette, Tendre, etc. ; on peut dire que 
Ses adjectifs du dictionnaire y passent ; il en est même une qui 
ütule Emélique, et narre en détail l’histoire de deux charbon- 
rs, lesquels, après avoir fourni le combustible à l'Hôtel-Dieu, et 
ès avoir demandé en vain « pour boire » à la mère-supérieure, 
mparèrent en cachette de deux bouteilles d’un vin préparé à 
nétique, qui ne tarda pas à manifester ses effets. De tels épisodes 
aient alors rire aux larmes les grandes dames, et nous font com- 
ndre aujourd’hui que le poète comique de Louis XIV ait pu ris- 
des personnages tels que les Diafoirus ou Monsieur de Pour- 
ugnac. D'ailleurs, pour Loret lui-même, les mots apothicaire 
chstaire f>rment des rimes commodes et fréquemment em- 
yées. Il fait, du reste, flèche de tout bois, et, s'1l est à court de 
üère, 1] racontera au besoin l’histoire d’une femme qui, au fond 
ne province, vient d’accoucher de six enfants à la fois, en ajou- 
b bravement que la mère et les enfants se portent bien. 

oici l'extrait en question de la lettre du 4 octobre 1 653; curieux 
cimen de cette littérature familière et sans prétentions. Le poète 
it de raconter que Turenne et La Ferté Senneterre ont pris, huit 
Sauparavant, la ville de Pont-à-Mousson, puis il continue: 


Îcy je m'en vai raconter 

À ceux qui voudront l'écouter 
Une assez étrange fortune 

Et qui certes n’est point commune. 
Des gens de pied ou de cheval 

Du duc de Schomberg, maréchal 
Gouverneur de Metz en Lorraine, 
Ayans trouvé l'autre semaine 
Par un ordre secret du Ciel 

Aux environs de Saint-Mihiel 

Un soldat du party contraire 

Le prirent comme un aversaire, 
Mais voulans par quelques éforts 
Luy dépouiller son just-au-cors, 


Sa gorge passabiement belle 
Découvrit qu’elle était femelle 
Et qu’ils voulaient tirer rançon 
D'une fille et non d’un garçon. 
Ce doux et surprenant spectacle 
À leur fureur servit d’obstacle. 
Ils parurent tous radoucis 

Et comme ils éloient cing ou Six, 
À Metz soudain la menèrent, 
Au grand Schomberg la prézentèrent 
Et mesme a son espouze aussi 
Qui tous deux prirent le soucy 
Sur cette bizare aventure 
D'interroger la créature 

Qui d’un visage assez hardy 
Mais pudique et point étourdy 
Répondant à chaque demande 
Leur aprit qu’elle étoit flamande 
Et qu'ayant élé près d’un mois 
(Trois ans y a) dans quelques bois 
Avec quantité d’autres filles 
Pour fuyr Lorains et soudrilles 
Et métre illec en sûreté 

Leur vie et leur pudicité, 

Enfin, pour fuyr la mizère 

De cette rézidence austère 
Prenant un habit de garçon 
Qu’elle trouva dans un buisson, 
Sans se faire connoître fille 
Comme un soldat elle s'habille 
Et s’enrolla le lendemain 

Au premier regiment lorain, 
Porta mousquet et bandolières, 
Et dans ses fonctions guerrières 
Elle avait si bien réussy 

Sous le sieur colonel Mussy 

Que cet allemand, capitaine 

De Monsieur le Duc de Loraine, 
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L’avoit faite son lieutenant. 

Dans celte glorieuze charge 

Elle alloit souvent à la charge 

Où sans redouter le mal-heur 

Elle témoignoit sa valeur. 

Son corps (comme la vuë assure) 
Est marqué de mainte blessure, 

Et mesme au combat obstiné 

Qui fut si chaudement donné 

Près de la porte Saint Antoine 
(Où l’on cassa maint péritoine) 
Après un éfort important 

Elle fut prise en combatant. 

Mais elle fut après renduë 

Sans étre pourtant reconnuë 
Lorsque sans rançon ni deniers 

On échangea les prizonniers. 

Outre des preuves de courage 

Elle à fait voir qu’elle étoit sage 
Car c’est un cas tout aprouvé 

Qu’'à pluzieurs fois elle à sauvé 
De l’ardeur des soldats infâmes 
L’honneur de plus de deux cens femmes. 
Elle à dix-huit ans seulement, 

Et quant a conter son romant 
Pour plaire aux gens elle s'engage, 
Certes, c’est avec un langage 

Si naïf et si peu ruzé 

Qu'on n'y croid rien de supposé. 
Enfin cette jeune guerrière 
Dézirant d’une autre manière 
Passer à l'avenir ses jours 

ET goûtant les sages discours 

De madame la Gouvernante, 
Toujours bonne et toujours charmante, 
À pris la rézolution 

De se métre en religion 

Pour rendre aux autels des services 
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Pour vaquer aux sainis exercices 
Pour méditer sur les hazards 
Qu’elle a courus en suivant Mars 
Et bref, en imitant les anges, 
Pour rendre à Dieu mille louanges 
D'’avoir avec tant de bonheur 
Sauvé sa vie et son honneur. 


Loret n'était pourtant pas tout à fait exactement informés 
vers renferment un certain nombre d'erreurs, et l’on sent qu 
rime y fournit souvent un détail plus où moins fantaisiste. A 
nous le savons, n'avait pas dix-huit ans, mais bien vingt-h 
elle servait dans l’armée depuis plus de huit ans, et c'est lee 
de lieutenant qu’elle occupait depuis plus de trois ans. Il eût 
d'ailleurs impossible à une enfant de quinze ans de jouer le, 
pour lequel il fallait encore une énergie surhumaine à la jeune 
de vingt ans. La maréchale de Schomberg, la fin de la lett 
prouve, devait être une des protectrices de Loret, obligé, dèsi 
x lui faire ce que nous appellerions aujourd'hui de la récle 
tandis que le maréchal la Ferté n'est pas même cité à pi 
d'Anne. 

Le récit de Loret fut reproduit dans le numéro du 29 octobre 
des Relations Véritables , sous forme d'une lettre venue 
Luxembourg, mais qui indique cependant, d’après une 60 
inconnue, la marquise de Marolles comme s'étant intéress 
Anne, prisonnière à Nancy. Comme les autres gazettes et fet 
volantes, les Relations Véritables, fondées à Bruxelles en 1649 
letitre de Courrier des Païs-Bas, forment une mine inépuis 
de renseignements sur l’époque ; cette publication a été sans d 
créée pour contrebalancer l'influence de la Gazette de 
(Recueil des Gazettes) qui, elle, donnait surtout les nouy 
agréables à la cour de Louis XIV. Naturellement, les ÆAel 
Véritables tombent dans l'excès contraire. L'historien philos 
s’en consolera en complétant les renseignements de l'un d 
journaux par ceux de l’autre, et en se disant que, si les temps 
changé, les tendances humaines sont restées les mêmes. Dest 
à un usage éphémère, les Relations Véritables sont aujour 
d'une insigne rareté. Warzée, dans sa monographie des jour 
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ges ne connaît, pour ces premières années, qu’un seul exemplaire, 
uqui, appartenant primitivement à un couvent de Bruxelles, a 
partie de la Bibliothèque de la ville, d’où, par un échange, il a 
sé dans la Bibliothèque royale de rente Malheureusement. 
me cet exemplaire n'est pas complet ; ainsi, il annonce à la 
e du 17 février 1652 une Relation extraordinaire, c’est-à-dire ce 
nous appellerions aujourd’hui un supplément, donnant la liste 
officiers de l’armée de Condé, liste qui manque et dans laquelle 
urait peut-être trouvé le nom du lieutenant d’Athis. Si un de 
lecteurs connaissait un exemplaire de ce supplément, nous lui 
ons reconnaissant de bien vouloir nous le signaler. 
es articles dont nous venons de parler avaient dejà, à Bruxelles, 
ré dans une certaine mesure l'attention publique sur Anne, 
nd celle-ci arriva, au mois de décembre 1653, dans cette ville, où 
ne connaissait personne, presque sans ressources, ayant tout 
lu à la guerre, et munie seulement de quelques lettres ou 
mmandations, sans doute de la part des dames françaises qui 
tent intéressées à elle. Elle se trouva donc d’abord fort 
arrassée, mais, par l'intermédiaire d'un agent en cour, elle put 
parvenir une supplique à l’archiduc Léopold-Guillaume, sup- 
1e dans laquelle elle énumérait ses états de service et demandait 
e admise dans un couvent. L’archiduc, qui avait commandé 
e nombreuses actions auxquelles Anne avait participé, ainsi 
mentières, à à Lens, à Landrecies, à Courtrai, ne resta pas indif- 
tà cette demande: il fit faire une enquête et, après avoir 
is la preuve que les assertions de la jeune femme étaient véri- 
es, 11 lui accorda un secours et fit en même temps écrire dans le 
d'Anne, à cette abbaye de Marquette dont nous avons déjà 
, en invitant l’abbesse à recevoir Anne parmi ses religieuses. 
démarche, tout extraordinaire, et qui montre bien les sym- 
es que notre héroïne avait su inspirer, ne doit pas être confon- 
avec l'attribution d’un Pain d’Abbaye qui correspond à l’obli- 
n imposée à certaines maisons religieuses, abbayes, couvents 
ieurés, de nourrir et d'entretenir les personnes auxquelles le 
?rain avait délivré des lettres appelées en latin /{eræ panis 
lium, alimoniæ, et accordées de préférence aux anciens 
aires ou aux anciens serviteurs du palais, à leurs veuves ou leurs 
Où encore à des personnes de qualité tombées dans l’indi- 
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gence. Anne, au contraire, devait être assimilée aux novices, 
recevoir le voile après une préparation suffisante. L'abbesse 
Marquette était alors Madame de Triest de Ruddershove qui dey 
en partie sa dignité à la recommandation faite par le duc de 
raine à l’archiduc, investi du droit de confirmation ; elle se mon 
empressée d'obéir à l'invitation venue de Bruxelles et répon 
dans ce sens !. Cette question réglée, Anne se prépara à partir, M 
elle voulut auparavant remercier solennellement l’archidue 
toutes les personnes qui s'étaient intéressées à elle, car, dans 
tervalle, elle avait, tout comme à Nancy, trouvé à Bruxelles 
excellent accueil dans la bonne société, curieuse d'entendre de 
bouche le récit d'aventures si extraordinaires, et, comme à Nan 
elle avait partout produit la meilleure impression. Bruxelles vital 
dans les premiers jours du mois de janvier 1654, un spectacle di 
de tenter le pinceau d’un grand artiste : Ayant repris, une dern 
fois, le costume de l'oflicier en tenue de campagne, justaucc 
de panne noire, plumes au chapeau, bottée et éperonnée, l'épée 
côté, la genette ? à la main, Anne parut devant l’archiduc 
la reçut avec bienveillance, puis, suivie d'une grande foule 

l'acclamait, elle fitses autres visites d'adieu et prit ensuite le che 
de son pays natal. Ÿ retrouvait-elle encore ses parents, avaitx 
auparavant déjà, alors qu’elle guerroyait à Lille et aux envir 
eu l’occasion de leur donner de ses nouvelles ? Nous ne le sam 
Avant d'entrer à l’abbaye, elle alla déposer sa genette en p 


1 


1 Nous pensons que des traces de cette correspondance doivent exister 
les archives de Marquette, aujourd’hui déposées à Lille, et nous regretton: 
de n'avoir pu vérifier ce point. | 

2 On définitgénéralement la genette (de l'espagnol «jineta») comme une 
de pique ou de lance portée par l'officier de cavalerie, mais nous n'aWOn 
trouvé de renseignements sur laforme exacte de cette arme.Ne serait-cespä 
sorte de hache d’armes, c’est-à-dire un fer. de hallebarde fixé sur unm 
assez court, tel que nous le voyons, par exemple, dans les tabieaux de Sn 
si importants et si peu consultés pour l’histoire du costume militaire de 
époque ? Du reste, la hallebarde, qu’on dit avoir été larme et l’insigne du ser 
est portée, chez Snayers, par de nombreux personnages munis de l'éc 
d'officier. En France, à la vérité, les sergents étaient à cette époque am 
la hallebarde de six pieds et demi, et les officiers d'infanterie d'unepiq 
dix pieds, mais dans le bec de corbin et l’esponton qui devinrent, UmpEb 
tard, l’attribut des officiers, nous croyons voir une transformation déla gt 
espagnole. Sans vouloir trancher la question, nous croyons utile de la sis 
à l'attention des archéologues. tn > #8 


=voto aux pieds d'une statue miraculeuse de la Vierge, en grande 
snération dans la contrée, pour remercier ainsi la reine des Cieux 
l'avoir protégée au milieu de si multiples dangers. D'après les 
nseignements que M. le vice-doyen Delplanque a bien voulu 
us fournir, il ne peut s'agir ici que de l'Image de Notre-Dame 
la Barrière, placée à l’entrée de l’abbaye de Marquette et 
nsi nommée parce qu'elle indiquait l'endroit où, à la fin du siècle 
écédent, des pillards avaient tenté en vain d’escalader les murs 
enceinte de l'abbaye. Inaugurée en 1622, la chapelle de Notre- 
ame de la Barrière attirait un grand nombre de fidèles, et nous 
ons encore le récit des grandes solennités religieuses qui s'y 
lébrèrent vers cette époque !. 

À Bruxelles, à la date du 31 janvier 1654, environ trois semaines 
xès le départ d'Anne, les Relations Véritables publièrent un 
iméro extraordinaire de douze pages (du format usité, très petit 
“42), dont la première page portait en grands caractères le titre 
ivant : 


PAT A TION 


DE QUELQUES ACTIONS ET EXPLOITS 
DE GUERRE 


BECNNECDE-LA VAUX 


CI-DEVANT NOMMÉE 
ANTOINE DE L'ESPÉRANCE 
SOUS L'HABIT DE SOLDAT 


Oétait, avec des réflexions inspirées par les circonstances, le 
1t de la carrière militaire d'Anne, récit que nous avons mis à 
fit et dont les détails semblent puisés dans la supplique 
tessée à l’archiduc. On y affirme que toutes les circonstances 
ontées ont été examinées de si près et reconnues si clairement, 
it sur de bonnes attestations et sur les témoignages de diverses 
ISonnes dignes de foi que par les confessions ingénues de 
éroïne, qu'il ne serait pas raisonnable d'en douter. Il est du reste 
Une. Æistoire de N.-D. de 1a Barrière a été imprimée à Douai en 1037 


éditée à Lille en 1662. 
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fort naturel que l’archiduc se soit assuré de la véracité des aver 
tures et de la bonne conduite d'Anne, avant d'intervenir en. 
faveur. Cette Relation forme l'unique source de Parival q 
n'apporte, en réalité, qu'un témoignage indirect et ne releva 
aucun fait nouveau. 

On y raconte sommairement et en guise de préambule lhistoi 
d'une autre héroïne qui servit sous le prince Thomas de Savo 
pendant de longues années, sans qu'on se füt jamais doute de s 
sexe et qui, arrivée au grade de capitaine, fut tuée au siège : 
Turin en 1640, « laissant à ceux qui ensevelirent son COTps auta 
d'admiration de ce qu'on avoit vù de son courage et de ce qu: 
avoit ignoré de Sa condition que de regret de l'avoir perdue 
Parmi les émules d'Anne, et appartenant à peu près à la mê 
époque, nous pouvons encore citer cette Madame de Saint-Balmc 
dont M.Grand-Carteret, dans son livre déjà cité, donne un curie 
portrait, reproduction d'une estampe de l’époque qui la mont 
cheval dans un bizarre costume mi-masculin, les cheveux au Wei 
armée d'immenses pistolets d’arçon. Elle se battait contre l'arm 
lorraine dans laquelle son propre mari commandait un régime 
Devenue plus calme, elle finit ses jours dans un couvent. 


RG 


Les Relations racontent un épisode de la vie d'Anne dont m 
n'avons pas encore parlé : Près de Montargis, elle aurait Suï 
le cardinal Mazarin et l'aurait obligé à se sauver en toute h 
après avoir perdu plusieurs hommes et en laissant entre ses mé 
un riche butin, de la vaisselle et des chevaux. Eh bien ! malgré 
invraisemblance ce récit est exact, à ceci près que l'événement s 
passé dans les Ardennes, et non à Montargis. Car, fait peu connl 
revenant vers la fin de 1652 de Bouillon à Sedan, le célèbre a 
nal faillit être enlevé par des cavaliers ennemis, et dut se sauve] 
toute hâte, après avoir perdu plusieurs de ses gens !. Or, À 
devait en ce moment se trouver dans ces parages avec l'armée 
prince de Condé qui venait d'entrer à Rethel”, et nous 5) 


| On peut lire, au sujet de cet événement, les intéressants Souvent 

Règne de Louis XIV, du comte de Cosnac (t. IV, Paris 1874, in-8°, p.12: 

Vers la fin de l’année 1652, Condé, séparé du duc de Lorraine, T 
Château-Porcien, Rethel, Sainte-Menehould et Bar-le-Duc. 
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ar ses exploits de Lille que, pour faire un Coup de main, elle ne 
nanquait ni de courage ni d'adresse. Quant à Mazarin, il dut être 
ort hunulié de cette aventure, passée sous silence par la plupart 
eses biographes, et qui aurait pu changer la face du monde. Si 
es troupes espagnoles capturaient l’instigateur de la guerre, l’archi- 
ue pouvait facilement conclure la paix, et Anne, ayant directe- 
nent contribué à ce résultat, ne tombait pas dans cet oubli ingrat 
uunous la rencontrons. Mais il en était écrit autrement! Le 
évouement d'Anne devait rester obscur, et nous la retrouvons 
ans cette abbaye de Marquette destinée à l'abriter pendant le 
este de ses jours. 

Elle n y séjourna pas longtemps. La vie des camps n'est pas 
ne préparation très ordinaire à la vie contemplative. Anne avait 
tétrop soldat de cœur et d'âme, elle avait trop aimé le bruit de 
bataille pour pouvoir passer d'emblée au silence, à la paisible 
anquillité de la vie monastique. Certes, la brutale agression qui 
‘Voila son sexe, avait laissé en elle une profonde impression, elle 
ait compris que sa place n’était plus au régiment, mais ce ne fut 
is, sans mélancolie qu'elle se remémorait sa vie passée. Dans ces 
mps où tant de fameux généraux avaient commencé par porter 
pique, est-ce qu’elle n'avait jamais caressé des rêves d'ambition, 
> grandeur mondaine, de richesse ? Et puis, n'avait-elle jamais 
ncontré quelqu'un qui produisit de l'impression sur son cœur ? 
avait-elle jamais espéré déposer un jour les armes et redevenir 
mme pour unir sa destinée à celle d’un brave et loyal camarade 
ant gagné son affection et son estime ? Et maintenant, dans sa 
tite cellule, après une journée passée dans une inactivité qui lui 
sait, ou plutôt dans des préoccupations d'esprit auxquelles elle 
était pas habituée, pieuse sans doute, mais à la façon du soldat 
fait la prière fervente, mais courte, Anne ne regretta-t-elle jamais 
avoir quitté l’armée ? Nous l’ignorons, mais nous savons que son 
jour à Marquette ne fut pas heureux. Le charme de la nouveauté 
mpu, les dames religieuses, de leur côté, trouvaient qu’elle man- 
ait de distinction. L'héroïque jeune fille qui avait si vaillamment 
Si Souvent exposé sa vie, qui, avec la générosité naturelle de son 
x, avait sauvé tant de femmes, n'avait pas reçu l'éducation 
illante de ses nouvelles connaissances, et la vie militaire avait 
Juté à la rudesse d’un caractère loyal et dévoué, mais peu fait 
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aux conventions mondaines. Nous savons cela par le savant Go 
zelaire dont nous avons déjà parlé et qui, une trentaine d'anné 
après ces événements (1684), devint aumônier de l’abbaye; al 
donc pu connaître des personnes ayant vu Anne à l'abbaye. Voir 
d’après une copie moderne, ce qu'il dit : 

« Quand madame Louise d’Isenghien fut nommée le 9 08 
bre 1638, D. Juan d'Autriche était gouverneur des Pays-Bas po 
Philippe IV, roi d'Espagne. Avec la nomination, elle reçuta 
que son Altesse l'avait chargée d’une pension de 1000 florins } 
an, ete., étc. | 

, Madame Louise d’Isenghien trouva une autre pension, à 
entrée dans la prélature, qui avait êté imposée à M Eléom 
de Triest. 

, Anne de Laval ou de La Vaux était une pauvre fille, nat 
de Lomme, proche de Lille. Quelques troupes qui servaient le 
d'Espagne étant venues loger à Lomme, cette fille, n'ayant pas 
quoi vivre, prit résolution de suivre l’armée en se déguisant SOUS 
habit d'homme; elle porta les armes quelques années, et elle fit: 
actions qui marquent en elle un courage et une force au-dessus 
son sexe, et qui lui ont fait mériter une mémoire fort honofe 
dans l'histoire. Voici. de, motkammoE Comes parle le & 
de Parival au tome II de son /istoire de ce S'ècle de fer, impr 
pour la huitième fois à Lyon en 1683, liv. 1, Ch. 5, p. 189» 


Suit un long passage de Parival, basé, nous l'avons dit, Sur 
Relations. Puis Gouzelaire conclut en ces termes : 


«Je ne sais pas si tout cet éloge. est véritable, mais je sais} 
qu'il eùt mieux valu pour l'abbaye de Marquette que cette 
fat toujours restée dans les armes, puisqu'elle y avait bien : 
de génie que pour la religion, et qu'elle n'eùt pas tant 
x cette maison comme elle a fait. Elle n'y à pourtant jamais 
religieuse, quoi qu'en ait dit et qu’en ait cru cet historiogre 
et peut-être d'autres que lui; mais elle y a demeuré quelque te 
avec fort peu de satisfaction de Mr° l’abbesse et de lac 
munauté ; elle s’est toujours fort ressentie de son éducation 
que et des méchantes habitudes contractées dans la mi 
notamment dans ses entretiens qui étaient pour l'ordi 
parsemés de ces sortes de jurements dont les soldats ont 


me d'orner leurs discours. L'on fut donc bientôt dégouté de 
conversation, et Madame a été bien aise de payer ailleurs sa 
nmsion. On lui trouva place dans l’abbaye de la Biloque, à Gand, 
ovennant la somme de 300 livres par an, sa vie durant. étre 
le a survécu à M" Eléonore de Triest, ere pension est retom- 
après sa mort à la charge de M Louise d'Isenghien qui l’a 
iyée jusqu à la mort de cette amazone. » 


Les temps, on le voit, avaient bien changé depuis trente ans. 
lle était devenue une ville française, et le soleil de Louis XIV, le 
ccès d'un règne brillant, le renouveau des lettres et des arts 
rent vite fait oublier le changement. La nomination de l’abbesse 
partenait maintenant au roi de France, et l’héroïque dévouement 
un enfant du pays n'était plus, à Marquette, que l'aventure bizarre 
une amazone quelconque. 

Néanmoins, nous devons être reconnaissants à Gouzelaire de 
us avoir conservé ces détails qui nous permettent de retrouver 
ane dans la deuxième période de sa vie. 

En 1658, lors de l'entrée en prélature de Madame Louise de Gand 
te Vilain d'Isenghien, Anne se trouvait donc à Gand. L'abbaye de 
Biloque appartenait, comme Marquette, à l’ordre de Citeaux et 
rmait un vaste hôpital avec partie civile et partie militaire. En 
S temps de guerre, on y logeait souvent quatre à cinq cents sol- 
ts malades, blessés ou convalescents !. Au milieu de ses anciens 
marades d'armes, Anne dut se trouver plus heureuse. Nous pou- 
ns croire que, après une vie si mouvementée, elle n’a pas voulu 
ter entièrement inactive et que, sœur de charité sans avoir pro- 
ncé de vœux, elle passait ses jours à soigner les malades, à 
>onforter les convalescents, à accompagner les morts à leur der- 
re demeure. On mourait beaucoup à la Biloque, car on sait quels 
ïent les hôpitaux d'autrefois en temps de guerre, un enfer du 
inte où la gangrène fauchait terriblement, souvent secondée à 
tte époque par la peste et d’autres maladies contagieuses, et il 
lait une âme fortement trempée pour préférer ce séjour rempli 
cris de douleur à l'’idyllique parc de Marquette. 


Cf. sur la Biloque la monographie de M. E. Van] L[okeren] publiée dans 
Messager des Sciences histori iques de 1840. 
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L'histoire ne parle plus de notre héroïne. Son devoir accompl 
elle est rentrée dans l’obscurité ; elle n’en sortira plus. Seul encor! 
l’obituaire de la Biloque i porte à la date du 21 juillet 1671 la sin 


ple mention : « Anne de Laval, de Lislle ». Elle est morte, âge 
seulement de quarante-Cinq ans. 
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Parmi toutes les femmes, et elles sont assez nombreuses, qui © 
exercé le métier militaire, il en est peu dont la vie soit aussi digi 
que celle d'Anne de Laval, il n’en est qu’une seule qui lui paräïs 
susérieure. Déjà les contemporains avaient établi une comparais 
entre Jeanne d’Arc et Anne de Laval, et c est sans doute le souvei 
ému de la Vierge de Domremy qui a fait témoigner à la prisonmiè 
de Nancy des égards qu'on n’accorde pas toujours à l'adversaire: 
y a, en effet, des points de ressemblance entre les deux héroïne 
Nées toutes les deux dans une humble condition, toutes les de 
ont pris et vaillamment porté les armes pour défendre le sol nat 
toutes les deux ont connu l’enivrement de la victoire et l'ami 
tristesse de la défaite. Mais Jeanne d’Arc a pu conduire triompha 
ment le Dauphin au sacre de Reims, et l’auréole du martyre 
venue nimber son front. Anne, au contraire, après avoir failli fa 
prisonnier l’instigateur des guerres d'alors, dépose les armes 
suite d’une humiliante aventure, et s'en va mourir entre les tris 
murs d’un hôpital, vite oubliée. 

Nous espérons que cet oubli sera réparé un jour, et que nousw 
rons encore le bronze dédié par la patrie à celle qui, à travers 
siècles, nous donne un si vaillant exemple. 


MARTIN SCHWEISTHAL* 


1 Registre 316 D. de l’état-civil de la ville de Gand, rubrique Æwrgerse | 


7 \ p ÈS 
a, à De es 


CIMETIÈRE FRANCE 
BAR GTPELY 


ROUILLE DE QUELQUES TOMBES EN AOÛT 1809 


RS ÉEIN 1894, bon nombre de nos collègues séjour- 
#4) nèrent à Mons, à l’occasion du Congrès archéo- 
logique qui se tenait dans cette ville. Ils se 
rappelleront sans doute leur excursion, sous la 
conduite de M. Bernard, au cimetière franc de 
1 Ciply. 

7e vaste cimetière était en quelque sorte renfermé dans un grand 
ingle formé par la chaussée Brunehaut !, la route de Mons à 
ubeuge et le ruiseau d’Asquillies, dit le By. Il s’étendait, partie 
le plateau même de Mesvin-Ciply, partie sur le versant, qui 
férmait des cavernes jadis livrées à l'exploitation du silex et 
elées dans la région : « Trous des Sarrasins ? ». L’altitude 
Plateau mesure environ 75 mètres ; au pied coule, de l’est à 
1et, le By, le ruisseau mentionné plus haut. 


ns 


J'est vingt ans plus tôt, en 1879, qu'il faut se reporter pour con- 
ter les premières trouvailles : elles sont dues aux recherches 


La chaussée Brunehaut est la voie romaine qui reliait Bavay à Utrecht. 
Voir sur ce point le compte rendu de la VIe session du Congrès international 
nthropologie et d'Archéologie préhistoriques, Bruxelles 1872. 
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industrielles de M. Lemonnier, qui furent entreprises sur le plate: 
de Mesvin-Ciply, en vue du phosphate de chaux entre autres: 
Combien de sépultures furent alors découvertes ? je l'ignore: Der 
archéologues de mérite, MM. L. De Pauw et Emile Hublard,da: 
un petit travail !, les estiment de 7 à 800. Peu certain des bas 
de leur calcul, je fais des réserves à ce sujet, d'autant plus qu 
personne bien documentée m'affirmait que les sépultures trouvé 
par M. Lemonnier étaient situées à l'extrême limite du cimetièr 
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Les fouilles furent poursuivies méthodiquement en 1893 etwèo 
sur le plateau dans la partie de ces terrains appartenant à M. B 
nard. Dans cette deuxième période, sous la direction de MMNI 
Pauw et Hublard, plus de r100 tombes furent mises au jourspl 
sieurs renfermaient un riche mobilier funéraire *. 


Extrait de la planchette 7, feuille 45 de la carte topographique, au = 


Tout l'emplacement dit « Champ des Agaises » n'avait 
encore été exploré quand, l’année dernière, notre Société obtint 
Me Drion-Hauzeur l'autorisation de poursuivre Îles fouilles d 
cette partie. Avec le concours de mon honorable collègue, M. Tah 
les recherches furent donc continuées. 


1 Norice préliminaire sur le cimetière franc de Ciply. 

2 I] est bien regrettable pour cette note que le rapport complet des rec 
ches de M. Hublard soit resté manuscrit : nous nous plaisons à espérer que 
circonstances qui ont motivé cette situation disparaîtront à bref délai. 


Le nombre considérable de tombes précédemment retrouvées 
us faisait présumer que les tombes restant à découvrir seraient 
u nombreuses, surtout si l’on tient compte de ces deux causes : 
faible couche de terre végétale sur le versant du plateau et les 
mbreuses recherches industrielles ou autres déjà faites dans notre 
rte. 

Une série de tranchées parallèles furent ouvertes par nos ouvriers 
nous donnèrent neuf sépultures. La profondeur des fosses variait 
isiblement : sur le haut elle allait de 30 cm. à 2 m. 50, sur le 
rsant, la profondeur moyenne atteignait 1 mètre. Il était rare de 
irles fosses dépasser la couche de terre végétale, après laquelle 
rencontrait cette partie du terrain crétacé, dite tuffeau. Comme 
uation, les tombes allaient de l’ouest à l’est, les morts faisant 
e à l'orient, leurs pieds placés perpendiculairement au ruisseau. 
Je ne puis me prononcer sur le mode d’inhumation ; 1l semble à 
mière vue que cette terre grise renfermait du bois décompossé ; 
itefois, nulle part, je n'ai constaté de traces de clous du cercueil. 
terrain assez mauvais se prêtait d’ailleurs peu à la conservation 
S COrpPs. 

See 


Voici, parmi les neuf tombes que nous avons découvertes, sur le 
sant du plateau de Mesvin-Ciply, celles qui présentent quel- 
2intérèt : le mobilier en est peu important et, chose digne de 
narque, dans aucune sépulture, nous n'avons rien trouvé en fait 
poteries franques. 

1% FOSSE. — Tombe d'homme : une petite francisque, un javelot 
un briquet en silex. 

3° FOSSE. — Tombe de guerrier : à droite, une grande francisque 
une très belle framée, un briquet de fer ; à gauche, un scrama- 
e et un petit couteau; au bassin, une boucle en bronze (la soie 
Seramasaxe a été brisée, elle porte encore des traces de bois, 
it-être celui du cercueil). 

5° FOSSE. — Renfermait, probablement comme amulette, une 
tre longue percée par les deux bouts et qui avait été retenue par 
fil de cuivre. 

De FOSSE. — (1 m. 55 pr.) une francisque. 

1° FOSSE. — Un petit morceau de fer et un javelot. 
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--8°:F0ossE. — Tombe de femme avec débris de peigne, anneau. 
: fer et petite plaque de bronze. | 
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Je crois devoir faire remarquer combien toute cette partie dupa 
est riche en découvertes archéologiques. Outre le cimetièrefra 
de Mesvin-Ciply complètement exploré maintenant, M. Delia 
a, dit-il, trouvé dans le lit du petit ruisseau le By un polissoir 
erès noir. M. Lemonnier a, pour sa part, relevé quelques tom 
gauloises, avec de très belles poteries. Au cours de nos fouilk 
j'ai moi-même ramassé pas mal de morceaux de tuiles 
de poteries romaines ; peut-être ces débris provenaient-ls\de 
villa découverte près la gare d'Hyon-Ciply. Je citerai encore, 
mémoire, la grotte dite « Trous des Sarrasins », bien qu'aucunetn 
vaille n’y ait été signalée, et les deux cimetières belgo-roma 
découverts à Mesvin par M. Bernard, le premier dans la direct 
de Spiennes, le second près Nouvelles. 
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J'ai dit plus haut que la partie du cimetière franc de Mesvin-Ci 
que nous avons fouillée se trouvait à un endroit répondant au n: 
de Champ des Agaises. | | | 

Je terminerai par un mot touchant les différentes versions étyn 
logiques de ce mot « agaise » : 

Dans le pays de Namur on désigne ainsi les pierres de schis 
j'ignore si, à Ciply, l'on a voulu rappeler de cette façon les pier 
plates et noires que l’on rencontre fréquemment dans la terre 
champ. C’est ainsi que, se basant sur cette première version, 
archéologue, M. B..., a émis au Congrès archéologique de Tourt 
cette opinion que «Champ des Agaises » signifiait Champ des dall 
de ce fait que certaines tombes franques étaient dallées. 

Mais une autre opinion toute différente est celle défendue 
M. Hublard. La voici, telle que je l’extrais de son rapport: Ag: 
veut dire mauvaise terre, terre de médiocre qualité. Il estper: 
de supposer, par les citations que mentionne Frédéric Godefr 


as son lichonnaire de l’ancienne langue française et des dia- 
es du ZX° au XV® siècle, que « agaises » signifie broussailles. 
«Faire copper à ses frais touttes les rouisses, espines et argaises 
sont et seront aval le pret à luy loué (Valenciennes 1445) 
Lnest peut-être pas inutile de noter ici que « arga » signifie 
te de montagne et que argaise, agaise et agaxe sont synonymes. 
fin, les ouvriers du pays m'ont indiqué une autre signification 
à quelque parenté avec la précédente : Pour eux, l’agaise est 
petit insecte qui vit spécialement dans les broussailles et les 
ntes des terrains incultes. 


np 
n terminant, je suis heureux d'adresser mes plus vifs remerci- 
ats aux enfants de feue M"° Drion pour l’aide efficace que leur 
re a bien voulu prêter à notre Société en cette circonstance. Je 


aussi très reconnaissant à M. Hublard pour les excellents ren- 
nements qu'il nous a si obligeamment communiqués. 


À. DE LATRE DU BOSQUEAU. 


Bruxelles, le 8 janvier 1000. 


Note extraite du rapport manuscrit de M. Hublard sur /es fouilles de Ciply. 


UN IVOIRE 


DE 


LUCAS FAID'HERBE 


pas seulement sur les productions picturales exécutées avec le € 
cours d’habiles collaborateurs, mais elle s'étendait aux graveurs 
avaient pour mission de vulgariser par le burin l'œuvre le plus € 
sidérable qu’il soit donné de concevoir. Rubens s’affrma à 
comme architecte, témoin l’église Saint-Ignace à Anvers. Ce 1 
pas en cette qualité, il s’en faut, qu'il a été le plus heureux, pl 
cupé qu’il était de créer, avant tout, des ordonnances somptueust 
décoratives. On retrouve encore la personnalité du maître ( 
les sculptures et les pièces d'orfévrerie de l’école anversoist 
n'existe, à ce dernier égard, rien de plus intéressant que les I 
et les buires appartenant aux familles de Turck et Borrekens: 
sait encore que Théod. Rogiers exécuta pour Charles I", roid 
gleterre, une aiguière et un plat d'après les dessins du maître: AN 
connaissance, il n’est pas parvenu jusqu'à nous de productions 


É 
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ées des mains mêmes de Rubens ; mais il n’est pas invraisem- 
ble qu'il ait manié l’ébauchoir à ses heures. Quoi qu'il en soit, 
ègne dans le domaine de la plastique flamande, tant son Inspira- 
nest manifeste chez divers artistes. Citons parmi ceux-ci Gérard 
n Opstal et Lucas Faid’herbe. Ce dernier surtout semble avoir 
ticuhèrement excellé à traduire les créations du peintre anver- 


$, ainsi que l’on peut s’en rendre compte par les rapprochements 
> nous allons présenter au lecteur. | 


Lucas Faid’herbe naquit à Malines en 1617". Il entra à l’âge de 
ans dans l'atelier de Rubens, et s’appliqua à exécuter, en ivoire, 
pierre et en marbre, des compositions de son maître. La durée 
son séjour dans l'atelier de l'artiste anversois fut de trois ans, et 
emble que Rubens en ait été satisfait sous tous les rapports. 
si, à la veille d'entreprendre un voyage en Italie, le jeune 
d'herbe reçut-1l de son maître un certificat dont il nous paraît 
ressant de reproduire ici la traduction ? : | 

Je soussigné déclare et atteste par le présent écrit qu'il est 
ique M. Lucas Faid’herbe à demeuré chez moi pendant plus de 
$ années comme mon élève, et que, vu les rapports qui existent 
re la peinture et la sculpture, il a pu, à l’aide de mes conseils, 


Il mourut en cette ville en 1697. 

Voici le texte original de ce curieux document : 

etgulden Cabinet van edele vrv Schilder-Const. etc., COR. DE BteE, Nots tot 
» 1861. 

konderschreven verclaere ende attestere midts desen waerachtich te wesen 
Monsieur Lucas FAIJDARBE over de dry jaeren bij mij ghenoont heeft, 
mijnen Discipel gheweest is, ende door de ghemejnschap die onse Consten 
Schildrij en Beldthouwery t’ samen hebben met mijne jnstructien ende 
neersticheyt ende goeden gheest,seer veel gheprofiteert heeft in zijne Conste, 
WO0r mij gemaeckt heeft diversche wercken van Jvoor, seer loffelijk ende seer 
uijbghevuert, ghelijck blijckt bij de stucken, en boven al is considerabel de 
Van onse Lieve Vrouwe voor de Begijne Kerck tot MECHELEN de welcke 
leen tot mijnen huyse (sonder datter jemandt anders sine handt heeft 
1esteken) soo uytnemende fraey heeft uyt ghewerckt dat ick niet meyne, 
door eenich Beldt-houwer in het gheheele Landt soude connen verbetert 
en 500 dat mij dunckt dat alle Heeren ende Magistraten van Steden hem 
ren te favoriseren ende te animeren, met eere, vrijdom ende privilevien 
jn Domicilium bij haer te nemen ende sijne wOoningh met zijn wercken te 
-ren. Dit hebbe ick ter goeder trouwen met mi jn eyghen handt geschreven 
onderteeckent tot ANTWERPEN den 5 April 1640, ende was onderteeckent 
0 PAuLO RUBENS. i 

llata cum Originali concordat quod attestor, ende was onderteeckent, C. DE 
\otarius Publicus. 
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par sa diligence et ses belles dispositions, faire les plus grandsp 
erès dans son art; qu'il a exécuté pour mot différents ouvrages 
ivoire, d'un travail achevé et digne de louange, comme ces où 
ges le prouvent; que l'on distingue par-dessus tous les autre 
statue de Notre-Dame, morceau d’une beauté ravissante, qu 
fait dans ma maison, seul et sans que personne d’autre y aitmn 
main, pour l'église du Béguinage de Malines ; et que je ne pe 
pas qu'il y ait dans tout le pays un sculpteur capable d’y faire 
améliorations. En conséquence, je crois qu’il convient à tous 
seigneurs et magistrats des villes de lui accorder des faveurs et 
l'encourager par des dignités, des franchises et des privilège 
l'effet de fixer son domicile chez eux et d’embellir leurs demet 
de ses ouvrages. En foi de quoi j'ai signé ceci de ma propre mi: 
etc. !» 

Rubens, grand collectionneur, eut une certaine prédilection p 
les ivoires, et en particulier pour ceux que son élève avait exéci 
sous sa direction. C’est d’ailleurs ce qui résulte, tant de l’attestai 
de Rubens, que nous venons de lire, que du catalogue de la We 
qui eut lieu après son décès, à Anvers, au mois de mai 1641: À 
en transcrivons le passage suivant : 

«Le Christ en croix d'ivoire, coupé selon l'ordonnance de M. 
bens ; une Vénus d'ivoire, coupée selon l'ordonnance de M. 
bens ; un Mercure d'ivoire, coupé selon le dessin de M. Rube 
une salière d'ivoire, représentant des nymphes marines, triton 
petits anges (sic) qui attachent des guirlandes, selon l'ordonni 
de M. Rubens; une Danse d’enfantis, coupée en ivoire selon 
donnance de M. Rubens; une Psyché endormie avec Cupu 
coupée en ivoire, le lit est de corne de tortue, de l'ordonnance 
M. Rubens, ete. Notez que la plus grande part de ces sculptur 
ivoire ci mentionnées ont été exécutées par Lucas Faid'he 
natif de Malines, qui, ayant appris le dessin dans l'école de Ru 
pendant quelques années, a tellement su profiter des instructior 
son maître, qu'ayant embrassé l’art de la sculpture il s'est êW 
d'exécuter en ivoire ce que Rubens lui proposait par ses des 
même au point d’une telle perfection que son maître trouva Ce 
vrages dignes de son cabinet. » 

Autant on connaît de sculptures en pierre, en marbre Eten 


1 Émile GACHET, Lettres inédites de Pierre-Paul Rubens. 
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te de Faid'herbe, autant on est peu renseigné sur ses travaux en 
ire ?. « Il est cependant raisonnable, dit M. Molinier, d'admet- 
avec M. de Chennevières que beaucoup de bas-reliefs représen- 
it des objets mythologiques ou des bacchanales, qui reflètent à 
n.pas douter l’art de Rubens, doivent être sorties des mains de 
idherbe ou ont été tout au moins exécutés dans son atelier ; une 
ongue carrière rend cette supposition très vraisemblable. M als, 
tefois, en ces matières, en l'absence d’une signature, il est peut- 
atéméraire de faire des attributions ?». Aujourd’hui, il nous est 
mus de sortir de cette réserve. 
En effet, le musée du Prado possède un ivoire représentant le 
u Pan faisant danser des amours au son de la double flûte. OECe 
-relief est presqu'identique à une terre cuite appartenant aux 
sées royaux du Cinquantenaire et provenant de l'habitation que 
n-Lucas Faid’herbe avait décorée d'œuvres de son Dorb Riva 
toutefois, de noter que, dans la terre cuite, le dieu a repris 
pipeaux traditionnels au grand avantage de la composition. 
ssi pencherions-nous à croire que la terre cuite est postérieure à 
oire, car elle constitue, en somme, un réel progrès pour le natu- 
de l'attitude du personnage principal *. 
ous les amours qui dansent autour de Pan sont empruntés, pour 
: nombre, leurs attitudes et leurs expressions, à deux groupes du 
eau de Rubens conservé à la galerie de Vienne et représentant 
te de Vénus. 


u centre du tableau apparaît Vénus debout sur un piédestal en- 


Voyez Ch. MARCHAL, Les sculptures et ses chefs-d'œuvre de l'orfèvrerie belge, 
40. 

P/ 61. Notes d'un combptiateur sur Les sculpteurs et les sculptures en ivoire. Ex- 
de la Picardie, revue littéraire et scientifique, in-8°, 01 p., passage cité 
 Pouvrage d'Emile MoLINIER, Zes Zvoires, p.231. — Tome I de l’Æistoire 
rale des arts appliqués à l'industrie. 

Ce bas-relief, ainsi que deux petits tritons aussi en terre cuite ont été 
1ès au Musée par feu M. de Meester de Ravestein, en son vivant propriétaire 
immeuble précité, situé à Malines, rue du Bruul. L'Etat belge a acquis, il 
quelques années, une quatrième terre cuite provenant de la même source : 
ésentant la Fuite en Egypte. Consultez, sur la collection conservée rue du 
1e Journal des Beaux-Arts d'Ad. Siret n° 12, du 30 juin 1860, p. 91. 
Le bras droit, la jambe droite de Pan ainsi que ses pipeaux etc., ont été 
k d'une restauration plus ou moins adroite. Mais l’inclinaison de la tête 


tre, bien que le dieu n’a pu avoir en mains la double flûte comme sur 
ire: ; 
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tourée de nymphes qui l’adorent dans les transports d'un ravis 
ment indicible. Des amours suspendent une couronne de fleur 
dessus de sa tête, tandis que d’autres accrochent aux branches. 
arbre des guirlandes de fleurs et de fruits. À droite de ce gro 
un satyre enflammé de passion transporte dans ses bras nerveux, 
nymphe aux charmes opulents, pendant que des faunes entr a 
d’autres nymphes dans une danse voluptueuse. Une de leurs 
pagnes d'âge mür alimente le feu d'un trépied d’où monten 
parfums de l’encens, en l'honneur de la déesse de Cythère. Des 
des d’amours, frais et joyeux,occupent l’avant-plan et le côté ga 
de la composition, au second plan de laquelle on aperçoit des 
chantes et un satyre. À l’avant-plan, deux petits amours sont00 CL 
à folâtrer, tandis que deux nymphes montrent des poupées à 
amours dont les trois têtes gracieuses et souriantes sont grou 
comme trois fleurs écloses sur une même tige. Ces essaims d'an 
constituent en quelque manière la cour de Cupidon, qui app ai 
gauche le carquois rempli de flèches, se livrant, lui aussi, aux, 
mes de la danse. Ces rondes enfantines égaient, animent la 0 
sition et tempèrent par leur candeur les accès de volupté chaï 
qui obsèdent les autres adorateurs de Vénus !. k 
L'assimilation de Faid’herbe est aussi littérale qu'il est pos 
l'artiste n'a pas même songé à changer l'expression des re 
éveillés chez nos ravissants bambins et bambines par la ul 
poupées. Seulement à Vénus, Faid’herbe, guidé sans dout 
Rubens, a substitué le dieu Pan. Qui sait s’il ne l’a pas copié d' 
une production du maître ? Il ne nous à pas été possible der 
ver cet élément dans l’œuvre de l'artiste anversois, mais 1l est 
dans sa manière. L'ivoire, qui est peut être antérieur à la terre 
nous paraît devoir être rangé parmi les travaux auxquels R 
fait allusion dans l'attestation que nous avons reproduite pl IS 
I1 correspond assez bien à la mention de la danse d'enfants Q 
faite dans le catalogue de la vente après décès du célèbre, pe 
Et s’il pouvait encore planer un doute sur la restitution que 
avons faite en faveur du sculpteur flamand nous ajouterions\ 
bas-relief du Prado porte en bas, à droite, le monogrammest 
ce qui constitue la réunion des deux initiales de Lucas Faid'he 
1 Cette composition a été gravée par J. Sonnenleiter et la gravure repro 
en 1890, pl. 26 et 27, dans /’Art pratique publié par Hirth. Voyez P. 
t. III, Woltmann et Woermann, Dre Geschichte der Malerei. : 
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On ne possède pas, à notre connaissance, d'autre ivoire dû au 
“au fécond et habile de Lucas Faid’herbe. L on sait, Cependant, 
> Rubens lui en fit sculpter plusieurs d’après ses propres composi- 
18, mais 1l n existe pas de relevé précis des productions ivoirines 
eutées sous l'influence du peintre anversois. Dans les objets 
aissés par Rubens se trouvait une salière en ivoire représentant 
nus sortant des eaux », au sujet de laquelle M. H. Hymans a 

un rapprochement en en parlant d’une composition 
vée par P. de Jode. « L'œuvre originale, dit cet auteur, ne 
t-elle pas cette salière, représentant une troupe de nymphes 
le tritons avec des petits anges qui attachent des festons, de 


vention de M. Rubens », inscrite au catalogue des objets dé- 
sés par le peintre !?» 


Goeler van Ravensburg, dit Max Rooses, admet la probalité 
ette hypothèse (p. 113, Rubens und die antike) ?. Nous nous 
erions volontiers à cette opinion, la composition ayant mani- 
ement le caractère d’un bas-relief ? ; seulement les termes de la 
icace de la gravure affirment positivement que la composition 
bpeinte « en vives couleurs » et, s’il est probable qu’elle a servi 
nodèle à la salière en question, il est prouvé, par cette affirma- 
qu'elle a fourni au peintre la matière d’un tableau #. 

Vaagen signale, dans la collection du duc de Portland, une gTI- 
e légèrement teintée, représentant un triton avec ny mphes 
ines et enfants portant des festons de fruits5. C’est bien le sujet 


La gravure dans l'école de Rubens, p. 213. 
2 Œuvre de Rubens, t. III p. 171,. 
La déesse de l'amour sort des eaux, le genou appuyé sur la tête d’un dau- 
: le regard dirigé vers le ciel et tenant, dans sa main levée, un collier de 
SDeux néréïdes sont à ses côtés et la soutiennent. L’une de celles-ci sou- 
une banderole à laquelle est attachée une guirlande de fruits que portent 
amours. Devant la déesse s’avance une néréïde: assise sur le dos d’un triton 
Juffle dans une conque.A la tête du cortège, nage un second triton qui souffle 
une conque. Au dessus de la guirlande, on voit deux têtes de jeunes génies 
> troisième tête barbue personnifiant les vents. » (Max Rooses, ouvrage cité, 
171). 
obilissimo et eruditissimo juveni Theodoro-Theodosy Kerckrinck sedulo 
UM artium, altiorumque studiorum investigatori hunc veneris mari ortæ 
phum ab incomparabili Rubeni ævi nostri Apelle inventum ac vivis colo- 
expressum cura impensis suis æri incisum lub. mer. dedicabat Franciscus 
len Enden. 
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de la présente composition, et par « vives couleurs » il faudrait S0 
entendre le ton pétillant de la grisaille. 

La composition présente une ressemblance frappante avec@ 
qui décore le plat de l'aiguière fait, par Théodore Rogiers, d'af 
un modèle de Rubens *. 

Nous avons cru utile de signaler ce passage de M. Max Rooses 
il se rattache, assez directement, au sujet que nous traitons. À 
avis, l’opinion de M. Henri Hymans ne nous semble pas con 
table. La gravure de P. de Jode doit reproduire le sujet de la sal 
en ivoire. Pour Rubens, il a dû traiter le sujet en vives coul 
« vivis coloribus ». Cette dénomination s’appliquerait, en effet, 
peu exactement à une grisaille, si « pétillant » que puisse en, 
le « ton ». À vrai dire, on n’a pas signalé, jusqu’à présent, lat 
de ce tableau; mais cette circonstance n'implique pas qu'il 
jamais existé, maintes particularités de la carrière de Rubens de: 
forcément rester inconnues. Rien ne s'oppose, d'ailleurs, à ce 
Rubens ait peint, outre le tableau, la grisaille, en vue de facilite 
tâche de son interprète; et nous penchons à croire qu'il se. 
servi de Faid’herbe, de préférence à tout autre artiste, pour { 
traduire par le ciseau un travail exigeant une habileté et une 
plesse peu communes. 

Nous ferons remarquer, d'autre part, que le sujet n'a pu ser 
Théodore Rogiers pour l'exécution du plat auquel M. Max Ro 
fait allusion. Le sujet, représenté sur la pièce d'orfévrerie, ré 
bien le même esprit que dans l’œuvre décrite plus haut ; seulen 
il y a de notables différences dans les deux compositions. ü 
gravure de P. de Jode, la néréide, qui chevauche sur un trit® 
est vue de face ; sur le plat, elle apparait de profil; le group 
Vénus comprend quatre figures, tandis qu’il y en a trois surla 
vure ; la déesse de Cithère tient un voile au dessus de sa tête, "ta 
que, dans la reproduction de la salière, elle montre un collie 


perles, etc. 
JosEPH DESTRÉ) 


l Ouvrage cité, P. 172. 
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INTAILLE ROMAINE 


TROUVÉE 


MUCCLE-NEERSTALLE. PRÈS BRUXELLES 


@N ANS le tome onzième (1900) de l'Annuaire de 
4 notre Société d'Archéologie a été publiée une 
note où j'ai résumé le résultat de mes recherches 
et de mes fouilles pendant l’année 1890. 

J'ai mentionné alors la trouvaille, à fleur de 
a | sol et à mi-côte du promontoire qui domine 
rstalle vers de d'une intaille sur jaspe rouge, fort bien con- 
rée. Elle représente un jeune faune nu, dansant, qui tient de la 
n droite une grappe de raisin (le fruit de Bacchus), de la main 
che le pedum, et porte sur le bras gauche la peau de faon habi- 
le (nebris). 
les figures analogues ont été a par S. Reinach, 
mes, gravées (Paris, Didot, 1895) (planches 42, n° 883; 43, 
Mn 45, n° 045), et par Furtwängler, Ron ee der 


geschniliene Steine (Berlin, 1896) (n°527378, 7370, 8215 et,en 
qui concerne la grappe, n° 8187). | 


Le jeune homme est bien campé, la jambe gauche tendu 
avant, la droite quittant le sol que touchent seulement les pol 
des pieds. Ceux-ci paraissent soccis induli. 

Chez les Grecs, c'était une chaussure très répandue et don 
servaient également les deux sexes, mais à Rome, l'usage en 
restreint aux femmes et aux danseurs de comédie. (V. Dictionn 
des antiquités romaines et grecques par Anthony Rich, traduit 
Chéruel, Paris, 1861, p. 589, au mot Soccus.) Les cheveux re 
sur le sommet de la tête retombent en bourrelet sur le front 
le cou, probablement pour représenter la couronne de pampres 
ornait ordinairement la chevelure de Bacchus et des fau 
(V. Salomon Reinach, Répertoire de la statuaire grecque 
romaine.) 

D'après son style, qui n’a rien de décadent, cette intaille sel 
être de l’époque des Antonins. te 

L'usage du jaspe pour y graver un cachet (signum) était 
quent chez les Romains. On connaît de nombreuses intailles 
cette pierre. Le jaspe est fort dur et peut recevoir un beau} 
qualités excellentes pour de tels objets. C'est un quartz Crist 
opaque, coloré en jaune, en rouge, en vert, en noir, en bleuâtr 
gris perle, etc., par diverses matières et surtout par des 0x 
métalliques. | 

L'intaille qui vient d’être décrite a quinze millimètres de 


» 
LR ML 
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ur et douze millimètres de largeur. La figure dans le texte est 
grandeur triple. | 

Ba colline où cette intaille a été trouvée renferme d’ailleurs de 
nbreux vestiges de l'occupation romaine : legulæ, imbrices, 
rceaux de meule en dolérite vacuolaire de l’Eifel et nombreux 
yments de poterie. (V. la relation des fouilles en l’année 1899 
is le tome XT de l’Annuaire de notre Société.) 


G. CUMONT. 


LE PRÉHISTORIQUE 


LAN" °3 


LES PREMIERS HABPPÆNS 


DE LA BEEGIONSS 


PE Préhistorique, si l’on en juge d’après lent 
*| devrait pouvoir se définir: l’étude de l’hom 
antérieur à l’histoire. Mais—comme nousall 
le voir —cette définition n’est pas juste ; ellemn 
surtout pas complète et le Préhistorique doits 
‘ee A) compris tout autrement. | 

De nee lueurs de l’histoire positive nous mont 
l’homme largement répandu sur la surface du globe, maitres 
des arts essentiels de l'existence, sachant comment s’y piei 
non seulement pour s’abriter, s’alimenter, se vêtir, mais en 
pour réaliser un degré de civilisation dont la naissance mêm 
l’histoire nous est le meilleur témoignage. 

Comment l’homme en est-il arrivé là? Quelles étapes a-tiM 
chies successivement pour atteindre ce terme déjà bien éloign 
son point de départ ? Tel est, sans nul doute, le premier obje 
Préhistorique, et c’est à raison du fait que cette sience em 
notamment la généralité des hommes antérieurs à l’histoire 
nom de Préhistorique lui fut donné. 
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Seulement, cette antériorité à l’histoire n’est qu’une coïncidence, 
plutôt la conséquence d’un fait plus général. Le caractère véri- 
le de la science préhistorique doit être cherché plus haut que 
asie simple accident de la transmission ou de la non-transmission 
qu'à nous de quelques lambeaux d'histoire. Cette science repose, 
réalité, non pas sur une circonstance fortuite, comme celle-ià, 
is bien plutôt sur une situation de principe. Le Préhistorique 
stautre chose, en effet, que la restitution d’une phase de l’évo- 
ion humaine, de sa phase originaire, de sa phase primitive. Ce 
> nous trouvons à sa base c’est le principe même de l'évolution, 
dès lors c'est dans le champ de cette évolution seulement que 
us pouvons chercher à tracer son domaine. 

homme, depuis son origine, a constamment évolué, comme 
luent, du reste, tous les organismes autour de lui, sous l’action 
milieux dans lesquels ils vivent. Mais, à la différence de ces 
amismes, notre ancêtre n'a pas accepté de subir simplement 
let de ces milieux et de s’y accommoder le mieux qu'il pouvait. 

rigeant les influences extérieures, les contenant ou les exaltant 
r à tour, acquérant, à mesure de ses conquêtes, une aptitude 
s grande à en faire de nouvelles, il s’est fait, en quelque sorte, 

ent actif de sa propre évolution, introduisant ainsi dans son 

tence une variété et une complexité dont nous chercherions 

lement l’égal dans le reste du monde vivant. 

ebest donc le caractère propre de l’évolution dansl’humanité. Le 

it de départ de cette évolution se placenaturellement aumoment 

apparition de l’homme sur la terre. Comment faut-il se représen-. 
Lhomme à ce moment ? Cette question, vous le savez, Messieurs, 

mné naissance aux théories les plus opposées. Mais un fait sur le- 

bila bien fallu toujours être à peu près d'accord, c’est que, pris à 

débuts, l’homme incarnait une manière d’être justement qualifiée 

le terme : état de nature. Autrement dit, l’homme n’a pas surgi 

S la création, comme Minerve, armé de. pied en cap pour les 

es futures. Il est arrivé, en ce monde, nu, et se tirant d'affaire 


inctivement, dans un milieu suffisamment approprié à sa nature 
r cela. | 


ette même conception s'impose à tous, aux évolutionnistes 
me aux partisans de la création adamique. 
est vrai que la division reprend de plus belle dès qu’il s'agit 
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de donner un corps à cette conception et de la revêtir de cha 
d'os. Terrain glissant, Messieurs, et sur lequel il est d'autant y 
dangereux de s'aventurer qu'on S'y trouve aussitôt placé dansi 
troublante alternative. Car si, d’une part, il est très scientifi 
peut-être d'imaginer les premiers hommes, comme divers Saa 
les ont entrevus, courant les bois à la façon des singes et offr 
avec eux un certain air de famille : d'autre part, combien est 
séduisante cette vision de l’Éden, où, sous le ciel chaud de PA 
nos premiers parents promènent, dans le costume que l’on s 
leur corps élégant et robuste, goûtant sans mélange toutes les 
de la nature et n'ayant d'autre peine, pour soutenir leurs for 
toujours jeunes, que de cueillir les fruits dorés du Paradis. 

Quoiqu'il en soit, le Paradis lui-même dura peu et tout le mo 
se retrouve d'accord pour se représenter, dès la première gêm 
tion, l'homme peinant à travers la vieet se mettant en devoi 
gravir, un à un, Îles pénibles degrés de cette rampe qu'on app 
le Progrès. 

L'évolution fut lente et des centaines de siècles s'écoulèl 
certainement avant que nos ancêtres eussent conquis un état S0 
voisin de ce que, dans nos idées modernes, nous appelons lan 
hisation. 

Ce fut là la première étape de l'humanité en marche, étap 
moins brillante, sans doute, mais la plus longue et la plusu 
assurément. 

Eh bien ! c’est cette première étape, cette étape initiale 
constitue, à vrai dire, la matière de la science préhistorique: 

Peu importe donc à celle-ci qu'il y ait une histoire ou quil 
en ait pas. Tout se réduit pour elle à un degré d'évolution. 

D'où la conséquence (soit dit en passant) que le Préhistor 
aurait mieux fait de s'appeler l'Ethnographie primitive. | 


Nous arrivons ainsi tout naturellement à deux conclusions: 

La première, cest que si le Préhistorique englobe, en gêm 
les hommes dont l’histoire ne fait pas mention, ce n'est pas à ra 
du silence de l’histoire, mais à raison du degré de civilisation 
ce silence même est la conséquence logique. | 

La seconde conclusion, qui n'est que la contre-partie di 
première, c'est qu'une population nettement primitive relèwe 


historique quand bien même elle serait mentionnée dans l’His- 
e, quand bien même elle aurait déjà fait l'objet de descriptions 
venues jusqu à nous. Restent préhistoriques, par conséquent, 
peuples primitifs dont nous parlent les auteurs anciens, tels 
Hérodote, César, Tacite, Pline. De même, en Grèce, et dans 
roade, l’âge du bronze demeure préhistorique tout en ayant été 
bré par Homère, tout en ayant été, en quelque sorte, rendu à 
Stoire par les fouilles de Schliemann. En Ég gypte, enfin, où les 
ments des premières dynasties, découverts récemment, ren- 
témoignage, non seulement de l’âge du bronze, auquel 
tenaient ces dynasties, mais même de l’âge de la pierre, que 
0nquérants avaient trouvé régnant encore dans le pays ; en 
pte, dis-je, l’âge de la pierre et l’âge du bronze restent préhisto- 
es malgré l'Histoire. 


a notion que je cherche à préciser en ce moment est de la 
xière importance. Je crois donc utile de l’appuyer d’un dernier 
, Celui des sauvages modernes. 
epuis le capitaine Cook jusqu'à nos jours, depuis plus d’un 
e, par conséquent, les récits des voyageurs abondent en détails 
> mœurs des Océaniens. Ceux-ci appartiennent donc bien à 
toire. Scientifiquement, on les rattache cependant au Préhis- 
ue, et il n'est pas un traité quelque peu complet de cette 
cequine se termine par un chapitre de comparaison, intitulé : 
ages modernes. Pourquoi ? Parce que, tout en étant parfaite- 
- connus et étudiés, tout en étant là, actuellement encore, 
sanotre inspection, ces sauvages ne s’en relient pas moins, 
façon très directe, par le degré de leur civilisation, aux popu- 
iS préhistoriques, dont ils ont l'outillage, les armes, les allures, 
font, en un mot, revivre à nos yeux. 
US pourrions en dire autant, et à plus juste titre encore, de 
auvres peuplades, perdues à l'autre extrémité du globe, les 
nset les Esquimaux. Ceux-ci nous reproduisent aussi des 
Jégués en droite ligne par les préhistoriques, par les hommes 
ge du renne et entretenus sans interruption chez ces éternels 
tits, incapables, semble-t-il, de pouvoir jamais faire mieux. 
ces régions des glaces éternelles, les formes primitives, le 
d'existence, les mœurs, les types mêmes se sont conservés 


17 


presque intacts, figés, gelés, en définitive, à l'instar de cette 
de mammouth, retirée de la glace, en Sibérie, au siècle den 
et dont l'œil même, bien qu’il eùt cessé de voir depuis cimqu 
mille ans, avait gardé toute sa fraicheur. 

Il en résulte que ces Lapons, comme les Océaniens, comm 
nains de Stanley, comme d’autres populations encore, fontp 
intégrante de ce qu’on appelle le Préhistorique, et cette rema 
aura, j'espère, achevé de démontrer que par cette science il 
entendre décidément l’Ethnographie primitive, en quelqueMk 
et en quelques lieux qu’elle se manifeste. 


Reste à savoir où s'arrête l’ethnographie primitive, quelles 
ses limites, quelles sont, par conséquent, aussi les frontière 
Préhistorique. 

Nous venons de voir que ces frontières ne sont pas const 
par l'apparition de l'Histoire. 

On ne peut les trouver davantage dans la chronologie, pt 
rien n’est plus variable que l’époque à laquelle les civilisa 
primitives ont pris fin dans les divers pays. 

Disons-le tout de suite : puisque le Préhistorique nestmql 
déroulement des premières phases de l'évolution humaine 
limites ne peuvent être cherchées que parmi les degrés de 
évolution. 

Mais, ces degrés, comment les mesurer ? | 

La question s’est trouvée résolue par la remarque fort Si 
que voici, | 

Les œuvres des premiers hommes ont disparu, sans doute; 
ce n'est pas seulement à l'œuvre qu'on connaît l'artisan, 
également à son outil. Or, les outils de ces mêmes hommes 
sont demeurés en grand nombre, grâce notamment au Cal 
indestructible de leur substance. Etudions cet outillage; 
dit ; suivons ses transformations, ses progrès ; la connaïssan 
son évolution nous fera connaître, du même coup, l'évoluit 
hommes qui s’en servaient. | 

C'est l'honneur des savants scandinaves d’avoir, les pie 
proclamé les résultats de cette enquête, résultats qui ont C0 
vous le savez, Messieurs, à la fameuse division de l’human 
trois âges : l’âge de la pierre, l’âge du bronze, l’âge du fer. 


el est le canon fondamental de l’archéologie préhistorique . 
st lui qui doit nous servir de fil conducteur à travers l’ethno- 
phie primitive. 

endons-nous donc rapidement compte de la val 
es termes : les âges de la pierre. 


SP 


orsque l’homme apparat en ce monde, il ne connut pour com- 
cer, en fait d'armes et d'outils, que les cailloux ramassés sur le 
et dont il utilisa la résistance, comme l'utilise le singe, par 
nple, pour briser une noix. Certains fruits évidés lui procurè- 
des coupes naturelles; un agencement de feuillages ou 
orces dut être certainement la première forme du vêtement. 
mn homme, sans devoir faire intervenir autre chose que 
tinct, prit des branches aux arbres et les employa, tout comme 
jonlle, sinon pour s'appuyer, du moins pour frapper et com- 
rer 
Mnétaient pas encore là toutefois des outils véritables, la 
mn, d'outil impliquant, en principe, une certaine transformation 
a matière brute à mettre en usage, ou, tout au moins, une 
ine adaptation de cette matière à l'usage projeté. 
° tels outils ne tardèrent pas cependant à prendre place dans 
e de l’homme. Mais, pendant une période très considérable, 
illage continua à ne se composer que de pierres, de bois, d'os, 
ornes d'animaux, de matériaux divers, à l'exclusion de tout 
1 Car c’est avant tout l'ignorance complète des métaux qui 
2 la véritable caractéristique de cette période, laquelle aurait pu 
en s'appeler la période prémétallique si la prédominance de 
erre dans la confection de Toutillage n'avait fait préférer le 
d'âge de la pierre. 
ge de la pierre se divise en deux grandes phases : la pierre 


eur du premier 


| 


8 et la pierre polie, ou, suivant un langage plus moderne, 
jue ancienne de la pierre ou paléolithique, l'époque nozvelle 
pierre ou néolithique. 


SZ 


A première vue, l'on pourrait être tenté de se dire que ces not 
générales sur Îles âges de la pierre sont tout ce qu'il faut pou 
catégorie de personnes qu'on nomme les « gens du mondk 
catégorie fort distinguée assurément, mais dont le premier S0 
très louable d’ailleurs, est d’avoir ce qu'on appelle une tein 
au sujet de toutes choses, ce qui l'amène à devoir se bornerk 
l'étude sérieuse de chacune de ces choses. 

C'est déjà fort bien, penseront les gens du monde, de savoin 
a existé un âge de la pierre; que cet âge inaugure les faste 
l'humanité; qu’il n’a pas seulement une portée archéologiques 
qu’il caractérise une phase de l’évolution humaine; enfin que,\ 
son développement successif, cet âge présente deux périodes & 
de la pierre taillée, celle de la pierre polie. 

Eh bien, non, Messieurs, l'on ne peut vraiment se content 
ces vues par trop générales si l’on songe un instant à l'import 
de la place qu'occupent Îles âges de la pierre dans l'histoi 
l'humanité. 

Ce n’est pas l'instant d'entamer là-dessus de grands discour 
suffira de deux courtes réflexions pour faire ressortir cette in 
tance et pour en conclure que les âges en question méritent 
ment de retenir un peu plus notre attention. 

La première de ces réflexions se rapporte à la grandeur de l 
que représente dans l'œuvre humaine le fait d’avoir, primitiven 
passé de rien du tout à quelque chose, d’avoir franchi le fosst 
l’autre côté duquel les animaux ne se lassent pas d’attendi 
d'avoir ainsi fait nôtres les champs nouveaux dans lesquels 
n'avons cessé de nous développer depuis lors. 

La seconde réflexion, plus positive et plus directement & 
sable celle-là, a trait à la place que tiennent les âges de la} 
dans la chronologie humaine. 

Nous avons vu que ces âges ont pour caractéristique l'ign0 
des métaux. Ils furent suivis par l’âge du bronze et par l'âge à 

qui forment naturellement entre eux un deuxième groupe : les 
du métal. | 

L'histoire de l’humanité toutentière se divise ainsi en 
parties : | 

La grande moitié, représentée par les âges de la pierre; la F 
la très petite moitié, formée par les âges du métal, auxquels 
appartenons nous-mêmes. | 


Oette expression, la petite moitié, frappera peut-être par son 
parente exagération. J'exagère, en effet, mais en ce sens que je 
us accorde beaucoup trop. Ce n'est pas de la moitié, même 
üte, quil devrait être question pour les âges du métal, mais du 
art, du Cinquième et, suivant quelques-uns, de bien moins encore. 
ron en juge d’ailleurs par cette seule donnée chronométrique : 
durée des temps quaternaires. 

On trouve les traces de l’homme, dans l'Europe occidentale, 
itètre déjà dès l’époque tertiaire, mais, en tout cas, immédia- 
nent après. Tous les phénomènes quaternaires se sont donc 
oulés sous ses yeux. Les continents se transforment, les faunes 
lement ; les vallées se creusent, se comblent, se creusent de 
eau sous l'effet d'oscillations prolongées ; des périodes gla- 
res interviennent, coupées par des périodes interglaciaires, que 
calculs astronomiques évaluent en milliers d'années ; finalement 
aisement se fait, l'équilibre s'établit, le quaternaire prend fin : 
e de la pierre dure toujours ; 1l ne fait que clôturer sa première 
iode, et l'avènement de la pierre polie lui ouvre des horizons 
onologiques nouveaux. 

Juel temps énorme tout cela n’a-t-il pas pris? M. de Mortillet, 
autres,s’ est donné la peine d’en faire minutieusement le calcul, 
ette opération l'a conduit à placer le commencement du quater- 
@à 230,000 ans de nous. D’autres auteurs en reculent la date 
antage encore. Prenons-en le quart seulement ! Que deviennent, 
tout cas, devant de tels chiffres, les pauvres 10 ou 12,000 ans 
nous séparent de la première apparition reconnue de l’âge du 
12e ? 

“importance des âges de la pierre est donc des plus considé- 
es Dans ces conditions, vous m’accorderez certainement, 
Sieurs, de leur consacrer le plus clair de cette conférence, de 
ière à préciser un peu, dans ses traits essentiels, la physionomie 
es deux grandes périodes, que caractérisent tour à tour la 
simplement taillée et la pierre polie. 

-ulement, au lieu d'en parler d’une façon générale, je m'attache- 
ne considérer les âges de la pierre qu’en Belgique. Mon exposé 
, de la sorte, plus concret et plus clair, et la sécheresse en sera 
Jérée par l'intérêt qui toujours se lie aux choses qui nous 


nent de près. 
NP 


Il n’y a guère de chance que l'homme ait apparu spontanén 
dans le milieu composant le territoire de la Belgique, comme 
pu surgir ailleurs, en Asie, par exemple. Les premiers habitants 
pays sont donc venus d’autres contrées, lesquelles furent park 
séquent habitées avant la nôtre. 

Mais ce qui est certain, c'est que, laissant de côté les problèm 
ques instruments rapportés à l'époque tertiaire, c'est en Belg 
qu'ont été relevées (et 1l n'y a pas bien longtemps) les traces 
l'industrie humaine la plus primitive qui ait jamais été recomr 
j'ajouterai que les terrains dans lesquels ces traces ont été retrou 
représentent le tout premier début de l'époque géologique 
quaternaire. 

A ce moment, la Belgique, après avoir éprouvé une série d'OSc 
tions du sol, source de continuels changements dans le régim 
ses eaux, venait de retrouver un calme relatif. Les cours d'eau. 
vant du Nord de la France suivaient la même pente générale 
terrain que de nos jours etse dirigeaient au Nord, vers la mer 
ci pénétrait largement à l'intérieur du pays et recouvrait notamr 
la région correspondant à l’ancien delta de la Meuse : c'est m 
ce qui fait qu'on a donné à cette période le nom de per 
moséenne. | 

Par contre, la mer ne séparait pas encore l'Angleterre duc 
nent. La Flandre française et le comté de Kent étaient réunis 
un isthme, et la mer du Nord finissait de ce côté en un golfem 


. À 


tueux. 
Surle territoire de la Belgique, qu’on peut se représenternecel 


de forêts, interrompues, çà et la, par des régions arides, des\a 
des marais, vivait une faune qui ne ressemblait guère à la nôt 
du moins, qui comprenait des espèces que nous avons quelque} 
à nous figurer dans nos parages. Je citerai en particulier l’élèp 
et le rhinocéros, ces animaux ayant servi à dénommer les épe 
successives entre lesquelles on partage ces temps si reculés. Ce£ 
de dénominationa d'ailleurs été favorisé par le faitque, non seule 
les éléphants et les rhinocéros ont habité notre pays, mais qu 
ont évolué, c’est-à-dire que des espèces différentes s’y sontsil 
dans un ordre précis, sur lequel ne laisse aucun doute la Sup 
sition des gisements dans lesquels leurs restes énormes OnfÉ 
trouvés. C’est ainsi que les éléphants, par exemple, forment 


pe 


masties, dont les noms semblent tenir peu compte de leur ordre 
apparition : l’elephas meridionalis, l’elephas antiquus et l’elephas 
iMigenius, qui n'est autre que le célèbre mammouth. Certains 
nocéros marchent de pair avec les éléphants. L'étruscus et le rhi- 
céros Merckïi se rencontrent d'habitude avec les éléphants les 
iSanciens ; le tichorynus, ou rhinocéros à narines cloisonnées, 
, au D baire, le compagnon ordinaire du mammouth. 

Le fait pour n'importe quel objet de se trouver dans le sol en 
mpagnie de tel éléphant ou de tel rhinocéros donne ainsi date 
taine à ces objets, et cette sorte d’ enregistrement automatique 
nstitue pour l'étude du Préhistorique une aide des plus pré- 
uses. 

Donc, pour en revenir à la période moséenne, puisque c’est l’ha- 
ude pour ces temps-là de compter en rhinocéros et en éléphants, 
us dirons : c'était du temps de l’elephas antiquus et du rhinocéros 
1ckii. À ces animaux se joignaient, suivant toute vraisemblance, 
 hippopotames, vivant dans l'estuaire de nos fleuves, des ours de 
mde dimension, des hyènes, certains félins, sans compter les 
es, grandes et petites, qui se rapprochent dav antage de notre 
ne actuelle. 

lelle fut la nature, grandiose et sauvage, que l’homme trouva 
antlui lorsqu'il se présenta sur le seuil de notre pays, venant sans 
tedu Nord de la France, de cette vallée de la Somme, notam- 
it, qui devait devenir la terre classique par excellence des popu- 
OnS quaternaires. 

ans vouloir jeter une note trop sentimentale dans la résurrec- 
: d'un passé si éloigné, il est certain-qu’à notre point de vue ce 
an instant vraiment solennel que celui où l’homme posa pour la 
nière fois le pied sur notre territoire et vint y sceller le premier 
eau de cette longue chaîne belgique dont nous représentons le 
non dernier forgé. 

rest dans le Hainaut, aux environs de Mons, que les vestiges de 
mme de cette époque ont été recueillis en premier lieu. Ils con- 
nbuniquement en instruments de silex, dont les primitifs habi- 
> ont trouvé la matière première dans le cailloutis moséen, 
ment déposé dans toute cette région. Comme le dit un géo- 
8, M. Rutot, qui a plus que personne fait la lumière sur cette 
ncienne période de l’industrie, « les premiers êtres humains 
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connus en Belgique n’ont eu qu'à se baisser pour choisir les bloc 
leur convenance ». | 
Ces blocs, ils ne les ont pas travaillés, comme il arriva plus tà 
suivant certaines formes ou certains types entrevus à l'avance: 
se bornaient à briser la masse et à produire ainsi tout d’abord « 
fragments ou éclats. L'éclat obtenu, l’ouvrier appréciait aussi 
l'usage auquel il pourrait le mieux convenir, puis, par une taill 
petits coups, il arrivait à l’adapter merveilleusement à cet usage 
Cette phase première de l'industrie dans notre pays Saph 
l'industrie mesvinienne, du nom de Mesvin, localité au sud de Mo 
célèbre dans le monde des archéologues. M. Rutot y a reconnu 
instruments se rapportant aux trois usagés généraux : frapper 
ter ou racler et percer. Sa caractéristique, je le répète, est l'abse 
de formes typiques, à contours déterminés et constants. 0) 
remarque, par le fait même, une grande variété. 
Malgré ce caractère si primitif, M. Rutot a, depuis quel 
mois, découvert du plus primitif encore. 
C'est dans la Flandre qu'ont été trouvés les instruments les ] 
anciens de tous. Pour ceux-là, les naturels n'ont mème pas pni 
peine de procéder à l'opération préalable de l'éclatement. Ils ses 
bornés à ramasser les débris naturels de silex, et à s'en servir 
quels ; les traces des coups qu’ils portent ne sont plus même des 
ces d’accommodation,mais simplement la suite de l'usage subi. C 
évidemment un degré très inférieur au degré précédent. Aussi, € 
sorte de prologue du Mesvinien a-t-il reçu un nom à part, le 
thélien. Reuthel est un hameau aux environs d'Ypres, 
duquel l’industrie en question a été spécialement reconnue: 


Mais le calme relatif de l’époque moséenne ne devait pas di 
Suivant un phénomène, souvent répété dans les derniers temps 
tiaires, le Nord de la France, se soulevant, fit reculer la merMe 
nord-ouest. En même temps, les pentes inclinées vers cette. 
du Sud au Nord, reçurent un accent très marqué, et il en ré 
pour les fleuves une reprise de leur allure torrentielle. C'est 
que dite campinienne, époque à laquelle nous voyons apparaît 
mammouth et son compagnon, le rhinocéros à narines cloison) 

L homme, chassé du fond des vallées par l'incessante CI 
rivières, se borna tout d’abord à chercher refuge sur les plate 
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Somme et Pas-de-Calais. (Collection Louis Cavens.) 
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Jrest là qu'on retrouve les traces de son industrie durant la première 
»hase du Campinien. 

Cette industrie marque un progrès considérable. La taille du silex 
est faite méthodique et régulière. L'homme a fini par découvrir, 
lans les aflleurements du terrain crétacé, les bancs de craie d’où 
pouvait retirer en place et tout frais les blocs de silex qu'il s'était 
orné jusqu alors à ramasser sur le sol, au petit bonheur. Il les dé- 
te, ces blocs, il en tire des éclats, abattus suivant un plan détermi- 
éet fournissant une première ébauche des instruments projetés. 
Jeux-c1 ne sont donc plus suggérés par les hasards de l'éclat : ; ils 
épondent à des types consacrés, dont la constance et la continuelle 
“pétition contrastent singulièrement avec la bigarrure de l’ outillage 
récédent. 

Hs se composent de deux types principaux : le premier est l’in- 
ument à talon, servant à frapper de haut en bas, semble-t-il, et 
ue. M. de Mortillet a baptisé du nom pittoresque de « coup-de- 
oing » ; l’autre, de forme amygdaloïde, est l'outil vraiment carac- 
ue de l’époque : c’est l'instrument acheuléen, ainsi nommé 
arce que les premières fouilles qui l'ont pleinement révélé furent 
vécutées à Saint-Acheul, dans les environs d'Amiens. 

quoi pouvait-il servir ? Il serait plus facile de dire à quoi il ne 
ait pas. Il ne servait vraisemblablement pas à frapper, du moins 
Lusage ne lui était pas commandé, puisque son congénère, le 
Jup-de-poing, était spécialement construit dans ce but. Mais, en 
ehors de cela, tenez que c'était un instrument à tout faire: on 
trouve bien aussi des lames et des grattoirs durant cette ee 
ais l'instrument amygdaloïde n’en demeure pas moins l'outil par 
teellence du campinien. 

De même donc que l’industrie reuthelienne et mesvinienne est - 
ractéristique du Moséen, aussi bien que l’elephas antiquus et le 
imocéros Merckii, de même l’industrie acheuléenne est caracté- 
tique du Campinien aussi bien que le mammouth et le rhinocéros 
narines cloisonnées. 


Malheureusement, pour les gens de ce temps-là, la période cam- 
nienne ne devait pas finir là-dessus. C’est au cours de cette 
riode, en effet, que se place le terrible phénomène dé l'invasion 
mes glaces de la plus grande partie de l'Europe. 
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Prenant pour point de départ tous les grands massifs mont 
oneux, les Alpes, les Pyrénées, l'Auvergne, les Vosges, les chaîn 
de la Scandinavie et des Iles britanniques, d'immenses glace 
s'étendirent au loin, remplissant les vallées, débordant Sul 
plateaux et étendant leur manteau de mort jusque dans les ple 
nes. | 

Sans nous arrêter autrement à ce dramatique événement, no 
pouvons en conclure que la température de l'Europe avait 
baisser considérablement et que l'effet en fut désastreux po 
l’homme, encore peu versé dans l’art de s’abriter et de se vêtin. 

Surpris par le froid, les hommes du Campinien cherchèrentas 
où ils purent. C’est de cette époque que date sans doute la premiè 
occupation des cavernes, dont la plupart, du reste, venaient Seul 
ment de s'ouvrir aux flancs des vallées, qu'achevaient de creus 
les torrents campiniens. 


L'exploration de nos cavernes constitue certainement lepl 
beau titre de gloire de notre archéologie préhistorique. | 

Le signal en fut donné, en 1830, par le D° Schmerling, de Eiés 
Ayant découvert, dans les cavernes d'Engis et d'Engihoul 
crâne et divers ossements humains, joints à des instruments 
pierre et associés à des restes de mammouth ou d’autres espè 
éteintes, il démontra pour la première fois que les hommes et 
animaux auxquels ces restes appartenaient avaient été contem} 
rains. Non seulement les Belges, mais les savants du monde ent 
s’inclinent devant cette gloire de Schmerling et proclament celui 
le vrai fondateur de la paléontologie humaine. 0 

Après lui, le D' Spring, de Liége également, en 1853, au 
époque, par conséquent, où les cavernes du Midi de la Fra 
n'avaient pas encore livré leurs si féconds enseignements; 
D: Spring, abandonné à ses seules forces, fit faire un pas 1immel 
à la science et traça dès lors, de façon magistrale, la voie 
devaient reprendre, quinze ans plus tard, les explorateurs 
cavernes de la Lesse. 

Ce furent ces explorations de la Lesse qui eurent le plus 
retentissement. Les résultats en ont été définitivement publiés, 
les soins et sous le nom de M. Dupont, le directeur du Mu 
d'histoire naturelle; mais tout le monde sait, et les Bulletins 
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Académie l'attestent d’ailleurs, que l'illustre professeur Van 
eneden en fut l’âme, principalement dans les premières années, 
sannées difficiles. Van Beneden s'était réservé la tâche des 
terminations paléontologiques, d’où dépendait naturellement la 
leur de tout le reste ; M. Nicolas Hauzeur, savant modeste mais 
ein de sens, avait été appelé à se joindre à l'entreprise pour 
soudre les points d'archéologie ; M. Dupont, enfin, devait tra- 
iller les côtés géologiques et avait, de plus, dans ses attributions 
soin matériel des fouilles et la tenue du journal. L'Académie 
mna Son patronage, le Gouvernement son argent ; les savants 
Iges et étrangers multiplièrent leurs consultations, chacun dans 
spécialité, et plusieurs d’entre eux allèrent prêter main-forte aux 
ulleurs dans les moments décisifs. 

L'œuvre issue d'un tel concours fit, comme on pense, sensation, 
uste titre, du reste, car aujourd’hui encore, maloré les théories 
rannées et les erreurs de l'ouvrage qui les consacre, ces fouilles 
t gardé une valeur sérieuse. 

Elles eurent, en tout cas, le grand mérite de donner l'essor aux 
treprises similaires, qui, dès lors, se succédèrent dans le pays et 
ns lénumération desquelles il nous est impossible d'entrer. Je 
» borne à citer un groupe de chercheurs qui, en ce qui concerne 
cavernes, a laissé loin derrière lui tous ses devanciers. C’est un 
Jupe liégeois, de nouveau, composé de MM. Fraipont et 
hest, professeurs à l'Université, et de l'avocat De Puydt. La pré- 
tation notamment par M. Fraipont, au Congrès de Paris en 1 889, 
s découvertes opérées dans la grotte de Spy, province de Namur, 
: MM. Lohest et De Puydt, a suffi pour classer de tout pre- 
er ordre les travaux belges sur la matière. 


Pardonnez-moi, Messieurs, cette petite digression sur les fouilleurs 
cavernes ; elle va me faciliter l'exposé de ce qui me reste à dire 
les cavernes elles-mêmes. 

Nous avons vu l’homme s’y installer au Campinien, au moment 
lefroid le chassait des plateaux, à l’âge du mammouth. Nous y 
Iouvons le mammouth avec lui, en ce sens que cet animal figu- 
aux menus des troglodytes et que ses ossements sont demeurés 
1s les cavernes, avec les autres débris de cuisine de cette époque. 


In peut lire dans le sol des cavernes de la Meuse et de la Lesse 
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comme dans un livre, toujours à peu près le même : le nombre 
feuillets varie seul d’une caverne à l’autre. 

Après avoir débarrassé la surface des détritus qui peuvent. 
être accumulés dans les derniers milliers d'années, on trouve.gèn 
ralement un premier dépôt ossifère. Puis on se heurte presq} 
invariablement, du moins dans les vallées étroites, à un banc 
stalagmite, formé d'une solution de carbonate de chaux, qui, sui 
tant de la voûte, avait, avant la formation du dépôt supériet 
étalé sur le sol de la caverne son rigide tapis. Cette couche 
stalagmite traversée, on rencontre d'ordinaire un deuxième dép 
ossifère. Puis vient parfois encore un lit de stalagmite, sous lequ 
on retrouve une dernière ou une avant-dernière coucheutl 
Enfin, c'est le sol primitif de la caverne ; la roche calcaire estmi 
à nu : la caverne est vidée : le livre est lu. " 

Il va de soi que les couches supérieures sont les plus récente 
que deux couches ossifères, séparées par un lit de stalagmite, et 
respondent à deux périodes d'occupation de la caverne, suffisa 
ment espacées pour que le lit de stalagmite ait eu le loisir de 
déposer ; enfin que les objets enfouis dans une couche, SOUS 
banc de stalagmite, se trouvent mis là comme sous scellés, aveetd 
garanties d'authenticité et d'indéfinie conservation que nos mOi 
nes dépôts d'archives sont loin de pouvoir réaliser. LE 

Eh bien, c'est à l'étage le plus bas, à l'étage touchant au 
primitif de la caverne, séparé des couches supérieures par unMba 
de stalagmite, que l’on a retrouvé d'indiscutables restes de l'homm 
associés à des ossements de mammouth, incisés, fendus en lo 
pour én retirer la moelle, traités, en un mot, comme les autres déb 
de cuisine, et montrant, par conséquent, que ces ossements ontsi 
ce traitement à l’état frais. ei 

Ce simple fait ne vaut-il pas à lui seul toute ne page d’histoi 
Il nous révèle que les cavernes ont été habitées pour la premi 
fois à l'époque du mammouth ; que l'occupant était l’homme | 
même, installé là avec tout son ménage ; il nous livre l'intimité 
ce ménage, nous montre les traces du foyer, ressuscite la vie 
l’on menait autour, réveille les menus digérés depuis des centail 
de siècles et dans lesquels le cheval, nous dit M. Fraïpont, ten 
la principale place. | 

L'examen judicieux des ossements nous montre non seulent 
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 troglodytes friands de moelle, comme tous les sauvages en gé- 
ral, mais 11 nous conduit au dehors de la caverne et nous met en 
sence du chasseur lui-même, dépeçant sur place le gros gibier 
il ment d'abattre. En effet, suivant une remarque formulée déjà 
Spring, puis confirmée et rééditée par ses successeurs, on ne 
uve à l'intérieur des cavernes que les os correspondant aux par- 
s du corps de l'animal les mieux en chair. Le reste, les os de la 
eynotamment, ne se retrouve que rarement. On abandonnait donc 
dehors ces parties simplement encombrantes, et le dépeçage sur 
ce en découle comme une conséquence qui s'impose. 

Une autre remarque relative aux ossements, c’est que l'apparition 
renne parmi les os d'animaux de la dernière période du Campi- 
n confirme bien la concordance de cet âge avec une période de 
id. 

Enfin, les dépôts de l’âge du mammouth renfermaient encore les 
xitaillés dont l'homme se servait alors dans les cavernes. Ils ont 
servé, dans l’ensemble, les formes acheuléennes que nous avons 
apparaître avec le Campinien. 


nm résumé donc, la période campinienne se divise en deux par- 
- Pendant la première, l’homme, chassé des vallées par les inon- 
ons, passe sa vie sur les plateaux. Pendant la seconde, l’homme, 
ssédes plateaux par le froid, passe sa vie dans les cavernes. 
ette période est caractérisée par le mammouth et par le rhino- 
Sa narines cloisonnées. Au point de vue de l’industrie humaine, 
téprésente le règne des formes acheuléennes. 


Se 


es, phénomènes glaciaires, disions-nous, avaient fait entrer 
mme dans les cavernes ; ce furent eux encore qui l’en firent 
ir. | | | 

e nest guère, en effet, que par la fonte des glaciers, qui recou- 
enten grande partie l'Europe, qu’on peut expliquer la colossale 
dation limoneuse qui, en Belgique, clôture le Campinien. Mais, 
lequ'en soit la cause, le fait est là. Ce que l'invasion de la glace 
t fait au pourtour des grands massifs montagneux, l'invasion 
eS eaux, épaissies par le limon, le fit dans la majeure partie de 
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notre pays, « remplissant les vallées de leurs sédiments, déborda 
sur les plateaux, et venant finalement s’étaler dans la plaine SA 
fut également un manteau de mort qui recouvrit toutes choses, 
sous lequel d'innombrables vies demeurèrent à jamais étouffé 
On appelle ce dépôt le limon hesbayen. j 

L'homme, expulsé des cavernes par cette inondation d’un 
veau genre, dut se résoudre à fuir, et gagna les endroits les! 
élevés du pays, vers les sommets de l'Ardenne et les hautes fag 
Là seulement il put trouver un refuge assuré. On y a décou 
depuis quelques années, de nombreux restes d’un outillage € 
suppose avoir été celui de ces réfugiés, outillage généralement 
grossier, Mais pour l'appréciation duquel on a évidemment à. 
compte à la fois de la mauvaise roche en laquelle il est fait et 
misérable condition des pauvres fabricants. ; 

Finalement l’inondation cessa, suspendue peut-être par ir 
prise du froid. Les cavernes s’asséchèrent et, redescendant We 
vallées, les hommes des hautes fagnes s’empressèrent de repik 


possession de ces primitives demeures. 


Je dois à la vérité, Messieurs, d'ajouter que tout ce que je vie 
dire n’est pas encore définitivement aussi simple que cela, et 
long de cette route que nous venons de suivre rapidement, enr 
dant droit devant nous, demeurent piqués, à droite et à ga 
bien des points d'interrogation. Mais nous ne pouvons nous Y 
ter et devons, pour l'instant, nous borner à savoir qu'il subsis 
points à éclaircir. | 

Ce qui est certain, c’est qu'après avoir occupé les caver 1e 
première fois, à l'époque du mammouth, l’homme les a 00e 
une deuxième fois, à une époque qui n’était plus lépoque du | 
mouth, puisqu'on n'y trouve presque plus de trace des os ( 
animal introduits à l’état frais. En 

C'est un autre animal qui va nous donner la caractéristiq} 
cet Âge :’nous sommes arrivés à l’âge du renne. 1 


L'âge du renne est la période brillante des cavernes. Il fut 
connu et étudié d’abord dans le Midi de la France, .notam 
dans le Périgord, où la célèbre station de la Madeleine a mérit 
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ner son nom à l'mdustrie de cet âge, en général. A l’âge du 
nne, dit-on communément, l'industrie est magdalénienne. Les 
ractères en sont les mêmes dans les cavernes de la Lesse que 


ins celles du Périgord. 


Vai décrit tout à l'heure les deux instruments principaux de l’in- 
istrie acheuléenne : le coup-de-poing et l'instrument amygdaloïde. 
est le moment, Messieurs, de vous les présenter en projection : 
jus apprécierez mieux ainsi, par contraste, le caractère de l’indus- 
le du renne. 

Voici d'abord le coup-de-poing, servant à frapper, sans doute de 
ut en bas, en tenant l’arme un peu comme on tient un poignard. 
semble fait, en tout cas, pour frapper de la pointe (Planche XVIT). 
Puis l'instrument amygdaloïde, que j'ai décrit tout à l’heure 
anche XVIIT). 

Voici maintenant les instruments de l’âge du renne. 

Les lourds éclats de l’industrie acheuléenne ont fait place à des 
mes menues, étroites, allongées, retouchées avec soin, donnant 
ns l'ensemble une impression de délicatesse et de raffinement. 
Lantervention, dans l'outillage, d'instruments en os finement tra- 
illés, de harpons, d’aiguilles, etc., souligne encore ce caractère 
hicat (Planche XIX). 

Cette impression de délicatesse et d'élégance est finalement 
mplétée par la présence dans les cavernes d’un art qui nous 
nfond. Je veux parler des sculptures et des gravures de cet âge, 
ins lesquelles « on remarque, dit M. de Mortillet, un senti- 
nt si vrai des formes et des mouvements qu'il est presque 
1jOurs possible de déterminer exactement l'animal représenté ». 
Nous sommes là, ajoute-t-il, en présence de l’enfance de l’art, mais 
im Rocrés vrai, très réel. Cette enfance de l’art est loin d’être de 
tt d'enfant. Il y a loin, bien loin, des œuvres de cette époque 
x ébauches informes qui parfois couvrent les murs aux abords 
nos écoles ». 

Les sculptures décorent souvent des manches de poignard, 
résentant, par exemple, un renne allongé,dans une attitude par- 
tement calculée pour ne gêner en rien la main qui devait manier 
me. 


Quant aux gravures, elles figurent, en général, soit des dess 
géométriques, soit des animaux, le plus souvent des poissons 
des mammifères. C’est ainsi qu’un bois de renne, découvert di 
une caverne de la province de Namur, nous montre le des 
d'une truite, reconnaissable non seulement à sa forme génére 
mais encore au pointillé qui lui couvre le corps et que l'artis 
fidèle observateur, s’est empressé de rendre. 

Mais ce qu'il y a de plus probant en faveur du sentiment art 
des hommes de l’âge du renne, c'est qu'ils n’appliquaients 
seulement l’art à décorer leurs outils et leurs armes; ils le pr 
quaient pour lui-même, donnant, dès ce moment, naissance 
œuvres d'art absolument imdépendantes. 

Je n’en citerai qu'un exemple, pris en Belgique. C'est une pla 
de schiste gravée retirée d’une des cavernes de la Lesse au cours 
la grande exploration. Conservée parmi les matériaux divers 
vint à tomber sous les yeux de M. Louis De Pauw, à qui le Mu 
d'Histoire naturelle, on le sait, doit en grande partie plusieurs 
ses pièces les plus remarquables. Dans les interstices de la“ero 
de stalagmite déposée sur cette plaque, M. De Pauw décow 
certains traits qui lui parurent peu naturels. Il se mit aussito 
gratter cette croûte avec une patience de sauvage et finit par-me 
à nu dans toute son étendue le dessin gravé que je vaissa 
l'honneur de vous présenter (Planche XX). 

I figure l’arrière-train d’un animal de haute taille, d'un«u 
semble-t-1l. Ce qu'il présente de remarquable, en dehorsde 
vérité de l'allure, c’est la süreté, la fermeté du trait. Celurat 
tracé cela, sans doute avec une pointe de silex, n’en était certa 
ment plus aux premiers essais. Tout le travail trahit l’aisanced 
facture, en même temps qu’une soigneuse observation de la nat 
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Arrètons-nous là pour ce qui concerne les cavernes, bienqt 
puisse en dire encore énormément de choses. 

Dans l’état actuel de nos connaissances nous ne pouvons prét 
la façon dont l’âge du renne prit fin. Les conditions dueli 
durent s’adoucir peu à peu, ce qui fit émigrer les animaux amis 
froid, le renne, la marmotte, le bouquetin, etc., les uns ver 
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rd, les autres vers les régions alpines. Une végétation nouvelle, 
Sluxuriante sans doute que la précédente, ne tarda pas à regarnir 
parties de notre territoire recouvertes par le limon hesbayen. 
shommes se répandirent au dehors des cavernes. Quelques-uns 
ut-être suivirent leur gibier favori et s’en allèrent, au Nord 
alement, continuer l’âge du renne qui, de nos jours, nous l’avons 
, garde des traces chez les Lapons. 
A part cela, rien n'indique qu'un changement important soit 
venu dans la manière de vivre de nos populations. Leur industrie 
meura ce quelle était, magdalénienne, réduite toujours à la 
rre simplement taillée et aux objets en os; la poterie semble 
core inconnue, et l’on n’a point découvert jusqu'ici, du moins en 
lgique, de mode de sépulture caractéristique de cette période. 
Des deux points, la sépulture et la poterie, ont, il est vrai, donné 
tière à discussion, d'autant plus que M. Dupont a prétendu 
tacher aux populations quaternaires une caverne sépulcrale, ne 
fermant pas moins de dix-sept squelettes, découverte dans la 
lée de la Lesse, et qu’il considérait, d’autre part, comme étant de 
7e du renne, une importante pièce de poterie trouvée aux abords 
la sépulture. 
Mais ilparaîtétabli maintenant, par les caractères anatomiques, en 
qui concerne les squelettes en question, et par la comparaison 
d'autres pièces, en ce qui concerne le vase en poterie, il paraît 
bh, dis-je, que ces objets appartiennent à la civilisation sui- 
te, à la civilisation de la pierre polie. 


lene m'étendrai pas longuement sur cette dernière période, 
nt Je ne ferai que toucher les lignes générales. 

On peut dire qu’à l’époque de la pierre polie notre géographie 
Ysique était déjà sensiblement la même que de nos jours.La mer, 
, durant l’âge du renne, occupait une partie de la Flandre, 
tait retirée; l’isthme qui reliait l'Angleterre au continent avait 
sé d'exister : le Pas de Calais était formé. Seulement de grandes 
pes d’eau douce s’étendaient encore dans notre plaine maritime 
Y entretenaient des tourbières qui, remontant les vallées 
quà une certaine altitude, envoyaient dans l’intérieur du pays 
nme autant de ramifications. 

La faune et la flore se rapprochaient de ce qu’elles étaient encore 
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à l’origine des temps historiques, ce qui ne laissait pas que of 
des différences assez marquées avec l'état de choses ac e 
suffira de signaler, d’une part, la présence, dans la plus M gr 
partie du pays, des bois qui ont aujourd'hui disparu. pi autre | 
on doit tenir compte de la présence dans ces bois de l’auroel 
de l’urus ou bœuf sauvage, que César et Tacite y connurent en 
on doit s’imaginer le pays entier, la Flandre elle-même, pan 
par les cerfs, les loups, les sangliers et ne pas oublier les ) 
habitant les tourbières des environs de Gand, où ils accumul 
dans les troncs d’arbres creux les trésors de noisettes que l'O on 
retrouvés intacts, 1l y a soixante ans. | 

L'industrie des hommes de la pierre polie se distinguait « 
tout, cela va sans dire, par ce polissage de la pierre, dont] 
était non seulement de donner aux objets plus de fim. 
d'éclat, mais également d'augmenter le pouvoir de Dénétralil 
armes et des outils. | | | 

Les haches polies sont d'ordinaire construites d'une 
méthodique, où l'élégance le dispute aux qualités pratiques. Or 
en dire autant des pointes de flèches, dont les formes sont. 
breuses, tout en oscillant autour de quelques types constant 

Le reste des instruments de la pierre polie présente des 
de finesse très variable. Cependant, la caractéristique de ce 
est plutôt délicate et soignée. On lui a donné pour type un où 
revêtant ces caractères et découvert, en Suisse, dans IA 
lacustre de Robenhausen. D'où le nom d'industrie cobeniiil IS 
donné à la majeure partie des outils de cette époque. 1 

Contrairement à ce que nous avons observé pour 1esl L' 
quaternaires jusqu’à la fin de l’âge du renne, ce n'est pas par | 
de la simple évolution que les hommes de Ja Belgique se 
élevés à ce nouveau degré de perfectionnement dans la conf e 
de leur outillage. Nous nous trouvons, cette fois, en présence 
influence venue du dehors, en présence d’une véritable import 
mais non pacifique, sans doute, en PECSERRS d'une invasion: 
la brusquerie de la superposition et, en même temps que . l'a 
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ment du polissage, la franche introduction de la poterie, la 
tication des animaux, le changement de mœurs dévoilé nota AT 
par ce critérium, toujours significatif : le culte des morts. 4 
nouveautés à la fois impliquent évidemment l’arrivée d' homn 
nouveaux également, qui les implantèrent. LA 
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DU TYPE DE LA « PIERRE POLIE » 
parlé DEKOlmann. 


De OT 1 


Les hommes nouveaux (leurs sépultures nous l’attestent) appor- 
ent d'ailleurs avec eux autre chose encore que tout cela ; ils 
0rtaient leur race, leur race d'aryens, dont nous sommes nous- 
me issus, et qui, dès ce moment, S'empara de notre sol pour ne 
s le quitter. Outre la grotte Sépulcrale de Furfooz, à laquelle 
1S avons déjà fait allusion, on a recueilli des squelettes de la 
re polie en différents endroits du PaYS, notamment dans les 
ernes d'Hastière et de Huccorgne, puis à Obourg, près de Mons, 
dans une galerie du terrain crétacé, on à retrouvé les restes 
n mineur de l’époque, saisi par l’éboulement, et, tout à côté, son 
en bois de cerf et sa lampe de craie. 
bnentre pas dans mes intentions, et pour cause, de tenter un 
allèle anatomique entre les débris humains de cet âge et ceux 
âges précédents. Mais il convient de rappeler que les éléments 
1e telle comparaison existent et qu’à côté des squelettes de la 
re polie on a retrouvé, pour les âges quaternair 
atpour l’âge du mammouth, des crânes 
1e incontestable authenticité. 


IS sont rares, cela va sans dire, les hommes du mammouth; on 


les compter sur ses doigts: ils ont chacun leur nom ; ils sont 
bres. 


es, principale- 
et des ossements humains 


es Belges tiennent une place glorieuse dans ce petit bataillon. 
st vrai que le crâne donné longtemps comme le plus typique, 
ide Néanderthal, appartient à l'Allemagne ; mais nous arTiVOnS, 
contre, en Belgique, avec trois sujets de premier ordre et d’une 
enticité beaucoup mieux établie : l’homme d'Engis, dont le 
e recueilli par Schmerling prime tous les autres par l'influence 
atifique qu’il exerça au moment de sa découverte ; l’homme de 
laulette (explorations de la Lesse), qui n’a laissé de lui qu'une 
hoïre, et enfin l'homme de Spy, découvert par MM. Lohest et 
Puydt, spécialement étudié par le professeur Fraipont et qui 
titue le plus important spécimen de l’homme campinien. 


SP 


lappelais tout à l'heure les tentatives divergentes auxquelles 
> livrait en imagination pour revêtir de chair et d'os la repré- 
tion qu'on se faisait de l’homme primitif. Comme vous le 
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voyez, Messieurs, en ce qui concerne les os tout au moins, la par 
n’est plus seulement à l'imagination, mais aux faits. Non conte 
de cette première satisfaction, les savants ont essayé de pousser 
restitution jusqu’à la chair. C'est ainsi que le D" Schaaffhauser 
présenté, en 1876, au Congrès d'Anthropologie et d’Archéolo; 
préhistorique de Buda-Pest, une reconstitution de l'homme 
Néanderthal, en se basant, d'une part, Sur le célèbre crane, d'au 
part, sur toutes les données scientifiques qu'il crut pouvoir ut 
à cette fin. Nous allons voir se projeter sur l'écran le personn 
ainsi ressuscité (Planche XXI). 

_ Il vous paraîtra sans doute intéressant, Messieurs, dec 
sidérer maintenant les traits d’un représentant de la racen 
velle, de la race brachycéphale, c'est-à-dire à crâne large. 0 
une dame, cette fois, que vous allez voir apparaître, et cest 
D: Kolmann qui s’est chargé de nous la présenter. 

Voici d’abord le crâne de cette femme. Il a été recueilli en Su 
dans la station d’Auvernier. Sur le moulage de ce crâne 
D: Kolmann inventa d'appliquer des pointes en relief, dont lah 
teur varie en chaque endroit suivant l'épaisseur normale des#ti 
qui devaient s'y interposer entre les os du crâne et l’épiderm 
muscles, peau, etc. (Planche XXII). Ce travail préliminaire effec 
i] a suffi de combler les interstices entre les pointes pour réuni 
extrémités de celles-ci en une surface continue, laquelle de 
correspondre sensiblement x la surface de la peau. Le rést 
fut la tête que nous allons voir maintenant et qui a cCeïta 
chances de reproduire le type des femmes de la pierre polie; € 
à-dire des premières femmes de notre race arrivées en Belg 


(Planche XXII). 
SA 


Je n’ajouterai plus que quelques mots. 
L'arrivée de la race nouvelle, mieux organisée pour le pre 


et, du reste, en possession déjà d’une industrie supérieure; { 
arrivée, dis-je, fut le signal du repeuplement complet de 
tarritoire, en même temps que d'une intensité de vie dont té 
gnent les innombrables vestiges de la pierre pole, recueillis 
Ja plupart de nos provinces. ” 

On se trouve, du moment qu'on se met à creuser un pell | 
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que de la pierre polie, devant toute une série d'aperçus intéres- 
ts, qu'il nous est malheureusement impossible d'aborder aujour- 
a. 

à répartition des établissements humains dans le pays, ce 
mn pourrait appeler la géographie politique de la pierre polie, 
it évidemment un des premiers objets à traiter, objet dont 
érèt grandit considérablement quand on observe ces établisse- 
ts au point de vue des conditions de leur milieu physique, 
u on se rend compte du rôle déterminant que jouèrent, suivant 
as, les sources, les rivières poissonneuses, les grands horizons, 
défenses naturelles, escarpements ou marécages, etc. 

e genre de vie des populations découle invariablement de ces 
eurs naturels : ce sont eux qui fournissent le thème, dont les 

ations nous sont redites, d’autre part, par les indices de détail, 
que les armes, l'outillage, les restes de repas. 

omme je le disais en commençant, l'homme est de taille, sans 
e, à lutter contre la nature et il arrive à la corriger: mais cette 
ation même de se défendre constamment contre elle n'est 
né autre façon de la subir. Du reste, dans les grandes lignes 

rincipalement aux premiers âges de l'humanité, la nature 
dique jamais son droit de donner le ton général au mode 

istence. C’est elle qui fait les hommes pasteurs ou chasseurs, 

seurs Ou pêcheurs, nomades ou sédentaires. Quelle différence 

le genre de vie n’évoquent pas ces simples mots : la montagne 

plaine ! Quelle autre différence, de nouveau, entre l’homme 

ateau, vaste et libre, et celui de la plaine basse entrecoupée 

iaraïs et de fondrières, telle que la Ménapie de César ! Enfin, 

edifférence encore entre ces Ménapiens, se déplaçant, en 

ne, dans le dédale de leurs marécages, et les populations 

tres, confinées sur leurs pilotis, populations, je le rappelle en 

nt, dont l'existence en Belgique, du côté de la M andel, vient 

> définitivement établie par les découvertes de l'abbé 
hout et du baron de Loë. 

utal ajouter que, bien souvent aussi, c'est la nature qui fait 
ndustriels et les commerçants ? Ce phénomène d'économie 
le se vérifiait déjà à l'époque de la pierre polie. C'est même un 
orizons les plus intéressants de cet âge que l'établissement 
mdustrie du silex dans les quelques centres privilégiés où 
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la nature a fait afileurer le terrain crétacé ; l'exploitation des min 
au moyen de puits et de galeries, du genre de celle dans laque 
on a retrouvé le squelette du mineur dont nous avons parlé tantô 
la fondation, sur ces emplacements, d'ateliers considérables, “da 
lesquels la matière première était taillée ou, tout au moiT 
dégrossie pour l'exportation ; le commerce enfin, qui, de ces dim 
centres, rayonnait à travers la Belgique et portait jusqu'au fo 
de la Flandre le silex, brut ou manufacturé, des environs 
Mons. 

I1 faudrait citer bien d’autres choses encore pour épuiser Ce 
y aurait à dire de la pierre polie, rien qu'en Belgique. 

Et alors seulement nous pourrions aborder l'étude des popu 
tions qui suivirent : le peuple des dolmens, dont les traces, f 
nombreuses dans notre pays, attestent cependant le passage di 
population plus nettement reconnue ailleurs, en Bretagne,; 
exemple ; puis les hommes de l’âge du bronze, nous faisantas 
ter à l'introduction et au développement graduel non seulemi 
du bronze, mais encore de certains métaux précieux, tels que l 
puis encore les gens du premier âge du fer, âge qui, de nouve 
fut probablement le résultat d’une invasion ou du moins d 
migration vers nos parages de populations en possession de 
métal. | je 

On peut considérer que Îles peuples de la Belgique, aux ap] 
ches de la conquête romaine, en étaient encore à ce premier 
du fer. Cette conquête ne fit pas pénétrer la civilisation de R 
assez avant ni assez profondément dans le pays pour que disp 
entièrement le caractère primitif de la population. 

L'ethnographie de la Belgique conserva donc pendant les | 
premiers siècles de notre ère de nombreux aspects qui relè 
toujours du Préhistorique, et nous atteignons de la sorte, 
hiatus véritable, la période franque avec laquelle les caraci 
ethniques primitifs reprennent une valeur nouvelle. 

Si donc, et ce sera là ma dernière conclusion, si par le Préhis 
que nous entendons, comme il convient, l'Ethnographie primi 
nous sommes conduits à étendre les limites de notre sujet Jus 
l'établissement définitif de la monarchie chez les Francs, di 
mieux : jusqu’au règne même de Charlemagne. | 


E. vAN OVERLOOP: 


ROCÉS-VERBAUX DES SÉANCES 


LIN 72 


EMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE DU LUNDI 8 JANVIER 1900. 
Présidence de M. DE Bavay, vice-président. 


74 A séance est ouverte à 8 heures précises. 
Soixante-neuf membres sont présents 1. 
M. le secrétaire général donne lecture du procès- 


verbal de la séance de décembre. (Adopté Sans 
observation.) 


Correspondance. — MM. H.Van Havermaet et 
: D. Raeymaekers nous remercient pour les condoléances que nous 
avons adressées à la suite de leurs deuils récents. 
%Vanderlinden et Dielman et M. Edouard Laloire, nommés 
ibres associés, nous adressent leurs remerciements. 
: ; archéologique du Pays de Waas, l’Institut royal archéolo- 


pue Nothomb-Barella, G. Hecq, F. Seghers, A. Delacre et P. Errera. 

° P. Ranschyn. 

M. Jean Poils, E. Stocquart, Schweisthal, Préherbu, Flébus, Capart, 
hyn, Van Cul, Desvachez, de Ladrière, De Schryver, E. Kuhnen, le comte 
+ dAlviella, Puttaert, Belleroche, de Raadt, le D' Barella,. Vandamme, 
gnol, Mahy, Van der Linden, F. Van den Corput, G. Cumont, de Latre 
Squeau, Maertens, de Lara, G. Hecq, Tahon, F. Seghers, l’abbé G. Win- 
an$, Ouverleaux-Lagasse, Eyben, Michaux, Lefebvre de Sardans, Van Ha- 
let le Dr Maroy, De Backer, Paris, le comte F. van der Straten- Ponthoz, 
oft, J. Destrée, Ronner, Huisman, A. Delacre, Verhoogen, Magnien, 
P. Combaz, Thiéry, Hauman, E. Lhoest, Des RS De Er 


 P‘Errera, Borlé, C. Dens, Wehrle, le baron de Loë, De Ridder, E. Nève, 
ix et Schaack. 
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gique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, la Société archéolopi: 
du comté d'York et la Société royale des Antiquaires d’Irlandewn 
accusent réception de l'envoi de nos publications. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Derocxe (M.). Étude historique et archéologique sur les anne 
sigillaires et autres des premiers siècles du moyen âge. Description 
315 anneaux, avec dessins dans le texte. 1 vol. grand in-8°, à: 
(don de l’auteur); 

Hocx (C.-F.). Histoire du pape Sylvestre II et de son siècle, trad 
de l'allemand et enrichie de notes et de documents inédits, 
M. l'abbé J.-M. Axinger. 1 vol. in-8°, d.-rel. (achat); 

Pose solennelle de la première pierre de l’église à ériger à Bae 
à la mémoire de S. M. la reine Louise-Marie, 27 mai 1854. In-4 © 
de 12 feuillets, papier glacé, imprimés en or. Bruxelles, imprimerie 
A. Labroue et Cie, rue de la Fourche, 36. — 1854 (id.); 

La Chronique de Centule!. 1 vol. in-4°, br. — Mémoires.d 
Société d'Émulation d'Abbeville. Tome III — (envoi de la Société) 

Gautier (L.). Benoît XI, étude sur la papauté au commencemen 
xrve siècle, précédée de Boniface VIII, étude sur la papauté à la 
xrrre siècle. 1 vol. in-8°, br., 1 gravure (achat); 

Lecrerco (J.). Note bibliographique : I. Le Livre des Tslandar 
prétre Ari le Savant (Bibliothèque de la Faculté de philosophi 
lettres de l’université de Liége) ; 

II. La saga de Gunnlaug Langue ae Serpent, traduite de lan 
islandais, avec une introduction par Félix Wagner. 2 feuillets 
(don de l’auteur) ; 

Moxr (H.-G.). Philippine de Flandre ou Îles Prisonniers du Loi 
Roman historique belge*. Paris, Charles Gosselin, etc. M.DCCC:X 
3 tomes en 1 vol. in-12, cart. (don de M. Mahy); 

BoucxoT (H.). Histoire anecdotique des métiers avant 17508 
in-8°, cart., figures (achat); | | 

Morezri (M.). Gli arazzi illustranti la battaglia di Pavia conse 


1 Autrement dite « Chronique d’'Hariulfe, moine de l'abbaye de Saint-R 
de Centule ». Cette traduction du « Chronicon Centulense » est de feu. 
marquis Le Ver. Demeurée inédite jusqu'ici, elle a trouvé un consciencié 
savant éditeur en la personne de notre confrère M. E. Prarond. 

: Première (sinon unique) édition originale qui ne se rencontre pas co 
nément. Nous ne connaissons, pour notre part, aucune réimpression (fra: 
ou belge) de cet ouvrage intéressant au point de vue littéraire et même 
rique — si l'on tient compte de l’'évoque de sa publication. 
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Museo nazionale di Napoli. In-4, cart., figures (don de M. Saincte- 
ce); 

RIGAUTS (CH.). Le Catalogue du jardin de Jean Hermans, maître 
thicaire, à Bruxelles, au xvir siècle. 1 br. in-8°, frontispice! (achat) ; 
MaUTERS (À.-J.). Jacob Cornélisz (Amstelodamensis), le Maître du 
tyque de d’Oultremont, au Musée de Bruxelles. 4 feuillets in-8°, 
nglés (don de l’auteur); 

2oxE (W.). Histoire de la Maison d'Autriche, depuis Rodolphe de 
psbourg jusqu'à la mort de Léopold IL (1218-1792). Traduite de 
glais par F.-F. Henry. 5 vol. in-8, d.-rel. (achat): 

DROPEA (G.). La stele arcaica del Foro Romano. — Cronaca della 
perta e della discussione. Maggio — Décembre 1899. — 1 br. in-4° 
n de l’auteur) ; 

fagry (l'abbé DE). Observations sur l’histoire de France. Nouvelle 
tion revue par M. Guizot. 3 vol. in-8°, d.-rel. (achat) ; 

JussiEUX (L.). L'histoire de France racontée par les contemporains. 
raits des chroniques, des mémoires et des documents originaux, avec 
sommaires et des résumés chronologiques. 4 vol. in-8, br. (achat); 
\fbildningar af f‘remal I Nordiska Museet. Utgifna af Artur Hazelius. 
iscicules de planches in-4°, br. (envoi de la direction du Nordiska 
seet) ; 

amfundet f6r Nordiska Museets Frimjande : 1891 och 1892, 1893 
1894, 1895 och 1896, 1897. Meddelanden, utgifna af Artur Haze- 
. 4 fascicules in-8°, br., figures (id.); | 
leddelanden fran Nordiska Museet — 1897. Utgifna af Artur 
elius. 1 fascicule in-8°, br., figures (id.); 

LOENIG (W.). Ein eigenartiges Museum für Natur-und Vôlkerkunde. 
.in-18, 1 figure (idem); 

ASSARGE. Das Nordische Museum und Skansen. 1 br. in-18, 
sure (id.): 

arta ôfver Skansen Bredablick Lejonslätten och Framnäs a Kong. 
garden uppnättad af C.-E. Dahlman Andra SODISSSE ôfverseddar 
- Carte coloriée sous couverture (id.): 

AZELIUS (D: A .). Guide to the collections of the Northern Museum 
tockholm. Transleted by Isabel C. Derby. With 5 plans and 89 illus- 
ons. 1 br. in-8° (id.); 

JURKLOU (G.). Lifvet i kindshärad i Västergôtland i bôrgan af sjut- 
& arhundradet. Anteckningar ur häradets dombôcker. 1 br. in-8° 


iskomakaren Jonas Stolts minnen fran 1820o-talet. Anteckningar 


€ frontispice est la reproduction d’une gravure de 1651. 
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fran Hogsby socken i Smaland, utgifna fran N ordiska Museet. 1 br. in-8 
figures et carte (id.) ; 

LerrLer (K.-F.). Om nyckelharpospelet pa Skansen. 1 br. in-8° (id. 

WALLENSTEEN (J.-P.) et HammarsTEDT (E.). Vidskepelse, wantr 
och huskurer i Danderyd och Lidengô i slutet af 1700-talet. 1 brmsk 
(id.); 

Burgure (le chev. L. DE). Charles Luython, compositeur de musiqu 
de la Cour impériale (1550-1620), sa vie et ses ouvrages. Avec une com 
position musicale de Luython. 1 br. in-8° (achat); 

Doupou (E.). Étude sur les cavernes d'Engis. 1 br. in-8°, figure (do 
de l’auteur). 

A. Capella gantois — Auditions palestriniennes — Notice biogra 
phique et explicative sur Palestrina. Programme avec le texte des mor 
ceaux. 1 br.in-12 (don de M. Mahy). 

VAN OvERBERGH (Cvr.). Dans le Levant. En Grèce et en Turquie 
1 vol. in-8°, fig., d.-rel. (achat). 


Pour les collections : 

Objets divers (armes, boucle, peigne, etc.), provenant de l’exploratio 
de quelques tombes franques à Ciply (Hainaut) (commission des fouilles 

Vases et objets divers trouvés à Tirlemont : 

Petite cruche en terre cuite et éperon en fer trouvés au Pontsdi 
Bateau, rue Longue; fragment d’un grand vase en terre vernissée trouv 
rue du Marais; petite urne, morceau d'écuelle en terre et pot en bent 
vernissée trouvés au Marché-aux-Poissons; petite épée enien dt 
XVI Sicile eLCeS 

Quelques pièces de la trouvaille de Mesnil-Saint-Blaise (arrondis 
ment de Dinant) : | 

1. Philippus-daalder de Philippe IT, frappé à Anvers en 1 558; 

2. Ecu de Marguerite de Brederode, abbesse de Thorn; 

3. Ecu au Saint-Martin. de Philippe de Montmorency, comte c 
Hornes, seigneur de Weert ; 

4. Sprenger du même ; 

s. Sprenger ou pièce de cinq patards de Robert de Berghes. évèqt 
de Liége. 


Rapports annuels. — M. le sécrétaire général donne lecture d 
rapport sur la situation actuelle de la Société et sur les travaux « 
l'exercice 1899. 

M. le trésorier présente ensuite, à l’assemblée, le bilan de l'exerci 
écoulé et le projet de budget pour 1900. 

Enfin M. J. CaparT donne connaissance du rapport de la Commi 
sion de vérification des comptes. | 00 


Lade 289 Ft 


Ces divers rapports, constatant l’état excellent de notre situation à 
jus les points de vue, sont vivement applaudis. 

M: EmirEe LHOEST émet le vœu que le crédit affecté aux gravures 
uisse être porté à 800 francs, si le secrétaire chargé du service des 
ublications le demande. 

M: le PRÉSIDENT répond que la Commission administrative en délibé- 
ra avec son trésorier. 


Elections. — MM. Henry Francart, l'abbé Alphonse Spincemaille et 
lfred Streel sont nommés membres effectifs. | 

M" Jules Bommer, Me Amélie Poils et M. Charles Van der Beken 
nt nommés membres associés. 

MM. Julien Van der Linden, G. De Bavay, G. Cumont, le baron 
»Loë, L. Paris, P. Combaz et S. De Schryver sont maintenus dans 
urs fonctions respectives de président, de vice-président, de conseiller, 
à secrétaire général, de secrétaire, de trésorier et de conservateur des 
Ilections. 

M Van der Linden, après avoir remercié l'assemblée, reprend pos- 
ssion du fauteuil. 


Délégation. — M. Ile major P. Combaz est nommé délégué de la 
cité au Congrès international des traditions populaires qui aura lieu 
tté année, à Paris, du 10 au 12 septembre. 


Exposition. — Moulages, photographies et dessins de quelques 
onuments archaïques trouvés en Egypte (par M. J. Capart). 

Méreaux des xvre, xvire et xvure siècles (par M. J. Maertens). 

Le comte GOBLET D'ALVIELLA expose une fusaïole, ou peson de fuseau, 


ila récemment recueillie à Court-Saint-Etienne, sur le plateau de la 
ienique, visité en 1891 par la Fédération des Sociétés archéologiques 
historiques de Belgique. Il la rapproche des fusaïoles analogues 


découvertes, par Schliemann, à Hissarlik, dans les débris de la premie 
cité. (Cf. les planches d’Ilios. Paris 1885, p. 285 et suivantes.) 

C'est un petit objet conique, en terre cuite, légèrement évidé à 
base, percé de haut en bas et ne portant aucune trace d’ornementatio 
Il gisait, avec des fragments d'os calcinés et de charbon de bois tomba 
en poussière, dans une urne ébréchée, de même pâte et de même «a 
leur, qui affleurait à l'entrée d’un terrier, ouvert sous l’emplaceme 
d'un tumulus aujourd’hui nivelé. Cette urne est identique à celles 
ont été recueillies naguère dans les tumuli de la Quenique, avec 
objets de bronze et de fer remontant au tout premier âge du 

M. G. Cumoxr présente les pièces de la trouvaille de Mesnil-Sañi 
Blaise (arrondissement de Dinant) qu’il a achetées pour la Société etu 
quelques mots de cette trouvaille. 

M. PRÉHERBU montre à l'assemblée un curieux cuir à aiguisers 
planchette en bois de santal, du XVII siècle, appartenant à M. le D: W 
Aubel. Cet objet, orné d'incrustations de fils de cuivre représente 
des animaux fantastiques à allure plus ou moins byzantine, est d’origi 
orientale et a appartenu à un missionnaire décédé au commenceme 
du siècle dernier, qui l'avait fait faire pour son usage. 

M. Van Dex Corpur expose deux planches à calandrer ornées 
sculptures et dont l’une porte en outre une inscription flamande 
commencement du xvir* siècle. 


Looft Godt boven al, 

Kent u Selven Hoet met u gaet, 

Dient Godt ende werelt versmaedt, 

Want in de werelt is anders niet, 

Dan druck, liden also men siet, 

Laet uwe cleederen altoos witt synende, 

En laet uwen hoofde geen salve gebrecken. 
Anno 1620. 


Communications. 


Emire SrocouarT. — Les premiers colons de New-York et la jom 
tion de New-Rochelle. 

J. CAPART. — Monuments relatifs à la conquête de l'Egypte pa 
Egyptlens. | 

M. Louis Paris fait un rapprochement entre la forme des palet 
archaïques présentées et interprétées par M. Capart et celle d’ 
coléoptère. Il demande à l'orateur s’il ne faudrait pas voir dans 
contours qu'offrent ces objets l’idée première du scarabée ? 
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Le — Lu LES de l’excursion faite par la Société 


; 


substructions de la même époque faites en Hesbaye (résumé 
é par M. le B° DE Loë). 


VIN 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
; FÉVRIER 1900. 


Présidence de M. J. VAN DER LINDEN, résident. 


En l'absence de M. le secrétaire général, la lecture du procès-verl 
de la séance de janvier est remise à la prochaine réunion mensuelle: 


Correspondance. — L'Académie de Stanislas, à Nancy, faitue 
naître les conditions auxquelles seront attribués le prix S/anrslas 
Guaita à décerner en 1900 et le prix Dupeux à décerner en 1901: 

La « Cambridge Antiquarian Society » accuse réception 
tome xine, livraisons 3 et 4, de nos Annales. 

M. Armand de Behault de Dornon et M. Albert Jacquot remerci 
pour les condoléances que la Société leur a transmises à l’occasion 
deuils récents. 

M. le ministre de l’agriculture, par dépèche datée du 17 janvier EG 
(direction des Beaux-Arts), demande des renseignements en Vué 
l'acquisition éventuelle du mégalithe de Velaine-sur-Sambre par BËt 
qui serait disposé à prendre à sa charge les mesures nécessairespc 
assurer la conservation de ce monument. : 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 

IMBERDIS (A.). L'Auvergne depuis l’ère gallique jusqu’au XVI sièc 
1 vol. in-8° br. (achat); 

CHravacci (le commandeur). Guide de la Galerie royale du pal 
Pitti. Florence, 1882. 1 vol. pet. in-8° br. (id.); 

Mass (le chevalier J. H.). Description des Musées de sculpture 
que grecque et romaine avec addition des Musées grégorien-étruse 
et égyptien, des tapisseries de Raphaël et des cartes géographiqq 
d'Italie. Rome, 1890. 1 vol. pet. in-8° br. (id.); 


1 MMwss de Ladrière, A. Delacre, Nothomb-Barella et P. Errera. 

MMies Bouvier et Ranschyn. 

MM. G. Cumont, de Raadt, Belleroche, Puttaert, Mahy, van Overlo 
Flébus, Dens, Hermant, Jean Poils, de Ladrière, Ch. Michel, Paris, Schw 
thal, Edg. Baes, De Bavay, Magnien, Lefebvre de Sardans, le vicomte Desm 
sières, le comte de Ribaucourt, De Soignies, E. Kuhnen, Seghers, A. Delac 
L. Le Roy, Gilbert, Van Havermaet, Ronner, V. Tahon, de Lara, Ouverlea 
Lagasse, Titz, l'abbé G. Winckelmans, de Troostenbergh, Michaux, T’Scharn 
Hauman, M. Vanderkindere, De Backer, Verhaeren, Wehrle, Schavye, JE 
valier, Buschen, Van Goidsenhoven, Gautier de Rasse, V. Allard, Aubry 
Lacroix. 


AE 
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Porain (L.). Mélanges historiques littéraires. 1 vol. in-18 br. (id.) ; 
Baorry-Hapyi (le R. P.). L'Egypte. 1 vol. in-12 br. (id.); 
MARGERIE (À. de). Les fausses décrétales et les Pères de l'Eglise. 
vol. in-18 br. (don de M. Mahy); 

Bicey-WyaATTAND. Four courts in the Crystal Palace. 1 vol in-8° 
l ang., figures et plans (achat); 

GmauLr (C. H.). Essais historiques et biographiques sur Dijon. 1 vol. 
-12. d rel., 1 planche (id.); 

HAuRÉAU (B.). Charlemagne et sa cour. 1 vol. pet. in-8° br. (id.); 
Dexecourr. Carte-guide du voyageur à Fontainebleau, itinéraire du 
las et de la forêt. 1 brochure in-8° (id.): 

ReusEns (le chanoine E.). Eléments d'archéologie chrétienne, 2e édi- 
m2 vol. in-8° rel ang., 2 phototypies et nombreuses figures dans le 
xte (1d.); | 

POURNAISIEN (Un). Saint Eleuthère, évêque de Tournai. Sa vie, ses 
acles, sa mort, d'après les meilleures autorités. 1 vol. in-12. d. rel. 
ré sur tranches, 1 grav. sur bois (id.); 

Collection de M. le Vie Obert de Thieusies : 

Catalogue de monnaies, médailles et jetons. 1 brochure in-8°, 2 plan- 
16s. 

XÉNOPOL (A. D.). Les principes fondamentaux de l’histoire. 1 vol. 
60 4. rel. (don de l’auteur) ; 

Marre-Brux, CHopzko (L), LELEWEL (J.) et Ponczaszyxskt (M.). 
abléau de la Pologne ancienne et moderne, etc. 1 vol. in-8° d. rel., 
rtes (achat) ; 

BA (A.). Histoire de France sous Louis XIII. 4 vol. in-8° br., por- 
aits (achat). 


Elections. — MM. A. Aube, PACombaz, G. Cumont «Th.de 
aadt, J. Destrée, P. Errera, le comte Goblet d’Alviella, G. Hecq, 
hu Hippert, L. Paris, A. KRutot, V. Tahon, le comte F. van der 
raten-Ponthoz, P. Hankar et E. Lhoest sont élus membres de la 
»mmission des publications pour 1900. 

MM. Je Carly, P. Cogels, G. Cumont, le D' Raeymaekers, A. de 
itre du Bosqueau, Ch. Dens, P. Hankar, J. Moens, l'abbé Claerhout, 
Poils, À. Rutot, V. Tahon, le D' Tihon et Ch. Winckelmans sont 
élus membres de la commission des fouilles pour 1900. 

M le comte Robert de Ribaucourt est nommé membre effectif. 


M9 Van HAVERMAET rend hommage à la mémoire d'Alph. Wauters 
rappelle que, peu après le décès de celui-ci, il avait proposé de faire 
LSOrte que son nom füt donné à une des rues de Bruxelles. Il a 


adressé dans ce but une requête à l'administration communale de 
capitale, mais jusqu'ici cette démarche est restée sans succès. 4 

M. LE PRÉSIDENT pense que l'assemblée partage l'avis de M. 
Havermaet; le bureau donnera à sa demande la suite que l'assista 


vient d'indiquer par l'accueil qu’elle a fait à la proposition don 
s'agit. | , À 
Conférence. — L'observation de la nature chez les artistes chrétien: 
moyen âge, conférence, avec projections lumineuses, par M. J. DESTRÉ 
M. le Président remercie vivement l’orateur qui est chaleureuseme 
applaudi. 1 
La séance est levée à 10 heures. 


VAN 


“TVJÉTER ee 


\SSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 5 MARS 1900. 
Présidence de M. J. VAN DER LINDEN, Président. 


A séance est ouverte à 8 heures. 

72} Quatre-vingt-dix membres sont présents 1, 

Mle président souhaite la bienvenue à MM. les membres des 
ciétés d'anthropologie et de géologie et les remercie de s’être rendus 
mbreux à l'invitation que nous avons eu l’honneur de leur adresser. 
souhaite aussi la bienvenue au conférencier. Vifs applaudissements.) 
M. le secrétaire général donne ensuite lecture des procès-verbaux des 
inces de janvier et de février. Ceux-ci sont adoptés sans observation. 


MN 


Correspondance. — M"° Ve Anthyme Daimeries, M. Anthyme 
imeries fils et M. J. Schwartz nous remercient des condoléances que 
us leur avons adressées à la suite de leurs deuils récents. 

M: l'abbé Spincemaille, nommé membre effectif, nous adresse ses 
merciments. 

M: l'ingénieur provincial de la Société nationale des chemins de fer 
ïimaux, province de Limbourg, nous informe que l'entrepreneur des 
waux de la ligne de Hasselt à Oreye, section de Looz à Oreye, a 
mmencé les terrassements à Oreye et va les continuer activement dès 
e le temps sera favorable. 

M: G. Cumont s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


Dons, envois et achat. — Pour la bibliothèque : 


VpAmINCK (A. DE). Les anciennes chambres de rhétorique de Ter- 
mde. 1 br. in-8° (don de l’auteur); 
RRÉDÉRICO P.). Album du cortège historique de la Pacification de 


M Nothomb-Barella, J. Lhoest, F. Seghers, A. Delacre et J. Chevalier. 
es A. Poils, la comtesse van der Noot, Mackinstosch, Bouvier et Ranschyn. 
EM Puttaert, Jean Poils, le baron de Loë, Schweisthal, Eeckman, Mahy, 
1Gele, de Raadt, Le Roy, Blanchart, Edg. Baes, Pichon, Ortman, d’Awans, 
tot, Robyns de Schneidauer, l’abbé J. Winckelmans, chevalier de Selliers de 
ranville, Paris, de Brabandere, Gautier de Rasse, Flébus, G. Paridant, 
lien, Bommer, le D' Barella, Capart, De Le Court, de la Roche de Mar- 
znnes, Magnien, Hauman, Hermant, de Lara, Van Tichelen, Tahon, 
ertens, Ronner, Buschen, Kuhnen, Titz, Ouverleaux-Lagasse, Adan, 
1Goidsenhoven, Lefèvre de Sardans, De Bavay, De Proft, Halot, Lowet, 
velz, Desvachez, Van\Havermaet, Vanden Eynde, Seghers, Préherbu, le comte 
let.d'Alviella, T'Scharner, Leclercq, Ayguesparse, V. Drion, Ernotte, 
LManderkindere, E. Nève, A. Delacre, P. Combaz, Desamblanc, Michaux, 
ckesser,, J. De Soignies, Eyben, Thiéry, de Troostenberg, Schavye, 
Choest, J. Chevalier, V. Allard, Aubry, Dens, Blin d'Orimont et Lacroix. 
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Gand, etc., avec texte explicatif en flamand et en français. In-4°, ca 
11 planches, 1 planche ajoutée (achat); 

1 Catalogue des lettres autographes et des documents historig 
formant les archives de M. C.-F. Van Maanen, ministre de la justice 
de la police sous Louis-Bonaparte, roi de Hollande (1807-1809); cons 
ler d'Etat, premier président de la Cour impériale, à La Haye, ss 
Napoléon Ie (1810-1813); ministre de la justice sous Guillaume I%, 
des Pays-Bas (1815-1840); etc. 1 br, in-8° (envoi de M. Van Stockum) 

Bibliotheca historica RE nrale, — Histoire des Pays-Bas. C: 
logue systématique de livres anciens et modernes en vente auxup 
marqués chez Martinus Nijhoff, à La Haye, etc. 1 vol. in-&?, br. (en 
de M. Nijhoff) ; 

RaapT (J.-TH. DE). La peinture murale à l'huile de la « Grande-B 
cherie », à Gand, offre-t-elle encore quelque valeur documentaire 2H 
in-8°, 2 planches (don de l’auteur); | 

La Société des Beaux-Arts (sixième exposition); Le Sillon, x 
(6° salon); Société royale belge des Aquarellistes (XXXX® expositio 
Salon d'art religieux de Durendal (du 16 décembre 1899 au 15 jam 
1900). Ensemble 4 catalogues br. (don de M. Mahy); 

Van BasTELAER (D.-A.). Mémoires archéologiques. Tome VIE: 
cimetière franc de Fontaine-Valmont. Plusieurs cimetières frame: 
Thuillies. Pavement mosaïque en petits carreaux céramiques du 
siècle, trouvé à Ragnies. La Sambre archéologique. Cimetière bel 
romain à Obaix. 1 vol. in-8°, br., planches, plans et figures (envoi 
Ministère de l’intérieur et de l'instruction publique); 

VLAMINCK (ALPH. DE). Le grand pont sur l’Escaut, à Termonde 
l'ancien tonlieu de cette ville. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

VALLENTIN DU CHEYLARD (R.). Essai de classification des deux 
anciens deniers anonymes des Dauphins de Viennois. In-4°, cart., gt 
et carte (don de l'auteur); 

Dexecourt (C.-F.) et Corner (C.). L'Indicateur historique 
descriptif de Fontainebleau. Itinéraire de la forêt et des envirc 
1 vol. in-12, br., portrait et plan (don de M. Mahy) ; 

CHEVALIER (le chanoine U.). La renaissance des études liturgiqr 
1 br. in-8° (don anonyme); 

Pauw (N. DE). Ypre jeghen Poperinghe angaende den verbond 
Gedingstukken der XIV® eeuw nopens het laken. 1 vol. in-8?, 
(don de l’auteur); 


1 Vente des 16 et 17 mars 1900 (W.-P. Van Stockum et fils, libraie 
La Haye). 


CARTON (le D’). Les ruines de Ksar Djema el Diir, 
-89, figures (id.); 

Mélanges de littérature et d'histoire religieuses, etc. !. 3 vol. 
4, d.-rel. (don de Mx de Cabrières, évèque de Montpellier) : 
BECLERCQ (J.). Anuràadhapura sous les rois cinghalais. 1 br. in-8o (don 
 Jauteur); 
Me (le Bo DE). Extraits du Bulletin de la Société nation 
tiquaires de France ( 
6, figures (id.); 
Chartes du Chapitre de Sainte-Waudru de Mons, 
bliées par Léopold Devillers. Tome I. 
la Commission royale d'histoire), 


en Tunisie. 1 br. 


ale des 
1899). Communications faites en séance. I br. 


recueillies et 
I vol. in-4°, br. (envoi 


Élections. — MM. Charles Melant-Pic 
mmés membres effectifs. | 


Me Charles Melant-Picard et MM. De Buggenoms, G.-J, Vander- 
denet André Colruyt sont nommés memb 


ard et Victor Ernotte sont 


res associés. 


Fixation du programme des excursions pour 1900. 
(Art. 86 des statuts.) 


Voici les propositions parvenues au bureau : 


2xCursions d’un jour : Termonde: Ninove et Lombeek ; Villers : 
elles ; environs de Louvain (Winxel, Wilsele et Herent), Gaesbeek. 
Excursions de deux ou trois Jours à l'étranger : en Hollande, pour 
ter Nimègue, Arnheim et Utrecht, ou, en France, pour voir Amiens 
3eauvais ou bien Laon, Reims et Châlons-sur-Marne. 

1 le Président propose que le bureau entre en relation avec ceux de 
confrères qui suivent habituellement les exCUrSsIOnS et se concerte 
Seux pour le choix à faire. /Adopte.) 


Le Préhistorique. 


LES PREMIERS HABITANTS DE LA BELGIQUE 


onférence accompagnée de projections lumineuses par M, EUGÈNE 
Overroop, conservateur en chef des musées royaux du Cinquan- 
dre et membre effectif de notre société. 


ette conférence, aussi instructive que littéraire et à laquelle l’orateur 


Je riche et intéressant recueil, dû à la collaboration de littérateurs, d'histos 


et d’archéologues, a été publié à l’occasion du jübilé épiscopal (1874-1800) 
SE de Cabrières, 


20 


À 7000 ‘ 


sait imprimer un caractère d'excellente vulgarisation  scientif 
est hautement appréciée et suivie attentivement par tous. É. 
Dans la première partie, notre distingué confrère s'attache à! 
ciser le sens du mot préhzstorique, terme mal défini et qui doit s'ent 
dre de l’ethnographie primitive. | 
Dans la seconde partie, l’orateur passe en revue les progrès de & 
science captivante depuis Schmerling jusqu’à nos jours. | 
Des applaudissements vifs autant que prolongés ratifient les félie 
tions et les remerciements de M. le Président à l’orateur. + 
La séance est levée à 10 heures 3/4. Ë 


MÉLANGES 


Cape 


JUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


tn fer 


Un sauf-conduit du XV: siècle. 


me sauf-conduit a été donné au nommé Adriaen 
Bueijtens pour s'être mis sous la protection de saint 
Antoine, ainsi que sa famille et ses biens ; aussi, 
afin d’être protégé de la terrible maladie du feu. 
Ce pourquoi il est obligé de payer tous les ans, à 
l’église, une rente de trente-deux gros. « Coutume 


qui existe encore de nos jours. » 


Nous frerez religieulx et malades de l’église maison et hospitaulx de 
mnseigneur saint Anthoine leez Bailleul en flandre de Paris et de 
thenoy soulz Viennoys certifions à tous nobles chevaliers seignours 
pitaines de gens d'armes et de trait tant à cheval comme à pied et 
néralement à tous aultres de quelque estat condicion seignourie 
vice dignité et parti quils soient que ung nommé Adriaen Bueytens 
us de dévocion s’est rendu perpétuellement luy son biens maisons 
anses et malyn gisans en la paroiche de Temsche à Dieu et monsei- 
eur saint Anthoine pareillement avec sa femme enfans familles 
stelet les bestiaulx dudit Adriaen comme vaches veaulx chevalx 


rbis moutons pourchiaulx et tous leurs aultres biens meubles et non 


"A 


meubles terres et possessions à champ et a ville quelzconques pris 
mis pernous et mettons par ces présentes en la sainte tuition, protectil 
et saubrogarde de Dieu et monseigneur saint Anthoine et pour ce q 
le dit Adriaen Bueytens a rente la religion de xxx" gros par an a es 
et est tousiours bienfaiteur de la dite notre église. Nous leurs 4v0 
donné et octroyé donnons et octroyons congdé et licence de porte 
potence signe de nostre religion pour aller venir séjourner passer 
repasser franchement à tous ses labeurs et affaires et aussy de méct 
à sa maison cense et malyn ung ymage ou plusieurs avecq marqu 
dudit saint Anthoine, sans fraude larrat ou malengiens quelconqut 
Pour lesquelles choses dessus dites quy sont pour nostre soustence 
de l’église. Nous dessusdit prions requirons et supplions très humb 
ment a tous bons feaulx et beaulx présents amis de Dieu et mois 
gneur saint Anthoine que en lonneur de Dieu et dudit Benoit “ai 
susdit dessus nommé Adriaen Bueytens femme enfans familles hos 
et les bestiaulx dudit Adriaen comme vaches viaulx chevalx “bèñl 
pourchiaulz et tous leurs aultres biens meubles et non meubles ter: 
et possessions à champs et à ville quelzconques en allant venant 
en séjournant ne données ne souffrir aulcuns dommaiges en quel 
manière que ce soit et nous dessusdit prierons Dieu et ledict Benoit sai 
quil nous semble garder preserver et déffendre du très horrible feu 
cruelle maladie dont il est chacun jour requis et depryé par toüt 
monde universel et sciés participans à toutes messes prières orisons 
bienfaits continuellement faictes en la religion et sciés acquirat 
innumbrables graces pardons et indulgences donnés par plusie 
SAINS DÉrESMEC.... les griefves excommunications et maledictie 
porterez sur tous ceulx faisans ou contraire, et en tesmoing de ce ave 
mis à ces présentes le scel de nostre dicte église avecque le signe dicel 
Donné le x jour d'octobre l'an mil m° m xx et x. 


J. MAERTENS. 


Mb ne le 


(Le sceau manque.) 
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Antoine-Alexandre-Joseph Cardon. 


ANS la Biographie nationale, tome III, M. Edm. De Busscher a 
2] publié l’histoire de la carrière de Cardon dit le Vieux, peintre et 
raveur à l’eau forte et au burin. 

D'après De Busscher, cet artiste est né à Bruxelles, le 7 décem- 
‘e1739, et mort dans cette ville le 10 septembre 1822. 

Pour compléter les renseignements donnés par De Busscher, voici 
uelques documents relatifs à Cardon le Vieux que j'ai recueillis 
ins les Gastos secretos : 

— Bruxelles, 3 mars 1760. Cardon, jeune peintre envoié à Rome : 
Jo ÉCus romains pour le voiage et 100 écus annuels pour son entretien 
Rome. 

— La veuve Nettine remettra au comte de Cobenzl une lettre de 
édit de 100 écus romains paiables à Rome au nommé Antoine 
lexandre Cardon peintre, en quatre termes égaux pendant un an, à 
rendre cours du jour que le dit Cardon arrivera à Rome, et elle por- 
ra cette somme dans ses comptes de Gastos secretos. Bruxelles, 
3.mars 1760. Indépendamment de quoi la veuve Nettine paiera 
adit_ Antoine-Alexandre Cardon, ici, cent pareils écus romains tant 
our frais de voiage de Bruxelles à Rome que pour faire avant son 
épart certaines emplettes relatives à sa profession et cette dernière 
omme sera également passée aux Gastos secretos. 

” Une autre ordonnance du 4 juin 1761 pour une nouvelle lettre 
écrédit de 100 écus romains paiables à Rome, au même. 

Autre ordonnance du 20 février 1762, pour le même motif. 

320 florins 13° 41 ou 100 écus romains au peintre Antoine- 
Mexandre Cardon pour frais de son voyage à Rome et 163 florins, 
8% au même pour une demi année de sa pension paiée à Rome 

100 écus romains par an, par ordonnance du 3 mars 1760. 

Note. Ce jeune homme, fils d'un honnête mais pauvre bourgeois de 
ruxelles, aiant donné des marques d’un goût décidé pour la peinture, 
- 4. R., à la prière qui lui en a été faite, a cru devoir accorder cette 
rà àce au père et au fils et pouvoir encore la continuer pour un an pour 
cher d'avoir ici, avec le tems, un peintre habile et utile comme 
na lieu de se le promettre du jeune Cardon qui, en effet, a déjà 
aoié de Rome quelques échantillons de ses ouvrages qui ne laissent 
1eun doute sur la perfection future de son pinceau !. 


Registre 681, Archiv. gén. du royaume, à Bruxelles. 


__ 100 écus romains pour l'entretien du peintre Cardon à faire paye 
par trimestre à Rome pour la 2° année. Bruxelles, le 4 juin 1761. 

__ joo écus romains, par an, à Cardon, à continuer le paiement 
Rome jusqu'à révocation. Bruxelles, le 20 février 1762 ‘: 

__ Lettre de Cardon mère à son Excellence le Ministre (Cobenzl}: 

« C’est le zèle d’une mère à soutenir les intérêts d’un fils que laMpe 
5 sécution vient de forcer à quitter Rome à mon grand regret pouride 
s debtes en partie causées par maladie et accident >... (elle demand 
que son fils soit quitte et libre vis-à-vis de sa pension (sic) pour la pre 
mière et la dernière fois, se donnant en caution pour l'avenir) (voireett 
lettre in-extenso p. 247, reg. 683). 

__ Le nommé Cardon envoié d’ici à Rome pour se perfectionne 
dans l’art de la peinture, se trouvant dans des besoins extrèmes, mou 
avons résolu de le faire secourir d'une somme de 50 écus ou 100 florim 
argent d'Allemagne (50 écus romains = 163 florins 65 84 des Pays 
Bas). Bruxelles, le 31 janvier 1765 *. 

__ Cardon à Rome, 100 écus romains (ordonnance du 5 oët 
breir7606)0e 

— Lettre du ministre à la veuve Nettine : 

Quoique le nommé Cardon qui a été à Rome où il étoit envolé pou 
se perfectionner dans la peinture et le dessin soit déjà depuis quelqu 
tems de retour aux Pays-Bas, notre intention est cependant qu'il. con 
tinue à jouir jusqu’à autre disposition de la pension qui lui aét 
accordée pendant le tems qu’il étoit à Rome. Bruxelles, 11 février 176° 

— 25 louis d’or à Cardon pour quelques dessins faits d’aprèsmc 
ordres (du ministre). Bruxelles, 18 juin 1769. Il s'agissait du planet d 
dessin de la fontaine du Sablon ?. 

—_ 100 louis au graveur Cardon pour le service de Sa Majesté 
s'agissait de la gravure de la petite carte de la forét de Sorgne, au pri 
convenu par feu Cobenzl(6 avril 1770) *. 

__Ajexandre Cardon reçoit 100 écus à palmes par an (5 octobre 1769) 

Encore la même somme par ordonnance du 5 octobre 1771 KL: 
par ordonnance du 5 octobre 1772 7; cent patacons à Cardon par ordon 
nance du 5 octobre 1774 $ et même somme en 1776. 


l Registre 682. 
Registre 683. 
Registre 684. 
Registre 685. 
Registre 686. 
Registre 686. 
Registre 687. 
Registre 689. 


D NJ À Où & &œ & 


— Les Gastos secretos furent alors retirés des mains dela veuve 
(ettine et fils et désormais, à compter du 1° janvier 1776, devinrent 
ue attribution du secrétariat d'Etat et de guerre. Henri de Crumpipen, 
evalier de l'Ordre royal de S'-Etienne et conseiller secrétaire d'Etat 
bude guerre de l'empereur, fut désigné pour diriger l'administration 
es Gastos secretos à partir de cette date (ordonnance du 28 jan- 
en1776). C'est la dernière fois qu'il est question de Cardon dans les 
astos secretos. 


G. CUMONT. 


MONUMENTS ÉGYPTIENS 


IUSÉE DE BRUXELLES 


SS EFFORCER de faire connaître au public les 
À richesses renfermées dans les collections égyp- 
tiennes du Musée de Bruxelles, tel est le but de 
AA ces simples notes; les séances de la Société 
#Æ d'Archéologie en offriront l’occasion. 
Le Musée de Bruxelles épuisé, peut-être sera- 
opportun d'entamer les collections particulières de la capitale et 
m.les pièces les plus remarquables des musées et collections de 
vince !. Peu de monuments pourront au début être abordés en 
Séance, de nombreuses explications préliminaires étant nécessai- 
pour les présenter de façon compréhensible au public général; plus 
L les notices seront plus brèves, les auditeurs étant déjà initiés 
ls communications précédentes. C’est dire que les égypto- 


Sera-t-il permis à l’auteur d'espérer que la publication de ces notes donnera 
© aux amateurs et collectionneurs de faire connaître les monuments égyp- 
de leurs collections ? Un monument si petit soit-1l peut avoir une grande 
tance mis en rapport avec d’autres, et ce n’est pas une excuse pour le 
£L, caché que de croire qu'il-ne présente pas un intérêt suffisant pour 
publié. 
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logues de profession qui me liront trouveront bien des choses inutile 
pour eux ; je serai néanmoins satisfait si je puis de temps en temp 
leur faire connaître un monument inédit leur paraissant posséde 
une importance réelle au point de vue soit artistique, soit archéole 
gique. Néanmoins je tiens x déclarer en commençant que lebr 
auquel je vise principalement est surtout et avant tout de rendrele 
pièces de nos Musées moins étrangères qu’elles ne le sont au gran 
public et faire voir que ces monuments qui peuvent parfois semble 
bizarres au premier abord présentent un intérêt réel et mériter 
d'arrêter sérieusement l'attention de l'artiste aussi bien que celle 


savant. 
RAS 


On divise habituellement l’histoire d'Égypte en trois grand 
périodes. 

L'Ancien Empire, le Moyen Empire et le Nouvel Empire. Cepe 
dant, cette terminologie a, d’après Maspero, « le défaut de nep 
tenir compte de l'influence que le déplacement des dynasties exer 
sur l’histoire du pays » ‘. Voici la nouvelle division qu'il propos 


I. PÉRIODE MEMPHITE, ce qu'on appelle ordinairement l'An 
Empire, de la I° à la X° dynastie: les rois d’origine memph 
dominent pendant la plus grande partie de cette époque 
l'Égypte entière. 

II. PÉRIODE THÉBAINE, de la XI° à la XX° dynastie. Elle 
séparée en deux parties pas l'Invasion des Pasteurs (XVI° dynasti 

a) Premier Empire Thébain (Moyen Empire), XI°-XV° dynasti 

b) Vouvel Empire Thébain, depuis la XVII° jusqu'à la X 
dynastie. 

III. PÉRIODE SAÏTE, de la XXI: à la XXXT° dynastie, coupée 
deux tronçons inégaux par la conquête persane : 

a) La première période de Saïle, de la XXI° à la XXVI<dynas 

b) La seconde période de Saïle, de la XXVIII: à la 2 
dynastie ?. 

Ajoutons, pour les temps qui précèdent la période memphite 


1 MasPERo, ZZistoire des peuples de l'Orient. Paris, Hachette, 1895-1900; 


p. 229, note I. 
2 Maspero, /Zistoire des peuples de l'Orient, t. I, p. 229: 


PÉRIODE ARCHAÏQUE où viendront se placer les nombreux monu- 
ments préhistoriques que les fouilles récentes ont fait connaître, 
t, enfin, la BASSE ÉPOQUE comprenant les temps où l'Égypte 
st soumise aux étrangers : Grecs, Romains et Arabes, avec cer- 
aines subdivisions à établir plus tard. 

Quelques dates paraîtront peut-être nécessaires, bien que dans 
état actuel des connaissances il soit bien difficile d’en donner de 
)récises. 

M. Maspero place l'avènement de Snefrou, premier roi de la IVe 
[ynastie, en l’an 4100 avant J ésus-Christ, « 
le plusieurs siècles en plus ou en moins »! 
ain est à placer avant l'an 2346 avant J ésus-Christ, date approxi- 
native de l’Invasion des Hycsos. Le nouvel empire thébain com- 
nence vers 2062 avant Jésus-Christ 2. La première période saïîte 
omprend les années entre 1080 ? et 525, date de la soumission de 
Égypte à Cambyse #. La seconde période suite comprend les 
nnées entre 405, date approximative des premières tentatives 
ates par Amyrtée de secouer le joug des Perses 5, et 3 32, date 
la soumission de l'Égypte à Alexandre 6. Les Ptolémées règnent 
8,305 à 30, mort de Cléopâtre: les Romains de l'an 30 avant 
ésus-Christ à 638 après J ésus-Christ, année de la conquête de 
Égypte par les Arabes. 

Ce ne sont là, pour les époques les plus reculées, que des dates 
pproximatives : les questions chronologiques sont encore si obscu- 
qu il se passera encore bien des années avant qu'on arrive à des 
ates plus précises. Les Égyptiens ne possédaient pas une ère 
omme la nôtre et ne dataient leurs monuments que de l’année du 
Juverain régnant. De là des divergences énormes dans les systèmes. 
suffira de citer quelques opinions des plus célèbres égyptologues 
2 sujet de la date où la première dynastie doit être placée. Cham- 
olhon-Figeac donne l’année 5869; Wilkinson, 2320; Bôck, 5702 : 


unsen, 3623; Lepsius, 3892; Brugsch, 4455 ; Cüger Fe Are 


ein, 5004 ; Mariette, 5004; Lauth, 4157: Wiedemann, 56507. 


| 


1 MASPERo. RCE LUI D. 347, notexz. — ? Id tell pes note 
dt Il, p. 758, note 5.— 4 Id.,t. III, p- 661, note 4.— 5 Id.,t. III, p. 761. 
Mid, ©. III, p. 8r2. 


© D'après le tableau chronologique dressé par Wiedemann dans son ÆEg) p- 
che Geschichte, PP=0732-733. 


avec une erreur possible 
. Le premier empire thé- 


inventaire 1330 (ancien B 43). 


Une des formes sous lesquelles les Égyptiens concevaient l'ame 
humaine est, d’après nos idées, assez matérielle : «Un second exem 
plaire du corps, en une matière moins dense que la matière Corpo 
relle, une projection colorée mais aérienne de l'individu, 
reproduisant trait pour trait, enfant s’il s'agissait d'un enfant, femm 
s'il s'agissait d'une femme, homme s'il s'agissait d’un homme, 
(Définition de Maspero). Cette âme que les Égyptiens appelaien 
LU Ba est d'ordinaire appelée le double. IT est inutile de s’étendr 
ici sur la manière dont s’est formée cette conception ; qu’il suflis 
de dire qu'avec l’homme naît son double !, que ce dernier grand 
avec lui, se développe et, à l'opposé du corps, continue à subsiste 
après la mort. Le double vit dans la tombe d’une vie identique 


celle menée sur la terre autrefois par le défunt; aussi la tombe doi 


elle être avant tout une maison — maison d’éternitlé Ce 4 


— garnie de meubles, approvisionnée de nourritures variées 4 

Ce double était-il immortel ? — Non, et rien n'était plus à Cri 
dre que sa destruction : c'était le pire destin! Aussi les Égyptiei 
expriment-ils la crainte de cette seconde mort : « Celui dont lem@ 
est: La mort complète vient..…., n'épargne pas qui l'aime, il enlè 
l'enfant à sa mère et aussi le vieillard ; qui se rencontre Sur Sa route 


1 Voyez par exemple NAVILLE, The temple of Deir el Bahart. Part. II, pl 
che XLVIII : Le dieu Knum modèle le corps de la reine Hatshepsu en mêr 
temps que celui du dou ble ; planche LIII, allaitement et éducation d'Hatshe} 
et de son double ; tous deux présentés aux dieux. 

Scènes analogues pour Amenothès III dans LEPSIUS, Denkmäler aus Æ£ 
ten und Æthiopien, XII Abth., Taf. 75. - 

2 Ces questions spéciales devront être développées lorsque j'aurai à décr 
quelques-unes des stèles du Musée. 
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peur et tout le monde supplie devant lui ; mais lui ne tourne pas sa 
face vers eux » !. Le double mourait lorsqu'il perdait son soutien 
matériel qui est le corps ; il faut l'intégrité du corps pour sauvegar- 
der l'intégrité du double : c'est là l’idée fondamentale d’où dérivent 
les multiples opérations de l’embaumement. Aucun soin n'était 
superflu, aucun membre ne pouvait manquer à l’appel et les textes 
dans lesquels perce cette préoccupation sont assez nombreux : « Tu 


comptes tes chairs qui sont au complet, intactes ». — «Tes sub- 
stances et tes os sont réunis à leur chair et tes chairs réunies à leur 
place ». 


De là aussi les multiples soins techniques apportés à la construc- 
tion des tombes elles-mêmes pour dérouter les violateurs de sépul- 
tures: dédale inextricable de galeries, peintures dissimulant les 
portes murées, puits comblés de matériaux agglutinés avec du 
ciment ; rien, en un mot, n'était négligé pour cacher le dernier 
refuge du mort. Le grand égyptologue Mariette se plaisait à dire 
qu 1l y avait en Égypte des momies si bien cachées que jamais, au 
sens absolu du mot yamais, on ne les découvrirait. 

Cependant ces multiples précautions pouvaient se trouver en 
défaut, les violateurs les déjouer une à une. C’est alors qu’on 
imagina de représenter le corps par une ou plusieurs statues. Si 
le corps était pour le double une garantie de survivance, dix, vingt 
statues donneraient dix ou vingt chances ! Telles sont, très rapide- 
ment résumées, les idées qui portaient les Égyptiens à cacher dans 
les tombes des statues du défunt ?. Nous devons à ces croyances 


1 MASPERO, Étude sur quelques peintures et sur quelques textes relatifs aux 
funérailles, dans Études égyptiennes, t. I, 2° fascicule. Paris, Imprimerie Natio- 
nale, 1881, pp. 189-190. 

Il semble que cette seconde mort ne soit pas l’anéantissement complet mais 
bien une transformation dans la nature de l’âme et une modification totale de 
létat dans lequel elle se trouvait auparavant. Voyez CHABAS, De Quelques 
Textes hiéroglyphiques relatifs aux esprits possesseurs, dans le Bulletin archéolo- 
gique de l'Athénœum français, 1856, pp. 43-46. Réimprimé dans la Bibliothèque 
épptologique, tome IX, pp. 81-93 ; voir surtout pp. 85-86. 

à On les plaçait habituellement dans un réduit ménagé dans l'épaisseur de la 
maçonnerie appelé par les Arabes serdab. Cette cachette n’est en communi- 
cation avec l'extérieur que par une étroite ouverture, porte suffisante pour 
donner passage au double et par laquelle l’encens des sacrifices parvenait à la 
Statue. La consécration des statues se faisait au moment de la mise au tombeau; 
elle s’accompagnait de cérémonies très compliquées dont on pourra se faire une 


d’intéressantes statues appartenant à toutes les époques de l’histoire 
d'Égypte; un grand nombre se classent dans la période memphite. 

Les statues d'hommes sont les plus fréquentes ; la plus célèbre, 
peut-être, est au Musée du Caire. La perfection de ce monument, 
l'exactitude parfaite de l'attitude du personnage, la vivacité des 
traits du visage ont frappé vivement quiconque l’a contemplée; 
Les Arabes témoins de la découverte, habiles à saisir les ressem:= 
blances, trouvèrent immédiatement qu'elle était le portrait vivant 
du maire d’un village voisin et la statue en conserva le nom de 
Saékh-el-Beled, maire du village !. 

Ce qui frappe dans toutes ces statues d'ancien empire cest 
l'intensité de vie de la tête ; on sent évidemment que l'artiste 
fait un portrait et qu'il a visé à le faire aussi ressemblant que 
possible. M. Maspero définit clairement les idées qui conduisirent 
à un tel résultat : « Du moment que la statue est le support du 
double, la première condition à remplir pour que celui-ci puisse 
s'adapter aisément à son corps de pierre, c’est qu'elle reproduiseau 
moins sommairement les proportions et les particularités du corps 
de chair. La tête est donc un portrait fidèle. Le corps, au con 
traire, est pour ainsi dire un corps moyen, qui montre le personnage 
au meilleur de son développement, et lui permet d'exercer parmi 
les dieux la plénitude de ses fonctions physiques : les hommes sont 
toujours dans la force de l’âge, les femmes ont toujours le sem 
ferme et les hanches minces de la jeune fille » ?. 

Le corps n’est même pas toujours entièrement terminé ; 1l nest 
qu'ébauché et les formes un peu lourdes contrastent étrangement 
avec le fini du visage. Faut-il croire que l'effort de l'artiste épuisé 


k 


idée en lisant dansle tome I de la Pibliothèque égyptologique, pp. 283-324, le mé- 
moire de MASPERO intitulé : Ze Ritucel du sacrifice funéraire. On trouvera de nome 
breux développements sur le double dans une série d’études de Maspero dans Je 
t. I de la Pibliothèque égyptologique. J'ai essayé de résumer ces attachantes étude: 
dans une note publiée dans la Xevue de l'Université de Bruxelles, tome Il, numér( 
de mai (1896-07). 

1 Reproduit en photographie dans MARIETTE, A/bum photographique du Must 
de Boulag, pl. 18et 19; MasPERO, /fistoire des peuples de l'Orient, p. 408& 
pl. l; Der Stil in den bildenden Kunsten und Gewerben aller Zeiten, herausgese 
ben von GEorG HirTH. 1 Serie. Der schône Mensch in der Kunst aller Zeiten, 
I Band. Der schône Mensch im Alterthum bearbeitet van D' HEINRICH BULLE 
pl. 6 et 7 ; et en général dans toutes les bonnes histoires de l’art dans l'antiquit ê 

MASPERO, Archéologie égyptienne, PP. 204-205. 
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r le travail de la têtes arrêtait devant les difficultés du modelage 
corps ?.. [l'en était en Égypte pour les objets funéraires comme 
ez NOUS. Eu approches des cimetières, des marchands établissent 
rs magasins où l’on trouve les monuments et accessoires néces- 
res au culte des morts. Les tombes s’alignent, souvent simples 
auches auxquelles le dernier poli ne sera donné que lorsque les 
rents auront fait leur choix ; souvent même il suffit de graver un 
L En Éeypte, il en était de même !. Les scribes écrivaient et 
2 les papyrus, laissant partout la place où écrire le 
m; de même pour les fabricants de scarabées et de statuettes 
éraires. 
Souvent même, dans la hâte des derniers moments, le nom n’a 
s été écrit et bon nombre de monuments des Musées montrent 
milieu des formules une place vide où le nom du défunt aurait 
se trouver. Ainsi de toutes les autres choses, sarcophages, 
biliers funéraires, etc. 
Eux aussi, les sculpteurs préparaient des séries de statues d’'hom- 
sou de femmes, seuls ou groupés, attendant la commande pour 
miner l'œuvre et donner à l’ébauche les traits du défunt ?. Ici 
1lèment des traces non équivoques de hâte sont visibles : la tête 
parfaite tandis que le corps est à peine dégrossi à. 
[est temps maintenant d'examiner la statue qui a nécessité 
ussi longues explications préliminaires. 
ILést regrettable que l'artiste n'ait pas cru nécessaire de nous 
8 par une inscription comment s'appelait son modèle *. Il y à 
jours un certain charme à connaître le nom et le rang de ces 
ndes dames égyptiennes qui ont vu bâtir les pyramides. Ce qui 
incontestable, c’est qu'il s’agit d’une personne de haut parage 
Wavoir eu l'honneur de posséder sa statue. Les statues de femmes 
t assez rares pour la période memphite ; à peine pourrait-on en 


MASPERO, Æistoire de l'Orient, t. II, p. 527. 
Voir une statue ébauchée dans Son, La Sculpture égyptienne. Paris, 
ux 1876, à la page 113. 
ERMAN, Æeypten und œgybtisches Leben im Alterthum, Tübingen, p. 547. 
ILest probable que ce nom se lisait sur la base ancienne. J’ai des raisons 
toire que les pieds et le soubassement ont été taillés par des restaurateurs 
ernes dans une pierre rappelant celle de la statue. 

Statue mesure 0,82 ct" de hauteur, la base environ 0,20 Xo0,24 cîm, La 
nce du sommet de la tête à l’angle du coude gauche est de 0,28 ct, 
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citer une demi-douzaine !. Je veux parler ici des statues 1s0k 
car fréquemment la femme est associée à son mari dans un gro 
qui nous les montre assis sur un même siège, étroitement emb 
sés ou debout, côte à côte *. 

Les photographies qui illustrent ce travail (planches XXIW,X 
et XXVI) me dispensent de décrire longuement la statue: Jet 
seulement à faire remarquer la douceur répandue sur les traitsid 
grande dame, douceur qui contraste avec l'expression hautaine 
beaucoup de ses contemporaines ÿ. La main gauche appuyéesst 
poitrine en un geste chaste qui n’a rien de commun avec cel 
la Vénus asiatique accentue légèrement l'élégance des formesai 
poitrine. Les hanches à peine saïllantes sont étroitement,,sen 
dans la robe qui cache le corps entier. E 

Ce vêtement, espèce de fourreau étroit, échancré au cotLelk 
cendant jusqu'aux chevilles *, se retrouve dans plusieurs sta 
comptées parmi les plus anciennes. Je citerai d’abord la We 
Louvre, une de ces statues que Rougé appelait « les plus ancier 
du monde »° (voir pl. XX VIT). C'est aussi la toilette de la prine 
R-da-t’ (rd'd) au Musée de Turin (voir pl. XXVIIT). ] ai à des 
cité ces statues, car elles sont attribuées à la IV* dynastie, peuts 
même aux temps qui l'ont précédée, ce qui assignerait au mc 
ment du Musée de Bruxelles un âge très respectable ©. 

1 Je ne compte évidemment pas les statues de servantes occupées S 
écraser le grain, soit à remplir toute autre fonction servile. 1 

2 Quelques exemples : L 

a) Assis sur le même siège : Louvre À, 44. & 

b) Femme debout à côté du siège du mari : Louvre A, 45. Group 
Cabinet des Médailles de la Bibliothèque nationale à Paris. — Voir SE 
Stil.. I Serie: Der schône Mensch... I Band, planche 9, un groupe.dun 
de Gizeh. (MARIETTE, A/bum photographique... planche 20.) Æ 

c) Debout côte à côte: Louvre À, 120. Gizeh, groupe de Neferhot 
Tentena (Perrot et Chipiez, Histoire de l'Art... Tome I, fig. 443, p- 4 


x 


€ 


3 Telle la Mofrit de Meidoum au Musée de Gizeh. 'e 
4 Voir ERMAN, Aegypten…, PP. 295-206. L# 
| mr 


5 Louvre À, 38. Elle porte le titre de | & indiquant sinon une pa 


royale, tout au moins une position très élevée dans la hiérarchie des classe 

5 Une des preuves les plus convaincantes de l'antiquité de la statue de 1 
est la forme particulière du siège. Voir WIEDEMANN, Zwei æœgyptische Statue 
Museums zu Leiden, dans la Orientalistischen Litteratur-Zeitung, 1 Jahtg: 
15 sept. 1898. Surtout pp. 4et s du tiré à part. Voir aussi la statue arch 
du Louvre A 39. 
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Si nous continuons la comparaison avec ces statues l'impression 
ancienneté se confirme. Sous l’ancien empire deux espèces de 
truques étaient en usage: une courte dont les boucles sont cou- 
es à ras avant d'arriver aux épaules, une autre plus longue com- 
sée de 3 rangs de longues boucles étroitement tordues, descen- 
mt sur le dos et la poitrine. Les épaules émergent de la perruque 
séparant deux groupes de tresses !. La statue de Turin, celle de 
ris et celle de Bruxelles ont la longue perruque. 

La statue de Turin est restée, je pense, jusqu'à présent inédite 
ilpeut être utile d'en donner ici une reproduction * (pl. XX VID): 
lle porte sur le socle l'inscription suivante : 


ES 
se 
LS 
AAANAN A 
EN 


qui signifie : La princesse R-da-f” (rd'd). Littéralement: la fille 
yale née de son flanc R-da-#. z 
La comparaison avec notre statue est intéressante : l'économie 
mérale du monument est sensiblement la même, vêtement et 
rruque sont identiques, le bras et le coude gauche traités de la 
ême manière un peu sèche. 11 y a entre les deux statues un tel 
de famille que les deux dames doivent avoir été proches 
rentes. On pourrait peut-être se demander s'il ne s’agit pas dans 
s deux cas de la même personne : la différence qu'on remarque 
itre les deux figures, l’aspect un peu hautain de la dame de 
tin seraient alors dus seulement à la différence de matière 
lél'artiste devait traiter : la statue de Bruxelles est en calcaire 
ndre, celle de Turin en diorite. 

Un mot pour finir : Le monument faisait autrefois partie de la 
léction Hagemans et malheureusement aucune indication d'ori- 


MERMAN, Ægypten..…., p. 307. 

2 Photographie Anderson. Rome, n° 10793. 

Voir Photographies Petrie. Turin Séries, n°5 3 et 4. 

Lastatue porte à Turin le n° 3065. ÆRegio Museo di Torino ordinato e descritto 
A. FagrerT1, F. Rossi e R. LANZONE. Antichita Egisie. Parte prima. Torino 
182,p. 421: « Statuetta di diorite, alta m, 0,83...». 


gine n’accompagne la statue !. Je crois bien qu'elle doit prove 
d’une des tombes de Gizeh ou de Saqqarah. Elle était en mauy. 
état lors de la découverte, le buste était intact, la partie inférieu 
très mutilée; le bras droit à partir du coude manquait. Des reste 
rations maladroites avant son entrée au Musée ont donné au 
du corps une grande gaucherie. Le bras droit sculpté en plâtre « 
d’un caractère et d'un mouvement peu exacts. 

Pour avoir une idée de l’ensemble avant les mutilations et) 
restaurations modernes il suffit de regarder la Vésa du Louwm 
le bras pend naturellement le long du corps, la main posée lb 
ment à plat sur la cuisse, tandis que vers la cheville le bas de 
robe est indiqué nettement (pl. XXIX). 

La statue anonyme de Bruxelles n’en reste pas moins, malgrés 
défauts et ses mutilations, un précieux monument dont notre Mus 
peut à juste titre s’enorgueillir. À 


1 Peut-être a-t-elle fait partie de la collection Schayes et plus anciennem 
de la collection Raoul Rochette. 
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Nous venons d'étudier ensemble un monument de la statuaire 
lelépoque memphite, et des comparaisons nous ont permis de 
uassigner dans la série des monuments primitifs une place respec- 
able. Si maintenant, franchissant quelques siècles, nous nous 
léplaçons de Memphis à Thèbes, un monument de la collection 
Ravenstein va nous permettre d'apprécier le faire des bons artistes 
lea XIX° ou XX° dynastie. A cette époque les idées relatives à la 
ie doutre-tombe avaient certes subi maintes modifications : l’idée 
ndamentale restait pourtant intacte et, si l’on concevait une Âme 
lus spirituelle que le double, la nouvelle conception n’avait pas sup- 
rmé l'ancienne, elle s'était contentée de s’y juxtaposer. A côté 
udouble on connaissait le ba ou âme, le Æ4ow ou lumineux, le 
haïbit ou ombre noire, le ren ou le nom, le sekhem, etc. !. 

_ Nous n'avons à nous occuper ici pour le moment que de l’une de 
es âmes : le CS S  }Zou ou lumineux. 


| É 
Quelle est sa nature ? quelle est sa destinée ? Il est malheureuse- 


ent encore impossible de répondre de façon nette à ces deux 
uestions : Le rôle du 4kou dans les textes est toujours secondaire. 


L] 


: Crois qu'il faut renoncer à voir dans cette âme une parcelle de 
lumière divine, sens que lui avait fait attribuer son homonyme 


A 


eh être brillant, lumineux, et y reconnaître comme le veut 


aspero ? « l’âme égyptienne se présentant, comme celle de 
aucoup de peuples, sous les espèces d’une flamme pâle, en émet- 
tune lueur analogue au halo phosphorescent qui entoure pendant 
nuit un morceau de bois pourri ou de poisson décomposé ». 


- Voir WIEDEMANN, Ze Livre des Morts, dans le Museon, 1806. 
MASPERO, /Zrstoire des peuples de l'Orient... T, p. 114 note 3. 


Dans la suite, Æhow est devenu un qualificatif des morts : les bon 
les glorieux, les excellents, les éclatants de lumière. Ces qualifie 
tifs de louange cachent certainement la crainte que ces /umine 
inspiraient aux vivants et nous Savons, en effet, que les k/4ow So 
des revenants parfois dangereux. Un texte magique, étudiép 
Chabas !, renferme des incantations destinées à préserver celul@ 
les prononce contre les kkou. « Qu'il ne soit pénétré par au@ 
mort, par aucune morte», y est-il dit ; «que l’ombre d'aucun esp 
(khou) ne le hante ». ; 
On comprendra mieux la crainte d’être hanté par un revemé 
lorsqu'on saura quelles en étaient les conséquences. Les Éceyptie 
comme beaucoup de peuples primitifs, s’imaginaient que la vies 
fois commencée, ne devait jamais être interrompue si auc 
accident ne survenait. L'accident pouvait être dû à des facte 
divers. Un esprit, un how était parfois la cause de cet arrêt br 
que de l’existence. Le £/ou « se glisse sournoisement dans 
vivant ou se précipite sur lui avec une violence irrésistible. * 
fois introduit dans le corps, le mauvais brise les os, suce les moell 
boit le sang, ronge les viscères et le cœur, dévore les chairs 
mesure qu'il avance dans son œuvre destructrice, le patient dépé 
la mort vient promptement, si on ne réussit à le chasser avant 
ait commis des dégâts irréparables » ?. | A 
IL était heureusement rare que des esprits tourmentassenb a 
des vivants, mais il suffisait que la chose püt se produire p 
qu'on s’efforçàt par tous les moyens de s’en garder. M 
Que fallait-il pour cela ? Pourvoir les morts de toutes les che 
nécessaires à leur existence post-mortem, leur donner notamn 
des vivres suffisamment abondants. Ces services funéraires rent 
le hou était inoffensif : il y avait là une sorte de contrat entr 
vivant et le défunt ; contre des prestations de natures dive 


. c . . . CU 
le hou s'engageait à laisser en paix ses parents. Aussi un hon 


1 CHABas, De Queiques Textes hiéroglyphiques relatifs aux esprits possesst 
dans la Pibliothèque égyptologique, t. IX, pp. 81-93, Surtout p. 85. L. 
2 MasPERO, Lectures historiques. Paris 1892, p. 125. GE 
Voir aussi la célèbre histoire de la Princesse de Bakhtan et de l'Esprit fi 
seur, dans MASPERO, Contes populaires de l'Égypte ancienne. Paris 1889, pp: 211- 
Consultez sur les Possessions, outre l’article de Chabas cité plus haut, un 
pitre du livre de LE PAGE RENOUF, Vorlesungen über Ursprung und Entwich 
der Religion der alten Ægypter. Leipzig 1882, pp. 144-1 46. 
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jurmenté par un mort après l’accomplissement de rites nécessaires 
tait-il en droit de se plaindre. C’est ce que fait un personnage con- 
smporain de la XX° dynastie que l'esprit de sa femme venait 
ériodiquement tourmenter. Il menace et ordonne de suspendre 
es persécutions « Sous peine d’avoir à répondre de sa conduite 
evant le tribunal infernal ». L'esprit a tort puisque le mari a fait 
our la défunte tout ce qu'il fallait. « Je fis ce qui était convenable 
our toi, dit-il, et je te pleurai beaucoup avec mes gens en face de 
à Chambre ; je donnai des étoffes et des bandelettes pour ton 
nsevelissement, et je fis fabriquer à cet effet beaucoup de linge, 
bje ne laissai point bonne offrande que je ne te fisse faire » f. 

On comprendra mieux à présent le soin apporté à régler conve- 
ablement les sacrifices aux morts. Cette nécessité de pourvoir d’ali- 
ents les âmes domine toute la vie antique. Il me suffira d’en 
ter un exemple donné par Le Page Renouf. Léonidas avait avec 
pour défendre les Thermopyles 300 hommes choisis comme le 
ipporte Hérodote parmi ceux qui avaient des enfants en vie. On 
ait sûr de la sorte que les sacrifices funéraires seraient accom- 
LS. 

La manière dont ces aliments étaient fournis serait trop longue 
décrire ici ; j'aurai du reste plusieurs fois, au cours de ces notices, 
revenir sur ce point. Ce qui précède suffira à éclaircir l’inscrip- 
on gravée sur la base de la statuette que nous avons à étudier. 
La statuette, en bois de sycomore, représente un homme debout, 
1 marche, la jambe gauche en avant, les deux bras pendants le 
ng du corps. La main droite est ouverte, la gauche tenait un 
uleau de papyrus (?). Le vêtement consiste en un pagne serré 
roitement à la ceinture, orné sur le devant d’une pièce d'étoffe 
tombant en tablier. La tête rase est couverte d’une assez singu- 
re perruque composée de deux groupes de petites tresses tom- 
nt régulièrement à droite et à gauche. Un regard sur les photo- 
aphies publiées ici permettra de se rendre compte de cette bizarre 
Sposition. On se saurait assez admirer l’habileté avec laquelle 


L'MASPERO, Étude sur quelques peintures et sur quelques textes relatifs aux 
érailles, dans Études égyptiennes, t. I, 2° fasc., pp. 145-159. 

? HÉRODOTE VII, 205. 

LE PAGE RENOUF, EU cité p. 134 (d’après HEARNE, 7e Ayran Housc- 


d). 
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l'artiste a saisi la physionomie caractéristique du personnage nila 
perfection extrême de l'exécution qui fait de cette statuette haute 
à peine de 18 centimètres une œuvre exquise ! (Planches XXMII 
CERN | 

Le temps ou les barbares modernes qui l'ont découverte ne l'ont 
pas absolument épargnée : les yeux et les sourcils autrefois incrus- 
tés de pierre ont disparu, les jambes ont souffert et les restaura- 
teurs en rajustant la statue au socle l'ont inclinée en arrière en lui 
donnant un mouvement tout à fait faux. Le passage de la séche: 
resse du climat de l'Égypte à l'humidité de nos pays a fait éclater 
la base qui est largement fendue d’un bout à l’autre. Cette cassure 
n’a heureusement en rien endommagé l'inscription gravée sure 
plat et qui est la suivante. De droite à gauche : 


LENS 


FN RER 


uvre] 


FRERE 
| | 


JK ZA 


Ce qui signifie : « Offrande royale à Harmakhis, dieu grand 
seigneur du ciel, pour qu’il donne des pains et des liquides at 
double du ÆAou (lumineux) instruit (de) Badref (b°°rf). justedk 
VOIX ». 

Quelques mots suffiront à expliquer ce que cette formule peu 
avoir d'obscur. Tout sacrifice est censé fait par le roi à un dieuqu 
est prié, après avoir perçu une partie des offrandes, d’en remettr 
le surplus au défunt. Ici l’offrande est faite à A/armakhouîti (Har 
makhis des Grecs), c’est-à-dire l’'Horus des deux horizons, une de 
formes du soleil, en faveur du hou instruit d'un personmag) 


1 Hauteur sans le socle 18 ctm., avec le socle 21 ctm.;le socle.mesun 
13 CE Pere, 
La statuette provient de la collection Lambrasghini. 


POXXIX, 


Musée du Louvre, A. 


appelé Baâref. La formule LS | = <— demande une courte expli- 


sation. Je l'emprunte à Maspero. « re khou, dit-il, devait être 2ns- 
fuit des formules nécessaires à sa gloire dans l’autre vie, #1unt des 
imulettes et du viatique indispensables à tous les habitants de 
l'autre monde ; de là les expressions de hou instruit et de khou 
muni fréquentes dans les textes... Cette qualification de XAou 
avait amené les théologiens à mettre, devant le nom du défunt, le 
titre de Ra ou Soleil. Le défunt est identifié au Soleil comme 
illest ailleurs à Osiris : l’idée de lumière contenue dans le terme 
de hou, le lumineux, se continue dans le titre de Ré » !. La der- 
nière phrase fait allusion à la formule complète : « Lumineux 
instruit de Rà », Le seule la première partie est gravée sur notre 
statue. 

Cette formule montre de façon très claire combien sous la 
XX° dynastie la confusion s'était produite entre les deux dieux 
Osiris et Rà ; cette confusion est un des phénomènes les plus inté- 
ressants de l’histoire de la religion égyptienne, et je pense bien 
avoir l’occasion de vous en entretenir à propos de l’un ou l’autre 
monument ?. 

L'expression finale du texte : Juste de voix, signifie, comme l’a si 
bien démontré Maspero, que le défunt est instruit de la manière 
dont il doit prononcer avec l’intonation appropriée les formules 
variées à effets magiques que renferment les livres funéraires, par 
>xemple le livre des morts *. Cette expression est l’ajoute obligée à 
ous les noms propres de morts cités dans les inscriptions *. 

L'inscription ne nous donne pas le titre du personnage. Cepen- 
Jant la formule semble indiquer qu'il s’agit d’un des membres de 
a Congrégation chargée du soin des tombes dans la « place vraie », 
10m de la vieille nécropole royale de Thèbes *. 

Telles sont les remarques que m'a suggérées la statuette de 
Bañref. Puissent-elles faire sortir le petit monument de l'obscurité 
lans laquelle il était bien injustement resté jusqu'à présent. 


L MASPERO, Guide du visiteur du Musée de Boutag. Paris 1884, pp. 47 et 48. 

2 Voir MASPERO, Les Æypogées royaux de Thèbes, dans. la Bibliothèque égypto- 
wgique, tome II, pp. 24-27. 

% MAsPERO, Sur l'Expression Mä-Khréou, dans la Bibliothèque égyptologique, 
tome I, pp. 93-114. 

# Ce-titre est néanmoins parfois donné aussi à des personnages vivant encore. 

% MASPERO, /Zistoire des peuples de l'Orient, t. Il, p. 526. 


A l'intérieur du temple de Coptos, le professeur Petrie, de Lon 
dres, découvrit, au cours de ses fouilles de 1893, un certain nombr 
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de blocs de pierre portant gravée à la surface l'empreinte d'un 
humain. Un de ces blocs a été offert au Musée de Bruxelles 
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le professeur Petrie lui-même. Nous y voyons, assez grossièrement 
dessiné, le contour d’un pied droit. Quelle est la signification et le 
but de ce monument ? Le professeur Petrie pense qu’il s’agit d'une 
empreinte sacrée, comme on en rencontre dans plusieurs pays — 
et dont des copies ou des modèles auraient été faits comme objets 
de piété !. 

Cette hypothèse paraît très plausible et peut-être s’accorde-t-elle 
avec les données de la mythologie égyptienne. Existe-t-il d’autres 
monuments égyptiens portant des empreintes de pieds ? 

Les membres de l'expédition d’ Égypte de Napoléon I‘ avaient 
déjà copié des empreintes de pieds, gravées sur la plate-forme de 
certains temples, notamment sur celle du temple du dieu Khonsu, 
à Karnak (Thèbes) *.Il s’agit dans ce cas d’un dessin profondément 
gravé de deux pieds, accompagné souvent d’une inscription qui, 
pour autant quil est possible d'en juger par les planches de la 
description de l’ Égypte, dit : « Ceci à été fait par un tel, fils 
dun tel ». Une fois on lit la date d’un roi dont je ne puis déchif- 
frer le nom *, mal copié certainement. Les auteurs de la description 
s'expriment comme suit au sujet de ces empreintes : « Les pieds... 
sont toujours gravés deux à deux et de grandeur naturelle, en sorte 
qu'il semble qu'on a suivi, pour les dessiner, le contour exact des 
pieds de la personne qui a voulu constater sa présence dans ces 
lieux » *. « C’est probablement le résultat de pèlerinages dont cet 
antique édifice était l’objet », ajoute De Villiers dans son Journal 
de voyage ÿ. 

Il s'agirait donc d'empreintes laissées par des pèlerins en souvenir 
de leur présence dans le temple. Cependant, en décrivant la planche 
où sont représentées les empreintes, Jollois et De Villiers remar- 
quent que «les caractères sont très profonds pour des inscriptions 
faites par des voyageurs » î. Notons encore que sur 5 empreintes, 
autant qu'on peut lire l'inscription qui les accompagne, 3 ont été 


: PETRIE, Xoptos. Londres, Quaritch 1896, p. 24. 

D Description de l Egypte. Antiquités, ILE, pl. 57, et tome II, pp. 535-536 (É di- 
tion Panckoucke). 

Antiquités, III, pl. 57, n° 5. 

4 Tomell, p. 535. Auteurs Jollois et Devilliers. 
0 DE VILLIERS DU TERRAGE. Yournal et Souvenirs de l'expédition d'Egypte. 
Paris, Plon, 1800, p. 207. 
Mlome X, p. 321. 
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faites par des prêtres de Chonsu, attachés parconséquent au templ 
même sur lequel se trouvent les empreintes. Ne faut-il pas vom 
plutôt les traces d’une cérémonie religieuse ? Un prêtre ne mont 
rait-il pas en certaines circonstances l’escalier du temple pour arm 
ver sur la plate-forme en souvenir d’un dieu qui aurait posé 
acte analogue ? On gravait alors sur le toit du temple l'empremt 
des pieds, comme cela se serait produit spontanément pou 
le dieu. 

Le rapport entre l'empreinte et l'escalier parait évident pan 


découverte à Coptos d’une empreinte de pied gravée au somme 
d'un petit escalier !. | 

Quel est le dieu égyptien qui après avoir gravi un escalier pet 
avoir laissé à son sommet l'empreinte de son pied ? 

Voici comment M.leprofesseur Maspero résume une des théorii 
des É gyptiens relative à la formation du ciel et de la terre : « Tor 
les peuples ont imaginé le ciel et la terre sous la forme d'un co: 
ple de personnages vivants dont le mariage produit ce qui exist 
seulement, chez la plupart, chez les Grecs et chez les Indien 


1 PETRIE, X'optos, planche XXI, 10. 
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comme chez les Péruviens et chez les sauvages de l'Amérique du 
Nord, le ciel est mâle et la terre est femelle, tandis qu’en Égypte 
laterre est mâle et le ciel femelle. Réunissant les traits du mythe 
épars dans les textes, on voit qu’au début le dieu-terre Sibou et 
ls déesse-ciel Nouit reposaient, au sein de l'eau primitive, unis 
étroitement dans un accouplement perpétuel, le dieu sous la déesse, 
Hsne se seraient jamais séparés de leur plein gré, mais un autre 
dieu, Shou, se glissa entre eux, les disjoignit et souleva Nouit sans 
joutefois réussir à la détacher entièrement : son buste est allongé 
parallèlement au corps du dieu-terre et ses jambes et ses bras 
etombent de chaque côté de Shou et n’ont jamais pu êtresoulevés… 
Dans une des versions on considérait quel le ciel était bien éloigné, 
aterre bien basse, et qu'un dieu, si grand fut-il, n'avait pas la 
aille assez haute pour atteindre à pareille distance : on supposait 
lonc que Shou, une fois debout, s'était aidé d’un escalier pour por- 
erle tronc de Nouit à l'élévation voulue, et la tradition locale 
ioulait que l'escalier dont il s'était servi se füt dressé sur le haut 


lateau ; K l l RO, : K A Qa., à Khmounou (Her- 


nopolis-Magna) » !. 

Ne peut-on supposer qu’il y avait aux environs d'Hermopolis un 
ndroit où l'on croyait distinguer sur le sol les traces des pieds du 
lieu qui dans l'effort pour soulever le ciel avait marqué sur le 
ocher l'empreinte de ses pieds ? Un rite spécial aurait été destiné 
appeler cet épisode de la légende, et c'est à lui que nous aurions 
rattacher les empreintes gravées au sommet des temples et les 
ierres du genre de celle qui fait l’objet de cette note. 

Le prêtre se serait dans la cérémonie assimilé au dieu Shou et 
utait gravi l'escalier. Rappelons que, d'après M. Maspero, les 
mbaumeurs « mettaient sur la momiel’amulette en forme d’esca- 
er: le mort identifié avec Shou montait au ciel par l'escalier, ou 
dulevait la déesse Nouit sur l'escalier » 2. 

Citons en terminant un épisode analogue des légendes mythologi- 
ues des Samoans d’après Lang : « Les Samoans, tout comme les 
laoris et les Grecs, croient qu’à l’origine les cieux tombèrent sur 
terre. L'arrow root et une autre plante soulevèrent le ciel 


 MASPERO, Z£/udes de 72ythologie et d'archéologie égybliennes, tome II, pp. 216-8. 
MMaspero, ec. cit. Note 1 de la page 218. 
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jusqu’au haut du monde, et on montre encore l'endroit où 
produit ce soulèvement du ciel. D’autres disent que le dieu T1 
souleva le ciel et que ses pieds s’enfoncèrent de 6 pieds dans | 


rocher, tandis qu'il faisait effort pour l’élever au-dessus de lui »! 
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1 LANG, Mythes, cultes et religions, traduction Marillier. Paris, Alcan 
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BOCTCLES 


À LA REID, DANS LA VALLÉE DE L'AISNE 
ET A GOFFONTAINE: 


Fouilles à la Reid. 


« SIRÈES de Hestroumont, hameau dépendant de la 
! commune de la Reid, s'élève le massif boisé de 
la Heïd de fer qui forme l’escarpement occiden- 
tal de la vallée où coule le ruisseau de Turon 
qui se jette dans le Wayai. Un antique chemin 
profondément encaissé, portant le nomde Facque 
où de Fawe- Voie, le traverse: il constituait autrefois la seule route 
Charretière entre la commune de Theux et la Reid. C’est un de ces 
anciens chemins franchimontois qui semblent avoir fait partie de ce 
réseau qui reliait autrefoisles bourgades du pays entreelles et abou-: 
tissaient à cette mystérieuse Vecquée, route des hautes fagnes, pré- 
romaine peut-être et que nos ancêtres Éburons ont dü tant de fois 
Parcourir. 

Sur le plateau qui couronne la ZZeid de Jer, et qui s'étend vers 
Becco, on trouve les vestiges de l’une des rares stations néolithi- 


: Nous avons, depuis ces fouilles, recueilli un certain nombre de silex, à 
Theux, sur l'emplacement d’un cimetière belgo-romain. Nous n’en disons pas 
davantage aujourd’hui sur cette coïncidence, très fréquente du reste. 
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ques existant dans cette « foresta arduenna, in locis vastae solitus 
dinis, in quibus caterva bestiarum germinat ». Mon excellent ami, 
M. Collard-Bovy, curé de Becco, l’a explorée avec succès, et Va 
trouvé, entre autres, une superbe pointe de flèche. 

Le ruisseau de Turon ne coule pas constamment à ciel ouvert; Il 
s’engouffre à diverses reprises dans des chantoires ou agolinas: 
Derrière Hestroumont il reparaît sur divers points de la vallée, 
jaillissant avec violence du sol, après de grandes pluies. Lorsque 
par suite d'éboulements souterrains, ou d’obstructions accidentelles, 
ces orifices viennent à se boucher, le ruisseau se fraye un passage 
en d’autres endroits et, comme il charrie alors beaucoup de matières 
boueuses, il en abandonne une partie à la sortie où elles s'accumu- 
lent peu à peu formant de petits monticules que l’on prendrait aisé: 
ment pour des tertres artificiels élevés par le travail de l'homme. 
Ces orifices par où s’échappent les eaux portent dans le pays le nom 
de borboux. 

IlLexiste d'anciennes chantoires dans la Ieid de fer ; nous en 
avons visité une creusée dans les schistes et dont la voûte avait 
cédé en un point. L’étroitesse de la galerie ne nous à pas permis 
d'y circuler. 

Mais, actuellement, l’eau s'engouffre encore en hiver dans une 
de ces ouvertures sous la Z/eid de fer et reparaît plus loin. 

En un point du massif on voit un affleurement de calcaire de 
Givet disposé en bancs épais, séparés par des schistes. Ces lits 
schisteux se désagrégent facilement au contact de l'air et disparais 
sent laissant des vides entre les bancs calcaires. Ceux-ci, eux: 
mêmes, se corrodent sous l'influence de l’eau chargée d’anhydride 
carbonique ; de là la formation de poches, de cavités simulant par 
fois l'entrée de cavernes. 

Cette altérabilité des schistes, cette érosion du calcaire, a auss 
donné lieu aux nombreuses chantoires et borboux qu'on voit dan 
le pays. Le trou des Sottais, que l'on voit à Hestroumont, leur doi 
son origine également. 

Comme partout ailleurs la tradition des nwions où des sottai 
s’est conservée vivace dans le pays, et le curé de Becco, me mon 
trant un jour un paysan des environs, me disait : « Cet hommess 
fâcherait tout rouge si vous lui disiez que sa mère n'a pas COM 
les sottais de Hestroumont ». Nous-même nous avons entendu cer 
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taines vieilles gens parler des »wfons comme d’une race récem- 
ment disparue etque leurs parents avaient parfaitementconnue. C’est 
là un phénomène très curieux et que l’on pourrait peut-être expli- 
quer ainsi. Ces personnes ayant entendu parler de ces êtres étranges 
dans leur plus tendre enfance, à une époque où les campagnards 


….rivaient dans l'ignorance absolue de ce qui se passait à quelques 


lieues seulement de leurs villages, et où les longues soirées d'hiver, 
les vieilles bonnes sses du pays de Liége, étaient remplies de récits 
de szacralles, de grimanciens, de loups-warous, de sottais et de 
revenants, finissaient par croire, confondant, dans leurs souvenirs, 
les récits légendaires et la réalité des choses vécues, à l'existence 
de ces petits hommes dont on leur avait fait autrefois des descrip- 
tions si saisissantes. Quoi qu’il en soit, un peu alléché par cette 
histoire des so//ais de Hestroumont, un peu encouragé par la pré- 


sence en ce lieu de bancs calcaires qui paraissaient recéler quelque 


cavité importante, nous résolümes d'y faire quelques recherches. 
M. Léon Naveau, notre collègue, propriétaire du bois, y consentit 
avec plaisir. 

Nous fimes donc creuser par notre fouilleur habituel une tranchée 
entamant toute l'épaisseur de la terrasse qui masquait la plus grande 
partie du trou des Sottais. La grande masse de ces dépôts était con- 
Stituée par des débris schisteux des pentes fortement altérés. 
Près du rocher, cette couche atteignait 1"50 d'épaisseur et était 


Subdivisée, à 50 centimètres de profondeur, par un mince dépôt de 


limon jaunâtre très visible dans la masse noirâtre, et correspondant 


exactement aux orifices des cavités que l’on voyait s’enfoncer dans 


le rocher. Le dépôt limoneux était le résultat du passage des 


animaux qui fréquentaient le trou des Sottais. 


Ce dépôt schisteux enlevé démasqua une belle entrée de caverne 


remplie de limon jaunâtre qui se retrouvait dans la terrasse, mais 


Séparé de la couche des schistes, par un dépôt tufacé de 35 cen- 
timètres d'épaisseur, ce dernier n'atteignant pas le pied des bancs 
calcaires. Il était formé d'une masse très friable généralement, 


renfermant des fragments plus durs, de structure alvéolaire, consti- 


tués tantôt par des éclats de schistes soudés entre eux par un 
ciment calcaire, et tantôt par cet élément calcareux lui-même. 

- On ne peut, pensons-nous, considérer cette espèce de tuf comme 
un produit formé dans le lit du ruisseau. Celui-ci, sur tout son par 
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cours, a abandonné des cailloux roulés. Or on n’en trouve pas dans 
le tuf, et les débris schisteux qui y sont contenus sont anguleux: 
Il n’est pas non plus le produit d'eaux venant de la //eid de fer et 
ayant traversé le trou des Nutons, puisqu'il n'atteint pas la base 
du rocher où ce trou est creusé. 

Nous le trouvons seulement sous la couche des schistes altérés, 
là où celle-ci est fortement imprégnée d'humidité; près du rocher, 
où elle est beaucoup plus sèche, le tuf fait défaut. Nous croyons 
donc qu’on doit le considérer comme le résultat de la dissolution 
des débris calcareux venus des pentes avec les schistes, sous l'ac= 
tion des eaux atmosphériques chargées d'acide carbonique. 

Sous cette couche tufacée se trouvait un dépôt limoneux gris 
ou noirâtre renfermant des débris pierreux et reposant sur le 
rocher. Ce dépôt remplissait l'entrée ou plutôt l'apparence d'entrée 
du trou des Nutons. Contre le banc calcaire, sur ce dépôt limoneux” 
nous avons trouvé des traces de foyer contenant de la terre cale 
née, du charbon de bois et de la houille, pas le moindre fragment 
de poterie ni d'os, mais quelques débris de ferrailles indétermus 
nables. 

La présence de ce morceau de houïlle nous laisse assez perplexes 
le foyer doit être très ancien, il est antérieur à la formation de la 
couche tufacée. Celle-cia donc dù se former rapidement, si ce foyer 
n’est pas antérieur à la date généralement admise de la découverte 
de la houille. Ceci nous rappelle qu’à l’époque où nous habitions 
Burdinne, nous avons trouvé, dans des substructions romaines qui 
paraissaient bien intactes,un fragment de charbon de terre où la strucs 
ture du bois paraissait encore, mais où la transformation en houille 
était bien visible. 

Lorsque l’ouvrier voulut déblayer cette espèce d'entrée, 1l se 
heurta rapidement au roc vif. Le trou des Nutons consistait simples 
ment en quelques galeries étroites qui s’enfonçaient dans le massif et 
où même des nutons auraient eu quelque peine à s'engager. Ces gas 
leries ont évidemment été creusées par l’eau, elles portent des traces 
puissantes d’érosion. Elles ne sont pas une chantoire, car elles ne 
contiennent pas de cailloux roulés, comme on en voit dans d'autres: 
Elles peuvent être un dorboux, c'est-à-dire un orifice de sortie des 
eaux, mais elles peuvent être aussi le résultat de l’action des eaux 
sauvages des pentes qui se seront introduites dans les joints du 


É 


terrain, auront entrainé les lits schisteux et creusé les bancs cal- 
caires par action chimique et mécanique à la fois. Si le trou des 
Sottais était un Dorboux, on pourrait comprendre qu’on n y trouve 
pas de cailloux roulés; ceux-ci ayant pu être abandonnés en amont, 
la seconde hypothèse nous parait cependant préférable. 


Fouilles dans la vallée de l’Aisne. 


La vallée de l'Ourthe et les régions circonvoisines se sont jusqu’à 
présent montrées assez pauvres en antiquités préhistoriques. 
Schmerling a fouillé des cavernes à Tilff et surtout à Esneux où il 
arecueilli des ossements de rhinocéros, de cheval, etc. A Comblain- 
au-Pont, il a visité quatre autres cavités, sans grands résultats. Il 
signale ensuite huit autres cavernes échelonnées le long de la 
rivière jusqu à Bomal, mais aucune ne lui a fourni d’ossements fos- 
siles. Sous les ruines du vieux château de Logne, dit-il, on trouve 
beaucoup de terre dans deux cavernes, on en voit même sortir 
quelques ossements, maïs ils datent tous d’une époque très récente. 
Dans la grotte de Remouchamps, sur les bords de l'Amblève, rivière 
qui coule au nord del’Ourthe et s’y jette ensuite, il a constaté la pré- 
sence de l'ours, de l'hyène, du rhinocéros. M. Van den Broeck Y 
a commencé des recherches qu’il se propose de continuer : il a 
recueilli des silex et des débris de cerf, chat, renard bleu, lago- 
pèdes des neiges, renne, bison, cheval. A Dieupart, égale- 
ment sur l’Amblève, nos amis MM. Fraipont et Lohest ont 
tiouvé un crâne humain et des ossements de mammouth, cheval et 
cerf. Près de Hotton, il existe quelques cavités complètement sté 
miles. M. Ile baron de Loë a découvert une station néolithique sur le 
Plateau de Remouchamps. Néanmoins, comme nous l'avons dit 
plus haut, la région ne paraît pas riche en antiquités préhistoriques, 
Spécialement de l’époque paléolithique. Ce fait avait vivement 
frappé Schmerling. Nos recherches dans la vallée de l'Aisne n’ont 
fait que le confirmer. Les cavernes ne manquent pas cependant, et il 
serait à désirer que les fouilles y pussent être continuées. 

L'Aisne est une charmante petite rivière qui prend sa source près 
d'Odeigne dans la province de Luxembourg, etse jette dansl'Ourthe 
à Bomal. Ses eaux limpides et très rapides nourrissent en abondance 


des truites, des anguilles et des écrevisses. À cinq kilomètres de son 
embouchure se trouve le hameau d’Aiïsne qui,avec Heïd, forme ume 
commune. Aisne n’a rien de bien remarquable. Dans certaines habis 
tations, on trouve encore d’anciens meubles bien conservés. Près 
du pont et sur le bord de la rivière, on voit, couchée dans l'herbe, 
une pierre sculptée portant la date de 1586, représentant le Christ en 
croix et la chute d'Adam et d’Éve. Cette sculpture est très délabrée 
et l'inscription qui l'entoure presque illisible. Son possesseur serait 
disposé à s’en dessaisir, mais à des conditions trop onéreuses, Mu 
l’état de ja pierre. 

On trouve deux cavernes à Aisne : l’une eu Préalle, et dontde 
propriétaire nous a refusé l'exploration. Le bonhomme, alléché par 
la découverte faite, dans le voisinage, de fers de cheval et de débmis 
d'armes, s’est imaginé que Sa caverne pouvait contenir un trésor. 
Il m’assura qu'un fonctionnaire du gouvernement lui avait offent 
de la fouiller à ses propres frais, tout en donnant, à lui proprié 
taire, tous les objets qu'il pourrait y rencontrer. Le malin paysan 
voulait sans doute de l'argent par dessus le marché, et c'eütèté 
probablement le plus clair de son revenu, car un coup de sonde 
que nous avons donné dans le sol de cette cavité nous a monté 
qu’elle ne contenait pas cinquante centimètres de terre. 

Sur la rive droite de l'Aisne, et près du hameau de ce nom, s 'é1èMe 
la côte de Hohière, écrit ailleurs Hoheray et même Habière, cour 
ronnée par un plateau dont l'altitude s'élève à 240 mètres au dessus 
du niveau de la mer, et au delà duquel on voit le village de Villers: 
Ste-Gertrude. Le plateau de Hohière est à 150 mètres de l'Aisne 
domine la rivière d’une hauteur de 75 mètres. Aux deux tiers «dt 
l'escarpement on voit une cavité : c'est la grotte de Hohière, plus 
connue sous le nom de grotte d’Aisne. La côte est un terrain com 
munal, ancien bois défriché, aujourd’hui inculte. Grâce à M: k 
baron de Favereau, ministre des affaires étrangères, et à M. le comit 
Fréd. Van den Steen de Jehay, j'aiobtenu aisément du conseil COM 
munal présidé par M. Hennet, bourgmestre, l'autorisation d'y fair 
les fouilles nécessaires. Nous leur adressons à tous nos sincère 
remerciments. | i 

Lorsque nous visitèmes cette caverne pour la premuère fois, Ms so! 
aspect étrange nous frappa. Elle se présente en effet sous la form 
d'une salle circulaire, flanquée de deux couloirs latéraux, ma ai 


hentrée se trouve dans la voûte de cette salle, de sorte que, pour y 
pénétrer, 1l faut s’aider d’une échelle, ou profiter d’un tas de pierres 
amoncelées sous l'entrée. Cette circonstance nous avait paru très 
défavorable à l’habitabilité de la grotte, mais on nous assurait qu’on 
avait recueilli beaucoup d'ossements et, après tout, nos ancêtres 
avaient pu, à défaut d’échelles, s’aider d’un tronc d'arbre pour 
entrer et sortir de la caverne. Nous nous décidämes donc à la fouil- 
er. Nous nous proposions, si nos recherches étaient couronnées de 
succès, d'ouvrir largement la paroi antérieure de la grotte pour 
mener au dehors tous les dépôts qu'elle pouvait contenir ; Mais, 
ant de nous livrer à cette opération dispendieuse, nous résolümes 
le, nous assurer de son utilité, par le creusement d’une pro- 
onde tranchée dans le sol de la caverne. Comme on avait déjà 
ouillé près de l'entrée, ce qui se voyait à une forte dépression, 
1Ous dirigeâmes nos recherches du côté du couloir droit en un point 
nl éclairage était excellent. Nous donnâmes à notre tranchée des 
limensions suffisantes pour qu’au besoin on put enlever les dépôts 
la profondeur de quatre mètres, en même temps que nous aug- 
mentions ainsi les chances de trouvailles. 

Il n'y avait que peu ou point de terre végétale. La pioche ren- 
Ontra immédiatement un sol très pierreux avec peu de débris 
erreux. À la profondeur de 50 centimètres, nous miîmes au Jour 
n foyer contenant de nombreux ossements de cheval, bœuf, 
louton, porc. Nous y recueillimes aussi des os humains brisés, une 
lâchoire inférieure et un débris de calotte cranienne, des clous, 
ne sorte de crochet en fer, des fragments de poterie moderne, 
iédiévaie et belgo-romaine, ainsi qu'un peson de fuseau. La forme 
e ce foyer était elliptique, son épaisseur au centre atteignait 
o centimètres. 

1 paraissait très étendu, se prolongeait vers la paroi antérieure 
ais n’atteignait pas la paroi postérieure de la grotte. 

Du côté du couloir, il ne s'enfonçait pas davantage et nos tra- 
aux de déblaiement en ce point nous montrèrent qu’un autre 
ver plus superficiel y existait, séparé du premier par une couche 
‘argile jaune identique à celle du plateau, mais dont nous ne pou- 
ns comprendre le mode d'introduction, qu’en admettant qu’elle 
a été apportée. En effet, elle se trouvait sous la voûte, à quelque 
iStance de l'entrée, sous laquelle elle manquait complètement. 
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Peut-être pourrait-on la considérer comme un dépôt éoliensk 
vent nord-ouest dominant dans nos contrées, balaie la valléesdk 
l'Aisne qui offre la même direction, et le dépôt argileux se trou 
vait au sud-est de l'entrée de la grotte. Mais les pentes étaièn 
autrefois boisées et le nombre d'années qui s’est écoulé depuissl 
défrichement n’est pas bien considérable. 

Autour du premier foyer, la coloration du sol était grisâtre 
Après l'avoir traversé, nous en rencontrâmes un autre bien moin 
apparent, presque décoloré, d'une teinte légèrement roussatre, pe 
étendu, et contenant des fragments de poteries. A partir dec 
moment, la pioche s’enfonça dans un sol de plus en plus pierreux 
offrant vers la paroi postérieure de la grotte une coloration bre 
blanche ; on eut dit de la chaux. À mesure que nous creusons,Mle 
blocs deviennent de plus en plus volumineux, enfin il s'en présent 
couverts de stalactites. Le peu d'espoir que nous avions consei 
jusque là s'évanouit. Par acquit de conscience nous continuOr 
nos travaux. À 3 m. 50 nous rencontrons le rocher. Pas un oS,pe 
un silex, dans la profondeur. 

La grotte nous avait paru suspecte. Cette entrée dans la voüt 
nous paraissait être le résultat d’un effondrement, mais la questio 
était de savoir à quelle époque celui-ci s'était produit. Il avaitp 
se faire avant que l’homme paléolithique vint habiter nos contrée 
etrien, dès lors, ne s’opposait à ce qu’ill'eut fréquentée. Nos fuuille 
sous cerapport, ne nous ont apporté aucune lumière. Elle ay 
s'ouvrir alors et n'avoir pas été habitée, peut-être aussi l'effor 
drement s'est-il produit après la période quaternaire. | 

La grotte de Hohière, avons-nous dit, se compose d'une sal 
circulaire de 7 à 8 mètres de diamètre, ayant environ 7 métl 
entre roches dans ses points les plus élevés. Deux couloirs y abo! 
tissent : l’un, celui de droite, s'enfonce dans le massif à la profoi 
deur de 70 mètres; là un vaste éboulement de larges bancs 
caires arrête l'explorateur. Jadis, il n’en était pas ainsi, on pouva 
pénétrer plus loin, et une ancienne tradition le faisait aboutir da 
les caves du château de Villers-Sainte-Gertrude. Malheureuseme 
pour la tradition, ce village est bâti sur le grès et la grotte de Hohiè 
est creusée dans le calcaire.Ce couloir renferme peu de terre,nousm 
avons rien découvert. Il offre quelques annexes de faible dimensi® 
Par places, il s'élargit considérablement et, à son extrémité, il cor 
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ue une belle salle haute d’une dizaine de mètres. Les parois sont 
plutôt étaient ornées de belles stalactites qu’on a enlevées pour 
nementation de certains jardins. La voûte présente peu de 
istallisations. Le couloir gauche n’a que quelques mètres de pro- 
ndeur. On est immédiatement arrêté par les dépôts qui le rem- 
ssent jusqu à la voute. Celle-ci est beaucoup plus basse que dans 
utre couloir. La salle d'entrée est dans l’axe de ces deux annexes, 
msemblent être la continuation l’une de l’autre. Leur direction 
éparallèle à la pente, et l'épaisseur de la couche rocheuse qui 
nStitue la voute et la paroi antérieure de la grotte est assurément 
u considérable. 
Porsqu' on examine la côte de Hohière, ou la carte de l’état- 
ijor qui la figure, l'œil est attiré par deux dépressions assez fortes 
sol, l'une en amont, l'autre en aval de la grotte, et de niveau 
ecelle. La dépression d’amont correspond exactement à l’ébou- 
nent terminal du couloir droit. Quant à celle d’aval, il est IMpPos- 
le de déterminer ses rapports avec le couloir gauche. Selon 
us, l'entrée véritable de la grotte se trouvait autrefois du côté 
la dépression d'amont et sa sortie était peut-être à la dépression 
val. 
L'entrée actuelle n’est qu’un effondrement partiel de la voûte, en 
point où l'épaisseur du rocher était très faible. Quant à l'aspect 
la salle d'entrée avec ses parois rugueuses, sans stalactites, plus 
ge que les couloirs, il est dû aux alternatives de l’action de l’air 
id ou chaud, sec ou humide, sur la roche, et dont le premier effet 
té de détacher les blocs couverts de stalactites que nous avons 
rouvés à la base des dépôts, puis des masses plus ou moins con- 
érables de calcaire. Les stalactites viennent bien de la voûte ou 
parois de la salle même ; en effet nous en avons recueilli qui 
uent conservé de mignonnes cristallisations qui auraient été 
tainement brisées si les blocs étaient venus du couloir. 
ar sa situation tout à faiteextérieure, dirons-nous, et par suite de 
hute constante de l’eau, dans le couloir droit, celui-ci est fata- 
rent destiné à disparaître. Il s’effondrera quelque jour laissant 
Morte dépression du sol, ou constituant un précipice analogue 
lui que nous avons vu sur le plateau de Goffontaine. L'eau tra- 
ant les couches calcaires s’est chargée de carbonate de chaux, à 
né les stalactites et les stalagmites, et donné naissance à ces 
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zones blanches que nous avons constatées dans le sol de 
grotte. 

Quoique la grotte de Hohière ne contienne aucun dépôt d’all 
vion, nous la considérons comme formée par le grand cours dle 
qui à l’époque quaternaireremplissait et creusait la vallée de l’Aïsn 
Son parallélisme avec la vallée, son extériorité, la probabilité du 
entrée et d’une sortie sur les flancs de la côte nous amènent à 
hypothèse. Les couches calcaires sont inclinées vers l'Aisne; celle 
a pu s'engager dans des joints qu’elle aura agrandis peu à peus 
action chimique et mécanique à la fois. Non loin de là, l'eau 
Fourneau se perd aussi sous le rocher, et, après un trajet souten 
assez long, reparaît au jour, près de la route de Bomal à Aisne; 

l'effondrement qui a donné naissance à l'entrée actuelle remo) 
assez haut, nous le croyons postérieur à l’époque quaternaire. M 
n’y avons de retrouvé de traces de l’homme paléolithique. Æ% 
néolithique n’y est pas représenté. Des deux foyers principe 
rencontrés, le premier, très considérable, remonte à l'épar 
romaine et se continue jusqu'aux temps modernes. Le seconds 
ne renfermait que des fragments de poterie, est plus ancien stratig 
phiquement, et par les caractères destessons qu'il contenait, tess 
ornés de lignes formées au peigne: il appartient à l'âge du fer, il 
préromain. Les anciens Belges ont donc fréquenté la caverne 
Hohière. Si l’homme paléolithique l’a habitée, les traces de 

séjour doivent se retrouver à l’ancienne entrée de la grotte, 
fouillant la dépression d'amont, opération dispendieuse, aléati 
que nous n'avons osé tenter. 


D'UUS dS 


Fouilles à Goffontaine. | .. 


Goffontaine, hameau de la commune de Cornesse, est situé 6 
la vallée de la Vesdre. Cet endroit est célèbre depuis les mém 
bles recherches qu'y a effectuées Schmerling. La grotte que 
illustre savant a fouillée a disparu complètement. Un énorme ë 
lement en a, paraît-il, masqué l’entrée. D'après les dires d'un 
employé du chemin de fer, elle doit se trouver derrière sa ma 
située le long de la grande route, à peu près vis-à-vis de la h 
Ses caves sont fréquemment envahies par les rats, qui séjour 


fobablement non loin de là, quelque part dans le rocher 1. La 
mStruction du chemin de fer a sans doute nécessité l'enlèvement 
une autre partie. Près du bâtiment de la halte se dresse encore 
rocher percé d'outre en outre. Cette cavité, qui a servi autrefois 
cave, est aujourd hui presque obstruée. On y a recueilli, paraît- 
de magnifiques dents canines d'ours. Schmerling dit que la grotte 
ait autrefois voisine de la Vesdre. La cavité dont nous venons de 
er en est sans doute un reste. ° 
Schmerling y a recueilli une énorme quantité d’ossements, notam- 
ent des têtes entières d’ursus speleus. 

Dans le massif calcaire où était cette grotte, et un peu en amont, 
quelque dix mètres au-dessus de la Vesdre, se voit une sorte 
abri sous roche, creusé dans un poudingue calcaire. L'orientation 
cet abri, au lieu d'être plus ou moins parallèle à la vallée, lui est 
contraire perpendiculaire. L'entrée regarde sur la pente, disposi- 
»n assez singulière et à première vue peu compréhensible. 

Le voisinage de la célèbre caverne de Schmerling, les magnifi- 
les trouvailles qu'il y avait faites avaient éveillé en nous l’ardent 
sir d'y faire aussi des fouilles. M. Ruhl, alors propriétaire au 
*rain, nous accorda obligeamment l'autorisation, grâce à l’inter- 
ntion de M. l'abbé Burmotte, chapelain à Sans, aujourd'hui 
ré à Sougné. 

Prois énormes hêtres croissent à l’entrée de l'abri, qui, par 
ne spéciale, ressemble plutôt à une large fente dont une des 
vres aurait été profondément creusée. 

Üne grande quantité de feuilles sèches le remplissaient. Celles-ci 
levées, nous apparut la terre végétale. Mon ouvrier travaillait 
ecardeur, et je suivais avidement tous ses coups de pioche, 
and tout à coup celle-c1 s’engagea dans une cavité. Assez surpris 
cet incident, nous enfonçàmes une baguette dans cette ouverture : 
épénétra profondément. Nous continuâmes le déblaiement, et 
us vimes que le sous-sol était constitué de gros blocs éboulés. 
S blocs paraissaient remplir une cavité que nous voyions se dessi- 
sous le rocher. Le volume considérable de ces pierres nous con- 
ignit : à abandonner notre travail en ce point, et nous reprîimes nos 


Eors des fouilles de Schmerling, une partie de la grotte avait été détruite 
m le passage de la route provinciale. 


recherches à quelques mètres de là. Ici nous fümes plus heureux 
l'ouvrier parvint à se glisser sous le massif. 

Il pénétra ainsi dans une cavité obstruée complètement 
les éboulements, mais la lumière qui filtrait entre les blocs pern 
tait de croire que son étendue était considérable. Bien quem 
n’eussions d’abord constaté aucune ouverture, nous trouvames 
cette caverne était fréquentée par les renards et les blaireaux: 
bloc en bloc, creusant un puits tortueux et étroit, l’ouvrier pal 
à une profondeur de six à huit mètres et rencontra de l'argile 
était admirablement stratifiée : peu à peu le limon, d'abord assez 
s'imprégna d'humidité, et un coup de sonde donné dans sa prof 
deur nous donna la sensation du clapotement de l’eau. Je jus 
bon d'interrompre les recherches, nous n'avions rien trouvé, 
blocs étaient là branlants sur nos têtes, et ce fut avec un soupir 
soulagement que mon brave compagnon de peine remonta aume 

Tout nous était expliqué : la configuration de l'abri, les ébot 
ments, et la stratification de l'argile du fond. Parlant de la gre 
de Goffontaine, Schmerling écrit : « Tout porte à croire que “ce 
caverne à une grande étendue, c'est-à-dire qu'à Flaire, où le rot 
de calcaire est très développé (à une demi lieue de Goffontam 
une branche de la Vesdre se perd en cet endroit, et reparaît, 
dessous de la caverne, à Goffontaine, à deux mètres plus bas 
le niveau du chemin qui est à la même hauteur que l'entrée de 
caverne. En construisant ce chemin, on a été obligé de couv 
ruisseau avec des pierres, pour que la terre qui s'éboulait continu 
lement n’interceptât pas son cours. » 

L’aiguigeois où la Vesdre s’engouffre en partie à Flaire 
masqué par l’écroulement des rochers. Ceux-ci sont complètent 
disloqués sur le trajet souterrain de la rivière et, sur le plateau; 
remarque des effondrements considérables. Près de la maison 
vieil employé du chemin de fer dont nous avons parlé, le sol 
l’accotement de la route résonne et l’on peut nettement délimi 
cette zone de sonorité ‘. Tout l’escarpement compris en 
Flaire et Goffontaine paraît comme miné. Il est probable«c 
c'est à la suite d’un effondrement que l'entrée de la caverne 
Schmerling a disparu. C’est à un éboulement de la voute 


1 Des éboulements se sont parfois produits sous la voie ferrée. 


anal souterrain de la Vesdre qu'est due la formation de l'abri que 
1ous avons exploré, cela explique la configuration de cet entonnoir, 
son remplissage, par les masses rocheuses venues d’une partie de 
avoute, l'argile stratifiée du fond n'est que le limon abandonné 
ar le cours d'eau souterrain. Peut-être s'est-il déposé en temps 
lecrue, la rivière coulant en un point plus bas en temps ordinaire ; 
eut-être aussi, après cet éboulement, s’est-elle frayé un autre pas- 
age, abandonnant son ancien lit : la première opinion nous paraît la 
lus probable, étant donné la rapidité du courant de la Vesdre qui 
lé lui permet pas d’accumuler du limon dans son lit. On peut 
lonc admettre que tout le plateau est creusé de cavités considé- 
ables. 

Nous avions achevé nos fouilles depuis longtemps lorsque nous 
éçumes un jour la visite de M. Félix Ney, gros négociant à 
lerviers et à Aïx-la-Chapelle. I1 nous annonça que, s'étant rendu 
cquéreur des terrains compris entre Flaire et Goffontaine, son 
ntention était de dégager l'entrée de l’aiguigeois de Flaire, de 
énétrer dans le canal souterrain de la Vesdre, et d'aménager 
utes les cavités qu'il rencontrerait. Il mettait gracieusement à 
otre disposition, pour des recherches scientifiques, tous les tra- 
aux quil se proposait d'entreprendre. Nous acceptâmes avec 
“Connaissance l’aimable proposition de cet excellent homme. 
lalheureusement, le temps lui a manqué pour accomplir son 
uvre. La mort est venue le surprendre alors qu'il avait déjà com- 
ïencé des recherches, qui probablement ne seront jamais achevées. 
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DU LUNDI DE PAQUES, 3 AVRIL 1890. 


RS À EXCURSION du 3 avril 1899, première de la 
DE] née, comptera certainement parmi les plus agté 
bles que la Société ait accomplies : quarante=Cn 
membres ont répondu à l’appel du comité oïg 
nisateur. L'intérêt du voyage va répondre àMle 
RSR PCT CRC attente avant même l’arrivée à destination, 
FER ee souvenirs historiques s’évoquent d'eux-mêmes tandis qu 
dès Landen, le chemin de fer traverse les plaines monotones de 
Hesbaye ; bientôt nous arrivons à la pittoresque vallée de 1aM 
haigne, dont à chaque pas nous traversons les capricieux méandre 
le pays s’accidente graduellement, tandis qu'en passant nous ent 
voyons au vol les carrières de Fumal et les châteaux qui domine 
les hauteurs. ; 
À Moha, à la descente du train, M. Jules Galloy, bourgmestt 
et MM. Parmentier et Dutilleux, échevins, nous souhaitentau 
cordiale bienvenue, puis ils nous guident vers l’école des filles 
un lunch nous attend, auquel nous ne laisserons pas de faire graï 
honneur ; bientôt après nous gravissons la colline qui domine lem 
lage, et nous arrivons à l’église, où M. Dewez, curé de la parois 
nous reçoit. 
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L'église actuelle, qui à remplacé une église beaucoup plus 
incienne, à é‘é érigée au commencement du XVIIIe 
Jonsécration du pèlerinage de N.-D. de Moha, 
le différents miracles : en 1707, un enfant m 
aStatue de la Vierge pendant les vêpres, aur 
jue la statue elle-même donnait des signes 
Mo, et ultérieurement encore, d’autr 
té rendus à la vie dans de semblables conditions ; c’est ce que rap- 
elent quelques tableaux intéressants et naïfs, appendus aux murs 
le l'église. Des pèlerinages furent institués, et l’église qui fut érigée 
“cette OCCasion fut terminée en 1701.Mentionnons Son jubé en bois 
culpté, qui date du XVI: siècle, et qui provient de l’ancienne église. 

Cependant, le temps presse, il nous faut poursuivre l'ascension 
e la colline que couronne le vieux castel de Moha, but de notre 
oyage : là, le panorama qui se déploie est inoubliable : la vallée de 
à Méhaigne dévale brusquement à nos pieds et le vill 
éparpille en contre-bas sur les deux rives. 

Motre confrère M. Van Havermaet nous donne très opportuné- 
ent lecture d’une notice explicative, et M. Dew 
arOisse, qui nous accompagne, nous donne, de son € 
Set intéressantes explications. | 

Moha, le plus important d’un groupe de cinquante-deux  villa- 
28 est d’un âge difficile à déterminer : son nom vient de Muhault, 
om d'un comté mentionné dès 82 5 dans les chroniques de Mélart. 
ecomte Mahulin d'Avroi en fut le premier seigneur : sa famille 
éteignit au XI° siècle, et les comtes de Dasbourg, parents collaté- 
ux originaires d'Alsace, la remplacèrent au manoir, et apportèrent 
ins le pays leurs poids et mesures. 

Saint Bruno, qui fut pape sous le nom de Léon IX, était un des- 
ndant des Dasbourg : ceux-ci restèrent comtes de Moha jusqu’au 
[T° siècle. En 1201, les deux jeunes fils du comte Albert de 
oha et de Dasbourg, pris d’une belliqueuse ardeur au spectacle 
in tournoi, se seraient, d’après la légende, battus en combat Singu- 

1, et tués réciproquement. Cet épisode et l'existence même de 

deux fils sont révoqués en doute par Villenfagne dans ses noti- 

sur l'Histoire du pays de Liége. Toujours est-il que, en 1204, 
Comte et la comtesse, n'ayant plus où n'ayant pas d'enfants, 
lèrent le domaine de Moha à l'église de Liége, sous condition 


siècle, comme 
institué à la suite 
ort-né, exposé devant 
ait ressuscité, tandis 
de vie; de 1708 à 
es enfants mort-nés auraient 
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de retour encas de progéniture ultérieure. Le comte mouruten 121 
en laissant une fille Gertrude qui elle-même mourut jeune, à l’âg 
de 26 ans, après avoir eu successivement pour époux le comte « 
Lorraine, le comte de Lignange et enfin Thibaut VI, comten 
Champagne, trouvère et guerrier. 

Gertrude, la fille des comtes de Moha, mourant sans héritie 
avait confirmé la donation de ses parents à l'évêché de Liég 
Mais un parent, Henri, duc de Brabant, en garantie d'un prêt qu 
aurait fait antérieurement au comte Albert de Moha, voulut s emp 
rer du château. Mais, en 1213, les troupes du prince-évêque 
Liége, alliées aux Hutois, vainquirent leur adversaire aux Ste 
pes, près de Montenaeken. L'empereur et le pape Honorius 
confirmèrent la propriété à l'évêque de Liége, et les belligérai 
jurèrent, à Waremme, de respecter la sentence. 

Jusqu'en 1376 le manoir resta la propriété de l'évêché de Liés 
en dépit des attaques perpétuelles des Brabançons. Le château êt 
inexpugnable par la force. Mais l'évêque Jean d’Arkel y ayant x 
une garnison allemande dont les exactions et les pillages exas] 
raient les habitants de la contrée, ceux-ci se soulevèrent et, à l'a 
des Hutois, ils s’emparèrent nuitamment du château par ruse, 
ils le démolirent. Seule la chapelle du château subsista, di 
jaquelle, jusqu'à la fin du XVIII: siècle, des ermites se succédère 
donnant l'instruction aux enfants du village. Le dernier den 
ermites fut Georges de Lacroix qui mourut en 1757; il fut rempl 
par des Jésuites que remplacèrent à leur tour les frères August 
d'Huy qui, jusqu ala révolution française, vinrent, quatre fois l'ai 
célébrer les messes fondées par les comtes de Moha. A côté d 
chapelle se trouvait la tour dite de S' Barbe, dont une pa 
considérable a subsisté jusqu'en 1838. A cette époque le chât 

devint la propriété de M. Dochin, conseiller à la cour d'appel 
Liége, qui le légua au bureau de bienfaisance de la communes 

Le château, actuellement en restauration, est enfin deven 
propriété de l'État Belge. 

Les travaux de redressement et de consolidation viennent d 
menés à bonne fin par M. Nicolaï, conducteur des pont 
chaussées ; la restauration proprement dite est momentanémt 


ajournée faute des crédits nécessaires, mais les travaux effec 
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né permis de rétablir d’une façon certaine les alignements des 
naçonneries jadis détruites; ils ont mis au jour de très intéressants 
arrelages encore intacts ; enfin, des armes et des ustensiles 
récieusement recueillis permettent de fixer, grâce à la science 
rehéologique, des points de l’histoire du domaine restés incertains 
usqu à présent. Ajoutons par parenthèse que, depuis l’excursion, 

>stravaux de déblaiement ont amené la découverte d’une porte à 
erse avec soubassement se prolongeant vers la chapelle ; des 
ouveaux carrelages ont également été découverts vers l'entrée ; 
nfin, la tour vers la vallée a été complètement dégagée ; quant à 
partie matérielle de la restauration, elle est rationnellement 
onçue, de manière à conserver le caractère archaïque de l'édifice, 
Juten pourvoyant à la solidité des tours et des murailles qu’on a 
levées de leurs ruines. M. Burton, l'entrepreneur des travaux, 
omne à cet égard aux excursionnistes des détails techniques fort 
ppréciés. 

Cependant, la fin de l’excursion reste à effectuer; nous descen- 
ons à regret la colline si pittoresque où tant de lointains souvenirs 
iennent d'être évoqués ; un dernier regard vers le village et le 
am nous emporte vers Huy. Saluons en passant l’abbaye du Val 
otre-Dame, dévastée en 1794 par les révolutionnaires français, et 
uMavait été fondée en 1202 par la comtesse de Moha à la suite de 
Lmort de ses deux fils et qui, depuis lors, fut habitée par les reli- 
eèuses cisterciennes de Haecht. 

Arrivant à Huy-Sud nous admirons en passant le très impression- 
ant panorama de la Meuse, puis, à la descente du train, nous 
Sltons la petite église Saint-Maur et la cour du vieil hospice y 
tenant; l’église renferme quelques sculptures assez curieuses, 
itre autres un tympan datant du XII° siècle. 

Ee moment arrive d'accomplir une étape de l’excursion qui ne 
ra certes pas la moins opportune ; et, à deux heures, nous nous 
ouvons rassemblés, à quarante-neuf convives, à l'hôtel de l’Aigle 
wir, où le diner traditionnel nous attend, généreusement servi. 
Au dessert, M. Van der Linden, président, en un toast très 
plaudi, se fait l'interprète des membres participants pour remer- 
entout d'abord M. le bourgmestre de Moha de son bon accueil, 
us M. Burton, l'entrepreneur des travaux de restauration du 
Âteau, puis encore notre confrère Hankar qui a si bien organisé 


l'excursion ; il remercie enfin tout particulièrement les damesq} 
ont accordé à l’excursion le charme de leur présence ; elles ont ét 
véritablement, le rayon de soleil de cette journée printanière, ma 
grise : il est heureux de boire à leur santé. 

Nous quittons à regret la table de l'Aigle Noir, et, tandis 
les membres photographes de l'expédition se documentent en tou: 
hâte, nous visitons rapidement les curiosités monumentales de 
ville ; c’est, tout d'abord, la collégiale de Notre-Dame, et le tyn 
pan célèbre de son portail, représentant la Nativité ; l'intériei 
même de l’église présente des spécimens bien caractérisés des tre 
périodes de l’art ogival; les combinaisons de ses arcatures,sl 
retombées ingénieuses de ses colonnettes et de ses nervures « 
font un véritable joyau architectural ; l'ascension de la tour no 
réserve enfin un bien beau spectacle : d’un côté la citadelle et 
montagnes qui dominent la ville vers le sud, de l’autre côté 
Meuse, capricieusement arrondie à nos pieds, s’égare au loin da 
la brume du paysage. 

L'heure du retour va sonner bientôt et, en toute hâte cette foi 
nous visitons quelques vieux quartiers de la ville, le Palais 
Justice et le cloître attenant, transformé en gendarmerie; la vieil 
et mignonne tourelle penchée qui l’avoisine, précieux vestigen 
l'architecture locale de la Renaissance, puis enfin la Grand’Place 
sa fontaine du XVI: siècle, ultérieurement dotée d'une si male 
contreuse lanterne, et enfin, surle chemin de la gare, l’église Sair 
Pierre et ses fonts baptismaux, vénérable souvenir de l’époq 
romane. à 

M. Van der Linden, président, remercie encore, au mom 
tous, M. Burton et ses aimables concitoyens qui nous ont accoi 
pagnés jusqu'au départ, et, bien à regret, nous prenons COng 
mais tandis que, le long de la Meuse, le train nous emmène de 
de l’hospitalière contrée, notre pensée se reporte vers le gracie 
village exploré le matin, que plus d'un se propose de revois 
détail quand la restauration projetée aura permis au château 
Moha d'affronter de nouveaux siècles en restituant en lui un piti 
resque et valeureux souvenir de l'art médiéval militaire et 
page intéressante de l'Histoire nationale. œ | 


Bruxelles, 8 janvier 1900. 
C. MAGNIENS 
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BELGO-ROMAINE 


DECHERSTAL : 


EAN fait grand bruit, depuis une quinzaine de jours, 
dl à Liéce, voire à Bruxelles, autour de la décou- 
verte d'objets de l’époque romaine trouvés à 
Herstal. C'est que, parmi ces objets, est un 
#S) vase en bronze, orné de bas-reliefs, vase très 
PAR] curieux et que nos archéologues, comme nos 
usées, se disputent, à l'exemple des Grecs et des Troyens en- 
ammés d'une pieuse émulaticn pour la dépouille du courageux 
atrocle ! 

Ce vase est certes des plus intéressants ; mais, hâtons-nous de le 
re, son travail, bien que classique, n’est pas l’œuvre d’un artiste 
nsommé, et sa conservation est des plus mauvaises. 

C'est une s//la ou seau de o"r16 de hauteur, qui, avec son anse 
dressée, donne une hauteur totale de 0"27 ; le diamètre le plus 
test de o"rr. Ces mesures sont approximatives. 
 E'ornementation peut se diviser en deux groupes bien distincts : 
le de la panse et celle du rebord supérieur et de l'anse. 


LCette note a été lue à la séance du 2 juillet 1900 de la Société d'Archéologie. 
Loir Za Weuse du 3, le Petit Belge Au 8, etc.) 
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Les ornements constituant ce que l’on pourrait appeler le regi 
tre inférieur figurent des vieillards à longue barbe et long 
chevelure, vêtus de la tunique, debout et de face, des prètn 
accomplissant des libations ou, ce qui me semble plus exact, tk 
philosophes, les éternels promeneurs d’Aristote. Ces sages vieillard 
au nombre de quatre, sont séparés par des consoles quadrangulair 
surmontées de vases ornés de guirlandes, de draperies, etc. Dive 
attributs, peu distincts actuellement, accompagnent ces quat 
personnages qu’une étude, plus minutieuse que celle qui à pu êt 
faite !, déterminerait exactement. 

Passons aux ornements du registre supérieur. 

Le rebord du seau, la gorge pour mieux dire, qui est très dém 
loppée, est orné de quatre groupes érotiques, sur lesquels je n 
pas beaucoup à m’étendre ici: ce sont quatre phases, quât 
stades, quatre poses, que sais-je, de la copulation. 

Tandis que les ornements de la panse pourraient constituer 1 
travail à la cire perdue, ceux de la gorge pourraient être d 
appliques ?, travail dont les artistes romains, on le sait, étale 
coutumiers. Il en est de même, dans tous les cas, des bélières, do 
les plaques paraissent formées de deux ou trois phallus, si 
ne sont des palmettes ordinaires. L'’anse, dont les extrémit 
recourbées (l'une d'elles manque) pourraient aussi figurer d 
phallus, porte deux personnages nus, appliqués par le dos vers 
milieu de la convexité. À noter que la partie intérieure et supériel 
de ces bélières est extraordinairement usée, ce qui indique, nai 
rellement, un usage fréquent ou prolongé de l'objet. 

Cette sifula, qui constitue, somme toute, une pièce desp 
remarquables, fait partie d'un groupe considérable d’objets.dim 
provenant, selon toute apparence, d’une sépulture *. + 

Les objets en bronze y sont nombreux et certains portent « 
traces manifestes on Leur conservation est tout au 
mauvaise que celle du seau. 

L- 

1 Le vase, à peine nettoyé, est enfermé dans une armoire qui ne sera OM 
à quiconque avant un mois. É 

2 Je n’affirme rien : une consigne sévère éloigne, à une distance res} 
tueuse, les savants qui ont envie de l’étudier. À 

3 Tous ces objets sont exposés, jusqu’au 22 juillet, à l'Exposition, 4 


ancien, dite des Gildes et Corporations, qui se tient au local de la Société li 
d'Emulation et en la Salle académique de l’Université. 
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Signalons : 


2. Une grande buire ou cruche, de 0"30 à 0"40 de haut, totale- 
ment brisée et aplatie. L'étamage ou argenture (?) en est très 
apparent au sommet du goulot ; 

3. Une anse, que termine une palmette ornée d’une très jolie 
tête d'enfant, d’un travail extrêmement fin. On croirait voir, n'était 
le caractère incontestablement romain de la pièce, une figure de 
l'époque de la Renaissance. Cette anse ne doit pas avoir appartenu, 
à mon sens, à la buire précédente : 

4. Une aiguière, ænochoé ou plutôt gutlurnium, de 0"16 de 
auteur, à bec trifolié et dont la palmette de l’anse porte, en 
igurine, une danseuse, au voile s’arrondissant au-dessus de la 
ète ; 

5. Une patera, peut-être plus exactement un scaphium ; 

6. Un manche orné, que termine une tête de bélier, type ordi- 
aire. Ce manche peut avoir appartenu à la patère n°5 ; 


7. Une autre patère, plus grande et plus profonde, à manche 
lat ; 


8. Deux râcloirs de bain ou séigilis ; 

9. Une spatule ou specillum, longue de o"15 à 0*20, terminée par 
me longue cuillerette ; ; 

10. [rois colonnettes ouvragées, des anneaux et des débris divers 
wi pourraient constituer l’armature d’un seau ; 

11. Des fragments de deux petits candelabrum et de cassolettes : 

12. Un ornement indéterminé ayant l'aspect d'un croissant et 
mé de deux pièces se joignant par une charnière ; 

13. Une monnaie, grand bronze, qui semble du haut Empire. 


La verrerie est représentée par : 


à) des débris d’un grand plat remarquable, de o"50 à 0"60 de 
, \ 
lametre ; 


d) les pieds de deux autres verres. 

Hs sont tous en verre blanc que le séjour dans la terre a 
mnsidérablement opalisé. | 

Citons encore : e) quatre de ces flacons, en verre vert, carrés, à 
ulot très court, du type bien connu. 


La céramique nous donne : 

a) les deux anses et un fragment d'un de ces grands vaisseau 
en pâte grossière, blanchâtre, apodes, dits serie, et qui servaient 
contenir l'huile ou le vin ; 

b) les débris d’une amphore en terre blanchâtre, de tail 
moyenne ; 

et c) les débris d'une seconde, du même genre ; 

d) les fragments d’un troisième vase en terre blanchâtre ; 

e) sept patères et patelles en terre samienne. Une patère port 
la marque du potier DISETVS et, l’autre, la rosace. Une patel 
est en faux samien ; 

f) une écuelle, à évier, en terre rosée ; 

g) cinq récipients en fine terre irrégulièrement noire et rougt 
résultat, je pense, de cuissons intenses et répétées. Cette variété d 
céramique est commune dans Île Hainaut, rare dans le pays 
Liège. L'un de ces récipients possède un couvercle à tenon, ebe 
orné d’un guillochage. Un autre constitue une petite urne à doubl 
ventre ; 

h) trois goulots d'urnes à vin en terre commune blanchâtre ; dé 
tessons de celles-ci ; 

i-R) une quantité de tessons d’autres poteries ; un certain nombi 
de tegulae et d'imbrices, d'imbrices surtout, généralement en be 
état et dont nous reparlerons tantôt. 

Citons enfin : | 

Les fragments d'une fabella à écrire, en ardoise grise ; 

une trentaine de jetons de jeu, en pâte de verre, des noirs et d 
blancs ; à 

enfin quelques épais fragments de fer rouillé qui me paraisse 
constituer, uniquement, des clous de très forte taille. ‘a 

Ces derniers objets semblent confirmer qu'il s'agit bien ici d'u 
sépulture, dont ces clous auraient servi à assembler l’armaturel 
poutrelles de la caisse, et non d'une habitation, comme semble 
de prime abord le faire croire la présence des tuiles. Ces tuiles,” 
leur bon état de conservation — 1l y a certes une quinzaine d'i 
brices intactes — auraient servi à protéger des eaux d'infiltrati 


les bords de la caisse : elles reposaient dans le sol et n'étaientp 


chues d’une grande hauteur. dl 
À signaler aussi, aux dires du propriétaire et suivant de Soi 


PLeKX XII. 


Cliché de M. Poncelet. 


maires observations faites par moi en octobre dernier, l'absence de 


murailles ?. 
Se 


Cette trouvaille est récente: elle remonte à quinze jours, trois 
semaines au plus, et elle est fortuite en ce sens que le propriétaire, 
M: WARNANT-TONDELIER, négociant, a fait cette trouvaille en 
exploitant l'argile de son terrain pour en faire des briques 2. 

Mais une autre découverte l'avait précédée : à la fin de septem- 
tre 1899, les ouvriers de M. Warnant avaient, dès le premier COUP 
de bêche, trouvé une pierre sculptée, de l’époque romaine, qui ne 
manquait pas d'intérêt. Cette pierre, minéralogiquement, est un 
fragment de cette roche employée communément chez nous pour 
leurs sculptures fines, le calcaire à encrines du pays de Charleville 
(comme le monument de Vervoz, dont je vous entretiendrai sous 
peu). Elle a une forme trapézoïdale, de o"51 de hauteur, o"2 rer 
0836 de largeur et o"o7, o0"23 et o"22 d'épaisseur. La face anté- 
ïieure, ornée, montre une tête de femme, plutôt jeune, la bouche 
entr ouverte : elle rappelle de prime abord un masque tragique, 
une Persona comica. À noter que, au-dessus du front, se voit vague- 
ment une sorte de nœud ou de repli de draperie qui pourrait 
rappeler — je n’affirme rien, loin de là — certaine partie de la 
Coiffure dite wzé/hra des courtisanes, des s1eretrices, romaines. 

S'agit-il d'une stèle surmontant la sépulture ? ? S'agit-il d’un 
unique exemplaire de ces énagines majorum, dont l'aedicula, le 
cabinet de bois, aurait disparu avec les siècles ? S'agit-il d’un anté- 
fixe arraché de la toiture d’un monument public du voisinage ? 
S'agit-il d'une enseigne d’auberge ou, plus vulgairement encore, 
d'un ornement qui paraît la clôture ou la porte du jardin ou le fond 
de quelque bosquet d'ifs ou de buis taillés ? 


2 I] résulte d’une visite faite sur les lieux trois ou quatre jours après la 
lecture de la présente note à la Société qu’il s’agit, à toute évidence, d’une 
L + 
sépulture. 


Journal de Liège, du 13 juin. — Za Meuse, du 15. — Le Petit Bleu, du 24 
qui donne un croquis de la situla). — Etc. 
Parcelle n° 659b (2° feuille, section E) à la limite de 658n. — Voir l'extrait 


adastral p. 367. 
Elle a été trouvée à une trentaine de mètres au nord, dans la parcelle 


»56b. 


d 


de nr TR. Li, 


Je l'ignore et ne veux, en ce moment, conclure. Car je ne 
voudrais nullement mettre en parallèle cette tête supposée de 
meretrix avec les scènes érotiques du seau et les autres objets qui 
pourraient constituer le mobilier funéraire d'une femme d'alors, füt- 
elle « grande dame » ou « petite dame » ! Ne nous faudrait-1l pas 
aussi voir, dans les vitrines de M. Warnant, les bijoux, les opulentes 


on 


s 


Æ 
parures de notre défunte d'il y a 1700 ans © Et qui dit, cependant, 


que ces objets ne gisent pas encore là-bas enfouis dans quelque 
recoin de la terre de Herstal ?? L1 


SA 


1 Lors de la nouvelle visite sur les lieux (5 juillet), on m'a dit que Lan 
propriétaire du terrain, il y a 15 Ou 20 ans, avait trouvé dans le sol difiér 
objets, des plaques, épingles, etc., qu'il avait cru « en cuivie» et jetés sans} 
attacher la moindre valeur. 


La 367 res 


D'après M. Warnant, l’endroit se dénommerait À /a Tombe !. 
Jependant, le cadastre et les renseignements que j'avais pris 
iäguère mindiquaient comme lieu-dit: À /a Barrière, bien 
juil n'y ait jamais eu de « barrière » à cet endroit, paraît-il, 
lépuis plusieurs siècles. J'avais été averti, dès les premiers jours, 
le la trouvaille de la tête en pierre, et m'étais empressé de me ren- 
lre sur les lieux. 


La découverte m'intéressait particulièrement ; car elle s’ébauchait 
u bord d’un de ces vieux chemins romains, l’un de ceux qui, depuis 
ine douzaine d'années, m'ont le plus préoccupé. Il s'agissait de la 
ameuse voie qui se rendait, la plus directe, de Tongres à Trèves, 
comme j'ai pu le déterminer. 

… Cette voie traverse Herstal et passe au pied du terrain dont ïl 
Savit. C’est le tracé actuel de la rue de la Station et, vers le sud- 


st, des rues de Marexhe et de Fupille ; la voie, au bout de cette 


1 Je dois faire remarquer qu'il n’a jamais été question de cette dénomination 
Ors de mes excursions à Herstal antérieurement à la trouvaille. 


rue, traversait «a gué la Meuse et parvenait à la riche villa de 
Jupille. De là elle gravissait les Prétresses, pour atteindre le pays-de 
Herve par Beyne, Fléron, La Clef, le Rafhay, Soumagne, Soon, 
traversaitla Vesdre à Ensival, gagnait Heusy, Polleur, Sart, la HA 
Fagne à l’/76pilal !, Malmedy et l'Allemagne, droit sur Trèves. 

D'autre part, nous connaissions la chaussée Brunehaut qui, à 
travers la Hesbaye, venait en ligne droite de Tongres jusqu’au des- 
sus de Herstal, en Bernalmont. Il me manquait, entre Bernalmont 
et la rue de la Station, un tronçon de deux à trois cents mètres, êt 
la trouvaille venait, miraculeusement et en la datant, me donner 
le dernier chaïînon que j'avais tant cherché ?. 

Le tronçon du vieux chemin contourne le terrain de M. Warnant 
et, par une courbe inverse, gravit la plaine des Peñites-Foxhalles®, 
pour rejoindre, par la Haute Maison, ma chaussée Brunehaut det- 
rière le château de Bernalmont. 

J'obtins sans difficulté et la tête et le droit de fouilles ‘ ; etune 
demande de subside était adressée le jour même à M. le ministre 
des Beaux- Are" , Le terrain était pétri, sur une certaine 
étendue, de débris de tuiles et de poteries : c'est ainsi qu’en par 
courant une profonde tranchée j'avais, ce jour même, retiré du sol 
cinq vases en terre rouge Commune, cinq vases identiques de 
forme et émboîtés l’un dans l’autre 6. J’espérais trouver une habi 
tation, peut-être celle de l’ « octroi » du second siècle puisque 
« barrière »”’ il y avait. Mes recherches furent retardées de semaine 
en semaine, de mois en mois ..….. et voilà comment le hasard-a 
enrichi, dans l’entretemps, la science archéologique sans l'aïde 
d'un ministre ni d’un archéologue. | 

CH. J. COMHAIRE. 


‘J'en ai dit un mot au Congrès de Marines, 1897 (T. 1, pp.281-283),et Bull. 
Soc. d'Anthrop. de Bruxelles, T. XVI (p. 255). # 
? Je publierai incessamment les résultats de ces longues recherches. LS 
3 Un chemin creux (indiqué sur l’extrait cadastral), puis un sentier aboutis- 
sant rue Charles-Martel — tracé qui, d’après M. Warnant, s'appelait naguère 
chaussée Brunchaut, comme toute la voie de Tongres à la Meuse. 
4 Visite du 5 octobre 1899. — Lettre confirmative du 6 (f 241-2). Lettre 
de M. Warnant du r2. 
5 (f 434-6.) Dépêche de M. le ministre, n° 28754, du 31 octobre. à 
5 Un « jeu », en termes techniques. Ils sont en ma possession. ë. 
7 Voir chnre à la certitude, par une visite postérieure au dépôt du présent tra 
vail, qu'il n’y a pas ici d'habitation. D: 


AIGUIÈRE ET PLATEAU 


ENNARGENT MASSIF, CISELÉ ET GRAVÉ 


DE L'ÉPOQUE DEÉRLOTTIS SOIN 


NEITE aiguière, ayant appartenu à feu Alphonse 
de Munck et provenant de successions des famil- 
les Cornet d’Elzius, d'Arras de Naghien et Cor- 
dier de Roucourt, n'a fait, jusqu'ici, l’objet d’au- 
cune description historico-archéologique. Tou- 

: 4] tefois, ayant figuré, en 1880 et en 1888, aux 
Expositions rétrospectives d'art industriel de Bruxelles, elle est 
assez connue des amateurs d’art ancien. 

Dans son travail magistral sur l’A7r/ à travers les mœurs, édité 
Chez Quantin, à Paris, M. Henri Havard, le savant Inspec- 
@ur Général des Beaux-Arts en France, consacre au siècle 
de Louis XIV un chapitre dans lequel il est dit que le caractère 
qui domine toute cette période est la majesté : « Architecture, 
oStume, mobilier, poésie, littérature, beaux-arts, tout est majes- 
ueux ». L'auteur ne donne à l'appui de sa thèse que vingt figures 
Darmi lesquelles celle d’une aiguière casquée en argent massif 
ippartenant : à M. A. de Munck (figure 200, page 334). Il attache 
äisiblement une très grande importance à cette aiguière, qui fait 
'épendant partie d’une collection particulière étrangère à la France, 
ar elle est la seule pièce d’argenterie de style Louis XIV qu'il 
ait figurer dans son livre. 
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mess TOME x 


Dans l'Art Ancien à l’Exposition nationale belge de 1880, 


publié sou 


s la direction de M. Camille de Roddaz;, chez Firmin 


Didot, à Paris, un chapitre intitulé Orfévrerie civile donne l'his- 


Tête couronnée de pam- 
pres (Bacchus?) décorant 
lanse de l’aiguière en 
style Louis XIV, apparte- 
nant à Madame A. de 
Munck. 


toire de cet art depuis le moyen âge jusqu'au 
XVIII siècle. L'orfèvrerie du XVII siècle 
y est représentée seulement par cinq figures 
dont une reproduit l’aiguière avec platear 
appartenant à M. A. de Munck et dont 1 
est question dans ce passage : L'aiguière 
de M. Parmentier (argent repoussé) est une 
aimable transition entre ces œuvres encoït 
pures de formes et les pots et buires dites & 
casques dont on a tant abusé en orfèvreri 
et en céramique. L'ombilic du plateau pre 
sente un fort joli motif ornemental form 
d'entrelacs harmonieux. Enfin, puisque Par 
anoblit tout ce qu’il touche de sa main divine 
nous citerons aussi l’aiguière (figure 8. 
étain), œuvre du potier d'étain Gaspar 
Einderlin, émule du Suisse François Briot 
Nous ne nous plaindrions pas de l'abondanc© 
de ces buires en forme de casque si elle 
étaient toutes aussi charmantes que celle 
M. À. de Munck. La gravure en estioi 
bonne et les ciselures en sont excellentes 

Enfin le catalogue officiel de l'Expositio 
d'art industriel organisée par le gouvermt 
ment belge en 1888 renferme une descri] 
tion dans laquelle il est dit que « cette bell 
aiguière date de l'époque de Louis XIW» 


SZ 


| 


h LL 2 + ‘ 


4 
C'est par erreur, bien compréhensible, du reste, eu égard à 


précipitation avec laquelle la superbe exposition rétrospectin 
d'art industriel de 1888 a été organisée, que le catalogue officiel « 
cette exposition dit que le poinçon D, visible sur l’aiguière et si 
plateau, est couronné. 4 


mo der 


Un examen consciencieux et approfondi des marques de ces deux 
pièces d'argenterie nous a amené à établir les faits suivants : 
L'aiguière porte quatre poinçons dont voici la reproduction : 


La lettre D est répétée sur le plateau et, malgré un léger 
écrasement, il est facile de se convaincre qu’elle n’a jamais été 
couronnée : certaines bavures, résultant de la soudure d’un 
anneau en torsade au point de jonction du pied de l’aiguière au 
bas de sa panse, auront sans doute fait croire à l'existence 
d'une couronne au-dessus de la dite lettre dont l'impression est du 
reste fort nette. 

Le plateau présente, outre la lettre D non couronnée et le 
poinçon à couronne Æ, les lettres I L surmontées également 
d'une couronne ouverte ! et accompagnées de deux points ainsi 
que d'un petit maillet : 


Enfin, comme sur l’aiguière, mais plus nettement imprimée, se 
trouve une marque dans laquelle les auteurs du catalogue officiel 
croient voir une couronne surmontant des lettres indéchiffrables. 

- Sans vouloir nous hasarder à interpréter ce dernier poinçon, 
nous ferons observer que ce qui pourrait être une couronne sur- 
monte une marque ne paraissant pas composée de plusieurs lettres, 
mais d'une seule incomplètement empreinte sur la pièce d’argen- 
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_… L'aiguière et le plateau Louis XIV, actuellement en possession 
| 5 . . 
de M"° Alphonse de Munck, née Cordier de Roucourt, provien- 


| 

| 

_! C'est encore par erreur que le Catalogue officiel de l'exposition rétrospective 
“dart industriel de 1888 parle de lettres Æ liées. Un examen minutieux des 
_ Marques répétées sur l’aiguière et son plateau nous permet d’affirmer que c’est 
ZÆ et non Æ qu'il faut lire. Ée#DeeNt 


nent de la succession d'Ignace-Constant-Charles-Michel Cordier 
de Roucourt et de son épouse Marie-Anne-Charlotte d'Arras de 
Naghien, fille de Pierre-Joseph d'Arras de Naghien et de Catherine= 
Joseph Fontaine de Fromentel. Ils en avaient hérité de dame 
Marie-Anne-Joseph comtesse Cornet d'Elzius leur tante décédée 
sans postérité. 

Marie-Anne-Joseph Fontaine de Fromentel, sœur de Cathe= 
rine-Joseph Fontaine de Fromentel, est née à Mons, le 16 juin 
1748, et décédée à Bon-Vouloir en Havré, le 18 juin 1835. Elle 
avait épousé à Mons, paroisse de Sainte-Waudru, Île 8 octo- 
bre 1787, J oseph-François-Charles comte Cornet d’Elzius, dit de 
Préville, né en cette même ville Île 18 juillet 1740 et décédé à 
Bon-Vouloir en Havré. Joseph-François-Charles Cornet d'Elzius 
était fils de Jean-François-Dominique Cornet d'Elzius, sixième 
enfant de François Cornet comte d'Elzius TS 


SP 


Le plateau et l’aiguière portent des armoiries qui, à part quels 
ques minimes erreurs et omissions pardonnables à l'artiste qui les a 
gravées, correspondent exactement à celles des Cornet d’Elzius« 


Ecartelé au 1° et 4 de gueules au chevron d'or accompagné 
de trois cors de chasse du même (cornet) au 2°*° et 3e d'azur au 
chevron d'argent sommé d'une couronne à l'antique d'or et 
accompagné de trois croisettes tréflées du même (Elzius); l'éeu 
sommé d’une couronne de comte; cimier : un lévrier issant d'aï 
gent; collier de gueules bordé et bouclé d’or ; supports : deux lions 
regardants d’or armés et lampassés de gueules; devise : Fortiter ei 
Honeste. 

Le style dans lequel le dessin de ces armoiries est conçu permet, 
nous semble-t-il, d'en faire remonter la gravure au commencé 
ment du XVIII: siècle 5. Nous avons donc tout lieu de considérel 


1 Archives de la famille de Munck-Cordier de Roucourt. 

2 Ca. PoPLiMONT, La Belgique héraldique, tome Il, pages 374, 375; 3% 
ét277r | | 

3 MM. J. Destrée et G. Cumont émettent le même avis dans le rappor 
qu’ils ont adressé sur le présent travail à la commission des publications desk 
Société d'archéologie de Bruxelles. 4 
ê 
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les pièces d'argenterie qu’elles décorent comme ayant appartenu 
en premier lieu à François Cornet comte d’Elzius !, La note 
généalogique suivante ainsi que des données biographiques que 
lon pourrait peut-être découvrir aideront sans doute, soit à fixer 
la date à laquelle François Cornet est entré en possession de ces 
argenteries, soit à découvrir leur lieu d'origine ou le nom de 
l'orfèvre contemporain de leur premier possesseur. 

François Cornet seigneur de Peissant, de Salliermont, des 
Haboudans, de Grez, de Wavenbroeck est né à Merbes-le-ChÀ- 
teau en mai 1660, d’abord secrétaire au conseil privé et, plus 


tard, conseiller au conseil souverain de Hainaut. Il fut créé che- 
Valier par lettres patentes de l'empereurCharles VI, du 20 août H7240 
Ces lettres lui permirent de sommer l’écu de ses armes d’une 
Couronne d'or au lieu d'un bourrelet et de leur donner pour sup- 
_ ports deux lions d'or armés et lampassés de gueules. François 
Cornet était fils de Henri Cornet et de Madeleine Taymont:; il 


_ épousa en 1697 Marie-Thérèse comtesse d'Elzius, fille de Sigis- 


M. J. Destrée penche à considérer ces « très intéressantes argenteries » 

Comme étant de la première moitié du XVIII siècle. Elles auraient pu être 

faites, suivant lui, à l’époque de l'octroi des lettres patentes par lesquelles l’em- 
Péreur Charles VI permit à François Cornet de sommer l’écu_de ses armes 
d'une couronne d’or au lieu d’un bourrelet. 
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bert, secrétaire au conseil privé du roi à Bruxelles, et de Catherine 
Maurissens. Sœur de François Léonard comte d'Elzius, Maries 
Thérèse d'Elzius apporta à son mari le titre de comte qu'une stipus 
lation expresse des lettres patentes accordées le 6 juillet 171rà 
son frère François-Léonard — conseiller de robe et d'épée au 
conseil suprême de Flandre à Madrid, chancelier de l'ordre de la 
Toison d’or — déclarait transmissible sur elle et sur ses enfants 
issus de son mariage avec François Cornet. 

Ce dernier décéda le 21 août 1739, son épouse le 20 septem® 
bre 1747 et ils furent inhumés dans le chœur de l'église de Peïss 
ue Se LE 


QUESTION. 


Quelles déductions pourrait-on tirer, au point de vue de l'hiss 
toire de l’art, de l'étude des ciselures, gravures, armoiries, poins 
cons, etc., de l’aiguière et du plateau dont il a été question dans la 
précédente note ? 


E. DE M. 


1 Ch. PoPLIMONT. Za Belgique héraldique, tome IIT, pages 374 et 375- 
2 DE STEIN-D'ALTENSTEIN, Annales de la noblesse de Belgique, 4° année, 
1850, pages 64 et 65. 
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DD PES CHEVALERESOUES 
ET LES ARMES OFFENSIVES 


HDPSRCIIS XIII ET XIVe SIÈCLES 


D Ne OUR certaines époques les détails des costumes 

»: chevaleresques peuvent s’étudier sur les objets 
mêmes qui figurent dans les musées. Pour d’au- 
tres époques plus lointaines, on est forcé de 
recourir aux monuments iconographiques, tels 
que miniatures des poèmes de chevalerie, enlu- 


Durs Tr ent sceaux, pierres et lames tumulaires. 


La fin du xv*° siècle, le XVI° et les suivants sont largement 
représentés dans les musées par des costumes de guerre complets ; 
il n’en est pas de même pour les époques antérieures; pour celles-ci 
on ne possède que des documents graphiques dans lesquels figu- 
rent des représentations de chevaliers armés. 

Tel est le cas pour la période dont nous allons nous occuper, 


.Cest-à-dire les XII°, XIII° et XIV® siècles. Les fac-simile de sceaux 


déposés au musée royal d'armes et d’armures de la Porte de Hal, 
ainsi que les pierres et lames tumulaires que possède le musée 


royal des Arts décoratifs, section des antiquités, à Bruxelles, nous 


serviront principalement de champ d’études. A l'exception de l'un 
d'eux, ces documents sont à dates certaines. 


ES nd 


Comme on le sait, la défense de corps caractéristique de la 
période comprise entre le viri* siècle et le commencement du XI 
est la broigne, long vêtement de cuir ou de forte toile renforcée par 
l’adjonction d’anneaux, d’écailles, de plaques ou de rondelles de fer: 

La broigne de cuir est parfois renforcée par un treillis de 
lanières de cuir fixées à la cotte par des rivets; cette broigne est 
dite /reillissée. Elle est dite #1aclée lorsqu'elle est recouverte pat 
des plaques de fer en forme de losange ; enfin, elle porte le nom 
de broigne annelée ou broigne rustrée selon qu'elle est couverte 
d’anneaux juxtaposés ou imbriqués. | 

Une école s’est formée parmi les archéologues anglais qui met em 
doute l’existence des broignes annelées et rustrées; celles-ci ne 
seraient d'après eux qu’une représentation imparfaite de la cotte 
de mailles. 

Les arguments qu’ils font valoir à l’appui de leur thèse sont fons 
dés d’une part sur les preuves irrécusables de l'existence de [a 
maille bien antérieurement à la première croisade, et d'autre part 
sur l'impossibilité où se sont trouvés les imagiers du moyen âge 
de déterminer la nature exacte de cette défense de corps, dont ils 
se seraient, dès lors, bornés à reproduire l'effet général. 

On ne trouve nulle part chez les écrivains de cette époque la 
mention de la cotte annelée, tandis que plusieurs documents, cités 
par Demmin !, témoignent de l'existence de la cotte de mailles. 
Ce sont le Roman de Rou, écrit après la conquête normande; les 
mémoires de la princesse byzantine Anna Comnène (1083-1148); 
fille d'Alexis, empereur d'Orient, dont elle fut l’historien, et quiy 
en parlant d’une cotte, dit qu’ « elle était uniquement faite d'an- 
neaux d'acier rivés » ; la célèbre énigme, en vers latins *, du prélat 
anglo-saxon Abel du viri° siècle, qui n'est autre re une allu- 
sion transparente à la cotte de mailles; en voici le résumé : Je 


1 Dermmin, Guide des amateurs d'armes et d'armures, pp. 51 et 52. 
? Ces vers latins sont reproduits par MEYRICK, À critical inquiry into Antien 
Armour, tome I, p. LIL, introduction. 
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suis née de la terre humide; je n’ai pas été faite de la toison des 
brebis; les vers chinois ne m'ont pas tissée de leurs fils dorés; et 
cependant l'on m'appelle vêtement; je ne crains pas les longs 
traits tirés du carquois. 

Enfin dans la tapisserie de Bayeux figure un guerrier saxon qu'un 
Normand est occupé à dépouiller de sa cotte; les basques de celle- 
ci, vues à l'envers, sont représentées Que de petits cercles juxta- 
posés; 1l est difficile d'admettre qu’il s'agisse d’un vêtement garni 
d'anneaux à la fois extérieurement et intérieurement; pareille 
défense serait d’un poids considérable; nous serions donc en pré- 
sence du haubert de mailles. 

L'existence de la maille est même constatée matériellement à 
une époque plus reculée, car, dit encore Demmin, des « fragments 
formés d'anneaux de cinq millimètres de diamètre ont été trouvés 
à liefenau remontant à FRERES centaines d'années avant les 
croisades ». 

I est donc établi d’une façon indéniable que la maille a été en 
usage à une époque très reculée, et qu'au surplus il ne découle 
nullement des écrits des mémorialistes que la cotte annelée ait 
Jamais existé. 

Les artistes de l’époque ont été nécessairement amenés à repro- 
duire l’armure de mailles dans leurs représentations figurées. De 
Vaines tentatives les auront forcés à adopter la figuration conven- 
üonnelle des anneaux juxtaposés. 

Telle est, en résumé, la thèse de l’école anglaise dont nous par- 
lons, thèse qui, si elle était admise par tous, aurait le mérite 
d'expliquer le silence des auteurs du moyen âge sur l'existence de 
la cotte annelée. 


LL 


Pour se livrer à l'étude des armes offensives et défensives de 
ces époques lointaines, on a les sceaux et la célèbre broderie de 
+6 dont nous allons parler en détail. 

Cette broderie !, exécutée à la main sur une bande de toile de 
so de hauteur sur 70"34 de longueur, comprend soixante-douze 


1 L'Album histori que publié sous la direction d’'ERNEST LAVISSE, en reproduit 
ponues- Punsués Scènes, tome.l, DD. 171, 172, 174. 
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scènes distinctes et séparées, formant un ensemble qui constitue 
l'histoire de la conquête de l'Angleterre par Guillaume de Not 
mandie, en 1066. Malgré tout l'intérêt historique que présente un 
document de cette importance, la broderie de Bayeux faillit périnà 
la Révolution française, car elle servit de bâche pour des transponts 
militaires. 

Les personnages y figurent coiffés du casque conique à nasal et 
vêtus de la broigne, dont les manches s'arrêtent aux coudes. Seul, 
un des combattants — Guillaume-le-Conquérant, sans doute > 
porte des bas-de-chausses. 

Iis sont armés de la longue lance ; à quelques-unes des lances est 
fixée une banderole découpée en plusieurs pointes; certains coms 
battants ont également l'épée, et tous, comme arme défensive, le 
grand bouclier en forme d'amande, pointu dans sa partie inferieure 
et arrondi dans le haut. | 

C'est vers le milieu du xII° siècle que se généralisa l'usage du 
haubert, qui, à partir de cette époque, détrôna complètement la 
broigne. Quoique plus coûteux que cette dernière, le haubert, entiè- 
rement fait de mailles rivées à grains d'orge, avait l'avantage 
d'offrir une plus sérieuse résistance aux coups de l'adversaire. Aussi 
son usage persista-t-il, avec quelques modifications, jusqu'au 
moment où le perfectionnement des armes offensives força les 
hommes d’armes à adopter l’armure à f/ates. 

Le haubert qui enveloppait entièrement l'homme d'armes se 
plaçait au dessus d’un vêtement formé d’étoffe rembourrée de gamt- 
bois, c’est-à-dire d'étoupe, et que pour cette raison on appelait 
gamboison Où gambison. 

Sous la broigne et sous le haubert se mettait également, pendant 
toute la durée du x11° siècle et une partie du XII, un premier 
vêtement d'étoffe plus légère et plus souple qui portait le nom de 
bliaud. | 

Nous le remarquons sur les sceaux de Charles-le-Bon, comte de 
Flandre, en 1123, de Ferrand de Portugal, en 1212, et de Allard 
d'Antoing, en 1216. | 

RS 


1 Nous n'avons pas pu songer à donner la reproduction de tous les sceaux que 
nous citons au cours de ce travail; cela nous aurait entraîné trop loin. Nous 
nous sommes borné à reproduire les plus caractéristiques d'entre eux. 
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ARMES 


Nous avons parlé plus haut du bouclier dont sont armés les per- 
sonnages figurant sur la broderie de Bayeux et que pour ce motif 
on appelle bouclier normand ; l'examen des sceaux nous montre que 
les chevaliers s'en armèrent pendant les XI° et xXII° siècles. Il cou- 
vrait à peu près tout le corps de l’homme d'armes, qui le tenait par 
lune des deux énarmes, sortes de poignées intérieures, en passant 
lavant-bras dans l’autre. En dehors des moments de combat, le 
bouclier était .suspendu au cou du chevalier par une courroie 
appelée guiche ou guige. Il était plat ou convexe et avait parfois 
une saillie centrale appelée indifféremment boucle, umbo, ombilic. 

Nous verrons les dimensions du bouclier diminuer au fur et à 
mesure que le corps sera mieux protégé par l’armure. 

Les sceaux de Guillaume, comte de Luxembourg (1086-1128), 
de Baudouin IX, comte de Flandre (1197), de Henri, duc de 
Lothier (1244), et les tombes de Rasse de Grez et des seigneurs de 
Heers (figures 6 et 7) donnent ici une idée des transformations du 
bouclier dans l’ordre chronologique. 
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Comme défense de tête, nous voyons les chevaliers coiffés du 
casque à nasal affectant trois formes bien distinctes. Ces casques 
furent d'abord coniques droits ou coniques ovoïdes, parfois tron- 
qués ; dans la suite, vers la fin du xII° siècle, ils devinrent cylindri- 
ques, soit à timbres sphériques, soit à timbres plats. C’est de cette 
dernière forme qu'est né le heaume du x1rI° siècle, dont nous par- 
lerons plus loin. | 

On peut remarquer à la partie postérieure du casque une sorte de 
volet flottant destiné, disent les uns, à protéger la nuque, ou dont 
le but, pensent les autres, était de dissimuler le point d'attache du 
cimier !, 

| La série des défenses de tête, ainsi qu'on le verra au cours de 
cette étude, forme une chaîne non interrompue qui va du casque 
normand à nasal des XI° et xII° siècles jusqu'au grand bassinet du 
XIV*, un casque étant toujours le dérivé rationnel de celui qui l’a 
précédé. | 


| re ; 
| Cette question a donné naissance à des controverses entre archéologues. 
L'usage du volet est antérieur au moment où furent usités les cimiers. 
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Vers la fin du x1I° siècle, on s’occupa de renforcer la défense 
du visage en donnant plus d’ampleur à la partie inférieure du 
nasal ; puis la figure entière fut couverte par une plaque de fer 
arrondie dans le bas, appelée ventaille ou visagière, et laissant à 
hauteur des yeux deux ouvertures transversales pour la vue. On 
pourvut, ensuite, à la défense mieux entendue de la partie posté- 
rieure de la tête, et, vers le commencement du xIrH° siècle, on 


na 
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Fig. 1. — Louis, comtetde Lo07 4706: 


abaissa la partie correspondante du casque jusqu au niveau de la 
bouche. À partir de ce moment la défense de tête prend le nom de 
heaume ! ; celui dont nous venons de parler est connu sous le nom 
de casque de Philippe-Auguste. Nous le voyons figurer sur les 
sceaux de Louis, comte de Looz (1216): (Geœr et d'Eustscll 
seigneur de Grammene (1220) (reproduit par J.-TH. DE RAADH; 
Les sceaux armoriés des Pays-Bas). % 


1 Ce nom a pour racine le mot allemand « Helm » qui signifie casque. Be 
mots casque et heaume sont donc synonymes. Néanmoins le mot heaume 
été plus spécialement consacré par l’usage à la désignation : du casque don 
nous parlons. | 


Pendant le règne de saint Louis (1226-1270), on s’ingénia à 
rendre la tête du chevalier complètement invulnérable aux coups 
de lance et aux coups d'épée. Tandis que le sommet du heaume 
restait cylindrique, on prolongea la partie postérieure jusqu’au 
cou, de façon à garantir la nuque. Cette coiffure chevaleresque 
est connue sous différents noms : Casque de saint Louis ; grand 
heaume ; casque des Croisades. Telles sont les coiffures que l’on 
remarque sur les sceaux de Florent, comte 
de Hollande (1231), de Thomas de Savoie 
(1242), de Rasse de Gavre (1244), de Gau- 
tier, seigneur de Ligne (1244), de Gérard, 
seigneur de Rode (1252), etc. 

Il y a évidemment une époque pendant 
laquelle une armure de tête, quoique géné- 
ralement adoptée, était en usage concurrem- 
ment avec celle qui l'avait précédée : c’est 
ainsi que nous voyons le duc Henri de Lo- 
thier encore coiffé, en 1244, du heaume de 
Philippe-Auguste. 

Cette remarque peut s'appliquer d’une 
façon générale à toutes les époques et à 
toutes les parties de l'habillement chevale- 
resque. | 

Au genre de coiffures usitées pendant la 
seconde moitié du XIII° siècle appartient le 
heaume très caractéristique dont nous don- 
nons le dessin ci-contre (fig. 2). 

Ce dessin, ainsi que celui de l'effigie de Fig. 2. 

Rasse de Grez, ont été calqués par l’auteur 

de cette notice sur les photographies de frottis de dalles tumulaires 
qui se trouvent au musée du Cinquantenaire. Ce procédé est celui 
qui nous a paru offrir le plus de garanties de fidélité. 

La pierre tombale où figure ce chevalier est dépourvue d’inscrip- 
ton. Le dessin que nous reproduisons d’une partie de la gravure 
au trait qui orne cette dalle n’a donc pas de valeur documentaire 
 démonstrative..Il nous permet seulement d'analyser plus en détail 
le heaume dont nous parlons. 

…_ Parmi les documents iconographiques, les effigies des monu- 
ments funéraires occupent la place principale; si les pierres tom- 


or 
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bales et les lames tumulaires qui offrent de l'intérêt au point de 
vue de l’histoire du costume militaire sont infiniment moins nom- 
breuses que les sceaux, elles ont sur ces derniers l'avantage de 
nous permettre d'étudier plus en détail certains points déterminés. 

Très évasé dans sa partie supérieure, le heaume dont nous venons 
de parler est renforcé par des bandes de métal; deux d’entre elles 
forment une croix dont la traverse tréflée est ajourée pour la vue 
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Fig. 3. — Rasse de Gavre, 1274. 


et la respiration. Un petit rectangle sur le timbre simule sans do te 
le point d'attache de la chaîne par laquelle le heaume, en dehoïs 
des moments de combat, était suspendu à l’arçon de la selle: 
Cependantnous devons faire observer que rien dans cette gravureme 
permet de croire que le rectangle en question soit ajouré et que pé 
conséquent le détail du casque, qu’il représente, ait été dest 
à recevoir un anneau de suspension; à moins toutefois que le tr 
formant rectangle ne représente une tringlette de fer ayant cet 
forme. 1 


Vers la fin du x1r1° siècle, le heaume subit une nouvelle trans- 
formation. Son timbre, trop large, donnait prise aux coups d'épée ; 
on le rétrécit notablement et le casque affecta la forme de deux 
cônes tronqués juxtaposés par leurs bases à hauteur des yeux. Tels 
sont les heaumes que nous voyons figurer sur les sceaux de Rasse 
Hé Gavre (1274) (fig. 3), de Gui de Dampierre (1279) et de 
Robert de Nevers (1280). 

C'est à partir de ce moment qu'apparurentles cimiers, ainsi que 
nous le montrent l'effigie de Walter de Houtain sur une pierre 
tumulaire à l’abbaye de Villers ' et le sceau de Kasse de Gavre 
dont nous venons de parler *. 

« La grande vogue des cimiers, dit Demay*, dura cent ans; elle 
commença avec le casque ovoiïde pour ne se modérer, tout en 
continuant, qu'à l'apparition des visières mobiles ». 

Ainsi qu'on vient de le voir par les exemples tirés de la pierre 
tumulaire de Walter de Houtain et du sceau de Rasse de Gavre, ce 
nest pas tout à fait exact en ce qui regarde notre pays, les cheva- 
liers dont nous parlons étant coiffés du hsaume à timbre tronconi- 
que et plat surmonté d'un cimier volumineux. Plus loin, 1l est vrai, 
Demay signale, à titre d’exceptions, quelques casques des croi- 
sades portant déjà des cimiers. Les exemples que nous venons de 
citer rentrent donc dans la catégorie des exceptions. 

Ce dernier heaume se rétrécit de plus en plus et devint bientôt 
ovoïde ; c'est de lui que le grand bassinet, le casque caractéristique de 
Ja Guerre de cent ans, tire son origine ; nous en parlerons plus loin. 

Comme types de heaume de cette dernière forme nous citerons 
Ceux dont sont coiffés Raoul de Nesle (1289), Jean [*, duc de 
Lothier (1289), Guillaume I°', comte de Hainaut (1316) (fig. 4), 
et Jean III, duc de Brabant (1334) (fig. 10). 

Indépendamment des casques dont nous venons de donner le 


1 Nous en avons donné une reproduction dans un travail précédent paru 
en 1895 dans les Annales de la Société archéologique de l'arrondissement de Nivelles, 
tome V, p. 315 et suivantes. 

2 « En ce qui regarde le cimier, il convient de distinguer deux espèces nette- 
ment différentes : 1° les cimiers primitifs, généralement un dragon ou un écran 
(éventail), qui faisaient apparemment corps avec le casque et qui, étant portés, 
à la même époque, par presque tous les chevaliers de grande lignée, n'avaient 
aucun caractère héraldique; 2° le cimier héraldique proprement dit (voir Sceaux 
armoriés des Pays-Bas, par J.-Th. de Raadt, l'auteur de cette note) ». 

8 Demav. Ze costume au moyen âge d'après les sceaux, p. 137. 


rapide historique, les hommes d'armes usaient comme défenses de 
tête du chdpeau de Montauban et Au petit bassinet, ainsi que du 
capuchon de mailles et de la cervelière. 

Le sceau de la ville d’Alost (1237) (fig. 5) nous montre ce 


Fig. 4. — Guillaume Ie, comte de Hainaut. 1316. 


qu'était le chapeau de Montauban qui laissait le visage à découver 
de même que le petit bassinet. 
Le capuchon de mailles était adhérent au haubert. 
L'effigie de Rasse de Grez dont nous reproduisons le dessin CE 
contre (fig. 6) donne une idée très nette de ce qu'était le capucho 
de mailles, ou la ventaille {. | 


À plus d’un titre, la tombe de Rasse de Grez est intéressante à 
étudier. Elle ornait anciennement l'église abbatiale de Villers ; elle 
est actuellement la propriété de l'Etat, qui l’a fait déposer au Musée 
royal d'antiquités. 

L'image du chevalier, porte-étendard du duc Jean L°* à la célèbre 
bataille de Worringen en 1288, est posée dans une niche ogivale 
gravée au trait; Rasse de Grez a les pieds appuyés sur un lion. La 


Pie Viilé d'AlOSt. 1237. 


igure et les mains du chevalier,qui étaient probablement en marbre 
lanc ou en métal, ont été enlevées !. 


‘est étendu au capuchon lui-même. » J.-TH. DE RaADT, Ze Musée de la Porte 
le Hal à Bruxelles et son nouveau catalogue, D 10: 

 TARLIER et WAUTERS, Les communes belges, canton de Wavre, p. 234, 
arlent d’incrustations de marbre blancet ajoutent que « la tête et les pieds qui 
taient d'argent, si l’on en croit la tradition, ont été enlevés ». Il y a sans doute là 
ine double erreur; seuls la figure et les airs du chevalier ont disparu; au 
urplus, si elles avaient été en argent, on se demande où auraient pu se trouver 
ès incrustations de marbre blanc. Nous croyons que les creux de la figure et des 
nains ont été occupés soit par des plaques métalliques, soit par des morceaux 
€ marbre sculptés en ronde bosse. D’autres parties ont pu recevoir du mastic 
oloré, mais nous en doutons, les saillies étant si peu prononcées que nous avons 
eine à nous figurer être en présence d’une œuvre travaillée au champlevé ou 
n taille d'épargne. | 
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À part quelques mots complètement effacés, l'épitaphe suivante 
peut se lire très distinctement. 


Cuir GIST RAUS DE GREIS CHLRS... S... E BIERC... 
KI AC... HUNES DELA ILH ALA OUTRE MEIR EN ACREET 
PORTA LE STANDAR A VVARONK AVEK LE DUC. 
JEHAN ET TREPASSA EN LAN DE GRASCHE 
MCCCXVIII LE VIGILE SAINT THUMAS PIIS POR SARME EI 
POR SON BOIN SIGNOUR LE DUC JEHANM. 


Det 

2 
) 
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Le haubert dont Rasse de Grez est 
couvert est en grande partie caché parle 
cotte d'armes, en toile ou en soie, serré 
à la taille et armoriée comme l’écu et le: 
ailettes. 

Nous voyons le bouclier, dont les gran: 
des dimensions n'avaient plus de raisoï 
d'être, réduit notablement ; il porte. 
nom d’écu et affecte la forme d’un triangk 
isocèle, légèrement concave du côté di 
celui qui le porte. 

Les écus de Florent, comte de Holland 
(1231), de Rasse de Gavre (1232), d'Ar 
nould d'Audenarde (1235), de Jean AI 
duc de Brabant (1334) (fig. 10), et d'au 
tres sont armoriés. 
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«Entre les années 1274 et 1348, 
Victor Gay ?, on voit apparaître une n0L 
velle pièce de l'armure empruntée 
l'Orient, à la suite de la huitième croisade 
et particulièrement mise en usage dans le 
tournois. C’est l’ailette qui, posée sur les épaules et inclinée vel 


Fig. 6. — Effigie de Rasse 
de Grer 416 18: 


1 Waronk, Woronc, etc., sont des formes anciennes du nom de Worringe 
Le mot pis avait été oublié ; il est gravé plus bas que la ligne d'inscription: 
La lettre r du mot « outre » avait également été oubliée ; elle est gravée € 

petit caractère dans le haut de la ligne d'inscription. ; 
2 Vicror GAY, Glossaire archéologique, p. 18. 
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la tête, pouvait protéger dans une certaine mesure le haut du 
corps et les clavicules. Elle a, sauf de très rares exceptions, la forme 
quadrangulaire et est toujours armoriée comme l’écu. » 

« L'adoption de heaumes à timbres coniques, dit le capitaine 
E. Van Vinkeroy !, avait eu pour résultat de faire dévier les coups 
adressés au crâne et de les faire tomber sur les épaules ; c’est 
pourquoi l’on songea à protéger celles-ci au moyen d'une défense 
Spéciale : les ailettes. » 

Les auteurs sont unanimes pour désigner le milieu du XIV: siècle 
comme époque de la disparition des ailettes: mais ils varient de 
quelques années quant à la date à assigner à l'introduction de ces 
pièces dans l'armement défensif. Sur douze des fac-simile des 
sceaux de la Porte de Hal, les chevaliers ont les épaules défendues 
par les ailettes. Les dates extrêmes de ces sceaux sont 1260001343: 
ils appartiennent respectivement à Jean, duc de Lothier, et à 
Guillaume de Juliers. 

On ne peut mieux comparer cette pièce de défense qu’à un livre 
entr ouvert sous un certain angle et dans lequel s’emboîterait 
l'épaule. 

Par exception, les aiiettes que nous voyons figurer sur la dalle 
tumulaire de Rasse de Grez affectent la forme de parallélo- 
grammes. 


LAN 74 


Les pieds du chevalier sont armés d’éperons dont la tige est une 
simple pointe. Antérieurement les tiges des éperons se terminaient 
par un renflement pyramidal ou conique. Ce détail n’est pas facile à 
observer sur les sceaux. 


SA 


XIV: siècle. 


Jusqu'à la fin du xin° siècle l’armure de mailles ne s'était 
encore renforcée d'aucune pièce de pates. Les armes offensives 
s'étant de plus en plus perfectionnées, on dut songer à leur oppo- 
ser une plus sérieuse défense du corps. Dès la fin du x1II° siècle 
ou le commencement du XIV® nous voyons apparaître les premières 
plaques de cuir bouilli d’abord, puis de métal, comme protection 
des genoux, soit sous forme de rondelles, soit sous forme de 
genouillères. | 

Vers le milieu du x1v* siècle une révolution s'opère dans Je 
costume : le haubert est remplacé par le haubergeon, plus court, 
s'arrêtant à mi-cuisse, et dont l’usage persistera jusqu’au XV* siècles 
la cotte d'armes est remplacée par le pourpoint sur lequel se place; 
à hauteur des hanches, la riche ceinture de chevalerie. « Le 
hoqueton où gambison est réduit aux dimensions exactes du haus 
bergeon auquel il servait de doublure » ”, et le capuchon de 
mailles disparaît pour faire place à un camail fixé à la partie infé- 
rieure du bassinet, protégeant le cou, les épaules et le bas du 
visage. 

La superbe lame funéraire des seigneurs de Heers dont nous 
donnons le dessin des personnages (fig. 7) qui y sont représentés 
est dans son genre un des plus remarquables spécimens de l’art du 
XIV* siècle ?. : 

Cette lame en laiton, qui mesure 2"57 de hauteur Sur 1°55 de 
largeur, est entièrement et remarquablement gravée et ciselée. 


1 VAN VINKEROY, OP. Cit., p. 35: , 
2 Nous ne nous occupons ici de cette lame funéraire qu’au point de vue 
spécial des costumes dont sont vêtus les seigneurs de Heers, et des armes 
offensives et défensives dont ils sont armés. # 
Une étude sur cette œuvre d'art paraîtra (ultérieurement) dans le bel ouvrage 
intitulé: Les wusées royaux du Parc du Cinquantenaire et de la Porte de Hal à 
Bruxelles, armes et armures, industries d'art, publié par MM. J. DESTRÉE, 
A.-J. KyMEULEN et ALEX. HANNOTIAU. 1 


Les deux personnages, Jean et Gérard, seigneurs de Heers, sont 
figurés revêtus de leurs armures reproduites dans leurs plus minu- 
tieux détails. À ce titre, cette lame tumulaire constitue un des plus 
précieux spécimens qui puissent s'offrir à nous pour l'étude du 
costume chevaleresque au XIV* siècle. 


Fig 7: Jeantet Gérard, seigneurs de Heers. 1332, 1398. 


Les effigies des seigneurs sont placées sous des arcatures en 
tiers-point légèrement surhaussées, ornées de feuilles de chou frisé 
et surmontées de fleurons. Sur les archivoltes qui forment chacune 
des arcatures nous lisons : | 


VITA SALUS VENIA LAPSORUM VIRGO MARIA 
LUMINUS ETHEREI STELLA MEMENTO ME. 


Dans la partie supérieure et sur les côtés sont représentées de 
nombreuses figurines de saints placées sur des dais. Le reste du 
champ de la lame est couvert de quadrilobes, entourés régulières 
ment de fleurages, dans chacun desquels se trouve un lion ailé. 

La lame est contournée par une banderole où on lit les épis 
taphes suivantes : 


HIC JACET DOMINU GERARDUS] 
DOMINUS DE HEERE MILES QUI OBIIT 
ANNO ANATIVITATE DOMINI 

NOSTRI JHESUCRISTI MILLESIMO 
TRECENTESIMO XCVIII.] 

IN DIE BEATI DYONISII ORATE PRO EO. 
ANNO A NATIVITATE DOMINI M| 
CCCXXXII ULTIMA DIE ' MENSIS 
MARCII (SIC) OBIIT DOMINUS JOHANES 
DOMINUS DE HEERE MILES CUJUS 
ANIMA PER DEI MISERICORDIA REQUIESCAT 
IN PACE AMEN. 


Nous devons faire remarquer que du millésime de l’épitaphe de 
Gérard de Heers, la partie composée en chiffres romains est visibles 
ment faite par une autre main que celle qui a gravé toute la lame: 
Celle-ci est d’une date antérieure à la mort de Gérard de Heers; 
après laquelle on a ajouté la partie chiffrée dont nous parlons: 
Cette remarque est importante en ce qu’elle répond à l'objection; 
qui pourrait être suggérée par la pensée que la lame est postés 
rieure à la mort des deux personnages dont elle donne l'effigie, et 
qu’on se trouve par conséquent en présence de costumes chevales 
resques de la fin du x1v* siècle, voire même des premières années 
du xv°. | 

La banderole d'inscription est coupée de distance en distance 
par des quadrilobes dans lesquels sont figurées les armoiries des 
seigneurs de Heers ; dans ceux des quatre coins se trouvent les 
symboles des évangélistes. Enfin cette banderole est encadrée 
elle-même par des rinceaux. ” 


Sage 


1 Le mot de avait été oublié ; il a été gravé dans les rinceaux qui entourent 
la banderole des inscriptions. l 
2 
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Le surcot ou pourpoint d’étoffe très luxueuse, à en juger par la 
richesse du dessin, laisse apercevoir la maille du haubergeon, au 
cou et à l’intérieur des arrière-bras. 

Le dessin du surcot représente une série de rosaces à six lobes 
juxtaposées dans lesquelles figurent des gueules de lion entourées 
de feuilles et de trèfles. Dans chacun des écoinçons formés par ces 
rosaces est gravé un insecte ailé. 
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La ceinture de chevalerie, dite aussi ceinture d’orfèvrerie, qui se 
portait à hauteur des hanches, nous montre par la beauté des 
détails de son dessin ce que devait être cette partie du costume 
Sur laquelle se reportait principalement le luxe du chevalier. Les 
Seigneurs de Heers portent une ceinture sur laquelle est figurée 
une suite d'élégants chaïnons articulés reproduisant sans doute 
quelque chef-d'œuvre d’un joaillier de l’époque. 

Au dessus et au dessous des genouillères sont d’étroites bandes 
élégamment travaillées de petites rosettes. 

Les seigneurs de Heers vivaient à une époque de transition et 
de tâtonnements où les plates s'ajoutaient à la maille avant de s’y 
substituer entièrement. Seuls les bras et les jambes en sont armés. 


Re Leler 


L'ensemble de la défense des bras constitue ce que l’on a appelé, 


à partir du XVI° siècle, le brassard. Mais à l’origine, c'est-à-dire vers 


la fin du x1rr° siècle, les pièces qui composent cette défense sont 
désignées dans les inventaires par les noms d’avant-bras, bracelets, 
grand et petit garde-bras, bras-deseurs ". 

Dans le cas où les canons d’arrière-bras et d’avant-bras étaient 
appelés par le nom générique de garde-bras, on les distinguait par 
les appellations respectives de grand garde-bras et petit garde- 
bras. 

Employé sans qualificatif, le mot garde-bras signifiait arrière- 


bras. La cubitière qui protège le coude portait le nom de bracelet à 


| 
| 
. 


1 Voir l'inventaire de Guillaume III, comte de Hainaut. 
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armer, Ce qui pouvait parfois s'entendre aussi comme défense du 
coude et de l’avant-bras. 

Il est aisé de s'expliquer que la terminologie soit peu précise à 
cet égard. Lorsque furent dressés les inventaires qui servent de 
documents d’études aux auteurs modernes, la consécration des 
noms n'avait pas pu se faire par un usage assez long pour que nous 
ne soyons pas amenés à constater des diversités d'interprétation de 
noms. 

« L’avant-bras, dit V. Gay , est une pièce rigide qui dès la fin 
du xIrI° siècle s'applique sur la maille du haubert et consiste en 
une sorte de gouttière légèrement conique en cuir bouilli, puis en 
acier, protégeant l’avant-bras. 

Au XIv* siècle cette partie de l’armure se complète par une 
seconde pièce intérieure à laquelle elle se réunit à charnières jusqu'à 
la hauteur du coude. 

L'auteur anonyme du Costume militaire français en 1146 nous 
apprend qu'on appelait avant-bras à la milanaise la totalité des 
pièces qui, de l'épaule au gantelet, composaient l’ensemble du bras- 
sard proprement dit ». 


VnËse 


Ce que nous venons de dire de la défense des bras peut s'appri- 
quer également à la défense des jambes ; c'est aussi d'une façon 
progressive qu'on en arriva à garantir complètement les jambes des 
chevaliers. 

Le harnais des jambes se compose du cwissot, qui défend la 
cuisse, de la genouillère et de la jambière ou grève ou encore #1 
melière, qui protège la jambe. 

Chez les seigneurs de Heers, on aperçoit la maille des chausses» 
vers le haut des cuisses et au jarret. 

Le mot cuissard par lequel on désigne l’armure des cuisses 
n'est pas très ancien ; il a remplacé les mots cwissots, cussuels, etc? 

On remarquera que les genouillères sont découpées en aïilerons à 
l'intérieur des genoux. «Ces boîtes, que nous appelons genouillères, 


L VICTOR GAY, of. cit., p. 90. 
2 Voir l'inventaire de Guillaume III, comte de Hainaut. 
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- reçurent au treizième siècle et gardèrent, durant une partie du 
quatorzième, le nom de foulains » 1. 

Les jambes sont entièrement couvertes par les grèves. 

Les éperons ont des molettes mobiles. 
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Fig. 8. — Jean-sans-Peur. 1405. 


_ Les seigneurs de Heers sont représentés dépourvus de l’armure 
… de tête. Le casque usité à l’époque où ils vivaient est le grand bas- 
| sinet à visière mobile ; nous le voyons un peu plus tard très nette- 


… ment dessiné sur le sceau de Jean-sans-Peur (1405) (fig. 8). 
Néanmoins, c’est coiffés du petit bassinet sans visière que sont 


1 QUICHERAT, Âlistoire du costume en France, p. 212. 
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représentés généralement les chevaliers dans les documents graphis 
ques de cette époque. 

« Avec le quinzième siècle, dit Demay !, commence la série des 
casques à visière mobile. D'abord le grand bassinet avec son camail 
de mailles ; puis l’armet. Les musées sont trop riches en modèles 
pareils pour qu'il soit nécessaire d'entrer dans le détail de ces nous 
veaux habillements de tête ?. Il suffira de dire que l'apparition du 
grand bassinet peut être datée par le troisième sceau de ce même 
Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne, que nous avons vu coiffé 
d'un heaume ovoïde en 1390, et qui porte, en 1403, le grand 
bassinet. » 

On peut trouver des exemples de bassinets à visière mobile anté- 
rieurs à cette époque. 

C'est le cas pour la statuette de saint Georges dont il va être 
parlé et qui constitue dans son ensemble un des exemples les plus 
intéressants qui se puissent présenter à nous pour cette période de 
transition. Cette statuette figure dans un retable appelé vulgaire- 
ment CHAPELLE PORTATIVE DES DUCS DE BOURGOGNE, 
sculpté de 1390 à 1399 pour la chapelle de la Chartreuse de Dijon 
par JACQUES DE BAERZE, imagier, et peint et doré par MELCHIOR 
BROEDERLAM. 

Le musée des échanges, à Bruxelles, en possède un moulage 
dont on trouvera ci-contre une reproduction par la photogravure. 

Voici la description qu’en donne le catalogue raisonné du Musée 
de sculpture comparée (moulages), au Palais du Trocadéro, à 
Paris ? : « Le saint, debout, de trois quarts, est vêtu d’une cuirasse 
de fer que recouvre jusqu’à mi-corps la cotte d'armes serrée à la 
taille par une fine ceinture d'orfèvrerie; une seconde ceinture beau- 
coup plus large que la précédente tombe à hauteur des hanches 
Les pieds chaussés de poulaines et garnis d’éperons marchent sur 
le dragon; la main droite tient l'épée nue élevée ; le bras gauche 
porte l'écu. La tête est coiffée du bassinet dont la visière est 
relevée ; le camail de mailles est rattaché à la cotte par des aiguils 
lettes. Sur le côté droit de la poitrine se voit l'arrêt de la lance. » 

Comme on l’a vu précédemment, le vêtement qui recouvre Ja 

1 DEMaAYy, Les costumes du moyen âge d'après les sceaux, P. 134. 

2 Le musée d'artillerie de Paris en possédait dix en 1889; le musée de la. 


Porte de Hal a acquis, en 1897, le seul exemplaire qui figure dans ses collections x | 
3 Catalogue raisonné par Louis CouraJop et P.-FRANTZ MARCOU, p. 74. : 
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cuirasse, et ne porte plus à cette époque le nom de cotte d'armes, 


est le surcot ou pourpoint. 
C'est la ceinture fixée sur la jupe, à hauteur des hanches, qui 
porte le nom de ceinture d'orfèvrerie, et non pas célesqubfirente 


surcot à la taille. 


Fig. 9. — Saint Georges terrassant le dragon. 
Statuette sculptée de 1390 à 1399. 


Froissart, cité par le capitaine Van Vinkeroy ’, parlant d'un com= 
bat en 1369, ditque, « avec tout ce meschief, messire Jehan Chandos 
ne portait oncques point de visière.… » ?. 

La question de l’époque à laquelle a pris naïssance le bassinet à 
visière mobile est très complexe et fort difficile à trancher, les 
textes fournis par les chroniqueurs prêtant à l’'équivoque et étant 
par là même très difficiles à interpréter. Notre confrère, M. Jean. 
van Malderghem, qui fait depuis longtemps une étude spéciale de 
cette question, a acquis la conviction que le bassinet à visière mo= 
bile ne se rencontre pas avant 1340 environ. 

Quoi qu'il en soit, l'apparition de cette défense de tête est incon-= 
testablement antérieure d’un demi-siècle au moins à l’époque que lui 
assigne Demay, se fondant sur le troisième sceau de Philippe-le- 
Hardi. 

L'exemple suivant, qui nous est donné par Lobineau *, parlant du 
combat du vicomte de Rohant en 1309, a donc trait au bassinet à 
visière fixe: « it. aura baciné à visière, de fer ou de acier, garni de 
colerete, garni de telles et de cendaux et de borre de saye et de 
coton et sera garni le baciné de cervelière souffisante ». 

D'autres armures de tête, variantes du bassinet, étaient aussi en 
usage aux XIV* et XV° siècles ; nous citerons le bicoguet et le ber= 
ruier, ce dernier appelé par Juvénal des Ursins Cappeline Berruyère: 


re 


Il s’en fallait de beaucoup qu'armés ainsi que nous venons 
de le décrire les chevaliers fussent complètement invulnérables. 
aux coups de l'adversaire. à 

Nous cédons encore sur ce point la parole à Frossatis qui 
raconte en ces termes la mort de Gilles Grignart de Mauny, tue 
par Guillaume Marchant : « Chils devant tous les autres chevau= 
choit et adrecha messire Gillion de Mauni tellement de sen 


! VAN VINKEROY,-0p. ctt., D. 35. | 
2 A la page 35 de nee déja cite, le capitaine Van Vinkeroy donne la” 
reproduction en gravure d’un grand bassinet à visière mobile du milieu du x1v®s 
siècle, faisant partie de la lets du prince Charles de Prusse. 5 
3 LOBINEAU, Pr. de l'histoire de Bret, tome Il, col. 1639. ‘ 
1 FRoISSART, tome III, p, 81 (1339-1342). 
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glave ! qu'il li fendi le targe et rompi les plattes et perça l'auque- 
ton et li mist en le poitrine tout oultre, et l’abati de ce cop navret 
à mort ». 


LES 


La lance n’a guère subi de modification durant tout le cours du 
moyen âge ; le fer affectait simultanément différentes formes : ïl 
était triangulaire, ou losangé, ou encore imitait la feuille; toujours 
il était renforcé par une arête médiane. Elle était ornée au som- 
met d'une pièce d’étoffe parfois terminée par de longues bande- 
roles et qui portait alors le nom de gonfanon. 

Du xI° au xIV° siècle la bannière fut carrée, tie terminée 
par deux ou plusieurs lambels, ou rectangulaire, et, dans ce der- 
nier cas, attachée à la hampe de la lance par son plus grand côté 
servait à distinguer le chevalier du simple gentilhomme mis sous 
ses ordres qui, lui, ornaît sa lance d’une pièce d’étoffe triangulaire 
appelée pennon. 

Le sceau de Jean III, duc de Brabant (1334) (fig. 10), nous 
fournit un exemple de la bannière rectangulaire fixée à la hampe 
par son plus grand côté. 

Au xv® siècle, l'enseigne a une tendance à devenir à peu près 
équilatérale. 


Comme armes offensives, les chevaliers de Heers sont armés 
de l'épée et de la dague. La poignée de cette dermière porte à sa 
base deux renflements sphériques, ce qui a valu à cette arme, 
caractéristique de nos contrées, le nom de dague à Tognons. 

Par un ban du magistrat de Lille, de 1395 ?: « Défense de porter 
plommées, martiaulx de plonc, martiaulx d’estain, martiaulx de 


fier, à picot, ne sanz picot, bastons que on nomme biecs de fau- 


con, glaves, haces, planchons, happiettes, loques, machues, ars, 
sayettes, espées, bazelares, daghes, coutiaulx à croix de fier, à 
croix de bos, à croix d’os, ne à croix de corne, coutiaulx de plates, 


1 Le glaive, c'est ainsi qu’on appelait la lance au moyen âge. (DEMAY, of. 


BR, p.159.) 
2 DE LA Foxs-MELIcocQ, De l'artillerie de la ville de Lille, p. 44. 


dollekins !, coutiaulx à coullettes ?, wans de fier à picot, talloces; 
ne bouquelers, ne coutiaulx que on nomme pennars *, ou espois; 
ne autre armeure de brocque, sur LX s ». 

« La dague à rognons dont on ne trouve pas d’ xl en 


es fit 


Fig. 10. — Jean III, duc de Brabant. 1334. 


Italie, mais très fréquente en Angleterre, dans les Flandres et 4 
Allemagne, est connue dès les premières années du XIV* siècle » # 


patinage PAL NA DE 


l Dollekins, doleguin, courte épée à deux tranchants, sorte de poignard 
(ROQUEFORT, Glossaire de la langue romane, tome I, p. 402.) 

2 Plus souvent désignée actuellement par le nom de dague à rognons. 

3 Penard, penardeau, pinard, sorte de couteau à deux tranchants, poignard 
(ROQUEFORT, tome II, p. 320.) 

4 Colonel ROBERT, Catalogue du musée d'artillerie de Paris, tome I, 
D ULSB ES 
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Une très belle dague de même nature et évidemment d'origine 
italienne fait partie des collections de M. Vermeersch, membre du 
comité des anciennes industries d'art, à Bruxelles. 

La fusée de forme tronconique est composée de rondelles 
 d'ébène alternant avec des rondelles d’un bois brun et séparées les 
unes des autres par de fines rondelles d'ivoire. Le pommeau est 
donné par un disque dont le plan est perpendiculaire à l'axe de la 
lame ; il est bordé par un bracelet de cuivre repercé de quadrilobes, 
gravé et doré. La lame, à section losange, a un long talon à section 
rectangulaire. 

Quelques spécimens de ces dagues figurent dans les collections 
du musée de la Porte de Hal. Le pommeau esten forme soit de 
tronc de pyramide, soit de tronc de cône. 


Sn fer 


L’épée qui est figurée aux côtés des chevaliers de Heers est la 
grande épée d’arçon. 

Les quillons droits, dont l’extrémité est infléchie vers la lame, 
partent d’un écusson qui recouvre le talon de la lame eten partie 
dissimulé par l'écu armorié au lion. La fusée est renflée au milieu 
comme un fuseau. Le pommeau est analogue à celui des dagues. 

Les pommeaux ont à cette époque des formes variées, mais 
celui qu’on rencontre le plus fréquemment est le pommeau discoïde 
à faces parallèles au plan de la lame, à bords talutés, plats ou 
concaves, et ayant au centre un évidement en forme d'auget où se 
plaçaient des reliques. 
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A côtés des inventaires d'armes et d’armures du moyen âge, 
nous avons les poèmes, les fabliaux, les chroniques et les mé- 
moires, et en général toutes les productions de la littérature mé- 
diévale, dans la plupart desquelles nous trouvons des récits de 
chevalerie. Par les sujets qui y sonttraités et par le développe- 
ment généralement donné aux parties descriptives, ce sont, sans 
aucun doute, de très bons éléments pour les études du genre de 


celle que nous venons de mettre modestement sous les yeux n. 
lecteur. À 
Mais combien la lecture en serait aride, et parfois même peu. 
compréhensible, sans le secours des documents graphiques dont 
font partie ceux que nous venons d'analyser ! 
Nous avons tenté par là de démontrer une fois de plus combieï 
sont précieuses les ressources offertes par cette mine riche et 
féconde, qu'il est toujours intéressant d'explorer. | 
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ES 4E vase de bronze découvert au printemps dernier, 
DUR à Herstal, a eu le privilège de devenir prompte- 
ment célèbre en Belgique. Peut-être ne doit-il 
pas Sa renommée uniquement à son mérite 
artistique ; mais la gloire n’a-t-elle pas souvent 
LA] quelque côté équivoque ? Aussitôt après sa 
découverte, il excita une vive curiosité à l'exposition rétrospec- 
tive de Liége. Bientôt le musée de cette ville et l'État faisaient des 
tentatives discrètes et infructueuses pour s’en rendre propriétaires, 
et 1l allait peut-être passer dans quelque collection étrangère, lors- 
qu'un membre de notre société, M. Paul Errera, réussit à l'acqué- 
Tir et à le conserver à notre pays !. Cette pièce étonnante ne 
pouvait manquer de provoquer de nombreux commentaires. Les 
Journaux s'en sont maintes fois occupés, et l’un d'eux, au risque 
d'offusquer ses lecteurs, n'a même pas hésité à en publier un 


1 M. Paul Errera a généreusement abandonné au Musée de Bruxelles la 
presque totalité des objets de terre cuite, de verre, de pierre et de métal 
trouvés en même temps que le vase qui nous occupe, et il a bien voulu n’auto- 
Tiser à examiner celui-ci à loisir. Qu'il me permette de lui exprimer, comme 
Conservateur du musée et comme archéologue, mes sincères remerciments pour 
cette double libéralité. 

k: 


croquis, heureusement peu distinct !. Les revues se disposent à en 
parler avec plus de précision ?, et M. Demarteau, professeur à 
l'Université de Liége, vient de lui consacrer une docte monos 
graphie, dont les neuf photogravures font deviner tous les secrets 
d'une œuvre difficile à détailler *. 

Peut-être est-il donc à la fois et trop tôt et trop tard pour en 
parler encore. Cette trouvaille n’a plus l'attrait de la nouveauté, 
et ses circonstances ont été fort exactement relatées. D'autre part, 
pour écrire sur le bronze de Herstal le commentaire archéologique 
qu'il mérite, il serait peut-être préférable d'attendre que toutes les 
opinions se soient fait connaître, et surtout qu'il ait été débarrasse 
de l'oxydation qui en cache certains détails. Mon intention nest 
donc pas de risquer ici une interprétation complète de toutes les 
figures qui le décorent. Je voudrais simplement indiquer quelle 
est, à mon sens, l’idée qui a inspiré l’ensemble de la composition 
et montrer brièvement sa valeur historique “. | 

Je rappellerai d’abord en peu de mots quels sujets représentent 
les reliefs du vase, et j'invoquerai la science, qui purifie tout, 
pour me faire excuser sicette description brave forcement l'hons 
nêteté. | 

La partie inférieure de la panse est divisée en quatre tableaux 
par des socles richement sculptés. Dans chacun de ces tableaux, un 
homme âgé est debout, au repos. Le manteau qui enveloppe les 
quatre personnages, le bâton qu'ils tiennent à la main ou qui est 
déposé auprès d’eux les font reconnaître pour des philosophes, 


1 Voir Le Petit Bleu du 24 juin 1900. ; 
2? Voyez supra l’article de M. Comhaire. — M. Léon Renard a redigé sur les 
fouilles d'Herstal une étude développée, que je regrette de n'avoir pu lire encore 
au moment où je corrige les épreuves de cette notice. ! 


3 J. ÆE. DEMARTEAU, Le vase hédonique de Herstal. Liège, L. Gothier, 1900 
n 
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(Tirage à part du Bulletin de lInst. arch. liëgeois, 1900, p. 47 Si). £ 
4 Bien que je ne prétende point discuter ici la destination de ce récipient, 
une observation importante que me communique M. Paul Errera mérite d'è 
signalée. Comme l’a remarqué aussi M. Demarteau (p. 6), les anneaux; Ù 
passent les extrémités de l’anse, sont amincis à la partie supérieure au po 
d’être presque rompus. Cette usure extrême de cette seule partie du vaseng 
s'explique que s’il a été longtemps non seulement suspendu par lanse, mais 
balancé. J’incline donc à penser que c'était un brûle-parfum, que l’on agitaità 
façon de nos encensoirs. Cf. Rich PDictionn., S. v. Turibulum ; Kraus, Realer 
cyc’. der chr. Altert., s. v. Weihrauchfass. À 


comme l'a montré M. Demarteau. L'un d'eux — celui que reproduit 
notre planche — est un vieillard, dont le crâne chauve est entouré 
“dune couronne de cheveux retombant en boucles sur les épaules, 
tandis que sa longue barbe s'étale sur sa poitrine. Il appuie l'index 
de la main droite contre sa joue dans une attitude méditative, et 
regarde une table à calcul (abacus) ! qu'il soutient sur le bras 
gauche ; à ses pieds est une corbeille ou une boîte (capsa) con- 
tenant des volumes; plus loin est suspendue une sphère céleste, 
coupée par deux méridiens?, et, derrière lui, un paquet de tablettes 
Cirées (polyptycha), destinées à recevoir des notes, pend à une 
patère fixée dans la muraille *. Des livres rangés dans un casier, 
un volume resté déroulé sur une étagère (fluteus) où tenu à la 
Main, un carnet de tablettes ouvert sur un socle caractérisent éca- 
lement les trois autres philosophes, et l’étoffe qui est tendue der- 
rière deux d’entre eux nous indique que la scène se passe dans une 
de ces boutiques ouvertes, séparées de la rue par une simple toile, 
qui servaient fréquemment d'écoles ‘. 

. Si du rez-de-chaussée nous passons à l’entresol — j'entends à la 
hauteur où la panse du vase s’infléchit vers l'orifice— nous sommes 
brusquement transportés de salles d’études dans des alcôves — et 
quelles alcôves ! Nous y retrouvons encore quatre hommes, dont 
drois, comme à l'étage inférieur, sont barbus et le quatrième 
imberbe. Seulement ils ont quitté leur attitude pleine de dignité it, 
Sans transition, abandonné toute retenue. Dépouillés de leurs vête- 
ments, ils sont étendus sur des couches, où ils ne sont pas seuls. 
Hs ont auprès d'eux chacun un jeune garçon dans des poses diffé- 
rentes mais également expressives. Les formes efféminées de ces 
adolescents, leur longue chevelure nouée en chignon ? ne laissent 


 1Je pense que tel est l’objet oblong que porte ce vieillard : cf. la figure repro- 
duite dans Daremberg et Saglio, s. v. Calculator, v. 1., DA620: 

… 2? Cf. mes Monum. relatifs aux mystères de Mithra, t. 1, PS 65 #0%6,n. 80, 15: 
… 3 C'est ainsi qu'il faut interpréter, à mon avis, le « sac d’écolier » dont parle 
M. Demarteau: comparer la peinture de Duris reproduite dans l’Archäologiscle 
Zeitung, AXXT 1873) pl. I, et la note de Michaëlis, z6:d., P: 7: D 60#-Ne ne 
Sais ce que signifie la petite figure en relief placée sur une tablette à la gauche 
du personnage ; peut-être est-ce une clepsydre, ou l’un de ces bustes dont 
parle le passage de Juvénal cité plus bas. 

St Augustin, Confess. I, 13, 22, Vele Dendent lininibus grammaticarum schc- 
larum ; cf. Marquardt, Privalleben, 2° éd. P- 93, n. 2; Boissier, Za Jin du page- 
nisme, Et i)D, 180. 

2° Cf, Plaute, Asir. 3, 3, 37 (62 7): Cinacdus calamistratus. 
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d'ailleurs aucun doute sur la nature de leur profession. Pour 
décrire ces couples érotiques, il faudrait employer le langage de 
Pétrone, et une phrase du Satyricon peut donner une idée approx 
mative de deux d’entre eux '. Quant aux autres, je renonce à les 
dépeindre même en latin. 

L'anse fort élégante du vase est décorée aussi de deux figures 
d'enfants, la tête couronnée d’un lourd chignon, analogues à celles” 
que nous venons d'examiner. Derrière eux on distingue l'extrémité 
de deux thyrses, attributs de Bacchus, qui rappellent les orgies 
auxquelles ils se livraient. | 

Ce singulier mélange de sagesse et de folie, de gravité et de 
eravelure nous laisse d’abord perplexes, mais M. Demarteaua 
proposé de cette énigme une solution ingénieuse : Pour lui, les 
philosophes sont des représentants de l’école de Cyrène qui floriss 
sait au IV° siècle avant notre ère et qui se serait plus tard confons 
due avec l'épicurisme. Cette école Lédonique faisait du plais 
(sien) le but de l'existence. Au rez-de-chaussée, nous verrions des 
représentants illustres de ce système, enseignant leurs théories, et 
les couples joyeux, qui s’ébattent au-dessus de leurs têtes, montres 
raient leur morale en action. # 

Quelle que soit l’érudition avec laquelle M. Demarteau a défendu 
cette thèse, il n’a pas réussi à me convaincre, et un examen répété 
de l'original m'a confirmé dans ma résistance. Je ne veux point 
faire ici l'apologie de ces pauvres épicuriens, si décriés, et qui ot 
été souvent des gens fort austères, mais je ne crois pas que le genre 
d'amours auquel ils s’abandonneraient ici ait jamais fait partie 
de leurs commandements. Sans doute, les anciens avaient à cet égard 
des principes moins sévères que les nôtres. On pouvait adopter + 
habitudes fâcheuses sans risquer que la police, dans un accès de 
sévérité, vous dénonçât aux mag istrats ?. Les auteurs écrivaient tré 
librement sur ce sujet sans devoir s'attendre à être poursuivis= : 
et acquittés — en cour d'assises. Mais la tolérance dont on jouis 
sait n'impliquait point une approbation. Le « vice grec » a pu à 
pratiqué et même excusé à Rome, il n'y à point été considér 


1 Petr., Saëyric. 24: ÆEquunt cinacdus mutavit, transi{uique ad comitem meu 
ha clunibus eu distrivit. 
2 Cf. cependant Mommsen, Srafrecht, p.703. La stupruri commis avec È un 
ingenuus est puni par la loi. F 


Phototype de]M. 
Vase en bronze trouvé à Herstal. 
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comme recommandable, et certainement aucun moraliste n’a jamais 
placé, comme on voudrait nous le faire croire, le bien suprême 
dans la pédérastie !. 

La diversité des attributs, qui sont joints aux quatre sages, semble 
bien les désigner comme appartenant à quatre écoles différentes, et 
leur attitude me fait supposer que l'artiste n’a songé qu'aux sectes : 
dogmatiques — à l'exclusion non seulement des sceptiques, mais 
aussi des épicuriens et des cyniques. On remarque en effet qu'aucun 
des vieillards ne porte la besace, l’insigne distinctif des philo- 
sophes errants en général, mais surtout des disciples de Diogène 
« gueux jusques à la besace ». Ils apparaissent tous comme des 
théoriciens, des professeurs. Le calculateur, qui a dans son cabinet 
une sphère céleste, se réclame manifestement de Pythagore — le 
néo-pythagorisme se répandait précisément à l’époque où notre 
vase à été coulé — et les autres personnages sont peut-être un 
stoïcien, un platonicien et un péripatéticien. Mais je préfère m'ab- 
stenir d'hypothèses fragiles, et souhaite qu'en dégageant les reliefs 
de la gangue qui les empâte on découvre, gravés dans le métal, 
les noms des quatre penseurs. 

Si donc l'interprétation proposée par M. Demarteau se heurte 
a des objections très sérieuses, 1l faut en trouver une meilleure, 

“et l'on songe immédiatement à l’analogie qu'offre la pièce d’or- 
fèvrerie qui nous occupe, avec d'autres, récemment découvertes 
comme elle, et déjà fameuses. Je veux parler des deux gobelets qui 
“font partie du trésor de Boscoreale donné en 1894 au musée du 
Louvre *. On sait que ces deux gobelets d'argent portent, sous une 
uirlande de roses, les représentations d’une série de scènes dont 
les acteurs sont des squelettes. À côté de ces squelettes sont inscrits 
Jes noms d'hommes illustres, et, sur le champ lisse, sont gravées des 
maximes comme : Participe à la vie, car nul n’est certain du lende- 
“main, ou : Sois en joie tant que tu es en vie. Le groupe le plus remar- 
“quable est celui qui est formé de Zénon et d'Epicure portant chacun 
“la besace et le bâton. « Zénon, le corps droit, la tête haute, désigne 


| 
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| celui qu’a imaginé M. Demarteau. 

a ? HÉRON DE VILLEFOSSE, Le Trésor d'argenterie de Boscoreale (Mém. Acad. 


Inscr. 1895) et Monuments et mémoires Piot, t. V (1899), p. 58, Ss., fie aVEl 
et VIII. 


1 Lucien, dans ses Sectes à l'encan, ©. 19, nous trace un portrait d’Aristippe 
de Cyrène, tel qu'on le concevait de son temps. Il diffère singulièrement de 
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Epicure d'un mouvement énergique avec un geste de mépris. Epi= 
cure, sans se préoccuper de l'attitude de Zénon, se penche en avant 
et allonge tranquillement la main vers un énorme gâteau, posé su“ 
une table ronde à trois pieds qui sépare les deux philosophes. Ur 
petit cochon, placé entre les jambes d’Epicure, lève la patte et le 


nez vers le gâteau, dont il est tout disposé à prendre sa part. At 
dessus du gâteau on lit : To: 


réos 9ovr< Le bien supréme esiles 
plaisir. » 


% 


L'idée que l'existence est courte et qu’il faut se hâter d'en jouir 
est un des lieux communs de l’épicurisme vulgaire. La littérature. 
comme les épitaphes HAISS nous montrent à satiété combien 


elle était populaire, et elle n’a pas cessé d’inspirer les poètes mo. 
dernes. À 


2 
Sera nimis vita est crastina, vive hodie, 


nous dit Martial !, et Ronsard exprime le même conseil avec plus 
de bonheur : 


: ; 

mn 

Vivez, sim'en crovez, n’attendez à demain, È 

; : ; ; : A. 

Cueillez dès aujourd’hui les roses de la vie. : 

4 

Si l’auteur du vase de Herstal, comme celui des gobelets de Bos-« 
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coreale, avait voulu rappeler que la fin de l’homme est le plaisir, il 
aurait prêté à cette pensée une forme beaucoup plus subtile. Ce 
n’est pas la brièveté de la vie qui lui servirait d’argument, car rien 
dans sa composition ne fait songer à la mort, mais bien la vanité 
de toute science ? : « Les penseurs, que voici, méditent depuis des 
siècles sur notre destinée et sur celle du monde, et leur effort nan 
abouti qu'à d'irréductibles contradictions. Toute opinion est incer 
taine, et, dans le doute universel, une seule chose reste assurée, 
c’est la volupté. Aimer, jouir, voilà la vraie sagesse. Vive la joie! »? 

Mais il suffit de jeter un coup d'œil sur les couples étranges qui 
se trémoussent au-dessus de la tête des philosophes pour se CON 
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* C'était une idée très répandue que celle de l’inutilité de la philosophie; cfs 


l'acte qu'ils accomplissent, les groupes contournés qu'a imaginés la 
verve polissonne de l'artiste dérideraient les plus moroses. Il n’en 
“était pas autrement dans l'antiquité, où les sujets érotiques étaient 
un thème à nombreuses variations. Assurément on n’y voyait pas 
des modèles à imiter, on ne songeait pas non plus à s’en indigner, 
on les trouvait simplement drôles !. Le mignon était certainement 
dans les arts, comme 1l l’est dans la littérature depuis Aristophane, 
un sujet inépuisable de plaisanteries. L'effet comique est accusé 
sur notre bronze par le contraste entre la gravité des philosophes 
plongés dans leurs méditations et les débordements auxquels ils 
s'abandonnent tout à Coup — car, d’un côté comme de l’autre, 
ce sont évidemment des philosophes qui sont représentés dans des 
situations très différentes. 

L'esprit railleur des Grecs s’est toujours complu à enjoliver la 
biographie de leurs grands hommes d’anecdotes grivoises. Il suffit 
d'ouvrir les Vies de Diogène Laërce pour se convaincre que cette 
Chronique scandaleuse n'épargnait personne. Ces médisances furent 
accueillies avec une faveur nouvelle sous l'empire, quand la philo- 
sophie, devenue surtout pratique, prétendit davantage gouverner 
Ja vie quotidienne, et provoqua ainsi une opposition plus vive *?. 
« Un grand nombre de cercles très différents, dit Friedländer, 
montraient envers elle de la défiance ou de l'hostilité : patriotes 
romains ; Conservateurs par conviction, par instinct ou par intérêt ; 
esprits terre à terre chez lesquels toute élévation au-dessus de la 
médiocrité excitait un malaise ; adversaires de l’infatuation ; utili- 
faires étroitement pratiques ; ennemis ou contempteurs de toute 
spéculation ; représentants de l'éducation non-philosophique, qui 
Combattaient pour leur propre intérêt et leur propre domination : 
eux tous ne pouvaient mieux soutenir leur opinion et mieux prou- 
ver la superfluité, l'inanité et la nocuité de Ia philosophie qu’en 
faisant appel à l'expérience : celle-ci prouvait, disaient-ils, que le 
niveau moral des philosophes n'était pas supérieur mais inférieur à 
celui de la moyenne des hommes... » 

Ë La polémique contre les prédicateurs du Bien prend sous les 
empereurs une àpreté qui montre combien 1ls avaient excité l’ani- 


* 
m1 Cf. les passages cités par M. Demarteau, p. 195. 

«2 Cf. FRIEDLAENDER, Sétengeschichte Roms, t. III, 6° éd., p. 684. On trouvera 
és causes de cette hostilité grandissante exposées en détail dans cet ouvrage. 
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madversion publique. L’ironie légère, qui raillait les chercheurs 
d'idéal, fait place à des invectives violentes et à des parodies 
outrancières. On trouvait un malin plaisir à publier les défaillances 
des prétendus sages, à mettre en relief le contraste entre les vertus. 
qu'ils enseignaient et celles qu'ils pratiquaient, à mesurer la distance 
qui séparait leurs théories de la réalité, à démasquer enfin l’hypo= 
crisie de ceux qui prenaient le manteau et la besace pour s’abans 
donner plus à l'aise à leurs penchants vicieux. À ceux qui prèchaient, 
le mépris des richesses, les satiristes reprochaient leur insatiables 
avidité ; à la fierté de leurs principes sur l'indépendance du sage, 
ils Den leur servilité de parasites ; 11s montraient ces panés 
gvyristes du renoncement et de la continence restés dans leur Con 
duite ivrognes, gloutons et paillards. : 

Une des accusations les plus ordinaires qui soient portées contrél 
eux est celle de s’adonner aux pratiques que l'exemple légen- 
daire de Socrate et de Platon leur permettait de justifier!. L'accusa= 
tion n'était sans doute pas sans fondement.Cette perversion de l'ins= 
tinct sexuel n'est-elle point souvent un vice de raffiné ? D'ailleurs, j 
certaines théories des anciens Grecs sur l’infériorité des femmes et 
la dignité des amours masculines pouvait servir d’excuse à toutes” 
les aberrations ?. Justifiée ou non, il est certain que cette incul” 
pation est habituelle. Aïnsi, Lucien dans son Banquet met em 
scène le péripatéticien Cléodème faisant des propositions petn 
discrètes au jeune échanson qui le sert, et le stoïcien Diphule, 
inspirant à son élève une passion tout autre que celle de LES 
Mais, SES tous les (ROBES qu, on POUAS you 


1 Luc. Conviv. 39 : T° pi, cùv dric-0) y un OeizS at Zu, 2000 
reisopivous MAzrœu uit Smozrai rudes pasreiy ; cf. Pseudo-Lucien, A0 
res, 23, Eunuchus, 9, et les notes de Friedländer sur Juvénal II, 9-10. 1 

? Cf. Pseudo-Lucien, Amores, 23, 32 s. Maxim. Tyr. Diss. XXIV-XXVE 

8 Lucien, Conviv., 15, 26, 29. EL 4 

4 Lucien Somnium s. Gallus, 10; Martial, VIL 58, 9, et les passages cités 
supra n. I. 4 

5 Cette monnaie ne peut évidemment nous fournir qu’un ferrminus post ques 
mais d'autre part l’usure du vase (cf. p. 4, n. 402) prouve qu'il a êté fabriqué 
de longues années avant le moment où ila été enfoui, et les deux chances 
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“ue un passage célèbre de Juvénal, auquel notre vase pourrait 
servir d'illustration, et dont on ose à peine rendre en français la 
brutale énergie : « Je voudrais fuir d'ici au delà des Sarmates et 
de l'Océan glacial, chaque fois qu'osent censurer nos mœurs 
ceux qui simulent la simplicité des Curius et dont la vie est une 
bacchanale. Et d'abord ils sont ignorants, bien que chez eux tout 
soit rempli de plâtres du stoïcien Chrysippe. Car c’est la perfection 
“pour eux que d'acheter un portrait d’Aristote et de Pittacus et de 
conserver Sur une étagère des bustes originaux de Cléanthe. Tout 
Misage est trompeur. Quel quartier de Rome n’abonde pas en 
“austères débauchés ? Tu gourmandes les infamies, toi qui es le 
“dépotoir le plus fameux parmi les cinèdes imitateurs de Socrate !? » 

Le bronze à reliefs qui nous a conduit sur un terrain si scabreux 
faisait partie autrefois de la vaisselle de quelque riche fonction- 
naire ou propriétaire romain. Qu'il fut porté dans sa salle de festin 
ou qu’il lui servit au bain ?, 11 disait à celui qui contemplait ses for- 
mes élégantes : « N’écoutez point les sermons de ceux qui s’érigent 
en censeurs de vos plaisirs et dont les vices secrets sont pires 
que vos faiblesses ». La composition étrange qui le décore ex- 
prime la protestation de l'esprit bourgeois contre l’ascétisme, im- 
portun à autrui et sujet à des chutes profondes. Elle est issue du 
même sentiment qui a dicté au moyen âge les satires contre les 
-moines (les philosophes ne sont-ils pas les moines mendiants et 


d'erreur s’annulent. D'ailleurs, mon collègue, M. le B°2 de Loë, m'’assure que 
tout le contenu du tumulus lui assigne pour date certaine la fin du Ier ou le 
commencement du Ile siècle. 

: BA Juyen: Sek II, 7 s. : 

Ultra Sauromatas fugere hinc libet et glacialem 

c] OCcanurn, quotiens aliquid de inoribus audent 

; qui Curios simulant et Bacchanalia vivunt, 

indoctè primuii, quanguam Plena omnia gypso 

Chrysiphi invenias ; nam perfectissimus horum, 

St quis Aristotelem similem vel Pittacon emit 

et tubel archetypos pluteum servare Cleanthas. 

Pronti nulla fides ; quis enim non vicus abundat 

tristibus obscaenis ? Castigas lurpia, cum sis 

; inter Socraticos noïissima fossa cinacdos ? | 

Cf v. 20 : Sed peiores, que talia verbis Herculis invadunt et de virtute locuti Clunem 
agitant. 

… 2 C'est l'opinion défendue par Léon Renard, dont je ne connais pas encore 
les arguments. 
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enseignants de l'antiquité ?) et dont aujourd’hui encore on pour 
rait signaler les multiples manifestations. à 

Le vase de Herstal n'est point une œuvre d’édification. Il pro: 
voquera l’indignation bruyante de ceux dont la pudeur s 'effarouche 
d'un geste déplacé. Mais pour qui sait le comprendre, il acquiert. 
une signification hautement instructive. La raillerie sans vergogne 
qui sy étale, est une expression pittoresque du génie romain, 
toujours hostile au fond aux philosophes grecs, je dirai même 
de l'esprit populaire de tous les temps. Comme document moral, 
l’orfèvrerie antique ne nous a peut-être rien légué de comparables 
à ce morceau immoral. Félicitons-nous donc que ce jovau, exhumé 
du vieux sol de la Belgique, n'ait point émigré à l'étranger, et que 
nous puissions conserver l’ espoir de le voir un jour figurer dans les. 
vitrines du musée de Bruxelles, où il a sa place marquée. 


FRANZ CUMONT. 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


Ga fer 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 2 AVRIL 1900 


Présidence de M. J. VAax DER LINDEN, Président. 


‘ 


M A séance est ouverte à 8 heures. 
Quatre-vingt-trois membres sont présents 1. 
M. le secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance de mars. {Adopté sans obser- 
vation.) 


# Correspondance. — M. le comte François van 
der Straten-Ponthoz nous remercie pour les condoléances que nous lui 
“avons fait parvenir à la suite du décès de son frère. 

L'Académie royale d'Archéologie de Belgique nous accuse réception 
du.tome XIV, livraison I, de nos Annales. 


1 MM Seghers, Nothomb-Barella, Hermant, Delacre, Guilmot, J. Chevalier 
et de Ladrière; 
. MM À. Poils, la comtesse Marie F. van der Noot, Ranschyn, Mackintosh 
et Vannérus. 
MM. Van Gele, G. Cumont, Puttaert, De Bavay, Belleroche, Seghers, 
_ Schweisthal, Lavalette-W einknecht, P. Verhaegen, Maertens, Magnien, Flébus, 
Stocquart, Paris, de Brabandère, le D: Barella, Rutten, Van Tichelen, L. Le 
Roy, Mackintosh, Duwelz, Hermant, De Backer, E. Drion, Tahon, Lowet, 
 Vanden Eynde, Jean Poils, A. Delacre, J. Vander Linden, Ledure, Ronner, 
-_Weckesser, Mahy, le baron A. de Loë, Van Havermaet, d'Awans, de Raadt, 
 Guilmot, Paridant, De Bruyne, l'itz, Chevalier, De Lara, Sirejacob, De Ladrière, 
 Clerbaut, Ouverleaux-Lagasse, Michaux, A. Dillens, Lefebvre de Sardans, De 
Beys, Vannérus, Ayguesparse, De Soignie, Eyben, Colruyt, Wallner, Schavye, 
De Becker, Adan, Wallaert, Destrée, Sand, Lacroix, Donny, Borlé, Verhoogen, 
Wehrle ét Er Paulus. 


La Société d’'Anthropologie nous remercie de l'invitation à assister 
à la conférence de M. Van Overloop que nous lui avons adressée. (4 

L'administration communale de Bruxelles nous fait connaître qu'en . 
suite de notre requête le collège a décidé de faire placer à l'escalier . 
conduisant aux archives communales un médaillon en bronze au nom 
de notre savant et regretté confrère Alphonse Wauters. / 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


BRONDEX (A.)etMory(D.).Chan Heurlinoules Fiançailles deF anCbOl ‘© 
poème en patois messin en sept chants. Nouvelle édition conforme à la 
première, accompagnée d'une introduction et d’une traduction fran 
çaise littérale (un des 275 exemplaires sur papier à la cuve, enrichis 
de 30 phototypies hors texte, dont 4 en couleurs, d’après les aquarelles 
de M. Victor Masson, de Metz). 1 vol. in 8 d. rel. (don du tds 
teur) |, ; 

Pamätky Archaeologické a Mistopisné. Dilu XVIII. Sesit VIII. 
Roku 1899, in-4° br., planches et figures (don de M. PICE F.: 

Notre-Dame du He: Conseil, à Fourvières. Phototypie (don de 
M. Mahy). | | 

Berrucci (G.). Amuleti italiani contemporanei. Catalogo descrit io 
della collezione inviata all'Esposizione nazionale di Torino. 1 vol. oblong ù 
broché (don de l'auteur). 1 

WAUVERMANS (le colonel H.). Les citadelles du Sud et du No 4 
d'Anvers. 1 vol. petit in-8° rel., percal., 3 planches (achat). 

Lyox (C.). Le célèbre maître de chapelle du XVI: siècle Philippe de + 
Monte était-il Malinois ou Montois ? Flamand ou Wallon ? 1 brochure | 
in-8° (don de l’auteur). 

Guizor (F.). Collection des Mémoires relatifs à la Révolution d'Ans 
gleterre, accompagnés de notes et d'éclaircissements historiques : 4 
Histoire du Long Parlement, convoqué par Charles Ier, en 1640: par 
Thomas May, 2 vol. — Mémoires de John Price, chapelain de Monk, 
sur la restauration des Stuart. — Mémoires de sir Thomas Herbert, 
valet de chambre de Charles I«', sur les deux dernières années du règne 
de ce prince. — Mémoires de sir John Berkley, sur les négociations de 
Charles I*' avec Cromwell et l’armée parlementaire, 1 vol. — Mémoires | 
de Hollis, Mémoires de Huntington, Mémoires de F airfax, I vol. 
Mémoires de Ludlow, 3 vol. — Procès de Charles Ier, Eïkon Basilik ù 
(Apologie attribuée à Charles Ier); Mémoires de Charles II sur sa fuite 


1 « 


1 M. J. Favier, conservateur de la Bibliothèque municipale de Nancy, mem 
bre correspondant de notre Société. 


AUS 


après la bataille de Worcester, 1 ‘vol. — Mémoires de mistriss Hut- 

chinson, 2 vol. — Mémoires de lord Clarendon, grand chancelier 

d'Angleterre sous le règne de Charles IL, 4 vol. — Journal de lord Henri 

Clarendon, fils du comte de Clarendon, grand chancelier d'Angleterre, 

surles années 1687, 1688, 1689 et 1690, 1 vol. — Mémoires de sir John 

Reresby; Mémoires du duc de Buckingham, 1 vol. — Histoire de mon 

temps, par Burnet, évêque de Salisbury, 4 vol. — Mémoires de 

Jacques II, 4 vol. Ensemble 24 vol. in-8° br. (achat). 

CROSNIER (Ma). D ph chrétienne ou Étude des sculptures, 
peintures, etc., qu’on rencontre sur les monuments religieux du moyen 
âge. I vol. in- go rel. percal., figures (achat). 

… ALVIN (L.). Fr.-J. Navez. — Sa vie, ses œuvres et sa correspondance. 
“1 vol. in-18 br., portrait et fac-similé de signature (don de M. 

Mahy). ( 

PIRENNE (H.). Histoire de Belgique. Des origines au commencement 
du XIVE siècle. 1 vol. in-8° br. (achat). 

BAYE (le baron de). Fouilles de kourganes au Kouban (Caucase). 

brochure in-8, figures (don de l’auteur). 

. ENGEL (A.)et SerRURE (R.). Traité de numismatique moderne et 
contemporaine. — Deuxième partie : Époque contemporaine, XVIIIe 
æt XIX® siècles. 1 vol. in 8 br., figures (achat). 

GERLACHE (de). Histoire du royaume des Pays-Bas depuis I814 
Jusqu'en 1830, etc. 2 vol. in-8° d. rel. (achat). 

VAN GELE (A,). Excursions et promenades. — Tervueren, ses envi- 
rons et le musée du Congo. 1 vol. in-18 br., planches et figures (achat). 

GOBLET D'ALVIELLA (le comte). Les Gifford « lectures + et le cours 
Dé M.-Tiele, à Édimbourg. 1 brochure in-8° (don de l’auteur). 

Photographies du pilori de Saventhem (don de M. Émile de 
Munck). 


Pour les collections : 


Deux scramasaxes, six petits couteaux, un grand couteau, une pince 
épilatoire en fer, une fibule en bronze, deux énormes plaques-boucles 
en fer, deux énormes plaques-boucles en fer avec contre-plaque, deux 
“attaches en fer, deux bracelets de bronze, une boucle d'oreille en 
argent, une paire de boucles d'oreilles en argent, neuf perles et grains 
de collier (pâte de verre et ambre), un gobelet en verre et cinq vases 
É en terre, en tout 31 objets, provenant de l'exploration du cimetière 


; 
franc de Villers-devant-Orval (province de Luxembourg). 
# 


Ë Elections. — M. Georges Bonsor est nommé membre correspon- 
Étant. 


— AI6 -— 


MM. Ludovic Amand, l'abbé Coremans, Henri De Bruyne, Jean 
De Mot et Alfred Van der Stegen sont nommés membres effectifs. 

Me Alfred Van der Stegen et M. Charles Duwelz sont nommés 
membres associés. 

M. VAN HAVERMAET signale la démolition prochaine de l'église 
des Brigittines à Bruxelles et de l’église de Saint-Job, sous Uccle. 

Il croit qu'il serait utile de faire suivre ces travaux afin de relever les 
inscriptions qui se trouvent dans ces églises et de recueillir les fragments k 
de sculpture offrant de l'intérêt et que la pioche épargnerait. L 2 

M. pe RAADT signale comme étant très prochaine également la | 
démolition des bâtiments de la Cambre dont la chapelle est intéres” 
sante et possède une charpente très curieuse. (Renvoi à la commission 
des fouilles.) | 


Congrès internationaux. — Délégations. — M. le baron Jules 
d'Anethan est désigné pour représenter la société au Congrès inter. 
national d'histoire comparée qui se tiendra à Paris du 23 au 29 Jus 
prochain. | 

MM. P. Hankar, J. Poils et le baron de Loë, d’autre part, seront les 
représentants de la société au Congrès international d'anthropologie et et. 
d'archéologie préhistoriques dont la XII session aura lieu à Paris, 
le 20 août. 


Exposition. — Partie d'os sculpté trouvée dans les travaux du canal 
maritime de Bruges (par M. J. Maertens). ; 
Médaille de bronze de grand module représentant l'hôtel de villé 
de Lyon (inauguration 1655) (par Me la comtesse A. F. van der Noot). 


Conférence. — En une conférence fort documentée, notre érudit. 
confrère et excellent artiste M. Léopold WALLNER nous fait connaître 
d’une façon très complète et très agréable à la fois les Chants épiques de. 
la Grande Russie dont quelques-uns remontent à une époque reculée: 

Cette conférence, digne de son aînée, est des plus ue et vivement 
applaudie. à 

M. le Président adresse à l’orateur les remerciements de l'assem n- 
blée. 


La séance est levée à ro heures 1/2. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 7 MAI 1900. 


Présidence de M. J. VAN DER LINDEN, président. 


Cinquante-cinq membres sont présents !. 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
d'avril. (Adoplé sans observation.) 


Correspondance. — MM. Paul Errera, Fernand Hannon de Louvet, 
Victor Carez et John Storms nous remercient des condoléances que 
nous leur avons adressées à la suite de leurs deuils récents. 

M. Georges Bonsor, nommé membre correspondant, nous fait parvenir 
ses remerciments. 

. Le Cercle archéologique du Pays de Waes nous accuse réception 
du tome XIV®, livraison I, de nos Annales. , 

M. Joseph Casier nous remercie pour les félicitations que nous lui 
avons adressées à la suite de sa nomination dans l’ordre de Léopold. 

M. le gouverneur du Limbourg nous prie de lui adresser un 
exemplaire du rapport sur les fouilles exécutées par notre Société pen- 
dant l'exercice 1899. | 


Dons, envoiset achats. — Pour la bibliothèque : 


CHANTRE(MES EE)" En. Asie Mineure et en Cilicie. r De in-4°, 


“igures (don de M. E. Chantre). 


CHANTRE (E.). Etude sur quelques nécropoles hallstattiennes de 
l'Italie et de l'Autriche. r brochure in-8°, figures (don de l’auteur). 

Etude craniologique sur la population prépharaonique de la Haute- 
Egypte. Nécropole de Khozan (id.). 

Les mégalithes de Noirétable-Loire. 1 brochure in-8° (id.). 

Fouilles dans la nécropole de Khozan, près Louqgsor. 1 brochure 


tr, 


in-8° (id.'. 


DMNTMSS Delacreret Sechers ; 
MMes Ranschyn et la comtesse van der Noot; | 
MM. A. Hanon de Louvet, Puttaert, G. Cumont, le baron de Loë, Roosen, 


… Van Gele, Capart, De Schryver, Hauman, Van Tichelen, le vicomte Desmai- 
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_ sières, le comte de Ribaucourt, De Bavay, Ronner, Jean Poils, Magnien, 


Titz, Ranschyn, De Soignie, De Lara, J. Destrée, De Backer, Duwelz, Mahy, 
Tahon, Vanden Eynde, Van Havermaet, G. Paridant, De Bevs, Paris, le PE 

van der Straten-Ponthoz, le comte de Villevcas-Saint-Picrre-Jette, EF. 
Seghers, Lefebvre de Sardans, A. Joly, Blin..d'Orimont, Lowet, De Free 
Pedure, Nève,, T'Scharner, Clerbaut, Holv cet, Aubry, Michaux, Lacroix, 
E. Lhoest, de la Roche de Marchiennes, de Latre du Bosqueau et De Ladrière. 
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Les menhirs du Champ de la Justice ou alignement de Saint-Pams 


taléon près Autun (Saône-et-Loire). 
Les nécropoles du premier âge du fer des Alpes françaises. 1 brochurë 
in-8°, figures (1d.). À 
Nouveau compas-glissière anthropologique. 2 feuillets in-8° (id.). 
Le Congrès des Orientalistes (Paris, septembre 1897). I brochuré 
in-8° (1d.). 
Les dolmens du Caucase. 1 brochure in-8°, figures (1d.). 
Rapport sur une mission scientifique en Arménie russe. I brochure 


À 


in-8°, planches (id.). | 

Le Dauphiné préhistorique. 1 brochure in-8° carte (id. ). | 

Le tell de Kara-Euyuk. 1 brochure in-8° (1d.). 

Compte rendu des travaux anthropologiques de la XI° session des 
Congrès internationaux d'archéologie préhistorique et d'anthropologiés 
réunie à Moscou. t 

Projet d'une légende internationale pour les cartes archéologiques» 
préhistoriques. Rapport présenté au Congrès international d'anthro=, 
Route et d'archéologie préhistoriques. 1 brochure in-6°, 1 carte (1d.) 

L'époque glaciaire et les anciens glaciers des Alpes. 1 brochure in-8° 


L 


FA 


figures (1d.). $ 

Relations entre les sistres bouddhiques et certains objets de l’âge ai 
bronze européen. 1 brochure in-8°, figures (id.). à 

Faculté des sciences de Lyon. Conférences de M. Ernest Chantres 
Anthropologie. Leçon d'ouverture 7 janvier 1881. 1 brochure in-8° ‘id.}" 
Deux exemplaires. | 

Travaux scientifiques de M. Ernest Chantre, lauréat de L'Institut 
sous-directeur du Museum. 1 brochure in-8° (don de M. Chantre). i 

Recherches anthropologiques dans le Caucase : 

Fome premier : Période préhistorique. 

Tome deuxième : Période protohistorique. Atlas. 

Tome troisième : Période historique. 

Tome quatrième : Populations actuelles. 

Ensemble 4 volumes grand in-4° br., planches et figures (id.). 

Etudes paléoethnologiques dans le bassin du Rhône. 

Age du bronze. Recherches sur l'origine de la métallurgie e 
France. 

Première partie: Zudustrie de l'âge du bronze. 1 Nol. grand 1D-4! 
cart., figures et carte coloriée. 

atle in-folio de LXXIII planches (en portefeuille) avec texte expli 
catif. 

Troisième partie : Sfatistique. 1 vol. grand in-4° br. 


Ensemble : 2 volumes et 1 atlas (id.). 

Etudes paléoethnologiques dans le bassin du Rhône. — Premier âge 
du fer. — Nécropoles et tumulus. 1 vol. in-4° cart., figures. 

Album in-folio de XLIX planches (en portefeuille) avec texte expli- 
catif. 

Ensemble : 1 vol. et 1 album (id.). 

Archives du Museum d'histoire naturelle de Lyon. Tome sixième, 
1895. 1 vol. grand in-4° br. (id.). 

NaAUE (D: J.). Die Bronzezeit in Oberbayern. — Érgebnisse der Aus- 
grabungen und Untersuchungen von Hügelgribern der Bronzezeit 
zwischen Ammer und Staffelsse und in der Nähe des Starnbergersees. 
Mit 163 Abbildungen im Texte und eine Album mit 1 Karte und 
49 Tafeln 

Ensemble : 1 vol. in-4° br. et 1 album in-4° de planches en portefeuille 
(don de l’auteur). 


Pour les collections : 


Broc à trois anses, en grès brun du XVII: siècle, provenant de la 
trouvaille de Petit-Rœulx lez Braine-le-Comte. (Commission des 
fouilles.) 


Elections. — M. A.-D. Xénopol est nommé membre correspondant. 

MM. Franz Kegeljan, Amédée J.-M. Le Clerq et Aly Wahby sont 
nommés membres effectifs. 

MM. Gérard Roosen, Victor Stobbaerts et Georges Verhulst sont 
nommés membres associés. 


Délégation. — M. Jean Capart est nommé délégué de Ja Société 
au Congrès international d'histoire des religions, qui se tiendra à Paris 
du 3 au 9 septembre prochain. 


Exposition. — Epingle à cheveux mérovingienne en argent, ter- 
minée par un oiseau au bec crochu /Ze gypaële), gravé en creux, doré et 
orné de deux grenats en table, trouvée dans une des tombes du 
Cimetière de Warlus, Pas-de-Calais. (Collection Louis Cavens.) 

+ Grand bronze de Nerva, trouvé à Anderlecht, rue Helman de Grim- 
bergen (par M. Van den Heuvel). 

… Vues de l’abbaye d’Aulne, de Lobbes, de Thuin et de la tour dite 
d'Anneessens, à Bruxelles (dessins de M. Puttaert). 

Vase belgo-romain à inscription, trouvé dans la province rhénane 
(par M.J. Van der Linden). 

M.VAx DER LINDEN, en présentant cet objet, donne lecture de la note 
Suivante : 


x 


Fe 
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La poterie qui fait l'objet de notre exposition est un vase en ferrée cuite à panse 
rebondie, haut de 155 millimètres, mesurant au goulot une largeur de 52 mille 
mètres, et reposant sur un pied fort éroit de 35 millimètres de diamètre. $ 

Il est formé d'une terre rougeätre et recouvert d'une glaçure notre presque mate 
sur laquelle a été tracée au pinceau, à l'aide d'une matière jaunâtre, l'inscription 
A. M. O. T. E., courant entre des cercles de rinceaux et de points. L'inscription 
compose de lettres majuscules, terminées en larges pattes et séparées par de gros 
points. È 

Cet objet a été trouvé près de Cologne. Il appartient à une catégorie de vases q 
l'on considère communément comme étant des vases à boire. Il étaient déjà nommés 


ainsi par Montfaucon }. 

L'étroitesse du pied ne permet guère de les faire reposer ; ce qui oblige d'admett 
qu'on les tenait en main lorsqu'on s'en servait. Il en est d'ailleurs qui offrent s 
leur paroi des dépressions destinées, à ce qu'il semble, à donner prise aux doigts! 
Queiques-uns portent des inscriptions en rapport avec l'usage qu'on leur attribu 
généralement. Ce sont ces inscriptions qui les rendent intéressants ; car ils ne Son 
remarquables ni par la finesse de la matière, ni par l'élégance de la forme, ni par 1 
délicatesse de l'exécution. On a appelé ces poteries urnæ litteratæ ef poteries par= 
lantes. 1 

Les vases ornés d'inscriptions sont relativement rares. 

M. Henri du Cleuziou les décrit avec beaucoup de détails, dans le livre qu'ilæ 
consacré aux poteries de la collection Charvet ?. Il les considère aussi comme des vases 
à boire, et se complaît, à propos des inscriptions qu’elles présentent, à établir des 
rapprochements entre l'esprit gaulois des premiers siècles de l'ère chrétienne et l'esprib 
français d'aujourd'hui. 

Il paraît même considérer les potertes de ce genre conne étant d’origine essentiell 
nent gauloise, et il y voit les prototypes de certaines poteries françaises à inscriptions, 
qui datent de l'époque révolutionnaire où qui sont encore en usage en Bretagne. Mais 
il est à remarquer qu'il en à été trouvé un bon nombre ailleurs que sur le territoire 
de l'ancienne Gaule celtique, et notamment en Belgique et dans la province r'hénanes 
Des inscriptions autres ou analogues se trouvent d'ailleurs sur des objets céramiques 
de toutes provenances ; elles sont fréquentes, surtout sur les grès et les VeITES 


LE 


allemands. 

Notre confrère, M. le baron de Loë, nous a signalé des vases à inscriptions de la 
même époque qui ont été découverts dans notre pays. Tout récemment, M. Eugèn 
Soil en a exhumé quatre qui étaiènt renfermés dans une sépulture romaine, à Tournai 
il en a fait l'objet d'une communication à la Société nationale des Antiquaires & 
France, le 21 mars dernier. Au musée de Bruxelles, ilen existe un, étiqueté sous 
n° 1903, et portant l'inscription I. T. A" | 

Demmin, dans le catalogue de sa collection, en décrit deux E 


1 MonrrAUCon : L’Antiquité expliquée. Paris, 1719, LH, p: 146. 
> Henri DU CLEUZIOU, De la poterie gauloise, Etude sur l& collection Charveti 


Paris, 1872, pages 239 et suivantes. 
3 AuGUsT DEMMIN, Beschreibendes Verseichniss seiner Sammlungen. Leipzig 


Edwin Schloemp, 1881, n°% 230 et 232. 


Le musée Walraff de Cologne en possèd2 une vitrine tout entière, de provenance 
locale, avec des inscriptions variées. Elles y sont exposées avec les indications suivantes : 
« Rômische Trinkjefässe mit Inschriften und Barbotin eversierung, IFS-IVeS Fehrh 
nach Chr. ; gefunden in Kôln ». 

Les trois vases décrits par Montfaucon ont pour inscriptions : SITIO, j'ai soif; 
PIE et BIBE, bois !. Parmi les inscriptions qui ont été signalées depuis lors 
citons celles-ci ? : 


EPP 240% AVITA ou.encore VITA DA, AVE VITA; VITVLA ; 

VIVAMVS, VIVAS, VIVITE ; 

VIVE ou BIBE (ce qui est peut-être une forme gauloise pour VIVE) ?. 

D'autres fois on y lit : 

MISCE (allusion au mélange d'eau que subissait le vin avant d'être bu bu) (Demain), 
BPLECIMPLE, TENE- ME. 

Ou bien ; 

M APE TE VOS AVETE FEL ICES, VITTI FELIX, VIVAS. 

Ou encore SITIS, BENE BIBO ; 

Ou FERO VINVM TIBI DVLCIS. 

D'autres reproduisent un véritaÿle dialogue entre deux interlocuteurs : 

REPLE ME COPO ME RIT : Aubergiste, renplis-mot de vin. 

OSPITA REPLE LAGONA CERVESA. 

EURO NODIMAPES- EST REPLEDA * ; 

Ou, suivant une autre lecture : 

COPO GNO DITV ABES REPLEDA : 

Ce qui se traduit ainst : 

Le Consommateurs : Remplis la cruche de cervoise. 

L'Aubergiste : Tu l'as ; elle en est pleine. 

Les vases de M. Eug. Soil portent les inscriptions suivantes : 

AVETE VOS, DA VINVM, VITVZA, LVCRVM PACE 


L'inscription AMO TE, de notre poterie, n'est pas la moins curieuse. Elle se 
retrouve deux fois sur les vases du Musée Walraff (n° 1706 et 2500), de même 
que les inscriptions analogues AMAS (n°% 720 et 3038), et AMEMVS (n° 3018). 


Communications. 


J. CaparT. — Quelques objets égyptiens du Musée de Bruxelles. 


2 Voir ces inscriptions avec d’autres, dans l’ouvrage cité de M. pu CLEUZIOU. 
Voir aussi un article de M. Van Dessez sûr / Etablissement belgo-romain de 
-Rumpst, dans le Bulletin des commissions royales d'Art et d'Archéologie. 16° année 


(1877), pages 158 à 160. 
s Le V latin correspond au B gaulois ; ainsi BIBERIS pour VIVERIS, BIBO 


pour VIVO (C. A. SERRURE, Æssai de grammaire gauloise, page 46). 
4 H. pu CLEUZIOU, ouvr. cité. 
5 C. A. SERRURE, OuVr. cité, P 12. 


2. 
à 1 MONTFAUCON, ouvr. cité, planche LXXXI. 
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Maurice DE MAERE D'ARTRYCKE. — ÂVofe sur des fourlles entreprises 
à Wynendaele (Flandre occidentale). | 
Docteur F. TiHox. — Fourilles à Aisne, à Goffontarne et à La Reid 
M. G.Cumoxr nous rend compte ensuite d'une découverte de poteries 
qui a eu lieu récemment à Petit-Rœulx, lez Braine-le-Comte. 
Cette trouvaille faite parle sieur Frédéric Wastiau, en bêchant soi 
jardin, se composait de 21 brocs en grès brun de Boufhoulx pouvant 
dater du XVII: ou XVIII siècle et Me appelés, en pays fla 
mand, « Kaiser Karl Kruiken ». 
Ces pots, enfermés jadis dans une caisse dont on a retrouvé les 
ferrures, gisaient, le fond en l'air, à 50 centimètres de profondeur. 
Nul doute qu’on ne se trouve ici en présence d’une cargaison enfouie 
par son propriétaire pour la soustraire à un ennemi quelconque, soldat 
pillard ou créancier. 
La séance est levée à 9 heures 3/4. 


CAN 


| Se RAGE 
| 
: ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 11 JUIN 1900. 


Présidence de M. J. VAX DER LINDEN, président. 


Ë NE A séance est ouverte à 8 heures. 
Æ) Quarante membres sont présents 1. 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 


de mai. (Adopté sans observation). 


_ Correspondance. — MM. Léon Lahaye, l'abbé Bols, E.-J. Soil, 
A. Gaillard, Jules Leclercq, Henri Hymans, le comte Th. de Limburg- 
Stirum, Julien Van der Linden et Léon de Somzée nous remercient 
pour les félicitations que nous leur avons adressées à la suite de leurs 
nominations et promotions respectives dans l’ordre de Léopold. 

M. Xénopol, nommé membre correspondant, et M. Aly Wahby, 
nommé membre effectif, nous adressent également leurs remerciments. 


Nécrologie. — M. LE PRÉSIDENT fait part à l'assemblée de la mort 
de notre éminent membre correspondant le comte Arthur de Marsy, 
directeur de la Société française d'archéologie, décédé inopinément à 
Compiègne (Oise) le 29 mai 1900. 


Dons, envoiset achats. — Pour la bibliothèque : 


Catalogue des tableaux exposés au musée de la ville de Bruxelles, 
établi dans les bâtiments de l’Ancienne Cour, tel qu'il est imprimé par 
les soins de la commission chargée de la direction de cet établissement. 
Bruxelles, chez Bols- Wittouck, imprimeur de la ville. 1835, 1 brochure 
in-12 (don de M. Mahy); 

Le Christ devant Pilate, peint par M. de Munkacsy. Noire biogra- 
phique suivie des appréciations des critiques d'art de la presse française. 

. Avec le portrait de l'artiste. 1 brochure in-8° (don de M. Mahy); 

- L'Athenæum français. Revue universelle de la littérature, de la 
“science et des beaux-arts. Troisième année, 18£54. 1 fort vol. in-4 
“cart. (achat); 

…_ Moxrerius (O.). Der Orient und Europa. Einfluss de orientalischen 


1 MM la comtesse Marie F. van der Noot et P. Ranschyn; 

MM. Schweisthal, Puttaert, De Bavay, Ronner, De Schryver, Titz, Blin 
-d'Orimont, J. Van der Linden, Destrée, Cumont, de Raadt, G. Paridant, De 
Lara, baron A. de Loë, J. Poils, Magnien, Van Havermaet, Clerbaut, L. Le 
“Roy, Vandamme, Van Gele, Ledure, Duwelz, Mahy, Roosen, P. Combaz, Van 
den Eynde, A. Dillens,' Thiéry, comte de Ribaucourt, vicomte Desmaisières, 
Préherbu, Hecq, comte van der Straten-Ponthoz, Ranschyn, Van Tichelen, 
Lefebvre de Sardans et E. Nève. 


Ex" 


Cultur auf Europa bis zur Mitte des betzten Jahrtausends v. Chr: 
Deutsche Uebersetzung von J. Mestorf. 1. Heft (don de l’auteur); 

Vax Dresser (C.). Topographie des voies romaines de la Belgique: 
Statistique archéologique et bibliographique, avec une préface des 
M. H. Schuermans. 1 vol. in-8 br. (don de M. le baron de Loë); 

DEBArCKkER (L.). Recherches historiques sur la ville de Bergues, er 
Flandre. 1 vol. in-8° br., r planche (achat); À 

GRroB (J.). Bausteine zur Geschichte des Luxemburger Landes, etcm 
1 vol. in-8° br. (don de l’auteur); ; 

FABRÈGE (F.). Histoire de Maguelonne. Tome premier. La cité 
Les évêques. Les comtes. 1 vol. gr. 1n-6%drel 5 wues Dan 
ramiques (don de l’auteur). | 


Pour les collections : 


Monnaie en cuivre de Guillaume II, comte de Namur, trouvée à 


Couvin, à l'emplacement de l’ancien château fort (don de M. Eugène 
Maillieux). k 

Elections. — MM. Louis Beaucarne, le baron Henri de Woelmont 
et Laurent Fierens sont nommés membres effectifs. 


Mrnes Albert Pottelet et Emile Stocquart sont nommées membres 
associés. 


PR En DOC, 


Exposition. — Série de photographies de tapisseries 
aux musées du Cinquantenaire, au musée Cluny et à la couronne” 
d'Espagne (par M. J. Destrée). ; & 


Photographies de la tour dite d'Anncessens, près de l'âncienne “1 


poort, à Bruxelles (par M. P. Combaz). 

Photographie d'une cave romane existant sous la maison portant le 
n° 52 de la rue d'Or, à Bruxelles. | | 

Fibule mérovingienne en bronze, ornée de verroteries cloisonnées ct 
de grenats, trouvée dans une des tombes du cimetière de Marœuil, 
département du Pas-de-Calais (collection Louis Cavens). | 

Dessins et photographies de bijoux mérovingiens provenant du 
cimetière d'Harmignies (par MM. J. Destrée et de Loë). 

Objets de l'époque franque trouvés à Steenockerzeel (Brabant) par 
M. le comte de Ribaucourt. 

En voici l’'énumération : 

Une framée. — Un éperon. — Deux fers de flèche ou de javelot. 
Un scramasaxe à double rainure. — Une monnaie gauloise. — Une 
petite boucle en bronze. 

M. le comte DE RiBAUcCOURT donne les renseignements suivants & su 
cette trouvaille qui date du mois de mars de l’année 1897 : 


Elle a été faite en extrayant du sable dans une parcelle de terre 
cadastrée section À, n° 139, et située au hameau de Wambeek sous 
Steenockerzeel, lieu dit ÆXerve/d, à la hauteur dé la borne 14 de la 
chaussée de Haecht à Bruxelles, à 200 mètres au sud de ce point. 

Les tombes, au nombre de 7 ou 8, occupaient le sommet d'un 
mamelon allongé, en dos d’âne, entre deux petites vallées. Elles avaient : 
so centimètres de profondeur. Sauf une seule, toutes étaient boule- 
versées. C’est de cette tombe restée intacte que proviennent les armes 
exposées. 

M. de Ribaucourt ajoute qu'on a constaté la présence, à proximité 
des sépultures et à la même profondeur, d'un foyer, sorte de cavité 
contenant des cendres, des débris de bois et de nombreux ossements de 
mouton qui témoignaient que cet animal constituait la base de l’alimen- 
tation des Francs de Steenockerzeel. 

M. le baron DE LoÉ lit le procès-verbal de cette trouvaille qui a été 
dressé en mars 1897 par les soins de la Commission des fouilles, procès- 
verbal qui concorde parfaitement avec les renseignements que vient de 
donner à l’assemblée M. le comte de Ribaucourt. 

Un échange d'observations a ensuite lieu entre MM. G. CuMoxr et 


- DE LoË au sujet de l'imparité de l’'éperon dans les tombes franques, 


imparité qui, à première vue, paraît anormale, mais qui cependant est 
constante. 

M. le comte FRANÇOIS VAN DER STRATEN-PONTHOZ dit que l'usage 
d’un éperon unique existait encore dans les campagnes il n’y a pas bien 
longtemps, s’il n'existe encore maintenant. 

Boucle de ceinturon datant de l’invasion de Dumouriez en Belgique 
(par M. G. Cumont). 

M. Cumoxr s'exprime ainsi en présentant cet objet : 

« On sait qu'après la bataille de Jemappes (7 novembre 1792) les 
Belges s'imaginèrent quelque temps que la France leur apportait l'indé- 
pendance rêvée. Il n’en fut rien, car le décret d’annexion de la Belgique 
à la France fut déclaré exécutoire en janvier 1793. 

> La boucle de ceinturon d'officier, que voici, se rapporte à cette 
courte période. Elle doit donc être très rare. 

> Elle porte au milieu d'un trophée d'armes deux cartouches sur- 
montés de couronnes de feuilles de chêne et séparés par une épée dont 
la pointe soutient un bonnet phrygien. Au-dessus une banderolle 2vec 


l'inscription : Æépublique belgique. Le cartouche droit contient les tables 


de la Loi sur lesquelles on lit: Drort de l’homme. Le cartouche gauche 
renferme des faisceaux entourés de la devise : MVofre union fait notre 
force. La boucle est en laiton doré et l’ornement en cuivre estampé et 
argenté ». | 
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Droite. Gauche. — M.le comte van der Straten-Ponthoz se plaint 
à nouveau de la fréquente inobservance de la règle établie par les« 
congrès quant à la façon dont on doit entendre la droite et la gauche 
lorsqu'il s'agit de désigner ou de décrire un monument, un blason Où 
un tableau. 


Communications. 
P. ComBaz. — Za tour dite d'Anneessens, à Bruxelles. 
CLERBAUT. — Un facteur d'orgues du XVIIIe srècle. 


Abbé J. CLAERHOUT. — Nouvelles fourlles à Denterghem (Flandrôll 
occidentale). Lecture par M. G. Cumont. 

J. DESTRÉE. — Défense en ivoire portant une ornementation rocé 
dant de l'art barbare (Musées du Cinquantenaire). | : 
M. DESTRÉE entretient ensuite l'assemblée de deux tapisseries célèbres 
que possèdent également les musées du Cinquantenaire. à 

L'une représente la communion d'Herkenbald, l’autre la descente de À 
croix. Elles ont été exécutées d’après les cartons d'un certain maître 
Philippe. i 


saute cabteiéngts PPT 


Feu Alphonse Wauters considérait ce Philippe comme étant le frère . 
aîné de Bernard Van Orley. Alexandre Pinchart suggérait le nom dus 
peintre de Mol. 

Or, il résulterait de la démonstration de notre savant confrère 
M. Destrée, que cet artiste s'appelle Philippe Van Moer. Il existe, en 
effet, une tapisserie appartenant à la Couronne d'Espagne qui porte la 
signature complète de ce maître de grande valeur, passé jusqu'à PES 
inaperçu. 


Cet artiste a excellé dans l'exécution de modèles pour les tapis- 
series, et M. Destrée nous promet de nous donner ultérieurement la 
nomenclature de ses productions. 

La seance est levée à 10 heures. 
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ASSEMBLEE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 2 JUILLET 1900 


Présidence de M. DE BAVAY, vice-président. 


A séance est ouverte à 8 heures. 
| Trente-quatre membres sont présents |. 

M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
de juin. (Adopté sans observation.) 


Correspondance. — MM. J. Van der Linden, J. Destrée, J. Poils, 
E. de Munck, Belleroche et Soil s'excusent de ne pouvoir assister à la 
séance. 

La Société des Antiquaires de Cambridge nous accuse réception de 
l'envoi de nos publications. 


Dons. envois et achats — Pour la bibliothèque : 


TROPEA (G.). Studi sugli Scriptores Historiae Augustae IV. — 
Elio Cordo. Vita e frammenti. 1 brochure in-8° (don de l’auteur). 

LAMEERE (E.). Le grand conseil des ducs de Bourgogne de la Maison 
de Valois. 1 vol. in-8° br. (id.). 

HUBERT (J.). Extrait du rapport de la Députation permanente du 
Conseil provincial du Hainaut, session 1900. — Comité provincial de la 
Commission royale des monuments. — Rapport annuel adressé à M. le. 
gouverneur-président. 1 brochure in-8° (id.). 

SOIL (E.). La cathédrale de Tournai. Guide illustré du visiteur. 
1 brochure in-12 (id.). 

Tournai archéologique en 1895. 1 volume in-8° br., 1 plan colorié (id.), 

Guillaume de Moriaumez échanson du roi Charles VI (1416). — 
Notes pour servir à la généalogie de la famille de Moriamé. 1 vol. in-8° 
br. planches. (id.). 

La tapisserie de Judith et Holopherne à la cathédrale de Sens, 1 bro- 


_ chure in-8° 2 planches (id.). 


Note sur les faïences de Tournai. 1670-1815. 1 brochure in-8° (figures). 
Exposition d'art ancien au profit de l'Association congolaise et afri- 
caine de la Croix rouge. 1 brochure in-8°, planches (id.). 


EL ! MMnes Cadot et Hermant ; 


MMies H. Bouvier, Van der Linden, Dielman et L. Bouvier; 
MM. Van Gele, Puttaert, le comte de Ribaucourt, de Raadt, J. Capart, G. 


. Cumont, le baron A. de Loë, Stocquart, Mahy, Lefebvre de Sardans, Lacroix, 


Van den Eynde, Magnien, Ronner, Van Havermaet, Verhulst, Ledure, De Lara, 


Gilbert, Comhaire, Préherbu, Hannay, Clerbaut, De Soignie, E. Lhoest, A. 


ADillens et E. Nève. 
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Justin Bryenne. — Notice nécrologique. 1 brochure in-8°, portrait, « 

; # 

(id.). ÿ 
Le chanoine Huguet. — Notice nécrologique. 1 brochure in-8° por- 

. . ; £. 
trait (id.). 4 
Emile Desmazières. — Notice nécrologique. 1 brochure in-8°, por-m 
trait (1d.). 1 


Un recueil de chansons du 18° siècle (La bataille de Fontenoy}" 
4 feuillets in-8° (id.). ; 

Communication faite à la Société historique et archéologique de Tour 
nai (séance du 11 novembre 1897), à propos d’un voyage en Bavière et { 
en Autriche. 1 brochure in-8° (id.). 3 * 

Toiles damassées représentant la bataïlle de Fontenoy. 1 brochure … 
in-8°, 1 planche (id.). à 

Villa gallo-romaine à Maulde. — Cimetière romain Grand’Place, à. 
Tournai. — Villa gallo-romaine à Antoing. — Antiquités romaines trou- 
vées à Tournai en 1898. — Sépultures romaines à Bruyelles lez-Antoing. 
Ensemble : 3 feuillets in-8 sous couverture (id.). 

L'exposition d'art ancien ouverte à Tournai du 11 au 25 septembre 
1898 au profit de l'Association congolaise de la Croix rouge. Extrait du 
Courrier de l'Escaut. 1 brochure (don de M. Soil). 

Société d'Archéologie de Bruxelles. Guide pour l’excursion des 21-24 
juin 1900. Reims-Laon 1 brochure in-18. % 

Van GELE (A.). Excursions et promenades : 15 promenades dans la 
vallée de la Dyle. — Quatre promenades à Waterloo. — Gaesbeek,. 
notice historique sur Everard T'Serclaes, Lombeek-Notre-Dame.n 
— Diest, Sichem, Montaigu, l'abbaye d’'Averbode, Tirlemont. — De. 
Bruxelles à Anvers par Bornhem et Tamise. Ensemble : 4 brochures 
in-8°, planches et figures (achat). 


ê 


Pour les collections : 


Monnaie romaine (grand bronze) trouvée à Courtrai. (Commission des, 
fouilles.) | | | | 

Petit couteau en silex trouvé à Pitthem, aulieu dit Sur le Mori 
(id.). | 

Silex taillés (nucleus, lames, pointes de flèche, grattoirs, percuteurss 
fragments et éclats de haches polies, déchets de taille); blocs de matière 
première, morceaux de meules et de polissoirs en grès, pioche en bois de 
cerf; patin en os; côtes de bœuf ayant servi de lissoirs; bracelet, spirale, 
épingle à cheveux et pendeloque de bronze; tessons de poteries de 
toutes les époques ; scories, ossements d'animaux, etc... provenant des 
nouvelles fouilles de M. l'abbé J. Claerhout dans la station palustre de 
Denterghem (Flandre occidentale). 


Elections. — MM. P. Verhaegen, L. Le Roy, P. Hankar, J. Poils 
et H. Mahy sont maintenus dans leurs fonctions respectives de con- 
seiller, de secrétaire, de trésorier-adjoint et de bibliothécaire archi- 
viste pour un nouveau terme d'une année. (Applaudissements.) 

MM. F. Fabrège et le docteur Naue sont nommés membres corres- 


_pondants. 


MM. Armand Brasseur, Robert de Meulemeester, Charles De Smeth, 
Albert Kahn, le chevalier Fritz Mayer van den Bergh et Georges Van 
den Bogaerde sont nommés membres effectifs. 

MM. Camille Abrassart, T. Cooreman, Gaston De Kuyper et 
Mis Louisa De Rocker et Fanny Renarte sont nommés membres 
associés. 

Par dérogation aux statuts, vu la circonstance des vacances et à seule 
fin de ne pas retarder jusqu'en octobre l'admission parmi les membres 
de la Société des personnes présentées à cette séance, l'assemblée reçoit 
également : 

comme membre correspondant : M. Edouard Fourdrignier; 

comme membres effectifs : Mie Marie Destrée et MM. K. Maton, 
Victor Soyer, Hector Thys et G. Verheyden, 

et comme membres associés : MM. Emile Deffaux et Paul De Reul; 


. Mmes Stéphanie Ledure et Renée Mottartet Ml Alice, Marie et Eva 


Mottart. 

Exposition. — Photographies d'une aiguière avec plateau en argent 
de l’époque Louis XIV appartenant à M" la douairière Alphonse 
de Munck. | 

Photographies d'un vase en bronze à sujets en relief, gallo-romain, 
trouvé récemment à Herstal (par M. le baron de Loë). 

Photographies de monuments égyptiens du Musée de Leyde (par 
M. J. Capart). 

Photographies prises au cours des excursions à Logne, Wéris, Reims, 
et Laon (par Me Cadot-Paltzer et Delacre, M°° Bouvier et MM. 
Magnien et Van Gèle). 


Communications. 


_ J. CaparT. — Sur quelques monuments égyptiens du Musée de 
Leyde. 

M. Luorsr demande à M. Capart quelle est au juste la signification 
de la cZef de vie et si ce symbole est purement égyptien. 

M. Capart répond que la clef de vie se trouve dans les mains 
de tous les dieux et déesses, mais que jusqu'ici on en ignore la signi- 


fication. 


Comte R. DE RiBaucourT. — Plaques de ceinturon ct de schako de a 
Révolution brabançonne. 

M. DE RIBAUCOURT s'exprime ainsi : 

&« Comme je vous l’avais annoncé lors de notre dernière réunion, je 
me permets de vous présenter deux plaques de ceinturon et une plaque 
de schako de la Révolution brabançonne. 

Toutes trois portent le lion belge, emblème de nos libertés natio- 


nales. 
Les deux plaques de ceinturon présentent les caractères de la plaque 
que nous avons pu examiner ici il y a un mois : elles sont grandes, très 4 
épaisses et excessivement bombées. 
C'est le caractère des plaques de cette époque. Voici à ce sujet l'expis 1 
cation qui me paraît la plus plausible. 
Les ceinturons étant à cette époque faits en général en cuir de bufflem 
fort épais, il aurait été presque impossible, vu leur peu de souplesse, dew 
les fermer si on n'avait pas gagné, par une grande courbure, la place 
pour mettre l’œillet. É 
Il est regrettable qu'aucune des plaques de cette époque ne soit F 
signée; il est impossible d'en déterminer la provenance. | 
La plaque de schako, pour être assez commune, nest pas moins * 
curieuse. La hampe que tient le lion est surmontée d’un bonnet phry-« 
gien : voilà qui indique très clairement la tendance révolutionnaire des 
corps qui portaient cet emblème. 
Permettez-moi de dire quelques mots sur la plaque de schako en « 
général. 4 
Actuellement elle sert d'ornement, jadis elle avait une grande utilité. 
Les armes à silex produisant de nombreuses étincelles, soit au moment 
du choc de la pierre sur la batterie, soit pendant la combustion de la 
poudre du bassinet, sans la plaque les coiffures auraïent été rapidement" | 
détériorées. » 
Ch.-J. ComHaIRE. — ZLa (rouvaille belgo-romaine : Herstal. 
M. le baron DE LoË insiste sur l'importance de cette découverte qui 
est appelée à faire sensation. 
Il annonce que le Gouvernement est en négociation avec l'inventeur 
pour acquérir, si pas la totalité de la trouvaille (ce qui serait haute-. 
ment désirable), tout au moins la pièce capitale, c’est-à-dire le remar- 
quable vase en bronze dont on vient de voir les photographies. 1 
E. DE Muncx. — Notes sur une aiguière avec plateau, en argent 
ciselé et gravé, de l'époque Louis XZV. (Lecture par M. G. Cumont.) 
Baron DE Loë. — Rapports divers de la Commission des fouilles (Le 
« Castiau d' diale », à Quaregnon. — Le tumulus de Givry: —Ea 


« Tombe Saint-Gilles + ou « Tombe d'Oultremont », à Warnant. -— La 
grotte de Bouillon. — Découvertes à Quenast. — La « Pierre-qui- 
Tourne », à Baïileux). 

M. LHOEsT, qui a pris part à notre dernière excursion en France, 
parle de la #éle des Fous, souvenir des antiques saturnales romaines, 
dont l'usage a perduré à Laon jusqu’à la fin du XVIII: siècle. 

Ce curieux exemple de survivance de fête païenne, qu'il connaissait, 
du reste, lui a été confirmé par un Laonnais. 

La séance est levée à 10 heures. 


ZA 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
1 OCTOBRE 1900. 


Présidence de M. JuLIEN VAN DER LINDEN, président. 


L 
Q e A séance est ouverte à 8 heures. | 
BY] Cinquante-deux membres sont présents !. i 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance" 
de juillet. {Adopté sans observation.) à 
À 


Correspondance. — MM. Paul Hankar, Jean Capart et Gers 
Cumont s’excusent de ne pouvoir assister à la séance. | 
M. Fabrège, nommé membre correspondant; Mie Marie Destié 
nommée membre effectif, et M. Cooreman, nommé membre associ 


nous adressent leurs remerciments. 
M. Hannay nous remercie des condoléances que nous lui avons adres= 


» 


sées à la suite du décès de sa sœur. 2 

Le Cercle archéologique du Pays de Waes, l’Académie royal. 
d'archéologie de Belgique, l’Institut royal des architectes anglais, la 
Société royale des antiquaires d'Irlande et l’Institut royal archéologiques 


. 


de la Grande-Bretagne et de l'Irlande nous accusent réception de l'envoi 


de nos publications. | 

La Société historique et archéologique de Tournai nous communique 
le texte d’une pétition qu'elle vient d'adresser à MM. les ministres de 
la Justice, des Beaux-Arts, des Chemins de fer, Postes et Télégraphes 
ainsi qu’à l'Administration communale de Tournai et aux autorités. 


» 


compétentes, en faveur du dégagement et de la restauration de la cathé= 
drale de Tournai. | | 

Notre confrère M. Lro RECTEM nous annonce la création à Bruxelles 
d'un Institut national de Broderie d'art. , 

M. LE PRÉSIDENT félicite M. Rectem de l’heureuse idée qu'il a euëé 
de créer pareille école, qui répond certes à un besoin, et ajoute que l& 
Société ne peut qu'applaudir à cette initiative. 


1 Mmes Cadot-Paltzer, G. Hecq, L. Le Roy, A. Delacre et P. De Ladrièreÿ 

Mie P. Ranschyn; 

MM. J. Destrée, Puttaert, Van Gele, Magnien, Schweisthal, Maertensy 
Van Havermaet, De Bavay, Pholien, Jean Poils, G. Æecq, le baron A. de Loë, 
De Proft, Beeli, Ranschyn, Aughuet, De Soignie, L. Le Roy, Mahy, Hauman 
Ronner, Verhaegen, Rectem, Van Tichelen, de Raadt, Paris, Vanden Eynde- 
A. Delacre, De Ladrière, Lefebvre de Sardans, Michaux, Alb. Dillens, Préherbus 
De Buggenoms, De Lara, Van den Bogaerde, de Behault de Dornon, Van Goide 
senhoven, comte F. van der Straten-Ponthoz, Aubry, Verhaeren, E. Lhoest, 
Dens, Eyben et Vanden Meersche. 


ITU 


M. Van HAVERMAET propose de faire figurer sur la circulaire men- 
suelle une rubrique nouvelle sous laquelle les membres pourraient 
“signaler à chaque assemblée les trouvailles et faits archéologiques parve- 
“nus à leur connaissance durant le mois précédent, soit par la voie des 
journaux, soit au cours de leurs déplacements ou autrement, 
. Cette proposition ne rencontrant pas d’objection, M. le Président 
déclare que la chose pourra se faire à titre d’essai. 


Exeursion. — Ilest décidé ensuite qu'une excursion à Gand et au 
âteau de Laerne aura lieu dans le courant du mois. 


LA 


_ Dons, envois et achats. — Pour Ja bibliothèque : 


-LAPONNERAYE. Histoire des rivalités et des luttes de la France et de 
l'Angleterre depuis le moyen âge jusqu’à nos jours. 2 vol. in-8° br. 
(achat). 

Juste (Th.). La pacification de Gand et le sac d'Anvers (1576). 1 vol. 
in-8° br. (id.). 

JoANNE (Ad.) et FERRAND (J.). De Lyon à la Méditerranée. 1 vol. 
in-12 rel. perc., carte, plans et vignettes (1d.). 

JoANNE (Ad.). De Dijon en Suisse par Dôle et Besançon. Itinéraire 
descriptif et historique. 1 vol. in-12 cart., gravures, carte et plan (id.". 
_ LABUTTE (A.). Histoire des ducs de Normandie jusqu’à la conquête 
de l'Angleterre. Préface par Henri Martin. 1 vol. in-8° br. (1d.). 

__ Questions controversées de l’histoire et de la sciencs. Première série. 
1 vol. in-12, br. (1d.). 
RŒDERER (P.-L.). Conséquences du système de cour établi sous 
… François Ie", conténant l’histoire politique des grands offices de la Maï- 
. son et Couronne de France, des dignités de la Cour et du système nobi- 
. liaire depuis François Ier. 1 vol. in-8° br. (id.). 
…._ NaADarrLAC (le marquis de). L’art préhistorique. 1 brochure in-8° 
| (don de l’auteur). | 
… PapaDoport (N.). Les plus anciens deniers au carzie frappés par les 
| Vénitiens pour Chypre. 1 brochure in-8°, figure (id.). 
| DEL MARMOL (F.). Dictionnaire des filigranes classés en groupes 
alphabétiques et chronologiques *. 1 vol. in-8° br., figures (id.). 
WARNKŒNIG (L.-A.). Histoire du droit belgique contenant les 


1 Cet ouvrage renferme la description de 4300 filigranes réunis sous 1500 types 
différents du commencement du x1v® à celui du xix® siècle. Il initie le lecteur à 
ces marques spéciales des différentes époques de l’histoire, telles que Charles IT, 

. roi d'Espagne, Joseph II d'Autriche, les différents lis et fleurs de lis de 
France, etc., et spécifie avec soin leurs caractères typiques. 
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institutions politiques et la législation de la Belgique sous les Francs: 
J vol. in-8° d. rel. (achat). 

BayE (le B‘° de). En Nouvelle-Russie. Souvenirs d’une mission. 
1 brochure in-8°, figures (don de l’auteur). 

GoBLeTr D'ALVIELLA (le Ct). Les mystères de Mithra dans l'Empire 
romain. 1 brochure in-8° (id.). 

Mémoires de J. Du Clercq, imprimés sur les manuscrits du roi, êt 
publiés pour la première fois par Frédéric baron de RENE 4 voi 
in-8° d. rel. (achat). 

BorGNET (Ad.). Philippe IT et la Belgique. — Résumé politique dé 
l'histoire de la révolution belge du xvi* siècle fs SS-1598). 1 vol. in- go. 
br. (id:). 

DoruskY (V.). Materiali po archeologiata na Belgaria (Matériaux 
d'archéologie en Bulgarie). 1 vol in-8° br., figures (id.). : 

Mémoires relatifs à la Guerre de la Le de 1706-1709 et 171 
de Sicco van Goslinga, député des États-Généraux, publiés par MM.U.- 
À. Evertz et G.-H.-M. Delprat, au nom de la Société d'histoires 
d'archéologie et de linguistique de Frise. 1 vol. in-8° br. (achat). 


EVROPAE DESCRIPTIO emendata anno. clo. cl. IXXII. 
REVERENDISS. ET ILLUSTRISS.' DOMINO" D: _ANTONITES 
Se ATREBATENSIUM EPISCOPO. IMP. CAROËI, 

. AVGVSTI PRIMO CONSILIARIO, LITERARVM STVDIO: 
AS OMNIVM VNICO FAVTORI GERARDVS MERCATOR, 
RVPELMONDANVS DEDICABAT. 


Reproduction phototypée du seul exemplaire connu ‘de l édition da 
1572 de la carte de l’Europe, dressée par Mercator (Bibliothèque grand- 
ducale de Saxe- Weimar). Envoi du Ministère de l'Intérieur et des 
TInstruction publique. RE 

Station palustre ! de Denterghem (Flandre occidentale). 2 photo 
graphies (18 X 24) collées (envoi de M. l'abbé Claerhout). 44 4 

MaHiLLON (V.-C.). Catalogue descriptif et analytique du Musée ins 
trumental (historique et technique) du Conservatoire royal de musique 
de Bruxelles. Troisième volume. In-12 br., figures (don de l’auteur). 

Les environs de Durbuy, Auvaille, Poe ,Chiney, Marche en Famine, | 
etc. À Paris, chez Jac. F. Bernard, gendre de N. de Fer, géographe de 
sa Majesté Catholique, quay de l'Horloge du Palais, à la Sphère royale 
1743. 1 Carte gravée en fac-similé par se pit (don de M. de 


1 À M. l'abbé Claerhout revient 1e mérite ire découvert les DER 
restes importants d'habitations palustres en Belgique. Voir Annuaire 1900, 
TE UX TS papes er 4e | 


Eglise cathédrale à Reims (coupe transversale). — Cathédrale de 
Reims, achevée d'après Viollet-Leduc. — Eglises à ne‘s, dérivées de la 
basilique romaine (Eléments des nefs, coupes et plans). — Sainte-Clo- 
tilde à Reims. — Sacre de Clovis (groupe du tombeau de St-Remi, à 
Reims, par les frères Jacques, sculpteurs rémois, xvi® siècle). 5 plan- 
ches gravées (don de M. Gosset) !. 

PIRENNE (H.). Le soulèvement de la Flandre maritime de 1323-1328. 
Documents inédits publiés avec une introduction. 1 vol. in-8° br. Envoi 
de la Commission royale d’histoire. | 

Returns of Aliens dwelling in the city and suburbs of London from 
the reign of Henry VIII to that of James I. Edited by R. E. G. Kirk 
aud Ernest F. Kirk. Part I, 1523-1571. I vol. in-8 br. (Publication of 
the Huguenot Society of London). 

Exposition universelle de 1909. — Catalogue illustré officiel de l'ex- 
position rétrospective de l’art français. Des origines à 1809. 1 vol in-8° 
br. (achat). 

MoxreiL (A.-A.). Histoire des Français des divers états ou Histoire de 
France aux cinq derniers siècles. Quatrième édition augmentée d'une 
notice historique par M. Jules Janin et d'une table analytique par M. 
Bruguière. 5 forts volumes, format Charpentier, brochés (achat). | 

R. Accademia Peloritana. — CCL Anniversario della Università di 
Messina (Contributo storico). 1 vol. in-folio. broché, portraits (don 


de M. Tropea. 


Pour les collections : 


_ Bulle en plomb du pape Innocent Il (1198-1216) trouvée à Adinkerke 
près de Furnes. (Commission des fouilles.) 

Dute de la province de Gueldre, frappée en 1678 et trouvée à Ressaix 
près de Binche (don de M. G. Cumont). 

. Dute de la ville d'Utrecht, 1768, trouvée à Uccle (don du même). 

_ Pièce obsidionale. Cambrai assiégé par les Espagnols, 1595. 

| Henrico protectori, pièce de 10 patards. — Ecusson de France, 
accosté de la date 9-5 et de la valeur X.-P. Cuivre. Octogone, trouvée à 
Ciply lez Mons, au mont Eribus. (Commission des fouilles.) 


Exposition. — M. G. Cumonr dit quelques mots de la bulle pon- 
tificale trouvée à Adinkerke et exposée par la Commission des fouilles. 
Elle est du pape Innocent III (1198-1216). Ces bulles sont toujours 
u même type, sauf le style des lettres et des têtes des apôtres saint 
Pierre et saint Paul qui varie suivant les époques. 


l Quatre de ces planches ont été dessinées par notre honorable membre 
correspondant. 


M. Cumont a vu, 1l y a peu de temps, dans la collection des chartes 
de Brabant, des bulles des papes Jean XXII et Clément VI. On dirait 
que ces bulles viennent d’être faites, tellement ie plomb a un aspect 
neuf, bien qu'il soit du xiv® siècle. 

M. L. Paris montre ensuite à l’assemblée un fer de carreau d’arbæ 
lète de guerre, probablement du xv® siècle, trouvé dans un verger at 
pied de la butte de Montaigle. - 


Communications. 


J. DESTRÉE. — Z'orfèvrerte, la dinandertie, les tapisseries et les sculf 
tures en voire à l'exposition rétrospective de Parts. | 
Baron DE LoË. — Rapports divers de la Commission des fouilles (Ie 
tertre de Wulverghem. — Les pierres de Fagnolles. — Une pierre 
légendaire près d'Esneux. — Le tertre de Gendron. — Trouvaille d'armes 
+ Mellé etc): | 
Laséanceestalèvée 10h 1/2: 


MÉLANGES | 


à 


TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


Ge lete 


Compte rendu d’une séance de fouilles entreprises 
à Wynendaele (FI. occidentale) le 17 juillet 1899.: 


IMPORTANCE des souvenirs, qui pendant plu- 
M! sieurs siècles se rattachent à l’ancienne résidence des 
comtes de Flandre à Wynendaele, doit pousser aux 
recherches dans ce superbe domaine historique, pro- 
priété de M. Jules Matthieu. 
Depuis l’époque de la domination romaine, pen- 
dant laquelle une route construite a les conqué- 
rants traversait très probablement Wynendaele, jusqu’à la brillante 
| victoire remportée en 1708 par le général anglais Webb sur le général 
français comte de Lamothe, cette localité a été mêlée à quantité 
d'événements. | 

Baudouin à la Hache y fit exécuter maint décret de sa justice. 

__ Lors des glorieux succès remportés par les Flamands sur les Français 
en 1302, une garnison de Leliaerts occupant le château-fort se rendit 
en juin aux Klauwaerts après un siège de trois semaines. 

Au printemps de 1304, l'évèque d’Utrecht, Gui d’Avesnes, fut enfermé 
dans la forteresse à la suite de la défaite que Gui de Namur, fils du 
comte de Flandre, lui avait infligée, le 21 mars 1304, sur la terre de 
Duiveland. 


Le hasard a ramené au jour plusieurs objets curieux trouvés pénal 
l'exécution de certains travaux de terrassements, 

_ Des fouilles méthodiques ont été effectuées le 17 juillet dans deux 
lèvées de terre; elles n’ont pas donné de résultats: toutefois la descrip- 
tion des buttes dans lesquelles furent entreprises les recherches peut 
offrir un certain intérêt. 

Sur un point culminant de la région, le mamelon oriental coté 50, 
à une centaine de mètres au sud de l’ancienne route romaine supposée, 
se trouvait un terrassement dont les dimensions étaient approximative- 
ment : hauteur 1 m. 50; largeur à la base 4 à 5 mètres; longueur 
130 mètres. LERAE Fa 

À 300 mètres au sud de cette levée se dressait un tertre d'aspect 
tronconique sous la végétation, mais en réalité à tracé polygonal. 

La partie supérieure du terrassement, dont la hauteur atteint envi- 
ron 6 mètres, est évidée; on y a accès par une rampe en pente douce; 
Céttéemievéerd l'apparence d'une redoute. pour deux ou trois pièces 
d'artillerie. 

L'ouvrage a probablement été édifié pour coopérer à la défense du ter- 
rain, Concurremment avec la longue butte précitée, cette dernière 
ayant été destinée à l'infanterie. 

- Ces retranchements: n'ontpas servi lors d’une action; car il n'y a 
rien été découvert qui püût rappeler même une ea. par les 
défenseurs. 

Dans le terrain naturel un peu au-dessous du niveau du pied des talus 
extérieurs de la redoute, on a trouvé un coquillage fossile : P/anorbis 
rotundatus (de l'étage de l’éocène moyen, (yprésien) recouvrant lés 
collines de la Flandre occidentale): on a encore extrait, des terrés 
rapportées, un fragment de fer à cheval et des tessons de poterié 
paraissant remonter à une époque récente. $ a 

. Par rapport à diverses buttes rencontrées dans le domaine, la tdi 
Re a colporté des récits relatifs à l'époque de la domination espagnole; 
peut-être des fouilles dans d’autres terrassements permettront-elles de 
préciser l'époque de leur construction; en tout cas, la stratégie des 
opérations de 1708 ne semble pas pouvoir faire CALE de cette campagnes 
les retranchements RÉEL : 


Août 1899. | SR c 
MAURICE DE MAERE D'AERTRYCKE. 


SERRE ec 


Le Congrès international d'histoire des religions: 


ie Congrès d’histoire des religions auquel la Société d'Archéo- 
| logie m'avait fait l'honneur de mé:déléguer s'est tenu à Paris 
du 3 au 8 septembre 1900. Il fut extrêmement nombreux et les 


travaux lus aux diverses sections présentent dans leur ensemble une 


somme considérable de faits des plus intéressants. Ils seront publiés 
et constitueront un véritable trésor où quiconque s'intéresse à 
l’histoire des religions pourra puiser à pleines mains. La plus grande 
cordialité n’a cessé de régler les rapports des congressistes entre eux, 
jamais les discussions n’ont cessé d’être courtoises et toujours elles 
ont maintenu leur caractère hautement scientifique, malgré la diver- 
gence de croyances des membres. I1 me semble qu'il est nécessaire 
de signaler le rôle éminent joué pendant le’ congrès par deux des 
membres de la Société d'Archéologie. Les sections À et G& réunies, 
des religions, non civilisés, des Germains, des Celtes et des Slaves, 
étaient présidées par M. le comte Goblet d'Alviella, et la section F, 
religion de la Grèce et de Rome, était présidée par M. Franz Cumont, 
professeur à l'Université de Gand et conservateur des antiquités aux 
musées royaux du Cinquantenaire. Notons que plusieurs dés travaux 
présentés à cette dernière section avaient trait au Culte dé Mithra 
auquel M. F. Cumont vient de consacrer un si remarquable ouvrage. 


J. CAPART: : : 


BIBLIOGRAPHIE 


LEON PE 


Jetons brabançons. 


Jeton de Fean Gelucwys où Lucwis, maître particulier de la Monnaie de 
Brabant à Anvers, 1478-1481, par GkorGES Cumonr. Gr.-in-8°, 10p. 
avec figure dans le texte. 


dans cette plaquette, un très curieux et très précieux 
jeton inédit de Jean Luewis, plus communément 
nommé Gelucwys, maître particulier de la Monnaie 
de Brabant à Anvers, de 1478 à 1481, sous le règne 
de Marie de Bourgogne. 

Ce jeton, au millésime 1480, permet d'expliquer 
un différent énigmatique de certaines monnaies brabançonnes de cette 
princesse. Il nous apprend, de plus, les armoiries du maître qui 4 


frappé ces pièces. 

Lucwis est une variante nouvelle du nom de cet officier, et, sans 
aucun doute, sa forme véritable. 

Le différent monétaire dont Jean Lucwis a été seul à se servir, ét 
qui est, par conséquent, propre ou particulier à ce maître, consistait 
en le château d'Anvers, qui figure sur le sceau de cette ville, dès 
le xiriSiècle. 

Avant Lucwis, le différent d'Anvers avait été la main, et l’on revint 
à ce signe après le départ de ce personnage. 

Ainsi que le fait très judicieusement remarquer ‘l’auteur, cette sub- 
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stitution ne peut avoir été le fait d'une usurpation, et Lucwis a dû user 
légitimement de ce différent. 

Comme 1l appert des comptes de cet officier, les monnaies frappées 
par lui, à Anvers, appartiennent aux années de 1478, 1479 et 1480. Or, 
c'est à partir de 1478, et pendant les années 1479 et 1480, précisément 
pendant les fonctions de Jean Lucwis, que le château vint se substi- 
tuer à la main. De là, il convient donc de déduire que toutes les 


monnaies au différent monétaire du château proviennent de ce maître, 
tandis que celles à la main, frappées, à Anvers, sous Marie de Bour- 
gogne, sont de son prédécesseur Vpol Terrax, ou de son successeur 
Jean Cobbe. 

En comparant ces différents monétaires et les comptes des maitres 
de la Monnaie d'Anvers, l’auteur a réussi à débrouiller une importante 
partie de la numismatique du règne de Marie de Bourgogne, et à rec- 
tifier plusieurs erreurs commises par d’autres numismates. 

Les jetons brabançons offrent aux chercheurs un vaste champ d'étude 
qui a tenté plus d’un, mais qui a été exploré, jusqu’à présent, sans 
grand succès. C'est ce que l’on peut dire, en particulier, des jetons 
bruxellois, dont beaucoup ne présentent guère d’autres éléments de 
détermination que les armoiries. Or, ce n’est pas à l’aide des manu- 
scrits du xvi° et du xvir siècle, ni en se basant sur les planches 
armoriées de l’Ærstorre de Bruxelles, par HENNE et WauTErs—lesquelles 
reposent exclusivement sur ces manuscrits — que l’on peut résoudre 
les nombreuses énigmes de l’héraldique bruxelloise. La seule base scien- 
tifique qui permette d'arriver à un résultat certain : une étude appro- 
fondie des sceaux, fait défaut à la plupart des écrits publiés, jusqu’à 
présent, sur les jetons bruxellois. À telles enseignes, que presque tout 
ce qui a été fait, en cette matière, devrait être refait. 
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